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BAADER (Joseph-François), né à Ratisbonne en 
1753, étudia d'abord la théologie, puis entra dans la 
carrière médicale, et fut appelé en 1759 à Munich comme 
médecin de l'électeur. 11 mourut en 1791. On n'a de lui 
que quelques brochures en allemand sur un sirop balsa- 
mique et fondant qu'il préconisait dans les affections 
muqueuses et dans les obstructions. 

BAADER (Ferdinand-Marie), médecin bavarois, né 
en 1747 à Ingolstadt, mort en 1797 a Augshourg, n'a 
écrit que quelques ouvrages de circonstance, tous en alle- 
mand. Le seul qui mérite d'être cite est une instruction 
populaire sur les moyens de guérir les affections véné- 
riennes, Munich, 1777. 

BAADER (François-Josvé-Lambert), professeur de 
botanique à l'université de Frihourg en Brisgau , mort 
le 40 novembre 1775, est auteur d'un petit ouvrage in- 
titulé : Observatioue* mrdittr iitciùouibiu cadaverum itiser- 
vkntrê, Fribourg, 1764. 

BAALE (Heniw van), poète hollandais, se fit de la 
réputation par ses tragédies De Suraeenen ( les Sar- 
rasins), Amsterdam, 1809, et Aleiander (Alexandre), 
ibid., 1816. Il mourut à Dordrccht le 2 février 1822, 
à l'âge de 40 ans. 

DAA1X (Jean de), peintre, naquit à Harlem, le 20 fé- 
vrier 1035. Privé, dès l'enfance, de son |ktc et de sa 
mère , il fut élevé par son oncle Piemans , peintre peu 
connu. Baan , qui avait annoncé pour les arts un goût 
très-vif, étudia sous Jacques de Hacker, lorsqu'il eut 
perdu Piemans. et, à dix-huit ans, il s'adonna au por- 
trait, prenant pour modèle Vandyck. En 16(50, il se 
rendit à la Haye, où il peignit plusieurs personnages de 
la cour. Le mérite de ses ouvrages le fil appeler en Angle- 
terre, où il donna de ta jalousie au peintre Lély. Il re- 
tourna ensuite en Hollande, cl envoya son portrait au 
grand-duc de Toscane, qui le lui paya, et le lit placer 
dans sa galerie, parmi ceux des peintres célèbres. Mandé 
à l'trcchl par Louis XIV, alors maître d'une partie de ta 
Hollande, et qui voulait avoir son portrait de sa main, il 
s'en excusa, et le monarque français sut apprécier les 
motifs de son refus. Baan refusa aussi le tilrc de premier 
peintre de l'électeur de Brandebourg , et une [tension 
de 6,000 florins. Cet artiste, qui faisait un nohle emploi 
de la fortune qu'il devait n ses talents, qui tenait table ou- 
verte pour ses amis et surtout pour ses confrères , aurait 
dù être respecté par l'envie; il ne le fut point. Le pre- 
mier peintre de la cour de Frise avait vu avec peine que 
de Baan fut venu faire des portraits dans cette contrée : 
il le suivit secrètement a In Haye, cl attenta deux fois à 
rcs jours. De Baan fut d'abord sauvé par son chien qui 
le suivait partout, et ensuite par un ami qui entra cIk-z 
lui au moment où l'assassin avait déjà le poigtiard levé 
aur lui. Dans une autre circonstance, de Baan ne put 
échapper à ses ennemis qu>n perdant un doigt de la main 
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droite. Bann mourut à la Haye, en 1702. La plupart do 
ses portraits sont en Hollande. 

RAAIM (Jacqies D e), (ils du précédent, marcha sur 
ses traces, fit les portraits de grands personnages du 
temps, et mourut à Hume en 1700, à 27 ans. 

BAAN A, chef dis brigands en 105» avant J. C; au 
service d'Isboscth , lils de Saùl , il fut l'un de ceux qui 
l'assassinèrent après la mort d'Abiicr. 

BAARDT (Arxoid), jurisconsulte, né à Bruxelles 
en 1 554, mort en 1629, est auteur de plusieurs Disser- 
tations peu remarquables, publiées à Cologne, 1 579, in-8">. 

BAARDT ( PicnRE ) , médecin et poetc flamand, a 
composé dans le 17» siècle, à l'imitation de Virgile, des 
Gèorijûjues très-est huées de. ses compatriotes. Il esi encore 
auteur du Triton de Friv, poeme dans lequel il célèbre la 
prise et la capitulation d'Olinda, capilaledu Fernamhouc. 

RAARLAND( Adrien vas ) naquit dans l'ilede Sud- 
Beveland, en 1488. Après avoir fait ses études à Gand, 
sous la direction de P. Schot, puisa Louvain, il enseigna 
le latin au collège de Busleideu, depuis 1518 jusqu'en 
1520, alla ensuite en Angleterre, et à son retour obtint 
une chaire d'éloquence. Krasmedit de lui qu'il était versé 
dans tontes les sciences. Baarland mourut à Louvain vers 
1542. Il a écrit un grand nombre d'opuscules; voici les 
titres de ceux qui traitent de l'histoire : Chmnologia bre- 
uisac historia ah ortie eotulilo ad annum 1532; De littera- 
tis urbis llomœ prhicipibu» ; De ducibus Vcm tù ; De 
comitibits f/ttllaiidiir ; De r/iiscupis Lïtrttjectùtis ; Chro- 
nicon dticitm llrabantiœ , traduit en français , Amster- 
dam, 1603; Amers, Ptaiilin, 1612, in-fol. ; De rébus 
qenli* (lucuni Brabaidim ; De urliihu* iiiferioris Genna- 
fiiVr. Tous ces opuscules ont été rassemblés et publiés 
en un vol. iu-8°. par Bernard Gualtcr, Cologne, 1603. 

RAARLA1HD (Michel van), secrétaire de la ville de 
Gand, était bon poêle et bon jurisconsulte. Ses Poésies 
mtlces ont été publiées à Dordrechl, en 1658, in-8<\ 

RA ARLAND (Hi bert vas), né en Zélande. exerça la 
médecine à Namur, et écrivit sur cet art : VrlUatiu me- 
dien, Anvers, 1552. iu-8°; Epistnta médira de tiqua- 
rum distiUatarum fitculMihus , Anvers. 1536. in-8". 
11 a traduit du grec le livre de (Julien, intitulé : De. mc- 
dknmentis }>aratu faeilibus, Wcxia\ 1555. 

BAA8A, roi d'Israël, d'abord général du roi Nadnb , 
se révolta contre ce prince et le délit devant Gebethon , 
l'an 953 avant J. C. Il mourut après un règue de 24 ans, 
souillé de crimes cl d'impiétés. 

BAAT (Catherine), Suédoise, a tracé et peint les 
Tables i/ciiètilof/iqties de la noblesse de son pays, et rec- 
tifié les erreurs du traité de Messonitis sur le même sujet. 

RAAZIUS (Jean), né en 1581 , 'nvnnl suédois, ré- 
I gent, puis évéque de Wcxio , composa , par ordre de la 
| reine Christine, une UUt-tire rcclcsiastiipte de Suéde, j'is- 
• qu'à l'an 1642, Linkoping, 1642, jn-4° : elle est estimée 
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pour I» partie moderne, mais moins que celte d'OErn- 
hiclm cl Celsius. Il a laisse trois fils : — Jean , arche- 
vêque dTpsal. — Éric, officier distingué. — Benoit, 
instituteur du prince Charles-Gustave. 

BAR (Jkam), né Pan 810 , étudia la théologie et l'his- 
toire dans le célèbre monastère arménien , appelé Maïra- 
vank, acquit une grande renommée, et mourut vers la 
fin du 9* siècle. Ses ouvrages sont restés manuscrits. 

DADA, sectaire turc de l'an 1240 de J. C, parut d'a- 
bord n Amasic, et se fit de nombreux sectateurs, avec 
lesquels il ravageait la N'atolie. Il fallut pour le réduire 
les forces des maliomélans jointes ii celles des Francs. 

DADA (Ali), mollah (docteur) maliométan , a laissé 
un Traité sur la jurisprudence des musulmans, et mourut 
l'an lîiCO de J. C. 

DADA-ALI, premier dey indépendant d'Alger, exer- 
çait les fonctions de grand prévôt , lorsqu'une révolution 
provoquée par l'incontinence d'Ibrahim, en 1710, ter- 
mina la vie de ce tyran. Baba-Ali, élu pour lui succéder, 
fut obligé d'immoler à sa sûreté 1,700 victimes, il fit 
arrêter le pacha turc qui s'opposait à son éh-ction, l'em- 
barqua pour Constantinople, et lit démontrer au Grand 
Seigneur la nécessité de supprimer ces fonctionnaires et 
de conférer leur autorité au dey. Celte demande fut ac- 
cordée, et depuis ce moment jusqu'il l'occupation d'Alger 
par les Français, le dey fut regardé comme un souverain 
n'.lié, plutôt que comme un sujet de la Porte. Baba-Ali 
mourut en 1718. 

DADA-ALI, outre dey d'Alger, mourul en 1706 et 
eut pour successeur Bal»a-Maltmcd. 

DADA-HAIN. concurrent au tronc de Perse en 1788. 

BADAKOI SCIII (Aboel-Rhamon MisTAriu), doc- 
teur musulman du 14* siècle, né en Crimée, est auteur 
d'un ouvrage intitulé : le Favori ilct princes. Il passe pour 
avoir composé l'ouvrage du Jardin des Anémone* , attri- 
bué à un autre Babakouschi « mort dans le 10 e siècle, et 
désigné comme le précédent par la qualité de mufti de 
Caffa. Il pourrait exister une erreur de date sur l'un ou 
l'autre des manuscrits. 

DADAM, rh;«ik arabe, gouverneur de Ghadamis, s'é- 
tait offert comme guide au major Luing dans son voyage 
à Tombouelou en 1825. Mort en 182(1, quelque temps 
avant la disparition du major. 

ItADDI (Greuorio), né a Césène, était vers 1710 un 
des premiers ténors de l'Italie. En 17î)î», il fut engagé 
pour le théâtre de Lisbonne, et il lui fut payé pour deux 
aiHiéesd'appoiutenienlsïJ'i.000cruvi<las(1^2,000franes). 
Betiré dans sa ville natale en 1777, il y est mort dans un 
:'i^e avancé. 

R ADIU M ou DADIM (Matiiiei). né à Bologne, en 
17S4, étudia d'abord la chirurgie. La mort de ses parents 
l'ayant laissé sans ressources, il fut recueilli par une tante ! 
mariée au fameux ténor Arcangclo Corloni. Grâce aux 
leçons dç ce dernier, Babbini devint aussi excellent musi- 
cien que bon nrleur; il se fit entendre dans toute l'Eu- 
rope, fut en correspondance avec Frédéric II , chanta un 
iluclto avec Marie-Antoinctlc; et dans les cours où il s'ar- 
rêta. l< s rois et les princes ne dédaignèrent |wis d'accom- 
pagner quelques-uns des airs qu'il chaulait. Il était en 
1785 engagé nu théâtre de Vienne, et en 1780 à celui de 
Vcni*f. on il fit jouer, avec les costumes, l'opéra des 
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Horace» de Cimarosa. C'est à Babbini que l'Italie est 
redevable de cette innovation. En quittant le théâtre, il 
retourna à Bologne où il est mort le 21 septembre 1816. 

DADEK ( Kuorbemv ou Harramy ) , dit le Libertin et 
l'Impie, fameux imposteur persan du 2 e siècle de l'hégire, 
propagea sa doctrine abominable les armes à la main, ré- 
sista pendant 20 ans aux généraux des califes et fit trem- 
bler leur empire. Il fut enfin vaincu cl pris l'an 837 de 
J. C. par le calife Motassem , qui lui fit couper les bras 
et les jamlics, et le fit promener ainsi dans Bagdad, digne 
châtiment de ses cruautés. 

DABELL (William), musicien anglais, né vers 1090 
cl mort en 1 722. Élève de Handcl , organiste de l'église 
de All-IIallows, et musicien particulier de George 1", il 
est auteur de pièces de clavecin et de solos pour violon , 
flûte ou hautbois. 

DADELOT, religieux de l'ordre de St.-François dans 
le 1(!« siècle, nommé aumônier du duc de Moutpcnsier, 
suivit ce prince dans les guerres de religion, se fil remar- 
quer par son acharnement contre les calvinistes, qui s'en 
vengèrent en le faisant pendre par les soldats du prince 
de Condé. 

DADED ( Zaiur-Eopin-Mohammed) . arrière-petit-fils 
dcTamcrlan. né le 14 février 1483, fut, en 1494, pro- 
clamé souverain de l'empire mogol , dans la Tatarie oc- 
cidentale et dans le Khoraçan. Il reprit Samarcandc sur 
ses sujets révoltés , cl s'empara successivement du Kan- 
dahar, du Kaboulistan et de l'Indoustan. Il mourut le 
28 décembre lîi50. Sa dynastie a régné dans l'Inde jus- 
qu'au 19* siècle. Il a composé en langue mogolc la Rela- 
tion île ses conquêtes et V Histoire de sa vie. Ces Gmmen- 
taiius ont été traduits eu anglais par J. Lcydcn et Will. 
Erskine, Londres, 1820; en allemand par Keiscr, Leip- 
zig. 1828. — L'n outre Baber, petil-lils de Tnmerlan , 
disputa l'empire du Mogol à son frère ainé Edduulah, et 
conclut ensuite avec lui un traité par lequel il resta maî- 
tre d'une province. Il mourut l'an I4îi0 de J. C. 

DADET (Ihcirs), poète latin cl philologue, était né 
en 1474 à Saint llippnlyte, petite ville du comté de 
Bourgogne. Après avoir étudié dans les plus célèbres uni- 
versités de France et d'Allemagne, il fut nommé profes- 
seur au collège de Buslcidcii, à Louvaiu, se démit de sa 
chaire |>our aller visiter les universités d'Oxford et de 
Cambridge, et eu Italie celles de Pavie, de Padoue et de 
Bologne; il revint ensuite à Louvaiu qu'il abandonna de 
nouveau pour aller à Besancon former l'éducation des 
cousins du cardinal dcGranvclle, son ancien élève. Babct 
retourna se fixer à Louvain, et y mourut le 19 août 1SS6. 
Il avait laissé en manuscrit des Traités de théologie , de 
grammaire, île dialectique, de rhétorique et plusieurs 
poèmes latins, parmi lesquels ou en cite un sur les In- 
convénients attachés à l'emploi de précepteur. Il ne reste 
de Baliel qu'une égloguc latine adressée à Gilb. Cousin 
sur la mort de G. de la Baulmc , son élève, et deux épi- 
tres, l'une à J. delà Baulmc, l'autre à CI. Fronlin. 

B A BEI' F (François-Noël), plus généralement connu 
sous le nom de Caiut Gracchu* Ilabcuf, né à St.-Quentin 
en 1764, commissaire à terrier à Royc, rédacteur d'un 
journal démocratique en 1789, an été et conduit à Paris 
à cause de la véhémence de cette feuille , et acquitté en 
1790, <ur les instance* de Maint. De retour dans ses 
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foyers, il est nommé administrateur du département de 
h Somme ; peu après condamne comme faussaire, il se 
soustrait à son jugement et se rend à Paris où il public 
un ouvrage intitule : Du système ifc dépopulation ou la 
Vu et la crimes de Carrier. Il commence ensuite la publi- 
cation du journal le Tribun du peuple, et, de concert avec 
Dartlié et Buonarotti , forme un club des égaux ou nive- 
kurt, sous le nom de Société du Panthéon. Le Directoire 
ayant fait fermer ce club, Babeuf n'en continua pas moins 
la publication de son journal et fit placarder dans tout 
Paris des manifestes propres à provoquer des désordres , 
tandis qu'en secret il organisait une vaste conspiration 
qui devait faire table rase dans le gouvernement et éta- 
blir l'autorité populaire dans ses plus larges conséquen- 
ces. Le projet des conjurés était divulgue, cl au moment 
de l'exécution , on tes arrêta et on les mit en jugement à 
Vendôme. Le procès se termina par la condamnation à 
mort dcDarthécl de Babeuf, qui, en entendant leur sen- 
tence , se frappèrent de plusieurs coups de poignard : 
mais on ne leur laissa pas le temps de s'achever, et le 
lendemain 45 mai 1797, ou les porta demi morts sur 
l'crhafaud. On a de Babeuf, en société avec M. Audiflrcl, 
Cadastre perpétue l , 17110. 

BABEUF (Ëmilk), lils puîné du précédent, so pré- 
cipita du haut de la colonne Vendôme, lors de la seconde 
entrée des armées alliées à Paris. 

BABEV (Pierre-Marie-Ataanase) , avocat , né dans 
le Jura , député aux états généraux de 1789 et membre 
de la Convention, vola, dans le procès de Louis XVI. pour 
la réclusion el le bannissement , protesta contre les jour- 
néesdcs5l mai, I" cl 2 juin 1795, cl fut proscrit avec 
les députés girondins. Kentié à la Convention, il fui 
nommé au conseil des Cinq-Cents, d'où il sortit en 1797, 
et mourut le 9 novembre 1815. 

BABI (Jean-Fraxçois), né en 1750, à Tarascon. dans 
le comté de Foix ; riche propriétaire commandant de l'ar- 
mée révolutionnaire à Toulouse après le 31 mai 1793; 
porte l'épouvante dans tout le dé|Kirtemeut de TArriége; 
décrété d'accusation, vient à Paris ; se fait absoudre ; ob- 
tient une nouvelle mission ; fait arrêter 400 suspects ; en 
envoie 14 au tribunal tévolutiunnaire ; après le 9 ther- 
midor 1794, est arrêté et traduit au tribunal criminel de 
Foix ; amnistié en vertu de la loi du 3 brumaire an IV (oc- 
tobre 1 795) ; demande une indemnité en mai 1 71H5 ; prend 
part à la conspiration du camp de Crénelle, au 9 septem- 
bre de la même année ; traduit devant une commission 
militaire , est condamné à mort el exécuté le 9 octobre. 

BABI2V (François), professeur de théologie, né à An- 
gers en 1031, mort en 1754, fut chargé par son évêque, 
Ponccl de la Uivicrc, de rédiger les conférences du dio- 
cèse. Il en publia 18 vol. qui roulent sur les sacrements, 
le décaloguc, les censures, les moniloircs, les irrégularités, 
les contrats , les bcuéfiecs. Cet ouvrage eut Unueoup de 



BABIIMGTOÏM (Antoine), né dans le comté de Derby, 
jouissait d'une fortune considérable et fut accusé d'avoir 
employé son influence pour délivrer Marie Stuart et l'éta- 
blir sur le Irôno d'Angleterre. L'exécution de son complot 
était fixée au 24 août 1 580. mais Bahjngton el ses com- 
plices furent arrêtés , cl il périt dans les supplices, le 
13 septembre suivant, ainsi que les principaux conjurés ; 



ce complot motiva une accusation de conspiration dont fut 
victime Marie Stuart. 

BABlftGTON (Gebvajs), évéque anglais du lt> siè- 
cle, après avoir étudié à Cambridge, entra dans les or- 
dres, et fut évêque de Landuff en 1591, puis d'Kxelcr ci 
de Worccster. Ses ouvrages, qui renferment des Hanar- 
ques sur le Penlaleuque , une Exposition du symltole , une 
autre des Commandement* de Dieu, sont à peu près ou- 
bliés. Il mourut en 1010. 

BABINGTON (William), professeur de médecine et 
de chimie à l'hôpital Guy, à Londres , a publié quelques 
ouvrages, tels que A rramjetnent systématique tbs miné- 
raux, 1795, in-4°; \ouvean système de minéralogie, 
1799, in-4". Ce vénérable professeur et praticien est 
mort en 1853 . doyen des médecins anglais. 

BABI NO (Albert), né dans le 16" siècle, fut élève 
de Calvin, cl propagea la doctrine de son maître en Poi- 
tou , son pays natal. On a de lui un ouvrage intitulé : 
la Qiristiadr, contenant des sonnets, des odes et des can- 
tiques, Poitiers, 1500, in-8". 

BABLOT (Loiis-Nicolas-Benjauin), médecin, no » 
Vadcnay en Champagne, le 9 septembre 1754, alla so 
lixcr à Chalons-sur-Marnc , et mourut dans celle ville 
le 24 novembre 1802, victime de son ïèlc à combattre ln 
lièvre contagieuse qui désola les maisons d'arrêt el de ré- 
pression dont il était le médecin. Ayant adopté les prin- 
cipes de la révolution avec beaucoup d'ardeur, il «vaii 
été nommé agent national dans les temps les plus ora- 
geux. Ce fut lui qui introduisit dans ce pays l'usage de 
l'inoculation et plus lard celui de la vaccine. Outre plu 
sieurs mémoires sur «les points de médcciiic, il a publié 
divers opuscules en vers et en prose. 

BABO (Joscrii-MABiE), auteur dramatique, de l'aca- 
démie de .Munich, né à Ehrcnbreilslein en 1750, mort le 
5 janvier 1822, a donné plusieurs tragédies, |wrmi les- 
quelles on cite Othun Je Wittetsbach. 11 rédigeait eu 1804 
le journal intitulé : l'Auront. 

BABUIS ( M Aitoi suite-Victoire), poêle éléginque, 
née en 1700 à Versailles, morte en 1839 , était par al- 
liance la nièce de Ducis ; on a de celte dame des Élégie* 
et pcwsL-s diwrsrs, dont la 3* édition, Paris, 1828, 2 vol. 
in- 18, est enrichie de sa correspondance avec Ducis. 

BABOLÉiMS (St.) ou BABOLElI>, premier abbé 
de St.-Maur-les-Fosscs, près Paris, mort vers 000. 

BABO Pi , burgrave de Ualisbonne, mort en 1030, 
n'est connu que par sa nombreuse famille, composée de 
32 lils cl 8 filles, que l'empereur Henri II lit venir à sa 
cour cl dota richement. Ses enfants ont été la tige de 
beaucoup de maisons nobles d'Allemagne. 

BABOU (Jean), seigneur de la Bourdaisièrc el de 
ThuUseau , gouverneur et bailli de Gien , maître de la 
garde-robe de François I er , puis du roi Henri II et Je son 
lils François II. qui l'envoya en ambassade extraordinaire 
à Home en 1509; il fut maître général de l'artillerie, 
cliargc qu'il exerça en trois l»atailles consécutives, et mou 
rut le 1 1 octobre 1569. Son père avait été maître d'hôtel 
de François 1«. La célèbre Gabrielle était leur pctilc-ttllc 
el arrière petile-fille. 

BABOL (Philibert), de la Bourdaisièrc, né eu 1495, 
frère du précédent; cardinal, en 1501 ; évoque d'Angou- 
lême, en 1532, puis rl'Auxerre. «i 1553, fut mtltr* 
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des requêtes ious le régne de Henri 11, qui l'envoya 
à Iloaic comme ambassadeur ; il eut le même emploi 
sous François H et Charles IX ; ce fut le pape Pie IV qui 
le nomma cardinal ; il mourut subitement à Rome, le 
27 janvier 1570, âgé de 75 aus, et fut remplace dans 
son évcehé par Jacques Amyot. 

RABOIR. BABl R ou BADR. Voyez BABER. 

BABR1I S ou B A BRI AS, dont l'erreur des copistes 
a longtemps fait Gabrùis, poêle mythographe grec, avait 
composé, en vers clioriambes ou scazons, dix livres de 
fables selon Suidas, et deux seulement scion Aviénus, 
dam» la préface île* siennes. Ces fables, mises eu prose 
sous le Bas-Empire, sont devenues le fond de la plupart 
des collections répandues sous le nom d'Ésope; cl ce qu'il 
y eut de plus fâcheux dans la métamorphose, c'est que 
cette paraphrase barbare nous a fait perdre l'original, 
dont il ne reste aujourd'hui que six fables et un assez 
grand nombre de fragment* , conservés par Suidas. On 
n'est pas d'accord sur l'époque précise où vécut Babrias. 
L'n savant anglais, Tyrwhilt, croit qu'il florissait un peu 
avant Auguste; et Coray ne balance pas, d'après la pu- 
reté élégante de son style, de le reculer jusqu'à l'époque 
de Bion cl de Moschus. Ce savant a fait entrer dans son 
excellente édition d'Ésope ce qu'il a pu recueillir des 
fragments de Bahrias. 

BABEKR ou BABCREN (Théodore), peintre du 
17" siècle, à Ulreeht, excellait à représenter des vues in- 
térieures d'églises. On estime de lui un Christ au tombeau. 

BABYLAS (St.), évèquc d'Antiochc vers 2ô7, fut 
persécuté sous l'empire de Dèrc, et mourut dans les fers, 
regardé comme un saint martyr. 

BABYLOI\E (Fbasçois de), graveur, connu sous le 
nom du Maitre au caducée, signe qu'il plaçait toujours 
dans ses estampes, florissait du temps d'Albert Durer. 
Ses oeuvres sont estimées. 

BxCCAI.AR Y 8ANN\ (Vincent), marquis de 
St.-Philippe. né en Sardaigm" de parents espagnols, se 
distingua comme général et homme d'État sous Charles II 
ci Philippe V, roi d'Es|Kignc, et mourut en 1720. Ses 
ouvrages sont : Histoire de la monarchie des //cireux, 
la Haye, 1727; et les Mémoires sur l'Histoire de Phi- 
lippe V, depuis 1600 jusqu'en 1725. Paris. 171)6. 

BACCARCIJ.ES. Voyez BACKEREEE. 

BACCEELI (Jérômk), né h Florence en 1514, morl 
en 1881, ayant entrepris, par ordre du grand-duc Ferdi- 
nand, la traduction tV Homère en italien, no put la termi- 
ner entièrement. Son frère Baeeio en donna une édition 
posthume qui ne contient que l'Odyssée, Florence, 1582. 

BACCCTTI (Nicolas), de Florence, né vers 1567. 
mort en 1647 , successivement abbé de différents monas- 
tères de l'ordre de Citeaux, avait, entre autres ouvrages, 
composé l'Histoire de l'abbaye de Seltimo, publiée près de 
80 ans après sa mort, sous ce litre: Sept i minute Histu- 
riirlib. VII, Rome, 1724, in-fol., ouvrage estimé. 

BACCI1AI>ELLI (Jkas), médecin, né à neggio dans 
le 16» siècle, est auteur de deux ouvrages utiles à con- 
sulter : De consensu medicor. in curaiidù mortiis libri qua- 
tuor; De consensu medicor. in cognoscend. simplicité, Paris, 
1584, in- 16, réimprimé plusieurs fois. 

BACCHETTI (Lai-rem), jurisconsulte et professeur 
de médecine à Padour, sa patrie, de 168S à 170*. a pu- 
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BACCUIAJDES ou BACC11LDE8, famille puissante 
deCorinthe, régna sur cette ville dam les temps les plus 
reculés, pendaut neuf générations. Cypselus leur enleva 
l'autorité et les fit bannir. 

BACCHIAJIILS, philosophe chrétien du 8» siècle, 
est auteur de Lettre* et d'une Apologie conservées par 
Murntori. dans ses Aiuedota. 

BACCUIDKN , général de Démétrius Soter, vain- 
quit Judas Macliabéc avec des forces supérieures, et fut 
ensuite contraint par Josaphal d'abandonner la Judée. 

BACCUILLE, évèquc de Corintbe au 2* siècle, écri- 
vit, au nom des cvèques d'Achaïc, une lettre tw ta célé- 
bration de la Pdque. 

BACCUIIM (BksoIt), savant religieux bénédictin, né 
en 1651, à San-Donino, dans le Parmesan, se livra avec 
succès à la prédication , apprit le grec et l'hébreu , et mit 
en ordre les manuscrits de la bibliothèque de Modènc. II 
fut membre de la plupart des académies italiennes , et 
mourut en 1721. On a de lui quelques our/w^* d'his- 
toire ecclésiastique, un journal littéraire, une dissertation 
sur un sistre romain , curieuse el recherchée , quelques 
dialogues cl des Lettre» polémiques. 

BACCHIl H, médecin grec, a écril un /nw qui traite 
des choses les plus remarquables concernant Hérophilc et 
ceux de sa secte ; et des Commentaires sur les Épidémies 
d'Ilippnrralc. 

B vCCHUS. écrivain grec, est auteur d'Éléments de 
musique , donl la meilleure édition est celle qu'a publiée 
Meibomiusdans les Antiquœ musical auctoret septem, Am- 
sterdam, 1652. 

BACCHÏLIDES, lyrique grec de lUe de Cos. était 
neveu du fameux Simonides et florissait 450 ans avant 
J. C. Il avait compost 1 des (Àles, des Hymnes et des Épi- 
grammes, donl les fragments se trouvent réunis dans le 
tome I" des Amdtctes de Brunck. 

BACCI (A>onÉ), médecin du pape Sixte Quint et pro- 
fesseur de botanique à Rome, savant dans la théorie plus 
que praticien habile, morl vers 1508, adonné, entre 
autres ouvrages de médecine et d'histoire naturelle : de 
Tliermis,IU>. VII, Venise, 1571 ; De tialurali cinorum 
historùl, in-fol. , etc., livre rare el très-curieux par les 
aperçus qu'il donne sur celte matière : De munis et atUi- 
dotis l'roteyomrna, Rome, 1586, in-4". 

BACCI (Piebre-Jacoi'Es), né à Pérousc vers le milieu 
du 17 e siècle, a compost' la musique d'un opéra intitulé: 
Atiyaïl, représenté en 1691 . 

BACCI (Domixiqi>k), né à Crémone el mort le 27 jan- 
vier 1840, fut l'un «les plus grands chanteurs de son 
époque. 

BACCIO DA MO^TE-LLPO, sculpteur distingué, 
morl vers l'an 1533, lit à Lucqucs un grand nombre 
d'ouvrages de sculpture et d'architecture. 

BACCIO (Rapiiaki.) , fils du précédent , travaillait la 
cire, la terre, le marbre et le bronze. Il fut employé à 
décorer la Sarila-Casa de Lorclle, St.-Picrre de Rome, et 
la bibliothèque Laurcnticnnc à Florence. Il a imité Mi- 
chel-Ange. 

BACCIO DEL BIANCO, peintre et ingénieur, né 
en Italie, entra au service de Philippe IV, roi d'Espagne, 
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et fit des machines fort utiles ; mourut à Madrid, vers 
46GO, à 60 ans. 

BACCIO DELLA PORTA, plus connu sous le nom 
de Fra Bartolomeo di Sa:»- Marco ou du F 
né en 1409 à Savignano en Toscane, quitta la peinture 
pour prendre l'habit dominicain , reprit ensuite ses pin- 
ceaux pour les consacrer à des sujets de dévotion : il re- 
çut des conseils de Raphaël, et fit uu St. -Sébastien pour 
l'église de Saint-Marc à Florence. Le dessin et le coloris 
en étaient si parfaits, que ce tableau détenant l'objet spé- 
cial de l'admiration des femmes, les religieux l'enlevèrent 
et l'envoyèrent à François 1". Il est le créateur de la belle 
manière de draper, et fut le premier qui employa des 
mannequins a ressort. Il mourut en 1 fit T. 

BACCIOCUI (Jean-Dunimqie) , médecin-chirurgien 
de l'hôpital de Brescia en Italie, au 18* siècle, a laissé 
Lctlen iHtorno Vntrazione d'un calcuio entente totto la 
lingua. 

BACCICS (Martin), chanoine d'Ypres cl archiprélrc, 
mort en 1609, a laissé un volume de sermons en latin. 

BACC1LS (Jacqies), médecin lithotomistc de Botter- 
dam, est auteur d'une lettre sur In pierre, publiée avec 
le traité de Bevcrovicius de Cakuh, l^yde, 1038, in-12. 
On lui attribue encore: Dissertutio de corde, imprimée 
avec les opuscule» d'Harvey sur le même sujet. 

BACCUMI (Hippolvte), moine italien du 10* siècle, 
fut maître de chapelle de la cathédrale de Vérone, 
vers 15110. Ce fut l'un des premiers musiciens qui pour 
soutenir les voix dans la musique d'église, y joignit des 
instruments qui jouaient à l'unisson des voix. Il a com- 
posé plusieurs messes, psaumes et molels. 

BACEI.LAR (A.ntoine-Barbosa), célèbre juriscon- 
sulte, historien et poète lyrique portugais, né a Lisbonne 
en 1010, s'annonça de Ikmiiic heure comme un poète dis- 
tingué. I n ouvrage qu'il publia en 1041, sur le droit de 
la maison de Bmgance au trône de Portugal, lui ouvrit 
la carrière des dignités et de la fortune. On a de lui deux 
ouvrages historiques : l'un sur la guerre du Brésil et 
l'expulsion des Hollandais du continent ; et l'autre sur la 
campagne du marquis de Marialva en 1039. Il est mort 
en 1063. 

BACFARE (Valektin). luthiste hongrois du 10" siè- 
cle, a publié une tabulature du luth, cl des morceaux 
pour cet instrument. 

BACFART (Jean), célèbre joueur de luth, naquit 
en Hongrie ù la lin du 10» siècle, il a laissé quelques 
pièces de sa composition. 

BACU (Weit) . boulanger à Prcshourg , fut forcé de 
quitter celte ville à cruse «le la religion protestante qu'il 
profcssail, et se retira à Wcchmar, village de Saxc-Go- 
tha, où il se lit meunier. Il se délassait de ses travaux en 
chantant el en s'aceonipagiiaiit de In guitare. Il avait deux 
fils auxquels il communiqua son goût pour la musique et 
qui commencèrent celle suite non interrompue de musi- 
ciens du même nom, qui pendant près de deux siècles 
inondèrent la Thuringe. la Saxe et la Franconie. 

BACH (Hans). lils ainé du précédent, musicien et fa- 
bricant de lapis ii Wcchmar, mourut en 1026. 

BACH (Jean), fils aîné de Hans. naquit à Wechmar. 
en 1004, fut musicien du sénat à Erfurt, alla s établir à 
Gotha et mourut en 1675, à Page de 69 ans. 
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BACH (Christophe), 2* fils de Hans, né a Wechmar, 
en 1613, alla se fixer à Eiscnach , comme musicien de 
cour et de ville et mourut en 1016. 

BACH (Henri), 3 e lils de Hans, naquit le 46 septem- 
bre 1015, fut pendant KO ans organiste à l'église d'Aru- 
sladl, où il est mort le 16 juillet 1692, âgé de 77 ans, 
laissant 2 fils, plusieurs petils-lils et 28 arrière-petit fils, 
cultivant tous la musique avec plus ou moins de succès. 

BACH (Jean-Égide), 2* lils de Jean Bach d'Erfurt, 
né en 1645, fut organiste de Saint-Michel à Erfurt. 

BACH (George Christophe), lils ainé de Christophe, 
naquit à Eiscnach, en 1042, et mourut en 1097, chan- 
tre et compositeur à Sclnveinfurt. 

BACH (Jean-Anbroise), 2* lils de Christophe, naquit 
à Eiscnach, eu 1045, et succéda à son pèredans la charge 
de musicien de cour el de ville. Jcan-Ambroisc est le 
père du célèbre Jean-Sébastien Bach. 

BACH (Jean Christophe), frère jumeau du précédent, 
avec lequel il avait tant de ressemblance que leurs fem- 
mes mêmes ne pouvaient les distinguer que par la cou- 
leur des vêtements, naquit en 1045 à Eisenach , el mou- 
rut à Arusladt, en 16U4. 

BACH (Jean-Christophe), fils ainé de Henri , né en 
1043 à Arnstadl, fut un des plus grands musiciens d'Al- 
lemagne, el mourut le 31 mars 1703, après avoir été 
38 ans organiste de la cour cl de la ville à Eisenach. Il 
a laissé des compositions vocales fort remarquables. 

BACU (Jean-Michel), 2» fils du Henri, et frère du 
précédent, fut organiste et greffier de Aiiitc-Gchren, dans 
la principauté de Scliwarxbourg- Sondcrshauscn. Il a 
composé divers motels et des préludes fugues pour des 
cantiques. Une de ses filles a été la première femme 
de Jean-Sébastien. 

BACH (Jean-Nicolas) , fils ainé de Jean-Christophe, 
naquit à Eiscnach, le 10 octobre 1669, el mourut en 
1738, organiste à léna. 

BACH (Jean-Lolts), bon compositeur de musique, né 
en 1077, fut maitre de chapelle du duc do Saxe-Mciiiiii- 
gen, et mourut en 1750. 

1IACH (Jean-Sébastien), un des plus grands musi- 
ciens de l'Allemagne, naquit le 21 marsl 085, à Eiscnach, 
où son père Jean-Ambruise était musicien de cour et de 
ville. Orphelin à dix ans, il fut obligé de chercher un asile 
auprès de son frère ainé Jean-Christophe Bach, organiste 
à OrdrulT, qui lui donna les premières leçons de clavecin. 
Abandonné à lui-même à la mort de son frère. Jean-Sé- 
l>aslicn se rendit à Lunebourg avec un de ses camarades 
d éludes , et lous deux s'engagèrent comme choristes à 
l'église Saint-Michel. De Lunclwurg. il alla à Weimar, où 
ililc\inl musicien de la cour en 1705. Il quitta cette 
place l'année suivante pour celle d'organiste delà nouvelle 
église d'Arnstadt. el la réputation de son talent s'élcn- 
dant de plus en plus, il fui successivement nommé or- 
ganiste de la cour, et en 1717, maitre des concerts du 
duc de Weimar; maitre de chapelle du prince Léopold 
d'Atihalt-Cœthcii ; en 1733, directeur de musique à l'école 
de Sniiil-Thouias de Leipzig, et ru 1750 compositeurdu 
roi de Pologne, électeur de Saxe. Jean-Sébastien mourut 
le 30 juillet 1750, dans sa 6(i» année. Il sclail marié 
deux fois : de sa première femme il avait eu sept enfants, 
delà 2* treize. Il a laissé d'innombrables compositions 
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musicales pour l'orgue et le piano ; le caractère distinctif 
de ses compositions est une originalité soutenue, un style 
élevé, une teinte mélancolique, une mélodie souvent 
bizarre, sauvage même, nuis sublime ; une harmonie fré- 
quemment incorrecte, mais pleine d'effet. 

BACH (Giillaivb-Friedman*), fils aîné du précé- 
dent, naquit à Wcimar en 1710, et fut le plus grand 
organiste, le plus savant musicien de l'Allemagne, après 
son père. En 1735 il fut appelé à Dresde comme organiste 
de Sainte-Sophie ; eu 1747 il fut nommé directeur de mu- 
sique à Noire-Dame de Halle, où il resta vingt ans, quitta 
sa place sans motif apparent et vécut sans emploi d'abord 
à Leipzig, puis en 1771 à Brunswick, puis en 1775 à 
Gœttinguc, et' enfin à Berlin, où il mourut dans une 
extrême misère, le I" juillet 178t. Il est auteur de so- 
nates, de pièces d'orgue, et de morceaux de musique 
d'église. 

D.1CU (Ciiarles-Piih.ii>pe-Emmamel),2« filsdc Jean- 
Sébastien, né le 10 mars 1711 à Wcimar, professeur de 
musique à Berlin , et attaché au service de Frédéric le 
Grand, jusqu'en 1707 , où il alla comme directeur d'or- 
chestre n Hambourg. I! y mourut le 14 décembre 1788. 
Il a composé un traité sur la manière de jouer le piano, 
un grand nombre de morceaux , de sonates et de la mu- 
sique sacrée. 

BACH (Jeam-Chmstopue-Fréperic), 9 e fils de Jcan- 
Sébastieu, maitrcdechapellc de Guillaume, comte de Lippc- 
Schaunil>ourg, né à Leipzig en 1 754 . et mort à Buckc- 
bourgle 20 janvier 17!»!», fut un artiste distingué, grand 
harmoniste et d'une énergie profonde. Il a laissé: Pygma- 
b«N,//<o,canlalc$, des concertos et des sonates pour piano. 

BACH (Jean-Chrétien), II' fils de Jean-Sebastien, 
naquit à Leipzig en 1755 , quitta Berlin en 1754 et se 
rendit à .Milan ou il fut nommé organiste delà cathédrale. 
En 1759 il quitta Milan pour Londres où on le trouve 
hientùl musicien île la reine, et maître de la chapelle. En 
1705 il fil représenter son opéra lYOrnm, dans lequel 
les clarinettes furent entendues pour la première fois en 
Angleterre. Il mourut à Londres eu 1782. Outre son 
opéra d'Orion, il a encore composé ceux de Cuton, Orplu'r, 
'J hémistocle, Joas, etc.: Amadis des Caules, représenté à 
Paris en 1779; de la musique d'église, des symphonies 
et de* concertos. — Sa femme Cécile IIacii, née Grossi, fut 
cantatrice au théâtre de Londres, depuis 1707 jusqu'à la 
mort de son mari. — Ce nom de Bach a encore été porté 
avec honneur pur plusieurs musiciens allemands. 

BACH (Jeav.Uciste) , professeur extraordinaire de 
jurisprudence ancienne à l'université de Leipzig, écrivain 
crtidil et élégant, né à llohcndorp en Misnie, le 17 mai 
1751, mort le 0 décembre 1750, est auteur d'une Disscr- 
tatiode mt/steriis Mrusen., Leipzig, 1745, in-4"; Com- 
ment, de Lrij. Trnjuni, Leipzig, 1747; ///.«/. jurisprud. 
roman. . ouvrage devenu classique et dont Stockman a 
donné une excellente édition en 1800, in 8" ; Critique 
impartiale det ouvrages de droit, 6 vol. in-8". en allemand. 

BACH (Victor), né à Villefranchc dans l'Avcyron , 
en 1770. médecin; un ( lcs plus ardents partisans du ré- 
gime de la terreur, en 1 795 ; après le 9 thermidor 1794, 
persécuté à son tour comme complice de Babeuf, cl un 
des agresseurs du camp de Grenelle, en 1795; nommé ! 
député au conseil des Cinq-Cents, en 1799, par une frac- 
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lion du corps électoral ; en fut repousse par un décret ; 
après le 18 brumaire, se brûla la cervelle sur la place de 
la Révolution, au pied de la statue de la Liberté, en mau- 
dissant la tyrannie qui pesait , disait-il, sur la France. 
(9 novembre 1799). 

BACHARELLI (Vikcbnt), peintre de Florence, fut 
employé à Lisbonne, et revint mourir dans sa patrie 
en 174». 

BACH AL MOIN T (Franc, le COIGNEUX de), né à 
Paris, en 1 024, de Jacq. le Coigneux , président à mor- 
tier au parlement, fut conseiller clerc de cettccompagnic, 
joua quelque temps un rôle dans les troublcsdcla Fronde 
et fut l'instrument du cardinal de Retz. 11 se lia ensuite 
avec le fameux Chapelle, avec lequel il mena une vie tout 
épicurienne, et fit ce voyage célèbre dont ils nous ont 
laissé la relalionen vers et en prose, in-12 , publiée depuis 
avec les autres poésies de ces aimables épicuriens. Il mou- 
rut à Paris en 1702. 

BACH AL MONT (Lot is PETITde), néà Paris surla 
fin du il' siècle, mort le 28 avril 1771, recueillait avec 
soin toutes les nouvelles historiques et littéraires, dont il 
composa un journal assez intéressant, et qui parut après 
sa mort sous le titre de Mémoires trente pour servir à l'his- 
luire de la république des lettres, 0 vol. in-12, lesquels, 
avec la continuation en 50 vol., sont assez recherchés 
anjourd'hui. On lui doit encore : Mémoires sur le Louvre, 
l'Opéra, etc., 1751, in-8°; Essai sur la peinture, sculpture 
et architecture, etc. 

BACHE, neveu de Franklin et rédacteur du journal 
l'Aurore, hérita de la meilleure partie des manuscrits de 
son oncle, et péril en 1798, victime de l'épidémie qui ra- 
vagea les États-Unis. 

BACUCLERIE (lit ci es), ou de la Bacaiaria, trou- 
badour, né à L'zerclie dans le Limousin, vers la fin du 
12« siècle. Il reste de lui sept pièces de vers. 

BYCIIELCT-HAIN VILLE, général franc, tué en 
1815 à la bataille de Leipzig, s'éleva par son courage et 
ses talents jusqu'au grade d'officier général. Longtemps 
chef d'étal-major du général Latour-Maubourgen Espiiguc, 
il se distingua particulièrement à la bataille de la Gcbora, 
le 19 février 18M. 

BACHELEV (Jacqies). graveur, mort h Rouen en 
1781, a laissé dans le genre hollandais des marines et 
paysages estimés. 

BACIIELIEB (Nicolas), sculpteur du 16" siècle, 
élève de Michel-Ange, se forma auprès de lui dans la 
grande manière qui le distinguait. De retour à Toulouse, 
sa patrie, il l'embellit d'ouvrages du meilleur goût, cl 
tenta vainement de réformer le style mesquin et gothique 
qui régnait alors dans le midi de la France. Il vivait en- 
core en 1500, mais on ignore la date de sa mort. 

BACHELIER (J. J.). peintre, directeur cl réforma- 
teur de la manufacture royale de Sèvres, né en 1724. 
mort en 1805; il avait, en 1703. établi pour les arti- 
sans une école gratuite de dessin; est auteur d'un Mé- 
moire historùiue de l'origine et des progrès de la manufac- 
ture nationale de porcelaines en France. On a encore de 
lui : le (Ànictï de Famille, proverbe en un acte. 1774 et 
Mémoire sur l'éducation de* filles, 1789. 

B ACHER (Oeorge -Frédéric), médecin et docteur de 
l'université de Besançon , né à Blotsheim le 20 octobre 
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1709, pratiqua son art avec succès jusqu'à sa mort, arri- 
vée vers la fin «lu 18" siècle. On a de lui : Précis de la 
Méthode d'administrer les pilules toniques dans les hydro- 
pisies, Paris, 1771; deux autres Traités relatifs à ta cure 
des hudropisies, 1765, 1769, in-8°; Iteelterches sur les ma- 
ladies chroniques, 1776; Traité des vertus des eaîtx 
minérales, 1772. 

BACHER ( AtKXAMnRE-ANDaé-PniLirPK-FnÉDÉttic), 
(ils du précédent, né à Thann, vers 1730, mort à 
Paris, le 19 octobre 1807, a continué les observations 
de son père. On lui doit plusieurs volumes d'un Cours 
de droit publie, écrits dans les principes du baron d'Hol- 
bach. Paris, 1796-1803, in-8'. Il a coopéré ù la rédaction 
du Journal de nnklTine avec Mangin . depuis le mois 
d'octobre 1776 jusqu'en 1790. 

BACHER (Throbaid), né à Thann eu Alsace, le 17 
juin I7J8; attaché au ministère des affaires étrangères, 
en 1771 ; secrétaire d'ambassade en Suisse, en 1 777 j 
premier secrètainvinterprète et chargé d'affaires en Suisse, 
de 1784 à 1792, agent de la république à Bâlc, en 1793, 
et chargé du service secret des années, île la surveillance 
des frontières cl commissaire pour l'échange des prison- 
niers de guerre; en 1796. échangea Madame, fille de 
LouN XVI , contre les représentants prisonniers en Au- 
triche; en 1797 , écrivit au Directoire contre Moreau et 
Picbegru ; au mois de novembre de la même année, pré- 
senta différentes notes au sénat de Baie pour faire arrêter 
Riihcr-Sérisy et poursuivre le major Mérian ; en 1798, 
chargé d'affaire* à Ratislionne. puis à Francfort; échan- 
gea pendant la guerre plus de iOO.OOt) prisonniers ; ren- 
voyé à Ratishonnc. en 1801 ; mourut, en 1813, dans un 
fossé, sous le poids d'une grosse somme d'or qu'il cachait 
dans sa fuite. 

BACHER (N.), négociant à Naples, fui, en 1799, un 
des principaux chefs île la conspiration dont le but était 
de faire massacrer l'année française à Naples, en y re- 
nouvelant les Vêpres siciliennes; le complot dérouvert, 
Bâcher fut condamné a mort et exécuté. 

BACHER ACHT (Henri), médecin, né h Pétcrshourg 
le 27 décembre 1735, fut élevé à Moscou, et, après avoir 
visité les principales universités de l'Allemagne, alla re- 
cevoir le bonnet doctoral à Leyde. A son retour en Rus- 
sie l'impératrice Elisabeth le nomma médecin du corps de 
l'artillerie et du génie, place qu'il quitta en 1770. pour 
cire attaché à la marine ; mort à la fin du 18" siècle ; au- 
teur de plusieurs ouvrages de médecine. Bachcrarhl fut 
le premier qui pratiqua l'inoculation de la petile vérole en 
Russie : il adopta la méthode de Dinisdale, dès qu'elle lui 
fut connue. 

RACUERIU.S ou BAKER (Franc.. -Pi émir) , domi 
nieaiii, né à Garni en 1517, mort en IGOI, professeur 
de théologie à I.ouvain.esl auteur d'une foule d'ouvrages 
ascétiques en flamand , cl de quelques autres en latin, 
parmi lesquels : Jurgium conjugale ; Spongia ebriosorum ; 
Tumultum pniiicum sire belgicum ; celle dernière pièce 
en vers. 

BACHERTUS (André), jurisconsulte de Popcringuc, 
collègue dcCujasà Bourges, mort en 1562, donna au pu- 
blic, en 1 560, De jure, personis et rebut extra eontraetum 
aequirendis. 

BACIIERIUS (Jsan), poète latin du 17» siècle, né à 1 
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Louvain. prit l'habit de Saint-Augustin, en 1635 : on a 
recueilli ses poésies sous ce titre : Flavissœ poetica-. 

BACUERIL8 (Jossb), poète latin, né à Bruxelles, 
mort à Douai en 1661, auteur de quelques petits poème* 
assez médiocres. 

BACHET DE MEZIRIAC. Voyez MEZ1RIAC. 

BACHE VILLE (Barthélemi et Antoine), nés à 
Trévoux, le premier en 1778, cl le second en 1780; ils 
prirent tous deux du service en 1804; entrèrent dans la 
garde impériale, et prirent part à toutes les batailles de 
l'empire depuis 1804 jusqu'en 181t. Tous deux ayant 
accompagné Napoléon à l'Ile d'Elbe, le suivirent dans les 
combats qui curent lieu à son retour en France, et furent 
licenciés après la bataille de Waterloo; obligés de fuir 
pour se soustraire à la proscription qui les menaçait , ils 
gagnèrent In Suisse, et de là la Pologne et la Valarhic,où 
ils se séparèrent pour ne plus se revoir. Barthélemi visita 
Constantinoplc, l'Archipel, la Grèce, et s'arrêta auprès 
d'Ali, pacha de Janina. Antoine, resté à Jassy, et ne pou- 
vant supporter l'absence de son frère, partit |>our Con- 
stantinoplc où une machination de la police française 
faillit ramener de brigade en brigade à I.yon. Prévenu à 
temps, Antoine se rendit en Perse et alla mourir, en juin 
1820, à Mascateà l'entrée du golfe Persique. Ilartliélemi 
avait quitté Ali-Pacha et était venu se fixer à Chauibéry. 
En IH22, il purgea sa contumace , et après un arrêt de 
non-lieu se fixa à Paris où la police de la restauration lui 
fit subir des tracasseries. A la révolution de juillet, il re- 
prit du service, et fut nommé commnndant du fort l'É- 
cluse dans le Jura. Il y est mort en 1833. 

BACHI (Jean m:), compositeur français du lO 1- siècle, 
a laissé des motels publié* dans le Thésaurus tmuicus, 
Nuremlierg, 1564. 

BACIUÈAE (Gt ii.iu me-Albeut). né à Lecrdam,cn 
1711, professeur d'astronomie et de géographie à Maes- 
trielil, où il est mort en 1783 , a laissé une Description 
de la Palestine , 1765; (ùkxjraphie ccck^itisti'jue , 1778; 
Topngrnphie de la Hollande, faisant suite à celle de Bus- 
cbing. — Son frère Jean-Henri , ministre comme lui et 
prédicateur à Flrechl, mort à Ml ans, en 1789, a écrit 
en hollandais plusieurs ouvrages sur la morale et la théo- 
logie. — Son fils, Philippe Jean, fut aussi pasteur et 
professeur de théologie à Jutphacs et l'trccht, jusqu'en 
1797, époque de sa mort. 

BACI1MANN , professeur d'histoire et de poésie à 
Marbourg au 16* siècle, ot auteur d'un CumjKndium 
pnreeptionum pnelicarunt . Marbourg. 1010, et d'autres 
ouvrages d'éducation. 

BACH M A î\ N (Jean-Henri), conseiller intime cl ar- 
chiviste du duc de Deux-Ponts , né à Feuchtwangen, le 
13 janvier (719, mort le 13 juillet 1786, a composé un 
lirait politique du Pnlatii.nl de Deux-Ponts, nvec 10 ta- 
bles généalogiques de cette maison, Tubingcn, 1784; ou- 
vrage très 'Utile en Allemagne, à cause des questions qui 
y sont traitées. Il s'était déjà fait remarquer par plu- 
sieurs écrits polémiques en faveur de cette maison. 

BACHMAIHN (le baron Jacqles- Josbm -Antoine- 
Léger i>e ), major-général des gardes-suisses au service de 
France, naquit en 1753, à Naefels, dans le canton de 
Glaris. Après la journée du 10 août et la prise des Tui- 
leries, Barhmann <pii avait dirigé la défense des Suisses. 
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fut arrêté, incarcéré à l'Abbaye, mis en jugement, con- 
damné à mort et exécute le 3 septembre 1792, sur la 
place du Carrousel. 

BACIIM A!>!\ A^DEBLETZ (le baron Nicoias- 
Franç.ois de), né à Nacfels, dans le canton de Glaris, le 
27 mars 1740 ; frère du précédent; capitaine au service de 
France; fil la guerre de 1750 à 1 703 ; major en 1768; 
dirigea, au campdeVcrberie,en 1769, les mouvements de 
14 bataillons allemands et suisses qui manœuvrèrent sous 
les yeux de Louis XV ; commandant du régiment de Salis 
à Paris, nu mois de juillet 1789; combattit û lu journée 
du 10 août 1792; créa, dans sa patrie, un nouveau régi- 
ment qu'il conduisit au roi de Sardaigne, en 1793; gé- 
néral-major, en 1794; créa un autre corps, en 1799 , et 
se réunit aux Autrichiens pour .combattre les Français à 
Zurich, à Feldkireh et à Zulk, en 1800; général en chef 
de l'année suisse confédérée , en 1801 ; commandeur de 
Saint-Louis, en 1814; commandant en chef d'une armée 
de 45,000 hommes qui fut tenue en respect par le géné- 
ral Lcrourbe après Waterloo, ouvrit aux Autrichiens 
l'entrée de In France; mort dans ses terres en 1851 . 

BACIIM\>I> (Cuarles-Loiis), habile luthier et mu- 
sicien de la chambre du roi de Prusse, naquit à Berlin, 
en 17 10 et mourut en 1800. Il est l'inventeur des chevilles 
à vis pour la contrebasse , invention qu'il appliqua en- 
suite aux violoncelles et même aux violons. Il inventa 
aussi une espèce de guitare à clavier, qui eut peu de 
succès. 

BACIIMANl* (le P. Sixte), religieux premontré à 
Marrhthalen Autriche, naquit le 18 juillet 1754 à Rit- 
tershausen ; à l'âge de 9 ans il lutta sans désavantage avec 
le jeune Mozart sur le piano. Il a beaucoup écrit pour 
l'Église, mais on n'a publié que des sonates et petites 
pièces pour piano. 

BACHMAINN, musicien et facteur d'instruments, né 
à Paderbornen Prusse, le 7 janvier 1804. mort à Bruxelles 
le 18 août 1 842, professeur de clarinette au conservatoire 
de Bruxelles et chef d'orchestre de la Société Philharmo- 
nique d'Ixelles. Il venait de construire un basson d'un 
nouveau système, lorsque la mort vint le surprendre. 

BACHMEGYBI (Étienne-Pai i), médecin hongrois, 
né à la lin du I7« siècle, et mort en 1735, a laissé : 
Observ. de morbn cnvuurr Hungnriw rmlrmiea , dans les 
Ui.tput. mnlic. de J. Milleler. Lcyde, 1717 ; Obxrv. di- 
dans le dm mm. litter. uoricum, 1733, cl Otia 
Rachmetjt/biaiia, etc. 

BACHOT ((ïaspard), né dans le Bourbonnais, vers 
1550; médecin du roi :'i Monlins.cn 1(109 ; auteur de l'ou- 
vrage intitulé : Erreur* populaire* touchant la médecine', 
rare et recherché ; mort vers l'an 1029 ou 1028. 

BACHOT (Etienne), médecin de la même famille, né 
à Sens, en 1010; littérateur cl auteur de divers ouvrages; 
mort vers 1087. 

BACHOV (Reixhart), né à Cologne, en 1 544, juris- 
consulte et négociant à Leipzig, forcé de quitlercette ville, 
où il avait perdu ses places et ses biens pour cause de re- 
ligion, se retira à Heidclherg , près de l'électeur de Ba- 
vière, qui le combla d'honneurs et de richesses jusqu'à sa 
mort, arrivéele 7 février 1614. Il cultivait la littérature 
et les langues, et a laissé en manuscrit un Calethetif Pala- 
HnahU. etc . 



BACHOT , fils du précédent, né h Leipzig en 4B75, 
ut professeur de droit et de politique à Hcidclberg. Il 
embrassa la religion catholique; mais il abjura ses nou- 
velles croyances en 1635 et revint au luthéranisme. 
L'époque de sa mort est inconnue. Il a laissé Ditputation. 
de mriinjurù civUii mateiiis liber untu, 1604 ; Observa- 
tiones ad Juon. Paponis arresta, 1628; Nota m paratitla 
W esenltecii mper Paudeetat. 

BACIISM1BT (Antoine), compositeur et violoniste, 
né à Moelken Autriche vers 1709, u écrit beaucoup de 
musique d'église , des opéras allemands et italiens , des 
sy mplionies, quatuors, concertos, mais il n'a été gravé que 
six quatuors de violon, et un concerto pour hautbois, 
2 violons, alto, basse et deux cors. Barhsmidt devint 
aveugle quelques années avant sa mort arrivée vers 1780. 

BACUSTBON (J.-Fréd.), théologien, écrivain etmé- 
decin, né en Silésic vers la fin du 17» siècle, mena une 
vie longtemps errante, s'arrêta quelque temps à Londres, 
où il fut nommé membre de la société royale, et se fixa 
ensuilcà Conslanlinople, où il établit une imprimerie, et 
répandit beaucoup de livres de piété. Il est auteur de 
De pliai polonicii, Copenhague, 1 725 ; Xmsa ml us marini 
Iheoriit, Lcyde, 1734, in-8"; L'art de nager, etc., Ams- 
terdam 1 74 1 . 

BACUTISUUA, médecin indien du 8* siècle, guérit 
le calife Almanzor 11 d'une maladie grave. Ce prince le 
retint à Bagdad, le combla de bienfaits et l'employa a tra- 
duire quelques livres de médecine , ce qu'il fit ave* 
succès. 

BACUUSIL'S ou BACIIl'ISE* (Gullaiue), cha- 
noine de Bruges, mort en 1799, est auteur d'un Traité 
iur mn Esjien, Quetttel et Erkel, au parti desquels il était 
attaché. 

BACIABELLI (Marcel), peintre, né n Borne, 
le 10 février 1731, eut pour maître Bciicfiali, et fut ap- 
pelé en 1753 n Dresde, par Auguste III, roi de Pologne 
et électeur de Saxe. Ce prince l'emmena avec lui à Varso- 
vie, où il se fil connaître de Stanislas Ponialowski qui 
devait bientôt succéder à Auguste. La réputation de Ba- 
ciarelli s'étant répandue à Vienne. Marie-Thérèse pria le 
roi Auguste de vouloir bien le lui envoyer pour faire les 
portraits de la famille impériale. Quand le roi Auguste 
mourut, le prince de Kaunitz engagea le peintre de la 
cour à se fixer à Vienne. Bariarclli, qui avait aussi reçu 
d'autres invitations, préféra celle de Stanislas-Auguste 
qui venait d'être élevé sur le tronc de Pologne. La diète 
extraordinaire de 1707, désirant l'attacher au royaume, 
lui accorda, dans une de ses séances, l'indigénal et des 
lettres de noblesse. Le roi Stanislas le nomma directeur 
général des bâtiments de la couronne. La carrière de Ba- 
ciarclli a été longue, et il a produit des ouvrages dont le 
nombre étonne autant que la perfection. Ce grand pein- 
tre est mort le 5 janvier 1818, âgé de 87 ans. 

BACICCIO (Jean Baptiste GAULLI, surnommé le) 
peintre, né à Gênes en 1639, mort en 1709, profita des 
conseils du Bernin, et peignit à Rome la voûte de l'église 
de Jésus , remarquable par l'ensemble et la perspective, 
mais d'un dessin peu correct, défaut qu'on reproche éga- 
lement à la Vierge arec ton fil* dans se* brus, qu'il peignit 
ensuite j son Saint-l'rançais-Xàvicr, dans l'église de Monte- 
Cavallo, est d'un très-bel effet. Il réussissait surtout dans 
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le portrait, el fit celui des 7 pontifes sous lesquels il vé- 
cut. Il rccouimanilaitaux personnes qu'il peignait de par- 
ler et de gesticuler, disant qu'il ne voulait pas faire des 
statues. Son caractère violent et emporte causa la mort 
de sou fils, qui, ne pouvant survivre à l'affront d'avoir 
reçu un soufflet de son père devant une nombreuse com- 
pagnie, alla se noyer dans le Tibre. 

RACILLY (Bé.mgxe de), prêtre, ne dans la basse 
Normandie, vers 1025, a publié des Recueils d'airs spiri- 
tuels et bachiques, et des Remarques sur l'art de bien chan- 
ter, 1608. 

BACIO (Henri), jésuite, originaire d'une famille ita- 
lienne, naquit à Nancy en 1009, et mourut préfet des 
classes, à l'université de Ponl-à-Mousson, au commence- 
ment de l'année 1(581. On connaît de lui : Illustrissimi 
dncis DclletjardiiLaudatio, 1467, in-4°; Elogium IJenrici 
Borbonii II, 1047, hi-12. 

DACIOCCM (Marir-Anne-Élisa BONAPARTE, de- 
puis Madame), la première des sœurs de Napoléon , na- 
quit à Ajaccio, en Corse, le 5 janvier 1777. Elle fut éle- 
vée à la maison royale de Saint-Cyr, dans le temps où son 
frère Napoléon terminait de la même manière son édu- 
cation à Bricnne et à l'école militaire. Cet établissement 
de Saint-Cyr ayant été supprimé par un décret de la con- 
vention nationale, Élisa retourna dans sa famille avec 
son frère, à la fin de 1792, cl lorsque en 1793 la Corse 
tomba au pouvoir des Anglais , clic vint avec sa mère et 
ses sœurs résider a Marseille. Elles curent, comme l'on 
sait, dans cette ville une existence précaire et malaisée. 
Napoléon devint , peu après , général en chef de l'armée 
d'Italie; mais cette soudaine élévation ne l'empêcha pas 
de donner son consentement à l'union projetée par 
sa mère entre Élisa et H. Baciocchi, ancien officier 
au régiment Royal-Corse. Le mariage fut célébré à Mar- 
seille, dans le mois de mai 1797 ; et, l'année suivante, 
Lucien Bonaparte ayant été nommé membre du conseil 
des Cinq-Cents, sa famille vint avec lui s'établir à Paris. 
Élisa, dont l'éducation avait été soignée, qui d'ailleurs 
avait de l'esprit, de l'amabilité, le goût des lettres et des 
arts, rassembla autour d'elle une société d'élite. Elle se 
forma une véritable cour composée des gens de lettres, 
des artistes les plus distingués de l'époque, et qui devint 
plus nombreuse et plus brillante, à mesure que s'éleva le 
pouvoir de Napoléon. Par un décret du 27 ventôse an XIII 
(18 mars 1805). Napoléon, devenu empereur, céda en 
toute propriété , à sa sœur Élisa et à son époux, la prin- 
cipauté de Piombino, à laquelle très-peu de temps après 
il ajouta celle de Lucqucs. Les nouveaux souverains par- 
tirent aussitôt pour leur résidence, et ils y furent couron- 
nés le 10 juillet 1800. La princesse Élisa a attaché 
son nom à quelques établissements utiles , à quelques 
grands monuments, au premier rang desqueb on cite la 
route magnifique qu'elle a fait construire de Lucqucs aux 
bains de la Villa. Elle fui nommée en 1808 grande-du- 
chesse ayant le gouvernement de Toscane; mais ce titre, 
qui ne fut conféré qu'à Elisa , n'appartjut jamais à son 
mari. Des lors elle tint sa cour à Florence, à Pise, à 
Poggio, à Cajano. Apres la chute de Napoléon, en 1814, 
la princesse Élisa , retirée d'abord à Bologne , et ne s'y 
trouvant pas en sûreté, voulut se réfugier a Naples ; Mu- 
rat, qui était alors l'allié des Autrichiens, refusa de l'y 
• IOCR. i-mv. 



recevoir. Au commencement de 1815, elle alla chercher 
un asile à Tricste ; depuis elle se réunit à sa sœur Caro- 
line, veuve du roi Murât, dans le château de Haimbourg, 
près de Vienne, puis dans celui de Brunn en Moravie. 
Enfin elle se fixa, sous le nom decomlcsscde Conipignano, 
à Bologne où elle est morte, d'une lièvre nerveuse, dans 
les premiers jours d'août 1820. Ses restes embaumés ont 
été transportés à Triestc. — Son fils (Frédéric) est 
mort à Rome, dans le mois d'avril 1 833, a l'âge de 1 8 ans, 
par suite d'une chute de cheval. 

BACIOCCHI (Félix), époux de la précédente, né en 
Corse en 1702, membre du sénat en 1804, puis général, 
officier el grand cordon de la Légion d'honneur, suivit 
son épouse en Allemagne après les revers de 1814, cl se 
fixa à Triesle ou il est mort il y a'quclqucs années. 

BACK ou BAECK (Abraham), né eu 1713, mort en 
1705, premier médecin du roi de Suède, cl membre de 
l'Académie des sciences de Stockholm. On a de lui diffé- 
rents mémoires sur l'histoire naturelle, entre autres sur 
la couleur des nègres; une traduction de l'ouvrage anglais 
de Dinisdale sur la nouvelle méthode d'inoculer la petite 
vérole, 1769, el une autre de Linné dememorabUibm In- 
tectis. 

BACK (P. Conrad), né en 1749 a Heigcrloch, et morl 
en 1810 à Ottobeuern, a composé beaucoup de messes, 
litanies, etc., et un opéra de Joseph. 

BACHER (Jacques de), né eu 1530 à Anvers, fut 
des* sa jeunesse forcé de manier le pinceau pour exister, 
succomba sous l'excès du travail, cl mourut eu 1560. Son 
père, qui était peintre, mourut en France. 

BACHER (jACQi'ES),pcintrcd'histoirc et de portraits, 
né en 1608 ou 1609, à Harlingcn, mort à Amsterdam, 
le 27 août 1641 . On cite de lui un Jugement dernier fait 
pour l'église des Carmes d'Anvers. 

BACHER (Adrien), neveu du précédent, né à Ams- 
terdam en 1643, mort en 1686, a fait un Jugement der- 
nier pour l'hôtel de ville d'Amsterdam. 

BACHER, né à Anvers en 1648, travailla en Angle- 
terre sous la direction de Kncllcr, peintre de portraits. 

BACHER (George de), imprimeur et [libraire, exer- 
çait sa profession à Bruxelles dès 1695. Il donna une édi- 
tion revue et corrigée de la traduction française de Lma- 
rille de Tonnes, par l'abbé de Charnes, 1098, 2 vol. in- 12, 
laquelle a servi de type aux nombreuses réimpressions de 
ce roman. On lui doit en outre : le Dictionnaire des Pro- 
verbes français avec leur exjAication et leur oriijine, 1810, 
petit in- 8°, rare, et que les curieux continuent de recher- 
cher. Le Roux, ou le compilateur que cache ce. nom , a 
reproduit en entier l'ouvrage de Baeker sous ce titre : 
Dictionnaire comique , satirique, libre et proverbial , Ams- 
terdam, 1718, in-8", avec des additions qui se sont ac- 
crues à chaque édition nouvelle, et ont fini p;ir le rendre 
un des livres les plus orduriers qu'il y ait dans la langue 
française. Backer a traduit du flamand Y Histoire du Saint 
Sacrement de miracle, par P. Cafmeycr, Brux., 1720, in-8». 

BACKER (George), médecin de la reine d'Angleterre 
au 18* siècle, est auteur de différents ouvrages de méde- 
cine, entre autres de Hecftcrclus sur les avantages de l'inocu- 
lation. 

BACKEREEL (Gi'illacme el Gille ou Égide), pein- 
tres d'Anvers estimés, florissaient au 15* siècle. Les bio- 

TOME II. - 2. 
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giaphcs français tes appellent Baocorelles, Bakereel ou 
Bacciarcllt. 

HACKERS , sculpteur de Berlin, fil avec Heusi et 
Hcrfort les Esclaves qui entourent le piédestal de la sta- 
tue de Frédéric-Guillaume sur le pont de Berlin. 

BACKHOU8E (William) , astrologue et alchimiste, 
ne dans le Berkshire en 1595, a publié: The picotant 
fountain of Knowledge, translatrd from Ihe french, in-8» j 
Complaint of nature ; la Toison d'or; il a aussi inventé 
un instrument appelé uxtyniscr. Il mourut eu 1662. 

BACKU8 (Isaac) , tninislre anabaptiste du Massa- 
chussclt, prétendant que le baptême par aspersion était 
insuffisant, se (il baptiser par immersion en 1781. Il a 
composé des sermons où règne un grand désir de l'égalité 
des droits parmi les chrétiens. II mourut en 1806. 

BACKUS (Charles), docteur en théologie et pasteur 
à Cowcrs, où il est mort en 1803, a publié un vol. de 
Semions. 

BACLER D'ALBE(lcharon Lons-ÀLBERT-GniSLAi.i), 
néà St.-Pol (Pas-de-Calais), le 31 octobre 1761, d'abord 
peintre et chef des ingénieurs géographes attachés au dé- 
partement de la guerre , et successivement directeur du 
cabinet topographique, maréchal de camp en 1813, et 
chef de division au ministère do la guerre en mars 1815, 
vécut depuis dans la relraitc,ct mourut à Sèvres le 12 oc- 
tobre 1824. On a de lui h Carte du thcàtrede la guerre lors 
des premières campagnes de Bonaparte en Italie, en 1 802, 
54 fr. Elle est fort recherchée, parce qu'au mérite de 
l'exactitude elle joint celui d'une belle exécution. Vucspit- 
toresques du haut Faueigny ; Ménales pittoresques et histo- 
riques des paysagiste*; un recueil de dessins lithographies 
sous le titre de Souvenir» pittoresques, etc. 

BACMEISTER(Lic), théologien de Hostock,ct sur- 
intendant des églises de Custrow, mort en 1658, était 
lié avec Juste Lipsc. Il est auteur d'un grand nombre de 
commentaires cl explications des Psaumes et questions 
théologiques. 

BACMEISTER (Mathieu) , fils du précédent, né à 
Roslock en 1880, voyagea en Allemagne, en Danemark 
et en Anglelerre et vint s'établir comme médecin à Kicl. 
En 1612 il alla enseigner les mathématiques à Rostock, 
accepta en 1616 la place de médecin pensionné de Luné- 
bourg, et mourut le 7 janvier 1C26, laissant un traité de 
médecine pratique en 28 dissertations , et des notes sur 
les* premiers vol. des OEuvres de F. Joël. 

BACMEISTER (Jka>), fils du précédent, né a Ros- 
tock en 1603. mort en 1631, professeur de médecine à 
l'université, est auteur de dissertations académiques d'un 
faible intérêt. 

RACMEI8TER (Jeas), mort eu 1791, fut bibliothé- 
caire de l'académie des sciences de Saint-Pétersbourg. On 
lui doit un Essai sur la bibliothèque et le cabinet de curiosités 
et d'histoire naturelle de l'Académie des sciences de Saint- 
Pélersbnurg, 1779. 

RACMEISTER (lhRT«AvLoiis-CnnrsTU'0, frère 
duprécéd. néàllernbourgcn 1756, membre de l'académie 
de Pélcrsbonrg, dirigea longtemps le collège allemand de 
celte ville. On lui doil : un Abrégé de géographie de l'em- 
pire russe, Pétcrsbourg, 1773; un recueil de mémoires et 
de pièces authentiques sur l'Histoire de Pierre III ; une 
Uildiotfièqut russe, il» , 1778-88, 11 vol. contenant des 



extraits d'un grand nombre d'ouvrages publiés en Russm 
en langues étrangères et dans celle du pays. Ce savant 
mourut à Pétersbourg en 1806. 

BACO DE LA CHAPELLE , député aux états gé- 
néraux en 1789, se montra partisan zélé de la révolu- 
tion, fui nommé maire de Mantes en 1792 ; contribua à 
la défense de celle ville contre les Vendéens : fut ensuite 
accusé de fédéralisme cl détenu à l'Abbaye jusqu'au 9 ther- 
midor (27 juillet 1790). Le Directoire l'envoya depuis en 
qualité de commissaire à l'Ile de France, où on ne voulut 
pas le reconnaître. Il passa de là a la Guadeloupe, et y 
mourut en 1801. 

BACOES ou BACOCZ (Thomas), cardinal, arche- 
vêque de Slrigonic, et ministre d'État en Hongrie; né à 
llcrdout, en Hongrie, de parents pauvres, il s'éleva par son 
propre mérite. Mathias Corvin le nomma à l'évèché de 
Javarin, et le fit conseiller d'État. LadislasV obtint pour 
lui le chapeau de cardinal , le 25 septembre 1500, et le 
fit ministre d'Étal.ll assistai Rome à l'élection de Léon X, 
en 1515, et reçut la dignité de légat de Hongrie et de 
Bohême, où il fit prêcher la croisade ; s'opposa à la ré- 
volte des Hongrois sous le règne de Louis le Jeune, fils 
de Ladislas, cl mourut le 12 juin 1521. 

BACON (Robert), théologien anglais, né vers la fin 
du 12* siècle. Il étudia la théologie à Oxford, et en fut 
un des plus célèbres professeurs; il prêcha au parlement 
convoqué à Oxford, en 1235, par Henri III, et fut en 
partie cause du renvoi du ministre français Pierre des 
Roches, et des étrangers ; il contribua de tout son pou- 
voir a la gloire de l'université d'Oxford , et suscita à Clé- 
ment V l'idée d'ajouter une constitution pour les profes- 
seurs ; ce qu'il fit dans les ordonnances qu'il adressa au 
concile de Vienne, et publiées sous le nom de Clémentines; 
il mourut en 1248. 

BACON (Rocbh), religieux de l'ordre de Saint-Fran- 
çois, né en 1214, près d'ilchcslcr, dans le comté de 
Somerset , étudia d'abord à Oxford , puis a Paris , où il 
s'appliqua aux mathématiques et à la médecine. De retour 
à Oxford, vers 1240, il s'occupa des langues et de la 
philosophie ; se fit moine de l'ordre de Saint-François à 
peu près à 26 ans, et forma plusieurs élèves qui l'aidèrent 
dans ses travaux. Vers 1260, il jouissait déjà d'une 
grande réputation , et les moines de son ordre commen- 
çaient à le persécuter; ses supérieurs lui défendirent 
même de communiquer ses écrits à qui que ce fût, sous 
peine de confiscation de l'ouvrage, et du jeûne au pain 
et à l'eau pendant plusieurs jours. Vers 1270 , il redira 
le recueil de ses travaux, sous le titre d'Opu* majus , et 
fil remettre par Jean de Paris, son élève favori , cet ou- 
vrage au pape Clément IV , qui lui en avait fait la de- 
mande. En 1 280, sous le pontificat de Nicolas III, le géné- 
ral des franciscains, Jérôme de Esculo, envoyé à Paris 
comme légat, condamna la doctrine de Bacon, le fit jeter 
en prison, et demanda au pape de confirmer ce qu'il avait 
fait. Bacon fut condamné comme magicien et astrologue. 
Lorsqu'il fut jeté en prison, il était âgé de 70 ans; 7 ans 
après. Jérôme de Esculo devint pape ; loin d'accorder la 
liberté à Roger Bacon , qui avait appelé à lui de la sen- 
tence, il ordonna qu'il fût encore gardé plus étroitement. 
Il ne fut élargi qu'après la mort de oc pape, par le crédit 
de plusieurs seigneurs anglais; repassa ei 
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puis retourna à Oxford , où il mourut, en 1294, Agé de 

80 ans. On a conservé de ce philosophe : le Miroir de 
l'Alchimie, opuscule d'une douzaine de pages; Des OE li- 
vres secrètes de la Nature et de l'Art, et de la nullité de la 
Mat/le ; Des moyens de retarder les infirmités de la vieillesse 
et de conserver nos sauf Spécula malhematica ; Traité de 
Pcrs/iectivc, et Opus majus, ad Qemtntem IV, pontifteem 
romanum; ce dernier est le plus grand ouvrage de Roger 
Bacon, et fut public à Londres, en 1735. On lui attribue, 
entre autres découvertes, l'invention delà poudre à canon. 

BACON (Nicolas), jurisconsulte anglais, ne à Chislc- 
hursl (Kent), en 1510, obtint la faveur de Henri VU] ; la 
reine Elisabeth le créa chevalier, le nomma garde du 
sceau et membre du conseil prive. Il eut beaucoup de part 
à l'établissement de la religion protestante en Angleterre. 
En 1508 cl 1571, il fut chargé de présider les commis- 
sions qui devaient examiner les plaintes réciproques de la 
reine Marie d'Ecosse et de ses sujets rebelles. Il mourut 
en 1 570, laissant quelques Traités de politique cl de lé- 
gislation, et un Commentaire sur les douze petits pro- 
phètes, restés manuscrits. 

BACON (A>ne), 2" aile d'Antoine Cook, précepteur 
d'Edouard IV, née vers l'an 1528, fut mariée à Nicolas 
Bacon, dont clic eut deux fds, Antoine et François Bacon, 
l'illustre chancelier. Elle traduisit de l'italien en anglais 
vingt-cinq sermons de Bernardin Ochin, et du latin l'apo- 
logie de l'Église d'Angleterre, de l'éveque Jewcl , et mou- 
rut au commencement du règne de Jacques I er . 

BACON (Fraxçois) , fils de Nicolas , baron de Véru- 
lara, vicomte de St.-Alban, cl grand chancelier d'Angle- 
terre, l'un des plus célèbres philosophes modernes , né à 
Londres le 22 janvier 1561 , donna dès son enfance, 
des preuves d'un esprit supérieur. Il n'avait pas encore 
setxe ans, que, frappé de la futilité de la philosophie 
d'Aristotc, il fit un écrit pour la combattre. Celait alors 
un usage établi en Angleterre , d'envoyer dans les pays 
étrangers, et particulièrement en France, les jeunes gens 
destinés à entrer dans les affaires publiques. Le jeune 
Bacon vint à Paris, à la suite de l'ambassadeur Amias 
PowJct, qui le fit partir bientôt après pour l'Angleterre , 
avec un message qui demandait du secret et de la célérité. 
Après avoir rempli sa mission, il revint en France, et 
parcourut différentes provinces, pour s'instruire des 
mœurs et des lois du pays. A l'âge de dix-neuf ans, il 
composa un écrit intitulé : De l'état de l'Europe , dans le- 
quel on trouve des marques frappantes de la maturité 
précoce de son jugement. La mort de son père le rappela 
dans sa patrie, où la médiocrité de son héritage le força 
à chercher les moyens de se procurer un état conforme à 
sa naissance. Il se décida pour la jurisprudence, et se 
livra à l'étude des lois, avec tant d'ardeur et de succès, 
qu'il fut nommé, n'ayant encore que vingt-huit ans, con- 
seil extraordinaire de la reine. Cette place était plus ho- 
norable que lucrative ; ses talents, et son alliance avec le 
grand trésorier Burleigh et son liU, sir Robert Ceci!, 
principal secrétaire d'Etat, semblaient l'appeler aux plus 
grands emplois. Malheureusement Cecil était ennemi dé- 
claré du comte d'Esscx, ami et protecteur de Bacon; et 
celte inimitié de deux courtisans retarda lougtcmps la 
fortune de ce dernier. En 1594. Essex employa tout son 
crédit pour le faire nommer solliciteur général ; mais Cecil 



représenta Bacon comme un homme tellement livré aux 
études spéculatives, qu'il lui paraissait incapable de cette 
place. Elisabeth céda à cette objection. Le comte d'Essex, 
pour dédommager Bacon de ce refus, lui fît présent d'une 
terre, qu'il accepta avec les démonstrations de la plus 
vive reconnaissance; mais il oublia, peu de temps après, 
ce qu'il devait à un si généreux bienfaiteur , qu'il aban- 
donna dans sa disgrâce, avec une lâcheté que rien ne peut 
excuser. Tout le monde sait que le corn le d'Essex péril 
sur l'échafaud, accusé de haute trahison. Dans l'instruc- 
tion du procès, Bacon plaida lui-même contre le comte, 
sans y être obligé ; et après l'exécution de la sentence, il 
cherclia à justifier la conduite du gouvernement, dans un 
appel au public, intitulé : Déclaration des tralùsons de 
Robert, comte d'Essex. Après avoir montré une complai- 
sance honteuse et servile dans l'affaire du comte d'Essex, 
il sembla reprendre sa probité et sa dignité dans sa con- 
duite au parlement. Il avait été choisi, en 1593, pour 
représenter le comté de Middlc«ex dans la chambre des 
communes. Dans les débats qui eurent lieu sur des ques- 
tions publiques, il vola avec le parti populaire, contre 
les mesures des ministres, quoiqu'il fût toujours au ser- 
vice de la couronne. Si quelque chose peut atténuer les 
fautes graves qu'on lui reproclic, c'est sa pauvreté. Elisa- 
beth, à qui il avait sacrifié son honneur, ne fil rien pour 
sa fortune , et il se trouva dans de tels embarras que , 
deux fois, il fut arrêté pour dettes. Le règne de Jacques I" 
lui fut plus favorable : ce prince, qui se piquait de pro- 
téger les lettres, accueillit Bacon avec distinction, cl lui 
conféra , en 1 003, les honneurs de la chevalerie. Bacon 
se montra digue de cette faveur, par sa conduite au par- 
lement. Il fut chargé de porter au pied du tronc des re- 
présentations solennelles sur les vexations qu'exerçaient, 
en son nom, les pourvoyeurs de Sa Majesté; il s'acquitta 
de cette commission délicate avec tant de talent cl de 
bonheur qu'il satisfit à la fois le parlement et le roi. La 
chambre des communes lui vota des remerciments publics, 
et Jacques 1" le nomma un de ses conseillers, avec un 
traitement annuel de 40 livres sterling, cl cette grâce 
fut bientôt suivie d'une nouvelle pension de 00 livres 
sterling. En 1007, il fut nommé solliciteur général. Sa 
fortune s'accrut alors considérablement par le produit de 
sa pratique au barreau, cl par le mariage qu'il contracta 
avec Alix de Baruham, tille d'un riche aldcrnian de la 
Cité. Il obtint successivement plusieurs autres places jus- 
qu'en 1017, qu'il obtint celle de garde des sceaux. 
En 1619, il fut créé lord grand chancelier d'Angleterre, 
avec le litre de baron de Vérulam, qu'il échangea l'année 
suivante pour celui de vicomte de St.-Alban. Sa fortune 
était telle alors, qu'il aurait pu vivre avec la magniticcuce 
dont il avait le goût, sans dégrader sou caractère par les 
actes d'avidité qu'on eut à lui reprocher avec trop de rai- 
son. Des plaintes graves furent portées contre lui. On 
l'accusa d'avoir reçu des sommes d'argent pour des con- 
cessions de places et de privilèges qu'il avait expédiées 
sous le grand sceau. Ces plaintes furent renvoyées à la 
chambre des pairs. Bacon, hors d'état de se justifier, vou- 
lut éviter l'éclat d'une recherche judiciaire , et adressa à 
la chambre une lettre de repentir et de soumission , par 
laquelle il invoque la clémence de ses pairs , et demanda 
que la peine qu'on prononcera contre lui se borne à lui 
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ôler U place éminente qu'il a déshonorée. Les lords eii- 
gèrent de lui une confession circonstanciée sur chacun 
des griefs allégués contre lui. II envoya un mémoire dans 
lequel il reconnaissait la vérité de presque toutes les im- 
putations de corruption portées contre lui , en implorant 
de nouveau la clémence de la chambre. Malgré l'intérêt 
que le roi témoigna pour lui, et celui que prenait la cham- 
bre même à la situation d'un de ses membres, distingué 
par de si grands talents, elle ne put s'empêcher de rendre 
un jugement sévère ; il fut condamné à payer une amende 
de 40,000 livres sterling, et à être emprisonné à la Tour. 
Bacon mourut le 9 avril 1626. Frappé dès ses premières 
études, de l'absurdité de la méthode qu'on suivait dans les 
écoles pour l'enseignement public, Bacon avait conçu le pro- 
jet hardi d'une refonte entièredaus le système des sciences. 
Toutes ses études et toutes ses pensées se dirigèrent vers 
ce but. Il embrassa, dans ses vues, le cercle de toutes les 
connaissances humaines; il observa les rapports qui les 
unissent entre elles, et commença par en former la clas- 
sification, suivant les diverses facultés de l'esprit humain 
auxquelles chacune des sciences appartenait. De là cette 
division en trois classes, de la mémoire, de la raison cl 
de l'imagination. U a été appelé le père de la philosophie 
expérimentale : il est en effet le premier qui ait bien senti 
et qui ait parfaitement montré que, dans toutes les bran- 
ches des sciences positives, il n'y a qu'un moyen de par- 
venir à quelques vérités et de s'assurer qu'on y est par- 
venu : c'est celui d'observer la nature, non - seulement 
dans les phénomènes qu'elle présente à nos regards, mais 
encore dans ceux qu'on peut découvrir par la voie de 
l'expérience. Il ne suffit pas d'avoir des yeux pour obser- 
ver la nature ; il faut un art pour diriger les observations ; 
il en faut un , plus difficile encore, pour interroger la 
nature. C'est pour parvenir à ce double but qu'il a créé 
des méthodes, dont il a fait des applications sans nombre 
à toutes les branches des sciences. C'est là l'objet du vaste 
plan qu'il appelait la grande itutauration des **»«**, plan 
qu'il n'a jamais exécuté dans son entier, mais dont on peut 
prendre une idée, dans les deux ouvragesqui en faisaient la 
base; l'un, De dignitate et augmentis scientiarum ; l'autre, 
Novum organum trient iarum. La meilleure édition de ses 
ouvrages est celle de Londres, 1745, 8vol. in 4°. Antoine 
de la Salle en a publié une traduction complète, 1799- 
1802, 18 vol. in-8°.Dcluc a donné : Précis de la philoso- 
phie de Bacon , in-8", ouvrage dans lequel il relève les 
inexactitudes des traductions françaises. On doit a 
Dclcyre Y Analyse de la philosophie de Bacon, 1788, 
2 vol. in 12. 

BACON (Natiunakl), frère du précédent, fut un pein- 
tre distingué, particulièrement dans le paysage. 

BACON (PnANiT.L), théologien et poète spirituel, élevé 
à Oxford où il fut reçu docteur en 1738, et ministre de 
Brambcr dans le comté de Susscx, qu'il cumulait avec la 
cure dcBaldcndans l'Oxfordshirc. où il mourut en 1783. 

BACON (Jobx), srulpteuronglnis,nécnl740, à South- 
vvork , bourg maintenant réuni à Londres , mort en 
1799, membre de l'Académie royale de Londres, rem- 
porta le premier prix qui ait été donné par celte Académie 
cl exécuta pour Bristol et Westminster plusieurs monu- 
ments, entre autres celui de lord Chalam, dont il a com- 
posé l'inscription. Il est auteur de fables et d Ypilaphcs 



qui montrent que la littérature ne lui était pas étrangère. 

BACON (J.-B.-Piirm), avocat au parlement, profes- 
seur de belles-lettres à l'école militaire, né vers 1720 à 
Paris, mort vers la fin du 18* siècle, a publié un mémoire 
sur le prix proposé par de Causant sur la quadrature du 
cercle, 1 788, in-4° ; la Malunutise et Belphégor dam Mar- 
seille, coméd., 1786; Éloge historique de Henri IV, Lon- 
dres, 1769, in-12; et avec Douchet, Principes généraux 
de l'orthographe française. 

BACON -T ACON (Pierre-Jean- Jacques), néàOyon- 
nax dans le Bugcy, en 1738; archéologue; membre du 
conseil du département de l'Ain, en 1790; folliculaire à 
Paris, en 1791; attaché à la police secrète, en 1796; 
condamné pour escroquerie, en 1807, en matière de con- 
scription, à 600 fr. d'amende et à 3 mois de prison ; s'oc- 
cupa ensuite de littérature et publia : le Discours sur les 
viœurs ; Manuel du jeune officier ; Manuel militaire; Be- 
cltercties sur les antiquités celtù{ues ; Histoire numismatique 
ancienne et moderne; plusieurs ouvrages sur l'équitation ; 
et mourut en mars 1817. 

BACON THOBP (Jean), moine anglais et provincial 
des carmes au 14 e siècle, étudia et professa à Oxford et à 
Paris, où il fut reçu docteur de Sorbonne, et mourut à 
Londres en 1346. On a de lui en latin, des Commentaires 
sur les quatre livres des Sentences, Milan, 1820 ; Abrégé de 
la loi de J. C, Venise, 1 827. 

BACOUE(Léon), poète latin, né en Gascogne en 1608, 
abjura le protestantisme et devint évéque de Glandèves, 
puis de Pamicrs, et fut le seul huguenot converti parvenu 
à l'épiscopat sous Louis XIV. Il se fit d'abord connaître 
par son poème intitulé : £S. et B. Patri démenti IX, car- 
im; il dut surtout son élévation au Del- 



phinus, seu de primd institutione principis, poème sur l'é- 
ducation d'un prince, qu'il publia lors du choix d'un 
gouverneur pour le Dauphin, Toulouse, 1670. Bacoue 
est mort le 13 février 1694. 

BACQUÈRE (Benoît de), religieux de l'abbaye des 
Dunes, à Bruges, natif de Tcrmonde , mourut en 1678, 
figé de 68 ans. Il cultiva la poésie latine avec succès. On 
cite de lui : Seuum medkus ; Senum anatomicus ; Senum 
saloator, Cologne, 1673. 

BACQUET (Jbaw), jurisconsulte né dans le 16» siècle 
à Paris, se fit recevoir en 1849 avocat au parlement et 
avocat du roi en 1870. Un de ses gendres, le fils de Jac- 
ques Charpentier, ayantété convaincu de trahison et roué 
en place de Grève, Bacquct mourut de chagrin en août 
1897. Ses œuvres, recueillies en 1601, ont été réimpri- 
mées plusieurs fois. La meilleure édition est celle de Lyon, 
1744, commentée par Fcrrière. 

BACREVANTAZV (David), né à Bacvan. ville de 
la grande Arménie, au commencement du 7" siècle, fut 
en 647 chargé par l'empereur Constance de pacilicr les 
querelles religieuses, et de rétablir la bonne intelligence 
entre les deux peuples. Après avoir rempli sa mission 
avec honneur, il revint à Conslanlinople et mourut vers 
l'an 687. On a de lui un ouvrage instructif intitule : Porte 
de la sagesse. 

BACUET (Pai i), professcurde philosophie à Genève 
en 1632, cl ministre à Grenoble en 1641, non content 
de porter les secours spirituels aux malades de son Eglise, 
sonlageait encore leurs infirmités parlYffirnrilr de *rs re 
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mèdcs, dont il donna le recueil sous le titre de l'Apothi- 
caire charitable, 1670, un toI. in-8». On a encore de lui 
plusieurs Dissertations physique», imprimées à Génère. 

BACURIUS ou BATUBIU8, roi des Ibères, peu- 
ples qui habitaient du côté de la mer Caspienne. Il se con- 
vertit, vers Tan 337, sous l'empereur Constantin, qui le 
fit comte des domestiques et gouverneur de la Palestine. 

BADAJOZ (Catherine de), savante espagnole, morte 
en 155», se fit un nom dans le 16' siècle par son talent 
pour la poésie. 

BADAKI1CHY, poète persan du 10» siècle de notre 
ère, contemporain du calife abasside Moctufy , est auteur 
d'un recueil de poésies ingénieuses et pleines de pensées 
d'un grand sens. 

BADALOCCUIO ou ROSA (Sisto), peintre et gra- 
veur italien, né à Parme en 1881 ; mort en 1647, à 
Rome. Il fut l'élève et l'ami d'Annibal Carrachc et de 
Lunfranc, avec lequel il grava les Loge* de Raphaël. Il y 
a de lui deux tableaux au musée royal de Paris. 

BADARO (Jean), né à Languelia dans l'État de Gênes, 
en 1793 ; médecin, botaniste, mort au Brésil en 1831 ; 
auteur de mémoires sur la botanique. 

BADASCU ou BADESCII, écrivain arabe, mort l'an 
de rbégire 828, est auteur d'un Commentaire sur ta gram- 
inaire arabe de Ben Sarragi. 

BADC.OCk (Samiel), théologien et critique anglais, 
né à South-Molton (Devon)cn 1747, mort ministre à Lon- 
dres en 1 788, est auteur d'un grand nombre de morceaux 
de critique insérés dans le Monthtg Rrvinv. 

BADCOC.k (Richard), physicien et naturaliste an- 
glais, a donné à la Société royale de Londres des observa- 
tions microscopiques sur diverses plantes, Trans. philos., 
vol. 44, numéros 470 et 480. 

BADE (Herman l* r de), deuxième fils de Berthold I", 
due de Carinthic, frère de Berthold II, duc deZahringcn, 
épousa, en 1052, Judith fille d'Adelbert, qui lui apporta 
en dot le comté d'Ufgau, qui forme le territoire de Bade; 
se retire dans l'abbaye de Cluni en 1073 et y meurt en 
odeur de sainteté le 25 avril 1074. 

BADE (Herman II de), fils du précédent, mort en 
1 130, prend à la diète de Bile, en février 1 130, le titre 
de margrave ou marquis de Bade. 

BADE (Herman III de) , fils du précédent, se trouve 
en 1 140 au siège de Weinsberg avec Conrad III, prend 
la croix en 1140 avec ce prince, envoie des secours à 
Frédéric Barbcroussr en Italie en 11 84 , accompagne ce 
dernier dans sa deuxième expédition en Italie, et meurt 
en 1100. 

BADE (Herman IV de), fils du précédent, suivit Fré- 
déric P» dit Barbcrousse . à la croisade contre le sultan 
d'Iconium, et mourut en Cilicie vers la fin de 1 190. Son 
corps fut inhumé dans la cathédrale d'Antiochc avec celui 
de l'empereur Frédéric 

BADE( Herman Vde), dit IrPieur, mort le 16 janvier 
1243, assista ou couronnement de Frédéric II à Aix-la- 
Chapelle, et servit fidèlement ce prince dans ses démêlés 
avec son fils rebelle Henri, roi des Romains. — Henri, 
deuxième fils de Herman V, fut la tige des margraves de 
Hoehberg. 

BADE (Hermo VI de), fils du précédent, épousa en 
1248 Gertrude, petile-fillp de f.énp»M VI , duc d'Autri- 



che et héritière de ce duché qui fut enlevé a la maison de 
Bade à la mort de Herman, arrivée en 1250. 

BADE (Frédéric I" de), fils du précédent, avait un 
an lorsqu'il perdit son père. Sa mère Gertrude se réfugia 
avec son fils à la cour de Louis II de Bavière où le jeune 
Frédéric se lia d'amitié avec son cousin Conradin, dernier 
rejeton de la maison de Souabe-Hohenstaufen et petit-fils 
de l'empereur Frédéric H. Conradin avait été dépouillé 
par son oncle Main/roi , lils naturel de Frédéric H, de la 
couronne de Sicile, usurpée à son tour sur l'usurpateur 
par Charles d'Anjou. Les exactions de ce dernier ayant 
Irrité ses sujets, ceux-ci engagèrent Conradin à venir re- 
conquérir son tronc, et le jeune prince, accompagné de 
Frédéric de Bade , quitta Rome le 10 août 1268. La dé- 
faite du 23 août à Tagiiacozso détruisit les espérances de 
Conradin. Les deux cousins s'embarquèrent sur un ba- 
teau de pécheur, furent poursuivis , faits prisonniers et 
décapités à ÎNapIcs le 26 octobre 1268. Frédéric fut exé- 
cuté le premier et Conradin ramassa la lélc de son ami, 
la baisa, et se reprocha amèrement de l'avoir arraché à la 
tendresse de sa mère. — Rodolphe I", second fils de 
Herman V, succéda à Frédéric I« dans le margraviat de 
Bade. 

BADE (Bernard l«"), fils de Rodolphe III le Long, suc- 
céda a son père en 1372 et mourut le 5 mai 1431, après 
une vie continuelle de guerres contre les Strasbourgcois, 
le duc d'Autriche , les villes libres d'Allemagne et plu- 
sieurs seigneurs. II entra en 1405 dans la confédération 
pour placer Adolphe de Nassau sur le trône impérial. 

BADE (Jacqces I er de), fils du précédent, surnommé 
Salomon, servit fidèlement René, comte de Provence, 
dans sa querelle avec Antoine de Vaudcmont , pour le 
duché de Lorraine. Il fournit des secours à Frédéric II, 
contre les Russes en 1444, fut un des médiateurs du 
traitéquilerminaccdiffércnd en 1446, et mourut en 1453. 

BADE (Jean de), né le 9 février 1434, troisième fils 
du précédent, fut archevêque de Trêves et fut le premier 
qui prit le litre d'électeur. 

BADE (Christophe I" de), né le 13 novembre 1433, 
fils ainé du margrave Charles lui succéda en 1475. 
En 1477 il accompagna l'archiduc Maximilicn dans le 
voyage que ce prince fit en Flandre pour épouser Marie 
de Bourgogne; en 1479, il se distingua dans la campa- 
gne de Maximilicn contre Louis XI qui s'était emparé 
des provinces de Bourgogne, de Picardie, de Flandre et 
d'Artois. Les Flamands s 'étant révoltés en 1 488 contre 
Maximilicn, et l'ayant retenu prisonnier à Bruges, Chris- 
tophe arma pour le délivrer. Il mourut le 19 avril 1329, 
après avoir partagé ses Etats entre ses trois fils. 

BADE (Philippe I" de), fils du précédent, cul une 
grande influence dans les conférences occasionnées par la 
réforme de Luther, fut commissaire principal à la diète 
de Worms, cl mourut le 17 septembre 1533, laissant ses 
États à ses deux frères, qui partagèrent la maison de 
Bade en deux branches ; Bernard 1 er fut la tige de Bade- 
Bade, et Ernest 1" la tige de Bade-Dourlach aujourd'hui 
en possession de tous les États de Bade. 

BADE-BADE (Gt illai mf. P»), fils d'Édouard 1" le 
Fortuné, s'efforça de rétablir dans ses États la religion 
catholique et ne put arrêter la marche victorieuse de Gus- 
tave-Adolphe. 
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BADE-BADE (Guillaume I" os) , petit-fils du pré- 
cédent, né à Paris le 8 avril 1653, et tenu sur les fonts 
de baptême par Louis XIV. La princesse de Carignan, 
sa mère , voulait l'élever à Paris, mais son père cl son 
aïeul le firent enlever à l'âge de trois mois pour qu'il 
passât son enfance au milieu des peuples qu'il devait 
gouverner. Louis-Guillaume, après avoir parcouru l'Eu- 
ï, fit ses premières armes sous Monlecuculli contre 



Turcnnc, se distingua à la défense de Vienne contre les 
Turcs , remporta sur ces derniers les victoires de Nissa, 
le 24 septembre 1689, et dcSalankcmen, le 10 août 1691. 
Il fit ses dernières campagnes contre la France dans la ligue 
de l'Allemagne et de l'Angleterre, et enfin dans la guerre 
de la succession d'Espagne où il fut moins beureux qu'ha- 
bile. Après avoir fait 36 campagnes, commandé 23 siè- 
ges et livré 13 batailles, il mourut à Rastadt, le 4 janvier 
1707, laissant à son fils Louis-George 1"% ses États dé- 
vastés par la guerre. 

RADE-DOURLACII (Geo»ge-Frederic I« de), né 
le 50 janvier lb73, succéda à son frère Ernest-Frédé- 
ric I". Il prit la défense des protestants contre Maximi- 
licn I or de Bavière, embrassa le parti de Frédéric V à la 
guerre de trente ans, resta constamment fidèle à ce prince 
malgré la défaite de Prague et la mise au ban de l'Em- 
pire de l'électeur Palatin. George-Frédéric abdiqua en 
faveur de son fils Frédéric I", leva une armée de 16,000 
hommes, fut défait près de Wimpfcn, forcé de se réfu- 
gier à Genève et bientôt après à Tbonon en Chablais. 
Ayant obtenu de l'argent de Charles I" d'Angleterre pour 
réintégrer Frédéric dans ses domaines, il rentra en cam- 
pagne en 1627 ; mais totalement défait par Wallcnstein 
il quitta la carrière et se retira à Strasbourg où il mourut 
le 24 septembre 1G38. 

RADE-DOURLACII (Frédéric I", margrave db), 
fils du précédent, né le 6 juillet 1394, sut à la fois main- 
tenir la paix avec l'Empereur, préserver ses États de la 
guerre , servir la cause des protestants, et ménager ses 
intérêts avec la France et la Suède qui, à la paix de Wcst- 
phalic , le firent rentrer complètement dans ses États en- 
vahis par l'Autriche. Il mourut à Dourlach le 8 septem- 
bre 1649. 

RADE-DOURLACII (Frédéric II, margrave db), 
fils du précédent, commanda les armées de Charles-Gus- 
tave , roi de Suède, et servit contre la France sous Mon- 
lecuculli. 

BADE-DOURLACU {Cuarlks-Gi'U.lai'Me 1", mar- 
grave de) , né le 28 janvier 1679, succéda à Frédéric III 
dit le Grand, son père ; il servit sous Louis-Guillaume l* r 
de Bade, fonda, après la paix de RasUdl, la ville cl le 
palais de Carlsruhc et institua a cette occasion l'ordre de 
la Fidélité. Il mourut le 11 mai 1738. 

BADE-DOURLACU (Charles-Frédéric, grand-duc 
de), né le 22 novembre 1728, succéda au précédent le 
11 mai 1738, sous la tutelle de sa grand'mère et de son 
cousin Charles-Auguste , cl fut investi de la souveraineté 
le 14 août 1750. Il s'appliqua d'abord à faire régner la 
prospérité dans ses Étals, et lorsqu'en 1792 la guerre 
éclata , il se montra un des plus empressés à fournir ses 
coulingenLsàrarméedc l'Empire. Le 22 août 1796, il signa 
la paix avec le Directoire, cl depuis il se montra constam- 
ment attaché à Napoléon, qui le créa électeur en 1805, et 



en 1804 grand-duc avec le titre d'Altesse royale. L« 
grand-duc Charles-Frédéric mourut à Carlsruhc le 10 
juin 1811 , à l'âge de 83 ans. Sa première femme Char- 
lotte ou Carolixe-Louisb de Hcssc-Darmstadt , mariée 
en 1731 et morte en 1783 était distinguée par i 
et son esprit. Voltaire entretint avec elle une < 
dance de plusieurs années. 

BADE (Cbarles-Loi is-Frbdébic , grand-duc db) , pe- 
tit-fils du précédent et fils du prince héréditaire qui mou- 
rut le 15 décembre 1801 , naquit à Carlsruhe le 8 juin 
1786. 11 assista au couronnement de Napoléon qui lui 
fit épouser en 1800 M lk > Stéphanie Tascherde la Pagerie, 
cousine de l'impératrice , et adoptée par l'empereur qui 
lui avait donné les noms de Louise-Adricntic-Stéphanie 
Napoléon de France. Le prince cul part a la victoire 
d'Iéna, fit la guerre de Pologne, et se distingua au siège 
dcDantzick. Ayant succédé à son grand-père, en 1811, il 
envoya des coulingents en Espagne et en Russie, et 
abandonna l'un des derniers l'empereur Napoléon ; ce ne 
fut que le 20 novembre 1813 qu'il se réunit aux alliés. 
Il est mort à Rastadt le 8 décembre 1818. 

RADE (Lofis-Ai'cvsTB-Gi îLi.AD me, grand-duc db), né 
le 9 février 1763, fils de Charles-Frédéric et oncle du 
précédent , servit dans l'armée prussienne, fit la campa- 
gne de Champagne et celle du Rhin jusqu'en 1795, pré- 
sida le ministère de la guerre a Carlsruhe, se retira tota- 
lement des affaires jusqu'à son avènement au trône le 
8 décembre 1818, et mourut le 50 mars 1830 sans en- 
fants, laissant ses Étals à son père le comte de Ilocbberg. 

RADEG1SILE, évéquede Mans, en 581 ; fut maire 
du palais de Chilpéric 1" roi de France; avant d'arriver 
à l'épisoopat , il était marié ; il conserva néanmoins sa 
femme, et assista au concile dcMàcon, en 585 ; mort en 586. 

BADÊME (St.), persan d'une famille noble, souffrit 
le martyre sous Sanor III, l'an 367 de J. C. 

BADEN (Jacqles), né à Vordingborg , en Suède, en 
1735, ouvrit à Copenhague le premier cours de belles- 
lettres qu'on y eût encore donné dans la langue du 
pays , occupa diverses places dans l'instruction publique, 
fut membre de l'Académie des belles-lettres, et mourut en 
1804. Ses principaux ouvrages sont : un Journal critique tl 
un Journal de l'université; diverses Grammaires des lan- 
gues grecque, latine, allemande cl danoise; un Diction- 
naire latin danois et un autre danois-latin; les Annale» de 
Tacite, eu danois ; des Commentaires sur Horace, etc. 

BADENS (Jeas), peintre, né à Anvers en 1576, 
passa de bonne heure en Italie , et s'y perfectionna dans 
son art. Il avait par ses talents amassé une fortune hon- 
nête dont il allait jouir dans sa patrie, lorsqu'il en fut 
entièrement dépouillé par des brigands. Il en mourut de 
chagrin en 1603. 

BADEN S (Fbahçow), parent du précédent, né à 
Amsterdam en 1571, surnommé Je peintre italien , eut la 
gloire d'introduire le premier le bon goût du coloris en 
Italie; il réussit également bien dans l'histoire et le por- 
trait. 

BADESSA (Pavl), poète, né à Messine, publia en 
1564, une traduction, en vers libres, de cinq livres de 
l'Iliade d'Homère. On croit qu'il traduisit de même l'O- 
dyssèe, et une grande partie des Métamorphosa d'Ovide. 

D ADGER ( Loi is), Lyonnais, s'illustra par un Irait 
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héroïque d'amitié fraternelle. Après ic malheureux siège 
de Lyon en 1704, il alla s'offrir aux bourreaux conven- 
tionnels à la place de son frère , qui avait participé à la 
défense de sa patrie, cl reçut courageusement la mort. 

BADI EL ZKMAr> , le dernier des descendants de 
Tamcrlan qui ait régné dans le Koraçan, fut vaincu par 
les Usbcks et se réfugia en Perse. Mais Sélim I" , empe- 
reur turc, s'étant emparé de Tauris, lieu de sa résidence, 
il fat emmené à Constantinoplc , où il mourut en 1517 
de J. C. 

DADIA (Toohas), cardinal italien, né à Modènc vers 
4483, mort à Rome le 6 décembre 4547, fut député par 
Paul III au colloque de Worms, convoqué par Charles- 
Quint , et dont il donne le récit dans une kttre adressée 
au cardinal Contarini. 

BADIA (Chaules-François), éloquent prédicateur ita- 
lien, né à Ancone le 30 juin 1673, mort le 8 mai 4751 à 
Turin, prêcha avec le plus grand éclat pendant 58 ans 
dans la plupart des villes d'Italie et à Vienne. On a de 
lui un Carême, Turin , 4749 , et des Panégyrique* , Ve- 
nise, 4750, in-4». 

BADIA- Y-LEBLICII (Domimqie), ne en Biscaye, en 
4766, célèbre cl savant voyageur espagnol , plus connu 
sous le pseudonyme d'Ali-Bey ; doué d'un esprit aventu- 
reux, il partit d'Espagne, le 29 juin 1801, pour le voyage 
qu'il avait entrepris dans l'intérieur de l'Afrique septen- 
trionale, afin de faire mieux connaître les pays occupés 
par les Musulmans. Au courant des habitudes de ces peu- 
ples et de la langue arabe, il se fit débarquer à Tanger, 
en 4803; se rendit à la cour de Maroc sous le déguise- 
ment turc et sous la fausse qualité de descendant des 
Abassidcs, et fut bien accueilli ; mais obligé de s'éloigner 
précipitamment , il passa successivement à Tripoli , à 
Chypre , en Egypte et en Arabie , but principal de son 
voyage; sous prétexte de s'acquitter de ses dévotions, il 
pénétra dans le temple de la Mecque, ainsi que dans la 
mosquée d'Omar, a Jérusalem ; de retour eu Europe, le 
Ornai 1808, il servit le roi Joseph Bonaparte; nomme 
intendant de Ségovie, en 1 809, et préfet de Cordouc, en 
4812; vint à Paris en 1814, après la chute de Napoléon, 
et y publia la relation de ses voyages; en 1817, il pré- 
senta au ministre des affaires étrangères un projet de 
voyages dans les contrées intérieures de l'Afrique, une 
ordonnance du 20 décembre le reconnut comme maré- 
chal de camp au service de France; et lui donna mission 
pour ce voyage qui devait commencer par la Mecque. 
Radia partit l'année suivante pour la Syrie; à Damas il 
se joignit à la caravane des pèlerins , et succomba à une 
dyssenlcric le 30 août 1818. 

BADI ILE (Alexandre), peintre et graveur italien, 
élève «le Flara. Torrc, morl à Bologne en 1726, a gravé 
à l'eau forte d'après son maître une Descente de Croix, 
une Sainte Famille, etc. 

BADILLOI* ou BODILLON, seigneur français qui 
fut attaché à un poteau el fouetté par ordre du roi Chil- 
déric II, roi de France; il s'en vengea en massacrant ce 
roi, la reine Blichildc, qui était enceinte, et un enfant 
encore en bas age, à leur retour delà chasse, en 674. 

RADIUS (Jossl) , surnommé Ascessils , du village 
d'Assche, près de Bruxelles, où il vil le jour en 4462, 
fil de bonnes éludes en Flandre et en Italie, et professa 



les belles-lettres à Lyon, depuis 1494 jusqu'en 4M I, que 
Robert Gaguin l'attira à Paris» Treschcl, imprimeur dans 
la première de ces villes, l'avait fait correcteur de son im- 
primerie, et lui avait donné sa fille en mariage. Il monta, 
à Paris, celte fameuse imprimerie, connue sous le nom de 
Pnelum Asccnsiaitum , d'où l'on vil bientôt sortir un 
grand nombre de livres classiques, ornés de ses notes, 
ainsi que les meilleurs livres modernes et les siens pro- 
pres. Mais le besoin de pourvoir à la nourriture de sa fa- 
mille le força de suspendre ses travaux littéraires, pour 
se consacrer uniquement à son étal d'imprimeur, jusqu'à 
sa mort, arrivée en 1535. Ses trois filles épousèrent trois 
imprimeurs célèbres, Michel Vascosan, Robert Étiennect 
Jean de Roigny. Ce dernier continua à faire valoir les 
presses de son beau-père. Badius est auteur de plusieurs 
ouvrages, dont les suivants méritent une mention parti- 
culière : tfavicula ttuUarum mulierum , traduit en fran- 
çais par J. Droyn, Paris, sans date, et 1501, in-4°; 
Afavis stultifcrœ coUcclanea , en vers latins, presque tous 
tirés des auteurs anciens, avec un commentaire en prose, 
4513, rare; une Vie de Tltumas à Kempis. 

BADIUS (Conrad), fils du précédent, né à Paris, vers 
1510, était encore jeune lorsqu'il perdit son père. Il em- 
brassa, comme lui, l'état d'imprimeur. Les premières édi- 
tions qu'on connaît de Conrad sont datées de Paris, 4 546. 
Trois ans après, il se relira h Genève, pour se soustraire 
aux persécutions qu'on commençait à exercer contre les 
protestants, dont il avait embrassé les opinions. Il s'as- 
socia d'abord à Jean Crcspiti, imprimeur célèbre; mais il 
rompit cette société, pour en former une nouvelle avec 
Robert Etienne, son beau-frère, qui était venu le rejoin- 
dre; ils ont publié ensemble un grand nombre d'éditions 
estimées, tant pour leur beauté que pour leur correction. 
Conrad Badius a traduit du latin en français l'ouvrage 
d'Érasme Alber, intitulé : Alcorandet Cordelier», Genève, 
1556, in- 12. Ou a encore de Badius : Les Vertus de noire 
maître Sostradamus, en rime, Genève, 1 562, in-4°. Il mou- 
rut à Genève, vers 1 568, âgé d'environ cinquante-huit ans. 

BADOARO ( Pierre ), célèbre avocat de Venise, na- 
quit au commencement du 4 6' siècle, et mourut en 1 59 1 . 
On a de lui un recueil de plaidoyers, intitulé : Orazioni 
cwili secondo lo $tite di Venezia, Venise, 1593, in-4 rt . 

BADOARO ( Frédéric ) , noble veuilien , né en 
1518, fut deux fois ambassadeur de la république au- 
près de Charles-Quint el de Philippe II. Une infidélité 
grave qu'il commit dans l'administration de l'Académie 
vénitienne, dont il était fondateur, le fit emprisonner, et 
causa la suppression de l'Académie. On lui attribue quel- 
ques ouvrages historiques relatifs à scs-deux ambassades, 
et des harangues latines cl italiennes. Il mourut en 1595. 

BADOARO (Lavro), poêle italien, né vers 4546, 
fut de la congrégation des Frères de la Croix, se distin- 
gua dans la prédication, cl devint évèque d'Albe. On a 
de lui une Ode nu pape Sixte-Quint ; Mme spirituati; les 
sept Psaumes de la pénitence en vers italiens. 

BADOARO (Jacoies), poète vénitien, qui florissail 
au 17* siècle, est auteur de trois drames : Xozse di Enea 
eon lM\'inia ; VHtse errante; Elenarapita. Un quatrième, 
intitulé : // retorno d'Utisse in patria, a été représenté à 
Venise, mais n'a pas été imprimé. 

BADOERO (Pierre), doge de Venise, succéda en 
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039 à P. Candiano, et fut le 7* de sa famille élevé à cette 
dignité. La république lui dut de sages réformes, la con- 
firmation de ses libertés par Bérengcr II, roi d'Italie, et 
le droit de battre mounaic. 11 mourut en 942. 

BADOLET (Jean), ministre à Genève, est auteur de 
plusieurs ouvrages de physique et de métaphysique qui 
lui valurent le droit de bourgeoisie en 1655. 

BADO> VILLE (Pierre), né à Pressy-Ie-Scc , en 
Bourgogne, en 1760 ; chef d'escadron et aide de camp de 
Pichcgru -, chargé, en 1 798, des commissions de ce géné- 
ral auprès du prince de Guidé; arrêté, en 1797, cl dé- 
tenu au Temple pendant deux ans ; absous , au mois de 
janvier 1800, par le conseil de guerre de Strasbourg; 
employé en 1805, comme chef d'escadron ; arrêté de nou- 
veau à Paris, en 1S04, lorsque Picbegru y fut arrivé, et 
retenu jusqu'en 1 80!} ; fut alors envoyé dans son dépar- 
ment sous la surveillance de la police, et mourut quelques 
années après. 

BADOU (Jean-Baptiste) , prêtre de la congrégation 
de la doctrine chrétienne, naquit à Toulouse vers la fin 
du 17 e siècle, et fut l'un des plus saints missionnaires de 
son temps. Le G septembre 1727 , il avait commencé à 
donner une retraite dansla maison des filles du Bon-Pasteur 
à Toulouse, située sur les bords de la Garonne, lorsque, le 
septième jour, une inondation extraordinaire gagna l'inté- 
rieur du couvent ; le P. Badou se trouva enfermé avec j 
les religieuses, il se retrancha dans la partie de la mai- 
son qu'il présumait être la plus solide, et continua le cours 
de ses exhortations; mais les eaux grossissant renversè- 
rent le bâtiment, et engloutirent le saint prêtre avec cin- 
quante-deux religieuses. Quelques-unes accablées sous les 
décombres, ne périrent pas sur-le-champ, mais il fut im- 
possible de les dégager. Le P. Badou lui-même, enseveli 
au milieu des ruines, vécut encore quatorze heures, et 
ne cessa d'exhorter à la mort celles des sœurs qui pou- 
vaient encore l'entendre. On a du P. Badou un livre in- 
titulé : Exercica spirituels , avec un catéchisme et des 
cantiques pour aider ki peuples à profiter des missions , 
Toulouse, 1716, in- 12. 

BADUKL (Claide), littérateur studieux, d'abord 
recteur du collège de Mines sa patrie, fut ensuite ministre 
à Genève, ou il s'était retiré pour professer librement le 
calvinisme, et où il mourut en 1561. Parmi ses ouvrages, 
on ne cite plus que De ratione vitœ studiosa ac lilteratœ 
in matrimanio cullacatuUe ac degtndœ , 1544, in-8°, tra- 
duit par Guy de la Garde, 1548 , in-8° ; Oratio fuitebris 
in future Florctta Sarratia: habita, etc. 

BAECK ou RECk (Jean-George), graveur alle- 
mand, était né vers 1075, à Augsbourg. Christ nous ap- 
prend qu'il marquait ses estampes des initiales J. B., ou 
simplement d'un B. Il a gravé, d'après les peintres alle- 
mands, des sujets d'histoire ou des paysages. On lui doit 
aussi la reproduction de quelques tableaux du Poussin. 
On ne connaît aucun ouvrage de lui postérieur à 1725. 

BAECK. Voyez BACk. 

BAEI1B (Jean), célèbre compositeur et maître de con- 
certs du duc de Wcissenfcls, naquit eu 1052 à St. -George 
sur l'Eius et mourut en août 1700. Il a laissé plusieurs ou- 
vrages remarquables, cntreaulres : Bellum musicum,{ 701 , 
in-4°; Discours sur la musique, 1719; Le très-honorable 
Mener trier. 
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B.EB.R ( Josbpb ). Voyez BEEft. 

BvEHR ou BÉRU8 (Oswald) , médecin à Bile, né 
dans, le Tyrol, vers 1486 ; régent du collège de^ Carmes 
à Strasbourg ; professeur à Baie ; recteur de l'université, 
en 1529; c'est sous son second rectorat, en 1532, que 
l'université de Bâle fut rétablie dans son premier lustre ; 
il fut ensuite nommé médecin de cette ville et mourut à 
80 ans. Il a écrit un commentaire sur l'Apocalypse. 

BAELI (François), littérateur et poète, né le 15 dé- 
cembre 1659 à Milazzo en Sicile, voyagea d'abord dans 
toutes les contrées de l'Europe, et de retour dans sa pa- 
trie, y fit représenter divers drames et comédies, qui 
furent alors assez goûtés, mais qu'on ne lit plus depuis 
longtemps, ainsi que son État historique de la ville de 
Messine, ses Odes, Sonnets, etc. 

BAEI\GIUS (Pierre), éveque de Wiborg en 1696 , 
est auteur d'une Histoire eeekkiaslique de Suède, et de 
divers ouvrages de théologie. 

BAE3TSC1I (Lolis-Gcstave), conscillerde In régence 
ducale à Coclhen, naquit le 4 janvier 1774, à Guslcn, où 
son père était officier de justice. En 1804, nommé secré- 
taire titulaire de la chancellerie et en même temps se- 
crétaire de la régence cl du consistoire. En 1811, sous la 
domination française, il remplit les fonctions de juge de 
paix près la cour de justice cl la cour criminelle, cl devint 
président du consistoire et membre de la direction de 
l'instruction. Enfin en 1819 il eut l'honneur d'accompa- 
gner le prince Frédéric d'Anhalt-Coethcn au congrès de 
Vienne, d'où il ne revint qu'en 1820, pour reprendre 
ses fonctions qu'il remplit jusqu'à sa mort , arrivée 
le 23 août 1850. 

BAEB ( Charles-Frédéric ), théologien protestant, 
né en 1719, à Strasbourg, remplit pendant plusieurs an- 
nées les fonctions de chapelain et de secrétaire de la lé- 
gation suédoise à Paris. Il se retira dans sa patrie vers 
1784 avec le titre d'aumônier honoraire du roi de Suède, 
et mourut le 23 avril 1797. Ses principaux ouvrages 
sont : Lettre sur l'origine de l'imprimerie ; Essai histori- 
que et critique sur les Atlantiques; Dissertation philologique 
et critique sur le vœu de Jephté; Recherches sur ks mala- 
dies èpitootiques ; cl les Oraisons funèbres du maréchal de 
Saxe et de Louis XV. 

BAEREBIMTE , roi des Daces, contemporain de 
Sylla, de César et d'Auguste, arrêta sur les bords du 
Boryslhèiie lu marche des Sarmales, vainqueurs des 
Scythes, qui avaient déjà passe le Tanaîs, délit les Boïens, 
soumit la Thrate, la Macédoine et Plllyrie, et se rendit 
si puissant par son habileté politique, son activité et son 
talent dans la guerre, qu'il fit trembler Rome, et se dis- 
posait à marcher contre elle, lorsqu'il périt victime d'une 
conspiration. 

ILERENFELS (de), ancienne et noble famille de 
Bâle. 

BAERIIOLZ (Daniel), poète allemand, né à Elbing 
en 1 G50, secrétaire, puis membre du sénat de sa patrie , 
y mourut en 1688. Il a public sous le nom de Bathys un 
recueil de poésies, Lubcck, 1674. 

BAEBLE (Gaspar van), plus connu en latin sous le 
nom de Barl^ls, naquit le 12 février 1584 , à Anvers. 
Son père, greffier de celte ville, la quitta , lorsqu'elle fut 
tombée au pouvoir des Espagnols, et s'établit en Hollande. 
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Caspar, après avoir fait ses cours en théologie, à (.cycle, 
devint, eu 1008, ministre de l'Église reformée, dan* un 
village de l'Ue d'Over-Flakkec ; ensuite, il obtint, eu 
£042, la sous-régence du collège de théologie des Étals de 
Hollande, à Lcydc, et, en 1017, il fut créé professourde 
logique dans l'université de celle ville. Pcndaul les dis- 
sensions outre les partisans de Gomar et d'Arminius, 
en Hollande, van Baerle, s'éta ut déclaré en faveur de» 
derniers, et les ayant défendus |«r ses écrits, perdit ses 
emplois en 1019, lorsque la doctrine arminienne fut pu- 
bliquetncnt condamnée. Il s'adonna alors à l'étude de la 
médecine, et reçut le grade doctoral à Cacn, en Norman- 
die, continuant néanmoins sa demeure à Leyde, et y in- 
struisant quelques jeu ne» gens daus la philosophie. En 
1031 , il obtint la chaire de professeur de philosophie et 
d'éloquence à l'université d'Amsterdam, où il mourut le 
14 janvier 4048. Ses poésies latines, publiées à Amster- 
dam sous le litre de Paemata, 4045, 3 vol. in-12, trop 
vautées de son temps, ne sont cependant pas sans mé- 
rite , ain«i que ses vers hollandais. Parmi ses autres ou- 
vrages on doit distinguer le recueil de ses lettres latines, 
Amsterdam, 4007, 2 parties in^», et sun Histoire du 
Brésil, Arost., 4047. 

IIAEALE (Mbicsior van), onde du précédent, né à 
Anvers, fils de Lambert , archiviste de cette ville. On a 
de lui : Brahantia do* Wiri V, carminé hervieo, et Antuer- 
piw Encomium , Anvers, 4502, in-8°, De Diitgcntium, 
Ub. 11, vertu ehgiaco, ibid, 1 808, in-8° ; Bucobka et raptna 
GanymedU, ibid, 4572, et dans les Deticia pocl. belg., 
P. I, pp. 212-22», où l'on trouve aussi l'églogue de 
Galntéc qui va jusqu'à la p. 240. Oratio devUœhwnatuH 
fdicilale, avec uu poëme de rvnim humanarum riciui- 
tudine ad Gatparum llariwum fralrrm, ibid., Plantiu, 
4500, in-8"; De miseriis cite hutnanœ, 1500. 

BAERLE (Gasfar vas), frère aîné du précédent, 
succéda à son père dans ses fonctions cl se retira ensuite 
en Hollaode. 

AAEALE (Lambbbt), fils du précédent, aumônier de 
Parobassadc hollandaise à Paris, puis professeur de grec 
à l'académie de Leyde, a donné un Commentaire mr tu 
théogonie d'Hésiode et le Timon de Lucien. 

BAERLE (Jacques van), second frère de Mclchior, 
fut d'abord professeur de seconde à l'école latine de Leyde, 
ensuite directeur de celle de la Brille. 

BAjERVANN (Georoe-Frbderic), né à Leipzig, rem- 
plit la chaire de mathématiques à Wittcnberg, fut mem- 
bre de la société allemande de Leipzig, cl mourut en 
1700. On a de lui une édition des Élément* d'Eudide, en 
latin, 1740, in-8»; Le Matin d'éloquente, traduit du 
grec de Lucien, en allemand, 174», in-8° ; Introduction 

les Aeta eruditorum. 

BAEIIMMMVP (Corneille va»), né en Zélande, ar- 
cbiàtrc et conseiller de l'empereur Charles-Quint, est au- 
teur d'un ouvrage in-ful. intitulé : Methodu* univenm 
nrtis médiat, Bruges, 1 538. 11 mourut dans celte ville le 
34 novembre 1»08. 

JlAEASILtiou VEKENSTEL (Henri), imprimeur 
et mathématicien à Louvain, a publié des Tablée des lon- 
gitude* et latitudes de* plane tin, 1528, et autres ouvrages 

I RIV. 



BA£RT (François), es latiu Boej-tin* , naquit, en 
1051, n Y près, où sa mère, qui habitait fiailleul, s'était 
réfugiée pendant sa grossesse, |»ur échapper aux soldats 
dont toute la Flandre était alors inondée. Baert entra 
chez les jésuites, fil son noviciat à Matines, acheva 
sa philosophie n Anvers, et pendant six ans professa 
les humanités à Bruges et ailleurs. Il consacra ensuite 
trois années à la théologie, soutint des thèses sur toutes 
les parties de cette science et reçut la prêtrise en 4080. 
L'année suivante ses supérieurs le rappelèrent à Anvers 
pour aider le P. Papel>roch à la rédaction des A cta 
Sanetorwn. Le 12 janvier 1710, atteint d'apoplexie, 
il resta dans cet état environ quatre ans, jusqu'à ce que, 
ayant subi inutilement l'amputation du pied droit où 
s'était mise la gangrène, il mourut le 27 octobre 1740, 
dans la maison professe des jésuites à Anvers. 

BAERT (Philippe), bibliothécaire du marquis de 
Chaslelcr, s'occupait par prédilection de l'élude de l'hé- 
raldique, qui absorbait alors en partie la littérature belge. 
C'est de lui que sont te Supplément au nobiliaire de* Paya- 
lia* et de Bourgogne, 2* édilioD, Louvain, 4772, in-4î ; 
et le Vrai tupptémaU aux deux volume* de ce nobiliaire, 
ibid. , 4774, in-12. Mais l'un et l'autre ont été corrigé* 
par le comte de Cuypers, autre généalogiste. Au tome !•«, 
page 240, des Acta Sanctorutn Beigu, on cite un ouvrage 
manuscrit de P. Baert : De Comilibu* Bmrellfnmbia. On 
a encore de Philippe Baert : E**ai historique et critique 

res, êiluée dan» le comte de la Marek, laquelle fut détruite 
au treizième siècle , 4803, in-8°. 

BAERT (Arsol'ld) , jurisconsulte né à Bruxelles, en 
1554, conseiller au grand conseil de Malincs. mort en 
4030, auteur de Dissertations peu r 
à Cologne. 

BArERT (le baroi 
ne Paule de), naquit vers 4750 à Duukerque, dans une 
famille opulente, et se livra dès sa jeunesse à de longs 
voyages, d'abord en Russie, particulièrement sur les rives 
de la mer Caspienne, puis en Angleterre, où il séjourna 
longtemps et qu'il parcourut dans tous les sens. De là il 
passa en Espagne ; et il se trouvait à Gibraltar eu 4780. 
Bevenu dans sa patrie, il fut élu en 4701 «Upulé du dé- 
partement du Pas-de-Calais à l'assemblée législative, où il 
parla le 21 octobre eu faveur de la liberté illimitée des 
cultes et demanda , en conséquence de ce principe , que 
les actes de naissance et de décès fussent tenus par des 
officiers civils. Après le 40 août 1702, Baert se ren- 
dit aux Ému-Unis d'Amérique. Ce fut là qu'il acheva son 
grand ouvrage sur l'Angleterre et ses colonies. Il revint 
en France peu de temps après le 0 thermidor, ets'y oeeupa 
de la rédaction des documents recueillis dans ses courses 
jiénibles, et qu'il publia successivement, savoir : Mt-mot 
res historique* et géographique* tur ks pays situé* entre la 
mer Aoireel la mer Qttpkmne, 1 700 ; 7o6feau de la Grande- 
Bretagne, de l'Irlande et de* potsetsiotis anglaises dan* le* 
quatre partie* du monde, 4 vol. in-8*, avec ligures «l 
cartes, Paris, 1800. Baert avait épousé mademoiselle de 
Monlboissier, pcUlc-fiucdcMalcsberbe*. Nommé en 1815, 
membre de la chambre des députes, il vota constamment 
avec la minorité jusqu'à l'ordonnance du 5 sept. 4840 
qui en prononça la dissolution. Cependant 11 oc lut point 

TOME II. — 3. 
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réélu et continua d'habiter la capitale, où il est mort 
le 53 mars 1828. 

BAETOKf , historien grec, vers 324 ayant J. C. ; i! 
écrivit les conquêtes d'Alexandre le Grand. 

BAEX (JoAcnm), ecclésiastique d'Utrechl, mort en 
1019. dont le père était secrétaire des états de la pro- 
vince, se distingua par son zèle contre les protestants et 
par les ouvrages polémiques qu'il composa contre eux en 
hollandais. 

BAF.Z A ( Dibgo de ), célèbre théologien et prédicateur 
espagnol, né en 1582, à Ponfcrrada, embrassa la règle de 
Saint-Ignare, à l'âge de dix-huit ans, et professa d'abord 
la philosophie dans divers collèges ; mais, ses talents pour 
la chaire l'ayant bientôt fait connaître, il quitta l'ensei- 
gnement pour se livrer à la prédication. Le P. Baeza 
mourut à Valladolid, en 4647. Outre ses recueils de ser- 
mons in-4", on a de lui : Commentant morales in historiam 
cvantjtlictiHi. 

BAEZA (Gaspard de), célèbre jurisconsulte, vers 
1540, traduisit en espagnol l'Histoire de Paul Jovc, et 
laissa divers ouvrages de droit. 

BAFFA (.X.), savant napolitain, se fit surtout une 
grande réputation comme helléniste. Il cul le malheur 
d'accepter des fonctions publiques , lorsque le roi de Na- 
ples s'enfuit en Sicile; mais après la retraite des Fran- 
çais, en 1709, et au retour du roi, il fut condamné à 
mort et exécuté. 

BAFFA ou BAFFI (Françoise), Vénitienne du 
16* siècle, s'est fait connaître par des poésies pleines de 
grâce, imprimées dans les Rime diverse, etc. 

BAFFIIf ((Il it lai me), habile astronome et pilote an- 
glais, né en 18*4, et mort au siège d'Ormus en 1622, 
accompagna Hudson, Thomas Button, Robert Bilclh, et le 
capitaine Gibbins, etc., dans leurs voyages pour décou- 
vrir par le nord de l'Amérique un passage daus les mers 
de Tatarie et de Chine. Il consigna ses découvertes et ses 
observations sur des cartes qui furent malheureusement 
perdues. Les géographes ont donne son nom à une vaste 
baie du nord-«st de l'Amérique septentrionale. Purchas 
nous a conservé quelques-uns de ses journaux qui sont 
remplis de remarques utiles , surtout celles relatives à la 
déclinaison de l'aiguille aimantée. 

BAFFO (George), patricien de Venise et rimeur ob- 
scène, mort en 1768, dont les œuvres ont été recueillies 
et imprimées à Venise, sous la rubrique Cosmopoli, 1789, 
4 vol. in-8°; ce sont des capitoli, des canzoni, sonnets, 
madrigaux, etc. 

BAFFO (la sultane) était une jeune chrétienne d'une 
rare beauté, de la famille des Baiïo de Venise, qui, dans 
un voyage à Corfou, dont son père était gouverneur , fut 
prise par les Turcs et emmenée à Constantinoplc, où elle 
plut à Amurath III, qui la fit sultane favorite et en eut 
Mahomet III. Elle exerça un long empire sur ce prince, 
qui l'aima jusqu'à sa mort, conserva sous Mahomet III la 
même autorité, et ne la perdit que sous Achmet, qui la 
relégua dans le vieux sérail. 

BAGABATO ou BAG AU OTTO, jurisconsulte bo- 
lonais au 13* siècle, dont on trouve dans le Tractatus uni- 
versalis juris, 1584, tom. III, pag. 2, deux Traité» sur le 
reproche des témoins et les déclinatoircs. 

BAGABD (César), sculpteur habile , connu des ar- 



tistes français sous le nom de Grand César, naquit à 
Nancy, le 27 mars 1639. Disciple de Jaquin qui travailla 
longtemps à Paris, Bagard y suivit son maître et exécuta, 
entre autres ouvrages, deux figures allégoriques repré- 
sentant la Force et la Vertu , qui furent placées sur l'arc 
de triomphe dressé en 1689 pour le mariage de Louis XIV. 
11 revint ensuite en lorraine, où il demeura jusqu'à l'é- 
poque de sa mort, arrivée à Nancy en 1709. 

HAGARD (Toussaint), lils du précédent, sculpteur 
de mérite, mort jeune » Nancy, en 1712. 

BAGARD (Charles), médecin, né à Nancy, le 2 jan- 
vier 1690, mort en celte ville . le 7 décembre 4772. Il 
mérita la confiance, de Stanislas , roi de Pologne , devenu 
duc de Lorraine ; fut nommé son premier médecin, et 
décoré de l'ordre de St. Michel, en 1783. Ses ouvrages, 
spécialement relatifs à la matière médicale, sont absolu- 
ment sans intérêt de nos jours. Bagard se servit de son 
influence auprès de Stanislas, pour faire établir dans sa 
patrie un jardin de botanique et un collège royal de mo- 
deciuc. 

BAGABBIS. Voyez RA8CAS. 

BAGATTI (Frasoois), cxcclleul compositeur et orga- 
niste à Sainlc-Marie délia Porta, à Saint-Victor cl auSt.- 
Sépulcrc à Milan, vers le commencement du 17» siècle, 
a publié deux œuvres des motets , des messes et dos 
psaumes. 

BAGDEDIN (Mahomet), mathématicien arabe du 
10" siècle, auquel on attribue un Traité delà division des 
superficies, dont Commandini d'Urbin donna la traduc- 
tion en latin en 1570, Pcsaro. 

BAGDELONE (S.) devint de simple soldat général 
de division ; le 4 avril 1793, il s'empara de 20 bouches à 
feu qui protégeaient les postes que leurs positions du 
mont Valsain , du mont St.-Bernard et de la Tiule, dé- 
fendaient déjà, et le 20 juin il prit le petit St.-Bernard ; 
mourut au mois de juin 1795. 

BAGE (Robert), romancier angtais, né à Darley (Der- 
byshirc) en 1728, et mort en 1801. Ses romans les plus 
remarquables sont Je Mont lleneth , James WaUace, et 
Barham Dohshs. 

BAG ELL ARDUS (Pavl), médecin, professeur de 
philosophie, puis de médeeine à Padoue, sa patrie, y mou- 
rut en 1494. Il est auteur de Lihellus de infanthim a-rjri- 
tudinibuset remediis, Padoue, 1472, Venise, 1487. 

BAGENIE8 , philosophe allemand, renouvela dans 
le 17» siècle à Leipzig, sa patrie, le système religieux de 
Platon. 

BAGET (N.), général de brigade, commandant de la 
Légion d'honneur ; né en 1 743, à Romagne (Haute-Ga- 
ronne); blessé à la bataille d'Arlon ; fut nommé peu après 
général de brigade; commanda, dans toute la campagne 
de 1793, la cavalerie de l'armée de la Moselle, et se dis- 
tingua particulièrement à la bataille de Wisscmbourg et 
an déblocus de Landau en 1794 ; inspecteur général des 
remontes , puis commandant du département du Gers ; 
mort vers 1828. 

BAGETTI (le chevalier Joseph-Pierre), peintre 
paysagiste, né à Turin, en 1764, dessinateur du roi Vic- 
tor-Amédée en 1793 , topographe à l'école du génie de 
Turin en 1794, se rendit à Paris en 1807, et y fut atta- 
ché au dépôt de la guerre avec le grade de capitaine ingé- 
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nieur-géographe, spécialement chargé d'exécuter à l'aqua- 
relle de* tableaux représentant les victoires des armées 
françaises. Dans l'espace de huit ans il aclicva plus de 
quatre-vingts tableaux, qui se trouvent dans la galerie de 
Fontainebleau et au dépôt de la guerre. Considéré, après 
la restauration , comme étranger, il donna sa démission, 
se rendit en 181!» à Turin, où le roi lui conféra le grade 
de major d'infanterie. Bagclti exécuta un bas relief qui fi- 
gurait les Alpes cl tout le Piémont jusqu'aux limites de la 
Lombardic. Il composa ensuite plusieurs tableaux de ba- 
tailles en l'honneur des héros de la Savoie. Ayant appris la 
musique dans sa jeunesse, BagetU improvisait sur le piano 
des motifs très-agréables pour se distraire dans la mala- 
die à laquelle il succomba en mai 4831, à Turin. Il a pu- 
blié en italien V Analyse de l'unité de l'effet dan» la pein- 
ture, et de l'imitation dont h* beaux-arts, Turin, 1837. 

BAGFORJ) (Jean), antiquaire anglais, né à Londres, 
en 1651, mort en 1716, de cordonnier se lit libraire, et 
acquit d'assez vastes connaissances en bibliographie, quoi- 
qu'il fût du reste fort ignorant, et ne sut pas même l'or- 
thographe de sa langue. C'est à ses soins qu'on dut les 
importantes collections de livres et de manuscrits du comte 
d'Oxford et du D. Moorc, évéque de Norwich. 

BAGGAEBT (Jea\), médecin, ne ù l'Iessinguc en 
1657, et mort en décembre 1710, n laissé la Vente' *ur 
ks tix cfioses non naturelh's, en flamand, Middclbourg , 
1696; Traité de la petite vérole et de la rougeole, Amster- 
dam, 1710, in-12. 

BAGUE (Chaeles-Ersest, baron de), chambellan du 
roi de Prusse, amateur passionné de la musique, vivait 
vers 1783à Paris, où il est mort en 1791 . 11 offrait des le- 
çons aux premiers violonistes de l'époque et lorsque ceux- 
ci, pour se débarrasser de ses iniporluuités, objectaient 
la nécessité d'utiliser le temps pour vivre, il leur offrait 
de les payer pour qu'ils devinssent ses élèves. Ce ridicule 
lui fit donner le nom de Francaleu du violon. 

BAGGE (Jacqi.es), amiral suédois, né en 1409 dans 
la province de llalland. Son père avait été officier supé- 
rieur de Christian II, mais pendant le siège de Stockholm, 
en 1 520. il avait donné sa démission et prêté serment à 
Gustave Wasa. Jacques suivit l'exemple de son père, mais 
ce ne fut que 13 ans après qu'il eut occasion de se distin- 
guer en faisant lever le siège de llalmstad , qu'il défendit 
ensuite avec succès, quoique blessé grièvement en repous- 
sant un assaut. Il défit les rebelles de Smolandic sous les 
ordres de Nicolas Dack, commanda une expédition contre 
les Moscovites qu'il battit à Nœleborg et h Wiborg; proté- 
gea Revd contre la ligue des villes hanséatiques ; battit en 
I M% l'escadre danoise près de Bornholm ; livra un au- 
tre combat près d'Oeland en 1 563 ; en 1 564 se met à la 
tète d'une nouvelle expédition qui est dispersée par la tem- 
pête, et qui est attaquée avant d'avoir eu le temps de se 
réunir. Baggc, avec quatre vaisseaux seulement, tient téle 
pendant deux jours à deux escadres immenses; entouré et 
pressé de toutes paru, il abandonne son vaisseau enflammé 
et près de sauter. Conduit prisonnier en Danemark , il y 
meurt dans les fers après plusieurs années de captivité 
sans que ses enfants aient jamais pu ni le voir, ni même 
savoir à quelle époque il a censé de vivre. 

BAGGEB (Jean), théologien cl évoque de Copenha- 
gue, né a Lundcn en 1646. mort en 1693, n'occupe une 



place dans ce recueil qu'à cause d'une circonstance qui 
honore peu sa mémoire. Consulté par le gouvernement 
danois, en 1684, pour savoir si l'intérêt de la religion 
luthérienne permettait de recevoir en Danemark les ré- 
formés calvinistes expulsés de France par Louis XIV, il 
répondit que leur présence exposerait les luthériens ù la 
damnation éternelle et conclut pour la négative : il s'a- 
gissait de 30 à 40,000 fabricants et savants qui auraient 
porté en Danemark leur industrie et leurs lumières. 

BAGGESEN (Jens, c'est-à-dire, Emmanuel) , poêle 
danois, né à Korsoer le 15 février 1764 , fit ses éludes à 
l'université de Copenhague et montra dès sa jeunesse un 
esprit original et une grande chaleur d'âme. L'n de ses 
protecteurs, le comte AdamdcMoltkc, l'emmena en Suisse 
et eu France en 1789. A son retour par l'Allemagne il 
se lia avec Wicland, Rcinhold, Klopstock et Voss. U 
épousa à Berne la petite-fille du célèbre llaller, et après 
de nouveaux voyages, obtint en 1796 une chaire à l'uni- 
versité de Copenhague. Mats Baggcscn, à qui une vie sé- 
dentaire convenait peu , se remit en route dès l'aonéc 
suivante pour conduire s» femme sous un climat plus 
doux. Elle mourut à Kiel lui laissant deux enfants en 
bas âge que Baggescn conduisit en Suisse. Après deux 
voyages successifs à Paris , il s'y remarin avec Fanny 
Heibaz fille d'un pasteur suisse, avec laquelle il retourna 
en Danemark : mais voyant qu'elle ne s'habituait pas au 
climat , et vivant dans la gêne malgré son travail, il la 
ramena à Paris. Ses ressources étaient toujours précaires : 
pendant un de ses voyages à Parts, il fut emprisonné à 
Stc.-Pcingie par ses créanciers. Obligé enfin de chercher 
une place, il se fil nommer professeur de littérature da- 
noise à l'université de Kiel. En 1814 il donna sa démis- 
sion et revint à Copenhague, où il fui l'antagoniste 
classique de son compatriote cl ami 0£hlcnschla > gcr. Sa 
santé déclinant rapidement, il se rendit aux eaux de 
Carlsbad , mais sans succès et, en retournant dans sa pa- 
trie, il mourut à Hambourg le 3 octobre 1826. Voici les 
titres de ses principaux ouvrages : Conte* plaisants, 1783; 
Ouvrage» de ma jeunesse, poésies détachées ; le Labyrin- 
the, ou Excursions d'un poète en Europe, 1792-93, 4 vol.; 
Nouveaux mélanges de poésie , 4 807 ; Épilres poétiques, 
1807; Poésies, 1803; Partlwnais,ou le Voyage aux Alpes; 
Haideblumen , fleurs des bruyères; Adam et Eve, poème 
épique et humoristique, etc. 

BAGGOWOTU. général russe, commandait une 
avant-garde à Prussisch-Eylau, le 8 février 1807, et fui 
chargé de défendre le village de Scrpollen qui couvrait le 
front de l'armée russe. Ne pouvant plus résister, il mit 
le feu au village et rejoignit le général Ramenskoy à tra- 
vers mille dangers. Baggowoth se distingua aux batailles 
de Ilcilsbcrg et de Fricdland, et , devenu lieutenant gé- 
néral, commanda l'aile droite à la bataille de Borodino. 
Sa division ayant été chargée de la principale attaque 
. contre le corps de Murât à Taronlino, il y fut tué d'un 
boulet de canon le 7 octobre 1812 dès le commencement 
de la bataille. 

BAGIEU (Jacques), chirurgien distingué du siècle 
dernier, membre de l'académie de chirurgie, s'est fait 
connaître par d'intéressantes et utiles recherches sur les 
amputations , et par le soin qu'il a mis à restreindre le 
nombre des circonstances dans lesquelles on doit recourir 
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â ce» graves opérations. On a de lui aussi des observa- 
tions curieuses sur les corps étrangers, extraits des di- 
verses parties du corps dans lesquels ils avaient été intro- 
duits. 

BAGLIONE(Cbsab), peintre, né à Bologne au siè- 
cle, se distingua dans les décorations de théâtre et les or- 
nements de plafond. On remarque les peintures qu'il 
laissa dans le palais ducal à Parme. Il mourut en 1590. 

BAGLIONE (Jra*), r**Jtrcetéerivain, né vers 1573 
à Rome, fut employé, sous le pontificat de Sixte-Quint 
au* décors de la bibliothèque du Vatican, et depuis chargé 
par ce pontife de plusieurs grands onvragrs. La plupart 
de ses peintures sont à fresque. Baglioue fut plusieurs 
fois président de l'Académie de St.-Lue; il composa des 
notice» sur les artistes de *on temps, où Ton admire une 
rare impartialité, Rome, 1640, et Naples, 1733. 

BAGLIOltl (Jeas-Pail), tyran de Pérouse, sa pa- 
trie, au 16* siècle, fut d'abord un de ces aventuriers que 
les Italiens nomment condottieri. Il s'empara du pouvoir 
è Pérouse, fut chassé de cette ville et y rentra à plusieurs 
reprises. Il s'y était affernu', lorsque le pape Léon X, sous 
le prétexte de le consulter sur des affaires d'État, l'attira 
a Rome et lui fit trancher la téte, en 1520. 

BAGLIONI (Astor), fils du précédent, guerrier et 
poète, servit les Vénitiens, commanda dans IHc de Chy 
pre, fut assiégé par les Turcs dans Famagonste, capitula 
après un an de résistance, et eut la téte tranchée avec les 
officiers de la garnison, en 1 57 1 . II reste de lui deux son- 
net*, imprimés dans un recueil de poésies de Péroosins, en 
1750, in 8». 

BAGLIONI (Thomas), imprimeur vénitien, acquit 
quelque réputation dans son art au commencement du 
17" siècle. Il a publié Y Histoire de* guerres de Flandre, 
par Lanario d'Aragon, Venise, 1616. 

BAGLIVI (George), célèbre médecin, nntifdeRagnse, 
professeur d'anatomic à Rome, y mourut en 1707. Ses 
ouvres ont été imprimées, 1710 et 1788, 2 vol. in-8». 

BAG* ATI (ie P.), jésuite, né à Naples en 1651, se 
consacra entièrement à la prédication, et mourut en odeur 
de sainteté à Naples en 1727. On lai doit des sermons; 
panégyrique»; l'Art de bien penser; l'Ame dan» la *oti- 
tnde, etc., et autres ouvrages ascétiques. 

BAGNI(Jea*-Fra*xoi9), cardinal, né en juillet 1865; 
suivit en France le cardinal Aldobmndin envoyé comme 
légat en 1590 ; à son retour, le pape Clément VIII le fit 
vice-légat d'Avignon, 1596 ; il fut aussi deux fois nonce 
sous Grégoire XV et Urbain VIII ; ce dernier lui donna 
le chapeau de cardinal , en 1627 ; il était déjà évéque de 
Cervia , et mourut le 24 juillet 1641. 

BAGUI (Nicolas db Gii'ous),cardrnal-prétre,du titre 
de St.-Eustnebe ; frère du précédent ; né en 1584 ; suivit 
d'abord la carrière des armes; envoyé en Espagne arec 
le connétable Colonne, et à son retour nommé général des 
troupes du pape, par Grégoire XV, qui l'envoya dans la 
Valtellne, en 1623, d'où 11 fut chassé par le marquis de 
Çocuvres, général français qui vint l'assiéger dans Tira no ; 
Urbain VIII lui donna le commandement des troupes dans 
la marche d'Ancànc, et en 1636, le génëralnl dans ledn- 
ehé de Ferrare, qu'il garda sept ans; son épouse étant 
morte, Il se fit ecclésiastique . fut envoyé en qualité de 
nonce auprès de Ferdinand II, grand-due de Toscane, et 
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nommé archevêque d'Athènes ; en 1644, à la mort d'Ur- 
bain VIII, il vint en France, et y resta douze ans en qua 
lité de nonce ; disgracié sous le |mpe Innocent X ; fut rap- 
pelé à Rome, en 1656, par Alexandre VII , qui le fit 
cardinal, le 30 mars 1637, et le 18 mai suivant, évéque 
de Sfnigaglia ; en 1662. il vendit son palais et ses meubles 
pour soutenir la guerre contre les Turcs, et mourut lo 
13 août 1665, âgé de 80 ans. 

BAGNOLI (Jules-César), poète Halien , né vers la fin 
du 16" siècle dans le Fermais . était secrétaire de Miche! 
Péretti , neveu de Sixte-Quint, et très-versé dans la lit»é- 
ralure ancienne. On a de loi deux tragédies z les Antget- 
nnis et fc Jugement de Pèrù, Trapani, 1 682, in-4». 11 mou- 
rut dans un âge très-avancé. 

BAGftOLI (Jeas), peintre, né à Florence ni 1078, 
reçut à Milan les leçons du chevalier Tempeste, et se 
donna entièrement au paysage et aux Heurs, genre dans 
lequel il a excellé. 

BAGNOLO(JbavFramçois- Joseph, corn le ire), docteur 
en droit et mathématicien , né à Turin en 1709, a laissé 
des dissertations sulla génie Curzia e delP eta di Q. Cot>- 
:m t'iitorieo, Bologne, 1741 , in-8» ; sur VOrtntort , em- 
ploi de la marine ; une lettre sulP auront bvreale. Son 
principal ouvrage qui est très estnîié en Italie est l'expli- 
cation des Table* de Gnbbi», Venise, 1748. Ce savant est 
mort vers 1760. 

BAGOA8, eunuque égyptien, tout-puissant h lo cour 
d'Artaxcrcès Oclius, empoisonna d'abord ce priner, puis 
le jeune Arsès qu'il avait mis sur le trône , et allait faire 
éprouver le même sort à Darius Codoman, lorsque celui- 
ci le prévint en le faisant mettre à mort , 355 ans avant 
J. C. — Alexandre le Grand eut un favori de ce nom. 

BAGOLIIÏO (Sebastien), peintre, poète et musicien, 
fils du peintre Léonard Bagolino de Vérone , naquit à 
Alcamo en Sicile, le 19 janvier 1560. lise fit une grande 
réputation par sa connaissance approfondie des langues 
latine, espagnole et italienne. Il mourut à Alcamo le 27 juil- 
let 1604. On a de lui la traduction «le l'espagnol en latin 
des Emblèmes d'Orosco, évéque de Girgenti, et un nrueil 
de poésies que la mort de l'auteur a laissé sans commen- 
cement et sans fin. 

BAGOT (Jba*), jésuite, né à Rennes en 1580, théo- 
logien de son général ii Home, mort recteur de la maison 
professe de Paris, le 22 août 1664. Son principal ou- 
vrage, Defentio juris epiteopalu, fut dénoncé par les curés 
de Paris à rassemblée du clergé de 1655, à cause de quel- 
ques propositions ultramontaines sur la hiérarchie, et sur 
l'administration du sacrement de pénitence. 

BAGOT (Loris), évéque de Norwich et deSt.-Asaph, 
mort en 1 802, est auteur de quelques Distour» et îles Ser- 
mon* sur les prophéties , préehés dans la chapelle de Lin- 
coln. 

BAGBATION (le prince Pierre), général russe, né 
en Géorgie en 1 765 ; entra au service de Russie comme 
simple sergent en 1782; fit la guerre contre des peu- 
plades du Caucase en 1783; se trouva à l'assaut d'Ol- 
ehakow, en qualité de colonel, en 1788; passa à l'armée 
de Pologne en 1794; défit un corps de cavalerie à l'as- 
saut de Varsovie le 24 octobre; accompagna Suwarow 
en Italie en 1799. et devint bientôt, selon l'expression du 
maréchal, h bru* droit de Su„<nrow ; le 10 avril, il se ren 
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«lit nia lire de Brescia; cinq jours «près, obtint un avan- 
tage important contre le général Serrurier, et fat blessé; 
le lendemain, obligea Moreau à se retirer de la plaine de 
Hareng»; blesse dans un combat en Suisse, retourna en 
Russie à la On de 1799; partagea la disgrâce de Suwarow; 
fut charge, en 1808, du commandement de l avant-garde 
de l'armée envoyée an secours des Autrichiens ; éprouva 
des revers en Sooahelc 1 5 novembre ; à la bataille d'Hol- 
ktbrun , se lit jour à travers Tannée française trois (bis 
plus nombreuse que sa division ; fut nommé lieutenant 
général et se distingua à la l>alaillc d'AustcrlilE , par une 
rctrni le habite; assista aux batailles «TEylau, d'iieilsbcrg 
et de Friedland en 1807 ; entra en Finlande en 1808; en 
occupa tout le pays et fit son entrée à Abo le 10 mars; 
commanda en Moldavie en 1800; s'empara de la forte- 
resse d'Hirsova ; éprouva un échec à TaHariUa ; en 1812, 
tint téte à trois armées ennemies, chacune plus forte que 
la sienne, et alla se réunir à la grande armée de Barclay 
de Tolly; prit part à la bataille de Smolensk le 18 août 
1812, et à celle de la Moskowa le 6 septembre, où il fut 
blessé mortellement ; transporté h Moscou, il mourut à 
Sima le 24 septembre 1812. 

RAG8UAW (Christophe), né dans la province de 
Derby, fit ses études à l'université d'Oxford, fut en 1579 
principal du collège de Gloeeslcr-ha H. En 1582, il quitta 
ses bénéfices et ses places pour se faire catholique. Étant 
passe sur le continent, il séjourna en France, se rendit 
à Home où il étudia la lltéologic dans le collège Anglais, 
prit le bonnet de docteur et revint en Angleterre comme 
missionnaire. Il fut arrête et enfermé au château de Wis- 
bich avec plusieurs autres détenus pour la même cause. 
Mis en liberté, il fut chargé, par le clergé, d'aller suivre 
à Rome l'affaire de l'établissement d'un archiprétre qui 
divisait toute l'ËgKse catholique d'Angleterre. Il se retira 
quelque temps après à Paris où il mourut vers 162*5. La 
rrtalum qu'il a publiée, Rouen, 1601 , et ses autres ou- 
vrages font connaître l'histoire de l'Église catholique 
d'Angleterre, sous les règnes d'Elisabeth et de Jacques I". 

BAG8HAW (Guillaume), théologien anglais, ne en 
1628, mort en 1703, fut curé de Glessop au comlé de 
Derby, et dirigea ensuite une congrégation de dissi- 
dents. Il a laissé quelques écrits eu matière de contro- 
verse. 

B AHA-EDDAUL AU. rayes BOHE-KDDAULAI1. 

BAH ALI, auteur arabe, mort en l'an 220 de l'hégire, 
a écrit un livre sur VÉtymnlotne des mat». — Un aulrc 
écrivain arabe du même nom en a écrit un sur la Diffé- 
rence des auteiirt musulman*. 

BAH ARAL XEFDH (mer de mémoire), surnom 
donné à un écrivain arabe, dont le vrai nom est A6u- 
(Ïthman-Iien-A mru, mort l'an 868 de J. C. Il est auteur 
d'un livre sur les Mttnr* et tes qualités dtt printe». 

BAHARIANou BAHAR1TEN, nom de la première 
dynastie des mameluks qui régnèrent en Egypte. Ces 
mameluks étaient dans le principe de jeunes Tureo- 
mans, que les Tatars avaient vendus à des marchands 
égyptiens. Le sultan Malek-Saleh. de la dynastie des 
A y ou biles , les racheta de ces marchands au nombre de 
Titille, et les fil instruire au métier des armes, dans une 
forteresse bàlie au bord delà mer (en arabe Bnhar), de là 
leur nom de Hahariie ou Hnhnritr* (marins). Ils *'empa- 
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rèrent ensuite de l'autorité souveraine, et nommèrent 
l'un d'entre eux , Eucddiii-bey, sultan d'Egypte en Pau 
1280 de J. C. 

BAHABAJf ou BAURAM. Voyr* REHRAIH. 

BAH1ER (Jiax), oratorien, poète latin estime, mort 
en 1707, composa, à l'occasion de l'arrestation du surin- 
tendant Fonquet, un poème intitulé : Fuquetiut in émett- 
ais, qui eut du succès. 

BAJINSEN (Benoît), arithméticien à Amsterdam, 
néà EidersUedtdaus le Hobtein vers 1610, mort en 1669, 
se passionna, sans avoir fait aucune étude, pour las li- 
vres de théologie, en publia plusieurs, dont les préfaces 
ne sont pas même de lui, quoiqu'il eût l'effronterie de 
s'en donner pour le véritable auteur. 

RAURDT (Charles-Frédéric), théologien protestant, 
né le 15 août 1741 à Bischofswerda, s'attira par ses opi- 
nions hétérodoxes la haine de ses confrères. Un décret de 
la chambre impériale lui défendit de rien publier en ma- 
tière de religion avant qu'il eût rétracté publiquement 
ses erreurs. Sciant réfugié à Halle, il fit paraître sa 
Profession de foi, et ouvrit des cours de philosophie et de 
langues anciennes. Bientôt après, ayant fait, dans sa 
pièce intitulée : VÉdit de religion, en 5 actes, la satire de 
l'édit du roi de Prusse, il fut arrêté et enfermé à Magdc- 
hourg, où il écrivit l'histoire de sa vie, de ses opinious et 
de ses destinées. Le roi abrégea la détention à laquelle il 
avait été condamné, et Bahrdt revint habiter sa maison de 
campagne près de Halle, où il mourut le 24 avril 1792. 
Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 
Hhétorique à l'usage drs prédicateurs , et Bibliothèque de 
théologie universelle. 

BAI ou BAY (Thomas), né à Crevaleuore, au terri- 
toire de Bologne , dans la 2" moitié du 1 7* siècle, fut 
pendant plusieurs années ténor de la chapelle du Vati- 
can, et mourut le 22 décembre 1714. Un seul ouvrage a 
fuit sa réputation , c'est un chef-d'œuvre, un Miserere, 
qui est encore chante chaque année à la chapelle pontifi- 
cale pendant la semaine sainte. 

BAI AN ou II Al AN O (Aidée), prêtre, né dans le 
16* siècle à Goa, d'une famille portugaise, acheva ses 
études à Coimhre, et vint à Rome, où dès 1610 il eut 
l'bonncur de prêcher dans la chapelle du Vatican, en pré- 
sence du pape Paul V. Ami d'Altaoei, il vivait en 1653, 
ayant déjà publié une foule de discours et de pièces de 
vers. Ses traductions de VÊnéide en vers grecs, et de la 
Lusiade du Cainocns en vers latin, sont inédites. 

ÎIAIARUI ou BAIARDO (Aidre), poète italien, né 
à Parme, florissail vers la fin du 1 5* siècle et au com- 
mencement du 16« siècle. Il fut en faveur auprès de 
LouiS Sforce, duc de Milan, surnommé le Mort, et servit 
en qualité d'officier dans ses milices ; il était riche, et pos- 
sédait dans le Parmesan leehatenu ou la forteresse d'Al- 
bari, qui fut pris en 1482, et dont les murs furent abat- 
tus. Il fut marie et père de plusieurs enfants , ce qui ne 
l'empêcha pas, comme on le voit dans ses poésies, d'avoir, 
quoique très-attaché à sa femme, deux maîtresses, dont 
il appelle l'une son Aurore, et l'autre son Phénix. Son 
amour pour celte dernière dura pendant vingt-cinq ans. 
On ignore le temps précis de sa mort ; mais il vivait en- 
core en 1521 . Sou principal ouvrage est un poème roma- 
nesque intitulé : /Jbrod'arinred'tttnorrnttmatoPhilooinr, 
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qui contient près de 4,000 octaves, et que Boiardi com- 
posa en moins de 4 mois. 

BAI AUDI ou BAI ARDU (Octavb-Amtoikb), anti- 
quaire italien, né vers 1690 à Parme, prétendait des- 
ccudre du chevalier Bayard. Ayant embrassé l'état ecclé- 
siastique, il vint à Rome, où il fut bientôt référendaire et 
nolairc du saint-siége, et s'acquit la réputation d'un des 
premiers archéologues de l'Italie. Chargé par le roi de 
Naples, Charles III , de la publication des monuments 
d'Herculauum, en 1747 , il rédigea en un vol. in-fol., le 
catalogue des monuments rassemblés à Port ici, et en atten- 
dant que l'on terminât les figures qui devaient composer 
le 2' volume, fiaiardi obtint du roi la permission de faire 
un prodrome vu préface destiné à faire connaître l'époque, 
les suites et l'utilité des fouilles d7/crcuto««m. Il avait 
déjà publié de ce prodrome 8 vol. in-4° , très-épais, 
qu'il n'avait pas encore abordé son sujet. Le roi impa- 
tienté distribua le travail à plusieurs savants dont il com- 
posa l'académie Ercolanese. Baiardi en fut nommé prési- 
dent, avec avec un traitement de 0,000 écus ; mais il 
n'en fut pas moins irrité de se voir ravir la gloire de me- 
ner seul afin ce grand ouvrage, cl quitta Mu pics quelques 
mois après. On ignore la date de sa mort, mais elle est 
postérieure à l'année 17C0. Son prodrome est le seul ou- 
vrage imprimé que Ton connaisse de lui. 

BAIDOU-kA S , petit-fils dlIolakou-Kan, et le 0* em- 
pereur des Mogols de Perse, surcéda l'an 6114 de l'hég. 
(février-mars 1200) à Kandjiatou-Kan , déposé pour ses 
mœurs corrompucs.il ne jouit pas longtemps du pouvoir. 
Cazan, fils d'Argoun, et gouverneur du khoraçan, sous 
le prétexte de venger le meurtre de Kandjiatou, s'avança 
vers la Perse. Cazan vint à bout de séduire le plus ferme 
appui de Baïdou, le général Thogadjar, et lui persuada de 
détrôner son uuutrc. Baïdou abandonné, entouré de sédi- 
tieux, prit la fuite, fut atteint et tué après un regue de 
huit mois. 

BAIER (Jeax-Jacq.), professeur de médecine à Altorf, 
savant naturaliste, né à léna, en 1677. mort à Altorf, le 
1 4 juillet 1 755. Il étudia la médecine à l'université de 
léna ; cl après y avoir été reçu docteur en 1700. il se ren- 
dit à Halle, et partagea son temps entre les leçons qu'il 
donnait aux étudiants et les visites des malades. Il alla 
ensuite à Nuremberg, où il fut agrégé au collège des mé- 
decins. En 1704, il fut appelé pour professer la physio- 
logie et la chirurgie à Altorf. Ses talents lui firent obtenir 
la première place dans la faculté, cl la charge de direc- 
teur du jardin de botanique. Étant devenu membre de 
l'Académie des Curieux de la nature, il en fut nommé con- 
seiller en 1720, directeur en 1729, et président en 1730. 
II a publié plusieurs ouvrages sur la médecine , sur l'his- 
toire naturelle des fossiles, entre autres, Monunumta rt- 
rum petrifieaJarum pneapua, etc., Nuremberg, 1787; 
Oryctograpliia norka, ibid., 1708, 1758; Biograpftia 
medie. prof es*. Altorf, etc., 1728, etc. 

BAIKB (J. -Guillaume), né à Nuremberg en 1647, 
professeur de théologie à l'université de Halle, où il mou- 
rut en 1094 , est auteur d'un Compendium Iheotogicum , 
et de divers ouvrages de théologie. 

BAIKR (J.-Gi'illaume) , né en 1678, professeur de 
théologie à Altorf, mort en 1720, a donné le résultat de 
ses roclicrchcs sur les monument* qui nous restenl du 



déluge universel dans plusieurs Dissertations curieuses, 
imprimées à Altorf, 1722, et sur d'autres questions théo- 
logiques. 

BAIER (Jian-Davio), frère cadet du précédent, né a 
léna, en 1681, professeur adjoint de théologicdans cette 
ville, en 1700 ; pasteur □ Weimar, en 1710, surinten- 
dant à Dombourg et à Burgcln, en 1721 , remplaça son 
frère, en 1720, dans les places de pasteur et de profes- 
seur de théologie à Altorf ; fut ap|idé ensuite à présider 
le consistoire du comté de Wolfslein, cl mourut en 1782. 
Ou a de lui une dissertation latine sur le* fautes politiques 
imputées à Constantin le Grand, léna, 1705, in-4°. Plu- 
sieurs autres individus de la même famille se sont aussi 
fait remarquer dans les sciences et daus le ministère de 
la religion luthérienne. 

BA1F (Lazare oe), né au commencement du 10" siè- 
cle, au château de Pins, près de la Flèche, en Anjou, 
conseiller de François I", maître des requêtes, ambassa- 
deur à Venise cl en Allemagne, est auteur de trois traités 
estimés : De re vestiarid; De rcnawti et De re vascularid. 
Il a aussi traduit en vers français \' Electre de Sophocle . 
et V/lècube d'Euripide; mort en 1547. 

BAIF (Jkan-Astoise de), fils du précédent, né à Ve- 
nise en 1532, fréquenta l'école de Dorât en même temps 
que Ronsard, se livra entièrement à la poésie, prenant pour 
sujet tous les événements un peu remarquables de son épo- 
que. C'est un de ceux qui retardèrent le plus les progrès de 
la langue française, tout en voulant l'enrichir par la bizar- 
rerie de son orthographe. Ce n'est pas lui qui le premier fit 
en cette latigue des vers mesurés à la manière des Grecs 
et des Latins, mais il prétendait à l'honneur de cette in- 
vention et donnait à ses vers le nom de bai fins. En 1570 
il obtint de Charles IX des lettres patentes pour PétaMis- 
sement d'une académie de poésie cl de musique , qui ne 
put se soutenir, vu le malheur des temps. Baif mourut 
pauvre à Paris le 10 septembre 1580. Ses OEuvree, 
1872-75 sont rares. On cite encore de Baïf : Mime*, 
cnsctgnetnenls et proverbes , A n/iooitr , traduit de So- 
phocle, et te limve ou le Taille-Iirus, imitée de Piaule, et 
enfin Étrénes de poëzie francoëtc an vers mesurés; les 
Besognes et jours d'Hésiode; les vers dorés de Pythago- 
rus, etc., 1574. 

BAIKOF (Tiirodore-Isaackievitscb), vayvodcdc Si- 
bérie vers le milieu du 17* siècle, fit, en qualité d'ambas- 
sadeur du czar de Russie, un voyage en Chine qui dura 
5 ans, et dont il a écrit le Journal, inséré dans le 4 e tome 
de la Bibliothèque ancienne de Bussie, ainsi que dans la 
2' partie du Courrier de Sibérie. 

BAIL (Louis), docteur de Sorbonnc, curé de Mont- 
martre, né à Abbeville, mort n Paris en 1669, est auteur 
de plusieurs ouvrages latins oubliés. M. de Marco ayant 
expulsé de Port-Royal les confesseurs qui dirigeaient ce 
monastère, en nomma Bail supérieur et directeur ; mais 
ce dernier après avoir suivi pendant deux mois la con- 
duite des religieuses, rendit un témoignage favorable, ce 
qui n'était pas très-conforme aux vues de ceux qui lui 
avaient fait donner cette délicate mission. 

BAIL (CiiarlesJosbfh), administrateur militaire, né 
o Bélhunc, eu 1777, s'enrôla volontaire dans le corps 
des chasseurs francs du llainaut. qui marchaient au sc- 
de Lille, Iwiibardée par les Autrichiens. Il lit en 
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suite la campagne de la Belgique en 1703, passa dons 
l'artillerie, et fut enfin appelé dans l'administration de 
l'armée. Adjoint en 1807 à l'intendance d'Erfurt, il fut 
nommé directeur des bureaux de la régence du royaume 
de Wcslphalic; c'est par ses soins que fut publiée la Sta- 
tistique du royaume de Westphatie, Gccttinguc , 1809. 
Après avoir concouru à l'organisation administrative de 
ce nouvel État, Bail fut appelé aux fonctions de secrétaire 
général des finances. Prisonnier de guerre en 1811, il 
perdit par la conquête le fruit de ses économies. Rentré 
dans son grade au service de France en 181 4, il concou- 
rut aux opérations du licenciement, et fut admis au trai- 
tement de réforme pour cinq ans. Au mois de mars 1818. 
il se retira dans la vallée de Monlmorenei , où il est mort 
lo 20 février 1827. Nous citerons parmi ses écrits : Des 
Juifs au I9« nfcfe, Paris. 1810, in-8" ; Étal des Juifs en 
ï*rattee, en Espagne et en Italie , depuis le commencement 
du S* siècle, ouvrage qui a concouru pour le prix décerne 
par l'Académie des inscriptions, Paris, 1823, in-8 rt ; Es- 
sais histariijues tt critiques sur l'organisation des armées et 
sur l'adminûtration militaire en Franee, Paris, 1817, in-8". 

BAILEY (Loris), évêque de Bangor, prédicateur du 
roi Jacques Stuart, est connu en Angleterre par un livre 
intitulé : Pratique de Piété. 

DAILEY (Thomas), théologien anglais , fils du précé- 
dent, fut très-attache à Charles I", qu'il aida de sa plume 
cl de ses conseils, voyagea après la mort de ce prince en 
France et en Italie, où il se convertit au catholicisme , et 
«e lia Bvec le cardinal Otloboni à Ferrare, où il mourut 
vers IGGO.Otiadc lui un grand nombre d'ouvrages savants 
et hiçn écrits dans l'intérêt de Charles I", et sur les 
questions politiques et religieuses du temps. 

BAILIES (Giillai me), l'un des médecins de Fré- 
déric II. roi de Prusse, et membre des collège* des méde- 
cins de Londres et d'Edimbourg, a publié, en I7S7, un 
Essai sur tes eaux de Hat h. On raconte qu'ayant été pré- 
sente, pour la première fois, au roi de Prusse , à qui on 
avait beaucoup vanté ses talents, ce prince lui dit , que, 
pour avoir acquis tant d'expérience, il devait avoir tue 
beaucoup de monde. — Pas autant que Votre Majesté, 
rc|K>ndit le docteur. 

BAILLE (Pierre), adminislratcurdu département des 
Bouches-du-Rhône , député à la Convention nationale en 
1792. Il se fit remarquer par sou exaltation, vota la mort 
de Louis XV I, contre l'appel au peuple cl le sursis. Lors 
de la levée en masse de tous les citoyens français, il fut 
un des députés chargés de veiller à son exécution. Com- 
missaire de la république à Toulon, lorsque cette ville fut 
livrée par trahison aux Anglais, il fut fait prisonnier. 
Quelques jours après, on le trouva étranglé dans sa prison. 

BAILLET (Adrien), historien critique, ne à la Neu- 
ville en Hcz, près Beauvau, le 15 juin 1649. Il quitta 
Tétai ecclésiastique pour se livrer à l'étude, et fut biblio- 
thécaire du jeune avocat général Lamoiguon, chez lequel 
il mourut le 21 janvier 1706 ; il a laissé Jugements des 
avocats sur tes principaux ouvrages des auteurs; son meil- 
leur ouvrage est les Vies des Saints, 1701, 3 vol. 

DAILLET (Christophe-Ernest, comte de), naquit le 
1" septembre 1668, au château de la Tour, dans le du- 
ché de Luxembourg. Il était 61s d'un conseiller cl rece- 
veur des domaines royaux, qui fut anobli par lettres du 
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roi Charles II, données à Madrid k 1" septembre 1674; 
sa famille prétend descendre de Henri de Baillet, tréso- 
rier de Franee , et de Jeanne des Essards, fille de Pierre 
des Essards, général des finances sous Philippe de Valois. 
Le coi d'Espagne Charles II le nomma d'abord assesseur 
du conseil provincial de Luxembourg le 27 mars 1699. 
De là il fut appelé au grand conseil, à Malines, le 26 jan- 
vier 1704, et nommé, peu de temps après, procureur gé- 
néral et nuiilrc des requêtes de l'hôtel. L'empereur 
Charles VI le fit président de cette cour suprême par 
lettres du S août 1716, et conseiller d'Etat le 10 avril 
1718, chef et président du conseil privé, le 19 septem- 
bre 1725. Le 10 mars 1719, il avait été honoré du di- 
plôme de comte. H épousa Anne Martini de Luxembourg, 
décédée a Malines le 18 août 17 17, et mourut à Bruxelles 
le 7 juin 1732. 

BAILLET. Voyez SAINT-JULIEN. 

BAILLEUL ou BALIOL (Jean), seigneur anglais, 
gouverneur de Carlisle en 1248, fut l'un des deux régents 
d'Écossc, pendant la minorité d'Alexandre III. Il fonda 
en 1361 à Oxford le collège qui porte son nom; mort 
vers la Cn du 1 3 e siècle. 

DAILLEL'L ou BALIOL (Jean or), originaire de 
Baillent, bourg de Normandie, roi d'Ecosse vers la fin du 
13" siècle. Alexandre III était mort cn 1289, laissant 
pour héritière sa petite- fille Marguerite de. Norwcge. 
Edouard I", roi d'Angleterre , fait demander pour son 
fils aine la main de la jeune reine qui meurt dans la tra- 
versée. Douze compétiteurs se disputèreut alors le trône; 
Edouard I", nommé arbitre , les réduit a trois, Bailleul, 
Bruce et Hastings, issus tous les trois d'autant de filles de 
David, comte de Hunlington, troisième fils de Henri, 
prince d'Ecosse , mort avant le roi David 1 er son père. 
Edouard se décida pour Bailleul que son caractère faible 
rendait précieux pour ses dessins. En effet , dès qu'il se 
fut assis sur le trône (1292), il prodigua les actes d'hom- 
mage et do servitude envers le monarque anglais. Celui-ci 
abusa tellement de la bassesse de son vassal, que la fierté 
écossaise se souleva de tous côtés et Bailleul lui-même fit 
un traité offensif et défensif avec la France, et refusa de 
comparaître au parlement de Ncwcastlc , sur la citation 
d'Edouard. La guerre s'alluma cl Bailleul, vaincu a Dun- 
bar, vint avec son fils se prosterner aux pieds d'Edouard 
qui les envoya prisonniers à la Tour de Londres , après 
avoir fait signer à Bailleul l'abdication de sa couronne. 
Le pape sollicita leur élargissement, cl après avoir renou- 
velé son abdication , Bailleul vint terminer ses jours cn 
France dans la seigneurie de Château-Gaillard, près 
d'Andely. 

BAILLEUL (Edouard be), fils du précédent, s'assit 
sur le trône d'Ecosse 52 ans après l'abdication de son 
père. Robert Bruce avait levé l'étendard de l'insurrection 
cn 1 506, s'était fait couronner, et après 22 ans de vieis- 
situdes, avait fait reconnaître l'indépendance de l'Ecosse. 
Il mourut laissant un fils âgé de 9 ans. Les troubles de 
la minorité inspirèrent à Edouard III l'idée de profiter de 
Bailleul pour mettre l'Ecosse dans les fers. Il lui envoya 
un gentilhomme écossais nommé Tv» inc , couvert de cri- 
mes et réfugié en Angleterre. Celui-ci parvint à séduire 
Edouard de Bailleul, à l'arracher à sa paisible retraite, et 
à l'amener en Ecosse, où après des victoires remportées, 
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des villes prises, et { 4,000 Écossais passés bu fil de Cé- 
pée, il se fit couronner à Scone en 135:2. Edouard III , 
dominant l'Ecosse par Baillcul qu'il tenait sous la main , 
eut à le traîner jusqu'à six fois à la conquête de son 
royaume nominal que lui disputaient des révoltes inces- 
santes. Enfin, Bailleul fatigué de sa ridicule royauté , en 
résigna les derniers restes entre les moins d'Edouard le 
20 janvier 1356. On ne sait ce qu'il devint depuis cette 
époque. 

IIAILLEl L (.Nicolas), président au parlement de Pa- 
ris, surintendant des finances , d'une ancienne famille de 
Normandie, fut le premier de sa maison qui préfera les 
emplois de robe à ceux des armes. Chargé par Louis XIII 
de le représenter aux états de Bretagne et de Normandie, 
et à la cour de Savoie de ICI 5 à 1020; puis nommé 
lieutenant civil de Paris en 1621 ; élu, en 1627, prévôt 
des marchands, dignité qu'il remplit pendant six ans; en 
1643, nommé surintendant des finances. — Son fils, 
Louis de Bailleil, marquis de Chaleau-Gontier, prési- 
dent au parlement de Paris, mourut en 1701 à Page de 
70 ans. 

BAILLEUL ( Jacques-Charles), né le 12 décembre 
1762, à Brcllcville, arrondissement du Havre; avocat au 
parlement de Paris, qu'il quitta en 1790; vint exercer 
sa profession à Monlivillicrs , puis au Havre où il fut 
nommé juge de paix et quelque temps après député à la 
convention nationale ; ap|)clé au conseil des Cinq-Cents 
le 15 vendémiaire an III, il y resta jusqu'à la révolution 
du 30 prairial an V; présida l'assemblée lors de l'inaugu- 
ration de la salle du palais Bourbon ; membre du tribu- 
nat à sa première création, il s'occupa surtout des finan- 
ces; en fut éliminé en 1802; en 1804, il fut directeur 
des droits réunis dans le département de la Somme ; on 
remarque, outre ses ouvrages publiés pendant ses fonc- 
tions législatives, les suivants qui sont tres-estimés : 
L'esprit de lu Révolution ; Les Royalistes de M. de Chateau- 
briand; Examen critique des considérations de M"- de 
Staël Ilolstein sur ta révolution française; Situation de la 
France considérée sous les rapports politiques, administra- 
tifs et commerciaux ; il fit partie de la chambre des re- 
présentants en 1818. Ce publicislc, éloigné des fonctions 
publiques pendant la restauration , devint en 1810 l'un 
des fondateurs et des principaux rédacteurs du Constitu- 
tion^. Mort en 182». 

BAILLE! IX (Antoine) , professeur, compositeur et 
marchand de musique à Paris, mort en 1701, a publié fc 
Bouquet de l'amitié, cnntatillc, des symphonies , une mé- 
thode de chant et des solfèges. 

SAILLIE (Robert), théologien presbytérien, ne à 
Glascow en Ecosse, l'an 1690, fut un des plus zélés sou- 
tiens du parti presbytérien ; nommé, en 1638 , membre 
de l'assemblée de Glascow, tenue par les Ecossais pour la 
défense de leur religion , et d'où sortit le fameux Cove- 
nant ; en 1640, porta à Londres les accusations des lords 
du Cooenant contre l'archevêque de Cantorbéry ; en 
1643. fut un des commissaires de l'Église d'Ecosse à l'as- 
semblée de Westminster, où les deux chambres adop- 
tèrent le Covenanl ; fut fidèlement attaché à la maison dus 
Stuarts; alla complimenter Charles II, lorsqu'il eut été 
reconnu roi , au nom de l'assemblée générale d'Ecosse ; 
un cvèchéquc lui offrit ce prince, et mourut en 



1662. Son Otiu* histvricum et chronologicuin est très 
estimé. 

BAILLIE (Gmllaime), né en Angleterre vers 1736 ; 
capitaine de cavalerie , dessinateur et graveur ; mort au 
commcnoeincnl du 10" siècle. Ses gravures, d'après Itcm- 
braudt, sont tres-rccJicrchccs : La Suzanne justifiée , le 
Pcsrur d'or. 

BAILLIE (Mathieu), médecin, né le 27 octobre 1761 
près d'Ilamillon, en Ecosse , reçut le doctorat à Oxford, 
cl se rendit à Londres en 1780, auprès de ses oncles, les 
célèbres anatoinislcs W. et J. Hunier, qu'il assista dans 
leurs leçons cl démonstrations publiques d'ans tomie, 
qu'il suppléa même, de leur vivant, et qu'après leur mort 
il remplaça avec succès. L'accroissement de sa clientèle 
comme praticien le détermina à cesser ses cours en 1709. 
Lorsque l'état mental de George III fil sentir le besoin 
des secours de l'art, le docteur Baillie fut ap(>olé en con- 
sultation avec les médecins de la cour, et obtint ensuite 
la principale direction du traitement du roi : ce ne fut 
pourtant qu'en 1810 qu'il (ut pourvu d'une place qui 
vint à vaquer parmi les médecins de S. U. Britannique; 
il reçul eu même temps l'offre du litre de baronnet, qu'il 
eut l'extrême modestie de refuser. A cette époque, telle 
étail la vogue immense cl méritée dont il jouissait , qu'il 
avait à peine le loisir de prendre ses repas, et qu'il gagna 
en une année, à ce que l'on assure, la somme énorme de 
10,000 livres sterling (environ 250,000 fr. ). Il rehaussa 
encore l'éclat d'une si belle réputation par une générosité 
et une délicatesse dont on cite plusieurs traits fort remar- 
quables. Il mourut ù sa terre de Duulisbournc , près Ci- 
rcnccsler, comlé de Glocester, le 23 septembre 1823. 
Dans une vie si remplie, il trouva le temps de donner 
plusieurs Mémoires intéressants aux PUUosophkal Traits- 
actioHs des années 1788 et 17811, aux Transactions de 
la société pour l'avancement des sciences médicales et chirur- 
gicales, et aux Médical Transactions publiées par le collège 
royal des médecins. Il composa même plusieurs ouvrages 
dont le plus important , celui qui a répandu son nom 
dans loule l'Europe, est VAnatomie des maladies dis prin- 
cipales parties du corps humain (the morbid Anatomy), 
1705, 4« édition, et supplément à la I", 1787, in-8». Il 
faut y ajouter une collection «le gravures (a séries of enr/ra- 
vùufs to Uluslrale the morbid anatomy), publiée en 10 fas- 
cicule» in-4», 160» à 1802. Il y en a une 2* édition 
de 1812, in-4». 

BAILLIE (John ) , savant écossais; né à hivernes* 
en 1766; entré au service de la compagnie des Indes en 
1701 ; professeur d'arabe, de persan cl de droit mauo- 
métan , au collège du fort William en 1 800 ; colonel en 
1 807, cl résident à la cour du vizir d'Aoude ; résident à 
Lucknowcn 1815; retourne en Angleterre en 1818; 
est nommé, peu après , un des directeurs de ht compagnie 
des Indes ; mort à Loudrcs en 1835. 

BALLLLF (Rocn le). Voyei LARIYLÉUE. 

BAJLLOl) (David), notaire et greffier de Neufchàlel 
en Suisse, sa patrie, mort vers 1505, a laissé : les Fron- 
chises et coutumes de la ville de Neufchitel; des Entreprise* 
du duc Charles de Bourgogne, etc., MS. de la bibliothèque 
de cette ville. 

BAILLON (Emmanuel), naturaliste français, mort en 
1802 à Aboeville, s'est fait surtout connaître par des re- 
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cherches savantes sur les oiseaux de mer. Il a donne un 
Mémoire sur les moyens de remédier au dépérissement des 
bois, et un autre sur les moyens de s'opposer aux invasions 
dessables mouvanlsqui couvrent les cotes du département 
du Pas-de-Calais. 

BAILLI» (Pieere-Joseph), maître ordinaire de la 
musique du due d'Aiguillon, vivait à Paris vers la fin du 
18* siècle : on a de lui : Nouvelle méthode de guitare, et la 
Muse lyrique, journal d'arieltes. 

]IAILLOT(Piemie), ué à Dijon le 8 septembre 1752, 
y mourut le 20 février 1815, professeur de littérature 
française et de rhétorique au lycée, cl membre de l'aca- 
démie. Des divers ouvrages qu'il a composés, on n'a li- 
vré à l'impression, outre ses poésies, que les trois suivants, 
qu'il avait faits pour ses élèves et en quelque sorte avec 
eux : Récit de la bataille de Marathon; Phatdri fabula 
sclectœ, avec des notes ; (hwUi Métamorphoses, également 
avec des notes fort bien faites. 

BAILLOT(Étikn!*e-€athebi.\e), né à Evry-sur-Auhe 
en 1758 ; avocat au bailliage de Troycs en 1787 ; député 
aux états généraux ; membre du tribunal de cassation, 
en 17» 1 ; retiré en 1796; mort le 15 avril 1825. On a 
de lui une traduction en prose de Ju vénal , 1825; et en 
manuscrit, des Recherches sur l'histoire de Champagne. 

DAILLOT ( PiBaRE-MABiE-FBAîrçois de Sales), né à 
Passy , près de Paris, le 1«' octobre 1771 , annonça dès 
l'âge le plus tendre de rares dispositions pour la musi- 
que. Il eut pour premier maître à sept ans le Florentin Po- 
lidori; en 1780 Sainte-Marie professeur de violon, et en- 
fin à Rome en 1783. Pollani élève de Nardini. Le père 
de Baillot, avocat au parlement de Paris, procureur du 
roi à Ajaecio en Corse, puis procureur général au conseil 
supérieur de cette île, était mort laissant sa veuve et son 
fils sans fortune, et M. de Boueheporn, intendant de l'île 
de Corse, s'était chargé de l'éducation «le Baillot, l'avait 
envoyé à Rome avec ses enfants, et l'avait pris, à son re- 
tour en Corse, pour secrétaire. En 1791 Baillot viuta 
Paris, fut placé par Viotti à l'orchestre du théâtre Fey- 
deau qu'il abandonna au bout de cinq mois pour une 
place au ministère des finances. La musique était pour 
lui un délassement. Il ne larda pas à en faire l'objet d'une 
élude sérieuse, fut admis en décembre 1795 au conserva- 
toire pour y remplacer Rode, étudia alors l'harmonie 
sous Catel, le contre-point sous Reicha et Chcrubiui, se 
réunit à Kreutzer cl Rode pour former une méthode de 
violon el fut choisi pour rédiger cet ouvrage. Nommé chef 
des 2*» violons de la musique du I" consul le 20 juil- 
let 1802, puis de la chapelle de l'empereur Napoléon, 
Baillot en 1805 partit pour la Russie avec de La mare et 
donna de brillants concerts à Moscou, à St.-Pélersbourg, 
à Riga, à Millau, et revint à Paris en 1808, où il repa- 
rut en public le 17 janvier 1809 avec le plus grand et le 
plus légitime succès. En juillet 1815, le conservatoire de 
Paris ayant été fermé, Baillot voyagea en Belgique, donna 
des concerta à Bruxelles, à Liège, à Rotterdam, à Ams- 
terdam ; passa en Angleterre, à Londres, où il fut reçu mem- 
bre de la Société philharmonique, dirigea les concerts à 
Leicester, Birmingham, Liverpool, Manchester, et revint à 
Paris en 1816. Nommé 1 er violon solo à l'Opéra en 1 Hïi 1 , 
il dirigea les concerts spirituels donnés en 1822, 25 et 24 ; 
et cessa ses fonctions le 1" novembre 1851 par la wp 
usiv. 
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pressiou de sa place. Dès 1825 Baillot avail tenu la place 
de premier violon de la chapelle du roi au sacre de Char- 
les X, en l'absence de Kreuticr ; il reçut sa nomination 
définitive à cette place en 1 827 ; la chapelle fut supprimée 
de fait à la révolution de 1830. En 1832, Baillot fut com- 
pris dans la musique particulière du roi Louis-Philippe 
comme chef des 2* a violons. Dans l'éuVdc 1835 il a fait 
un voyage en Savoie, en Piémont, en Lo m hardie, en Suisse 
cl a donné des concerts à Lyon,Chambéry, Aix, Lausanne 
et Genève, Il estmort le 15 septembre 1842, âgé de 71 ans. 
On a gravé de Baillot 15 trios pour deux violons et basse, 
six duos pour 2 violons, 12 caprices pour violon seul, 
9 concerto*, une symphonie concertante; 50 airs variés, 
trois noclurtK* en quinletli, trois andante, 3 quatuor 
pour deux violons, alto et basse, 1 sonate pour piano el vio- 
lon, I adagio, 1 souvenir, Si préludes dans tous les tons. 
Comme écrivain, Baillot a publié Méthode de violon adoptée 
par le Conservatoire, avec Rode et Kreutzer ; Méthode de 
violoncelle, idem; V Art du violon , Paris, 1833; Rapport 
sur l'orgue expressif de M. Grenié, 1812 ; Rapport sur un 
nouveau t7iroMowièlre, 1813 ; Notice sur Viotti, 1825, etc. 

BAILLOU (G i iilauiie de), Ballonius, surnommé le 
Sydenham français, naquit à Paris en 1538, et mourut 
en 1616. Bailhm eut une grande réputation comme pro- 
fesseur et praticien. Dans le recueil de ws Constitutions 
épidémiques, on admire un rare talent d'observation. Au 
lieu de commenter les livres arabes, comme les médecins 
de son temps, il étudiait surtout I 
On a réimprimé en 1635 son lii 

nalium Hbri duo en 4 vol. ; mais tous ses ouvrages l'ont 
été à Genève, en 1762, 4 vol. in*4°, édition revue par 
Th. Tronchin. 

BAILLU (Pieuse de), BAILLIEU, ou BALLIU, flo- 
rissail à Anvers, vers 1640. Ayant quitté cette ville pour 
faire le voyage d'Italie, dans le dessein de se perfection- 



ner dans la gravure , il resta â Rome quelques années, 
après lesquelles il revint dans sa patrie , où il se fit une 
grande réputation. On a de lui beaucoup d'estampes, 
d'après Rubens, Vandyek, Cortone , le Guide, Annibal 
Carrache, et d'autres maîtres. On remarque surtout celle 
de Saint Athanase, d'après Rembrandt. 

BAILLY (David), peintre et graveur de Leyde, né en 
1 590, se distingua surtout par ses portraits à la plume. 

BAILLY (Jacques), habile graveur et peintre en mi- 
niature, de Paris, mourut en 1677. 

BAILLY (Loris), né b Bligny, près de B canne, en 
1730, professeur de théologie à Dijon, chanoine de la ca- 
thédrale, principal du collège cl promoteur général du 
diocèse. La révolution l'ayant obligé de s'expatrier, il se 
réfugia en Suisse, d'où étant revenu en France à l'époque 
du concordat, il refusa une place de grand vicaire, et se 
consarra tout entier au service des pauvres, en qualité 
de desservant de l'hospice de Beaunv. Il mourut en 1808. 
Ses ouvrages sont Traetatus de verâ i 
de ectfcsid, 1771, 1776; Theologia , 
Les principes de la foi catholique. 

BAILLY (Jacques), peintre et garde des tableaux du 
roi, né à Versailles, en 1701, mort le 18 novembre 1768, 
fut aussi auteur 'dramatique. Il existe de lui : Théâtre et 
œuvre* m <</«•*, 1768, 2 vol. in-8». 

BAILLY (Jeaj.-Sti.vain), fils do précédent, né le 

TOME II. — 4. 
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15 septembre 1730, s'adonna d'abord aux études litté- 
raires cl composa quelques tragédies qui n'ont pas été pu- 
bliées. S'étant lié avec l'astronome Lacaille , il se tourna 
entièrement vers l'astronomie, publia des observations et 
des calculs sur la lune, la comète de 1763, les satellites de 
Jupiter, et publia P Histoire de l'astronomie, qui lui valut, le 
26 février 1 784, la place de Tressa n à l'Académie française. 
Il était déjà membre de l'Académie des sciences, et en 1788 
il fut reçu membre de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres à cause de ses savantes recherches sur l'astrono- 
mie orientale. La révolution vint trancher en deux parts 
cette existence qui jusqu'alors avait été tranquille, heu- 
reuse et honorée, et devnitétre ensuite remplie de troubles 
et d'infortunes pour se terminer sur l'échafaud. En 1789, 
Bailly fut élu le premier député de Paris aux états géné- 
raux, et les états assemblés, il fut encore choisi le pre- 
mier pour les présider; ce fut encore lui qui, le 20 juin 
1781), présida la fameuse séance du jeu de Paume, et le 

16 juillet il fut nommé maire de Paris, le jour même 
de l'assassinat de M. de Flcsselles. Bailly porta dans cette 
nouvelle place, sa probité, sa droiture et son désintéres- 
sement ordinaires ; mais ces vertus privées n'étaient pas 
suffisantes pour contenir une populace en proie a l'exal- 
tation la plus violente. Une seule fois il employa la force 
publique. C'était après le retour du roi de Varennes. 
Une foule considérable s'était portée au Champ-dc-Mars 
(17 juillet 1791), pour y signer, sur l'autel de la Patrie, 
une pétition par laquelle on réclamait la déchéance du 
roi. Bailly se rendit au Champ-dc-Mars, avec des gardes 
nationales, ordonna aux factieux de se séparer, et sur 
leur refus, proclama la loi martiale et les fit disperser par 
la force; dès ce jour il perdit toute sa popularité, en- 
voya sa démission le 19 septembre 1791 , et au mois de 
novembre il quitta ses fonctions pour se retirer paisiblc- 
blement à la campagne , dans les environs de .Nantes. 
Bientôt cependant , malgré les conseils de La place, au- 
quel il avait témoigné le désir de venir n Mclun , Bailly 
se rendit dans cette ville, et en y entrant il fut aussitôt 
reconnu par un des soldats de l'armée révolutionnaire; le 
peuple s'ameuta contre lui. On le traîna à la municipalité, 
qui, après avoir examiné ses passe-ports, voulut lui ren- 
dre la liberté; mais il fallut, pour satisfaire ces furieux, 
le rendit en prison chez lui, jusqu'à ce que l'on eût écrit 
à Paris, pour décider de son sort. On conçoit ce qu'il 
dut être. Bailly , conduit dans les prisons de Paris , fut 
appelé en jugement le 10 novembre 1793, devant le tri- 
bunal révolutionnaire, condamné à mort le 1 1 ,ct exécuté 
le 12 novembre. Les motifs de son arrêt furent l'affaire 
du Champ-dc-Mars et de prétendus complots arec la fa- 
mille royale. Derrière la charrette qui le conduisait au 
supplice, on attacha le drapeau rouge qu'il avait fait dé- 
ployer au Cbamp-de-Mars, et un groupe de furieux le 
suivit pendant toute sa route, en l'accompagnant des plus 
cruelles vociférations. Cependant une pluie froide et pé- 
nétrante glaçait la tétcet la poitrine du malheureux vieil 
lard. Arrivé sur la place de la Révolution, on voulut qu'il 
mourut dans ce Champ-dc-Mars , où il avait proclamé la 
loi martiale ; on démonta l'échafaud , et on le traîna lui- 
même après. Au Cbamp-de-Mars, on brûla le drapeau 
devant lui, cl on l'agita tout enflammé sur sa figure. 
Comme ses membres glacés par le froid et la pluie l'agitaient 
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d'un tremblement involontaire : « Tu trembles, Bailly, lui 
. ditundc ses bourreaux. — Oui, je tremble,dit le vieil- 
« lard, mais c'est de froid. » Enfin , quand il se croyait 
près de mourir, un nouveau raffinement de cruauté fit 
déplacer encore une fois l'échafaud, de peur que l'enceinte 
sacrw du Champ-dc-Mars ne fût souillée par le sang d'un 
si grand criminel. On rétablit donc encore une fols son 
lit de mort sur un las de fumier ; il y monta et périt. 
On a de cet écrivain ; Otaervatiotu de Lacaille sur 515 
étoiles du zodiaque, 1763 ; Es/ni* turla théorie des satel- 
lites de Jupiter avec des tables de Jupiter, par Jeaurat, 
1766, in- 4»; Éttye de Leibnitz, 1769, in- 4» ; Histoire de 
l'attmnomie ancienne, depuis son origine jusqu'à l'éta- 
blissement de l'astronomie moderne, 1775, in-4°; His- 
toire de l'astronomie moderne, 1778-83, 3 vol. in-4"; 
Histoire de l'astronomie orientale, 1787, in4° ; Lettres sur 
l'origine dev scietices et sur celle des peuples de l'Asie, 
1777, in 8"; Lettres sur l'A tlantide de Platon et sur l'an- 
cienne histoire de l'Asie, Londres, 1779, in-8; Essai sur 
les fables et sur leur histoire, 1798, 3 vol. in-8°; Mémoires 
d'un témoin de la révolution, 1804, 3 vol. in-8°; Mémoi- 
res dans les recueils des académies dont il était membre; 
Poésies dans VAlmanach des muscs. 

BAILLY (Antoine-Denis), proie de Didot, était né 
à Besançon le 8 novembre 1749, de parents pauvres. 
Ayant fait ses études avec succès au collège de celle ville, 
il embrassa la profession d'imprimeur, et vint à Paris. 
Devenu proie de l'imprimerie de Didol jeune, il y sur- 
veilla l'impression de la plupart des beaux ouvrages sortis 
de ses presses depuis 1780, et qui sonl recherchés des 
amateurs, non moins pour leur correction que pour leur 
élégance. C'est à Bailly que l'on est en partie redevable 
de la publication des Études de la nature, ouvrage qui 
commença la réputation de B. de Saint-Pierre. Aimant 
les livres avec passion, Bailly était parvenu à en former 
une collection peu nombreuse, mais précieuse par le choix 
et la beauté des exemplaires. Un revers de fortune l'obli- 
gea de la mettre en vente. Bailly survécut longtemps à 
la dispersion de ses livres. Il vivait encore à Paris en 
1815; maison n'a pu découvrir la date de sa mort. On 
lui attribue les deux ouvrages suivants : Dictionnaire 
poétique d'éducation, Paris, 1775, in-8», publié sous le 
pseudonyme de Delacroix; Choix d'anecdotes anciennes et 
modernes, reatrilHr* des meilleurs auteurs, Paris, 1 824, 3 v. 

BAILLY (Josepb), né à Besançon en 1779; littéra- 
teur et pharmacien ; partit pour Saint-Domingue en 1 80 1 ; 
envoyé à Jacmcl, il y fut atteint de la fièvre , eut le bon- 
heur d'échapper' à la mort, cl resta seul chargé de l'ad- 
ministration et du service de l'hôpital ; fait prisonnier de 
guerre en 1803, et transporté a Santo-Domingo ; de re- 
tour en France, en 1804, fut employé comme pharma- 
cien aide-major à l'armée des cèles ; puis en Allcni-ignc 
et en Prusse en 1806 et 1807; prisonnier à Dresde en 
1813; aide-major de l'hôpital militaire de Besançon en 
1893; mort le 15 décembre 1832; auteur de plusieurs 
écrits utiles. 

BAILLY DE JUILLY (Ed»e-Louis-Baiitbsi.eiii), 
né à Troycs en 1 760, oraloricn ; professeur de rhétorique 
à Tours en 1788 ; puis au collège de Juilly en 1789 ; ad- 
ministrateur de Setne-ct-Marnc en 1790; député à la 
convention en 1792; dans le procès de Louis XVI, vota 
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pour le bannissement, pour l'appel au peuple el le sursis 
h la condamnation; remplit les fonctions de président 
dans la journée du 1" prairial, le 20 mai 1795, avant 
Boissy-d'Anglas ; passa au conseil des Cinq-Cents , et en 
fut élu secrétaire le 16 juillet 1796; fut sauvé de la dé- 
portation au 18 fructidor, le 5 septembre 1707; réélu en 
1708; dénoncé à la tribune comme royaliste; nommé 
préfet du département du Lot, en 1800; l déplacé en 
1813; mort eu juillet 1819. A la création de la Légion 
d'honneur, il fut nommé ebevalicr, et quelques années 
après, il en devint officier. 

BAILLY BRIET ( Jean-Baptiste), avocat, ne en 
1729 à Besançon, jouissait d'une assez grande réputation 
au barreau de cette ville. Ayant renoncé de bonne heure 
à la plaidoirie , il fut honoré de la confiance de toutes 
les grandes maisons de la province, et publia, dans une 
foidc de causes importantes, des mémoires qui pendant 
longtemps ont été recherchés des jurisconsultes. Inscrit 
sur la liste des suspects en 1793, et conduit au château 
de Dijon. 11 passa ses dernières années au milieu de ses 
livres, étranger à tous les événements, et mourut le 27 
octobre 1808, à l'âge de 79 ans. Il avait épouse la soeur 
du savant historien de Pontarlier. On doit à Bailly- 
Briet : Le Comté de Montbéliard agrandi et enrichi au pré- 
judice de ta Frattclie-Comté par l'échange conclu le 27 mai 
1786 entre le roi de France et le duc de Wurtemberg, 
Besançon, 1789. 

BAILLY DE MONTARON (Pierre de), chancelier 
de l'université d'Orléans, mort en 1775, a laissé : Vîewiê- 
des pour guérir la goutte, 1749, in-12. 

BAILLY DES ARDENNES (le baron Nicolas), 
doyen des conseillers à la cour de cassation, comman- 
deur de la Légion d'honneur, né à Charlcvillc vers 1756; 
mort ii Paris le II juin 1832, âge de 76 ans. D'abord 
avocat, puis substitut de l'accusateur public à ta haute 
cour de Vendôme, il fil preuve de beaucoup de talent dans 
•c procès de Babeuf en 1797; membre du tribunal de 
cassation pour le département des Ardcnncs , dans la 
même année ;en 1800, appelé à la cour suprême de justice, 
et, en 1812, président du collège électoral de Mézièrcs. 

BAILLY DE BLOIS (E.M.), docteur en médecine, 
né à Blois en 1796 , mort en 1837 , lit plusieurs voya- 
ges en France pour étendre ses connaissances ; passa à 
où il fit des observations très-utiles sur la nature 
ernirieuscs ; de retour à Paris en 1822, pu- 
blia plusieurs ouvrages, et fut choisi , en 1825, par le 
comité grec de Paris, pour aller établir en Grèce un ser- 
vice de santé; fil établir des hôpitaux à Athènes, et dans 
les autres places de lu Morée. Ses principaux ouvrages 
sont : L'existence de Dieu et la liberté morale démontrées 
par des arguments tiré$ de la doctrine du docteur Gall, etc.; 
Mémoire sur les différents changements qui surviennent 
dam Ir système osseux, etc.; Traité muttomico-patliologique 
tic* fièvres intermittentes, etc. ; cl Manuel d'astronomie. 

BAILLY (Henri de), surintendant de lu musique de 
Louis XIII en 1625, mourut le 25 septembre 1639. On 
a de lui un Super flumina, des ballets et des divertisse- 
ments pour la cour. 

BAILLY Dit ROLLET(N.), mort en 1786, a donne 
au théâtre IphUjcnic en Aulide, opéra. 

BAINBRIDGE (Jean) , ustron. anglais, né à Ashby 



de la Zouch, en 1582, mort en 1643 à Oxford, où il était 
professeur de l'université, a donué une Description < 
nomique de la comète de 1618, Londres, 1619; 
édition grecque cl latine de la Sphère de Proclus, des Uy- 
pollùses dis planète», et de la Table chronologique des rois 
Ptolémée, Londres, 1620, in-4°; des Observationi astro- 
nomiques, restées MS. dans la bibliothèque du collège de 
la Trinité de Dublin. 

BAIN ES (Rodolphe), d'abord professeur d'hébreu à 
Paris, puis évéque à Lichfîcld en Angleterre, mort en 
1560, est auteur d'un Commentaire sur les proverbes, et 
d'une Grammaire hébraïque, Paris, 1 550, in-4 a . 

BAINI (Laurent), compositeur, né à Venise, mort a 
Ricti, a écrit plusieurs opéras de 178t> à 1788. lia laissé 
un stabat, et des motels à trois parties. 

BAIN VILLE (Charles), peintre et chansonnier pro- 
vençal, mort en 1644, est connu par plusieurs pièces fu- 
gitives et un grand nombre de chansons bachiques. 

BAIRACTER MUSTAPHA. Voy. MLSTAPHA. 

BAIBD (sir David), général anglais, entré au service 
en 1772, comme enseigne ; embarqué en 1779, pour les 
Indes orientales, comme capitaine ; grièvement blesse et 
fait prisonnier à la bataille de Pcriiubancuiu en 1800; 
reste trois ans cl demi captif à Seringapatnam ; lieutenant- 
colonel en 1790; prit part, en 1791 et 1794, au siège 
de cette même ville; et en 1793, à celui de Pondichéry; 
colonel en 171)5; brigadier en 1797; major général en 
1798; dirigea, le 4 mai 1799, l'assaut de Seringapatnam 
et reçut du général en chef Harris l'épéc d'apparat du 
sultan vaincu ; en 1801 , commandant d'une expédition 
en Egypte; lieutenant général eu 1805; dirigea une 
expédition contre le cap de Bonne-Espérance; battit 
l'armée hollandaise le 8 juin 1806; fît capituler le fort 
el la ville du Cap le 10 juin, et se rendit maître de 1a co- 
lonie le 18; commanda une division au siège de Copen- 
hague en 1807; y fui deux fois blessé; en janvier 1809, 
le fut de nouveau au combat de la Corognc, en Espagne ; 
créé baronnet et grand-croix de l'ordre du Bain; géné- 
ral commandant en chef et conseiller privé jwur l'Irlande 
en 1814; gouverneur de Kinsalc en 1819; du fort 
George en 1827 ; mort le 18 août 1829. 

BAIRO (Pierre), médecin à Turin, mort en 1558, 
a donné un Recueil de secrets de médecine ; un Traité de la 
peste; LexipyretK perpétuât questioncs, Turin, 1512. 

BAISANCOR ou BOLZIANGOB, Ois de Caidu- 
Kan, empereur des Mogols, vivait vers 1080 ; il cul deux 
frères, Guicalemgom , chef de la tribu Tahuil , et Guicr- 
magin, chef de la tribu Sahuil, les plus nobles parmi les 
Mogols. Baisancor eut un fils, Tumnakan , ou Toum- 
mcnuh-Kan, lige commune de Gengis-Kan et de Tamcr- 
lan. Il vivait vers 1092. 

BAISANCOR, fils de Schahrokh, surnommé Gaio> 
thaldunia-Valdin-Mirza , fui envoyé par le sultan, son 
pore, dans la Géorgie vers 1449; il y apprit la révolte 
d'Eiskandcr, fils de Cara-Joscf le Tureoman , qui avait 
envahi la province d'Adcrbigian , et le fit rentrer dans 
le devoir. Baisancor mourut en 1451, d'un excès d'in- 
tempérance, n l'âge de 37 ans. 

BAISANCOR MIRZ A, fils d'Yaeoub-Bcg , cin- 
quième prince de la dynastie des Turcomans du Mouton 
Blanc, est proclamé sultan à l'âge de 10 ans, l'an 1488 ; 
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mais il se trouva deux autres factions qui élevèrent sur 
e trône Massid-Beg, frère d'Yacoub, d'un côté j et AU- 
Bog, fils de Khalil-Beg, de l'autre ; mais aucun des trois 
ne régna paisiblement, car Rostam-Beg, fils de Maksad 
et aussi pctit-lîls de Hassan-Bcg, les chassa tous, et 
s'empara de leurs États. Baisancor qui était sous la tu- 
telle de Sophi-Chalil-Mosuli , ne régna qu'un au et huit 
mois; il fut défait et tue par Roslam, près de la ville de 
Bcrdaa en 1490. 

BAISANCOR-MIRZA , fils de Mahmoud, de la 
bronche de la famille de Tamcrlan qui régna dans la 
Transoxanc ; son père Mahmoud mourut à Samarcand en 
l <*> 1 2, laissant quatre enfanU. Baisancor qui avait le gou- 
vernement de Samarcand , n'ayant pas des forces suffi- 
santes pour résister à son frère Massud, se tint caché 
dans la ville qu'il lui avait abandonnée, puis il se retira 
auprès de Kosru-Schah, dans la ville de Condaz. Ce der- 
nier força Massud de lever le siège de Condaz et de s'en- 
fuir dans le KJioraçan, auprès du sultan Hussein; puis 
il fit mourir Baisaneor et devint ainsi maître des pays 
de Condaz , de Bottlan, de Hcssar et de Bodakhschten 
en 1817. 

BAITELLI (Cutu). Voyez FENAROLI. 

BA1TUOS, Juif,discipled'Antigonus Sochcras, fonda 
avec Sadoc, son condisciple, ta secte des saducéens, qui 
s'appelaient aussi baithosiens. 

BA1TZ (Jka.\-A>d»é IUrtmax*), bon constructeur 
d'orgues a Utrecht, mourut peu de jours avant la dédi- 
cace d'un orgue qu'il avait terminé le 20 décembre 1 770 à 
Zicriczéc. 

BAIUS ou DE BAY (Michsi.) naquit en 1513 à Mc- 
lin dans le Hainaut , fît ses études à Louvain au collège 
de Standock, dont il devint principal, puis six ans après, 
président du collège d'Adrien ; prit le bonnet de docteur 
en 1SJS0, devint l'année suivante professeur d'Écriture 
sainte, et substitua a la méthode des srolastiques un en- 
seignement réglé sur l'Écriture et sur les docteurs de l'É- 
glise, surtout sur saint Augustin, [.es franciscains firent 
un relevé de 18 propositions qu'ils dénoncèrent à la fa- 
culté de théologie de Paris . sans toutefois nommer l'au- 
teur qui les eut avancées ou le livre d'où elles étaient ti- 
rées. La Faculté frappa de censure lîidc ces propositions 
comme hérétiques, et les trois autres comme fausses. Le 
cardinal Granvclle essaya en vain d'étouffer la querelle, 
cl lorsque Baius et Hesselius son partisan eurent été dé- 
putés au conseil de Trente par le roi d'Espngnc et la fa- 
culté de Louvain, les adversaires de Bains parvinrent à 
faire condamner par Pic V, le 1" octobre 1507, soi vante- 
deux propositions, la plupart extraites des ouvrages de 
Baius. Ce dernier n'était point nommé dans In bulle qui 
ne fut ni affichée, ni imprimée, mais lue seulement dans 
la Faculté par Morillon, grand vicaire de l'archevêque de 
Malines qui refusa d'en délivrer copie et de la faire in- 
scrire sur les registres. Grégoire XIII confirma cette bulle 
en 1 379. Baius se soumit alors , mais les disputes n'en 
continuèrent pas moins dans l'université. Baius mourut 
le lo septembre ISS!); il avait lai.-^é de- fn: ■ ! p.»u: bâtir 
un collège. Ses œuvres ont été imprimées par les soins de 
P. Gcrhcron, Cologne, lf>96. 

BAIL' S (Pierre), frère du précédent, est auteur du 
Dirfrtoriunt rfre/MWMw». 



BAIUS (Jacques), fils du précédent, professeur de 
théologie à Louvain, fit bâtir le collège Baianum, pour 
lequel Michel Baius avait laissé des fonds; il mourut en 
1014, laissant fnstilutionum chriitiana religion» UbrilV; 
De eucharisties tacramento. 

BA1ZÉ (Noël-Philippe), prêtre de la congrégation 
de la doctrine chrétienne, né à Paris le 28 octobre 1072, 
dirigea d'abord le collège de Vitry-lc-Français, et y en- 
seigna la théologie en l«97. Il revint à Paris en 1704 
pour y exercer les mêmes fonctions dans la maison de 
Saint-Charles, rue des Fossés-Saint- Victor. Mirun, doc- 
leur de la maison de Navarre, ayant laissé ses livres aux 
prêtres de la doctrine chrétienne, à condition que leur bi- 
bliothèque serait ouverte au public certains jours de la 
semaine, le P. Baizé en fut nommé directeur; il en dressa 
le catalogue avec une telle exactitude qu'aucun autre, 
sous ce rapport , ne peut lui être comparé. Il mourut à 
Paris le 24 janvier 1746. 

BAJAZET I«, fils d'Amurath !«, fut salué empereur 
sur le champ de bataille de Cassovic, l'an de l'hég. 792 
(1590 de J. C). Une mort violente cl imprevucavait em- 
pêché le troisième sultan des Ottomans de désigner son 
successeur : Jacoub-Cbélébi, frère de Bajazet, se crut des 
droits à hériter de l'empire, parce qu'il avait contribué à 
l'agrandir par sa valeur. Bajazet ne vit avec raison, dans 
Jacoub , que le premier de ses sujets , et dans ce sujet 
qu'un rebelle; il le fit mettre à mort. Ses guerres conti- 
nuelles, soit domestiques, soit étrangères , rappelèrent ce 
sultan d'une extrémité à l'autre de son vaste empire: tou- 
jours armé, on le voyait presque à la fois apparaître la 
foudre à la main , en Europe et en Asie. Son étonnante 
activité, la promptitude de ses coups, l'effet simultané de 
sa colère et de sa vengeance, le firent surnommer Bajazet 
Ildérim (Bajazet l'Éclair) ; vainqueur, en Asie, du prince 
de Ca rama nie, son beau-père, il repassa en Europe, pour 
venger au delà du Danube l'affront qu'Etienne de Molda- 
vie avait imprimé, sur les bords du Sireth, aux armes 
ottomanes. Tour à tour vainqueur et vaincu, Bajazet re- 
parut dans la Natolic, et terrassa ce même ennemi dont il 
avait épousé la fille, et à qui sa clémence avait permis de 
se relever d'une première chute. Cette fois il fit trancher 
la tête à Caraman-Ogli, son beau père, et s'empara de ses 
États. Bientôt une ligue formidable arma les princes chré- 
tiens contre l'empire ottoman. Sigismond, roi de Hon- 
grie, alarmé des succès et de la puissance du sultan, avait 
provoqué cette croisade. Ce fut près de Nieopolis en Bul- 
garie, sur les bords du Danube, qne la querelle se vida, à 
la honte des princes chrétiens , et à la gloire de Bajazet. 
Il remporta sur les Polonais, les Hongrois et les Français 
confédérés une victoire signalée, l'an de l'hég. 797 ( I SUH de 
J. C). Le roi Sigismond prit la fuite ; l'élite de la no- 
blesse française périt sur le champ de bataille, ou fut obli- 
gée de se rendre. Mais le sultan souilla sa victoire par des 
actes de cruauté envers les prisonniers; il fit mourir 
tous ceux qui refusaient d'embrasser l'islamisme, ou qui 
ne lui donnaient pas l'espérance d'une riche rançon. La 
prise de Cnustnntinoplc manquait seule à la gloire de m*s 
armes ; mais il imposait des tributs aux Grecs , et dictait 
des lois aux derniers «iiicccsseurs de Constantin. Il allait 
peut-être entreprendre d'achever son ouvrage, lorsqu'il 
en fut tout h coup détourné ptr l'attaque d'un ennemi 
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formidable ; Tamerlan, qui venait de se rendre maître 
d'une grande partie de l'Asie , tourna ses armes contre 
Bajazct. Tamerlan ne voulait point souffrir d'égal , et le 
chef des Ottomans ne voulait point reconnaître de supé- 
rieur, lisse provoquèrent l'un l'autre par des lettrcsplci- 
ues d'ostentation et de menaces. Ces provocations étaient 
le signal d'une guerre à mort : les deux colosses scheur- 
terentdau» les plaines d'Anevrc, en Galalic, Pan del'hég. 
804 (1402 de J. C). Un million de combattant» m: mêlèrent, 
et le sang humain fut versé pendant trois jours et deux 
nuits. Deux cent quarante mille hommes tués sur le 
champ de bataille attestèrent que la bravoure et la fureur 
étaient égales de part cl d'autre : niais la fortune accabla 
Bajazct de toutes les humiliations. Vaincu, fait prison- 
nier, le dernier coup pour son orgueil fut de ne pouvoir 
échapper à la magnanimité de Tamerlan. Tamerlan ren- 
dit à Bajazct sa femme et son fils, et le laissa décoré d'un 
sceptre et d'une couronne ; il avait même promis de lui 
rendre ses États. La vérité historique rejette le» tradition* 
populaires qui l'ont représenté renfermé dans une cage 
de fer, et traîné comme une béle farouche, à la suite de 
son vainqueur ; mais elle admet que Tamerlan, lassé des 
tentative» que faisait le sultan captif pour lui échapper, 
l'ait mené à la suite de son armée dans un chariot cou- 
vert; elle admet même qu'il ait eu la pensée de conduire 
Bajazct jusqu'à Samarrandc, pour qu'il y servit d'orne- 
ment à son triomphe. Quoi qu'il en soit, ce prince infor- 
tuné, que l'orgueil n'abandonna qu'avec la vie, mourut 
d'apoplexie nu camp tatar, devant Ak-Shéir , l'ancienne 
A ntioche de Pisidie, l'an de l'hégire 800 (ou 1405). 
Tamerlan donna quelques larmes à sa mémoire, et 
permit h son fils Mouza de régner sur la capitale de la 
Nololie. 

BAJAZET II succéda à son père .Mahomet Fatilc(Maho- 
mcl le Vainqueur), l'an de l'hég. 880, de J. C. 1481. Les 
premières années de son règne il eut à combattre Jcm, ou 
Zizimc, son frère, devenu célèbrepar ses malheurs. Délivré 
il'un ennemi qui lui semblait si dangereux, le sultan songea 
à se venger de ceux qui l'avaient protégé. Sa fureur se 
tourna sur Cait-Bcy, soudan des mameluks d'Égyplcj, 
mai» ce souverain du Caire était plus aisé à attaquer qu'à 
vaincre : Bajazct ne put qu'entamer la sanglante que- 
relle que son fils était destiné à terminer par la destruc- 
tion îles mameluks cl de leur monarchie. Il combattit 
les .Moldaves, soumit la Bosnie et la Croatie, et envoya les 
Ottomans secourir leurs frères, qui, sous le nom des 
Maures d'Espagne, cédaient à In fortune de Ferdinand et 
d'Isabelle. Après trente années de travaux et de fatigues, 
Bajazet voulut céder le trône à Arhmel , son fils aîné; 
mais le prince Sélim. le second de ses fils , en avait or- 
donné autrement. Bajazet, vieux et infirme, fut forcé de 
s'armer contre lui : cette guerre impie se termina par un 
parricide; le sultan descendit du trône , il couronna Sé- 
lim de sa propre main ; et, quelques jours après, mourut 
empoisonné par lui à soixante-deux ans , l'an de l'hcg. 
918 (l»l2dcJ. C). 

BAJAZET, fils d'Achmct l"»et de la sultane Kiosens, 
était un des frères d'Amurath IV. Élevé et gardé dans le 
sérail, ee prince donnait le» plus belles espérances. Ibra- 
him, imbécile et ignoré, n'était point compté parmi les 
rejetons de la ligp impériale, et le sultan Amurath avait 



perdu jusque-là tous ses enfanUmales, dans leur bas âge ; 
mais les droits de Bajazet à l'affection publique ne lui en 
donnaient qu'à la haine et h la défiance de son frère. Cet 
ombrageux et cruel souverain, résolu depuis longtemps à 
sacrifier celte innocente v ictime, avait cependant toujours 
cédé aux larmes de leur commune mère, qui intercédait 
pour Bajazct. Pendant son cx|>édition contre les Persans, 
l'étoigiiemi'iil enhardit la férocité d'Amurath, et le même 
messager qui vint annoncer à Constantinoplc la prise de 
Bcvan, apporta l'ordre de mort pour l'infortuné Bajazet. 
La sultane sa mère ne put arrêter le bras des bourreaux; 
ses imprécations contre l'un de ses fils n'empêchèrent pas 
l'autre de périr : du moins se défendit-il avec courage, cl 
ce ne fut qu'après qu'il eut tué quatte de ses meurtriers, 
que les autres parvinrent enfin à l'étrangler, l'an de l'hé- 
gire 1044. 

BAJAZET, sultan, fils de Soliman P'ctde Roxelane, 
fut célèbre par ses crimes et par le châtiment qu'il en c- 
çut. Après la catastrophe de Mustapha et de Zéangir, arri- 
vée l'an de l'hcg. 900 (I S33 de J. C.), Bajazct était resté 
le seul prince du sang ottoman, avec Sélim, son aine, qui 
devint depuis Sélim II ; mais Sélim était désigné par le 
vieux Soliman comme le successeur à l'empire. Ayant 
tenté vainement de se défaire de Sélim, Bajazct essaya si 
le fer ne lui réussirait pas mieux que le poison : il fit 
prendre les armes aux troupes que le rang et l'autorité 
de sanjiac de Kutaîa mettaient à sa disposition : Sélim 
marcha contre lui, avoué par son père, cl par un fetfa du 
mufti. Bajazct fut vaincu près d'Iconium, l'an de l'hég. 
UU5 (dcJ.C. 1S58), cl réduit à chercher un asile auprès du 
roi de Perse. Li vengeance de Soliman l'y suivit : le 
prince fugitif, condamné tant qu'il fut criminel, intéressa 
dès qu'il fut malheureux. Le sofi l'avait fait jeter dans 
une prison. Soliman envoya des bourreaux, sous le nom 
d'ambassadeurs, porter à Bajazet le fatal cordon, et l'or- 
dre de mourir, l'an de l'hég. 906 ( de J. C. 1559). 

RAJOI.F. (Jean), jésuite, né à Condom, en 1309, 
mort à Béziersen 1GS0, est auteur d'une Histoire sacrée 
d'Aquitaine , Cahors, 1(544, 2 vol. in-t». 

RAJOIN , médecin naturaliste de la faculté de Paris; 
envoyé, en 1703, comme chirurgien-major à Cnyeniic ; 
obtint, en 1773, une médaille d'or de l'Académie de chi- 
rurgie pour un mémoire sur les traitements des maladie» 
inflammatoires ; en 1774. élu correspondant de l'Acadé- 
mie des sciences; en 1770, publia, en France, des mé- 
moires jKiur servir à l'histoire de Caycnne et de la Guianc 
française; on ignore la date et le lieu de sa mort, mais il 
vivait encore en 1790. 

BAJOT, sous-commissaire de la marine, et chef du 
bureau des lois au ministère de la marine et des colonies; 
a publié en 1801, fiente delà marine française depuis ton 
origine jusqu'à im jours; en 1804, Répertoire de l'admi- 
nistration <le la marine; en 1810. Éloge de la pomme et de 
ses avantages sous te rapport de la santé; mort dans ces 



B ARE (Lai n rit), poêle hollandais delà fin du 1 7» siè- 
cle, issu d'une des familles les plus distinguées d'Amster- 
dam, était seigneur de \VuIvrrhor>t, et neveu du célèbre 
poète et historien Noosl. Son ouvrage le plus remarqua- 
ble est un Recueil de saints cantique*. Amsterdam, 1082 et 
1721, in i». Il est mort en 1714. Vandenbroeek a pu- 
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Idiéses Mélanges poétiques, fort estimés, Amsterdam. 
1737, in- 4°. 

BAKER, voyageur anglais, a écrit un voyage qui 
porte son nom, quoiqu'il ne fût parti qu'en qualité de fac- 
teur. Ce voyage est de Tan 1503. Un second voyage qu'il 
entreprit sur les rotes de Guinée, lui fut malheureux. 
Séparé des vaisseaux par un épais brouillard, cl obligé 
de longer la côte dans une chaloupe , il fut après mille 
dangers recueilli connue prisonnier par deux vaisseaux 
français; après quelques mois de séjour en France, Rakcr 
acheta sa liLcrlé et revint mourir dans sa patrie, en 1580. 

BAKER (David), bénédictin anglais, né en 1575 à 
Abergavenni dans la province de Montmouth , partagea 
sa vie entre les devoirs de son état, soit comme religieux, 
soit comme missionnaire, et la recherche des monuments 
sur l'histoire ecclésiastique d'Angleterre et sur celle de 
son ordre. On conservait chez les bénédictines anglaises 
de Cambrai, dont il avait été l'aumonicr |>endant 9 ans , 
0 vol. in fol. de ses œuvres. Il n'a rien publié; mais Hu- 
gues Cressy a beaucoup profité de ses recherches dans son 
Histoire d" Angleterre. Baker mourut à Londres en 1641. 

BAKER (Ricdard), historien, né en 1508 dans le 
comté île Kent, s'étanl engagé pour des dettes contractées 
par la famille île sa femme, passa ses dernières années 
dans la prison de la Flotte, comme débiteur insolvable. Il 
y composa la plupart de ses ouvrages, et mourut en 1045. 
Dans la foule de ses écrits, on distingue la Oironiquc des 
rois d' Angleterre drpui» l'épot/ur du gouvernement des Ro- 
mains jusqu'à la mort du roi Jacques. Elle cul un succès 
prodigieux, et c'est encore un livre populaire. 

BAKER (Tuomas), mathématicien anglais, né vers 
l'année 1023, à llton, dans le comté de Somerset, étudia 
à l'université d'Oxford , prit les ordres, et fut nommé vi- 
caire de Rishop's Nyinmet, dans le comté de Devou. Il 
publia, en 1084, un Iraité intitulé fa Qcf géométrique, au 
la Porte des ^unlions ouverte, etc.; mort en 1790. 

BAKER (Tiiomvs). antiquaire anglais, né le 14 sep- 
tembre 1050, àCrook, dans le comté île Durlmm, éludia 
à l'université de Cambridge, et entra ensuite dans les or- 
dres. Reçu membre du collège de Si. -Jean à Cambridge, 
en 1079, il perdit celle place en 1717, pour avoir refusé 
de prêter le serinent de fidélité au roi George I". Le poêle 
Prior, son ami, qui le remplaça, eut la générosité de lui 
abandonner le traitement attaché à la place ; mais Raker 
n'en conserva pas moins un vif ressentiment de son expul- 
sion, et il avait coutume d'écrire sur tous ses livres : So- 
nia rjectus, ou Ejectus rector. Il continua cependant de 
résider dans le collège, où il était généralement estimé, cl 
■ou il mourut, le «juillet 1742, âgé de 84 an». Son prin- 
cipal ouvrage csl intitulé : Réflexions sur la science, où 
l'on démontre son insuffisance dan» toutes ses branches, et 
l'utilité et la nécessité d'une réixlation, publié en 1099, 
sous le voile de l'anonyme, eu un vol. iii-8°, réimprimé 
sept fois depuis, notamment en 1709 ou 1710, 1714 et 
1738; traduit en français par Berger, sous le litre de 
Traité de l'incertitude des science*, 1714, in- 12. 11 avail 
conçu le plan d'une Histoire <lc l'université de Cambridge, 
et ses collections pour cet objet, qui consistent en 39 vol. 
in-folio cl 3 vol. in-4", presque tous écrits de sa main, 
ont élé conservées dans la bibliothèque de celle univer- 
sité, cl dans le mu«ce britannique. 
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BAKER (Henri), naturaliste anglais, mort en 1774, 
fut membre de la Société royale et de celle des antiquai- 
res. Une médaille d'or lui fut décernée en 1744 pour ses 
découvertes microscopiques. Son Microscope mis à la por- 
tée de tout le monde , a été traduit en français par le Père 
Pczenas, 1 754 , in-8". 

BAKER (David-Ebskime), fils du précédent, quoique 
dans le commerce, s'occupait de littérature , et a laissé 
quelques poésies cl une espèce de biographie dramatique. 
BAKEREEL. Voyez BACKEREEL. 
BAKEWELL (Roukrt), célèbre fermier anglais, né 
en 1720, à Dishley, dans le Leicestershirc, s'occupa do 
l'amélioration des bestiaux , et voyagea pour ecl objet en 
Angleterre, en Irlande cl en Hollande. Ses essais furent 
si heureux, que le troupeau de Dishley se faisait remar- 
quer entre tous ceux de l'Angleterre. Bakew cil retira d'un 
seul de ses béliers, pendant le temps delà moule, le pro- 
duit surprenant de 1,200 guidées. La race de son trou- 
peau se reconnaît à la délicatesse des os et de la chair, à 
la légèreté des intestins et à une disposition à l'assoupis- 
sement. Bakewell mourut en 1795. 

BAH IITI AR, surnom de Mohaimncd-RhoJagc, officier 
do Schehabeddiii , quatrième sullan de la dynastie des 
Gaurides. Cet officier passait pour le plus brave de son 
temps ; on lui donna les litres de Tchomten-gelian et de 
Pehelrvan-zaman, qui signifiaient le Preux et le Héros de 
son siècle. Après la mort de Schchabeddin, il s'attacha au 
service de Colhbeddin-lbck , roi de Delhi. En présence 
de ce prince , armé seulement d'une énorme massue , il 
combattit un éléphant blanc, cl le força de fuir devant 
lui (1120 de notre ère). 

BAKHTICIILA, médecin arabe du 8« siècle de J. C, 
guérit d'une maladie grave le calife Hadi, qui, pouvant se 
passer de ses autres médecins, ordonna leur mort ; Bakh- 
lichua prévint l'exécution de cel ordre en empoisonnant 
le calife. 

BAKUTICULA, petit-fils du précédent, succéda à 
sou père Gabriel dans la charge de médecin de Mamoun, 
fut tour à tour persécuté, exilé et réintégré dans ses biens 
jusqu'à sa mort arrivée en 870 de J. C. 

ItAHIIL YZi:i\ (Ludolpiie), peintre, né à Embden, 
en 1031, montra dans sa jeunesse des dispositions singu- 
lières pour lecrilure. Après avoir travaillé jusqu'à dix- 
huit ans chez son père, secrétaire des Étals, il fut placé 
dans une maison de commerce à Amsterdam. Ce fut là 
qu'il commença, sans le secours d'aucun maître, à dessi- 
ner à la plume les vaisseaux qu'il voyait dans le port. 
Encouragé par le succès de ses premiers essais, il entra 
dans la carrière de la peinture, et prit des leçons de vau 
Everdingcn ; à force de travail, et en fréquentant les ate- 
liers des meilleurs peintres, il parvint à une grande habi- 
leté ; mais ce qui contribua le plus à ses progrès , ce fut 
le zèle qu'il mit à étudier la nature. Pour mieux se péné- 
trer de ses effets extraordinaires , il ne craignait pas de 
s'exposer aux plus grands dangers. Moulé sur une frêle 
barque, il allait, à l'approche des temps orageux, obser- 
ver de sang froid le mouvement des vagues, leur choc 
impétueux contre les rochers , l'agitation et la tourmente 
des vaisseaux, et les sillonncmcnls des éclairs et de la fou- 
dre : souvent les matelots ciTrayés le ramenaient à terre, 
malgré ses instances ; alors courant chez lui , sans se div 
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traire, sans porif r n personne , il se hâtait de peindre les 
esquisses qu'il venait de tracer, cl en rendait tous les dé- 
tails avtr une admirable exactitude. Un zèle si coura- 
geux a valu à Bakhuyscn le premier rang parmi les pein- 
tres de marine. Ses ouvrages furent très-recherchés , et 
plusieurs souverains honorèrent sou atelier de leur vi- 
site; le czar Pierre voulut même suivre ses leçons. Les 
bourgmestres d'Amsterdam lui commandèrent unegrnndc 
Marine, qu'ils payèrent 1 ,590 florins , et renvoyèrent à 
Louis XIV, en 1065. Le musée de Paris possède ce beau 
tableau, ainsi que sept autres Marine» du même auteur, 
parmi lesquelles ou distingue une Vue d'Amsterdam , et 
celle d'une Mer houleuse, à l'eut rte d'un port. Toutes les 
productions de ce maître sont d'une extrême vérité. Bak- 
huyscn cultivait aussi la poésie, et il trouvait encore le 
temps d'enseigner l'écriture; il inventa même des métho- 
des pour fixer les principes de cet art. Ses rares talents 
et ses mœurs douces lui concilièrent l'amitié des gens de 
lettres, des artistes cl des hommes île son temps les plus 
rccommandahlcs. Sa gaieté et sa force d'Ame ne l'aban- 
donnèrent point dans les longues souffrances qui termi- 
nèrent ses jours, en 1709. à l'âge desoixan te et dix-huit ans. 

BAKKER (PiBTER-Ht vsijma) , poète hollandais, ne 
en 171 S. à Amsterdam, et mort dans la même ville, le 
22 octobre 1801, fut l'ami de l'historien Wogenacr qui 
Avait épouse sa sœur. Il survécut à cet homme célèbre, et 
publia une notice sur sa vie. Les poésies de Bakker, sur 
divers sujets, forment 5 vol. in-8°, où l'on remarque un 
poème estimé, sur l'inondation de 1740. Ses Satires eontre 
les Anglais ont été imprimées séparément en un vol. in-4". 
On y trouve de la chaleur et de la véhémence, quoique 
l'auteur fut âgé de 82 ans, quand il les composa. Il était 
membre de PAcadcmic de Leyde, et il a fait insérer dans 
le SI' volume des Mémoires de cette société, une Disser- 
tation très-savante sur la versification ancienne et moderne 
des Hollandais. 

BAKKER (Matiiiei) , mécanicien hollandais, auquel 
on doit l'invention des chameaux, machine pour alléger 
les vaisseaux et les faire passer sur les bas-fonds. 

BAHHEIl (Gerrrind), médecin hollandais, profes- 
seur à l'université de Groningue, naquit à Enkhuisen, 
dans la Nord-Hollande, le l« novembre 1771. En 1806 
il fut nommé lecteur d'anatomic, de chirurgie et d'accou- 
chements à l'école chirurgicale de Harlem; l'aimée sui- 
vante une place de professeur ordinaire à Franckcr lui 
fut décernée. En 181 1 , lorsque la Hollande lit partie de 
l'empire français , le gouvernement le nomma professeur 
d'anatomic , de physiologie , de chirurgie et d accouche- 
ments à l'université de Groningue. Bakker remplit ces 
importantes fonctions pendant dix-sept ans, et ne se dis- 
tingua pas moins comme professeur que comme écrivain. 
Il mourut le 14 juin 1828. Bakker a publié divers ou- 
vrages en hollandais. Plusieurs sont sur les accouche- 
ments; ou y remarque ans«i un traite sur le magnétisme 
animal, un sur les vers, dirigé contre le professeur Ru- 
dolphi de Berlin, un autre sur l'œil humain. Ses autres 
ouvrages sont en latin. 

BALAAM, fameux devin d'Aram, dans la Mésopota- 
mie, charge par Balac, roi de Moab, de maudire les Israé- 
lites, qui étaient arrives du désert sur les bords du 
Jourdain, consulte plusieurs fois le Seigneur, qui lui dé- 



fend de se prêter à cet acte ; mais Balaam, séduit par les 
magnifiques promesses de Balac, entre dans ses vues, et, 
monté sur une ànesse, suit les députés que le roi lui avait 
envoyés. L'ânessc «e jette à travers les champs ; ramenée 
dans un sentier étroit , elle s'agite sous les coups de Ba- 
laam, et s'abat sous lui. Balaam la frappe, et Dieu don- 
nant la parole à l'ânessc, elle se plaiut à son maître des 
mauvais traitements dont il l'accable. Alors un ange ap- 
paraît à Balaam , lui reproche l'intention secrète de son 
voyage, lui permet de le continuer, et lui ordonne de 
n'exécuter que ce que le Seigneur lui commandera. Ba- 
laam, arrivé auprès de Balac, ne fit entendre que des bé- 
nédictions pour les Israélites et des malédictions sur leurs 
ennemis. Balac furieux le renvoya sans récompense, et 
Balaam lui conseilla alors d'envoyer des filles moabitesct 
madianiles dans le camp des Israélites, pour les corrom- 
pre et les porter à l'idolâtrie. Quelque temps après, Ba- 
laam fut tué par les Hébreux vainqueurs des Madianiles. 

BAL ACE. préfet sous l'emi»crcur Constance, fit 
éprouver une cruelle persécution aux chrétiens. St. An- 
toine le menaça de la vengeance céleste, et lui prédit sa 
mort qui arriva bientôt après. 

BALADAI , roi de Babylone , régna vers 720 avant 
' J. C, et fit alliance avec Ézéchias, mi de Juda. 

BALAG7N Y (Jear de MONTLUC, seigneur de). 
Voyez MOIVTLL'C. 

BALAMIO ou BALAMY ( Ferdinand), médecin de 
Léon X , cultiva la langue grecque avec succès , et s'est 
fait un nom |>ar ses traductions de divers opuscules de 
Galicn réunies dans l'édition de Venise, 1586. - 

BALABD ( Jean), syndic de Genève, a laissé dans 
la bibliothèque de celte ville un manuscrit intitule: Jour- 
nalde tout ce qui s'est passé à Genèxv, de 1525 à 1531. 

BALABD (Jean), habile joueur de luth, vers la fin 
du 10» siècle. 

BALABD (M ame-Fha.nçoiskJ acoi ette ALBI, dame), 
avantageusement connue par ses poésies , née à Castres 
en 1770, avait un talent remarquable pour In poésie. En 
1810, elle publia un |ioeme en 4 chants: V Amour Ma- 
ternel; en 181 1 remporta deux prixà l'Académie des jeux 
floraux ; publia une Ode sur la Ilestauration ; un Éloge 
de madame Verdier, et mourut le 8 avril 1822, laissant 
inédits plusieurs morceaux, entre autres : Vetleda, cantate. 

BALA8. Voyez ALEXANDRE BALAS. 

BAL A 88 A (Valemtin) , comte hongrois, distingué 
dans la double carrière des armes et des lettres, est auteur 
de poésies latines et hongroises, dont le recueil a été im- 
primé à Leulschau. 

BALA88I (Mario) , peintre florentin, élève de Pas- 
signano, mort vers 1070, a laissé plusieurs ouvrages 
parmi lesquels on cite : St. François recevant les plaies f 
et une copie de la Transfiguration de Raphaël. 

BALAT11I ( Abulfeda-Otuman- Ben - Issa) , auteur 
arabe dont on a un traité des caractères de différents alplia- 
Ms, et un écrit sur la sectateurs de Zoroastrtct les Mani- 
chéens, qui maintiennent les deux principes du bien et 
du mat. 

BALBANI (Nicolas), de Lucques, ministre de l'Église 
italienne à Genève, rnorl en 1587, est auteur de la 
de Galeas Caraccioti, en italien, Genève, 1547. 

B ALBATRE ou BALBASTRE (Claide), fameux 
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organiste, né à Dijon le 8 décembre 1729, et mort à Paris 
le 9 avril 1799. Il fil de grands progrès sous Hameau, 
son ami; se fil remarquer très avantageusement au con- 
cert spirituel de 1755, et quelque temps après obtint 
l'orgue de Saint-Roch, le meilleur de Paris. Il y atti- 
rait tellement de monde, que l'archevêque de Paris lui 
défendit de toucher l'orgue pendant les grandes fêtes de 
l'année; on l'admira surtout lorsqu'il exécuta ses varia- 
sur la Bataille de Fleura* et sur V Hymne det Mar- 
t ; c'est lui qui lit substituer le forte-piano au clave- 
cin ; il composa plusieurs morceaux pour ret instrument. 

BALBEN (Alger de), troisième grand maître de l'or- 
dre de St.- Jean de Jérusalem; succéda à Kaimond du 
Puy, en 1 100, et mourut trois ans après. 

BALBKS (tss), nom générique de la première famille 
ou tribu de la république de Quicrs, fondée vers la fin 
du fi' siècle, et qui devint par la suite assez importante 
pour voir son alliance recherchée par les républiques de 
Gènes et de Venise, par la maison de Savoie et autres 
puissances de l'Italie. Les Balbcs se défendirent longtemps 
contre les souverains de Monlferral ; au 12* siècle, contre j 
l'empereur Frédéric Barbcroussc qu'ils vainquirent le 
29 mai 1170, dans la mémorable journée de Lignano. 
Après cinquante ans de combats, ils accordèrent cnliu à 
leurs ennemis extérieurs, en 1271, une longue trêve; 
mais la république , divisée par des factions, et ne pou- 
vant plus se soutenir par elle-mcoie, se donna, eu 1347, 
au duc île Savoie, en se réservant toutefois son gouverne- 
ment intérieur, dans lequel les Bal bas curent toujours la 
prééminence ; en 1 455, ils en furent entièrement dépouil- 
lés par Louis II, duc de Savoie. Vu d'eux, Gilles de 
Berton, alla, en 1450, s'établir à Avignon, et obtint par 
la suite , de Louis XI, les plus beaux privilèges pour 
cette ville. 

BALBI (Jea>), dominicain génois, mort en 1298, 
est auteur d'un Livre de grammaire ou lexique qui fait 
époque dans l'histoire de la typographie. Quoiqu'on ne j 
le désigne que sous le litre île CaUuAicon, il est intitulé : 
Sum ma grammatical, valdé notabili», quie dieitur , etc., 
Maycncc, 1460, in-fol. , réimprimé un grand nombre 
de fois. 

BALBI ou BALBO (Jérôme) , littérateur vénitien, 
mena dans sa jeunesse une vie licencieuse et vagabonde; 
mais enfin il se fixa près de Ladislas, roi de Hongrie, qui 
lui confia l'éducation de ses enfants ; il fut ensuite chargé 
parce prince et par le roi Louis, son fils, de plusieurs 
nmbassadcsimporlaulc* qui lui valurent levêchc de Gurck. 
Quoique âgé, il accompagna l'empereur Charles-Quint à 
Bologne, et, témoin de son couronnement , il publia à ce j 
sujet De curonaihne, Bologne, 1530, in-8". Il mourut ■ 
en 1 535. On cite encore de lui : De nhus turcicis lib, I V, j 
Strasbourg, 1603; des Poésies, dont les plus décentes 
sonl insérées dans le Drliciat poetar. ilal. de Grutcr. 

BALBI (Gaspard), joaillier vénitien, a donné une 
Description exacte des Inde* orientales, où il avait séjourné 
de 1579 à 1588, Venise, 1G0O. 

BALBI (Dominique), poêle vénitien, a publié de 16G7 
à 1680 quelques opuscules en vers cl en prose, et des 
ouvrages dramatiques qu'on ne joue plus aujourd'hui. 

BALBI (comtesse m), née CAUMONT db ia FORCE , 
dame d'atours de Marie-Josephin« de Savoie , femme de 



Monsieur depuis Louis XVIII ; dissipa entièrement sa 
fortune et celle de son mari qu'elle fit interdire ; admise 
dans l'intimité de Monsieur, elle leva des sommes consi- 
dérables sur la cassette de ce prince, raccompagna dans 
son émigration et le suivit à Mon» et à Coblentz, où elle 
s'aperçut bientôt que M. d'Avaray l'avait remplacée dans 
l'esprit du prince. Elle se jeta dans diverses intrigue», fit 
plusieurs fois le voyage de Spa, se rendit en Hollande où 
elle se lia avec Arclumbaud de Périgord, et passa en An- 
gleterre où clic resta jusqu'en 1 799. Rentrée en France et 
exilée à Monlauban, elle y établit une banque de jeu. 
A la restauration elle essaya de rentrer a la cour, mais 
sans succès, et mourut oubliée à Paris en 1830. 

BALBIAIN' (Jlste), médecin, né à Alost, pratiqua 
son art à Gouda où il mourut en 1616, et laissa Delapûle 
p/iUotophicti, 1599; A'ova ratio jtraxeas tnedieœ, 1600. 

BALBI VI> (Corneille), médecin flamand du 17* sic. 
clc, mort en Italie, publia à Rome en 1629: Spéculum 
chemicum. 

B ALBIN (Dkciijs-Calii-s), empereur romain avec 
Maxime, rboisi par le sénat pour combattre le féroce Maxi 
min, l'an 236 de J. C, fut massacré dans une émeute, 
l'an 238, par les gardes prétoriennes, qui mirent à sa 
place le jeune Gordien. 

BALBIIU S (Alovsii s Boleslais), jésuite laborieux, 
né à Rcenigsgralz en 1611, mort en 1689 à Prague, où il 
était professeur de rhétorique et préfet des études, adonné : 
Epi tome historien rtrum llohemiearum, Prague , 1677; et 
Alita Uanea historien réuni Ilohcmoruin , etc. , 1679-87 , 
10 vol. in-fol., ouvrages importants pour l'histoire de la 
Bohème. 

BALBIS (Jba\-Baptiste) , né h Morclta dans le Pié- 
mont en 1 765, savant médeein cl botaniste, médecin dons 
les hôpitaux militaires des armées des Alpes ot d'Italie 
eu 1797; membre du gouvernement provisoire du Pié- 
mont en 171)8 ; professeur île botanique à l'université de 
Turin; professeur el directeur du jardin botanique de 
Lyon en 1819 ; et fondateur d'une société linnéenne dans 
celte ville; mort à Turin le 13 février 1831; on lui doit 
plusieurs ouvrages sur les plantes d'Italie, un Traité de 
matière médicale, etc. 

BALBOA ( Vasco-Nenez de), navigateur espagnol, 
né en 1 475 ; un des meilleurs officiers de Ferdinand ; 
chassé de l'Espagne par la perle de sa fortune, il prit du 
service dans l'expédition d'Euciso. Hardi, aventureux, il 
fut nommé commandant par ses compagnons , et fut mis 
à leur tête ; fit la découverte du Pérou et en prit posses- 
sion au nom de la couronne de Casiillc , mais il ne put 
s'en emparer faute île forces suffisantes ; remporta dans 
le Durien, aux Indes, une victoire qui le fit élever au 
grade de commandant par ses associés vers l'an 1 512 ; il 
eut la gloire de former Pizarrc ; quelques années après, 
accusé de révolte . il eut la tète tranchée à Santa-Maria 
par les ordres d'un nouveau gouverneur envoyé d'Espa- 
gne, qui lui avait intenté un protics au sujet de l'affaire 
d'Euciso. Il n'avait que 42 ans (1517). 

BALBUENA ( Bernard de ) , évéque d 
eu Amérique, de 1620 à 1627, est auteur d'un ; 
rvique, dont le sujet est la Victoire de Ronctvaux. 

BALBIJ8 (L. LvctLiLs), habile jurisconsulte, disciple 
de Mutius Scevola, virait environ 90 ans avant J. C. 
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BALMJS (L. CnnnÉLius), né à Cadix, devint citoyen 
romain et consul Tan 40 avant J. C. ; vainquit, étant pro- 
consul, les Garamantc*, peuples d'Afrique, et conquît 
tout leur pays, Tan SI de J. C. ; obtînt les honneurs du 
triomphe ; bâtit n Rome un théâtre qui porta son nom, 
et fonda auprès de l'ancienne Cadix une ville plus consi- 
dérable avec nn arsenal pour la marine ; on ignore l'épo- 
que de sa mort. Il fut le premier étranger qui fut honoré 
du consulat. D'autres personnages du même nom ont 
joué un rote pen important dans l'histoire romaine. 

BALMJS ou BALBI (Pierre), savant philologue 
du 15» siècle, était en 1423 au nombre des disciples que 
la réputation de Victorin de Feltrc attirait à Mantouc de 
toutes les parties de l'Europe. Balbus fut nommé, vers 
44BO, évéque de Tropea dans ta Calabre ultérieure. C'est 
dans cette ville qu'il termina , le 22 mars 1 464 , sa tra- 
duction latine de la Théologie de Proclus, dont il ofTrit la 
dédicace au roi de Naples, Ferdinand l«*. La traduction 
que Balbus avait faite de V Introduction à la philosophie de 
Platon par Alcinoûs a été publiée, avec sa dédicace au car- 
dinal deCusa, à la suite de la première édition d'Apulée, 
Rome, 1469, in fol. Balbus a traduit en outre le Dialogue 
de saint Grégoire de Nysse sur l'immortalité de l'âme, ci 
ta Vie de saint Maerin ; le Sermon de saint Grégoire de 
Nazianzc sur Vnmoxtr de la pauvreté; celui de saint Jean 
Chrysostôme sur Vaumone; celui de saint Basile tur la 
prière; cl enfin divers Opuscule* de saint Maxime. 

BALCANtJUAL (Gaitier), chapelain de Jacques 
roi d'Ecosse, et membre du synode de Dort, suivit ce 
prince en Angleterre et mourut en 1643. 

BALCET (Jkas), écrivain religieux du 17* siècle dont 
on a une apologie de la messe et un Traclatut de morbù 
nnimi. 

BALCHEN (Jeax), amiral anglais, né Ici février 1 6(19, 
se signala d'abord dans lu Méditerranée sous l'amiral 
G.Byng, et fui ensuite nommé gouverneur de Grccmvich. 
Après avoir réussi à débloquer du Tage sir Ch. Hardy, 
il revenait en Angleterre sur le vaisseau la Vieloire, 
lorsqu'il périt dans une tempête sur les cotes de Jersey le 
7 octobre 1744. 

BALCH (Domimoce), jurisconsulte, né à LeuvvanJ.cn 
en 1684 , professa le droit à l'université de Francker, cl 
mourut en 1780. Il fut remplace par Hermann Cannc- 
gieter. Balck a publié quelques dissertations de peu d'in- 
térêt sur des sujets de jurisprudence. 

BALDACCI(MabieMadel.), nécà Florence en 1718, 
eut pour maître J. D. Campiglia, habile peintre de por- 
traits, qu'elle égala dans la miniature, mais auquel elle 
est inférieure pour les portraits à l'huile et au pastel. 

BALDASSABI (Joseph), professeur d'histoire natu- 
relle à Sienne en 1750, démontra le premier que la craie 
est une espèce de sel, et remporta le prix proposé par 
l'Académie des sciences physiques sur les causes de l'in- 
eombuMîbilité de l'amiante. 

BALDA88INI (Jérôme), historien, né, vers 1720, 
à Jesidans la marche d'Ancone, consacra sa vicàrccueillir 
et à mettre en ordre des matériaux pour l'histoire de sa 
vifle natale, et mourut en 1780. 

BALDAYA (Aloszo-Goszalez) , navigateur portu- 
gais, continua de faire la reconnaissance de la côte d'A- 
frique en 1434, qu'il étendit 80 lieues au delà du cap 
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Bojador, cl revint en Europe après avoir reconnu (e 
puerta de Cavattero. 

BALDE (Jacoies), jésuite, né à Ensisheim en 1603. 
La cour de Bavière applaudit à ses sermons, cl l'Allema- 
gne à ses vers latins. Il mourut à Ncobourg, en 1608. 
Ses œuvres poétiques ont été imprimées à Munich, 1729, 
8 vol. in-8*. Jean Conrail Orell a donne une édition de 
ses Poésies choisies avec des notes, Turin, 1805, in-8°. 

BALDE de UBALDIS (Pierre), célèbre juriscon- 
sulte, disciple et rival de Bartole, né à Pérousc, professa 
le droit à Vérone. Padoue et Pavic avec une grande dis- 
tinction, et mourut le 28 avril 1400, de la morsure d'un 
chien qui lui communiqua la rage. On a de Baldc plu- 
sieurs ouvrwjet de jurisprudence recueillis on 3 vol. in- 
fol. Its sont, comme tous ceux de ses contemporains, écrits 
sans méthode et sans goût, fertiles en citations apocryphes 
et surtout en faux raisonnements. 

BALDE (Ant.e) degli UBALDI, frère du précédent, 
mort à Florence vers 1423, a composé plusieurs traité* de 
jurisprudence, dans lesquels on remarque une justesse 
d'esprit qui manquait à son frère. 

BALDELLI (François), littérateur italien, né à Cor- 
tonc, vers 1520, a public un grand nombre de traduc- 
tions du grec et du lalin, entre autres celles des Commen- 
taires de César, de Dion Cattius, de Diixhrt de Sicile, etc., 
Venise, 1549 a 1600. 

BALDELLI (le comte Jean-Baptiste), né à Corlone 
en 1766; entré au service de France; officier d'infante- 
rie, puis de cavalerie en 1789; émigré en 1791 ; servit 
dans l'année des princes en 1792 ; dans celles de Prusse 
et d'Autriche en 1793 et 1794; chargé par le grand-duc 
de Toscane d'un commandement dans la Romagnc en 
1798 ; quitta le service en 1800. cl se consacra à l'étude 
des lettres ; président del'Aeadémic de la Cnisca eu 181 5; 
envoyé à Dresde en 1817, pour négocier le mariage du 
fils de Ferdinand III avec la princesse Marie ; publia en 
1797 un Éloge de Machiavel, dont le succès l'engagea à 
écrire la Vie de Pétrarque, puis celle de Hoccace, qui ne 
parut qu'en 1806 ; des Recherche* historiques sur te fa- 
meux voyagur Marco- Polo; mort gouverneur de Sienne 
en 1831. 

BALDEBIC (Ribexs), sumommé le Rouge, historien 
ecclésiastique , mort en 1112, évéque de Noyon cl de 
Tournay. On lui a attribué une Chronique de Qnubrai et 
d'Arras depuis Oovis jusqu'en 1070, Douai, IGI5, duc 
à un autre Balderic ou Baudri. Voyez BAL'DBI. 

BALDEBIC ou BAUDRY, cvèque de Dol, né vers 
le milieu du H" siècle à Mcun-sur-Loirc, mourut en 
1 129 ou II 30. Ses principaux ouvrages sont : une His- 
toire de la première croisade en latin, insérée dans le re- 
cueil de Bongars ; clleest renommée pour son exactitude; 
la Fie de Robert d' A rbrissrl, son ami. en latin, imprimée à 
la Flèche en 1041, et traduite en français par le P. Che- 
valier, jésuite, la Flèche, 1048, iu-8 1 »; un Pointe histo- 
rique sur les événements du règne de Philippe I" dans les 
Historiens de France de Duchcsne. 

BAL DE l'S (Philippe) , pasteur à Becrvliet et mis- 
sionnaire dans les Indes orientales, a donné la Descrip- 
tion de l'Ile de Ceylnn et de la côte de Mntabar et de Coro- 
mandel, dans la Collection de voyages, Amst., 1670 à 1683, 
12 vol. in-fol. 

tome h. — 5. 
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RALD1 (Bernardin), savant universel et littérateur 
distingué , né ii Urbin le C juin 1553, fut h la fois théo- 
logien, mathématicien, philosophe, historien, géographe, 
antiquaire, orateur et poète-, il possédait très-bien les 
langues anciennes et orientales, et presque toutes celles 
d'Europe. Doué d'une mémoire prodigieuse et d'un esprit 
solide, il était encore infatigable dans le travail et trouvait 
du temps pour tout. Il ne négligea pourtant jamais ses 
devoirs, même lorsqu'il fut abbé dcGuastalta. Six Poésies 
morales, ses Églogues, son poème de la Aavùjatiou, ses 
vers latins, l'ont rendu célèbre comme poète; il ne le fut 
pas moins comme savant : ses Commentaires et son Lexi- 
que de Yitruve, dons la belle édition des œuvres de cet 
architecte, Amsterdam, Elzevir, 1619, iu-fol ; sa traduc- 
tion latine île iliéron l'Ancien, insérée dans les Mathema- 
tici retercs; son Coin me h tain des mèeanùfites d' Arislole ; la 
Vie des plus illustres mathématiciens, etc.; et une foule 
d'autres ouvrage* ne l'ont pas moins illustré. Il mourut 
dans sa patrie le 12 octobre 1617. 

1IALDI (Camille), savant écrivain, néà Bologne vers 
1517. y professa la philosophie avec succès, et mourut 
en 1031. On a de lui : In Pliysiognomicâ Aristotelis corn- 
mihtarii, Bologne, 1021; et plusieurs Traités de morale 
estimés. 

Il V LDI ou ït ALDUS, médecin florentin du 17- siè- 
cle, a laissé les ouvrages suivants : Prœkct. de eontag. pes- 
fis ; Dissertation sur un passage <lu traité d'Hippocrate, 
lie r/crr, aquii et locis; une autre sur la pleurésie; deux 
autres sur l'emploi du Itaumc oriental dans la préparation 
de la thériaque; /lelation d'un miracle opéré à Home par 
l'iutereess. de saint Philippe de Néri. 

I) VLDI (Lazard), peintre italien, né à Pistoic en 1624, 
mort h Home en 1703, a peint sous Alexandre VII la ga- 
lerie del Monte Cavallo, et une belle chapelle à Sainl-Jcan- 
de-Latran. 

It iLDI (Joseph), médecin de Florence, vivait en 1690, 
et a laissé un manuscrit curieux sur les champignons, qui 
se trouvait dans la bibliothèque Nani, à Vciiise. 

BALDI>'GEU (Ernest-Godeproid), médecin dislin- 
gué, né près d'Erfurt le 13 mai 1738, mort à M a r bourg 
le 2 janvier 1801. On a de lui 81 ouvrages, y compris ses 
programmes académiques ; les principaux sont : Magasin 
jtotir les inàkcins ; Sylltuje opuseuhrum selectorum ; Littera- 
tara unitvrtœ materia; medicir, etc. ; Uistoria mercurii et 
mi rcuritdium mediea; Traite des maladies qui régnent dans 
les années, 1771. 

U VLDIiNGER. (Bernard), l héol. suissedu 17* siècle, 
dont on a un ouvrage latin sur la foi catholique, Fri- 
bourg, 1011. 

BlLDIMiEU (CnABLEs), frère du précédent, cha- 
noine de Bade, a publié des Controverses en latin. 

11ALDIM (Baccio) , orfèvre et graveur de Florence 
dans le 1 5 e siècle; contemporain de Maso Finigucrra, l'in- 
venteur de l'imprimerie en luillc-douce , il surpassa cet 
habile artiste. 

DALDIM (Clément) est auteur d'un ouvrage inti- 
tulé : Pinax iennicus atitiq. , ex LU. Gregorio excerptus, 
Lyon. 1550. in-8", avec h!) ligures. 

HALDLM (Baccio), mort à Florence vers 1585, pre- 
mier médecin du grand-duc Cosmc qui l'admit à sa fami- 
liarité, fut en même temps garde de la bibliothèque Lau- 



* ) BAL 

rcnlicnne et l'un des membres distingues de l'Académie 
florentine. Ses principaux ouvrages sont : Vitadi Cosimo I, 
Florence, 1878, in-fol.; Disamo dell' ctstnza del fato, 
1578, in-K 

It\ LDI INI (Bernardin), médecin, philosophe, mathé- 
maticien et poète, né près du lae Majeur vers 1518, pro- 
fesseur et médecin à Pavic, et de mathématiques à Milan, 
où il mourut le 12 janvier 1600, a publié entre autres 
ouvrages : De stellis iisque qui in stellas et numina converti 
dieuntur liomiucs , Venise, 1571), iu-l u ; De diis fabulasis 
aniiquarum genlium , Milan, 1588, in-l°; la traduction 
en vers latins de l'Art poétique, de fa Physiquecl des Éco- 
nomiques d'Arislotc. ib., 1570-1600, in-i°. 

IIALDIIM (J. -François), savant litlératcurde la con- 
grégation somasque, ué le 1 février 1067 à Brcscia, mort 
à Tivoli en 1765, après avoir passé par toutes les digni- 
tés de son ordre. On a de lui des lettres et dissertations 
sur plusieurs pointsde physique et d'antiquité. Il a beau- 
coup augmenté les Numismata imper, rvmau. de Lcvail- 
lant, Borne, 1713. 3 vol. in-l°. 

BALDI>SEL (Gullaume), commandant de l'ordre 
de Sl.-Jcan de Jérusalem , a écrit dans le 11° siècle I/o- 
dteporicon ad terr. sanct., inséré dans le Tnesaur. mo- 
nument, de IL Canisius, Amslcrd., 1725, 1 vol. in-fol. 

Il A LDI ^L CCI ( Philippe ), bon écrivain, né à Flo- 
rence en 1621, mort en 1000, membre de l'Académie de 
la Crusca, réunit l'étude des belles-lettres à celle du des- 
sin, et s'acquit une grande réputation par son Histoire 
des artistes eclebivs de 1060 à 1070, que la mort l'empê- 
cha d'achever cl qu'il avait commencé de publier en 1 68 1 ; 
réimprimée à Florence en 1771, 20 vol. in-8". On lui 
doit aussi la Vie des plus célèbres graveurs, 1086, in-l°. 
—Son fils, Franccsco-Savcrio , hérita des connaissances 
de son père, et mit la dernière main à cet important ou- 
vrage, a\-ec lecav. Gaburri. 

DALDIT (MicnKL), médecin de l'université de Mont- 
pellier, est auteur des Merveilles des eaux et des bains de 
llagnoh, Lyon, 1615 ; du SjKculum sacro-medkumoctoje- 
num, Lyon, 1066, etc. 

IIALDOCh (Ralph nE), prélat anglais des 13* et 11* 
siècles, étudia à Oxford , fut élu évéque de Londres en 
1 301 ; mais son élection ayant éprouvé quelques obstacles 
en Angleterre, il eut recours au saint-siége, et fut sacre 
à Lyon en 1306. Deux ans après, le pape le nomma un 
de ses commissaires pour l'examen des accusations por- 
tées contre les Templiers. 11 fut quelque temps grand 
chancelier d'Angleterre sous le règne d'Édouard P». On 
lui doit plusieurs fondations ecclésiastiques dans sou dio- 
cèse. Il avait compose en latin une Histoire des Affaires 
d'A ngleterre jusqu'à son temps, et que Léland dit avoir 
vue a Londres; mais cet ouvrage a été perdu. Il a laissé 
aussi le Recueil des statuts et constitutions de l'église de 
Saint-Paul, que l'on conserve dans la bibliothèque de cette 
cathédrale. Il est mort à Slcpncy en 1313. 

BALDOY IIHETTI (Alessio), peintre de Florence, 
né en 1125, mort en 1100, élève de Paul Cccello, dont on 
voit d'excellents tableaux dans la grande chapelle de la 
Stc-Trinitéet l'Annonciade de celte ville. Il excellait aussi 
dans le genre mosaïque. 

BALDOYIIU (François) , poète italien, né le 27 fé- 
vrier 1635, mon le 18 novembre 1716, est connu par 
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son Lamenta di Ceccoda Varlungo, Florence, 1604, in-4», 
poème écrit dans l'idiome toscan , dont Horace Marrlni a 
donné une bonne édition en 1758. 

BALDRÈDE (St.), évoque de Glascow (Ecosse), uiorl 
eu 608, fonda un grand nombre de monastères. 

BALBL'CCI (Fraxçois), poclc italien, né à Païenne, 
mort en 1642 à Rome, est le premier, suivant Crcscitn- 
beui, qui ait composé de» oratorio», des cantates. Ses Poé- 
sie* lyriques, imprimées à Rome, l'ont été depuis à Venise, 
4663, in-12. 

BALULIN (Martik), évéque d'Y près, assista an con- 
cile de Trente en 1862, et présida celui de Malines en 
4570. On a de lui un Commentaire sur le mailre des ten- 
tenets et un Manuale pastorum. 

BALDUIX (FaiD*wc), théologien lutbérien, né à 
Dresde en 1 876, professeur à Wittenberg, où il mourut 
en 1627, a publié un Commentaire sur les Épltrcs de 
St. Paul , et une défense de la confession d'Augsbourg. 

BALDUIN (Chretiex-Adolphe) , petit-fils du précè- 
dent, mort en 1682, est auteur de plusieurs Dissertations 
savantes sur les métaux et la reproduction de l'argent. 

BALDUNG (Jiam) dit lialàegreen, peintre et graveur 
sur bois, contemporain d'Albert Durer, né à Gcmundcit 
dans la Souabc vers 1476, vivait encore en 1834. Il a 
signé quelques estampes ; les autres portent un mono- 
gramme. I<es plus oonmicssoal-.Jéstu et tes apôtres, Adam 
et Ève, Xantippe et Socrate, Bacchxu ivre, des Paysages et 
un Sabbat. 

BALDWIIN (Thomas) , théologien anglais et archevê- 
que de Canlorbéry , accompagna Richard I" dans In Pa- 
lestine, où il mourut en 1101. On a de lui : De corpore 
et sanguine Domini; De sacramtnto allons, etc., insérés 
dans la liMiotheea Patrum et dans la liMiotheea Cis- 
ttreiensi*. 

BALDWIN (Giiilavmk), savant instituteur anglais, 
uiorl en 1 864, a publié la Philosophie morale, ou Vie des 
philosophes, etc ; Paraphr., en vers anglais, des Cantiques 
de Salomon, etc., Londres, 1549, in-4«. 

BALDWO (Ébekezeb), savant ministre de Danbury 
(Connecticut ) et recteur du collège de Wale de 1766 
à 1770. 

BALDWIIH (Abraham), habile homme d'État , mort 
à Washington en 1807, était président de l'université de 
Géorgie et sénateur des Etats-Unis. 

BALE (Robert), carme anglais de In province de Nor- 
folk, mort en 1803, a laissé une Histoire abrégée de l'or- 
dre des carmes tt du prophète Êlie. 

BALE ou BAL EUS (Jea*) . théologien anglais . né 
ù Cove, Suffolk, en 1405, fut élevé dans la religion 
catholique, embrassa la réforme, et pour la répandre 
écrivit divers ouvrages pleins d'aigreur qui lui attirèrent 
des persécutions, et lui firent mener une vie assez vaga- 
bonde jusqu'à l'avéncnjent d'Elisabeth, qui lui donna un 
canonicat à Canlorbéry où il mourut en 1 563. On a de 
lui en latin : un Précis des Vies des écrivains célèbres de la 
Gnnuk' Bretagne , Râle, 1357 cl 1350, in -fol.; diverses 
productions sur les événements du temps, et des comédies 
tirées de l'Écriture sainte, qui l'ont fait regarder comme le 
plus ancien écrivain dramatique anglais. 

BALECHOl' ( Jbak-Jacques) , célèbre graveur fran- 
çais, né à Arles en 1715, fut chargé de faire la gravure 
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du portrait en pied d'Auguste, roi de Pologne; mais 
ayant vendu des premières épreuves de ce portrait, il 
fut rayé de la liste des membres de l'académie. Il a gravé, 
d'après Vernct, te Baigneuses, le Calme, la Tempête; 
cl d'après Carie Vanloo, une Ste-Geneviève. Il mourut le 
18 août 1765 à Avignon. 

BALÉE I er , roi d'Assyrie , succéda à son père Aro- 
lius, l'an 1889 avant J. C. ; il conquit une partie de la 
Syrie et des Indes, ce qui lui valut le surnom de AVrxù 
ou vainqueur; mourut 1889 ans avont J. C, après un 
règne de 30 ans. 

BALEN (Henri van), peintre d'histoire, est au pre- 
mier rang des peintres flamands; natif d'Anvers, et dis- 
ciple d'Adam van Oorl, il fut le premier maître de Van- 
dyck. 11 alla étudier en Italie , et ne revint dans sa patrie 
qu'après une très-longue absence ; mais il y revint enrichi 
par le fruit de ses talents : il mourut à Anvers en 1052. 
Ses principaux tableaux sont : un Festin des Dieux; un 
Jugement de Paris; un Saint Jean dans le désert; une An- 
nonciation. Le musée de Paris conserve un autre petit ta- 
bleau du même, représentant Abraham renvoyant Agar. 

BALEN (Jea* van), fils du précédent, cl peintre 
comme lui, étudia à Rome, et, de retour dans sa pairie, 
l'enrichit de ses compositions ; son dessin est peu correct, 
mais son pinceau est gracieux et sa couleur brillante. 

BVLEJM ( Matwas) , historien, né à Dordrccbt en 
1611, et élevé à Gand dans la maisou de son aïeul ma- 
ternel, y contracta l'habitude de parler flamand, et cul- 
tiva depuis celte langue de préférence au néerlandais. 
On cite de lui des pièces de vers estimes, et la Description 
de Dordrtcht, 1677, 2 vol. in-4°, en flamand. 11 mourut 
peu de temps après la publication de cet ouvrage. 

BALEI> (Mathieu), petit-fils du précédent, né ù 
Oordrcclit en 1684, a peint l'histoire et le paysage. 

BALE8 (Piebbe) , célèbre mailre d'écriture de Lon- 
dres, né en 1547, l'un des inventeurs de l'art d'écrire 
par abréviation, avait un talent rare pour écrire en petit. 
On rapporte qu'il olfrit à la reine Elisabeth une bague 
dont le chaton contenait le Pater, le Cretlo, les dix com- 
mandements de Dieu, une prière en latin , son nom, une 
devise, le jour du mois, l'année de J. C. , et celle du rè- 
gne d'Elisabeth , écrits d'une manière très-lisible. Il 
mourut en 1610 ; publia , en 1890, le Maître d'écriture. 

BALESDENS (Jean), de l'Académie française, était 
né à Paris, vers la lin du 16* siècle. Sus talents étaient 
médiocres, mais il était secrétaire du chancelier Seguicr, 
protecteur de l'Académie, et les académiciens voulurent 
témoigner à ce magistrat leur reconnaissance en le rece- 
vant. Balesdens, s'étant trouvé sur les rangs en même 
temps que le grandCorucille, écrivit à l'Académie pour la 
prier de faire attention à son peu de mérita et à i'émi- 
ncnle supériorité de son concurrent. Corncillcfut nommé, 
cl l'élection de Balcsdcns retardée de deux ans. Il mourut 
à Paris, le 27 octobre 1678. Il a très-peu écrit, et le plus 
souvent il s'est borné aux fonctions d'éditeur. Ou lui doit 
des éditions de la plupart des ouvrages de Savonarole ; du 
Cartiludium logicœ (jeu de cartes logique) de Thomas 
Murncr; des Sculies latines de Jean Gagncy, sur les 
Évangiles et les Actes des A poires ; des Eloges des Hom- 
mes illustres de Papirc Masson, Paris, 1638, 2 vol.in-8*; 
! des Œuvres spirituelles de Si. Grégoire de Tours; de» 
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ÊpUre» de Stt. Catherù* de Sienne ; du Traité de frw«- 
de-vk, de Brouaull ; des Fabk» d'Ésope, traduites en fran- 
çais, et accompagnées de Maxime» morale»; et enfin de 
quelques autres ouvrages inoins importants. 

BALE8TRA (Antoine), peintre italien, né en 1606, 
mort à Vérone, sa patrie, vers 1740, élève de Carie Ma- 
ratte, avait un dessin pur cl facile, et un grand charme 
de composition ; mais il aimait trop, comme son maître, 
cette sorte de brouillard qui jette souvent de rbarnionie 
dans le tableau , mais qui n'est pas toujours appliqué à 
propos. On cite surtout de lui la Défaite de» géants; une 
Annonciade à Crémone; une Cène à Venise. 

BALESTRA (Raimond), compositeur italien du coiu- 
mencemeol du 17 e siècle, a laissé des psaumes et des 
motels dans le Parnauu» mutkus de Bonoinetli, ICI S. 

BALETTI (Giakstta-Rosa BENOZZI) , née à Tou- 
louse, actrice des Italiens, plus connue sous le nom de 
Silvia, y remplit pendant près de 40 ans les rôles d'a- 
moureuse, et mourut à Paris en 1758. 

BALETTI (Joseph), ou Mario, mari de la précé- 
dente; il faisait partie de la troupe italienne que le duc 
d'Orléans, régent, fit venir d'Italie; il joua longtemps 
les amoureux. 

BALETTI (Lotis) , fils des précédents , se distingua 
au même théâtre comme acteur cl danseur. 

BALEY (Gautieb), médecin et ecclésiastique anglais, 
dans le comté de Dorscl, né au 16 e siècle, fut nommé 
en 1861 professeur de médecine à l'université d'Oxford, 
et devint peu après médecin ordinaire de la reine Elisa- 
beth. 11 mourut le 3 mars 1592. On a de lui en anglais : 
Traitéde troittorte» depoivre commun, 1 558 ou 1 588, in-8»; 
Direction pour ta santé, etc. , avec des remèdes pour 
l'ophtlialmie, 1636, in-4"; un Traité sur ta conservation 
de ta vue, Oxford, 1616 et 1654, in-8»; Explicatio Go- 
knide potu convatescentium et tenum, ouvrage inédit. 

BALFOL'B (Andbé), noble écossais, contribua beau- 
coup a la fondation en 1680 du muséum cl du jardin de 
botanique d'Édimbourg, sa pairie. 

BALGUERIE-STLTTEftBERG (Pibbbe), négo- 
ciant , né à Bordeaux en 1779, d'un père qu'avaient 
presque ruiné les malheurs de la révolution et la perte 
de St.-Domingue, débuta jeune dans la carrière commer- 
ciale qu'il devait parcourir avec plus de succès et avec 
non moins d'honneur. Cependant ses spéculations, long- 
temps entravées par la guerre, ne trouvèrent à se déve- 
lopper dans toute leur étendue qu'à l'époque où la res- 
tauration rendit la paix au monde. Dès 18 16 ses bâtiments 
parcoururent les mers les plus lointaines, et firent repa- 
raître le pavillon français dans les parages des Indes et 
de la Chine. Ce fut lui qui, en éveillant l'esprit d'associa- 
tion dans le Midi , concourut le plus puissamment à 
l'achèvement des ponts de Bordeaux, de Libournc, de 
Moissac, d'Agen , d'Aiguillon, de Cocsmont rt de Berge- 
rac. D'autres établissements , tels que de grandes fonde- 
ries, des services de bateaux à vapeur, des bains publics, 
la banque de Bordeaux, furent les résultats de l'impulsion 
donnée par lui à l'esprit public, et se partagèrent sa sol- 
licitude et ses capitaux. 11 mourut aux eaux de Bagnèrcs 
le 25 août 1825. 

BALGUY (Jean), théologien, né en 1686àShcfficld 
dans le comté d'York, mort en 17 1R. a donné plusieurs 
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ouvrages de théologie morale. Les Anglais font grand cas 
de ses sermons. 

BALGUY (Tnokus), fils du précédent, suivit la même 
carrière, et publia sur des matières théologiques des 
opuscule» peu importants. 

BALI, écrivain mahomélan du 10* siècle de l'hégire, 
a laissé un Traité de jurisprudence des Musulmans. 

BALICOURT (Makgiibitk-Tuekesr db), comé- 
dienne, débuta au Théâtre-Français le 29 novembre 
1727, dans le rôle de CleopéUre. Ses succès furent si 
brillants, qu'elle fut reçue à part entière dès le mois sui- 
vant. Quoique cette aclric* fût très-jeune pour l'emploi 
des reines, elle réunissait tant d'avantages, que l'on passa 
légèrement sur ce défaut. La Médée, de Longepierre, dot 
à M'* Balicourt une sorte de résurrection en 1728. Cette 
actrice joua ce rôle avec une telle supériorité , que la 
pièce, oubliée depuis trenle-qualrc ans , eut un succès 
prodigieux. M»* Balicourt obtint sa retraite en 1738, et 
mourut le 4 août 1743. 

BALIIi (Jean), prêtre et médecin, né à Vcsoul en 
1570, mort à Wcsel dans le 17« siècle, est auteur de : 
De beilo Mgico auspiciis duc. Amb. Spinohe , Bruxelles, 
1609, où il rapporte les événements dont il avait été lui- 
même témoin dans la guerre de Flandre. 

BALlftGUEM ;(le P. As toi s « db), écrivain ascéti- 
que, né en 157 1, à Saint-Omer, mourut à Lille, le 24 jan- 
vier 1630, à l'âge de 49 ans, laissant la réputation 
d'un homme pieux cl instruit. Il a publié entre autres 
écrits : Le* plaisirs spirituels contre-fjuarrés aux sen- 
suels du Quartstne-PrenasU , Douai, 1627, in-12, fort 
rare; les A près-diitcr* et propos de table contre l'excès au 
boire et au manger pour vivre longuement, Lille, 1615. 

BALINO (Annibai-Pio-Fabbi), surnommé Hlîotoiwsi, 
né à Bologne, élève de Pistocchi, et l'un des meilleurs té- 
nors de son temps, mourut le 12 août 1760 à Lisbonne, 
premier chanteur de la chapelle royale. 

BALIOL ou BALLIOL. Voyez BAILLEUL. 
BALI VET (Claude-François), né à Gray, en 1754; 
avocat au bailliage de cette ville, en 1798 ; membre de 
l'administration centrale du département de la Haute- 
Saône, en 1791 ; député à la convention, en 1792 ; dans 
le procès de Louis XVI, vola pour la détention provisoire 
et le bannissement à la paix; membre du conseil des 
Anciens, en 1796; commissaire du Directoire près l'ad- 
ministration de son département, en 1798; mort le 29 
avril 1813. 

BALK (Évrabo), jurisconsulte du 16* siècle, profes- 
seur de droit à Bourges et à Hardcrwyck , a publié De 
inteUectu, 1622; Elcctajuri», 1629. 

BALRI8, reine de Saba en Arabie, vint de ce pays 
pour visiter Salomon el entendre ses discours pleins de 
sagesse. 

BALL (Jean), prêtre séditieux , l'un des disciples de 
Wiclef, prêchait aux habitants des campagnes que la dif- 
férence des rangs et l'inégale distribution des fortunes 
étaient contraires à l'ordre primitif, naturel cl divin. Lo 
clergé, les seigneurs, étaient l'objet de ses déclamations ; 
on se saisit de sa personne, il fut mis en prison. Aussi- 
tôt on vit les paysans de plusieurs provinces menacer la 
capitale ; leur nombre s'accrut jusqu'à cont mille. Ils se 
précipitèrent sur Londres, ouvrirent les prisons et déli 
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vrèreul leur apôtre. Le roi, pour ne pas devenir victlmo 
de leur fureur, leur livra l'archevêque de Cantorbéry, le 
chancelier et le grand trésorier, qu'ils mirent à mort. Le 
gouvernement reprit en6n le dessus ; Bail fut arrêté à Co- 
ventry ; on lui fit son procès, et il fut exécuté en 1381. 

BALI, (Jbas), théologien puritain, né en 188» dans 
le comté d'Oxford, fut pasteur et maître d'école d'un petit 
village du comté de Staflord. Le plus connu de ses ou- 
vrage est un Tnitè sur les fondements principaux de 
la religion chrétienne , qui , avant l'année 1 632, avait eu 
44 éditions, et fut traduit en langue turque. Il mourut 
en 1640. 

BALLA (Philibert), jésuite, né à Bagnnsro dans le 
Piémont en 1703, mort en 1760, a publié des Lettres 
théologiques, dans lesquelles il s'attache à justifier la doc- 
trine des jésuites. 

BALLADENE (Grégoire), ne à Rome dans la pre- 
mière moitié du 18* siècle, mort vers 1800, s'est fait con- 
naître par une messe composée du À'yrie et de Gloria à 
48 voix, divisées en douze choeurs, chef-d'œuvre de pa- 
tience et de savoir. Il a composé en outre des Diiit et un 



BALLAINVILLIER8 (le baron de), avocat du roi 
& 17 ans, conseiller au parlement, intendant du Langue- 
doc , préserva cette province de la famine en sacriliant 
sa propre fortune. A la révolution il refusa le titre de 
maire de Montpellier, émigra , obtint la survivance de 
M. Monlhyon au conseil de Monsieur, et l'intendance 
générale de l'armée des princes, rentra en France en 
1801 ; à la restauration fut nommé conseiller d'État, 
membre de la Légion d'honneur et présida provisoire- 
ment le conseil des ministres; nommé en 1823 grand 
prévôt, maître des requêtes, des cérémonies, des ordres; 
mort dans ces dernières années. 

BALLA ND (Antoine), général de division, né le 27 
août 1731 ; entra au service à l'âge de 13 ans; passa suc- 
cessivement par tous les grades jusqu'à celui de comman- 
dant d'un régiment qu'il reçut sur le champ de bataille de 
Jemmapes; fut nommé général de division à l'armée du 
Nord, et commanda, en 1703, l'armée qui se trouvait 
dans les environs de Guise; il termina sa carrière mili- 
taire par In campagne de 1706, en Italie; mort depuis 
4850, à Guise, ou il s'était retiré. 

BALLANTINE (Jean), né à Kelsodans le comté de 
Roxburgh, en Ecosse, exerça d'abord dans sa ville natale 
la profession d'imprimeur avec tant d'habileté et de goilt, 
qu'il fut promptement en élat de former à Édimliourg un 
grand établissement de ce genre, au moment même où 
Walter Scott débutait dans le monde littéraire. Tous les 
ouvrages de cet homme célèbre furent imprimés par 
Itallanline, qui a pendant longtemps dirigé \e Journal heb- 
domadaire d'Êdimhourg. Il est mort en 1833. 

BAELABD (Gborob), biographe anglais, né à Camp- 
den, comté de Glocester, publia en 1782 un vol. in-4», 
intitulé : Mémoire des dames anglaises célèbres par leurs 
écrits. Cet ouvrage, imprimé plusieurs fois, est cependant 
peu commun. Il mourut en 1732, laissant à la bibliothè- 



BALLARD (Robert), chef d'une famille qui, pendant 
près de deux siècles, eut en quelque sorte le monopole de 
l'impression des livres de musique en France, fut pourvu 



en date du 16 février 1832 de la charge de seul impri- 
meur de la musique de la chambre, chapelle et menus plai- 
sirs du roi Henri 11, conjointement avec son beau-frèro 
Adrien le Roy. Ce privilège fut confirmé par Charles IX. 
Us imprimèrent en société Tablature de guitare, 1361 ; 
Psaumes de David en vers par JUarot; les Œuvres de 
Aicolas de la Grotte, et d'autres collections. 

DALLA UD (Pierre), fils du précédent, fut maintenu 
dans la charge de son père par Henri III et Henri IV. 
Ayant fait pour 80,000 livres de dépenses pour l'acqui- 
sition de poinçons et de matrices, Louis Xlll l'en récom- 
pensa par des lettres patentes en 1053. 11 a imprimé: 
180 Psaumes de l>avid, inis en musique par Claudin, cte. 

BALLADD (Robert), fils du précédent, fut investi 
de la charge de seul imprimeur du roi par Louis Xlll 
en date du 24 octobre 1639. 11 fut successivement juge- 
consul, administrateur des hôpitaux, et syndic de la 
chambre des libraires de iH82à 1687. 

DALLA Rl> (Christophe), fils du précédent, fut con- 
firmé dans la charge paternelle par lettres de Louis XIV, 
en date du 11 mai 1675. 

BALLADD (Jeax-Baptistb-Cnristopbb), fils du pré- 
cédent, obtint le même privilège de Louis XIV, le 8 oc- 
tobre 1698. Il a imprimé beaucoup d'ouvrages théoriques 
et pratiques; mort en 1780 avec le titre de doyen des 
grands juges. 

BALLADD (Ciiristophs-Je an-François), fils du pré- 
cédent, obtint des lettres patentes de Louis XV en date 
du 6 mai 1780; mourut en 1763. 

DALLADD (Pirrrr-Robbrt-Crristoprb) continua 
le privilège le 20 octobre 1763. Depuis tous ces privi- 
lèges ont été abolis, et la gravure lui fit une dangereuse 
concurrence. A la révolution, la fortune de Ballard était 
anéantie depuis longtemps. 

BALLABOTT1 (François), musicien italien delà fin 
du 17 e siècle, a composé : Alciade, 1699, avec Pollarolo 
et Gasparini ; Ariorislo, 1699, avec Perti et Magui, et 
l'Amante impazzito, 1714. 



BALLENDEN ou BELLEÏlDEN (sir John), écri- 
vain écossais du 16* siècle, très-attache à Jacques V, en- 
treprit par son ordre la traduction du latin en écossais 
de la Chronique de ce royaume, par Hect. Boéthius, et 
la mit au jour, Edimbourg, 1836, in-foi. Ayant essayé 
inutilement d'arrêter les progrès du protestantisme, il se 
retira à Rome, où il mourut en 1880. 

DALLERINI (Pierre), célèbre écrivain ecclésiasti- 
que, né à Vérone le 7 septembre 1 698, fils d'un professeur 
de chirurgie, fit d'excellentes études sous les jésuites, en- 
tra dans les ordres , et publia sous le litre de Saint Au- 
gustin, etc., un livre dont un paragraphe donna naissance 
à une guerre de plume qui dura longtemps à Vérone sur 
le probable ou le plut probable, ou sur les degrés de proba- 
bilité morale. Ayant abandonné la chaire de belles-lettres 
pour professer la thcologiedogmaliqucct morale, il est choisi 
en 1748, pour théologien caiionistcdc la commission que 
Venise envoyait à Rome dans l'affaire du patriciat d'A- 
quiléc. Ijc pape le charge d'une édition des Œuvres de 
saint Léon d'après les manuscrite du Vatican. Mort vers 
1764, a laissé une Histoire de probabilisine ; S. Zetumis ser- 
inants ; S. Antanini Summa theotogica, et des ouvrages 
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BALLERIIU (Jekôhe), frère du précédent, né à 
Vérone le 20 janvier 1702, fil à peu près les mêmes 
éludes que Pierre, travailla avec lui à presque toutes ses 
publications, coopéra surtout aux Sermons de S. Zenon, 
à la Somme de S. Antonin et aux OLuvres de St. Léon. 
Mourut vers 1780. 

BALLEROY ( Jacqi es-Clai de-Ai gi stis , marquis 
de la COUR), né le 20 janvier 1094; premier écuyer 
du duc d'Orléans; mcslrc de camp, en 1714; brigadier 
en 1754; gouverneur du duc de Chartres, ai 1735; 
maréchal dccamp.cn 1758; lieutenant général, en 1744 ; 
se distingua ou siège de F ri bourg; exilé au mois d'octo- 
bre de cette année, pour avoir engagé le duc de Chartres 
à se joindre au parti des princes du sang, disgrâce qui 
dura 30 ans ; en 1700, proposa au ministère un plan pour 
l'établissement des assemblées provinciales; mourut en 
1773; il était membre d'une petite société littéraire, con- 
nue «tous le nom de l'Entresol, qui exista depuis 1724 
jusqu'en 1751. 

BALLEROV (CiiABLES-AiciiSTE de la COU II, comte 
de), lieutenant général depuis 1702, après une vie rem- 
plie de vertus et de service» utiles, fut, en 1704, à l'âge 
de 74 ans, une des victimes du tribunal révolution- 
naire. 

BALLESTEÎN (Lous), jésuite, mort à Valence en 
1024, y enseigna longtemps la langue hébraïque et 
l'Ecriture sainte. Il est auteur d'une Oiiomatographie, 
Lyon, 1015. 

BALLESTEROH (don Fra>cisco), général espagnol, 
né à Bréa , dans l'Aragou , en 1770 ; (il la campagne de 
1705, comme lieutenant dans les volontaires de celle 
province ; capitaine en récompense des services qu'il ren- 
dit en Catalogne; destitué, en 1804, puis nommé la 
îuèiuc anuée chef des douanes dans les Asturies , |>ostc 
qu'il occupait encore lors de l'invasion française, 1808 ; 
cette même année, commandant d'un régiment de la junte 
de cette province, eut part '» la victoire de linylen; en 
1800, se laissa surprendre à Sautandcr; en 1810, éprouva 
un échec à Roquillo , et un autre ù Castilles ; battit des 
corps de Français dans l'Estramadurc et l'Andalousie, à 
Caslana et à Ossuna . exilé n Ceuta par ordre des cer- 
tes ; puis nommé lieutenant général par la junte de Cadix, 
en 181 1 ; ministre de In guerre en 1814; peu de temps 
après, exilé à Yulladolid ; eu 1820, accourut à Madrid ; 
se mit à la tète du mouvement insurrectionnel , cl devint 
président d'une junte provisoire ; le 7 juillet 1823, mit 
en fuite quelques bataillons de la garde du roi Ferdi- 
nand VII, qui voulaient délivrer ce monarque; quelques 
mois après, commandant général des troupes chargées de 
défendre la Navarre et l'Aragon des attaques des Fran- 
çais; le 24 juillet 1824, battu non loin de Grenade; le 
4 août suivant, signa dans celte ville une convention par 
laquelle il reconnaissait la régence établie à Madrid en 
l'absence du roi ; Riego refusa d'adhérer au traité; et 
bnllcstrros voulut l'y contraindre, mais une grande par- 
tic de ses troupes ayant passé du côté de Riego , ce géné- 
ral essaya à son tour, mais en vain, de déterminer Ballcs- 
teros à repreudre le commandement en chef des troupes 
contre les Français. Lorsque Ferdinand VII bannit lous 
les fonctionnaires du gouvernement constitutionnel, lial- 
leslrm* envoya au duc d'Angoulème sn protestation eon- 
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tre cette violation de la capitulation, se réfugia ensuite en 
France, et mourut à Paris le 28 juin 1832. 

BALLET ( F«a.nçois), écrivain ascétique et sermo- 
naire, né à Paris le G mai 1702 ; curé de Gif près de Ver- 
sailles, il composait des ouvrages propres à ranimer la dé- 
votion et aidait ses confrères dans les fonctions du minis- 
tère. Il était souvent appelé à Paris pour prêcher. Avant 
50 ans il fut forcé, parla maladie, de résiguer sa cure, et 
consacra les dernières années de sa vie à rédiger de nou- 
veaux écrits et à retoucher ses sermons. 11 mourut vers 
1702, on a de lui : Traité de la dévotion à la Vierge; In- 
structions pour le jubilé, pour ta pénitence du carême ; 
Exposition de la doctrine de l'Église romaine ; Prônasurles 
cotnmandements de Dieu, sur les Evangiles de toute l'année ; 
Panégyrique des Saints, 4 vol.. Histoire des temples des 
païens, des juifs et des chrétiens; Vie de la saur t rancuise 
Hong, sœur de charité. 

BALLET (Jean), jurisconsulte, né vers 1700, dans 
la province de la Man lie, exerçait en 1789 la profession 
d'avocat à Èvrcux. Nommé en 1701 juge au tribunal de 
celle ville ; élu député de la Creuse à rassemblée législa- 
tive, cl membre du comité des finances. Rentré dans la 
magistrature, il est nommé en 1805 procureur général 
' au tribunal d'appel de Limoges; en 18 il, avocat général; 
en mai 1815, députe à la chambre des représentants ; au 
second retour du roi reprit ses fonctions d'avocat consul- 
tant et mourut à Limoges le 30 avril 1852. Esl aulcur 
du Nouveau Salviat et d'une Table raisannée de l'ouvrage 
de Merlin. 

BALLET (N.), notaire d'Haguenau, auUurdes Confé- 
rences sur les ortlonnances , etc., du conseil d'Alsace, Col* 
mar, 1788. 

1IALLEXSERD ( Jacqies ), écrivain genevois, né en 
1720, mort en 1774, esl connu par deux bons ouvrages : 
l'Éducation pftgsiqw des enfants depuis leur naissance jus- 
qu'à l'âge de puberté, Paris, 1702, in-8 u , réimprimé eu 
1780; Quelles sont les cause* de la mort d'un aussi grand 
nombre d'enfants, et Us préservatifs les plus efficaces pour 
les arrêter? 1775, in-8°. 

BALLIAiM (J. U.), membre du sénat de Gènes, sa 
patrie, où il mourut en 1000 à 80 ans, a publié en latin 
un Traité sur le mouvement naturel des corps pesants , 
Gènes, 1038 et 10 40. 

BALL1ËRE DE LAISEMENT (Chaules- Louis- 
Dems), né à Paris le 0 mai 1720, vice-directeur de l'a- 
cadémie île Rouen, cultiva tour à lour les lettres, la mu- 
sique et la chimie, et mourut le 8 novembre 1800. Il a 
donné, de 1751 ù 1754, les opéras suivants: Deucalion 
tt Pgrrha ; le Jtostignol ; le Retour du printemps; Zéphire 
et llore. On a eu outre de lui : Tltéoric de la musique, 
Paris, 1704, in-4»; Éloge de le Cat, Rouen, 170», 
in-8 0 , etc. 

BALLI.V ( Clalde ), habile orfèvre et graveur sur 
métaux, né à Paris, en 1015, mort le 22 janvier 1078, 
a fait époque dans son art dont il a reculé les bornes. Il 
exécuta et cisela pour le cardinal de Richelieu, et surtout 
pour Louis XIV, un grand nombre de vases, de tables, de 
candélabres, de soleils, croix, chandeliers, et beaucoup 
de meubles enrichis de bas-reliefs. Mois ces objets pré- 
cieux furent portés à la Monnaie lors de la guerre de la 
Succession. Ses autres ouvrages, répandus dans les Églises 
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de France, éprouvèrent le même sort à l'époque de la 

1 " révolution. Il remplaça Varin dans la charge de direc- 
teur des médailles. 

IIALLIIM (Ci. m de), neveu et élève du précédent, na- 
quit, vers 1(500, à Paris, où il mourut le 18 mars 1754. 
Cnmmc son oncle , il fut orfèvre du roi , et se distingua 
par la pureté et l'élégance de ses travaux, aussi célèbres 
dans les pays étrangers qu'en France. Lorsque la mort 
l'enleva à plus de 93 ans , il était encore occupé de son 
art : il finissait pour Louis XV un surtout d'or, d'une 
composition Admirable, dont l'achèvement fut confié à son 
fils qui lui succéda dans la charge d'orfèvre du roi. 

BALLINO (Ji les), jurisconsulte et littérateur véni- 
tien du lti a siècle, a donné un grand nombre de traduc- 
tions italiennes d'ouvrages grecs, entre autres : la Vie de 
Motte, par Philon, 1S0O, in-4°; le trnilé de Plutarque, 
De l'amour des parent* pour leur* enfant* , 1804, in-8°. 
Il avait aussi entrepris la publication d'un recueil inti- 
tulé : Disegni délie più Muni ri eittà e foriez :e del momie, 
Venise, lîiOO, in-4", inachevé. 

BALLI8 (Antoine de), jurisconsulte sicilien, mort 
en IS9I, auteur de plusieurs dissertations de droit cano- 
nique. — Son neveu, du même nom, et professeur de ju- 
risprudence, a publié divers traités sur le droit criminel. 

B ILLISTE, n A LISTE ou CALLISTE, général 
i-omain et préfet du prétoire sous Valéricn, battit, avec 
le secours d'Odcnat, roi de Palmyre, les années de Sapor, 
roi de Perse, et fit élire ensuite Macrin pour empereur. 
Il prit lui-même ce litre après la mort de ce prince cl de 
ses fils, cl mourut en 264, assassiné par les ordres d'O- 
dcnat. 

BALLO (Fabio), jurisconsulte de Païenne, où il mou- 
rut le 23 mai 1632, faisait sou délassement de la poésie. 
On connaît de lui des Cunzoni siciliaitc et les Étjtogues, in- 
sérées dans les Mute riciliatw , Païenne, 1662. 

BALLO (Jean-Dominique), (ils du précédent, d'a- 
bord avocat, prit ensuite l'état ecclésiastique et a laissé 
quelques poésies qui se trouvent dans le même recueil. 

BALLO (Joseph), d'une illustre famille de Sicile, re- 
nonça aux avantages de sa naissance pour cultiver mo- 
destement les sciences et les lettres dans la carrière ecclé- 
siastique. Né à Païenne le 29 juillet 1307, il avait été 
prendre en Espagne ses grades en théologie. De relour 
dans sa pairie il fut fait chanoine de Bari, et mourut le 

2 novembre 1040 a Padoue, dans un voyage qu'il y avait 
entrepris pour quelques publications. On cilc de lui : De 
faeundilate Dei cirai product. ad extra , Padoue, 1034, 
iii-4° ; De motu corporum naturnli, ihid., 1035, in-4", etc. 

BALLO (Thomas), poète sicilien du 16 e siècle, mem- 
bre de l'académie des Aeccsi, est auteur de plusieurs com- 
positions, dont la plus considérable a pour titre : Patrrma 
Hberata, pême héroïque dédié à Cosmell, Païenne, 1012, 
iu-4". 

Il ALLO IS (Lniis-JosEiMi-PiiiLiprE), né à Périgucux, 
en 1778, était fort jeune encore, lorsqu'il lit paraître à 
Périgucux un journal politique , dans lequel il professait* 
les principes républicains les plus exagérés. Ses doctrines 
déplurent mémo au Directoire exécutif , qui saisit bientôt 
une occasion de lui témoigner son mécontentement. L'ex- 
conventioiinel Lamarque, nommé ambassadeur en Suède, 
ayanl voulu prendre Ballois pour secrétaire de légation. 



reçut du gouvernement l'ordre positif de renoncer à ce 
choix. Celte exclusion , qui semblait frapper Ballois jus- 
que duns son avenir , le précipita dans un tel désespoir 
qu'il prit la résolution de mettre fin à ses jours; mais soit 
défaut de fermeté, soit que l'arme fût mal dirigée, il ne se 
fit qu'une blessure peu grave. Échappé à ce danger , il 
participa à la rédaction de plusieurs feuilles publiques, 
qui furent supprimées après le 18 brumaire. Cette révo- 
lution ayant tempéré la fougue de ses idées démocratiques, 
il tourna ses vues vers un ordre de connaissances dont le» 
théories et l'application également iiioffcnsivcs n'étaient 
pas de nature à effaroucher le pouvoir, il entreprit en 1802 
et continua jusqu'à sa mort la publication des Annales de 
statistique dont il a paru huit vol. in-8". Un établissement 
venait de se foi-mer ii Paris, sous le nom de Société de sta- 
tistique (H février 1 803). Balloisen avait été nommé lesecré- 
tairo perpétuel , mais la mort , qui l'avait fui lorsqu'il la 
cherchait, vint le surprendre au moment où il pouvait 
espérer d'obtenir par ses travaux un sort honorable, il 
termina prématurément sa carrière à Paris, le 4 décem- 
bre (803, ayant à peine atteint 2t> ans. 

BALLOft ( Locise-Blanche-Théhèse PERRCCARD 
de ), fondatrice des bernardines réformées ou Sœurs de 
la Providence , dont elle lit approuver les constitutions 
par le pape en 1651, était née en liiOl au château de Van- 
chi (Savoie), et mourut en odeur de sainteté le 14 décem- 
bre 1008, au monastère de Seyssel. Elle avait fait pro- 
fession à seize ans, au couvent de Sle.-Calhcrinc-sur-An- 
necy ; et c'est à Rumilly, sous la direction de St. François 
de Sales, son parent, qu'elle entreprit, eu 1622, la 
réforme qu'elle établit successivement a Grenoble, Saint- 
Jean de Mauricnne, lu Boche, Seyssel, Vienne et Lyon. 
Le P. Grossi a fait imprimer ses OEucres de piété, 1700, 
in-8", avec sa Vie en tete. 

11ALI.OIML8. Voyez 1IAILLOL (Gull. de). 

BALLYET (Emmanuel), carme déchaussé, né à Mar- 
uay eu 17(10, évéque et consul de France à Babylonc 
(Bagdad), où il mourut de lapesteen 1773, a laissé une 
Relation faite à lienott XIV du commencement, de* pro- 
grès et de l'état présent de la mission de Hatnjlone, en fran- 
çais cl en latin, Rouie, 1784, in-12. Cette relation cu- 
rieuse est rare. 

BALLYET (Svmphorien), frère du précédent, mort 
supérieur général de son ordre. 

BALME ( Clai de-Denis ) , médecin, né au Puy en 
Velay . le 24 janvier 1742, mort le 29 novembre 180S. 
Oulre plusieurs mémoires, réflexions ou lettres insérés 
dans le Journal de médecine de Paris, depuis 1708 jus- 
qu'à 1790, il a publié : Dissertations sur le suicide, 1789, 
Mémoire sur tes effort», 1791 ; Iticlurches dntètùjuet du 
métlerin patriote, 1791 ; Gauidèratwn* clinique* sur les 
rechutes, 1797 ; Lettre sur les médecins accusés d'irrélùjion, 
et sur te» nourrices mcrc<-naires , 1804. . 

flALlMIS (Abraham), médecin juif de Venise, flo- 
rissait au 10* siècle; auteur d'une grammaire hébraïque 
intitulée Miknch Abraham, lîi23. 

BALOCIII ou plus exactement BALLOCO (Loi is), 
né à Verceil, en 1700, étudia la jurisprudence dans le 
collège del l'ozzo, cl fut reçu docteur à l'université de 
celte ville en 1786. Mais son goùl pour la poésie lui fit 
bientôt abandonner le barreau. Lors de la réunion du 
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Piémont à la France, en 1802. Bnlloco vint à Pari», et il 
y fut attaché comme poète et chef de la scène au Théatre- 
Itnlien, où il donna plusieurs opéras de sa composition. 
Vivement afflige de la perte de sa femme, Balloeo vivait 
depuis quelque temps dans la retraite, lorsqu'il fut frappé 
du choléra et mourut à Paris, In 33 avril 1 833. On a de 
lui : // Merito delk dont* , traduit du français de Le- 
gouvé, 1803 ; / virtuosi ambulant*; Pénélope ; La prima- 
vera felke; avec M. Soumet : Le Siège de Coriitlhe; II 
viaggio a Reims ; avec M. Jouy : Moïse , 4837, in -8» ; 
Roberto a Diavolo, imité de Rohert le Diable. Paroles et 
musique de plusieurs Romances , Cavatines , et Cantates, 
dont une n quatre voix sur la mort de Cimarosa. 

BALON (Nabsès), évoque d'Ormus au 14* siècle, 
après avoir excité de grands troubles de religion en Ar- 
ménie, se relira près du pape h Avignon. Il y accusa l'É- 
glise arménienne de 117 articles d'hérésie, sur lesquels il 
fut staluédans un concile tenu à Sis en 1343. On cite de 
lui deux ouvrages manuscrits : Histoire abrégée des rois tt 
des patriarclies d'Arménie, et une traduction arménienne 
des Vies des papes et des emperextrt. 

BALOUFEAU (Jacqkbs), aventurier du 17» siècle, 
fils d'un avocat de Bordeaux, voyagea sous le nom de 
baron de Saint-Angcl dans divers pays et dans chacun 
épousa une femme. Arrêté après son 4* mariage , il s'é- 
vada, se fit délateur, et fut cnOn pendu après diverses 
escroqueries commises en France et en Angleterre. 

BAL8AC (N.), né à Paris vers le milieu du 18» siè- 
cle ; dessinateur, architecte et poêle ; fit partie de l'expé- 
dition d'Egypte en 1798; mourut le 31 mars 1830, in- 
specteur en chef des travaux publics du département de 
la Seine. 

BALSAMIPTA ( Camille ) , excellente cantatrice , née 
à Milan vers la fin du 18» siècle , fut accueillie avec en- 
thousiasme partout où elle se fit entendre. Vers 1807, 
première cantatrice à la cour d'Eugène, vice roi d'Italie, 
et appelée à Paris à l'occasion du mariage de Napoléon 
avec Mario-Louise, elle fut surprise par un temps affreux 
au mont Cénis ; sa santé s'en altéra , et son séjour en 
France ne (Il qu'augmenter le mal. De retour à Milan, 
elle ne put se rétablir cl mou ni t le 0 aoùl 1810. 

BALSAMO (Lairent), poète sicilien du 17* siècle, 
n'est connu que par des Canzoni sacre et des Ottave, in- 
sérés dans les Muse siciUanc, 1653. 

BALSAMO (Igsacb). jésuite, mort a Messine, sa pa- 
trie, en 1689, est auteur d'un Cansone sous le titre de 
Lettera di AWra Signora alla cita di Messina , Messine, 
1683, in-4°; et de Poésies pieuses sur le martyre de 
St. Placide et de ses compagnons, ibid., 1683, in-4". 

BALSAMO (Iosace), jésuite, né dans la Pouillc en 
1S43, mort à Limoges le 3 octobre 1618, après avoir 
rempli en France les premiers emplois de son ordre , a 
publié : Instructions sur la perfection religieuse et sur la 
vraie méthode de prier et de méditer, traduit depuis en la- 
tin, Cologne, 1611. 

BALSAMO (l'abbé Pail). né à Tcrmini, en Sicile, le 
7 niiirs 1 763 ; écrivain agronomique et économiste ; bi- 
bliothécairc du roi de Sicile; mort à Païenne en 1818. 

BALSAMO. Voyez CAGLIOSTRO. 

BALSA MO PI (TnÉoooaE), patriarche d'Anlioche, 
mort vers 131 4, à Constant! nople, où il fut bibliothécaire 



de Sainte-Sophie ; il est regardé comme un des plus ha- 
biles canonistes qu'aient eus les Grecs. 

BALTAZARIRI , musicien italien, connu en 
France sous le nom de Reau joyeux; premier valet de 
chambre de Catherine de Médias, placé à la tétc de ses 
musiciens en 1566 ; intendant de la musique de Henri 111 
en 1574, et chargé de l'ordonnance des fêtes de la cour; 
remplit longtemps cette place avec intelligence. 

BALTE!* (Pierre), peintre d'Anvers au 16* siècle, 
était habile à représenter ensemble un grand nombre de 
petites figures : c'est tout le mérite de son tableau de 
St. Jean prêchant dans le désert, qu'il fit pour l'empereur 
Rodolphe 11. 

BALTEZY-MÉHÉMET. Voyes MÉUÉMET. 

BALTDA8AR (Cbristopbe). avocat du roi à Auxerre, 
né à Villencuvc-Ie-Roi en 1588, et mort a Castres vera 
1670, a laissé un Traité des usurpations des rois d'Espa- 
gne sur la couronne de France depuis Charles VIII, Paris, 
1636, 1635, in-8». 

BALTHASAR, fils du précédent, avocat au prési- 
dial d' Auxerre , a laissé différents traités manuscrits sur 
le droit de régale cl l'origine des fiefs. 

BALTHASAR (Jacq.-Hr.iri de), théologien et surin- 
tendant des églises de la Poméranie suédoise, a donné un 
Recueil de faits relatifs à l'histoire ecclésiastique de cette 
province, Grcifswcld, 1733-1533, in-4°, etc. 

BALTUASAR (Avoistix de), né en 1701 à Greifs- 
wald en Poméranie, fit ses études à léna et alla s'établir 
à Wismar, où il mourut en 1779, professeur de la fa- 
culté et membre du grand tribunal d'appel du roi de 
Suède. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages dont les 
plus remarquables sont : Apparatus diplomatieo-histor., 
Greifswald, 1 730-33 ; Tableau historique des tribunaux de 

BALTHASAR (Jos.-Akt. -Félix de) , jurisconsulte 
et historien, né en 1737 à Luccrne, où il mourut en 1810, 
avait été d'abord trésorier de l'État , puis président du 
conseil municipal. On a do lui : De Helvetiorum juribus 
circa sacra, Zurich, 1708, traduit en français sous le litre 
de libertés de l'Église helvétique; Défense de Guillaume 
Tell; Muséum viror. Lucernatum... itluslr. , Luccrne, 
1777. — François de Balthasar, son père, avait publié 
dans les mêmes vues d'indépendance , divers écrits sur 
l'histoire de sa patrie. 

BALTH AZAR , dernier roi de Babylone, selon la 
Bible, se fit apporter dans un festin les vases sacrés du 
temple de Jérusalem et les profana. Au même instant une 
main inconnue traça sur la muraille des mots qui présa- 
geaient sa perte. En effet, la même nuit Darius le Mède 
prit Babylone et le fit périr l'an 338 avant J. C. On croit 
Balthaxar le même que le Lnbynètc d'Hérodote, et Darius 
le même que Cyrus. 

B ALTH AZAR, G ASPARD et MELCHIOR, nom» 
des trois mages qui vinrent adorer J. C. ; honorés par 
l'Église, le 6 janvier, file des Rois. La cathédrale de Co- 
logne prétendait posséder leurs ossements. 

BALTHAZAB , infant d'Espagne , fils aîné de Phi- 
lippe IV ; né en 1639. A trois ans, les états de CasliUe 
lui firent hommage, et ceux d'Aragon, en 1645, après 
qu'il eut confirmé leurs privilèges ; mourut à Saragosse , 
le 3 septembre 1646. 
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BALTHAZARI (Théodore), professeur de mathé- 
matiques cl de physique à Erlangcn, invcaU, eu 1710, 
le microscope solaire, cl en publia l'explication sous ce 
titre : Ih mierometrorum teleseopiis et mknucopiis uppli- 
eandontm varid structuré et usu, Erlangcn, (710, in-8". 

BALTIMORE (le luron de). Voyez CAL VEUT. 

BALTL8 (Jean François), ne à Meut, le 8 juin 1007, 
jésuite en 1082, professa les bcllcs-lctlrcs à Dijon, à 
Pont-à-Mousson, cl l'Écriture sainte, à Strasbourg, il fut 
appelé à Rome, en 1717, poury être chargé de l'examen 
des livres composés par les membres de sa société. L'air 
de celte ville ne convenant poinl à sa sunté, il revint en 
France, fui successivement recteur île plusieurs collèges, 

mourut le 10 mars 1743, bibliothécaire de celui de 
Reims. Le P. Baltus est principalement connu par sa 
sHcponse àl'histoire des Oracle». Baltus prétendait que les 
oracles étaient au moins en partie l'ouvrage des démons, 
cl qu'ils avaient été réduits au silence, lors de la mission 
de J. C. sur la lerre. Les autres ouvrages de ce savant 
jésuite sont : Défense des SS. J'P. accusés de platonisme, 
Paris, 1711 ; la Religion chrétienne , prouvée par l'accom- 
plissement de* prophéties, Paris, 1728, iu-4° ; les Actes de 
S. Barlaam, Dijon, 1720. 

BALTUS (Jacques), frère puîné du précédent , jé- 
suite, né à Metz, le 51 janvier 1670, exerça dans cette 
ville la profession de notaire, et fut élu conseillcr-échevin 
à l'hôtel de ville. 11 avait tenu, par ordre chronologique, 
un journal des faits les plus importants qui concernaient 
sa patrie. Ce travail fut mis au jour en 1711) par dont 
Tabouillot, sous le titre d'Annales de Metz depuis Van 
il'ii i/tc/iMitv/Hr/if. 

BALTZAR (Thomas), né à Lubcck, dans la pre- 
mière moitié du 17* siècle, fut le premier virtuose sur le 
violon que l'on entendit en Angleterre. Arrivé à Londres 
en 1ÔKI, Baltzar n'y resta pas longtemps et se rendit à 
Oxford où il séjourna deux ans. A la restauration il fui 
nommé maître des concerts de Charles II ; il mourut en 
1063 des suites de son intempérance. 

BALUE (Je a* la), né en 1421, au bourg d'Angle, en 
Poitou, d'un tailleur ou d'un meunier, s'éleva à un rang 
qu'il méritait peu par ses talents, et dont il était très in- / 
digue par ses vices. Il surprit d'abord la confiance de Jac- | 
ques Juvcnal des Lrsins, évéque de Poitiers, qui le. 
nomma son exécuteur testamentaire ; cl il trouva le 
moyen de détourner à son profit les meilleurs effets de 
la succession. Devenu ensuite grand vicaire de Juan de 
Bcauvcau, évéque d'Angers, il fit dans cette place un 
commerce scandaleux de bénéfices, à l'insu «le son maître. 
Au retour d'un voyage de Rome , Balue s'attacha à la 
cour , où s'étanl insinué dans les bonnes grâces de 
Louis XI, par la conformité de son caractère avec celui 
de ce prince, il fut successivement conseiller au parle- 
ment , administrateur du collège de Navarre, des hôpi- 
taux et des au mimer les, chargé de la disposition des bé- 
néfices, trésorier de l'épargne, secrétaire d'Ltal, titulaire 
des plus riches abbayes, enfin évéque d'Évrcux. Les plus, J 
grands crimes ne lui contaient rien pour satisfaire .'on 
ambition; ses intrigues furent en partie cause de la mort ' 
de Charles de Mclun, qui l'avait introduit dans la faveur 
de Louis XI. Il fit déposer l'évèque d'Augers, son bien- 
faiteur, pour s'emparer de son siège. Il acheta , par l'aho- 
biogr. u.itv. 



lition de la pragmatique sanction , et par une déctiue 
qu'il procura au pape Pie 11. sur le clergé de France, h) 
clin peau de cardinal, que ses mœurs dépravées lui avaient 
fait refuser à une première demande; enfin , cet homme 
sans pudeur, élevé par toute sorte de forfaits aux fonc- 
tions de premier ministre, dont le titre n'était pas encore 
en usage, se jouait de l'aveuglement et de la crédulité du 
monarque, pour empêcher, par ses intrigues secrètes, 
qu'il ne se raccommodât avw le due de Berri, de peur 
que la réunion du roi avec son frère ne diminuât son cré- 
dit : mais les lettres qui contenaient ses complots, ayant 
été interceptées , il fut arrêté. Louis , craignant de se 
brouiller avec la cour de Rome, fit demander au pape des 
commissaires apostoliques pour faire le procès au cardinal ; 
le pontife prétendit qu'il ne pouvait être jugé que par le 
consistoire. Cc'tc absurde dispute sauva la vie au cou- 
pable, qui fut enfermé dans une cage de fer de huit pieds 
en carré, qu'on voit encore aujourd'hui au chàtemi de 
Loches. On prétend que celle espèce de cachot était de 
son invention. Lorsqu'il eut été en prison pendant onze 
ans, le cardinal légal, neveu de Sixte IV, intéressa la con- 
science de Louis XI , vers les dernières années de son 
règne pour obtenir son élargissement. Cependant cette 
grâce ne lui fut accordée que sous la condition expresse 
que le pape se chargerait de faire juger et punir ce perfide 
ministre. Mais à peine Baiuc fut-il arrivé à Rome, qu'on 
l'y combla d'honneurs; il réussit, par ses intrigues, à se 
faire nommer légat en France, en 1484, et cul l'impu- 
dence de s'y montrer revêtu de cette nouvelle qualité. Le 
parlement lui fit signifier un arrêt qui lui défendait ren- 
trée de la capitale. Il trouva plus de facilite au conseil, 
en se soumettant à toutes les restrictions qu'on jugerait à 
propos de mettre à ses pouvoirs. De retour à Rome, il 
devint évéque d'Albano, et mourut eu 1491 légat dans la 
Marche d'Anconc. 

BALUZE (Etienne), né le 24 décembre 1030 à Tulle, 
d'une ancienne famille dérobe. Son goût l'entraîna vers 
l'histoire ecclésiastique; M. de Montchal, archevêque de 
Toulouse, lui uuvrilsa bibliothèque, et le savant de Marca, 
successeur de ce prélat, l'attira à Pari», l'associa à ses 
travaux et, en mourant, le fit dépositaire de ses manuscrits. 
Lu 1007 il entra chez M. de Colbert en qualité de biblio- 
thécaire, jusqu'en 1700 qu'il se relira dans une maison 
dépendante du collège des Écossais. En 1070 Louis XIV 
avait institue pour Baluzc une chaire de droit canon 
au collège royal, dont il devint inspecteur en 1707 après 
la mort de l'abbé Gallois. Peu de temps après il inséra 
dans son Histoire généalogique de la maison d'Auvergne 
quelques fragments d'un ancien cartulairequi prouvaient 
que las Bouillon descendaient' des anciens ducs de 
Guienue, comtes d'Auvergne. Le cardinal de Bouillon 
sciant retiré eu pays étranger , Louis XIV chercha à le 
mortifier dans la personne de son historien qu'un supposa 
n'avoir inséré ces titres que pour soutenir les prétentions 
du cardinal à l'indépendance . Baluzc fut exilé successive- 
ment à Rouen, à Blois, a Tours, à Orléans et ne put ob- 
tenir son rappel qu'en 17 13, après la paix d'Utrecht ; mais 
on ne lui rendit ni sa place ni son traitement au collège 
royal. Il mourut à Paris le 28 juillet 1718. Ses ouvrages 
imprimés sont au nombre de 45 dont quelques-uns ont 
t. En voici les principaux : Hegum t 
TOME it. — 0. 
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mrutn capUularia, 1677; Epittola Innocenta papa III , 
1683; ConciHorum nova eollectio, 1683; Vie» des Pajics 
d'Avignon, 1693,2 vol. 

BALIJZE (Hyacinthe) , parent du précédent, fit im- 
primer à Bordeaux, en 1703, des Pensée* morale» et chré- 
tiennes, 2 vol. 

BALZAC (Jean-Louis GUEZ de), membre de l'Aca- 
démie française, né à Angouléme en 1594, est regardé 
comme le restaurât, de la langue française pour l'élégance et 
la concision qu'il sutdonner à son style. Jusqu'à lui les pro- 
sateurs français semblaient ignorer le ressort que donne 
à In pensée une diction rive à propos, noble ou familière, 
clniro toujours, surtout dans les choses subtiles, et plus 
simple dans les saillies. Son mérite lui valut la distinction 
du cardinal de Richelieu, qui lui accorda une pension de 
2,000 liv. et le brevet de conseiller d'État. Balzac n'eut 
pas moins d'admirateurs que de critiques , et parmi ces 
derniers il faut signaler le P. Goulu , général des feuil- 
lants, dont l'acharnement et les tracasseries le forcèrent 
enfin de se retirer dans une de ses terres , où il mourut 
le 18 février 1685. Balzac a composé un grand nombre 
d'ouvrages, parmi lesquels on estime surtout son Prince, 
te Soerote chrétien; Aristippe, etc., réunis sous le titre 
d'OEuvres diverse*, Leyde, 1681, in-12. 

BALZAC DE FIRMY (Jean-Jacques), conseiller au 
parlement de Toulouse, signa, en 1790, la protestation de 
ee parlement contre les décrets de l'assemblée consti- 
tuante; conduit à Paris et condamné à mort en 1794. 

BALZAC, architecte, membre de la commission des 
arts et des sciences pour l'expédition d'Egypte, né à Paris 
vers 1780, mort le 31 mars 1820, est auteur de quelques 
poésies insérées dans les recueils du temps et réunies en 
un vol. ln-8", Paris, 1817 ; d'un petit poème allégorique 
inUlulé : Douleurs et guérisons, Paris, 1819, in-8». 

BALZARANO (J. Pail), jurisconsulte napolitain du 
16* siècle, dont on a des Commentaire sur les constitu- 
tions de la Sicile , Naples, 1620, et un Traité des fiefs, 
Venise, 1806, in-fol. 

BALZK, avocat et homme de lettres, né à Avignon 
en 1733, mort en 1792, est auteur d'un recueil de contes, 
d'odes et d'une tragédie de Coriolan, Avignon, 1773. 

BALZU (Chaules), théologien italien du 16* siècle, a 
publié : Traité sur la manière d'exorciser; Pratique des 
confesseurs, clc. 

BAMBA ou WAMBA, le premier des rois visigoths 
qui furent couronnés en Espagne ; monta sur le trône 
en 672; le 14 octobre 680 , il se retira dans un monas- 
tère après un règne de huit ans un mois quatorze jours. 
On voit par le huitième concile de Tolède, tenu en 681 , 
que Bamba céda la couronne à un Grec nommé Erwige. 
Il mourut sept ans après. 

BAMBKBG (comtes me). Leur famille, une des pre- 
mières d'Allemagne, descend des anciens rois de Franco- 
nic. Henri , comte de Bamberg. plus connu sous le nom 
d'Albert, fut le premier qui se fit remarquer; il épousa 
Baba, sn?ur de l'empereur Henri I", et fille d'Olhou, duc 
de Savoie ; chargé , conjointement avec Henri , comte de 
Hcnnebcrg, par Louis 111, du commandement d'une ar- 
mée; ils curent ordre de contraindre Hugon à chercher 
l'investiture du duché de Lorraine auprès de l'empereur; 
quelque temps après, Albert, vers 902 , chassa l'évéque 
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de Wirtzbourg, prit et brûla cette vil le ; dans cette guerre, 
Adelhard , frère d'Albert , fut pris , jeté en prison et mis 
à mort; Henri , un autre frère, fut tué dans la même ba- 
taille ; Conrad , comte de Franconic , fils de l'empereur 
Arnulphc, voulut s'opposer à Albert, mais il fut battu et 
tué par Albert pour venger la mort de Reinhold , son 
troisième frère , tué par Conrad. L'empereur Louis IV, 
qui cherchait a le réduire, l'assiégea vainement dans Uam- 
berg; mais Hatlon , archevêque de Mayence, le lui livra 
par trahison ; condamné à mort à la dicte de l'Empire te- 
nue à Fribourg, en 904, il fut exécuté , et tous ses biens 
confisqués. Il laissa deux fils, Léopold et Albert. Le pre- 
mier mourut sans héritiers; le second reçut le marquisat 
d'Autriche en fief de l'empereur Othon I er , en 980; sa 
famille subsista pendant trois cents ans avec les titres de 
marquis et de duc d'Autriche; elle s'éteignit dans le 13» 
siècle par la mort de Henri V,donl la fille unique fut ma- 
riée à Hrrmnmi V, marquis de Bade, vers 1248. 

BAMBOCCIO (Antoine), peintre italien , né dans le 
royaume de Naples au 14" siècle, était fils d'un habile 
sculpteur qui le fit entrer à l'école de Mazuccio ; il se dis- 
tingua surtout dans le décor et les ornements. 

BANBOCCIO. Voyez LAAR. 

BAMBBIDGE (Christophe), évéque de Durliam et 
archevêque d'York , fut chargé par Henri III de diverses 
ambassades auprès de Jules II qui le lit cardinal. 

BAMFYLDE (François), théologien anglais non con- 
formiste, mort en 1684, est auteur d'un livre sur l'ob- 
servation du sabbat. 

BAH A Y AS, capit. des gardes de David et général de 
Salomon, chargé par ce dernier de tuer Joab,1014 av. J. C. 

BANCAL (Henri), connu sous le nom de Bancal des 
Issarts, était notaire a Paris au commencement de la ré- 
volution, dont il adopta les principes. Né en Auvergne, 
le 3 novembre 1780, il fut, en 1792, nommé député du 
Puy-de-Dôme a la Convention , où il se maintint dans une 
parfaite modération. Lorsque la discussiou s'ouvrit sur 
la mise en jugement de Louis XVI, il contesta à rassem- 
blée le droit de le juger, cl, plus tard, tout en se pronon- 
çant contre le gouvernement monarchique, il vota pour la 
détention du roi et son bannissement à la paix. L'un des 
trois commissaires chargés, avec le ministre Beurnon- 
ville, d'observer la conduite de Duniouricz , il fut livré, 
avec ses collègues , aux Autrichiens, et dut sans doute à 
cette circonstance le bonheur d'échapper à l'echafaud qui 
ne pouvait manquer d'être le prix de sa probité et de 
son courage. Le traité d'échange qui fit sortir du Temple 
la fille de Louis XVI rendit Bancal à la lilierté. Cette cir- 
constance lui assurait, en vertu d'un décret spécial, l'en- 
trée au conseil des Cinq-Cents. Il y j«rut en 1796, et y 
fut reçu en triomphe; dès lors on ne le vit plus monter 
à la tribune que pour plaider avec chaleur la cause des 
idées religieuses , qui étaient devenues l'objet exclusif de 
ses méditations. En 1797, l'année même qu'il sortit des 
Cinq-Cents , il fit hommage aux deux Conseils d'un 
écrit intitulé : Du nouvel ordre social fondé sur la religion. 
Il mourut en 1826, à ClermoiU-Ferrand, où il avait passé 
la dernière partie de sa vie. uniquement occupé des étu- 
des relatives oux saintes Écritures. 

BANC BAN US, magnat de Hongrie et régent du 
royaume pendant rexpédition d'André 11 dans la terre 
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sainte, en 1317, vengea su femme, outragée par un des 
frères de la reine Gcrtrude, eu poignardant celte prin- 
cesse, qui l'avait autorise , et demanda à cire juge par le 
roi lui-même, qui lui pardonna a son retour, mais ne 
put empêcher ses fils de le sacrifier lui et toute sa famille. 

BANCET (Joseph) , mort inspecteur des hôpitaux à 
Mayence, en 1814, était propriétaire d'une partie de la 
Corrtspotuiance de Grimm . 11 a composé quelques romans 
et quelques pièces de théâtre. 

BANC11I (Scrafbi*), dominicain de Florence, ayant 
été charge par Ferdinand I", grand-duc de Toscane, 
d'observer en France les troubles du temps de la Ligue, 
eut l'occasion de se trouver à Lyon avec le P. Barrière 
qui lui lit part de son projet d'assassiner Henri IV. Il se 
hùla d'en faire prévenir ce prince, et le parricide fut ar- 
rêté au moment où il allait commettre son crime. Eu ré- 
compense d'un Ici service, on lui offrit l'évcché d'Angou- 
léme, qu'il refusa, se contentant d'une légère pension avec 
laquelle il se relira dans un couvent de son ordre à Pa- 
ris, où il mourut en 1025. Ou a de lui : Apologie contre 
ceux qui pensent conserver la religion par le meurtre des rois 
de France, Paris, 1590 ; Histoire prodigieuse d'ni» détesta- 
ble parricide sur la personne du roi, et comme il en fut mi- 
raeukusement garanti, 1598, in-8°; Traité du Rosaire, 
dédié à la reine, mère de Louis XIII, 1010. 

BANCUIERI (Adrien), né à Bologne vers 1567, fut 
d'abord moine olivétain, puis abbé titulaire et mourut 
en 1 G34.ll s'est distingué par des compositions musicales 
sacréescl profanes d'un bon style et par la publication de 
plusieurs ouvrages didactiques , entre outres La Patzia 
tenue; Lo studio dilettcoole; t Pratka musicale, des madri- 
gaux, des messes, des motets, etc. 11 a comitosé plusieurs 
comédies publiées sous le nom académique de Camilto 

BA^CK. (Laurent), né à Norkoping, vint en 1041 à 
Franeker pour y étudier la jurisprudence. Il se concilia 
tellement l'estime et la faveur des curateurs de l'univer- 
sité de celte ville, qu'en 1647 ils lu nommèrent profes- 
seur extraordinaire de droit. Il exerça celte place jusqu'à 
sa mort, arrivée le 13 octobre 1062. On a de lui : Roma 
triumphans , seu inauguratio Innocenta X, cum appendice 
de quarumdam ceremoniarum papalium origine, Francker, 
1(345, in 12, réimprimé dans la même ville en 1656; 

ct-psi*, Franck., 1649; Commentant de privilcgiis militum, 
jurisconsultorum , studiusorum, tnerctUorttm , mulierum ; 
De basuxiruptoribus (sur les banqueroutes), 1650; Taxa 
S. cancellariœ apostoliar, notis illustrata, 1051 ; Uissert. 
de jure et privilégia nobiliutn, Franck., 1652, iu-4° ; De 
duelhs, Franck., 1651, in-4"; Bizarriœ politkai , etc., 
Franck., 1658, etc. 

BANCK. (Pierre van der), graveur hollandais, né 
vers 1710, élève de Poilly , s'établit à Londres, où il se 
fit une réputation par ses estampes à la manière noire. 

BANCROFT (Richard), théologien anglais, mort 
evéque de Londres en 1610, avait une grande réputation 

BANCROFT (Jbas), neveu du précédent, fut d'abord 
professeur au collège du Chrisl à Oxford, président de 
l'université et ensuite evéque de cette ville, où il fit re- 
construire le palais épiscopal, cl mou ni t eu 1640. 
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BANDARUVI (Marc), poète italien, né près de Pa- 
doue, est connu par les deux premiers chants d'un poème 
intitulé : Mandricardo inamoratn, Venise, 1543. L'/m- 
presa di Barburosta contra la città di Cattaro, puvoie, 
1543, in-4» ; le due (Jiomate del poeta Datidarim, 1550, 
in-8°, sont une traduction en prose italienne des Fortittu» 
qumtioncs d'Orlcnsio Lan do. 

BANDARRA (Uomçalo Eannes), cordonnier, natif de 
Fraucoso, en Portugal, vécut sous les rois Emmanuel, 
Jean III et Sébastien. Sans savoir lire ni écrire, il com- 
posa des couplets prophétiques sur le sort futur de sa na- 
tion, qui furent bientôt dans la bouche de tout le monde. 
Le cardinal Henri, qui lut depuis le dernier roi de celle 
ligne des ducs de Béja, et qui était alors à la fois grand 
inquisiteur et le plus aveugle instrument des innova- 
tions, Gl poursuivre Bandarra par le saint-ofliee, qui le 
condamna à de grandes pénitences, et à paraître dans un 
auto-da-fé, en 1541. Il parait cependant que l'opinion 
publique lutta cette fois avec l'inquisition, et l'emporta 
sur elle; car Bundarra continua à publier ses couplets; 
et, quinze ans après, en dédia la collection entière à l'évc- 
que de Guarda , D. Jean de Portugal , qui était d'une 
branche légitimée de la maison royale. On ignore l'époque 
de sa mort ; mais elle a dù être postérieure à l'année de 
celle dédicace (1556). Baudarra est enterré à St. -Pierre 
de Franeoso, où D. Alvaro de A branches, fameux géné- 
ral portugais, dans la guerre de la révolution, lui fit faire 
un mausolée en 1641. Au nom do Bandarra, on a vu, 
plus d'une fois, les Portugais se lever en masse contre 
leurs ennemis. 

RAIXDELLO (Vibcb.nt be), né à Castclnuovo en 
1435, général de l'ordre de St .-Dominique, mort le 
27 août 1506, a publié : De verilate conceptionis D. Ma- 
ria-, Milan, 1475 ; De singul. puritate conceptionis J. V., 
Bologne, 1481. 

BANDELLO (Hatuikit), neveu du précédent et do 
minicain comme lui, né à Castclnuovo en 1480, négligea 
la scolastique et l'alchimie pour ne s'occuper que des 
belles-lettres , dont il donna des leçons à la célèbre Lu- 
crèce Gonzague. Mais sa patrie ayant été ravagée en 
1525 par les Espagnols après la batailledePavic, il passa 
en France, où Henri H le nomma à l'évcché d'Agen, qu'il 
abandonna bientôt pour se consacrer tout entier à l'étude. 
Il mourut vers 1565. On a de lui des ISouvclles dans le 
goût de Boccace, qui ont eu un grand nombre d'éditions. 
La plus complète est celle de Londres, 1740, 4 vol, iu-4°, 
réimprimée en 1791, 9 vol. iu-8°; des chants à la louange 
de Lucrèce Gonzague, Agen, 1545, in-8°, rares et très- 
recherchés, etc. 

BANUI (Gkoroikk-Brigittk), cantatrice de premier 
ordre, connue en France sous le nom dcBANTI, naquit 
à Monticclli d'Ongina, dans le Parmesan vers 1756, et 
mourut à Bologne le 18 février 1806. Quelques-uns la 
font naître à Crema en 1757. De Vismcs, ancien entre- 
preneur de l'Opéra de Paris, entendit un soir, en 1778, près 
d'un café sur les boulevards, une voix dont l'accent le 
frappa ; c'était Brigitte Bandi ; il lui glissa un louis dans 
la main, lui douna rendez-vous |K>ur le lendemain, lui 
fil entendre deux fois un air de bravoure de Sacehini que 
Brigitte répéta admirablement ; Oevismcs l'engagea sur-le- 
cbatnpclla lit débuter \mt un air qu'ellcehanta entre le 2' 
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et le 3 e acle d'iphigénic. Son succès fut prodigieux, et 
dès ce moment sa carrière fut tracée, Elle a brillé sur les 
principaux théâtres de l'Europe : en 1780, à Vienne; puis 
à Florence, ù Milan, ù Venise, à Naplcs et à Londres, où 
elle chanta avec le même nuccès pendant neuf a noces con- 
sécutives. 

BAIXDIERA (Alexandre), d'abord jésuite, puis frère 
aervile, né à Sienne en 1699, se consacra entièrement à 
la carrière de renseignement, cl publia des traductions de 
Cornélius Xepos, du Traité des offices, des Éplltvs de Cicé- 
rou, etc., avec des notes grammaticales très-utiles à la 
jeunesse italienne pour l'étude de sa propre langue et du 
latin ; des dialogues sur l'histoire sainte, dans la forme du 
Décamcron de Boocace, dont il donna également une 
édition purgée de tout ce qui est contraire aux bonnes 
mœurs, etc. 

BA!M>IERA (François), frère du précédent, juris- 
consulte, écrivit sur le droit un ouvrage enrichi de notes 
historiques et critiques. 

BAIXDIEHA (Jean-Nicolas), frère des précéd., ora- 
torien, a laissé De Auguslino Datolibri II, Home, 1755, 
in-4» ; Traltalo degli ttudj itelte donne, uù il prétend prou- 
ver que les femmes peuvent devenir savantes daus toutes 
les parties des connaissances humaines. 

BAISDINELLI (Haccio), sculpteur et peintre italien, 
né a Florence en 1487, mort en 1559, a fait une copie 
très-estiméc du fameux Laocoon. On a de plus de sa com- 
position un beau bas-relief représentant une Descente de 
croix; Hercule vainqueur de Cacus, groupe colossal, et les 
statues de Léon X c\ de Clément VII; ou lui doit aussi 
quelques tableaux d'un dessin pur , mais qui manquent 
de grâce et de coloris. 

BA>DI>I (Ange-Marie), littérateur italien, né le 
35 sept. 1726, chanoine de Florence, sa patrie, et conser- 
vateur de la bibliothèque Laurentienne, place qu'il remplit 
dignement pendant 44 ans, jusqu'en 1800, année de sa 
mort. On lui doit le Catalogue des manuscrits grec*, latins et 
(to/inudcectleimportantc collection, Florence, 1754-1 708, 
8 vol. in-fol; Spécimen Ktteraturw Florentinœ sœculiXV, 
Florence, 1747, 2 vol. in-8»; Descriptio obelisc. Aug. 
Cœsaris, Rome, 1750, in-fol. ; De I-lorenlinà Juntarum 
typitgraphidflMcques, 1791, 2 vol. in-8"; les Fie» de 
plusieurs hommes célèbres d'Italie, et un grand nombre 
de savantes dissertations sur les langues ancienne!» et les 
antiquités. 

BANDI?II(SAtLt:sTE),néàSienne. le 10 avril Jf,77, 
mort en 1760, abandonna la carrière des armes, pour 
l'étude de la jurisprudence civile et ecclésiastique. En 
1740 il composa sur lu Maremma de Sienne, une dis«ci- 
tation qui détermina François I" et le grand-duc l-éopold 
à chercher les moyens d'assainir le territoire siennois 
ravagé par le mauvais air. 

BANDINO, poète italien, ncà Padouc dans le I5> siè- 
cle, est cité par Dante daus son Traité de l'éloquence 
vulgaire. 

DANDINtJS, théologien srnhistiquc du 12 e siècle, 
est .niliur d'ouvrages Idéologiques im;tiimé. à Venise, 
1519, in-fol., et à Louvnin. !'»'>)> et l!i!>7. in-ti*. 

BAIN DU RI (D. Anselme), bénédictin, né vers 1070 
h Raguse, bibliothécaire du due d'Orléans, et membre de 
l'Académie rtc« inscription*, mort S Pari*, le 14 iarvler 
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1 743, a publié : Imperium orientale, 1 7 1 1 , 2 vol. in-fol. ; 
Numismata imper, rom. , depuis Trajan Dèce jusqu'au der- 
nier Paléologuc, Paris, 2 vol. in-fol. 

BAN ES < Dominique), né à Valladoud en 1527, re- 
ligieux espagnol de l'ordre des Frères prêcheurs , pro- 
fessa pendant 52 ans la théologie à Avila , où il fut te 
confesseur de S'« Thérèse, à Salamanque, etc., cl mou- 
rut le 1" novembre 1604. 11 est auteur d'un Comment. 
sur la Somme de St. Thomas, sur la Dialectique d'Aris- 
totc, etc. 

BANF1 (Jlles), luthiste, né à Milan dans la 1« moi- 
Ué du 17* siècle, fils d'un médecin de cette ville, fut pris 
par un corsaire en allant en Espagne, et veudu comme 
esclave à Tunis. Son instrument lui Ht obtenir la liberté, 
et l'amitié du bcy. Après quelques années de séjour et 
d'études , il passa à Madrid , où il mourut ingénieur et 
lieutenant général d'artillerie. Avant d'entreprendre son 
voyage, Banfi avait publié : il Maestro di chitarra, Mi- 
lan , 1653. 

BANG (Frédbric-Loiis) , médecin danois, né dans 
l'Ile de Séeland, le 4 janvier 1747, mort à Copenhague, 
le 26 décembre 1820, voyagea pendant quelques années, 
visita les hôpitaux de Berlin, Paris, Strasbourg ; en 1775, 
premier médecin de l'hôpital Frédéric de Copenhague, et 
en 1782, professeur à l'université ; s'occupa dans ses der- 
nières années de poésie latine cl traduisit en hexamètres 
plusieurs morceaux de la Bible. On a de lui le Hecueildes 
faits cliniques, recueillis dans l'hôpital Frédéric de 1782 à 
1787 ; un Traité de médecine pratique, et une Pharmacopée. 

BANGIUS (Thomas), né enFionie, en 1600, profes- 
seur de théologie , de philosophie et d'hébreu à Copen- 
hague, mort le 27 octobre 1661, adonné un Dictionnaire 
hébraïque, et des thèses sur l'origine de la diversité des 
langues. 

BANGIUSou BANG (Pierre), théologien suédois, 
né à H elsiiigborg en 1633, mort en 1696, évéquedeWi- 
borg, est auteur de Commentaires sur l'épitre auxllêireux 
et d'une Histoire ecclésiastique, publiée en 1675. 

BANIER ou BANER (Jean-Gustave), feld-maréchal 
suédois, né à Diursholm en 1596. fnt l'élève deGustave- 
Adolphe dans l'art de la guerre. Il accompagna ce monarque 
en Pologne et en Allemagne, se signala dans plusieurs cam- 
pagnes et notamment à la bataille de Leipzig, prit Mag- 
debourg, et fut blessé dangereusement à l'affaire de Nu- 
remberg. Après la mort de Gustave-Adolphe, Bonier eut 
le commandement de l'armée suédoise, défit deux fois les 
Saxons, et vainquit l'armée impériale en Bohème. Son 
union avec la lillc du margrave de Baden lui fit négliger 
le soin de sa gloire dans la dernière aunée de sa vie. Il 
mourut en 1641 . 

BAIWEB (Antoine), littérateur, membre de l'Acadé- 
mie des inscriptions, né à Dalet en Auvergne, le 2 no- 
vembre 4675, mort le 2 novembre 1741, s'est occupé 
spécialement du soin d'éclaircir la mythologie dans «es 
rapports avec l'histoire, les mœurs et l'état des connais- 
sances des peuples de l'antiquité. Il a publié à ce sujet 
plusieurs ouvrages . tels que YExplkatioH historique des 
fables; la Mythologie et les fables expliquées p*tr l'histoire. 
Il fut l'éditeur des Voguges de Paul Lucas et de Corneille 
Lebrugn, des Mélanges d'histoire et de littérature de Bonmrfl 
tured'Argonne; M illiaduisil les Métamorphoses d'Ovide. 
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Le dernier ouvrage auquel H ait eu port est l'édition des 
Cérémonie» et coutumes religieuses des différents peuple» du 
monde, Paris, 1741, 7 vol. in-fol. 

RANIM, romancier irlandais, mort à Londres, au mois 
d'août 1843, pauvre et d'un état de santé déplorable. Sir 
Itolicrt Pcel lui avait fait obtenir une pension de 180 tiv. 
sterling sur la liste eivile. Banim venait de publier le Père 
Cofftull, histoire d'un curé catholique, modèle de charité 
chrétienne, ami du pauvre et se volant lui-même pour les 
secourir ; etc. 

BANISTER(Hcnphrby), trahit pour 1,000 liv. sterl. 
en 1485, son seigneur et bienfaiteur Staffbrd , duc de 
Buckingham, qui s'était caché chez lui, cl le livra à Ri- 
chard III qui le fit décapiter. Uanistcr fut lui-même exé- 
cuté dans un âge fort avancé, pour avoir commis un 
meurtre. 

BANISTER (Jkan), médecin, reçu docteur à la fa- 
culté d'Oxford, en 1573, a écrit plusieurs ouvrages d'ana 
toinic cl de chirurgie , dont le plus remarquable est une 
f/istoirv de l'homme, extraite de In quintessence des meil- 
leurs anatomistr», Londres, 1878, in-fol. 

BANISTER (Richard), parent du précédent, et mé- 
decin comme lui , se livra surtout à l'élude des maladies 
des yeux. On lui doit une édition d'un Traité de ces ma- 
ladies par J. Guillcmcnu, avec la De$cription ntia fornique 
de l'œil. 

BANISTER (Jean), missionnaire et botaniste an- 
glais, s'établit en Virginie (Étals-Unis), d'où il envoya en 
1080 un Catalogue de plantes, des lettres, cl des mémoires 
insérés dans les Transactions philosophiques. 

BANISTER (Jean), violoniste et directeur de la Cha- 
pelle de Charles II, roi d'Angleterre, naquit à Londres 
vers 1030, fut envoyé en France aux frais du roi, et au 
retour perdit sa place pour avoir dit que le talent des An- 
glais sur le violon était inférieur h celui des Français. Il 
fonda chez lui des soirées de musique et une école à la- 
quelle il donna en 1676 le nom d'académie. Il a mis en 
musique l'opéra de O'rce, paur le théâtre de Dorset Gardcn, 
en 1076. Mort le 3 octobre 1076. 

BANISTER (Jean) , dit te jeune, fils du précédent, 
né à Londres vers 1605, apprit le violon sous la direc- 
tion de son père et fut violoniste du théâtre de Drurylnne 
jusqu'en 17*0; mort en 1725. On a de lui des caprices 
variés pour violon, et une collection de musique de diffé- 
rents caractères. 



ses affaires dans le Brésil ; dans cette expédition plusieurs 
malheurs vinrent contrarier ses projets; cependant il 
battit la flotte portugaise dans la baie de Tous-les-Saints ; 
il mourut en revenant en Hollande, d'une attaque d'apo- 
plexie en 1645. 

BANKERT (Adrien), né à Flcssinguc, fils du précè- 
dent, devint vice-amiral en 1067; il joignit avec 5 vais- 
seaux la flollc de l'amiral Ruyter dans son entreprise 
contre Chalam, se signala dans trois actions contre les 
flottes combinées d'Angleterre et de France, et mou- 
rut en 1684. 

BANKERT, frère du précédent , capitaine de vais- 
seau, fut tué au service de sa patrie dans la bataille na- 
vale entre les Hollandais et les Anglais, livrée le 15 
juin I66S. 

BANK EH (sir John), né en 1589 à Keswich, dans le 
Cumberland. fut successivement avocat, procureur géné- 
ral, président de la chambre des plaids communs, cl en- 
suite conseiller privé de Charles I". Il mou ni I en 1644 à 
Oxford. Il a écrit plusieurs Traité» de jurisprudence , qui 
n'ont point été imprimés. — Lady Rankes, femme de sir 
John, assiégée dans son château de CorfTe, résista à un 
parti nombreux de troupes du parlement , et tint bon 
contre les surprises et la famine jusqu'à l'arrivée des se- 
cours, bien que la petite ville dépendant du château eût 
été forcée de se rendre, et qu'elle ne fût secondée que par 
une petite troupe, d'abord de 5 hommes etqui ne s'éleva 
jamais à plus de 40. 

BANKS (Jean), auteur angl. du 17* siècle, adonné au 
thfttrc plusieurs tragédies, qui, quoique écrites dans un 
style emphatique et peu élégant, ont eu du succès, et ont 
arraché plus de larmes que des pièces plus correctes et de 
meilleur goût. Ces tragédies sont : les Rois rivaux, 1077; 
la Destruction de Troie, 1670 ; la Ferlu trahie; la Mort 
de Marie, reine d'Écotse; le Favori malheureux, ou fc 
comte d'Essex, 1085 ; l'Usurpateur innocent, 1094 ; Cyrus 
le Grand, 1696. 

BANKS (Jean), écrivain anglais, né en 1709, à Sun- 
ning (Bcrk) , fut d'abord mis en apprentissage chez un 
tisserand ; mais «'étant démis le bras, et ne pouvant con- 
tinuer ce genre de travail, il vint à Londres, où il ouvrit 
une petite boutique de librairie, qu'il abandonna ensuite 
pour le métier de relieur. Il consacrait ses moments de 
loisir à la littérature, et il a travaillé à une Vie de J. C, 
in-folio , et à différents journaux anglais. On a aussi de 



BANKER ou RAKKER (Jacob) , habile peintre, né i lui quelques poésies; mais il est plus 



tcur de V Examen critique de la Vie d'Olivier 
en I vol. in- 12, qui a été souvent réimprimé. Jean Banks 
mourut à lslington, en 1781. 

BANKS (Thomas), sculpteur anglais, né vers le milieu 
du 18- siècle, mérite une place distinguée parmi les bons 
statuaires. Ses meilleurs ouvrages sont une statue de 
Caraetacus, et une autre de VAtnour, qu'il rapporta de 
Rome en 1779, et qu'il vendit à l'impératrice de Russie 
Catherine 11, en 1781. 

BANKS (sir Joseph), président de la Société royale de 
Londres et correspondant de l'Institut de France, né en 
Angleterre, le 15 décembre 1745, se livra de bonne heure 
avec passion à l'étude de l'histoire naturelle, suivit avec le 
docteur Solander le célèbre capitaine Cook dans son pre- 
d une flotte destinée à rétablir i mier voyage autour du monde en 1769. 70 et 71 , eteon 



en Hollande en 1009 et mort en 1651, a laissé des por- 
traits et des tableaux d'histoire estimés. 

BANKERT (Joseph van TRAPPEN), né à Flcssin- 
guc, d'une famille obscure ; de simple matelot s'éleva au 
grade de vice-amiral ; en 1022, il combattit sur la flotte 
de Pierre Hein, lors de la prise des riches galions espa- 
gnols ; en 1629, seconda avec succès les tentatives de la 
compagnie des Indes sur Fcrnambouc ; en 1657, prit 
trois vaisseaux à Dunkerqne; l'année suivante se signala 
dans un autre combat naval, sous le commandement du 
ip, qui le récompensa par le don d'une 
' en or; en 1639, se distingua encore contre la (lotie 
espagnole sur la cote d'Angleterre; fut fait amiral cette 
même aimée. La compagnie des Indes lui donna , eu 
1046. le 
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tribua puissammenlau succès de cette grande entreprise. 
11 fit ensuite à ses frais un voyage eu Islande et aux Hé- 
brides. L'Angleterre , apprenant les services que ce sa- 
vant ne cessait de rendre par ses importantes observations 
et le sacrifice de sa fortune et de son repos , le combla 
d'honneurs. 11 s'en montra digne par son noble caractère, 
ses continuelles découvertes cl les précieuses collections 
dont il enrichit la science jusqu'à sa mort, arrivée le 
19 mai 1890. On lui doit les dessins et gravures de la 
belle édition du premier Voyage de Cook, Londres, 1773, 
en anglais. 11 mérite surtout la reconnaissance des na- 
turalistes et des bibliographes pour son importante col- 
lection de livres d'histoire naturelle, la plus complète qui 
existe en Europe, et dont le catalogue latin a été imprimé 
a Londres, de 1796 à 1800, b vol. in-8°. Ses Mémoires 
sont insérés dans les Transactions philosophiques et IMr- 
chéologie. Ce fut le chevalier Banks qui restitua à la 
France les papiers relatifs aux voyages de la Peyrousc et 
d'Enlrecasteaiix, tombés entre les mains des Anglais. 

BANIXAKER (Benjamin), nègre du Maryland, mort 
en 1807, sYIcvb par la seule force de son génie, et guidé 
seulement par les livres de Fcrguson et les tables de Toh. 
Mayer, aux hautes sciences de l'astronomie et des mathé- 
matiques, dont il s'occupa dans les moments deloisirque 
lui laissait la culture des terres. H calcula exactement, et 
publia pendant plusieurs années les Êphémérides pour le 
Maryland et les Étals voisins. 

BAN DELIER (Jean), ne à Dijon en 1083, mort en 
1766, avocat au parlement de Bourgogne, doyen de l'u- 
niversité de Dijon, a laissé : Introduction à l'étude du Di- 
geste, Dijon, 1730; (Àmtume du duché de Bourgogne, 
dans l'ouvrage de Davot dont il est l'éditeur. 

BANNERMAN, graveur anglais, auquel on doit un 
grand nombre de portraits qui font partie de l'ouvrage 
d'Horace Walpole, sur les artistes d'Angleterre, Lon- 
dres, 17«*. 

BANNIERI (Antoine), né à Rome en 1638, fut 
amené très-jeune à Paris ; il était laid cl contrefait, mais 
doué d'une des plus belles voix de soprano qu'on eût ja- 
mais entendues. Pour conserver sa voix, Banni eri enga- 
gea un chirurgien à lui faire l'opération de la castration, 
sous la promesse formelle du plus grand secret. Cepen- 
dant on s'aperçut que la voix du chanteur embellissait 
tous les jours, et on en découvrit la cause. Louis XIV in- 
terrogea Bannieri pour savoir qui lui avait fait l'opéra- 
tion, et, sur son refus de le dénoncer, le roi reprit : • Tu 
fais bien, car je le ferais |tcudre, et c'est ainsi que je fe- 
rai traiter le premier qui s'avisera de commettre une pa- 
reille abomination. • Le roi voulait d'abord chasser Ban- 
nieri, mais il lui rendit ses bontés et ne lui accorda sa 
retraite qu'à l'âge de 70 ans : il en vécut encore pins de 
30, et mourut en 1740, âgé de 103 ans. 

BAIMXING (Jean), poète latin, né à Loosdrechtcn 
Hollande , professeur de philosophie à Leyde , mort en 
164£, a laissé, outre quelques dissertations sur la phy- 
sique et la morale, une satire in corruplos juventutit mores, 
et Epigrammata brasUiana. 

BA^NISTER (Charles), musicien et chanteur an- 
glais, avait quitté le commerce pour le théâtre, et passait 
pour le pins joyeux original de son temps. Mort en no- 
vembre 1814. 



I ) BAP 

BANNT8TER (Joui), flls du précédent, né en 1768, 
fut d'abord mis en apprentissage chez le peintre Loutuer- 
bourg, et ensuite présenté à Garrick , qui le prit en ami- 
tié et lui donna des leçons. En 1776, Bannislcr remplaça 
le Roscius anglais, épousa miss Harper , cantatrice de 
Covent-Garden, et se relira du théâtre en 1818. Mort le 
8 novembre 1836. 

BAN niUS (Jeam), prêtre de Harlem, musicien, mort 
en 1656, a publié en hollandais les Principes de l'art mu- 
sical ; méûutdc pour y faire des progrès. 

BANNUS (Jeajs-Albibt), professeur de droit à Har- 
lem, vers le milieu du 1 7 e siècle, a écrit un petit Traité 
sur ta musique, Harlem, 1034. 

BANOllO, thane, ou chef royal de Lochquhabir en 
Ecosse, se conduisit d'abord avec une grande intégrité; 
mais il servit ensuite l'ambition de Macbeth qui priva du 
tronc et de la vie le malheureux. Duncan, et sacrifia bientôt 
Banquo lui-même vers 1050. 
BANTI. Voyez BANDI. 

BAIM1SCI1 -KAMEHISKTI ( Nicolas -Nicoiak- 
vitscm), conseiller d'État russe, né à Nijine , mort à 
Moscou en 1814 , chef du dépôt des archives au ministère 
des affaires étrangères, y a rédigé un grand nombre de 
pièces diplomatiques, et publié un Récit historique sur 
l'union polonaise, Moscou , 1 795. 

B AN W ART (Jacques), compositeur, né en Suède au 
commencement du 17» siècle, mort vers 1657, maître de 
chapelle à la cathédrale de Constance, a laissé des motels, 
des messes, dont une à trois cheeurs assez curieuse. 

BANZER, médecin d'Augsbourg, quitta celte viUc à 
cause de son attachement au luthéranisme, obtint une 
chaire de médecine à Wiltcuberg, cl y mourut en 1664. 
On a de lui Fabrica receptorum, id est methodus brevis 
remediorum, Aogsbourg, 163*, in-8-. 

BAODAN, roi de l'Estlionie en Irlande, vers 565, fat 
dépouillé de ses Étals par Colman, son compétiteur , qui 
le poursuivit dans le monastère de St. Colomba n, apôtre 
des Pietés, l'arracha de cet asile et le fit massacrer. Les II Io- 
niens prirent les armes à la voix de St. Colomban , et 
vengèrent la mort de Baodan par celle de son meurtrier. 

BAPST (Michel) , médecin allemand du 16* siècle, 
est auteur d'un Traité en allemand sur les propriétés 
attribuées au genévrier, et d'un Traité de chirurgie, en 
3 vol., imprimés le 1" à Mulbauscn, 1390, le 2» à Leip- 
zig, 1592, et le > à Eisk-bcn, 1596. 

BAPTIST (Jean), peintre de fleurs, né à Lille, 
mort en 1099, élève de l'école d'Anvers. Le roi de France 
l'employa avec Lebrun à la décoration du palais de Ver- 
sailles. Le duc de Montagne et la reine d'Angleterre se 
l'attachèrent et enrichirent le Muséum britannique de ses 
peintures. 

BAPTIST (Antoine), fils du précédent, peintre de 
fleurs également distingué. 

BAPTIST A (Jean), compositeur de musique, vivait 
vers 1 550. Des morceaux de sa composition se trouvent 
dans la tablature pour orgue d'Ammcrbach, 1571. — Un 
autre compositeur du même nom et qui vivait dans la 
i" moitié du 18 e siècle, a laissé plusieurs œuvres de so- 
nates pour flùlc. 

BAPTISTE ( Baptiste ANET, dit), eut en France 
la réputation d'être le plus habile violoniste de son temps. 
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Il avait reçu des leçons de Corelli, vint à Paris ver* 1700, 
et passa depuis rn Pologne où il est mort chef de la mu- 
sique du roi. Il a public des sonates de violon, et des me- 
rci pour deux musettes. 

BAPTISTE (Loi.is-Alrkrt-Frrderic), bon violoniste 
et compositeur, naquit à Atlingen en Sounbc le 8 août 
4700, vint h Paris en 1718, parcourut l'Italie et vint se 
fixer à Casse!, en 1723 où il se fit maître de danse. On a 
de lui «les solos pour violon et pour violoncelle, des trios 
pour hautbois et basse, des concertos pour basse de viole, 
et des sonates pour la flûte Iraversièrc. 

BAPTISTE aine, acteur du Théâtre-Français , né 
vers 1760 à Paris, débuta en 1701 sur le théâtre de la 
rue Cullurc-Stc-Cathcrinc , où il attira la foule par la 
manière dont il remplit le rôle de Rol>ert,chef de brigand*, 
dans la pièce de Lamartelicre, imitée des Voleurt de 
Schiller. Il passa, dès la fin de l'année suivante, au théâ- 
tre dit de la République. Son organe sourd et nasal nuisit 
a ses succès dans la tragédie; mais il déploya, dans le 
drame et la comédie, une supériorité incontestable. Il 
excellait dans le rôle du Cforieux,et il créa celui du ca- 
pitaine de marine dans les Deux Frères de Kotzebue. Son 
Age avancé l'ayant déterminé à quitter la scène, il se 
voua aux fonctions de professeur à l'école royale de dé- 
clamation , et mourut à Paris en 1838. 

BAPTISTIN. V.ycz BATIHTIN. 

BA4JUOY (Mairice), graveur français, dont on a, d'a- 
près les dessins de Boucher, les vignettes à l'can forte pour 
l'Histoire de France du P. Daniel, et un Combat naval 
d'après Martin. 

BAQl'OY (Jean), fils du précédent , mort à Paris en 
1778, hérita de son talent pour les vignettes, et grava 
celles des Métamorphose* d'Ovide, in-4°. 

BAQUOY (Pierre-Charles), fils du précédent, né à 
Paris en 1760, fut également nn des graveurs les plus 
habiles de son temps. On connaît de cet artiste les gra- 
vures des «ruvres de Racine d'après Morean jeune, celles 
des œuvres de Oriillc, cl de Berchoux. Son chef-d'œuvre 
est une estampe du Martyre de* SS. Gênais et Protaù 
d'après Lesucur. Mort à Paris le 4 février 182». 

BAR (dom J. ot), bénédictin, mort à Paris en 1707, 
dans le couvent de Blancs-Manteaux , a coopéré, avec se» 
confrères Pradicr et Jallabcrt, à l'ouvrage Intitulé : État 
de la France par le* bênédiet., Paris, 1749, fi vol. in- 12. 

BAR (George-Louis, baron de), prévôt héréditaire du 
comté d'Osnabruch, où il naquit en 1701, cultiva avec 
succès la poésie française; mort le 6 août 1707. Scsé/jf/rw, 
imprimées à Amsterdam, 1751, 3 vol. in 8», ont été tra- 
duites en allemand; on a encore de lui un Poème en 
7 chants, tur la consolation dans l'infortune, Hambourg et 
Leipzig, 1758; des Rabiote* littéraires et critiques , ib. 
1704, b vol. in 8». 

BAR ( Jea*-Étie*>e de), né à Anneville en 1748; 
avocat a Thionvillcen I78D; député a la Convention en 
17112, vota pour la mort sans sursis et sans appel, dans 
le procès du roi; envoyé à l'armée du Nord en 1703; 
s'opposa à toute radiation snr la liste des émigrés en 
17114 ; membre du cnuscil du Anciens en 1704 et 1799 ; 
président du tribunal de Tluonvillc en 1800. Mourut 
en 1801. 

BAR (François de), ne en 1538, à Scizcncourt, près de 



Saint-Quentin , embrassa Pétât monastique, fut admis à 
l'abbaye d'Anchin dont il fut grand prieur jusqu'à sa 
mort, arrivée le 25 mars 1006. Le cardinal Baronius 
le consultait pour la rédaction de ses Annale*. Les ou- 
vrages de Fr. de Bar sont restés manuscrits à la biblio- 
thèque publique de Douai. On y distingue : les Histoire* 
des archevêques de ûimbrai , d\A rra* , de Tournay, etc. ; 
t/istoria monastica Fïaneia', Italien, et Hispanue, etc. 

BAR (Nicolas de), peintrcrélcbre, originaire «lu Bar- 
rois, connu en Italie sous le nom d'/f signor Nicoletn, 
descendait de la famille de la pucelle d'Orléans, et vivait 
dans le 17» siècle. Il a peint nn grand nombre de Vierge*, 
a passé presque loute sa vie h Borne où il est mort, lais- 
sant un fils peintre comme lui. et qui prit le nom de 
du Lys, accordé à ses ancêtres par Charles VII, en mé- 
moire de Jeanne d'Arc. 

BAR ARALLI, poète italien, né à Gaële, sous le pon- 
tificat de Léon X, se vantait d'être l'égal de Pétrarque. Le 
pape fil assemblerions les beaux esprits deRomequi, pour 
punir Baraballi de ses prétentions , le promenèrent sur 
un éléphant au milieu des risées. 

BARABAND (Jacoies), peintre de fleurs et d'ani- 
maux, né à Aubusson en 1772. Il fit tous les oiseaux de 
paradis, les guêpiers, les barbus et plus de cent espèces 
de perroquets, pour le magnifique ouvrage de Levai liant, 
célèbre voyageur et naturaliste ; un grand nombre de 
dessins d'histoire naturelle pour la commission d'Égyptc. 
On remarque encore parmi ses chefs-d'œuvre son pla- 
fond portatif, orné d'arabesques, et son dernier tableau 
d'oiseaux que possède M. Dufrcsne; il mourut à Lyon en 
1809, où il professait le dessin à l'école spéciale des arts. 

BAB AC ou BAR ACU, 3» juge d'Israël. vers!285av. 
J. C, délivra, arec Débora , les Juifs de la servitude de 
Jabin, roi de Chanaan. 

BARAC. Vot/es BORAC. 

B AR AC-IIAGED, premier sultan de la dynastie des 
Cara-Cathaycns , né dans le Cara-Cathai , au rttird de la 
Chine. Son règne fut de onze ans, 1234 , et il eut huit 
successeurs, dont Mabarek Khuagé, son fils, fut le premier. 

RARACHIAS, père du prophète Zacharie, et nom 
commun à plusieurs autres Hébreux cités dans l'Écriture. 

BAR AFIN ( N. ), ancien avocat et auditeur militaire 
à Bruxelles, mort en 1841 , un des antagonistes les plus 
ardents de la résolution adoptée par le gouvernement des 
Pays-Bas de traiter toutes les affaires en hollandais, avait 
publié sur ce sujet un ouvrage en 1816 ; et en 1817 un 
Exfiosè de la législation des imposition* indirectes. 

BAR AGI! A Y (TiioMAS-PiKHnE) , architecte français, 
a exécuté le percement et la plantation de la grande ave- 
nue du Lutcnilmurg sur l'observatoire à Paris, et a res- 
tauré le théâtre de l'Odéon. Mort à Paris en 1820 âgé 
de 72 ans. 

BARAGUEY D'IIILLIERH (Lot is), général fran- 
çais, né a Paris le 13 août 1734, parvint successivement 
par son mérite et sa valeur du grade de lieutenant du ré- 
giment d'Alsace à celui de général de division , et lit en 
cette qualité, avec gloire, les campagnes (l'Allemagne et 
d'Italie. De retour en France, il y fut destitué par suite 
des accusations portées contre lui , puis réintégré dans 
son grade après une entière justification «le sa conduite. 
Élevé sous l'empire au rang de grand officier de la Légion 
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d'honneur, el de colonel général des dragons , il rendit 
d'importants services dans lu campagne d'Allemagne en 
180a, plus tard en Espagne et ensuite dans lu malheu- 
reuse expédition de Russie en 1 8 1 2, au retour de laquelle 
il mourut à Berlin au mois de décembre. 

BARAHOIVi-VALMVIESO (Pierre), théologien 
et écrivait! espagnol du 10" siècle, fut professeur de théo- 
logie morale, el bou prédicateur pour le temps. 

IIAKAHOVI Y BABILLA (Jean), écrivain de 
Xérès, a publié une paraphrase du trailé italien de Pic- 
cnlomini. intitulé : Institutions de la vie de l'homme noble, 
Sévillc, 1577. 

BARAIIONA Y SOTO (Lotis), poète et médecin, 
né à Lucena dans l'Andalousie, entreprit de continuer 
le Roland de l'Ariostc sous le titre des Larmes d'Angé- 
lique, Grenade, 1580. Cervantes fait l'éloge de celte con- 
tinuation. On a aussi de lui de* églogues, des stances, des 
sonnets, etc. 

RARAILOIN (Jean Franço-s), né le 12 janvier 1743, 
h Viersal en Auvergne ; médecin en chef de la généralité 
de Moulins en 1780; élu maire de Chambon en 1780, et, 
en 1792, député à la Convention; se récusa dans le procès 
de Louis XVI, et cependant vota, non comme juge mais 
comme homme d'Etat, la détention et l'exil à la paix ; en 
1704 el 1795 dénonça les dilapidations des deniers 
publies; organisa en trois mois les écoles centrales de 17 
départements ; fut en 1790 membre du conseil des Cinq- 
Cents ; en i 700 membre du conseil des Anciens ; en 1801 
présida le corps législatif, cl rentra dans la vie privée en 
1800. Mort le 14 mars 1810 avec la réputation d'un 
habile médecin et d'un savant antiquaire. A laissé des 
Mémoires sur des objets d'antiquité, sur des points de 
médecine et des Recherches sur Ict peuples cambioviciens de 
la carte de Pcutiiujrr, etc., etc., etc., 1800. 

BAR AK-It A?( , Gis de Baissai*, descendant de Gen- 
gis-kan; succéda à son cousin Mobarek-Schah , sultan 
du Turkestan . mort sans enfants; il fit de vains efforU 
pour s'emparer du Khoraçan sur Abaka-Kan ; il chercha 
ensuite à se rendre maître de la Chine qu'il fut obligé de 
quitter après l'avoir ravagée, el mourut en 1240. 

DARALDI (Joseph), né à Modcne en 1778, mort 
dans cette ville en 1852, fut adjoint à 18 ans à la biblio- 
thèque de l'université de Modènc, devint professeur dans 
le séminaire épiseopal, et, en 1700, remplaça son père 
en qualité de secrétaire de l'université. Il travailla avec 
l'abbé Lanzini à une traduction du Comte de V'a/wioiifqui 
parut en 1805. Trois ans après, on le nomma second bi- 
bliothécaire de la belle bibliothèque d'Esté, dont il dressa 
un nouveau Catalogue raisonné. Eu 1 822 il créa un journal 
intitulé : Mémoires de religion , de morale et de littérature. 
En 1828, le due de Modcne le nomma censeur, et l'an- 
née suivante Pie VIII le lit grand a rchi prêtre de la cathé- 
drale. Admis en 1800 dans l'académie de la religion ca- 
tholique à Borne, en 1807 dans celle des Dissouauti de 
Modcne, en 1818 dans l'académie de Pise, il entra en 
1827 dans l'académie latine de Borne. La révolution de 
Modène l'obligea en 1831 de se retirer en Toscane; il 
revint dans sa patrie au retour du duc. Grégoire XVI le 
nomma alors prélat de sa maison el protonotairc apo- 
stolique ; puis le tribunal héraldique de Modène l'inscrivit 
par acclamation au livre d'or des nobles Modénais ; mais 



il ne survécut pas longtemps à ces honneurs. On trou- 
vera la plupart de ses écrits , qui consistent surtout en 
Aotices biographiques et bibliographiques dans la collec- 
tion de son Journal. 

BARA!\OWSkI ou RARANOYILS (Almbt), 
théologien polonais, mort en 1015, archevéquede Gncsnc, 
est auteur de Coucilium provinciale m/ni Polonice, celebra- 
tum anno 1007, Cracovic, 1011 ; Synodus diœcesana 
Gnesnensis, habita anno 1012, Cracovie, 1012, etc. 

BARAHiOWSKI (Stanislas), parent du prérédent, 
a continué eu langue polonaise les Ittsignia fucinoraque 
pneclara nobilitatis Potonicw, de B. Paproz, jusqu'en 
1035. Celte continuation est restée manuscrite. 

BARANOWSkI. Voyez BOGLSLAS BAAA- 
NOVYSRI. 

BARANTE (Clalde-Iunace BBUG1ËRE de). Yoytt 
BRLG1ÈRE. 

BAR AN TE (Claude-Iunace BBIGIÈRE de), petit- 
fils du précédent, né à Borne en 1755, chargé de fonc- 
tions de magistrature dans la Proveuce , persécuté et em- 
prisonné sous la Terreur, préfet à Carcassounc en 1 800, 
el en 1802 à Genève. Comme il vivait en relations habi- 
tuelles avec M™* de Slaél, M. de Saiul-Pricsl, cl d'autres 
exilés qui habitaient sur la frontière, cela déplut au pou- 
voir, et de Barante, remplacé eu 1810, se retirait sa 
campagne en Auvergne où il mourut au commencement 
de 1814. 11 a publié : Introduction à l'étude des bingues; 
Éléments de géographie , examen du principe général des 
longues; Essai sur le département de l'Aube , etc. C'csl le 
père de M. de Barante, l'historien. 

BARAINZANO (Bedehptls), religieux barnaliitc, ne 
à Scrravalle, en 1500, morlù Moulargis le 23 décembre 
1022, était professeur de philosophie et dcmalliéuialiques 
à Annecy. Ou a de lui : Campus phUosopIticus ; De novis 
opinionibus physicis, Lyon, 1019. 

BARAS (Marc-Antoine), publicislc, né à Toulouse 
en 1704, cultiva d'abord les lettres el la jurisprudence, 
disputa quelques prix h l'académie des jeux Floraux et se fil 
recevoir avocat au parlement. Il se livra ensuite exclusi- 
vement à l'élude de l'économie politique, soumit ses essais 
à Condorcel , à Bailly, à Babaul-St. -Etienne; se moulra 
partisan de la révolution, cunemi des excès; et, en 1705, 
membre au conseil municipal de Toulouse, protégea les 
prêtres insermentés contre les persécutions qui les me- 
naçaient. Dénoncé comme fédéraliste, il fut ramené h 
Paris et périt sur l'échafaud le 13 avril 1704 avec Hébert, 
Vincent cl Momoro. On a de ce jeune cl malheureux 
écrivain un Traité d'arithmétique politique sur le plan de 
l'ouvrage d'Arthur Vouug. un Tableau de l 'instruction pu- 
blique eu Europe, 1791 ; un Éloge du docteur Prue, et un 
mémoire sur lu fêle qui se célébrait à Toulouse le 27 mai. 
en mémoire de l'avantage remporté eu 1501, sur les pro- 
testants, fêle que Baras fit supprimer. 

BARAT (Nicolas), sous-mailre au collège Mazarin, 
mort vers 1700, a donné, avec Charles Bordas, le 6'iai- 
sarium unioersale liebraicum , de Thomassin, Paris 1097, 
in-fol. C'était un bibliographe instruit ; il est auteur d'un 
ouvrage intitulé : Nouvelle Bibliothèque choisie, Amslcr- 
dam, 1714, 2 vol. in-12. 

BARATELLA (Antoine LAUBEGIO) de Campo- 
San Piero, daus le territoire de Padoue, poêle latin très- 
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fécond, florissait dans la 1™ moitié do 1 3* siècle ; H passa 
la plus grande partie de sa vie dans la villa Lnunyia, 
ce qui fit ajouter à son nom celui de Lauregio. Il 
mourut en 1448, à l-Yltrcoù il enseignait la rhétorique. 
On évalue n 0,000 le nombre des vers latins qu'il a com- 
posés ; il n'en n rien été imprimé. 

BAR AT II (Jean) , carme, né à Valcncicnnes, profes- 
seur de théologie h Paris vers 1 426, a public Derere- 
latiune Diviitonim ; iMcrminationes tlieologiœ. 

BARATI1IER (Jean), jurisconsulte du 15* siècle, né 
à Plaisance, enseigna à Paris et à Fcrrarc le droit féodal 
romain et celui des Lombards. On a de lui un traité De 
feudis, Paris, 11512, et Strasbourg, 1695. 

BARAT1ER (Jean-Philippe), génie précoce , né n 
Schwabach, dans le margraviat d'Anspach Ici 9 janvier 
1721, parlait le latin , le français et l'allemand dès l'âge 
de 4 ans, possédait à 6 le grec, à 9 l'hébreu, dont il donna 

2 ans après un Dictionnaire des mots les plus difficiles; 
il apprit les mathématiques et l'astronomie en moins de 

3 mois, et forma dès lors le projet de découvrir les lon- 
gitudes. Il donna ensuite, en 1730, la Notice exacte de 
la grande Bible rabbùte, 4 vol. in-fol. ; et traduisit de l'hé- 
l>reu en français l'Itinéraire de Benjamin de Tudèle, 1734, 
2 vo). in-8°. Il étudia le droit public d'après le conseil 
du roi de Prusse qui l'admit souvent auprès de sa per- 
sonne. En 1738 il envoya son travail sur tes longitudes 
et ses tables astronomiques a l'Académie des sciences de 
Paris. Mais ne bornant pas là ses études, il embrassait à 
la fois l'architecture, la littérature ancienne et moderne, 
médailles, inscriptions, antiquités grecques, romaines et 
orientales, le déchiffrement des hiéroglyphes, etc., lorsque 
la mort le surprit à 19 ans, le 5 septembre 1740. On a 
encore de lui: De Anti-Artemonius, elc, Nuremberg, 1737; 
Disquisit. chronolog. de successione episc. roman., Ut redit, 
1 740, in-4* ; Défense de la monarchie sicilienne, traduit de 
l'allemand de P. de Ludwic , Halle, 1738; des lettres et 
dissertations insérées dans la Bibliothèque germanique. 

BARATON , poëtc français né vers le milieu du 
I7 a siècle, parait descendre de Martin Baraton, ménétrier 
d'Orléans; composa un grand nombre de pièces de vers, 
cul part à la rédaction du Dictionnaire des rimes de Bi- 
ehelet, et lit paraître en 1704 des Poésies diverses. 

BARATTIERI (Charles, comte), physicien, né en 
1738 à Plaisance , visita l'Allemagne, la France et l'An- 
gleterre, s'adonna aux sciences physiques, n'adopta pas 
le système de Newton sur l'optique , et de retour dans sa 
patrie, consacra ses loisirs à des expériences de physique. 
Mort en 1800. Est auteur de Conjettura sulta superfluita 
dette mattrie eolorale ntila luee. 

BABATOTT1 (Guerano), nom sous lequel Arcau- 
gelo Tarabotli, Vénitien, religieux Iwnédiclin de Stc- 
Anne, a publié un roman intitulé : la Semplicità ingnu- 
nota, Lcyde, 1084, Elzévir. 

BAR AZE (Cri'RiCM) jésuite, envoyé vers IG75 pour 
porter l'Evangile chez las Moxes, nations sauvages qui occu- 
pent les contrées immenses situées sous la zone torride der- 
rière les montagnes du Pérou. Le P. Barazc prssa plus 
de 27 ans nu milieu de ces peuplades, bravant mille dan- 
gers, convertissant et prêchant sans cesse chez les Tapacu- 
res, les Baures, etc. Le 10 septembre 1702, dans sa 61* an- 
née, il subit le martyre. Percé de flèches, il priait encore 
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pour ses assassins lorsque l'un deux l'acheva en lui déchar» 
géant sur la tète un grand coup de boche. 

It 1R «A ( Poxs ) , troubadour sous le règne d'Al- 
phonse 11, roi d'Aragon, est auteur de plusieurs Sir- 
ventes. 

BARR V (Alv.-Aloxzo), curé nu Potosi, fut témoin des 
divers procédés employés par les Espagnols pour l'cxplo 
ration des mines, et les publia sous le titre de Arte de Ins 
mclallcs, Madrid, 1640, in 1\ traduit en français sous le 
titre de Métallurgie, Paris, 1751, 2 vol. in-12. 

BARRA (Pierre) , premier médecin de Philippe IV, 
vanta l'emploi du quinquina comme fébrifuge, dnns un 
ouvrage intitulé : Vera praxis de curalioiietertiana>,etc., 
Sévillc. 1042, in-4». 

BARBA (Pompée della), médecin et philosophe, né à 
Pescia vers 1520. mort en 1 582, académicien de Florence, 
est auteur de Disc, philosophiques sur Platon, Arislote 
et Cicéron; De secrelis itatunc, etc., Venise, 1558, in-8°. 

BARB A (Simon della), frère puîné du précédent, aussi 
académicien de la même ville, publia avec son frère la tra- 
duction en italien de? Topiques de Cicénm, avec un Cowi- 
mentaire, Venise, 1586, in-8°. 

BARBA (Jean-Sanchez) , sculpteur espagnol , mort 
en 1670, dont on admire à Madrid le fameux Otrist ago- 
nisant. 

BARRA (Gennaro del), peintre italien, né en 1691, 
a embelli de ses ouvrages le palois Corsini à Rome. 

BARBAD1LLO (A.-J. i>k SALAS), poêle espagnol, 
mort dans la misère en 1033, a public des romans , des 
poésies, des ouvrages de morale, et quelques comédies 
écrites d'un style naturel. 

BARBADIINO, écrivain portugais, a donné & Paris, 
en 1750. un Traité dans sa langue sur l'étal de la litté- 
rature en Portugal. 

BARBADORI (Doxato), d'une famille illustre de 
Florence, et élevé aux emplois les plus importants de la 
république, fut envoyé à Avignon pour justifier en 1375 la 
conduite deses concitoyens cl la guerre qu'ils faisaient à 
l'Église. Il arracha des larmes aux cardinaux italiens, 
mais Florence n'en fui pas moinscondamnée par le consis- 
toire, et Barbadori se retournant vers le crucifix en ap- 
pela de la sentence du pape à celle de Dieu lui-même. 
Trois ans après, une émeute populaire renversa le gou- 
vernement de Florence, persécuta le parti de Pierre des 
Albizzi auquel Barbadori était attaché , et fit trancher la 
tête à Donato, en 1579. 

BARBADORI (Nicolas), peiit-fils du précédent, 
s'attacha au parti de Renaud des Albizzi , s'ellorea vai- 
nement de chasser les Médicis de Florence , déposa les 
armes et fut exilé. 

BARBAIHÇOIS (Char. I1ÉLION, marquis de) d'une 
ancienne famille du Berri, naquit le 17 août 1700 au 
château de Yillcgongis, près de Chaleanroin; parvenu au 
grade de lieutenant-colonel d'infanterie, il avait quitté le 
service quand la révolution éclata, et se livrait tout entier 
à son penchant pour l'économie rurale et les expériences 
agricoles. 11 fut un des premiers qui introduisirent en 
France les mérinos d'Espagne. Mort le 17 mars 1822. 
Il a laissé quelques opuscules sur des sujets d'économie 
rurale, des brochures politiques et un Traité d'agricul- 
ture, 4812. 

TOME II. 7. 
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BAR RANÇON (le comte os), député de la noblesse 
de Villcrs-CottereU aux états généraux de 1789, y défen- 
dit constamment les principes monarchiques, rejoignit 
ensuite l'armée des princes , auxquels il rendit quelques 
services, et mourut en 1797. 

BARBANÇON (Marie db), fille de Michel de Bar- 
ban.;on, lieutenant du roi en Picardie, et mariée à Jean 
de Barret, seigneur de Ncuwy ; après la mort de son 
mari, pendant les guerres civiles de France, sous Char- 
les IX, elle fut assiégée dans son château du Bcrri; ar- 
mée d'une demi-pique, elle défendit la brèche la plus 
dangereuse, malgré les murs et les tours renversés de son 
château; ramena au combat ses soldats épouvantes, et 
triompha de l'ennemi dans deux ou trois assauts ; enfin 
manquant de vivres, elle fut forcée de se rendre après 
15 jours de siège, le 6 novembre 11)69, après s'être fait 
promettre qu'on lui laisserait la vie, ainsi qu'à tous ceux 
qui étaient dans le château. Le roi , instruit du courage 
héroïque de celte dame, fit défense de recevoir la rançon 
demandée. 

BARBANÈGRE (Josepii, baron), ne en 1772 à 
Ponlac au pied des Pyrénées, servit d'abord sur mer 
dans un emploi subalterne, puis dans le 5» bataillon des 
volontaires des nasses-Pyrénées où il fut nommé capitaine, 
et fit ses premières campagnes contre les Espagnols. De- 
venu surnuméraire cnl796, il rentre au serv ice en 1801 
comme capitaine, puis chef de bataillon, et enfin colonel 
du 48 e de ligne à Auslcrlitz. Général de brigade le 21 
mars 1809, il assiste avec distinction aux batailles de Ra- 
tisbonne et île Wagram; fait la campagne de Russie, 
placé à l'arrière-garde dans la retraite, est blessé de deux 
coups de feu à Kxasnoi le 18 novembre, se renferme dans 
Stcttin,où il soutient un siège jusqu'au S décembre. Con- 
duit prisonnier en Russie, il revient eu France en juillet 

1814, est créé chevalier de St. -Louis cl adjoint à l'in- 
spection générale de l'infanterie. Au retour de Napoléon, 
est nommé commandant de la ville d'Orléans le 25 mars 

1815. et ensuite de la place d'Huningue où il soutint 
un siège contre les Suisses et les Autrichiens , capitula 
le 26* août, et, le lendemain, sortit de la place avec tout au 
plus cinquante hommes valides qui avaient traité d'égal 
à égal avec 25,000 hommes. Cependant une commission 
d'enquête fut nommée pour examiner sa conduite, et il 
fut déclaré à l'unanimité, le 14 septembre, qu'elle était 
sans reproche. Barbanègre vécut depuis sans emploi à 
Paris où il est morl le 9 novembre 1830, 

BARBANÈGRE (Jeak), frère du précédent; colonel 
de cavalerie, se trouva, en 1790, nux batailles d'Aréole 
cl de Crémone, où il fui blessé; a celle de Rivoli en 1797; 
lieutenant dans les guides de Bonaparte en 1799, il le sui- 
vit en Égyplc ; commandant d'une compagnie de cavale- 
rie à la bataille de Marengo en 1800, y mérita un sabre 
d'honneur; colonel du 9" hussards à la bataille d'iéna en 
1800, y fut tué d'un boulet de cation le 14 octobre. | 

BARBANT (Charles) , musicien anglais, organiste I 
de la chapelle du comte Haslang, ambassadeur de Bavière 
à Londres en 1704 ; a laissé des tymphonia à grand or- 
chestre, des trio» de violon, de clavecin ; des duot de flûte. 

BARBANTANE. Foyc- PUGET. 

BARBARELLl. Voyez GIORGIO* (ib). 

BARBARIGO (Jean), procurateur de Saint-Marc 
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en 1578, fut le premier qui introduisit en Italie l'usage 

de l'artillerie. 

BARRARIGO (Marc), de la famille du précédent, 
doge de Venise, succéda à Jean Mocéuigo en 1485. Il ne 
gouverna la république que six mois. 

BARBARIGO (Aicism), doge de Venise, succéda 
en 1480 à Marc, son frère, qui n'avait gouverné que six 
mois. Il eut un règne très-agité, soutint à la fois la guerra 
contre Charles VIII en Italie, et contre les Turcs dans les 
provinces grecques de la république, et mourut en 1501. 

BARBARIGO (Nicolas), de la même famille, mort 
en 1579, amhassadeur de Venise à Conslantinople, a écrit 
en latin la Vir du cardinal ConUirini et celle du doge An- 
dré Gritti. 

BARBARIGO (AiotSTi.x), de la famille des précé- 
dents. La république l'envoya en ambassade à Philippe II, 
mi d'Espagne ; quelque temps après, nommé provcdilcur 
général , il assista à la fameuse bataille navale dans le 
golfe de Lépantc en 1571 , et contribua puissamment à la 
victoire remportée par les chrétiens sur les Turcs; il y 
fut blessé, et mourut une heure après. 

BARBARIGO (Grégoire), de la famille des précé- 
dents, né à Venise le 25 septembre 1625 ; assista, avec 
l'ambassadeur de la république, au traité de paix qui se 
fit à Munster en 1048; créé cardinal en 1060; évéque 
de Padouc en 1 004 ; y fonda un séminaire et une impri- 
merie garnie de caractères pour les langues grecque, la- 
tine, hébraïque , chaldécunc, arabe cl syriaque ; il mou- 
rut le 18 juillet 1697. 

BARBARIGO (Jbas-Frajiçois ), neveu du précé- 
dent, ué à Venise eu 1658; deux fois ambassadeur à la 
cour de Louis XIV ; évéque de Vérone en 1697 ; de Dres- 
cia en 1744; créé cardinal, et, en 1723, évéque de Pa- 
douc; mort le 27 janvier 1750; aima les lettres, et fa- 
vorisa ceux qui les cultivaient. 

BARBARINO (Bartolomro), surnommé il Pitarino, 
compositeur , né à Fabiano dans la marche d'Aocdnc, a 
publié des Madrigali a ciiv/ue et a Ire voci, Venise, 1609 
et 1617. 

BARBARO (Josaphat), négociateur et voyageur vé- 
nitien, mort eu 1494, remplit avec distinction en Asie 
diverses missions importantes pour sa patrie, et publia a 
son retour la Relation de ses voyages en Perse et dans les 
Indes, Venise, 1543 et 1545, iu-8». 

BARRARO (Ca.ndia.no), sénateur de Venise au qua- 
torzième siècle, cl chef de la famille illustre de ce nom : 
cul deux fils, François et Zacharle, père d'Ermolao, évé- 
que de T révise el de Vérone. 

BARBARO (François), un de* plus célèbres littéra- 
teurs du 15« siècle, Gis de Candiano, né à Venise, vers 
1598, sénateur à 21 ans, successivement podestat de T ré- 
vise, de Viccnceet de|Véronc, el chargé de plusieurs am- 
bassades importantes; soutint dans Brcscia en 1458 un 
siège célèbre contre Piccinino, général du duc de Milan ; 
en 1452 procurateur de St. -Marc, mort au commence- 
ment de janvier 1454. On a de lui des Itarangua, I)t re 
uxond, traduit en français par C. Joly, 1667, et un re- 
cueil de Lt ttrvt. — Son fils Zacharie, fut procurateur de 
St. -Marc, et eut trois fils, Ermolao, Louis, mort sans pos- 
térité, et Daniel. 

BARBARO (Ermolao), ou Ermoiaus BARBARUS, 
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fils de Zacharie procurateur, et petit-fils de François, né 
a Venise le 24 mai 4454 , fut chargé de négociation* im- 
portantes auprès des empereurs Frédéric III et Maxi mi- 
lien son fils ; puis envoyé en ambassade auprès du pape 
Innocent VIII qui le nomma patriarche d'Aquilée, di- 
gnité que le sénat de Venise lui défen lit d'accepter. Il 
mourut de la peste le 14 juin 1495. Il a corrigé le texte 
de VHùlmre naturelle de Pline; et public une version la- 
tine de Dwtcuriik avec cominpnlairc. 

BARBARO (Dasiel), neveu du précédent, né a Ve- 
nise le 8 février 1513, de François Barbare, fils de Da 
niel et par conséquent arrière-petit-fils du célèbre Fran- 
çois. Il fit construire et planter à Padoue un jardin bota- 
nique, fut chargé en 1 548 d'une ambassade auprès du roi 
d'Angleterre Edouard VI ; en 1550, eoadjuteur de Jean 
Crimani patriarche d'Aquilée, il prit de ce moment le titre 
de patriarche élu ; assista au concile de Trente et mourut 
h Venise le 12 avril 1570; à la fois théologien, philoso- 
phe, mathématicien et antiquaire, il a laissé des ouvrages 
estimés et entre autres une traduction de Vitruvc avec 
des commentaires , 1567. 

HARBARO (Ebmolao), fils de Zacharie, evéque de 
Trévise et de Vérone , naquit à Venise en 1410 , assista 
au concile de Mantoueen 1459, et fut légatdupapePiclI, 
auprès de Charles VII. Mort à Venise en 1471 ; a laissé 
une version latine de quelques fables d'Ésope, des Ha- 
rangue», des Êptlres, etc. 

BARBAROUX (Cba«.-Jbaj(-Ma«ie), né à Marseille 
le 6 mars 17C7, se distingua de bonne heure au barreau 
de cette ville, vint à Paris avec les Marseillais qui prirent 
part à la journée du 10 août 1792 ; député à la Conven- 
tion, se lia avec les Girondins et après l'échec de ces der- 
niers, le 51 mai 1793, refusa de donner sa démission et 
entendit tranquillement prononcer son arrestation. Il 
trouva moyen d'échapper , se rendit avec quelques collè- 
gues dans plusieurs départements qu'ils soulevèrent. 
Poursuivi d'asile en asile jusqu'à Bordeaux, il se lira 
deux coups de pistolet et fut porte mourant sur l'écha- 
faud où il expira le 25 juin 1793. Il a écrit un Mémoire 
sur les volcans éteints des environs de Toulon, une Ode 
sur les volcans , et un fragment de ses Mémoires a été 
publié dans la collection de Baudouin. 

BARBATELLI (Bernardin), connu sous le nom de 
Poceetti, mort à Florence en 1612, élève de Coradl dit 
Chirutttdajo, a peint avec succès l'histoire , les fleurs, les 
animaux et les fruits, lia laissé de nombreuses fresques a 
Florence, entre autres le Noué ressuscité, du cloître de la 
Nu n ria ta. 

BVR1IATO (St.), i«'évèquedeBénévent,apotredc8 
Lombards. 

BARBATO ( Marc), poète italien du 15* siècle, né à 
Sulmone, royaume de Naplcs, mort en 1 362, fut chance- 
lier du roi Bobert , s'éloigna de la cour après la mort de 
ce prince et y revint sous le ministère d'Acciajuoli ; n'est 
célèbre que par son intimité avec Pétrarque qui lui a 
adressé plusieurs de ses lettres latines. 

BARBATO (Pétrone), poêle italien du 16* siècle, né 
à Foligno et mort le 22 novembre 1554, fut un des pre- 
miers à écrire en vers teiolti ou non rimes. Ses vers ont 
été réunis en un vol., 4712 : a laissé 2 comédies manu- 
scrites, VOrteniio et 17/jpoWo. 



BARBATO (Bahtiielehi), de Padoue, littérateur ita- 
lien du 17» siècle, a laissé quelques ouvrages en vers et en 
prose : Fstoria délia peste 1630 rM 631 ; // contagio di 
Padova; la Uttera cl Galatea, idylles; une Vie du Tasse 
et des poésies. 

BARBATO (Jérôme), de la famille du précédent, 
médecin à Padoue, a publié un traité sur la Découverte du 
fluide lailetix dans le sang; sur la Goutte: sur fa Forma- 
tion du fajttu , etc., 167(5. 

BARBATO ( Horace), jurisconsulte italien du dix- 
septième siècle , auteur des ouvrages suivants : De fidei- 
commissa; de Mujorntu ac prinwgenitura perconati, 1637, 
de Dirisione fnictuum inter plures, 1638. 

BARBAI LD (Anna-L.etitia), filledu docteur Aikin, 
née le 20 juin 1745 à Kibworlh ( Lciccstershirc), morte 
octogénaire le 9 mars 1825, a laissé un nom honorable 
dans la littérature anglaise. Ses poésies sont estimées, et 
sa prose est d'une clarté et d'une pureté classiques. Elle a 
écrit beaucoup d'Hymnes religieuses et d'Essais dt morale 
pour la jeunesse ; ses éditions des moralistes anglais sont 
faites avec goût, et ses notices y ajoutent un nouveau prit ; 
elle a publié aussi la Correspondance de Mchardsm et un 
Gftotx des meilleurs romans, depuis Clarisse jusqu'aux pro- 
ductions contemporaines. 

BARBAULT (Loris), peintre et graveur français 
du 17" siècle : on estime surtout son Martyre de saint 
Pierre d'après Sublcyras. 

BARBAULT (J.), architecte, a publié plusieurs re- 
cueils estimés d'architecture, tels que le* plus beaux mo- 
numents de Home ancienne et de Rome moderne , Rome, 
1763 et 1778, in-fol., avec l'explication des planches; 
Recueil de divers autres monuments de l'Italie, en 166 
planches, avec 1'cxpliealion, Rome, 1770, in-fol.; Monu- 
ments antiques, égyjttiens, grecs, romains et étrxwiw», 
Rome, 1783, 94 pl. in-fol. 

BARBAULT ( Ant.-FraNç.), médecin et chirurgien 
de Paris, où il mourut le 14 mars 1784 , après y avoir 
démontré 25 ans l'art des arcouchcmcnts, a laisse : 
Splnnchnologie , 1739, in-12 ; Cours d'accouchement, 
1776, 2 vol. in-12, etc. 

BARBAY (Pierre), professeur de philosophie en 
l'université de Paris, mort vers 1663, a donné In uni- 
versam Aristotelii pfiilosophiam comment., Paris, 1080, 
6 vol. in-12; Compendium thtolog., ibtd., 1683. 

BARBAZAN (Arnaii.d-Giii.heh de), d'une famille 
distinguée de Bigorre, choisi par Charles VI pour chef d'un 
combat singulier entre six chevaliers français et six che- 
valiers anglais, devant le château de Montcndrc, en 1404, 
renversa le chevalier de l'Escale , chef des Anglais. Bar- 
bazan fui honoré du titre de Chevalier sans reproche , dé- 
fendit Corbeil contre le duc de Bourgogne en 1417 et 
réfugié à la Bastille avec les partisans du Dauphin, de- 
puis Charles VII, emmena ce prince à Mclun, revint avec 
1 ,600 hommes pour surprendre les Bourguignons, et dut 
se retirer après un combat sanglant dans le faubourg 
St. -Antoine. En 1420 il défendit Meiun contre Henri V 
d'Angleterre, cl fut forcé, par le défaut de vivres, d'accep- 
ter une capitulation que le monarque anglais viola indi- 
gnement. Barbaxan fut transféré à Chaicau-Gaillard et 
retenu prisonnier pendant 8 années, jusqu'à ce que 
la Hire le délivrât en 1430, ayant surpris le château par 
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escalade. Barbazan s'empara de Ponl-sur-Scinc, et battit 
complètement les Bourguignons et les Anglais h la Croi- 
•ette en Bourgogne. A la bataille de Bulgoévillc , livrée 
en 445 i par René d'Anjou malgré les avis de Barbazan, 
ce dernier fut percé de plusieurs coups, fait prisonnier, 
et mourut six mots après des suites de ses blessures. Il fut 
enterré à St.-Dcuis dans le tombeau des rois et avec les 
mêmes honneurs. 

BARBAZAN (Étiexne), né en 1696 à Sl.-Fargeau, 
mort en 1770 à Paris, s'était consacré à l'étude des an- 
ciens auteurs français, depuis le 12 e jusqu'au 16' siècle, 
et il continua, ou société avec l'abbé de la Porte et Gravillc, 
le Recueil alpltaltétique, coniineucé par l'abbé Pérau, con* 
tinué par l'abbé de St. -Léger, éditeur du volume C, cl 
par d'autres, Paris, 24 vol. in-12, 1745 et années sui- 
vantes. Il annonça ensuite dans un prospectus son Clos- 
saire du nouveau Boni; mais Suiutc-Palayc ayant égale- 
ment annoncé le sien , la concurrence l'intimida, et il ne 
voulut pas lutter contre un tel adversaire. La bibliothè- 
que de l'Arsenal à Paris, eu possède aujourd'hui le manus- 
crit, moins la 1 r « partie. Il a publié en outre : Fabliaux et 
Contes français de$ 12«, 13«, 14 e et 15 e siècles, Paris, 
1786, 3 vol. in-12 ; VOrdène de chevalerie ou Instruction 
d'un père à ton fils, in-8°, etc. Il s'est surtout attaché dans 
tous ses ouvrages aux étymologics et à l'origine de la lan- 
gue française. 

BARBE (Ste.), vierge qu'on croit avoir été martyri- 
sée à Hcliopolis, vers 306, sous le règne de Galère, ou, 
selon Baronius, en 235, sous Maximien I er . 

BARBE, épouse de Sigismond 1 er roi de Pologne, 
morte le 20 octobre 1525 , surnomme Eslher à cause de 
sa piété. 

BARBE (le P. Philippe), doctrinaire, né en 1723, 
à Londres, de parents français réfugiés par suite d« la ré- 
vocation de l'édit de Nantes. Sou père, pasteur de l'Église 
anglicane, élaut rentré dans la communion romaine, re- 
vint en France avec sa famille vers 1735. Après de bril- 
lantes études au collège de Louis-le-Graud, il fit un voyage 
h Dublin, où il se perfectionna dans la connaissance des 
langues anciennes , enseigna la rhétorique à Avalon et à 
Vitry-lc-Français ; fut nommé principal du collège de 
Langres, puis préfet des éludes et professeur de bclles- 
lctlrcsà Chaumont, où il eut pour collègues le conven- 
tionnel Jacob Dupont et Manuel devenu célèbre comme 
procureur de la commune de Paris. Le P. Barbe , épuise 
de fatigue, vivait à Paris daus la maison de Si. -Charles, 
chef-lieu de la congrégation, lorsque la veille des massa- 
cres de septembre, son nom se trouvant sur la liste des 
prêtres qui devaient être arrêtés, Manuel l'envoya cher- 
cher par un de ses agents pour le mettre en sûreté. Échappé 
comme par miracle au fer des assassins, le pauvre prèlrc 
erra dans Paris pendant plusieurs jours, et se réfugia à 
Chaumont auprès de ses anciens élèves où il expira 
le 8 octobre 1792. On a du P. Barbe : Fables nouvelles; 
Fables et Contes philosophùjues ; un Manuel des Htétori- 
cicM ; une foule de jolies pièces de vers, et , en manu- 
scrit, des Préceptes de rttètorique ; des discutions litté- 
raires, etc. 

BARBE RADZIVILL, veuve d'un palatin de Trocki, 
dut le titre de reine de Pologne à la passion qu'elle sut in- 
apirer au fils de Sigismond, qui l'épousa en sccrci. O 
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prince, devenu roi à la mort de son père (1548), la flt re- 
connaître malgré une vive résistance delà noblesse; mais 
clic mourut 6 mois après. 

BARBE (Jbax de SAINTE-), dont le nom de famille 
était DUCHATEAU, natif de Valencicnncs, a laissé 3 vo- 
lumes in-fol., man., sur les anliq. de sa patrie de 1160 
à 1660. 

BARBÉ (J. B.) graveur flamand; son chef-d'œuvre 
est la Sainte Famille d'après Rubcns. 

BAABÉ-MARBOIS (François, marquis db), né à 
Metz le 31 janvier 1745, fils d'un directeur de la mon- 
naie, se chargea de l'éducation des lils de M. de Sarlines, 
ministre de la marine, fut ensuite consul général aux États- 
Unis, puis intendant de Si .-Dominguc. De rclourcn France, 
il s'établit à Metz , fut nommé maire de cette ville en 
1790, se tinta l'écart pendant la terreur, et fut, en 1795, 
député du département de la Moselle au conseil des An- 
ciens, où il s'occupa surtout de l'organisation de la ma- 
rine et des colonies. Déporté comme royaliste au 18 fruc- 
tidor, il fut conduit à la Guyane, d'où il ne fut rappelé 
qu'après le 18 brumaire. Nommé conseiller d'État, puis, 
en 1701, directeur du trésor public avec le titre de minis- 
tre, il fut successivement fait grand officier de la Légion 
d'honneur, puis comte de l'empire et décoré de diflcrcnls 
ordres. Disgracié en 1806 à cause d'une opération finan- 
cière dont les résultats avaient été désastreux pour le 
trésor, il fut l'année suivante nommé premier président 
de la cour des comptes. Nommé sénateur en 1813, il vota 
l'un des premiers en 1814 la déchéance de Napoléon, et 
émit son vœu en faveur des Bourbons. Créé pair eu 1 8 1 4 
et confirmé par le roi dans sa dignité de premier prési- 
dent de la cour des comptes , il dut quitter ses fonctions 
au retour de Napoléon , et ne les rcpril qu'à la 2« rentrée 
du roi. Admis au conseil privé, il remplaça bientôt 
M. Pasquier dans la dignité de ministre de la justice et 
garde des sceaux, et installa, le 10 octobre 1815,1a cour 
royale de Paris. Commissaire du roi dans le procès du 
maréchal Ncy, il se récusa comme juge. Le 10 mai 1816, 
il remit les sceaux au roi , et reprit la présidence de la 
cour des comptes. Créé marquis en 1817, il fut admis à la 
retraite en 1834, conserva le titre de premier président 
honoraire, et mourut en 1837. Barbo-Marbois a publié 
plusieurs ouvrages sur les finances, l'agriculture cl sur les 
colonies. On lui attribue les lettres imprimées sous le nom 
de madame de Pompadour. Il a publié aussi Journal d'un 
député non jugé , Paris, 1835, réimprime à Bruxelles la 
même aonée, 2 vol. in-18. 

BARBEAU de la BRUYÈRE (Jea.vLouis), né 
à Paris le 29 juin 1710, mort le 20 novembre 1781 , a 
écrit une Vie du diacre Péris , et travaillé pendant plu- 
sieurs années avec Buachc le géographe. On lui doit une 
Mappemonde historique qui présente d'un coup d'œil les 
révolutions de chaque État. Il a donné des éditions des 
Tablettes chronologiques de Lcnglet-Dufrcsnoy et de la 
Géographie moderne de Lacroix. 

BARBEAU -DLBARRAN. Voyez DUBARRAN. 

BABBEDETTE CUEBMELAI8 ( Joseph - Jgax ), 
né ou village de Faueherics, sur la paroisse «le Loiivifçne- 
du-Déserl (département d'Ile-et-Vilaine), le 1 1 oct. 1784, 
étudia successivement à Fougères , à Bennes et à Paris. 
Il exerça pendant quelquo temps In profession d'avocat 
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avec beaucoup de succès, «t se flt une réputation par un 
Traité des attributions des juge* de paix, Paris, 1810, 
in-8». En 1816 président du tribunal civil de Fougères, 
il continua néanmoins à concourir au Répertoire de la nou- 
velle législation , etc., public par Favart de Langladc ; et 
il peut même en être regarde comme l'auteur, vu la port 
principale qu'il eut ii la composition et il la rédaction. 
Mourut au village du Planly, le 28 janvier 1826. 

BARBELL A (Emmanuel) , né à Naples , cl mort en 
1775, fut un habile violoniste; il a publié des sonates et 
desduos pour son instrument : on cite de lui une pièce 
charmante à double corde, intitulée Tinna nonna per pren- 
der sonna. 

BARBERET (Demis), médecin , né dans le bailliage 
d'Arnay-le-Duc en Bourgogne, le 17 octobre 1714. exerça 
«on art à Dijon, à Bourg en Bresse, à Toulon cl dans les 
a murs, et se distingua dans les concours académiques. 
On a de lui deux Mémoires sur la meilleure manière de 
cultiver la vigne et de faire le vin ; un sur les Maladies épi- 
démiques des bestiaux, 1765, un sur les Amendements des 
terres, et un autre sur les Analogies du tonnerre et de l'élec- 
trieité. Tous ces mémoires ont été couronnés à Lyon , à 
Besancon, à Paris, à Bordeaux et à Rouen. Barberct est 
mort à Toulon en 1780. 

BARBERI (Frasçois) , né à Rome vers le milieu du 
18» siècle ; procureur fiscal sous le pape Pic VI ; fit con- 
damner à uncdétcnlion perpétuelle le fameux Caglioslro; 
en 1703, publia une brochure sur le meurtre de Basse- 
ville; en 17'. M), fut arrête et maltraite par les Français 
et, malgré leurs menaces, refusa le serment qu'ils exi- 
geaient ; mourut quelque temps après. 

BARBERI (Philippe), dominicain et inquisiteur en 
Sicile, dans le 15 e siècle, est auteur d'un traité de Aui- 
marum immortalitate. 

BARBER] (Jacques-Philippe), né en 1780 à Ajac- 
cio, lieutenant, attaché à Pétat-major de la 1™ division 
de l'armée d'Italie, quitta le service pour achever ses 
éludes, et visita les principaux Étals de l'Europe, comme 
maître de langues. Nomme dans les cent jours sous-préfet 
des Bouches du-Rhônc, la 2° invasion le força de revenir 
à Paris, où il mourut en 1830. On a de lui : Grammaire 
des grammaires italiennes, 1819, 3 vol. in 8»; Petit tré- 
sor des langues française rt italienne, 1821, in-8»; Diction- 
naire portatif français et italien, 1822, 2 vol. in-16; 
Grand Dictionnaire français -italien et italien -français, 
terminé par MM. Basti et Ccrali, 1858, 2 vol. in-4°. 

BARRERIiM, famille florentine qui, depuis le pon- 
tifical d'Urbain VIII ( MafTeo Barbcrini), 6 août 1625, 
occupa un rang distingue dans la noblesse romaine. Deux 
Antenne et un François furent élevés au cardinalat par ce 
pape, leur oncle, avec 550,000 éeusde renie; un qua- 
trième, Taddco, fut général de ses troupes. Tant d'hon- 
neurs cl de richesses uc les satisfaisant pas , ils se ren- 
dirent maîtres des duchés de Castro cl de Ronriglione, et 
marchèrent h la lêlc de 20,000 hommes, commandés par 
Taddco, à la conquête du duché de Parme; mais ils fu- 
rent défaits par les troupes d'Edouard Farnèse, qui ne 
sut pas profiler de sa victoire. L'année suivante le cardi- 
nal Antoine Barborini ayant élé battu par Monlrcuculli, 
un traité fui conclu à Venise, qui rétablit chacun dan* 
ses droits. Mais à l'avencmcnt d'Innocent X, ils perdirent 



toute leur puissance et vinrent en France implorer la 
protection du cardinal Masarin, qui fit lever le séquestre 
mis sur leurs bieus cl leur conserva la principauté de Pa- 
lestrinc, dont la famille a toujours joui depuis. 

BARRER IlfO ( François da), poète toscan, un des 
meilleurs de cette première époque de la poésie italienne, 
né en 1204 et mort à Florence en 1548, après avoir 
occupé diverses charges importantes. On a de lui un poème 
intitulé : Documenti diamore, où il enseigne les préceptes 
les plus essentiels de toutes les vertus. Cet ouvrage a été 
imprimé pour la première fois, Rome, 1640, in-4 n , avec 
la Vie de l'auteur. 

BARBERIftO (François da), néà Florence le 23 sep- 
tembre 1!>'J7, cardinal, neveu du pape Urbain VIII, 
dont il fut légat en France et en Espagne, mort le 10 dé- 
cembre 1 670,évéque de Porto et d'Oslic, et doyen du sacré 
collège. Il a traduit du grec en italien les XII livres de 
Marc-Aurélc sur la vie, Rome, 1675. 

BARRERINO ( Astoi.xe) , surnommé •/ Vecemo, 
frère d'Urbain VIII, né à Florence en 15511, capucin en 
1585, cardinal et évèquc de Sinigaglia eu 1624, mort eu 
1640, a laissé des constitutions synodales et d'autres écrits 
relatifs au régime de l'ordre des capucins. 

BARBERIÏXO (Axtoixe), cardinal, surnommé il 
Giovanc, neveu du précédent cl fils de Charles Barberino 
frère d'Urbain VIII ; naquit en 1608, et mourut le 4 août 
1671 : il y a de lui des vers latins cl italiens dans JEdes 
Dartierina; descriptœ, Rome, 1642. 

BARREROUSSE I" (Arovoj ou Iloaic ), roi 
d'Alger , surnommé liarberousse a cause de la couleur 
de saharbc,filsd'un corsaire renégat de Mélelin (Lcsbos), 
et d'une Espagnole d'Andalousie , commença fort jeune 
le métier de corsaire, sur les côtes d'Afrique, se signala, 
dès l'âge de treiic ans, par la prise de deux galères du 
pape, et, huit ans oprès, fut à la tête d'une escadre 
de quarante galères, montées par des Maures et des 
Turcs attirés par le bruit de ses exploits. Appelé au se- 
cours du roi de Bugie, qui avait été chassé de ses Étals, 
il débarqua avec une petite année , attaqua inutilement 
la capitale, et eut le bras gauche emporté d'un boulet de 
canon. La réputation de Barbcroussc s'étendit alors chez 
les Arabes des montagnes , qui lui donnèrent le litre de 
sultan. Ce fut en cette qualité qu'il reçut, en 1516, l'am- 
bassade de Sélim Eutcmy, souverain d'Alger, qui l'invi- 
tait à venir chasser les Espagnols de la côte. Barberousse 
fil partir dix-huit galères et trente barques sous les or- 
dres de son frère Kaïr-Eddyn , et marcha lui-même par 
terre avec tout ce qu'il put trouver de Maures et de Turcs 
affectionnés. Mais au lieu d'aller droit à Alger, il tourne 
du côté de Sargel, où Hassan, autre fameux corsaire, s'é- 
tait établi ; Barberousse le surprend , lui fait couper la 
tête, se saisit de ses vaisseaux , et oblige les Turcs qui 
étaient au service de Hassan, de le suivre dans son expé- 
dition d'Alger. A son arrivée dans celte ville , les habi- 
tants le portèrent en triomphe aux acclamations du peu- 
ple. Le pirate, enflé de ces honneurs, conçut le projet de 
s'emparer du pouvoir souverain. 11 s'assure d'abord de 
ses principaux officiers, laisse commettre impunément les 
plus grands excès à ses troupes, et se place sur le tronc, 
après avoir ôlé la vie au malheureux Sélim. Il augmenta 
ensuite ses forces, fit réparer les fortifications , et s'afler- 
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luit sur le trône ; mais sa tyrannie l'ayant rendu odieux 
aux Arabes et aux Algériens, ceux-ci formèrent le projet 
de rétablir le fils d'Eutemy, qui s'était sauvé a Oran. Le 
vigilant Barbcrousse ne larda pas à découvrir la conspi- 
ration ; il fit couper la tête a une vingtaine de conjures, 
ce qui jeta l'épouvante dans la ville. En vain le jeune 
Eu lent y parut avec une flotte et dix mille Espagnols. Bar- 
• berousse les ayant attaqués au moment du débarquement, 
la plupart furent tués ou faits prisonniers; ceux qui re- 
pigtirrcnt leurs vaisseaux périrent par la tempête avec le 
reste de la flotte. L'usurpateur se crut alors invincible, 
et redoubla de cruauté. Les Arabes indignés se liguèrent 
contre lui avec le roi de Tenèie, et marchèrent vers Alger 
avec quinze mille hommes. Barbcrousse les attaque et les 
disperse avec mille arquebusiers turcs et cinq cents Mau- 
res seulement 5 il poursuit le roi vaincu jusqu'aux portes 
de Tenèee, dont il s'empare , et force les habitants de le 
reconnaître |x>ur souverain. Il subjugue également le 
royaume de Trémécen , dont le roi se sauve à Oran, au- 
près des Espagnols. Charles-Quint sentit alors la néces- 
sité de s'opposer à la puissance et aux progrès du redou- 
table Barbcrousse. Les Arabes et dix mille Espagnols 
réunis sous les ordres du marquis de Gomarès , gouver- 
neur d'Oran , marchèrent contre Barbcrousse , lui enle- 
vèrent d'abord l'importante forteresse de Colou , située 
entre Alger et Tréjnéccii, cl s'avancèrent ensuite vers 
cette dernière ville ; Barbcrousse se jeta dans le château, 
résolu de s'y défendre. Il fit effectivement une résistance 
vigoureuse; mais n'ayant plus de vivres, il se sauva, avec 
ses Turcs, par un souterrain qu'il avait fait creuser, em- 
portant avec lui toutes ses riehesscs. Poursuivi par les 
Espognols, il fit semer derrière lui, sur la roule, son or, 
son argent, sa vaisselle, employant ainsi, pour favoriser 
sa fuite, le même artifice dont s'élail servi Milhridate; 
mais il n'en obtint pas le même succès par la vigilance du 
général espagnol, qui le joignit au passage de la rivière de 
Huexda, à huit lieues de Trémécen. Obligé de faire face, 
Barbcrousse combattit arec acharnement ; mais, accablé 
par le nombre, il fut massacré avec le reste de ses soldats, 
en 1818, à Pige de 44 ans, laissant le trône a son frère 
Kaîr-Eddyn. 

BABBEROUS8E II (Hadrrr ou Hazbr dit Kaïb-Ed- 
dvn, ou Haybbdi*, dont les historiens occidentaux ont fait 
Hariadan), roi d'Alger, frère, lieutenant et successeur 
du précédent, fut proclamé roi dos Algériens, et général de 
la mer, du consentement de tous les capitaines corsaires ; 
mais craignant, après deux ans de règne, une révolte gé- 
nérale dans ses États, il se mit sous la protection de la 
Porte, à laquelle il céda la souveraineté d'Alger. Sélim h r 
le nomma pacha ou vice-roi , et lui envoya deux mille 
janissaires. Kaîr-Eddyn exécuta alora deux grands projets 
qu'il méditait depuis longtemps : il se rendit maître de la 
forteresse que les Espagnols avaient élevée près d'Alger, 
et fit construire un môle pour former un nouveau port. 
Trente mille esclaves chrétiens y travaillèrent. Le port 
ayant été achevé en moins de trois ans , Barbcrousse se 
vil en étal de fondre sur tous les vaisseaux marchands qui 
naviguaient vers la cote de Barbarie, et de se signaler par 
un grand nombre d'exploits. Soliman 11, voulant l'oppo- 
ser au célèbre Ooria, le nomma amiral de toutes ses flot- 
tes. Rempli du vaste projet de conquérir toute la Barba- 



rie, Barbcrousse mit en mer avec quatre-vingts galères et 
plusieurs galioles ; il ravagea d'abord les côtes d'Italie, 
jeta l'épouvante dans Rome même, fit voile ensuite pour 
l'Afrique, prit Bisertc et Tunis, qu'il soumit au croissant. 
L'empereur Charles-Quint, craignant que Barbcrousse 
n'attaquât ses États, vint en personne disputer A cet heu- 
reux corsaire la conquête de Tunis, et débarqua, en 1533, 
près de cette ville une puissante année. Les Maures ayant 
tourné le dos, Kaîr-Eddyn se renferma dans Tunis ; mais 
la révolte des captifs chrétiens, qui brisèrent leurs chaî- 
nes, et fondirent sur les Turcs, le força d'abandonner 
cette ville au vainqueur, et de se réfugier a Bisertc. Là, 
équipant à la hâte une escadre, il longea la côte, gu;;na 
Alger, courut ensuite ravager les côtes d'Italie; il porta la 
terreur dans la Pouille, et surprit la ville de Fondi. Bar- 
bcrousse continua d'être la (erreur des chrétiens et le rival 
de Do ris. Envoyé ensuite par Soliman pour assiéger Cas- 
tel-Nuovo , par mer et par terre , il prit cette place d'as- 
saut, en 1539. Aussi heureux sur terre que sur mer, il 
mit le royaume d'Yémen sous l'obéissance des sultans; et, 
reparaissant l'année suivante, à la tête des flottes ottoma- 
ne*, il battit les chrétiens, forts de trois cents voiles, de- 
vant l'Ile de Candie. Il parut ensuite dans la rivière de 
Gènes, avec cent cinquante voiles, comme auxiliaire des 
Français ; il entrai Marseille, assiégea la citadelle de Nice, 
qu'il ne put prendre , et réunit contre Charles-Quint la 
flotte de Soliman le Grand à celle de François I". L'ami- 
ral turc évita néanmoins Doria son rival. Après avoir 
mouillé h Toulon , Kaîr-Eddyn ravagea de nouveau les 
côtes d'Italie, et rentra à Constantinople avec sept mille 
captifs. Ce fut la dernière campagne do Barbcrousse; quoi- 
qticugé alors de soixante etdix ans, il s'abandonna aux dé- 
lices du harem. On le trouva mort dans son lit, en 1346, 
(an de l'hégire 93ô). 

BARBEROU8SE. Voyet FRÉDÉRIC BARBE- 
ROUSSE. 

BARBÉ9IEU ( Riciaro db), troubadour de Sain- 
longe, mort dans le 14» siècle, a célébré dons ses vers 
sous le nom de Mirh de Donna, la meilleure dame , l'é- 
pouse de Gcoffroi de Tonai , riche baron de son pays. 
Millot mentionne 1 4 chansons de ce poète, Raynouard en 
a publié 3 dans le Choix de portos des troubadours, III, 
433-38. 

BARBÉ8IEUX (Louis- François -Maris lb TEL- 
LIEU, marquis db), ministre et secrétaire d'État sous 
Louis XIV. 3" fils dn marquis de Louvois, naquit à Paris, 
en 1668, et fui d'abord chevalier de Molle. Quoique Lou- 
vois fût mort disgracié, Louis XIV n'hésita pas à le rem- 
placer par Barbcsictix son fils , a qui il avait accordé la 
survivance du ministère de la guerre. Barbésieux n'avait 
alors que vingt-trois ans , et, malgré sa grande jeunesse, 
le roi lui Abandonna la direction des affaires les plus dif- 
ficiles de l'administration de la guerre. Quoique Louvois 
eut épuisé toutes les ressources du royaume, son fils, en 
1093, mil Louis XIV en étal d'entreprendre le siège de 
Namur, à la tète d'une armée de cent mille hommes. A la 
paix dcRisw ick, Darbésiciix se trouvant dans une sorte 
d'inaction, se livra ô ses passions, et négligea les affaires 
publiques. Épuisé par tous les genres d'excès, il mourut 
le 3 janvier 1701, à trente-trois ans. 

BARBET (Adrien), musicien français de la fin du 
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I 7* siècle, a publié un traité de musique sous ce litre : 
Exemplaire des douze tons de la musique, Anvers, 1509. 

BARBETTE (Paul), chirurgien cl médecin d'Am- 
sterdam dans le 17 e siècle, avait adopté la méthode ex- 
clusive de guérir toutes les maladies par les sueurs. Ses 
ouvrages, asscx nombreux, d'abord bien accueillis et tra- 
duits dans presque toutes les langues, sont aujourd'hui 
négliges ou plutôt oubliés entièrement. Maugel les a réunis 
sous çc titre : Opéra omnia médiat et cJtirurgiea cutn notis 
et observât., Genève, 1682. 

BARIIETTI (Jclbs-Cssar), luthiste de Padoue, a pu- 
blié en 1582 une méthode de doigter pour les luths à 
C et 7 cordes on usage à cette époque. 

BARBEU-DIBOURCUJacq.), médecin et botaniste 
néà Mayenne le 12 février 1700, et mort à Paris le M dé- 
cembre 1771), a public une Gazette de médecine dont les 
premières feuilles parurent en 1701 ; Système de botani- 
que, 2 vol. in- 12 ; AjMri*,ne* <k médecine , 1780, in-12 ; 
CJu-oHographie avec une carte des révolutions des em- 
pires, in-12; Code delà raison humaine, Paris, 1774, 
in-8% et 1789, in-12; Petit calendrier de Philadelphie. 

II était lié avec Boliugbrokc, dont il a traduit les Lettres 
sur l'histoire, cl avec Franklin dont il a publié les Œu- 
vres, traduites par l'Écuy. On a quelques Lettres de Barbcu 
daus la correspondance de Franklin. 

BARBEY (Marc LE), médecin de Bayeux, préserva 
son pays de la peste, et ne voulut point secourir l'armée 
des ligueurs, affligée de co fléau, ce qui lui valut sous 
Henri IV la place de premier méd. Il mour. vers 1000. 

BARBEYRAC (Cbarmis), célèbre médecin, né en 
1629 à Céresle en Provence, devint professeur à Mont- 
pellier. Il mourut en 1099. 11 n'a publié que deux ou- 
vrages : Traité de médecine, etc., 1634; Qumtiones mé- 
dita duodeem, 1038. in-4". 

BARBEYRAC (Jran), neveu du précédeut, né à 
Béziers le 15 mars 1074, de parents calvinistes, fut con- 
duit en Suisse 0 l'époque de In révocation de l'édit de 
Nantes. Il professa les bclles-letlres au collège français de 
Berlin, le droit public à Groningue, et mourut en 1729, 
membre de la Société royale de Prusse. Barbey roc était 
savant et laborieux; mais les incorrections, et surtout 
l'aridité de son style, rendent la lecture de tous ses ou- 
vrages fastidieuse. Il a laissé une Traduction du droit de 
la nature et des gens, Londres, 1740, 3 vol. in-4»; Des 
droUsdr l'hommeetdu citoyen de PulTcndorff, 1741 , 2 vol. 
in-12; L'Histoire des anciens traités, 1739, in-folio; 
Traité du droit de la guerre et de la paix, traduit de Grc- 
tius, etc., Amsterdam, 1729, 2 vol. iu-t"; Traité du jeu, 
1737, 3 vol. in-12; Traité de la morale des Pères, 1728, 
In -4»; Une version du traité latin iU CumbcrUtnd sur le 
droit naturel, Amsterdam; 1744, in-4°. 

BARBIANO (Albshic I*', comte os). Pendant le 
14* siècle, les Italiens avaient complètement renoncé à 
l'art de lu guerre ; toutes leurs armées étaient composées 
de soldats étrangers , et ils laissaient désoler leurs pro- 
vinces et trahir leurs souverains par des bandes redouta- 
bles d'Allemands, de Français, d'Anglais et de Hongrois, 
qu'où nommait Compagnies d'uvtnturt. Albéric, comte 
de Barbiano, et seigneur de quelques châteaux dans lo 
voisinage de Bologne , changea entièrement l'état de sa 
i le rapport militaire ; il rétablit l'honneur des 
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armes italiennes, et réussit , par son exemple et ses le- 
çons, à remplacer les étrangers par des soldats italiens. 
Il commença, en 1335, a se faire connaître, par la part 
qu'il eut au massacre de Césèuc. Il commandait à cette 
époque un corps de six cents chevaux, sous les ordres du 
cardinal de Genève, qui fut depuis antipape sous le nom 
de Clément VU. Dès lors il appela auprès de lui tous les 
Italiens qui, dans différentes (muées, servaient parmi les 
étrangers ; il eu forma un corps, qu'il nomma la Compa- 
gnie de St.-Gcorge ; il remporta devant Mnrino, le 28 avril 
1579, une victoire sur les Bretons, les plus redoutables 
parmi les soldats étrangers qui servaient en Italie, et il 
assura ainsi l'honneur de sa nouvelle troupe. La compa- 
gnie de St. -George devint la grande école de l'qrt militaire 
en Italie. Barbiano servit utilement sous Charles III, roi 
de Xuplcs, et sous Jean Galeas Visconli, duc de Milan. 
Le premier, en 1584, lui donna le titre de grand conné- 
table du royaume. U mourut en 1409, au château de la 
Pièvc, près de Pérousc. 

BARBLVNO (Ai-asuc II, comte de), fils du précé- 
dent, servit d'abord la cause des Florentins ; mats ayant 
été vaincu par Ange de la Pergola , général du duc de 
Milan, il embrassa le parti de ce prince, et délit les 
troupes de Florence qu'il n'avait pu conduire à la vic- 
toire. 

BARBIANO ( Jea»), frère du précédent, et son élève 
dans l'art militaire, servait le parti d'Axzo d'Esté contre 
Nicolas III daus les guerres civiles de Ferrare. Les émis- 
saires de ce dernier lui promettent les châteaux de Lugo 
et de Consalioe s'il veut assassiner ce marquis Azso. Il 
accepte U proposition , en prévient en même temps son 
ami , fait inhumainement massacrer à sa place un domes- 
tique qui lui ^ressemblait, et vient demander le prix du 
sang , qui lui est accordé. Jean do Barbiano s'élant mis 
en 1401 à la solde de Jean Bentivoglio, celui-ci eut un 
soupçon de trahison, et lui fil trancher la tétc la même 
année. 

BARBIANO (J f, as Jacques de), comte de Bclgiojoso, 
de Cunio et de Lugo, né en 1505, de la même famille 
que le précédent, entra au service d'Espagne, combattit 
dans les Pays-Bas sous le duc de Parme, et fut blesse de- 
vant Berg-op-Zoom ; il accompagna le duc en France 
pour le secours de la Ligue, 1592, et fut nommé général 
des troupes du pape ; aida à faire le siège de Rouen, et 
marcha au secours du duc de Savoie; rappelé dans les 
Pays-Bas, il se distingua à la prise de Cambrai, à Dour- 
lens, qui était bloqué, à la défense de Nicuport, à la dé- 
livrance de Bois-lc-Duc, et devint général de cavalerie. 
En 1003, entré au service de l'Empereur, il reçut le gou- 
vernement de Casrhau, et le commandement des troupes 
de la haute Hongrie, où il remporta plusieurs avantages 
sur les Turcs ; maltraita les protestants et la noblesse, et 
fut cause, en 1604, que les grands de Hongrie et do 
Transylvanie abandonnèrent le parti de l'Empereur; il 
fut ensuite battu à Botschlag, perdit Caschau, et fut obligé 
de se renfermer dans Zips; de retour à Prague auprès 
de l'Empereur, il fut disgracié, et retourna dans les Pays- 
Bas, où le roi d'Espagne le lit gouverneur du pays entre 
Sambrc et Meuse; mourut en 1026. 

BARBIE DU BOCAGE (Jeis-Dtms), géographe, 
qé le 28 avril 1760 o Paru, perfectionna son instruction 
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dans le commerce du célèbre d'Anville, dont il fut le seul 
disciple. Les topographies de Milct, d'Ilalica masse, de 
Mytilènc, et plusieurs notices insérées dans le premier 
volume du Voyage pittoresque de la Grèce, par M. deClioi- 
snil-Gouflii-r , le firent connaître des savante, et particu- 
lièrement de l'abbé Barthélémy , qui lui fit obtenir une 
place au cabinet des médailles , et le chargea de dresser 
l'atlas du Voyage d'Anncharùs. Privé de son emploi et 
incarcéré momentanément eu 17115, Barbie ne discon- 
tinua point ses utiles travaux. En 1802, il fut attaché au 
dépôt de la guerre, et chargé de la confection de la carte 
de In Moréo; et l'année suivante il obtint la place de géo- 
graphe des affaires étrangères. Admis à l'Institut en 1808, 
puis nommé professeur à la faculté des lettres de l'Acadé- 
mie de Paris, il devint successivement membre de plu- 
sieurs Académies, cl reçut en octobre 18141a décoration 
de la Légion d'honneur. Outre les nombreuses cartes qu'il 
a dressées, et parmi lesquelles on distingue celles dont il 
o enrichi plusieurs ouvrages de Sainte-Croix , les Com- 
mentaires dt César dans la collection des Classiques latins, 
et les Traités d'Ilippocrate, publiés par le docteur Coray, 
Barbie du Bocage a fourni un grand nombre A' articles au 
Moniteur, au Magasin encyclopédique et au Mémorial topo- 
graphique. Il lut aussi à l'Académie des inscriptions di- 
vers Mémoires intéressante, notamment ceux sur la plaine 
d'Argos et sur la longueur du mille romain. Il concourut 
encore à enrichir, par des Dissertations sur j£né, Phy lé 
et Elculhère, la Topographie de la bataille de Platée, de 
M. Spencer Stanhopc; dressa pour l'ouvrage de M. Mcl- 
ling des plans itinéraires et topographiques du Bosphore 
de Thracc, de ses rivages et de la mer de Marmara , et se 
chargea, de concert avec M. Lclronnc, de terminer le beau 
Voyage pittoresque de la Grèce, qui avait commencé sa ré- 
putation, et que la mort de M. de Choiseul-Gouffier lais- 
sait incomplet. Ce furent ses derniers travaux. 11 mou- 
rat le 28 décembre 1829. 

RARRIER (Lotis). Voyez RIVIÈRE. 

BARRIERD'AUCOUR { Jean ), de l'Académie fran- 
çaise ; né à Langrcs vers l'année 1041, répétiteur au col- 
lège de Lisicux, voulut ensuite s'adonner au barreau ; 
mais la mémoire lui ayant manqué dans sa !" plaidoirie, 
il se renferma dans son cabinet. On estime ses deux fac- 
tums pour un pauvre domestique nommé Lebrun, injus- 
tement condamné à mort, comme ayant assassiné sa maî- 
tresse, et qui mourut des suites de la question. Dès l'âge 
de 24 ans, il s'était fait connaître par une Satire en vers 
contre les jésuites ; quelques années après il donna les 
SmtitHehts de Cléantht, Paris, 1 071 cl 1072, 2 vol. in-12, 
réimprimés en un vol.; 1730 cl 1700, excellente critique 
de* Entretiens d'Jriste et d'Eugène, du P. Bouhours, qui 
voulut vainement eu empêcher la publication. Maltraité 
de la fortune, il fut obligé pnur subsister d'épouser la fille 
de son libraire, dont il n'eut point d'enfante. Il mourut 
en 1094. Ses autres écrits ne sont qu'un recueil de pièces 
critiques et facétieuses, oubliées aujourd'hui. 

BARBIER. Voyes METZ. 

BARBIER ( Maeie-Asse ), née à Orléans, cultiva la 
littérature et la poésie , et vint s'établir à Paris où elle 
donna au théâtre: .Irrite/ Pœtus, Cornélie, 1703; Totny- 
rù, 1707 ; la Mort de César, 1709, tragédies ; le Faucon, 
comédie; les Fêtes de l'été, opéra ; le Jugiwent de Péris, 
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et les Plaisirs de la campagne, ballets en troiâ actes, joués 
en 1719. Elle mourut en 1748. 

RARRIER ( A.ndre), médecin, né à Vcsoul , est au- 
teur d'une Dissertation surks eaux Minérales découvertes 
près de celte ville, Vcsoul, 1731. 

RARRIER ( Victor»), sculpteur de Florence au 
18 e siècle. Le couvent de la Trinité de cette ville possède 
de cet artiste une Descente de croix en marbre. 

RARRIER ( Axt.-Alex. ), savant bibliographe, né à 
Coulomtniers le II juillet 1708, fit ses études à Meaux 
et embrassa l'étal ecclésiastique. D'abord vicaire à Acy. 
puis à Dammartin, les électeurs le nommèrent, en 1791. 
à la cure de la Ferlé-sous Jouarrc. En 1793. il renonça 
à la prêtrise, se maria, cl fut rendu h l'élnl séculier par 
une bulle du pape; le dc|»artcmcut de Seine-et-Marne 
l'envoya presque aussitôt à Paris comme élève de l'école 
normale. Peu de temps après il fui choisi pour faire par- 
tic de la commission des arts , adjointe au comité d'in- 
struction publique à la Convention nationale; il rendit 
alors aux lettres des services inappréciables , en sauvant 
de la destruction et en plaçant dans plusieurs bibliothè- 
ques de la capitale des richesses littéraires dispersées pen- 
dant les orages de la révolution ou entassées dans des dé- 
pôts formés à la liâlc après la suppression de divers éta- 
blissements civils et ecclésiastiques. Plus tard il fut suc- 
cessivement bibliothécaire du Directoire, du conseil 
d'État et de Napoléon. On lui doit la création des bibJio- 
Ujèques du Louvre, de Fontainebleau cl de Compiègne ; 
comme bibliothécaire de l'empereur, il fut souvent appelé 
auprès de Napoléon. Il lui présentait le* principaux ou- 
vrages au moment de leur publication ; pendant les cam- 
pagnes les nouveautés étaient envoyées, par les estafettes, 
au quartier général de l'empereur , avec des analyses ou 
des jugements. Souvent Napoléon chargea son bibliothé- 
caire de lui faire des rapporte sur divers pointe d'histoire 
et quelquefois sur des matières religieuses ; c'est ainsi 
que le S janvier 181 1, Napoléon lui fit demander, par le 
baron Méncval , de rechercher s'il y avait des exemples 
d'empereurs et de rois qui aient suspendu ou déposé des 
papes. I,e lendemain Barbier soumit à l'empereur un as- 
sez long rapport sur cette question. Après 1814, l'ad- 
ministration des bibliothèques de la couronne resta con- 
fiée à Barbier. Brusquement arraché, en 1822, à des 
fonctions qu'il remplissait avec un zèle, un plaisir et une 
science rares, cette disgrâce l'affecta si vivement, qu'un 
dépérissement graduel le conduisit au tombeau le 8 dé- 
cembre 1828. Ses principaux ouvrages sont: Catalogue 
de la liiblioUièque du Conseil d'Étal, 1805,2 vol. in fol.; 
Dictionnaire des ouvrages anonymes et pseudonytncs, 1 80C- 
1808, 4 vol. in-8-, 2«- édition, 1822-1827 , 4 vol. ; 
\ouvelle bibtiotltèque d'un homme de août, 1810, 5 vol. 
in-8* ; Dissertations sur 00 traductions française* de l'Imi- 
tation deJ. C, 1812, in-12; Examen critique et compli- 
ment des Dictionnaires historiques tes plus répandus, 1820, 
in-8". Barbier a coopéré au Mercure, au Magasin, et à la 
Revue encyclopédique ; il a donné plusieurs articles dans 
l'Encyclopédie moderne de Courtin, cl a revu, pour la par- 

Universelle Classique. 

BARRIERE (Domexico-Fiore*ti*o). Voyez DOMI- 
NIQUE. 
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BARBIERI (Jean-Marie), savant philologue, né en 
1519, à Modène, accompagna le comte Louis de la Miran- 
dole à la cour de France, où il demeura près de huit ans. 
De retour a Modène, In magistrats choisirent Bnrbicri 
pour leur chancelier. Il mit en ordre les archives, en 
dressa lui-même un inventaire exact , et rédigea sur les 
pièces qu'il avait choisies, une Chronique t\u Modénois 
qu'il a laissée manuscrite. Il mourut d'une rétention d'u- 
rine, le 9 mars IÎÎ71. Il a publié : la Guerra d'Attila, 
Flagrlto di Dio, traita dall' archivia di principi d' Ente, 
Ferrare, 1568, in-4°, édition aussi rare que recherchée. 
Il en existe une seconde, Venise, 1864, in-8", dont on 
fait moins de cas. Canzone in Iode délia reina di Frauda, 
moglir di Franccsco II ( Marie-Stuart) . et un grand nom- 
bre d'ouvrages manuscrits. Tiroboschi a depuis fait im- 
primer l'ouvrage de Barbieri, Origine delta poesia rimata, 
Modène, 1790, in-4». 

BARBIERI. Voyez GIÎERCHIN (tu). 
BARBO (Loris), né en 1381 , fils d'un sénateur de 
Venise de la même famille que le pape Paul 11, établit la 
réforme parmi les élèves réguliers de St. -Augustin , de- 
vint évéque de T révise, et mourut dans cette ville en 
4443. On a de lui des discourt et des méditation*. 

BARBO (Paix), noble vénitien, orateur latin, né vers 
l'an 141 S, et frère de Pierre Barbo, qui devint pape sous 
le nom de Paul II, remplit les premiers emplois de sa ré- 
publique, fut envoyé complimenter Louis XI sur son 
avènement au trône en 1 46 1 , et mourutà Venise en 1 464, 
peu de jours après l'élection de son frère à la papauté. 

BARBO (Marc), cousin germain de Paul II, fut suc 
cessivement patriarche d'Aquilée, évéque de Palestine, 
et cardinal en 1467; remplit diverses négociations avec 
autant de sagesse que d'esprit. 

BARBO (Pai l) , dominicain , né à Soncino dans le 
Crémonnis, s'est fait connaître par des ouvrages sur la 
philosophie d'Arislote, et par une édition des Opuscule* 
de St. Tfu>ma». Il mourut à Crémone en 1494. 

RARBO (Jeas-Baptiste). Deux poêles italiens du 
17» siècle ont porté ces noms. Le premier, de Padoue,cst 
auteur d'une traduction en vers sciolti du poème de San- 
narar , De part» Virginis, et de diverses pièces de poésies 
imprimées dans les recueils du temps. L'autre, de Ra- 
TWine, a laissé quelques pièces insérées dans les Rime 
scelle de' jtoeti ravenneti. 

BARBOSA ou BARBE88A (Édouard) , géographe 
et voyageur portugais, né à Lisbonne en 1480. recueillit 
des renseignements précieux sur l'Asie méridionale, ré- 
digea en 4316 la relation de ses voyages, accompagna 
Magellan dans son voyage autour du monde, et fut assas- 
siné dans l'Ile de Zébu le 1" mai 4521. 

BARBOSA (Arias), littérateur portugais, néà Aveiro, 
mort en 4840, est auteur de Poésies latines, petit in-8»; 
d'un Commentaire sur Arator, et d'autres ouvrages. 

BARBOSA (Pierre), né dans le diocèse de Brague 
en Portugal, professa le droit avec éclat à l'université de 
Coimbrc, fut nommé chancelier du royaume, et mourut 
en 160G. 11 a laissé des Commentaire* sur divers titres 
du Digeste : de Judieii*, Lyon , 4622, in-fol. ; De toluto 
matrimonio, Madrid, 1 595 ; De Legati* et substitut., Lyon, 
lf>24, In-fol.; De Donatiombui, Francfort, 4633, in-fol. 

(Emounoei), avocat du roi de Portugal, 
nior.». iMv. 



mort en 1638 a l'âge de 90 ans , est auteur de 

taire* sur les lois portugaises. 

BARBOSA (Aroinvnx), fils du précédent, né à Gui- 
maraens en 4390, égala son père dans la connaissance du 
droit civil et du droit canonique. Philippe IV lui donna 
révéché d'L'gento dans la terre d'Otrante en 1648; il 
mourut l'année suivante. On a de lui : de Offieio episcopi, 
et plusieurs autres traités. Ses ouvrages ont été imprimés 
à Lyon. 4716. et am-.;V* suivantes, 46lom. in-fol. 

BARBOSA (Antoi.nk), religieux portugais, mission- 
naire à la Cochinchine, adonné un Dictionnaire de la 
langue de ce pays, Rome, 1651, in-4°. 

BARBOSA (dom Viscest), théatin, né h Rcdondocn 
4663, mort a Lisbonne en 1711 , est auteur d'un ouvrage 
curieux intitulé: Relation de la nouvelle mission de Bornéo, 
Lisbonne, 4692, in-4". 

B\RBOSA (dom Joseph), théatin, né à Lisbonne en 
4674, mort en 1780, historiographe delà maison de Bra- 
ganec, a donné en portugais une Histoire des reines de Por- 
tugal, 1 727. in-4°. On avait imprimé, après sa mort, son 
Histoire des ducs de llrngance, 2 vol. que l'on allait pu- 
blier lorsque l'incendie qui a suivi le tremblement de 
terre du 4" novembre 1755, détruisit toute l'édition. 

BARBOSA-SIACHADO (Diècie), érudit portugais, 
membre de l'académie d'histoire de Lisbonne, né à Lis- 
bonne en 4682, mort vers 1770, a publié une édition 
des Mémoires du roi Sébastien, 4 vol. in-4°, et une Biblio- 
thèque de* auteur* portugais, 1741-1752, 4 vol. in-fol. 

BARBOT (Jkas), voyageur français, est auteur d'une 
Description de l'Amérique française et anglaise, qu'il com- 
posa d'après les matériaux qu'il avait rassemblés dans ses 
voyages pour les compagnies françaises des Indes orien- 
tales. Il la rédigea d'abord en français; mais après la ré- 
vocation de l'édit de Nantes, il passa en Angleterre. Elle 
a été publiée dans la Collection de* voyage* de Churchill, 
Londres, 1732, 7 vol. in-fol. 

BARBOT AN (Carris, comte de) , ancien maréchal 
de camp , et député de la nohlessc de Dax aux états gé- 
néraux de 4789, siégea au coté droit de l'assemblée con- 
stituante. Accusé d'être à la tétc d'une conspiration factice, 
et traduit devant le tribunal du Gers, il avait été acquitté 
unanimement, lorsque le féroce Dubarran, révolté de cet 
acte de justice , fit casser les juges et renvoyer le comte 
de Barbotan devant le tribunal révolutionnaire, qui le 
fit périr sur l'écliafaud. 

BARBOU, imprimeurs, qui se sont fait un nom par 
la correction et l'élégance des livres sortis de leurs pres- 
ses. La famille de Barbou remonte jusqu'au 16» siècle. 
Jeas, établi à Lyon , donna, en 1539, les Œuvre* de 
Clément Mont, petit in-8». 

BARBOU (Higi'ks), lils du précédent, quitta Lyon 
pour aller s'établir à Limoges; il y donna, en 1580, une 
très-belle édition , en caractères italiques , des Fpittvs de 
Cicéron à Atliciu.—Le premier des Barbqc qui se fixa à 
Paris, fut Jean-Joseph, reçu libraire en 1704, par arrêt 
du conseil ; il mourut en 1752. — Son frère Joseph fut 
reçu libraire en 4717, et imprimeur en 4723; il mourut 
en 1757. Sa veuve lui succéda, et se démit do son impri- 
merie en 1750. — Joseph-Gérard Barbou, neveu des deux 
précédents, fut reçu libraire en 4746, et reprit, en 4780, 
l'imprimerie de Joseph, qui lui fut cédée par la 

TOUR II. —8. 



Digitized by Google 



BAR ( ! 

C'est «e même Joseph-Gérard qui a entrepris la suite de 

la jolie collection des classiques qui porte son nom ; ce- 
pendant il faut dire qu'elle n'a point clé commencée par 
lui ; car les premiers volumes ont para dès 1743, et ceux 
qui ont été publiés par Barbou commencent à l'année 
1755. J. G. Barbou céda, en 1789, son fonds à Hugues 
Barbou son neveu, mort en 1808. Les héritiers de ce 
dernier vendirent leur fonds à M. Auguste Delà lai n. Les 
éditeurs postérieurs ont été MM. Lnllcmand, Brotier, Cap- 
peronicr, Valart, Denis. Bcauzée, etc. La collection com- 
plète jusqu'à ce jour, est en 76* vol. in- 12. 

BARBOU (Gamiel), lieutenant général, néàAbbcvillc 
en 1761, mort le G décembre 1827, s'enrôla commcsoldat 
en 1789. Géuéral de brigade dans l'armée de Sambre- 
ct- Meuse en 1797, il se distinguai rairaired'Hctlcrsdorf. 
Sa campagne la plus glorieuse fut celle de 1799, dans la 
Nord-Hollande, sous le général Brune , ù la suite de la- 
quelle il fut nommé général de division. En 1801, on 
l'envoya en Franconie, sous les ordres d'Augercau, et 
plus lard il remplaça Ney en Suisse. En novembre 1804, 
il commanda une division du camp de Boulogne, et l'an- 
née suivante il succéda à Bernadotlc dans le commande- 
ment de l'armée de Hanovre. A la paix de Presboiirg, il 
fut nommé commissaire auprès du gouvernement bano- 
vrien. el pourvu, en 1810, du gouvernement d'Anconc. 
A In restauration, il obtint le commandement de la 15 e 
division militaire en Bretagne. 

B4RBOLR (Jean), théologien et poêle écossais, ne 
en 1316, mort en 139(i, fut chapelain de David Bruce 
qui l'employa, daus plusieurs ambassades. H a écrit eu 
vers la Vie et le» actions de ce prince; Pinkcrton en a 
donné une édition, 1790, 3 vol. in-12, d'après un ancien 
manuscrit, avec des notes el un glossaire, laquelle est 
annoncée comme la première édition authentique. 

RARBUD, musicien persan, sous la 7« dyn. des rois de 
Perse, inventa une sorte de I y re appelée de son nom liarbud. 

BARBUO* ou B Alt DO SOXI>0 (Scirio*), gen- 
tilhomme et jurisconsulte de Padoue, est auteur d'un ou- 
vrage intitulé : Sommario délie vite de' duchi di Milano, 
Venise, 1584, in-fol. 

BARBUOT (Jea*), médecin de la faculté de Mont- 
pellier, né en Bourgogne en 11)29, mort en 166b, a laissé 
une notice en latin sur les vertus et qualités des eaux de 
Sninlc-Rcinc prèsSemur (Côtc-d'Or), Paris, 1661, in-12. 

RARCA (Alexandre), professeur émérite de droit na- 
turel cl social à l'université de Padoue, cl membre de 
l'académie de celle ville, naquit à Bcrgamc le 26 novem- 
bre 1741, et mourut à Padoue le 13 juin 1814; il a laissé 
des mémoires relatifs à la théorie de la musique. 

RARCA (François), moine portugais, né à Évora, 
maître de chapelle du monastère de Tous-les^ainls à Pal- 
mcla en 1040, a écril beaucoup de musique d'église, dont 
les manuscrits ont été détruits avec la ville de Lisbonne 
par le tremblement de terre de 1751». 

BARCALI, surnom de Mohammed- Dcn-Pir- A H, mu- 
sulman du 16 e siècle, a composé un grand nombre d'ou- 
vrages sur les principes religieux du mahomélisme, etc. 

BARCELLA (Loris), jésuite, né dans le Brescian, 
mort général de son ordre en 1522, passait pour le plus 
savant de son temps dans les langues grecque, hébraïque 
et chaldalque. 
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RARCnAM, roi de l'Assyrie occidentale, vers 1M4 
avant J. C, conquit une partie du royaume de Ninivc et 
d'Arménie, mais fut vaincu et tué par Aram, roi de ce pays. 

RARCUAM ou BARKHAM (Jean), savant théolo- 
gien et antiquaire anglais, né à Excler , vers 1572 , mort 
eu 1642, ministre à Bocking, travailla à YHistoire de la 
Grande-Bretagne, publiée par J. Spccd. L'université 
d'Oxford possède aujourd'hui sa riche collection de mé- 
dailles. 

BARCHOCUEBAS ou BARKOCflEBAft, l'un 

des imposteurs juifs , qui , dans les premiers siècles de 
l'Église, voulurent se faire passer pour le Messie. Il com- 
mença par être voleur, el à s'enrichir de pillages ; ensuite 
il changea son nom Bar-Coziba (fils du mensonge), contre 
celui de Barchochcbas, qui signifie /ïfedr l'étoile; persuada 
un grand nombre de Juifs ; assembla une nombreuse ar- 
mée ; se fit couronner roi ; s'établit à Bither ; fil battre 
monnaie en son nom ; réunit tous les brigands des con- 
trées voisins, et exerça toutes sortes de ravages. Jules 
Sévère fut envoyé contre lui, et l'assiégea dans Bilher, 
qu'il prit d'assaut. Barchochcbas périt dans la mêlée, l'an 
136 de l'ère chrétienne. 

BARCIA (AsniiÉ-GoNZALÊs de) , savant écrivain es- 
pagnol, est auteur de Mémoires pour servir à l'histoire 
de la Fluride, du Mexique, etc.. publiés sous le nom de 
Gabriel de Canlenas, Madrid, 1723. 

BARCKALSEN ou H \I\€IH SE> (JeavCokhad), 
médecin cl chimiste, né à Horn dans la Westphalic, en 
1666, fui employé comme médecin dans les troupes vé- 
nitiennes en Moréc, et finit par se fixer à Utrecht, où il 
donna des leçons de chimie jusqu'à sn mort, arrivée en 
1723. Il est auteur iV Éléments de chimie , Lcydc, 1703, 
iii-8*». et 1718, in-4°; d'une Histoire de la médecine, ibid., 
J723, in-4°, el de quelques autres ouvrages. 

BARCLAY ou BERCLEY (Alexandre), écrivain 
écossais, voyagea en Allemagne, en Italie cl en France. 
A son retour, il fut prélre du monastère de Sainte-Marie 
Ollcry dons le Devonshire, et plus tard moine d'Ély. 
En 1546, il fut présenté à la cure de Baddow Magna, 
dans le comté d'Esscx, el, en 1552, à celle de Allhallows; 
mais il mourut quelques semaines après à Croydon, dans 
un âge très-avancé. Ses ouvrages sont : le Miroir du bon 
ton, contenant les quatre vertus cardinales, compilation 
qu'il traduisit en anglais du latin d'Antoine Maucinelli, 
in-fol., S. D. ; Guerre de Jugurtha, par Salluste, traduite 
enanglais; le Château du Travail habité par la Ilichesse,la 
Vertu et V Honneur, traduit du français de Gringore; le 
Vaisseau des fuus, traduit en partie de Sébastien Brandt; 
plusieurs églogues , donl une sur les misère* des courti- 
sans cl des cnurs, traduit du latin d'.Cneas Sylvius. 

BARCLAY (Gi iLtAiMt). conseiller et maître des re- 
quêtes du duc de Lorraine, né à Ahcrdeen en Ecosse, en 
1 545, étudia sous Cujas à Bourges , cl professa ensuite 
lui-même le droit à PonUà-Mousson et à Angers, refusant 
constamment les offres brillantes du roi Jacques à 
condition qu'il embrasserait la religion anglicane. Il mou- 
rut en 1605. Ses ouvrages les plus connus sont de Po- 
intillé papa>, Borne, 1610, traduit en français, 1688, 
in-12; De regno et regali potestate, Paris, 1600, in-4°. 

RARCLAY (Jian) , fils du précédent , né à Pout-à- 
Mousson en 1582, fut à la fois un savant écrivain el un 
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po«tc distingue. Étant passé en Angleterre après la mort 
de son père, il plut à Jacques I", qui lui donna des em- 
plois considérables, et ne le força pourtant pas à quitter 
M religion. Ce fut un des plus redoutables adversaires 
du cardinal Bcllarmin, qu'il suivit au tombeau en 1021. 
Tel était son mérite, et l'estime qu'on faisait de sa se ience. 
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que, malgré ses écrits contre Pultramontanisrne, Paul V 
l'appela à Rome. Ses ouvrages les plus importants sont 
Euphormion, satire latine en deux livres, dont les 
meilleures éditions sont celles d'EIzcvir, 1637. in-12 , et 
de Leyde rum wo<« variorum, 4674, in-8% traduit en 
français par Bérault, 1640, in-8». Argents, roman en 
prose et en vers, est son meilleur ouvrage, Leyde, 1656, 
in-12, et 1659, in-8°. La meilleure traduction française 
est celle de Savin, Paris, 1776, 2 vol. in-8°; deux livres 
de poésies in-4°, Icon animontm, Londres, 1614, tra- 
duits en français, Paris, 1025, iii-8". 

BARCLAV (Robert), célèbre quaker, né à Gordon 
en Ecosse, en 1648, mort le 13 octobre 1690, fut en- 
voyé jeune à Paris, où son oncle, principal du collège 
écossais, tacha de l'attirer à la religion romaine ; mais son 
père se hâta de le rappeler. En 1670, il publia sous ce 
titre : la Vérité veiu/ce t un traité pour défendre la secte à 
laquelle il était attaché. On lui doit encore : Catéchisme 
et Confection de foi; l'Apologie des quakers, Amsterdam, 
1 676, traduite en anglais, 1 678, et en français, 1 702, in-8°. 

BARCLAY oe TOLLY (le prince MicnKi.),fcld-ma- 
réchal russe, né en Livonie, en 1755; bas-oflicicr , en 
1769, et parvenu de grade en grade ù celui de colonel, en 
1798; fit les campagnes contre les Turcs, les Suédois et 
les Polonais ; général major, en 1799 ; lieutenant général, 
en 1807, après la sanglnntc bataille d'Eylau, 1806, où il 
fut blesse; se distingua en Finlande, en 1808; partit des 
cotes de ce pays au cœur de l'hiver, en 1809 ; bivouaqua 
trois nuits sur la glace, et parvint aux rivages suédois, 
où la présence de son armée ha ta la révolution tramée 
contre Gustave-Adolphe II ; nommé général d'infanterie, 
en 1810 ; il passa pour avoir conseillé à l'empereur 
Alexandre le plan de défense qui fut suivi par les Russes 
dans la campagne de 1812. Le 25 août, commandant 
l'aile droite de l'armée russe à la bataille de la Moskowa, 
il conserva seul sa position , et ne fil sa retraite que le len- 
demain ; le 4 avril 1813, s'empara de l'importante forte- 
resse de Thorn ; battit Laurislon à Kœnigswarta ; le 
8 mai, à la bataille de Bautxcn, n'opéra encore sa retraite 
que le lendemain ; le 23 juillet, fil mettre bas les armes 
à Vandammc et a tout son corps d'armée à Cultn ; le 
18 octobre, décida la bataille de Leipzig, et fut nommé 
comte; en 1814, dirigea cl commanda les troupes russes 
aux batailles de Brienne, delà Kèrcctdc Paris ; le 51 mars, 
fut nommé fcld-maréchal ; le 25 juin 1813, établit son 
quartier général à Chàlons-sur-Marne ; le 12 septembre, 
fut élevé n la dignité de prince ; mourut le 25 mai 1818, 
après 59 ans de services. D'après l'opinion des meilleurs 
écrivains militaires de notre époque, Barclay de Tolly 
était le général russe qui entendait le mieux la grande 
guerre, et peut-être le seul qui possédât un talent straté- 
gique du premier ordre. 

BARCLAY (Robert), colonel anglais, né en 1774; 
fit ses premières armes dans les Indes orientales, en 1793; 
>c»omp»gna J. Mooro en Suède, puis en Portugal; 



le 95 juillet 1810, «c distingua à la bataille d'Abueid* ; le 
27 septembre de la même année, fut blessé en chargeant 
l'ennemi à la tête d'une brigade, sur les hauteurs de Bu- 
saco ; mourut de sa blessure, le 5 mai 1811. 

BARCO (Alexis), peintre espagnol du 17» siècle, ex- 
cellait dans le paysage, et peignaitavec une grande facilité. 

B ARCO-C EN T E !\ ER A (Martix del), général ba- 
varois, mort en 1809 dans la campagne du Tyrol. 

BARCO-CENTENERA (Marti* del), prêtre d« 
rEslramadure , passa au Paraguay en 1373; on a de 
lui une Histoire de ta rivière de la Plattt, depuis sa décou- 
verte , jusqu'en 1581, Lisbonne, 1602. 
BARCO K. Vot/es BARKOK. 
BARCOS (abbé Martin oe), né à Rayonne en 1600, 
neveu du célèbre abbé de Saint-Cyran, très-attaché comme 
lui à la cause de Port-Royal, lui succéda dans son abbaye, 
et mourut le 22 août 1678. Ses productions les plus im- 
portantes son l la Grandeur de l'Église romaine, 1 645, in -4° ; 
Tmitéde l'autorité de saint Pierre et de saint Paul, !045, 
in-4° ; l' Exposition de la foi (k l'Église sur la grâce et lu 
prédestination, Cologne, 1093, in-12, et 1700, in-8°. 

BARD (Jeam), médecin américain, mort en 1799, 
vint courageusement pratiquer son art à New- York dan* 
le temps que la lièvre jaune y faisait ses plus grands rava- 
ges et éloignait tous les médecins. 

BARD (Pierre), religieux flamand de l'ordre des Cé- 
Icstins, mort ù Paris en 1533, fut fort aimé du roi 
Louis XII qui se servait de ses conseils et se confessait 
même à lui. Il a laissé manuscrits des Discours, des Ser- 
vions, cl l'explication de la règle de Saint-Benoit. 

BARD ANE ou V ARDA NE, roi des Partîtes, l'an 
de J. C. 47-50, élu par le peuple à la place de Golarzès, 
se signala par de grands exploits, mais se lit délester de 
ses sujets, qui le firent périr. 

BARD ANE, surnommé le Turc, général des troupes 
d'Irène, se fit proclamer empereur vers 803 ; mais obligé 
de se soumettre à Nicéphorc , qui s'était fait proclamer 
vers le même temps à Constant! uople, celui-ci lui fil cre- 
ver les yeux. 

BARDAS, patriec de l'empire d'Orient, dut son élé- 
vation au mariage de sa sœur Théodora avec l'cm|>crcur 
Théophile en 830. Marin sou père et Manuel son oncle 
occupèrent des places importantes. Théophile, en mou- 
rant, le nomma un des trois tuteurs de Michel, encore au 
berceau. Bardas excita les mauvaises dispositions du 
jeune prince , et développa dans son cœur les semences 
du vice. L'assassinat de Théootiste , l'exil de Manuel , les 
deux autres tuteurs de .Michel, furent les premiers fruits 
de ces funestes soins. Théodora elle-même fut chassée du 
palais et enfermée dans un cloître avec les princesses ses 
filles. Les sénateurs et les patricos les plus distingués 
furent mis à mort sous prétexte de conspiration. Le pa- 
triarche Ignace, qui avait voulu mettre un frein aces 
crimes, fut déposé et remplacé par Photius. Basile le Ma- 
cédonien avait excité contre Bardât les soupçons de 
l'empereur Michel qui donna l'ordre de le massacrer lors- 
qu'il entrerail sous la tente impériale. Bardas croit inti- 
mider son neveu, et se présente à lui dans un appareil 
magnifique. Au signal donné, Basile lire son épéc, en 
vain Bardas se jette aux genoux de l'empereur; il est 
repoussé rt lombe percé de coups la 21 avril 860. 
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DARDAS PIIOCAS, neveu de l'empereur Nicé- 
phore, relégué dans Amasie après le meurtre de son on- 
de, cherchait dans l'ombre les moyens de le venger. Uni 
en secret avec Léon le Curnpalale son père et avec son 
frère Micéphore, il se sauve d'Amasie, s'empare de Césa- 
rée , de Cappadocc , se revêt de la pourpre cl prend le 
titre d'empereur. Léon et Nircphore étant tombes entre 
les mains de Zimiscès , et Sclérus ayant déconcerte 
tous les projets des rebelles. Bardas Phocas se soumit et 
fut enfermé dans un monastère de l'île de Chio. Après la 
mort de Zimiscès, Sclérus ayant levé l'étendard de la ré- 
volte, Bardas Phocas fut tiré de son cloître cl charge de 
châtier le rebelle. Après des Utiles souvent renouvelées, 
Bardas Phocas remporta une victoire signalée aux bords 
du fleuve Ilalys. Phocas garde le commandement de l'O- 
rient pendant dix ans, et irrité des changements surve- 
nus à la cour de Conslantinople , prévient la chute du 
ministre son protecteur, en ceignant lui-même le dia- 
dème pour la deuxième fois. Phocas . après avoir tendu 
un piège à son ancien antagoniste, Sclérus, qu'il fit enfer- 
mer dans une forteresse en 989, marcha vers Conslanti- 
nople. Au moment de livrer bataille près d'Ahyde, à 
l'armée des deux empereurs Basile et Constantin, il s'é- 
loigne de ses soldats, s'assied sous un arbre et meurt, 
empoisonne sans aucun doute, à la vue des deux armées. 

BARDAS SCLÉRUS, général et cons. d'État sous 
l'empereur Jean Zimiscès qui avait épousé Marie sœur 
de Sclérus. Bardas repoussa en 970 une invasion des 
Russes réunis aux Bulgares et aux Hongrois, combattit et 
fit prisonnier l'usurpateur Bardas Phocas, et se fit pro- 
clamer empereur en 975, se révolta ensuite contre les 
successeurs de Zimiscès, Basile et Constantin. Bardas 
Phocas fut à son tour chargé de punir le rebelle qui na- 
guère l'avait réduitau devoir. Sclérus. défait complètement 
par son antagoniste qui. dans un combat singulier en 
présence des deux armées, le renverse sanglant sursoit 
cheval , se réfugie auprès du calife «le Bagdad, reprend 
les armes , se réunit à Phocas qui avait repris la pour- 
pre , et qui se débarrasse de lui en le faisant enfermer 
dans une forteresse en 989. l'hocas étant mort, Sclérus 
remis en liberté, allait recommencer la guerre lorsque, ac- 
cablé de vieillesse et fatigué de dangers et de traverses, il 
chargea son Jils qui était resté auprès de l'empereur, de 
négocier son pardon. Il l'obtint cl mourut peu de temps 
après vers 990. 

BARDE (Jean nr. la), marquis de Marolles-sur-Scine, 
né vers 1000, fut d'abord employé dans les bureaux des 
affaires étrangères. Son mérite cl la protection particu- 
lière du cardinal Mazarin lui valurent un avancement ra- 
pide. H fut envoyé au congrès d'Osnabruck par le cardi- 
nal, nommé ensuite ambassadeur en Suisse, poste qu'il 
occupa pendant douze ans, et enfin conseiller d'tËot. Il 
mourut à Paris en 1692, dans un âge très-avancé. La 
Barde avait écrit en latin l'histoire de son temps. Les dix 
premiers livres furent imprimés à Paris en 1091, in-4° ; 
ils contiennent le récil des événements arrives de 1043 à 
1632. La suite n'a jamais paru. Il a publié en outre un 
livre de controverse en latin touchant le dogme de l'Eu- 
charistie. 

BARDE ( Denis de la), frère du précédent, évêqoe 
de St.-Brieux, fut serrétaire de iWmbléedu clergé de 



France, tenue h Manies en 1641 , et prononça en 4 645 

l'oraison funèbre de Henri d'Escoublcau , archevêque d« 
Bordeaux. 

BARDERAIS E, hérésiarque du 2" siècle, né en Syrie, 
fut d'abord sectateur de Vulentin, qu'il combattit ensuite, 
et créa une nouvelle secte. Ses disciples prirent le nom 
de bardésianilcs. Eusèbc a conservé dans sa Préparation 
evanaéUque un morceau fort curieux de cet hérétique con- 
tre l'astrologue Abidas. 

BARDESAKE ( Habmodiis), fils du précédent, 
accru l encore ses erreurs par de nouvelles opinions. Ce 
fut pour affaiblir le dangereux effet que produisait parmi 
le peuple leur doctrine, qu'ils avaient mise en vers, que 
St. Ephrcin, diacre d'Edcssc, mil en vers et en musique 
la doctrine de l'Eglise. 

BARDET (Piebde), avocat, né à Montagne! en Boor- 
bonnais, le I 5 décembre 1 591 , mort à Moulins le 20 sep- 
tembre 1088, a laissé un Recueil d'arritt, 2 vol. in-fol., 
Avignon, 1773. 

BARDET de VILLENEUVE (P. P. A. ), écri- 
vain militaire , descendant de Jean Bardct , savant juris- 
consulte de Moulins et de la même famille que le précé- 
dent, naquit vers 1080, peut-être à Villeneuve , dans le 
Bourl onnais dont il joignit le nom à celui de sa famille. 
Entré au service de l'Espagne sous les ordres du marquis 
de Santa-Cruz, à son retour en France*, Bardct y fut em- 
ployé dans l'artillerie. Mais don Carlos (depuis Char- 
les II I ) étant monté sur le troue des Dcux-Siciles en 1 734, 
il passa au service de ce prince avec le titre d'ingéuieur 
ordinaire. Il a publié : Cours de la science militaire, la 
Haye, 1740-42, H vol. in-8». 

BARDI (Jean), comte de Vcrnio, littérateur de 
Florence, fut membre de l'Académie de la Crusca, et cul- 
tiva les mathématiques, les belles-lettres, la poésie et la 
langue grecque. On croil qu'il mit en vogue les repré- 
sentations tragiques en musique. Ou a de lui : Ditcvrso 
sopra il giuoco del Caleio fiortntino, Venise, 11)80; des 
poésies; une comédie, etc. 

BARDI (Piekme), fils du précédent, fut aussi de l'A- 
cadémie de la Crusca , et a laissé : Discorti di Mattimo 
Tirio filotofo platonico, Venise, 1042, in-4-; un Poème 
hurleviuc dans lequel il tourne en ridicule les hauts faits 
des paladins, etc. 

BARDI (Feedinand de), fils du précédent, mort en 
1081, fut chambellan et conseiller du grand-duc de Tos- 
cane Ferdinand II, et s'occupait aussi de Utléralure. On 
a de lui une \Oraiton funètire de [François de Toscane, 
en italien, cl d'autres écrits sur les événements de son 
temps. 

BARDI ( Jiaôiu) , né à Florence vers 1544 , camal- 
dulc, et curé d'une paroisse à Venise, où il mourut le 28 
mars 1 594, est auteur de plusieurs ouvrages d'histoire, 
entre autres : Cronologia univcrtale dalla creazione d'A- 
doMo tino al 1581, Venise, 2 vol. graud in-fol.; l'auteur 
abrégea lui-même son ouvrage ; Yiltoria ttavalc di Vetwsia 
contra imperadorc Oltone, Venise, 1584, in-4 e ; la traduc- 
tion en italien du Martyrologe romain, 1 585, iu-4 u . 

BARDI (François), jésuite de Palerme, mort en 1601, 
fut attaché au tribunal de l'inquisition en Sicile. On a de 
lui des Questions sur la Théologie morale; un Traité de la 
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HARDI (Jérôme), prêtre et médecin italien, né a Ra- | 
pallo en Sardaignc le 7 mars 4003, mort vers 1007, 
professa avec éclat la philosophie dans l'université de 
Pise. Se* ouvrages ont rap|>ort a la philosophie et à la 
médecine, qu'il professa à Rome ; son poème de Xaveriut 
Peregrinvt lui valut rie la part d'Alexandre VII une pen- 
sion de ïifl cens romains. 

HARDI (De* de*), religieuse de Florence, cuitiva dans 
le 15* siècle la poésie italienne; elle n'est connue que 
par une Ode ou Canzone tur la mort d'un geai. 

BARDII.LM (Barecuaed), jurisconsulte allemand, 
mort vers 1G80. a public Conclusionet Uicorrlica-praciiae 
ad Pandectat, 1«7G. 

BABD1IM (Pierre), d'une ancienne famille de Tou- 
louse, naquit dans cette ville, et y fut conseiller au par- 
lement en 1424. Il fut auteur de plusieurs ouvrages 
assez remarquables pour le temps : l'un sur l'origine de la 
juridiction ecclésiastique, qu'il rapportait aux empereurs 
et aux rois ; l'autre sur les privilèges et immunités des 
moines. 

BARDIft (Guillaume), fils du précédent, et conseil- 
ler au même parlement , est auteur d'une chronique du 
Languedoc, imprimée pour In première fois dans le 
tome IV du savant ouvrage publié sur cette province par 
dom Vaisselle, et dom de Vie, sous le titre d'Historia 
chronologie» parlauicnlorum patriw occitanUe. Elle com- 
mence en 1031 et finit en 1454. 

BARD1N (Pierre), né à Rouen en 4590, membre 
de l'Académie française, se noya en 1037 en voulant sau- 
ver M. d'Humières qui avait été son élève. Il a laissé te 
Grand CltamMlan de France, 1023; Euai tur l'Eccié- 
maate; le Lycée, etc. 

B\UD13f (Pierre), né à Genève en 1000 , mort en 
1747, travailla en société avee Hangct à la Bibliot/teca 
tMt'diCQ. 

BARDIN (Jean), peintre d'histoire, né le 31 octobre 
1732, à Montbard, département de la Côtc-d'Or, élève de 
Lagrenéc ainé, et de Pierre, premier peintre du roi ; en 
4704, il obtint le premier grand prix, pour son tableau 
de TuUie faisant paner ton char tur te corps tte ton père, 
cl fut envoyé à Rome, en 1708; en 1778, il entrai l'aca- 
démie de peinture pour sa sainte Genevièt* au milieu det 
docteurs; en 1788, il fut nommé dircrleur de la nouvelle 
école de peinture à Orléans, et la soutint de sa bourse 
pendant la révolution ; il mourul dans le mois d'oc- 
tobre 1800. 

BARDOT (Dandré). Voyez DAIM DRE BARDON. 

BARDOPf de BRUN (Bernard), ecclésiastique, 
ne à Limoges dans le 10 e siècle, mort en 1025, est auteur 
d'une tragédie en 5 actes et en vers, intitulée : St. -Jacquet, 
Limoges, 1590, in-8". 

RVRDOU (Jean), curé de Rilly-aux-Oycs, en CIïjhti- 
pagtie, naquit à Torcy près de Sedan en 1729, et mou- 
rut à Rilly le 43 mars 1803. On a de lui : Histoire d<- 
Laurent Marcel, ou l'Observateur tans préjugés , Lille 
(Bouillon ), 1770, 4 vol. in- 12 ; réimprimée en I77*.l et 
4 78 1 ; Esprit des apologittet de la religion chrétienne, Bouil- 
lon, 1770, 3 vol. in-12; Les Amusements d'un philoso- 
phe toJitaire, Bouillon, 1783, 3 vol. in-8°; il a laissé 
manuscrits le Prince cosmopolite , l'Hit foire de Fulbert 
Atuort, etc. 



BARDOZ/I (Jean de), historien hongrois, né ver* 
1738, directeur du gymnase de Leutschau, et conser- 
vateur de la bibliothèque royale, il mourut à Pesth, 
lo 18 mars 1819, à 81 ans. Les ouvrages de Bardoui 
sur l'histoire de Hongrie sont fort estimés de ses compa- 
triotes. 

BARDY (Jean), conseiller au parlement de Toulouse, 
ayant signé la protestation de cette compagnie contre les 
décrets de rassemblée constituante, fut à 85 ans, con- 
damné à mort par le tribunal révolutionnaire de 1794. 

DARDYLIS, chef de brigands , devint souverain de 
l'Illyrie, vainquit Perdicras, roi «le Macédoine, et s'em- 
para de ses États l'an 339 avant J. C. Mais Philippe, 
frère de Perdiccas, lui enleva ses conquêtes, et l'on croit 
qu'il ne survécut pas longtemps à sa défaite. 

BARDZIMSKI ( Jkav.Uai* ), religieux polonais de 
l'ordre des dominicains, vécut dans le 17 e siècle. Il a tra- 
duit en vers polonais la Pharsalc de Lucain, Oliva, 1091 ; 
les tragédies de Séuèque, Thorn, 1690. On a aussi de lui 
une traduction , partie en prose , partie en vers , de la 
Consolation philosophique de Boëce. Thorn, 1094. 

BABÉou BABET, née en 4741, dans un village de 
Bourgogne, fut la première femme qui eut le courage 
d'entreprendre un voyage autour du monde; elle suivit, 
déguisée en homme, le célèbre Commerson, qui s'embar- 
qua avec Bougainvillc, en 4700, et ne l'ubandonna dans 
aucune de ses excursions scientifiques, recueillant des in- 
sectes, des coquilles et des plantes, avec toutes les précau- 
tions nécessaires pour en assurer la conservation ; elle re- 
çut ses derniers soupirs à l'île de France, en 1775, et y 
épousa ensuite un soldat. Commerson avait donné le nom 
de llaret a des arbrisseaux qu'il découvrit à l'Ile Bour- 
bon, et qu'il décrivit le premier. 

BABEBOftE, rebelle et fanatique, du temps de Crom- 
well, fut d'abord marchand de pelleteries , et ensuite un 
des membres les plus furieux du parlement de Cromwell 
en 1053, et quia retenu le nom de BarcUone (os décharné). 
Cromwell, voulant conserver l'apparence d'une républi- 
que, décréta que l'autorité suprême résiderait dans la 
réunion de cent quarante personnes , sous la dénomina- 
tion de parlement. C'était un rassemblement d'hommes 
vils, ignorants et fanatiques, qui, avec des noms de l'An- 
cien Testament, ou une sentence de l'£cri7ure ajoutée à 
leur nom, se dirent inspirés de l'esprit saint, cl délibérè- 
rent pour détruire le clergé, les universités et les cours de 
justice. Barcbonc prit pour surnom Louez Dieu. Lorsque 
Monk vint à Londres pour rétablir la royauté , Barcbonc 
parut à la lélc d'une populace si nombreuse, qu'il effraya 
ce général, il présenta une pétition au parlement pour 
exclure le roi cl sa famille; mais Monk adressa ses 
plaintes au même corps qui encourageait ce fanatique 
et ses partisans, et on les vit bientôt rentrer dans 
l'obscurité. 

BARENIsES (Raymond de), né à Bordeaux, procu- 
reur-syndic du département de la Gironde en 1790, fut 
député à rassemblée législative, et membre du conseil 
des Cinq-Cents où il lit plusieurs rapports sur des ma- 
lières judiciaires. Il mourut membre du conseil des pri- 
ses, en 1800. 

j BARENTIN de MON TC H AL (le vicomte Lous 
! oa), lieutenant général, naquit en 4737, à Paris, entra 
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jeune au service et Ht la guerre de sept ans. A la paix, il 

fut nommé officier dans la compagnie écossaise des gar- 
des du corps, cl profita de ses loisirs pour se livrer à la 
culture des lettres. Eu 1 790, il suivit les princes dans 
1 émigration et fil toutes les campagnes de l'aimée de 
Coudé. Ayant élé licencié, il rejoignit à Millau le roi 
Louis XVIII , et prit le commandement de sa garde. Il 
était rentré eu France depuis plusieurs années lorsque, 
malgré son grand âge, il reprit du service en 1814 dans 
les gardes du corps, mais il fut obligé de demander sa re- 
traite en 1816. Il mourut à Paris en 1824, figé de qua- 
tre-vingt-sept ans. On lui doit une traduction du Voyage 
fait aux Était Uni* d'AmcrUjtte en 1781, par J. C. D. 
Smyth, Paris, 1791, 2 vol. in-8"; puis une Géograpitie 
aticieiutf et historique, composée d'après les cartes de d'A u- 
ville, ibid., 1807, 2 vol. in-8°. 

BARE2\TIiX (Charles- Loi is-I"iu>çois de Pal le de), 
frère du précédent , chancelier honoraire, commandeur 
de l'ordre du Saint-Esprit, né en 1738, d'une fa- 
mille noble ; avocat général au parlement de Paris, puis 
premier président de la cour des aides ; en 1788, il 
fut nommé garde des sceaux , en remplacement de M. de 
Lamoigiion de llùvillc; mais trop faible pour remplir cet 
emploi dans ces temps difficiles, il donna sa démission j 
ce qui ne l'empêcha j as néanmoins d'être accusé d'avoir 
participé aux projets dirigés contre Paris , de complicité 
avec le baron de Bczenval. Jugé par contumace , le 
l eT mars 1790, il fut acquitté par le Châtclel. Il émigra 
ensuite en Piémont, en Allemagne et en Angleterre, où il 
s'occupa d'intrigues en faveur de Louis XVIII; il rentra 
en France en 1814, et fut nommé, par le roi, chancelier 
honoraire; il mourut à Paris, le 30 mai 1819. 

BAREATSEUi (Thierkv), dit le Sourd, pciiilrc hol- 
landais , n'est connu que par un tableau que l'on voit à 
l'hotcl de ville d'Amsterdam , représentant une sédition 
arrivée en 1535. 

BAREINTSEN ou BARENTS (Thierry) , fils du 
précédent, peintre, né en 1554, à Amsterdam; après avoir 
reçu de son père les premières leçons, il passa en Italie à 
l'âge de vingt et un ans, et eut l'avantage de se concilier à 
Venise l'amitié du Titien. Après sept années de séjour eu 
Italie, Barcntscn retourna dans son pays, où il épousa 
une jeune personne, alliée aux principale», maisons d'Am- 
sterdam. On estimait beaucoup une Clmlcdes Anges rebelles 
qu'il avait faite pour la Communauté des arquebusiers de 
cette ville ; mais ce tableau périt dans les guerres de re- 
ligion. Parmi plusieurs autres ouvrages de ce peintre, 
répandus dans les principales villes de Hollande, on cite 
une Judith, que l'on regarde comme sou meilleur ouvrage. 
Barcntscn fit aussi un grand nombre de portraits. De 
Piles cite celui de Titien, par Barentsen , qui l'apporta 
d'Italie à Amsterdam. Barrntsen mourut dans celte 
ville en 1592. 

BARENTZEN (Glïlialme), pilolc hollandais, en- 
treprit, en 1594, d'aller à la Chine en passant par le nord 



ritèrent d'être couronnés par le succès ; cependant tour- 
mentés par les ours blancs , accablés par les maladies, 
ayant à renverser sans cesse des monceaux de glaces im- 
pénétrables, ils revinrent enfin par la mer Blanche. La 
relation de Barcntzcu a été imprimée en hollandais, et 
traduite ensuite dans l'Histoire générale des Voyages. 

RARÈRE de V1ELZAC (Bertrand) , né en 175» à 
Tarbes, était fils d'un avocat. Le nom de Vicuzac , qu'il 
joignit pendant quelque temps à son nom de famille, était 
celui d'un petit fief qu'il avait hérité de son père. Pourvu, 
dès l'âge de 20 ans, d'une charge de juge à la sénéchaus- 
sée de Tarbes , il ne tarda pas à se démettre d'une place 
qui contrariait ses goûts, et se rendit à Toulouse, où il 
partagea son temps entre la fréquentation du barreau et 
la culture des lettres. Plusieurs de ses discours furent 
couronnés, et lui valurent sou admission à l'académie des 
jeux Floraux et à celle de Montauban. La réputation 
qu'il s'était acquise comme écrivain le fit élire, en 1788, 
député du tiers état de Bigorrc aux étals généraux. Les 
députés des communes s'étant coustitués en assemblée 
nationale, le premier il rendit compte des séances de l'as- 
semblée dans un journal intitulé: le Point du jour; il 
prit d'ailleurs une part très. active à ses travaux, fil dé- 
créter rétablissement du jury , provoqua les premières 
lois pénales contre les émigrés, cl, membre de différents 
comités, en fut souvent le rapporteur, notamment de ce- 
lui des domaines. Après la session, il fut élu membre du 
tribunal de cassation. Au mois de septembre 1792, dé- 
puté par le département des Hautes-Pyrénées à la Conven- 
tion, il vota dès la première séance, avec enthousiasme, 
l'abolition de la royauté et l'établissement de la répu- 
blique. Nommé président (décembre), il fut chargé par la 
Convention d'interroger Louis XVI à la barre, et de diri- 
ger les premiers débats de ce grand procès. Dons celte 
circonstance difficile, Barèrc ne s'écarta point des égards 
dus au royal accusé, et lit tout ce qu'il put pour être im- 
partial. Plus tard il combattit la proposition de l'appel au 
peuple. Lors du jugement, il déclara Louis coupable,vota 
pour la mort, en regrettant que celle peine ne fût pas ef- 
facée des codes, cl contre le sursis. Membre du comité de 
constitution , il en fut le rapporteur , et il ne tiut pas à 
lui de faire adopter le projet présenté par Condorcet; 
mais la Convention était déjà divisée, et le parti de la 
montagne , qui devait faire tant de mal à la France , sou- 
tenu ou dominé par la commune de Paris, lit ajourner 
la constitution, qui fut remplacée provisoirement par les 
lois révolutionnaires. Barète, nommé membre du 1 er co- 
mité de salut public (nvril 1793), ne cessa point d'en faire 
partie jusqu'au 9 thermidor, et , constant rapporteur des 
succès des armées, doit à cette circonstance la sorte de 
popularité qui s'est attachée à son nom. La division qui 
existait dans rassemblée régnait aussi dans le» comités. 
Barèrc se définit de Robespierre : mais n'ayant pas le 
courage nécessaire pour l'attaquer en face, il le flatta jus- 
qu'à sa chute. Dès que Robespierre fut tombé, il se mon- 



de l'Asie. II parvint au delà de la Nouvelle-Zemble jusque I Ira l'un de ses plus ardents accusateurs, et se fit l'apolo- 



vers le 77' et le 78' degré de latitude ; mais le froid 
excessif et les glaces le forcèrent de revenir. 11 y retourna 
courageusement en 159(5, passa l'hiver à la hauteur de 
77 degrés où il éprouva une nuil de près de trois mois. 
Le courage cl la patience de Barentzcn et de ses gens mé- 



giste du 9 thermidor, sans prévoir les suites que devait 
avoir cette journée. Exclu du nouveau comité de salut 
public, il fut bientôt dénoncé par Lecoiiitrc, comme ayant 
participé à tous les aclcs de l'ancien comité. Ses amis 
parvinrent à relarder l'effet de cette dénonciation ; mais, 
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au mois de février 1795, à la suite d'un rapport de Sala- 
riai, Barère, décrété d'accusation , fut gardé à vue dans 
sa chambre, et au mois d'avril suivant (12 germinal 
an III), condamné à la déportation. Ce décret fut rapporté 
le 1" prairial ; mais quelques jours après, la Convention 
renvoya Barère devant le tribunal criminel de Saintes. 
Il resta quatre mois dans les prisons fie celte ville, sans 
pouvoir être jugé. Craignant que ses ennemis ne trou- 
vassent le moyen de le faire déporter , il s'évada de sa 
prison, et se tint caché jusqu'après le 18 brumaire. 
Bonaparte lui permit alors de revenir à Paris, et Barère 
témoigna sa reconnaissance au consul par divers écrits 
dirigés principalement contre les Anglais. Moins riche 
après la révolution qu'il ne l'avait été auparavant, il pu- 
blia successivement plusieurs traductions de l'anglais et 
de l'italien , dont quelques-uns eurent du succès. La res- 
tauration ne troubla point la tranquillité dont il avait 
joui sous le gouvernement impérial. Mais au retour de 
Napoléon , les compatriotes de Barère , qui n'avaient pas 
cessé de lui donner des marques de leur sympathie, l'é- 
lurent membre de la chambre des représentants. Barère, 
que l'agc et l'expérience n'avaient point désabusé de ses 
utopies politiques, se crut revenu aux premiers jours de 
la révolution. Il y avait une constitution à faire; il s'en 
mêla beaucoup; il y travaillait encore, lorsque l'entrée 
des armées étrangères à Paris lui annonça la fin de ses 
rêves. Atteint par la loi de 1816 contre les régicides, il 
alla chercher un asile en Belgique , et il y vécut tranquil- 
lement sous la protection du roi des Pays-Bas. Rentré en 
France après la révolution de 1830, il ne resta que quel- 
ques jours à Paris, et se retira dans sa ville natale, Tarbes, 
pour y travailler à un grand ouvrage sur la révolution , 
qu'il avait commencé dans son exil. C'est là qu'il est mort 
le 13 janvier 1841 , à 85 ans. Indépendamment de ses 
nombreuses traductions, Barère a publié un grand nom- 
dre de pamphlets. Nous ne citerons de lui que ses Éloges 
aead*jni, t ucs, Paris, I806,in-8°. En 1842, MM. II. Car- 
not et David (d'Angers), ont publié des Mémoires de 
H. Barère, rédigés d'après ses manuscrits, et précédés 
d'une notice historique par II. Carnot. Les deux pre- 
miers volumes ont paru cl oui été réimprimés à Bruxelles, 
chez Mcline. 

BAHUT, né h Boulogne- sur-Mer, publia d'abord en 
1785, à Malincs, le (Murricr de l'Emiut; il contribua en- 
suite à la rédaction des Éphèmérides de l'humanité, et 
aux Annales de la monarchie. Lors de l'entrée de Du- 
muuriez en Belgique, il fit partie des clubs de Bruxelles, 
fut accusateur public du tribunal révolutionnaire d'An- 
vers, et député au corps législatif. Il venait d'être nommé 
tribun sous le gouvernement consulaire lorsqu'il mourut 
à Valenciennes en 1791». 

BABET (Jev*), né à Tours en 1511 , fut conseiller au 
préaidial de celle ville , puis lieutenant général au siège 
royal de Loches , et considéré comme un des meilleurs 
magistrats de son temps. Il a publié : Le Style de Tou- 
raine , Tours, 1588, in-24; Coutumes du duché et bail- 
liage de Tourainc, édition augmentée de la forme du style 
des procédures es cours et juridictions de ce duché, ibid., 
1591, in-4». 

BABET (René) , pelit-fils du précédent , né égale- 
ment à Tours, et chevalier de l'ordre de Saint-Michel et 
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maître d'hôtel du roi, a fait paraître un livre intitulé : 
De ta parfaite connaissance des chevaux et de toutes leurs 
maladies, Paris, 1601, in-8». 

BABET de là GALAÎ>DERIE (Jacqies), né à 
Tours en 1579, fils du procureur du roi à la prévôlé, se 
fit recevoir avocat, puis référendaire à la chancellerie de 
France. Plus porté à l'étude des lettres qu'à celle de la 
jurisprudence , il fit paraître un livre curieux intitulé : 
Le chant du cw/ français au liai, où sont rapportées les 
prophéties d'un ermite allemand, Paris, 1021, in-12. 

BABET (Juan) rédigea , sur les mémoires de Charles 
de Joppecourt, V Histoire des derniers troubles de Moldavie, 
Paris, 1620, in-8 0 . 

BABETTI (Josr.pn) littérateur et poêle italien, né à 
Turin le 22 mars 4711», réussissait également bien dans 
le genre sérieux cl le genre burlesque. Il quitta Turin, 
pour venir à I.ondrcs , où il ouvrit une école de langue 
italienne, et mourut le 5 mai 1789. Outre la traduction 
en vers sciolti des tragédie* de P. Corneille, Venise, 
1748, 4 vol., et de l'Art d'aimer d'Ovide, on a de lui 
des Poésies badines, Turin, 1750; Grammaire et Dic- 
tionnaire anglais-italien ; Voyage de Londres à Gènes ;wr 
l'Angleterre, le Portugal , f Espagne et la France, traduit 
en français, 1778; Mwurs et coutumes d'Italie, traduits 
en français, 1773. 

BABEUTU ou BABEITII ( Frkdérique-Sopbic- 
Wilbelm ine , margrave dk), sceur de Frédéric II, roi de 
Prusse, naquit à Potsdam le 3 juillet 1709, eut une jeu- 
nesse triste et malheureuse et souffrit beaucoup de l'hu- 
meur de sa mère et des fureurs de son père Frédéric I er . 
Son frère s'élant soustrait par la fuite aux cruels traite- 
ments de son père, celui-ci s'en prit à la jeune personne, 
lui appliqua plusieurs coups de poing sur le visage, et 
la mit en prison dans sa chambre. Le tiO novembre 173! 
el'c épousa le prince héréditaire de Bareuth, devint mar- 
grave le 17 mai 1735 el mourut le 14 octobre 1758. 
Voltaire , à la prière de Frédéric qui aimait tendrement 
sa sœur , écrivit son Ode sur la mort de la margrave de 
Bareith. Celle princesse a laissé des Mémoires curieux par 
les détails qu'ils renferment sur la famille royale de 
Prusse, sur les affaires politiques du temps el sur les 
nombreux personnages qui y figurent. 

BABGjEUS (Asge), poêle latin cl italien, né à 
Barga, mort en 1596. a écrit Syrias ou les complètes de 
Godrfroùt de Bouillon dans la terre sainte, poème. 

BABGAGLI (Scipiom), gentilhomme siernois, l'un 
des membres les plus illustres de l'Académie degli tntro- 
nati, mourut le 27 octobre 1612, dans un Age très- 
avancé. On a de lui des discours académiques et des élo- 
ges funèbres ; i7 Turamino , où il prouve que la langue 
italienne est plutôt siennoise que toscane; une traduction 
ilalienne du Jejdèfé de Buchanan, Venise, IfiOl, el quel- 
ques pièces manuscrites dans la bibliothèque Qtpponi. 

BABCiAGLI (Jkrômr), frère du précédent, juriscon- 
sulte et membre de la même Académie, mort eu 1580, fut 
auditeur de rote à Gênes, et revint ensuite à Sienne pro- 
fesser le droit et cultiver la littérature. Il a donné : Du*, 
logo de giuochi che nelle vegghie sanesi si ttsano di fore, 
Sienne, 1572; des comédies et des poésies lyrigues, insé- 
rées dans divers recueils. 

BABGEDÉ (Nicolas), avocat de Vézelay, s'occupait 
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de littérature. On n de lui le Moin» que rien , poème, 
Pari», 1 580 ; des Odes, des Églogues, etc. 

RARGEDÉ (Hélie), fils du précédent, bailli de Vé- 
xelay , a compose : la France triotnphanle , et d'autres ] 
Poésies non imprimées. 

BARGES (Antonio), maître de chapelle à Venise, a I 
public un livre de Vilhte à quatre voix, 1850, recueil : 
curieux pour le style des airs de ce temps. 

BAUGLT03i (Daniel), né à Lies vers 1075, vint 
suivre le barreau de Paris, y fut reçu avocat au parle- : 
ment, et se trouva bientôt chargé des affaires des plus ! 
opulentes familles du royaume. Les rapports qu'il avait ! 
arec le duc et la duchesse du Maine le tirent soupçonner ; 
injustement d'avoir trempé dans la conspiration de Cel- 
lamare et enfermer à la Bastille; mais son innocence bien- I 
tôt reconnue, on le mil en liberté. Le contrôleur général 
des finances Machaull ayant le dessein, en 1 749, d'assu- | 
jettir les biens du clergé à l'impôt des vingtièmes, Barge- 
ton , d'après l'invitation de ce ministre , écrivit sur cet 
objet trois Lettres, dont le recueil fut appelé A'e repugnatc \ 
vestro bono, d'une épigraphe prise dans Sénèquc. Le J 
clergé de France eut le crédit de faire supprimer ces | 
Lettres, imprimées à Londres, Paris, (1750), in-12; réim- 
primées sous la rubrique d'Amsterdam, même date et 
même format. Ce livre fut réfuté la même année dans une 
Jléfionse aux lettres contre l'immunité des biens ecclésias- 
tiques, par Duranthon , cl dans un autre écrit, en forme 
épislolairc, 1751 , 3 vol. in-12, par révoque de Greno- : 
ble, J. de Caulet. Bargcton était mort à Paris vers 1750, ' 
avant l'impression de ses Lettres. 

BARGIU8 (Thomas), théologien danois, mort en 
1661, est auteur de divers ouvrages de controverse. 

BARGNA3II (Ottavio), ne à Brcscin vers le milieu 
du 10* siècle, fut organiste de l'église principale de Salo. 
On a imprimé de lui : Canzoneltc al et à 8 voix , 1505, 
Mndrùjali à 5 voix, IfiOl . 

BARGR AVE (Jea>), né a Bridge, comté de Kent, en ; 
1580, recteur d'Elythornc, ministre de Ste. .Marguerite ' 
et doyen de Canlorbéry, mon en janvier 1043. 

BARIER(Fn.-Jix.), habile graveur en pierres fines, 
mort à Paris eu 1740 , a laissé diverses compositions 
d'un fini précieux. 

BARILLI (Lol is), chanteur italien, né à Modènc vers 
1707, selon d'autres, dans le royaume de Naplcs vers 
1704, ou encore, selon M. Félis, en 1701 débuta le 19 
août 1805 au théâtre Lonvois à Paris, par le rôle du 
comte Cosmopoli de la Locandiera de Farinelli. En 1809 
il fui un îles quatre administrateurs du théâtre italien; 
en 1820 régisseur du mémo théâtre; se cassa la jambe 
en février 1824. et mourut d'apoplexie le 46 mai, quand 
il se prédirait à faire sa rentrée au théâtre. C'était un 
excellent bouffe, et un administrateur probe et actif. 

BARILLI (Marik-Avnk HOMMNI), femme du précé- 
dent, célèbre cantatrice, née à Dresde le 1 8 octobre 1 780, 
de parents originaires de Bologne. Elle n'avait que dix 
ans lorsque son père, chargé de l'entreprise du théâtre | 
de Prague, fut ruiné par un incendie, cl oblige de retour- 
ner en Italie avec ses enfants; mais il mourut pendant le 
trajet, laissant sa famille dans une déplorable position. | 
Marie-Anne n'avait que dix ans, elle fut placée a Bologne 
à l'école de chant de Sartorini, épousa Barilli, et l'aecom- ' 



pngna à Paris, où quelques succès de concert triomphèrent 
de sa répugnance pour le théâtre et même d'une clause 
de son contrai de mariage. Elle débuta le 14 janvier 
1807 à la salle Louvois par le rôle de Clorinda des due 
GemelH de Gugliclmi; son second début n'eut lieu que lo 
30 mai dans la Grisclda de Paër, et son succès fut tel 
qu'elle se résolut à se fixer à Paris. Elle continua d'éten- 
dre sa réputation et avait l'espoir de fournir une brillante 
carrière, lorsque des travaux trop assidus, après une 
longue maladie. la firent succomber le 24 octobre 1813. 

BARILLON (Jean), nomme Jehan Bourdel, dans un 
manuscrit du président de Mesmes, était fils d'un apothi- 
caire d'Lssoirc, et devint secrétaire du chancelier Duprat 
en 1515; il fut ensuite notaire et secrétaire du roi en 
1534, cl mourut dans le courant de l'année 1553. Il est 
auteur d'une histoire inédite des sept premières annéesdu 
règne de François l« r ; il en existe plusieurs copies a ta biblio- 
thèque du roi à Paris, sous les n- 8437-8018 cl dans les 
portefeuilles de Fontanicu, année 1515. Cette histoire, 
qui contient toul au long, les discours, les serments . les 
instructions aux ambassadeurs, les lettres patentes et les 
documents secrets sortis du cabinet du roi, est très- pré- 
cieuse pour servir de matériaux et de preuves aux histo- 
riens modernes. 

BARILLON (Hesbi de), fils de Jean-Jacqnes de Ba- 
rillon , président au parlement de Paris, ne le 24 mars 
1659, prieur de l'abbaye de Boulogne, évoque de Luçon 
en 1072, fut un des prélats les plus recommanda bles de 
l'Église gallicane par ses vertus, sa simplicité et la 
douceur de ses mœurs. Mort le 6 mai 1099, il a laissé: 
Statuts synodaux et Ordonnances synodales, Proues et 
ordonnances, et des Pensées chrétiennes, Réflexions sur la 
mort, etc. 

BARIKG (DanielÉvrabd), né à Obcrg, pays d'Hil- 
desheim , en 1 G90, sous- bibliothécaire a Hanovre , où il 
mourut en 1755, se livra à l'étude de l'histoire et de la 
diplomatie, publia une Histoire ecclésiastique et littéraire 
de Hanovre, Hanovre. 1748, in-8»; mais son principal 
ouvrage est Gavis diplomatiea , etc. , dont la meilleure 
édition parut en 1754, 2 vol. in-4». 

BARIOLA (Octave), compositeur et organiste dis- 
tingué de l'église délia M adonna di S. Celso à Milan , a 
publié Jlicercate per suonare l'organo, 1585; Capricei à 
quatre voix, 1894. 

BARIKAIML'H (FftANçoia-DoimiQrE), médecin, né 
dans le Montserrat , cl mort a Turin, a laissé : Hippo- 
crates medicomoralis, Turin, 1082, in~4°; Traciatus de 
thermis Va Iderianis, ibid., 1090. 

BARISON , roi de Sardaigne, héritier de la famille 
Sardi de Pisc, qui avait conquis cette ilesur les Sarra- 
sins, s'engagea a payer à l'empereur Frédéric-Barbcrousse 
un tribut de 4.000 marcs d'argent, pour qu'il le main- 
tint dans ses États. Les Génois ayant équipé une flotte, 
et avance la somme dans l'espoir de soustraire l'île aux 
Pisans, le promenèrent longtemps sur les côtes, en le re- 
tenant comme otage; et . voyant que personne ne prenait 
les armes pour lui, le ramenèrent à Gènes , où il mourut 
en prison. 

BARISO^il (Albextin). noble padouan, né le 7 sep- 
tembre 1587, mort en 1667. évèque de Cénéda dans 
l'État vénitien , a donné une édition de la Setrhia mpita 
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«lu Tassoni , son ami , Paris, 4664 ; l'Éloge de la poésie, I 
Padouc, 1019 ; de Arthivis antiquorum commentarius, I 
Venise, 4737, in-fol., dans les JVwa suppl. nntiq. roman. \ 
de Poleni. 

RARJAED (Jea>-Baptistr-BknoIt), ne à Montluçon 
le 28 novembre 1785, élaît destiné à suivre la profession 
d'architecte, mais dès Page de 6 ans il se livra n l'élude 
de la littérature, avec tant d'ardeur qu'on fut souvent 
obligé de 1 arracher à un travail trop assidu. Couvert de 
palmes scolastiqucs dans sa ville natale , il vint à Paris 
où il n'obtint pas moins de succès au collège Ste.-Barbe 
cl au concours des écoles centrales : mais la fortune de 
ses parents ne lui permettant pas de se livrer exclusive- 
ment au commerce des Muses, il prit le parti du barreau, 
qu'il abandonna bientôt après la publication de son hpltre 
aux femmes qui lui valut les éloges île ses amis. Il publia 
des Odes à la gloire des armées françaises, îles comédies 
avec M. Cormcnin,des notices sous le voile de l'anonyme 
cl obtint un prix pour une pièce de vers sur la naissance 
du roi de Home. Il avait entrepris un poéme épique 
Charlemagne ou Home conquise et il en avait public quel- 
ques fragments, lorsqu'il perdit, en 1812, l'emploi qui as- 
surait son existence. Il demanda du service, et entra 
comme sous-liculcnanl à l'armée du prince Eugène, se fil 
remarquer à la bataille de Bautzcn, assista au combat de 
Hollcndorf , à l'affaire de Kulm, était le 10 octobre à lu 
bataille de Wachau et le 18 à celle de Leipzig où il fut 
blessé mortellement. Ou a de cet écrivain : Poésies nou- 
vetles , ou les premiers essais d'un jeune littérateur, Paris, 
1805, in-8 0 ; Homère , ou l'origine de l'Iliade et de l'Odys- 
sée, poëme, suivi de fragments d'un poème intitulé : CJiar- 
temagne, Paris, 1811, in- M; Odes nationales, 1811, in-8-, 
te Bavard et l'Entêté, comédie en un acte et en vers; 
Paris, 1800, in-8°; et plusieurs pièses relatives aux cir- 

BARJÉSU ou ELY MAS, faux prophète juif que 
St. Paul priva de la vue à Paphos en présence du pro- 
consul Scrgius-Paulus , parce qu'il s'opposait à la prédi- 
cation de l'Evangile. C'est en mémoire de ce miracle que 
St. Paul quitta son nom de Saul pour prendre celui du 
proconsul dont il venait d'opérer la conversion. 

RARKER (Samiel), savant anglais, ne à Londres, 
épousa la fille du célèbre Whiston. Il passa de longues 
années à préparer une grammaire hébraïque. Sa mort, 
qui arriva en 1760, l'empêcha de la terminer. En 1761 
furent publiés ses opuscules : Poesis vêtus hebraica resti- 
tttta; accédant qutedam de carminé Anaereontis ; de accen- 
libus graxis, de script uni vrtrre ionied, de litteris eonsonan- 
tibus et voealibus, et de pronttnciatwne linguœ heltraieœ. 

RARKER (Thomas), fils du précédent, auteur de 
plusieurs poésies agréables, et membre de la Société 
royale, était d'une constitution fort délicate ; mais s'abs- 
tcnanl de viande , il vécut jusqu'à l'âge de 88 nus. Il 
mourut à Londres en 1809. Ses ouvrages sont : Le de- 
voir et les bienfaits du Baptême ; le Messie, un vol. in-8«. 

RARKER ( Jeas ) , médecin anglais, vivait dans le 
18* siècle. Il fut attaché quelque temps à l'hôpital fondé 
par le duc de Cumbcrlaud, à Londres, et mourut vers la 
fin de 1748, dans un Age peu avancé. On connaît de lui : 
lieeherehet sur la nature des fièvres qui ont régné à Lond res 
«î 1740 et 1741 (en anglais), io-12 ; Essai sur In tonfor- 
BiOCR. i >iv. 
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mité de li médecine ancienne et moderne dous le traitement 
des maladies aiguës, in-12. 

HARKIIEY (Nicolas), théologien luthérien, mort à 
la Haye en 1788, est auteur de bibliothrea Bretnensis et 
Bagamr, in-12; Muxtrum Bagaimm, in-12. 

BAR KO (Vincent), général hongrois, ne en 1719, 
cl fcld-maréehal lieutenant sous Marie-Thérèse, se distin- 
gua n la bataille de Coscl , où il lit prisonnier le général 
Zcttwitz, eut ensuite h- ommandement de la Hongrie, et 
mourut à Pesth en 1797. 

KARKOE ( Jean-Semenovitscii), interprète de l'Aca- 
démie des sciences de Sl.-Pétcrsbourg, mort dans cette 
ville en 1708, est auteur d'une Vie du prinre Antiochus 
Cantemir , suivie d'observations sur ses satires, Sl.-Pctcrs- 
bourg, 1702. Il a aussi traduit en vers russes \vs Satires 
d'Horace, avec des noirs, ibid., 1703 ; les Fables de Phè- 
dre avec le texte en regard, et une 17c de l'auteur, ibid., 
1704 ; et donna \* Histoire universelle de Golbcrg, ibid., 
17<N', ; deuxième édition, 1 700. 

RARKOK, premier sultan de la dynastie des mame- 
luks ciirassîens en Egypte, mort le 20 juin 1399 (10 sc- 
fer, 792 de l'hégire). Esclave ciraissicn, il s'éleva aux 
premières dignités de la milice des mameluks, et chassa 
•lu trône le sultan Hadjy, de la dynastie des mameluks 
baharites. Il eut à combattre plusieurs insurrections sus- 
citées par les principaux émirs égyptiens, mais il en 
triompha , et finit par régner avec quelque tranquillité. 
Il rétablit l'ordre dans l'État, et, quoiqu'il eut aboli beau- 
coup d'impôts, il laissa 400,000 pièces d'or dans son 
épargne. Son fils Faradj lui succéda. 

RARKSDALE (Clément), théologien anglais, mort 
en 1687, a donné la Vie de Gmtius ; le Mémorial des 
honnêtes gen» , et d'autres écrits sur les hommes savants 
de son temps. 

RARKYAROCK, fils aîné de Malek-Schah, qua- 
trième sultan de la dynastie des Scljoucidcs, succéda à son 
père, Pan (092 de J. C. Pendant qu'il était à Ispahan, 
siège royal des Seljoucides, il fut assiégé cl pris par sa 
belle-mère qui voulait élever sur le trône Mahmoud, 
qu'elle avait eu de Malrk-Scbnh ; il parvint à s'échapper; 
cnl ensuite des démêlés avec deux de ses oncles. Après la 
mort de sa belle-mère , il se réconcilia avec Mahmoud ; 
quelque temps après, il fut pris et livré à son frère, et, 
sur le point d'avoir les yeux crevés , lorsque Mahmoud 
mourut subitement. Mohammed, un autre de ses frères, 
vint lui disputer ses droits , et après plusieurs combats, 
il fut obligé, par un traité , de laisser une partie de ses 
États h ce frère; il mourut, en 1104, âgé de 25 ans, 
après en avoir régné 12. 

RARLAAM (St. ), martyr sous Dioctétien , se laissa 
briller la main dans laquelle on avait placé des charbons 
ardents plutôt que de sacrifier aux idoles. 

RARLAAM, moine de St. -Basile, né à Semiuara dans 
le Calabre ultérieure ; il se nommait Bernard et quitta ce 
nom pour celui de Barlaam en entrant dans le cloître. 
Il se distingua par l'étendue de ses connaissances, passa 
en Orient pour apprendre le grec et y puisa en même 
temps les erreurs de l'Église grecque. Il se transporta à 
Cnnstantinoplc en 1327. parvint aux bonnes grâces d'An- 
dronic le Jeune , par la protection de Jean Canlacuzcnc, 
et obtint l'abbaye du St. Esprit. Enorgueilli «lésa faveur, 

tome it. — 9. 
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il traitait les Grecs d'ignorants et défia à une controverse 
le savant Niccphore Grcgoras. Barlaam fut vaincu cl 
quitta Constantinoplc. Biculôl après Rarlaam se remit 
bien avec les Grecs en se déclarant ouvertement pour le 
schisme, mais dans l'ardeur de son zèle il lança quelques 
traits contre les moines du Mont-Athos ; George Pala- 
nas, l'un d'eux, prit leur défense, et il s'ensuivit une dis- 
pute qui dura trois ans. Barlaam fut envoyé par Andro- 
nic en France pour demander des secours contre les 
Turcs et les Bulgares, mais sans rien obtenir. De retour 
a Saloniquc il recommença sa querelle avec les moines du 
Mont-Athos, et les choses en vinrent au point qu'Andro- 
nic fui forcé de convoquer un synode à Constantinoplc. 
Barlaam voyant que la victoire penchait du coté de ses 
adversaires, chercha à se raccommoder avec eus et le sy- 
node fut dissous. Andronic étant mort, Barlaam protesta 
contre le synode; se retira en Italie, et chercha un axilc 
auprès du roi Kobcrt qui le mit à la tète de sa biblio- 
thèque. On croit que, vers la fin de 1539, Barlaam, dans 
un voyage « Avignon , donna à Pétrarque les premiers 
éléments du grec. Hevcuu en Italie, Barlaam rétracta les 
opinions qui avait embrassées en Grèce, redevint bon 
catholique cl écrivit en faveur de l'Église romaine. Clé- 
ment VII le récompensa en le nommant, en I3i2, évéque 
de Gcrocc dans le royaume de Naples. On ignore la date 
de sa mort, mais elle eut lieu avant le 4 (tout 1548, jour 
de l'élection de son successeur Siniéon de Constanlinoplc. 
On a de Barlaam. Contra primalum Papœ lilxrr; Arithmeticn 
algebraica; Etitica secundum ttoicas, des harangues, des 
lettres de controverse, etc. Comme il a écrit tantôt pour 
l'une tantôt pour l'autre Église, quelques auteurs onl cru 
qu'il y avait eu deux Barlaam. 

BARLAAM, ermite indien, dont la Vie a été écrite 
par J. Damasccnc, ouvrage très-goùté des chrétiens d'E- 
gypte, traduit en cophlc et en français par le P. Antoine 
Girard, jésuite. 

BARLAZ>D ou BARLAÎNDUS. Voyez BAAR- 
LAIMD. 

BAIU FUS. Voyez RAERLE. 

BARLES (Loiis), médecin, pratiqua son arl à Mar- 
seille ; il traduisit de Groaf tes Découvertes sur les organes 
de la génération, y joignit les nouvelles recherches de van 
Hoorncl Wesling, et les fit imprimer en 1674. La meil- 
leure édition est celle de Lyon, 1(580, 4 vol. in-12. 

BABLESIO, BARLEZIO ou BARLETIUS (Ma- 
mn), de Scutari, a donné De vitâ et laudibus Scandcrbe- 
gii, Strasbourg, 1537, in-fol., traduit en français par le 
P. Duponcet, 1709, in-12; De expugnatione Seodrenri 
(du siège de Scutari), Bâlc, 1556, ces deux ouvrages 
abrégés par G. B. Ponlanus, Hanau, 1009; Chronicon 
Turcicum, Francfort, 1878. 

BARLETTA (Gadbiel), dominicain à Noplcs au 13« 
siècle, se fit une grande réputation par des sermons qu'on 
ne lit plus aujourd'hui que pour le burlesque qu'ils con- 
tiennent. Il y en eut pourtant alors plus de vingt édi- 
tions, dont les meilleures sont celles de Lyon, 1536, 
Venise, 1571. in-8«. 

BARLETTI dk SAINT-PAUL, savant littéra- 
teur, originaire de N'a pies, né à Paris en 1754, conçut 
de bonne heure un plan d'amélioration de renseignement. 
Il avait déjà composé une Encyclopédie de la jeunesse, va 
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18 vol., dans laquelle il développait un nouveau système 
d'éducation, lorsqu'il fut nommé, en 1756, sous institu- 
teur des enfants de France. Mais, ayant éprouvé beau- 
coup de désagréments relativement h l'impression de ce 
grand ouvrage, qui n'eut jamais lieu, il passa en Espagne 
en 1770, cl fut nommé professeur de belles-lettres à Sé- 
govic , place dont il se démit trois ans après. Son Aou- 
veau système typograpliique , qu'il publia en 1776, in-4°, 
lui valut une gratification de 20,000 fr. Son mérite fut 
même respecté pendant la révolution, et il fut successive- 
ment membre du jury d'instruction publique en 1793, 
cl professeur de grammaire à l'école centrale de Fon- 
tainebleau. Barlctli est mort le 3 octobre 1809, sans 
avoir pu exécuter son vaste plan d'éducation. Les autres 
productions remarquables de ce laborieux écrivain sont : 
Moyen de se préserver des erreurs de l'usage dam l'instruc- 
tion de la jeunesse, Bruxelles , 1780, in-4» ; Les dons de 
Minerve aux pèra de famille, 1782 ; Plan d'une maison 
d'éducation, 178*4 ; \ouveaux principes de grammaire et 
d'orthographe, in-4", 1788, etc. 

BARLOTTA (Joseph), poète sicilien, né a Trapani 
le 13 décembre 1654, entra jeune dans la congrégation 
de l'Oratoire, et s'acquit une réputation comme prédica- 
teur. Dans ses loisirs il cultiva la poésie , s'exerçant sur 
des sujets pieux. On a de lui un poëmc sur le massacre 
de* Innocents, sous un titre singulier, Trapani, 1693, 
in-4° ; des sermons et uu recueil de poésies diverses, son- 
nets, odes, etc. 

BARLOW (Thomas), théologien anglais, né en 1607 
à Langhill, professeur à Oxford , mort évéque de Lincoln 
en 1691, se signala par ses écrits contre la doctrine ca- 
tholique. Les principaux sont : De la tolérance en matière 
de religion, 1660; l'Origine des sinécures, 1676 ; Principes 
et doctrines de la cour de Home sur la déposition des rois, 
traduits en français par de Rosemond. 1679, in-8»; Exer- 
citationes aliquot metaphyska! de Deo, Oxford, 1 658, in-4". 

BARLOW (François), peintre anglais , né en 1646 
dans le Lincolnsbire et mort en 1702, s'appliqua à pein- 
dre les animaux, et se fit remarquer par la correction de 
son dessin ; mats il péchait entièrement par le coloris. 
Holler a beaucoup gravé d'après lui. 

BARLOW (Joël), écrivain politique et po£tc, né à 
Rcading, dans le Connecticut, en 1755, d'une famille an- 
glaise établie en Amérique, se trouvait encore au collège 
de Mcw-Ilaven, lorsque éclata ta rupture des États-Unis 
avec leur métropole. Il s'engagea comme volontaire, et se 
distingua dans plusieurs circonstances ; c'est dans le loi- 
sir des camps qu'il esquissa le plan de son poème inti- 
tulé : La Colombiade. Il fut élu aumônier d'une brigade 
par l'État de Massachusscls , en 1776 ; après la paix de 
1783, Barlow quitta la carrière ecclésiastique pour se li- 
vrer entièrement à l'élude des lois, et le barreau ne tarda 
pas à se féliciter d'avoir fait son acquisition. Il publia, en 
1787, la Colombiade qui obtint un grand succès en Amé- 
rique et en Angleterre. Chargé d'une mission commer- 
ciale par la compagnie de l'Ohio, Barlow vint en France 
en 1789, et s'y occupa avec succès des intérêts de cette 
société. La colonisation, commencée par cette compagnie 
en 1788, prit un accroissement si rapide, qu'en 1812 on 
y comptait déjà 230,760 ànics. L'État de l'Ohio est aujour- 
d'hui le 17* de l'Union et renferme une population de plus 



Digitized by Google 



BAR 



( 6/ ) 



de 900,000 habitants. Barlovv, pcndont les premières an- 
nées de la révolution française, habita l'Angleterre où il 
publia plusieurs ouvrages politiques, entre outres celui qui 
avait pour titre: Avis aux ordre* privilégies. Ses ouvrages 
eurent une telle vogue. en Angleterre que Fox fit lui-même 
l'éloge de l'auteur dans la chambredes communes ; mais ils 
déplurent au gouvernement qui lui intima Tordre d'éva- 
cuer le royaume. Il revint en France où il reçut, comme 
une marque d'estime , le titre de citoyen français. Son 
gouvernement le chargea, en 1794, de faire des traités 
avec les régences barbnresques, et d'obtenir la liberté des 
Américains qui y étaient rclcuus captifs ; il eut le bon- 
heur de réussir dans cette négociation. 11 revint en France 
en 1798, et s'y fixa jusqu'en 1805, qu'il repassa en Amé- 
rique. Nommé en 181 1 , ministre plénipotentiaire auprès 
de Napoléon, il s'était rendu à Wilna , en octobre 1812, 
et en revenait avec les débris de l'armée française , lors- 
qu'une inflammation des poumons causée par le froid 
excessif l'enleva subitement à Zarnowich, le 30 décem- 
bre. Outre la Cotombiade etIMrù aux ordres jtrivilégiés, 
On a de Barlow Conspiration des /lois; Lettres à ta Con- 
vention; Héminiscetice royale; Lettres aux Piémontais, et 
une traduction anglaise des lluines de Vohtey. 

BARLOW, habile horloger anglais, inventa en 1070 
les montres à répétition. 

BARLOWE (Guillai-me) , savant prélat anglais , né 
dans le comté d'Essex, mort évêque de Chichester en 
1508, fut tour à tour protestant et catholique, et mena 
une vie extrêmement agitée sous las différents règnesdepuis 
Henri VIH jusqu'à Elisabeth. On a de lui quelques écrits 
obscurs contre le sacrifice de la messe et le rit catholique, 

BARLOWE (Gi tint me), physicien anglais, fils du 
précédent, né dans le comté de Pembroke, entra dans les 
ordres , et devint archidiacre de Salisbury. Il est In pre- 
mier qui ait écrit sur les propriétés de l'aimant. Ses dé- 
couvertes à cet égard ont été insérées dans VAide du na- 
vigateur, Londres, 1597; et Avertissement magnétique, 
ibid., 1010. Il mourut en 1025. 

BARMAN N (J bas-Baptiste), prieur de l'abbaye de 
Weingarlen, dans la forêt Noire, et ensuite professeur et 
prieur à Hof, naquit à Immenstadt, le I" mars 1709 cl 
mourut le 10 avril 1788. Il a publié en allemand un livre 
de chant des Églises calholiqucs/Augsbourg, 1700. 

RARME(Rogeh de), président au parlement de Paris, 
sous les rois Louis XII cl François I", naquit à Paris cl 
fut choisi à cause de ses talents pour être avocat général ; 
en 1512, il fut prévôt des marchands de Pâtis; en 1515, 
il fut envoyé en ambassade à Rome, et, à son retour, 1517, 
François t™ le nomma président à mortier; il mourut 
en 1523, et fut enterré dans l'église de Saint-Morlin- 
dcs-Champs, dont il est considéré comme le restaurateur. 

BARMÉCIDEN, nom d'une famille célèbre dans 
l'Orient par ses richesses, sa magnificence cl ses mal- 
heurs. Le premier dont l'histoire parle d'une manière 
authentique est Kalcd, fils de Barmck, vizir d'Almansour, 
deuxième calife Abassidc , et gouverneur d'Haroun. 
Yahya, fils de Kalcd, secrétaire de ce même Haroun sur- 
nommé depuis Al-Raschid , devint son vizir, et c'est son 
second fils Giafar qui figure dans les Mille et une Nuits 
comme le compagnon des promenades nocturnes de Ha- 
roun Al-Raschid. Ce prince conçut de l'ombrage en 



voyant le crédit et les imnenscs richesses de la famille 
de son vizir ; il fit mettre à mort Giafar, le 29 janvier 
803 , et envoya le père et les frères de Giafar à Rakka 
en Mésopotamie où ils finirent leurs jours dans la cap- 
tivité. 

BARNABE (St.), un des premiers disciples des apô- 
tres, après la mort de J. C, était juif et né dans l'Ile de 
Chypre. Ayant embrassé la foi, il reçut avec St. Paul 
mission d'aller la prêcher aux Gentils , voyagea avec lui 
dans différents pays, et fut martyrisé, dit-on, à Salaminc. 
L'épilrc que nous avons sous le nom de cet apôtre, in- 
sérée dans divers recueils , a été traduite en français par 
le P. le Gras. 

BARN ARD (Jean), auteur ecclésiastique, mort à Ne- 
wark en 1083, est principalement connu par un ouvrage 
anglais intitule : Censura clrri, contre les prêtres de mau- 
vaises mœurs, Londres, 1000, in-i°. On lui doit encore 
Theologo-historkus, Londres, 1083, in-8°, et quelques 
autres ouvrages. 

BARN ARD (Jean) , chanoine mineur de Saint-Paul 
à Londres vers le milieu du 17 e siècle, a publié une col- 
lection précieuse d'hymnes, d'anciennes prières et de ré- 
pons par les anciens compositeurs anglais Tallis, Par- 
sons, Morley, Gilis, etc., sous ce litre : 77<e first book 
ofSeleeted Church Music, etc., Londres, 1041. 

BARNARD (Jean), né de parents quakers à Rca- 
ding dans le Berkshire en 1683, quitta celle secte et 
rentra dans l'Église anglicane. Députe par le corps des 
marchands de vins pour présenter à la chambre des lords 
leurs observations sur un bill qui les concernait, il mon- 
tra tint de talents qu'il fut étu en 1722 membre du par- 
lement parla Cité. Successivement lord-maire de Londres 
et aldcrman, il mérita pour sa bonne administration le 
nom de Pire de la Cité , se retira en 1758, et vécut à 
Clapham jusqu'au 29 août 1700. 

BARNARD (Tiieodore), peintre hollandais, élève du 
Titien, s'établit en Angleterre, où il fut employé par di- 
vers prélats. On lui attribue les tableaux de la cathédrale 
de Chichester. 

BARNARD (Jean), minisire de Massachusctt , fut 
un des plus célèbres théologiens de l'Amérique , et très- 
savant en mathématiques et en architecture navale. Il a 
laissé un grand nombre de Sermons , et un tableau des 
ministres célèbres de la Nouvelle-Angleterre, qui se trouve 
dans la collection historique de l'État de Massachusctt. 

BARNARD (Édoiaad), ministre de l'Évangile dans 
l'État de Massachusctt, mort en 1744, a laissé quelques 
Sermon*. 

BARNARD (Thomas), ministre dans le même État, 
mort en 1770, dirigea longtemps l'Église de Salem et ac- 
quit une grande réputation de piété. 

BARNAIJD (Nicolas), médecin protestant, ncàCrcst 
en Dauphiné dans le 10° siècle, s'appliqua longtemps à 
la recherche de la pierre philosophale, et composa des 
livres d'alchimie. Après la Sl.-Barthélemi , il se réfugia 
à Genève où il fit imprimer, sous le nom d'Eusèbe Phi- 
Indclphe, le Réveil- Matin des Franeais et de leurs voisins, 
Édimbourg, 1574, in-8°, en 2 dialogues, dont le 1" avait 
paru en latin dès 1573, dirigé contre les auteurs des mas- 
sacres. On lui attribue un ouvrage fort rare intitulé : 
le Miroir des Fronçais , 1383 , in-8", publié sous le nom 
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de Afonland. Il y présente le tableau de la France tous 
Henri 111 , et les remèdes qu'il propose ont une analogie 
singulière avec ceux de la révolution française. Delisle de 
Sales en a donué l'analyse dans son ouvrage intitulé : 
Maleshvrbcs, Paris, 1805, in-8°. Barnaud est du nombre 
des auteurs auxquels on attribue le fameux traité De tribus 
impotdorUms, qui d'ailleurs est resté inconnu jusqu'à 
ce jour. 

BARNAVE (Amtoixe-Pieiibe Joscrn-MAniE), né à 
Grenoble en 1761 , débuta trés-jeune au barreau , pro- 
nonça au parlement de cette v ille eu 1783, à l'Age de 22 
ans, un discours sur la uèeruité de la division de* pouvoirs 
dans le corps poWi</w, et publia, en 1783, un opuscule en 
faveur de la constitution anglaise, intitulé: Esprit des 
Édits. Appelé aux états généraux, il montra une ardente 
opposition aux deuxordres privilégiés et fut le vigoureux 
adversaire de Caealès et de Maury. Plusieurs fois il lutta 
d'éloquence avec Mirabeau, cl en particulier dans la 
question du droit de paix et de guerre. Membre du co- 
mité diplomatique, il s'occupa des intéréls publics et de 
la réorganisation des colonies. En 4790, porté à la pré- 
sidence de l'assemblée constituante, il parut des lors vou- 
loir revenir sur se.s pas dans la carrière révolutionnaire 
qu'il avait parcourue. Après l'arrestation de la famille 
royale à Varcnncs, Barnavc fut désigné avec Pélion cl 
Lalour-Mauliourg pour se rendre auprès d'elle et raccom- 
pagner dans son retour à Paris. Dès ce moment , il fut 
en relation directe avec la cour, aida Louis XVI de ses 
conseils, défendit la couronne et perdit sa popularité. 
Après la clôture de l'assemblée constituante, il se retira 
dans sa ville natale, mais il fut bientôt décrété d'accusa- 
tion, mandé à Paris, et traduit au tribunal révolution- 
naire à cause de sa correspondance avec la famille royale 
trouvée dans l'armoire de fer des Tuileries. Son énergie 
et son éloquence ne purent le sauver ; il fut condamné à 
mort et péril sur l'échafaud le 29 octobre 1793, âgé de 
52 ans. 

BARNER (Jacqi es), médecine! chimiste, né, en lf>-41, 
à Elbing en Prusse, enseigna d'abord la chimie à Padoue, 
puis la médecine et la philosophie à Leipzig, et revint 
dans sa patrie, où il mourut en 1080. On a de lui un 
grand nombre d'ouvrages de médecine et de chimie . en 
latin, publié à Augsbourg, Padoue cl Nuremberg, de 1007 
à 1089. Le plus remarquable est Chimia philosophie», etc. 
Nuremberg, 1089, in-8°. 

B ARIDES ou BERNERS (Jcuenm), fille de sir 
James Berner* , décapité sous Hicbard 11. née à Hoding. 
provinre d'Esscx, vers la fin du II'-' siècle, prieure de 
Sopcvvrll . près de St. Alban , où elle vivait encore vers 
1400. Elle a composé quelques Traités sur la fauconne- 
rie, la chasse et le blason, St.-Alb.in, 1481 ou 1 180 , 
réimprimés à Westminster, 1490 et plusieurs fois à Lon- 
dres, 1 550 et 1595. La dernière édition a pour titre: 
l'École du gentilhomme ou le Livre de St. AUxui. 

BABINES (lloBKtir), chapelain du roi d'Angleterre 
Henri VIII, fut en 1535 envoyé par ce monarque en Al- 
lemagne pour conférer avec les théologiens de Willcn- 
berg sur l'affaire de son divorce, et prit sur lui de sup- 
primer celles de leurs conclusions qui n'étaient pas 
favorables aux vues du roi. En {'MO, l'évèquc Gardincr 
s'clanl élevé en chaire contre les opinions de Luther. 



Barnes s'empressa de le réfuter dans un sermon composé 
sur le même texte ; il lui fut enjoint de se rétracter ; il l« 
fit, mais d'une manière si ambiguë, qu'il ne fit qu'aigrir 
ses ennemis. Il fut envoyé à la Tour de Londres par or- 
dre du roi , et bientôt après condamné , sans examen et 
comme hérétique, à périr dans les flammes. 11 subit son 
supplice le 50 juillet 1540, argumentant jusqu'au dernier 
sonpir en faveur de sa doctrine. On a de lui plusieurs 
ouvrages, entre autres: Vitœ roinanorum pouti/icum, pu- 
blié en latin à Wiltenbcrg en 1530 , avec une préface de 
Luther. 

BARNES ou BARNS (Jkan), bénédictin anglais, né 
dans la province de Lancastrc vers la (in du 10 e siècle, 
professa longtemps la théologie dans une maison de son 
ordre ù Douai, d'où il repassa en Angleterre. En 1024, 
il fut obligé de se réfugier à Paris pour éviter les pour- 
suites de l'inquisition ; il y fut arrêté le 5 décembre 1020, 
garrotté sur un cheval, livré à deux de ses confrères, 
conduit par la maréchaussée et enfermé au château de 
Vilvorde, à deux lieues de Bruxelles : il y resta jusqu'au 
11 mai 1028, que le nonce du pape le lit transférer à 
Home et mettre dans les prisons du saint-office, où il mou- 
rut après 30 ans de captivité. U s'était fortement pro- 
noncé contre les opinions ullramoutaincs, dans un traité 
en anglais sur la suprématie des conciles. 

BARNES (Josi k), né à Londres, le 10 janvier 1054, 
mort le 3 août 1712, professeur de grec à l'université de 
Cambridge. Le docteur Bentley disait de lui qu'il savait 
le grec aussi bien qu'un savetier d'Athènes. Il a donné des 
éditions d'Anacréon et d'Euripide ; celle d'Homère, llo- 
meri opéra, grec et latin, Cambridge, 1710, 2 vol. in-4», 
est une des plus complètes «le ce poëtc. 

BARNEYELB (Jean d'OLDEN). grand pensionnaire 
de Hollande, l'un des plus illustres citovens de la répu- 
blique des Provinces-Unies, né à Amesfuord, dans la pro- 
vince d'I trecht,cn 1549, d'une des plus anciennes familles 
du pays ; il étudia le droit h la Haye ; de là, il se rendit 
successivement à Louvain cl à Bourges pour y compléter 
ses éludes. Les guerres de la Ligue l'ayantobligé, comme 
lieaucoup d'autres étudiants, à quitter la France, il s'en 
fut à Baie, puis à Cologne, et de là à Heidctbcrg. Il re- 
vint se fixer à la Haye comme avocat, en 1 570. La guerre 
des Pays-Bas contre le roi d'Espagne était alors daus toute 
sa force; Barncveld y prit part comme volontaire. Il 
porta les armes devant Harlem et devant Leydc ; mais ce 
n'était point dans les camps que l'appelait sou génie na- 
turel ; c'e-t dans la carrière d illicite de lu diplomatie cl 
des travaux parlementaires qu'il devait rendre de glo- 
rieux services à son pays. En 1570, il fui nomme con- 
seiller et pensionnaire de la \i Ile de Rotterdam. En 1584, 
après l'assassinat du prince d'Orange, les États-Généraux 
nommèrent stalhouder, en remplacement de son père, le 
jeune Maurice, qui n'avait pas encore 17 ans. Les affaires 
des Espagnols étaient, sous la conduite du prince de 
Panne, en bon train. Plusieurs villes des plus impor- 
tantes étaient entre leurs mains j un grand nombre d'au- 
tres assiégées et pressées vivement ; les Vallons étaient 
soumis, la Flandre subjuguée, le Brabant entamé, la Hol- 
lande et la Zélande menacées , le reste des province* mal 
soutenu ; l'armée se trouvait réduite à 5,000 hommes, et 
les revenusdu trésor it une très grande pénurie. Les Klnts- 
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Généraux , convaincus de leur impuissance , envoyèrent 
en 1585, une députation solennelle à Henri III, roi de 
Franco, pour lui offrir la souveraineté des Pays-Bas. Ce 
prince refusa nettement après quelques tergiversations. 
Les Etals s'adressèrent la même année à la reine Elisa- 
beth. Barnevcld était l'un des chefs de celle députation. 
Elisabeth déclina la qualité de souveraine, et se tint sim- 
plement à celle d'auxiliaire. Le traité fut ratifié en octo- 
bre 1585. Il portait que la reine enverrait au plus tôt, 
en qualité de gouverneur général des Provinces-Unies, un 
seigneur de marque et de la religion réformée, ainsi 
qu'une armée entretenue à ses frais pendant la gucrre,ct 
dont les frais seraient remboursés à la paix, etc.; ce 
traité stipulait différentes conditions dont Barnevcld n'eut 
point de peine à démêler l'astucieuse politique. l.es Étals, 
suivant son conseil , se décidèrent à profiter du secours 
îles Anglais, tout en veillant sur eux avec attention. Pour 
former un contre-poids aux vues ambitieuses del.eirester, 
Barnevcld, avant l'arrivée de ce gouverneur, fil déférer 
au jeune Maurice le stathoudérat particulier de la Hol- 
lande et de la Zélande, 1585. En 1587 , Barnevcld no- 
tifia, au nom du pouvoir suprême , tes griefs de la répu- 
blique contre Lcicester, cl détermina une ambassade 
chargée de porter plainte devant Elisabeth. Leiccstcr tenta 
de faire enlever Barnevcld cl Maurice, et échoua ; las de 
voir tous ses projets déconcertés, il regagna l'Angleterre 
a la ûn de 1587, laissant à son lieutenant le commande- 
ment de ses troupes. En I55H), Barnevcld passa en An- 
gleterre comme ambassadeur, cl conclut avec Elisabeth 
un traité, |K>ur la reddition de trois places fortes de 
la république, occupées par les Anglais comme gages 
de leur créance pour les frais de la guerre. En 1598 , il 
fut encore envoyé en ambassade auprès de Henri IV, et 
pour détourner ce prince de signer la paix avec l'Espagne. 
En 1007, après plus de quarante ans de guerre, l'archi- 
duc Albert , gendre de Philippe H , dont il avait reçu 
l'investiture des Pays-Bas, fit les premières avances de 
paix à la république; ces ouvertures furent agréées : on 
signa de part cl d'autre une suspension d'armes de huit 
mois, afin de pouvoir travailler efficacement a la conclu- 
sion de la paix. La ville de la Haye fut choisie pour le 
lieu du congrès. Barnevcld était chargé de porter la pa- 
role. Le premier point sur lequel il insista fut la recon- 
naissance pleine , et sans aucune réserve, de l'indépen- 
dance de» Provinces-Unies. Ce point fut accordé presque 
sans difficulté ; mais le second, qui concernail la liberté 
du commerce, souleva de graves débats, et menaça de 
rendre fout accommodement impossible. Ce fut alors que 
Barnevcld mit en avant la proposition d'une trêve. Le 
prince Maurice, qui au fond ne voulait point sérieusement 
de la paix, se prononça ouvertement contre la trêve. Ses par- 
tisan* accusèrent Barnevcld d'être vendu, soil à l'Espagne, 
«oil à la France.Lc délai fixé pour le congrès était expiré; 
le* plénipotentiaires s'étaient retirés; le parti de Maurice 
était triomphant. Dans celle conjoncture délicate , Itar- 
neveld se rend devant l'assemblée des Etals ; là. déplo- 
rant l'aveugle acharnement auquel il est en butte, il offre 
sa démission et se relire. Aussitôt les États délibèrent ; 
on nomme des députés pour le prier de ne point aban- 
donner la république dans ces temps difliciles; il se laisse 
fléchir et nimène ainsi à lui presque tous les suffrages. 



Maurice lui-même est obligé de céder, et la trêve, premier 
gage de lu paix, est signée en avril 1001). Les deux par- 
lis, qui s'étaient si hautement dessinés dans le cours du 
congrès, choisirent dès lors un autre champ de bataille, 
celui des opinions religieuses , qui représentaient néan- 
moins des intérêts politiques opposés. Barnevcld se ran- 
gea dans le parti d' x \rminius. Maurice, au contrnirc, em- 
brassa ouvertement le parti de Gomar, qui soutenait les 
principes durs et sévères de Calvin, et avait pour lui le 
peuple. Alarmé des progrès de Maurice vers le pouvoir 
souverain, Barnevcld lit rendre par les Étals une or- 
donnance qui permettait à chaque ville d'avoir son armée, 
et de faire prêter un serment particulier aux Iroupcsà sa 
solde. Maurice, fort de l'appui du peuple, empêcha pres- 
que partout l'exécution de celte mesure. En même temps, 
il favorisa secrètement les libelles, les accusations, lesou- 
Irages , qui recommencèrent à pleuvoir sur Barnevcld. 
On l'accusa de connivence avec Rome et Madrid ; on de- 
manda même son supplice. L'illustre vieillard offrit sa 
démission, mais on refusa de la recevoir ; il publia alors 
une apologie de sa conduite. Mais Maurice, d'accord avec 
les États-Généraux, fil désarmer toutes les municipalité*, 
et ordonner la convocation d'un synode national. Barne- 
vcld, ainsi que les deux pensionnaires de Hollande, Gro- 
tius et Hogerbctt , sonl arrêtés le même jour. Plusieurs 
citoyens prennent la fuite. L'ambassadeur de France 
essaie, mais vainement , de prêter aux prisonniers quel- 
que appui. On nomme en février une commission de vingt- 
quatre membres, entre les mains desquels le procès est 
remis; et Ilarncveld fut condamné à morl le 12 mai 
1017, et exécuté le lendemain, à l'âge de 71 ans. Le peu- 
ple, passant d'un extrême à l'autre , ne vit plus eu lui, 
après son exécution, qu'un martyr; il trempa des mou- 
choirs dans son sang. La mort de Barnevcld est le sujet 
d'une tragédie allégorique du poète Voudcl, son ami . et 
d'une tragédie de Lemierre. La lettre qu'il écrivit ù sa 
femme avant d'aller au supplice est un monument de ten- 
dresse et de grandeur d'âme. Il existe une imita lion fran- 
çaise en vers de la lettre «-rite de sa prison par Barnc- 
vcldl à son ami Triiman. 

HARNEVFLD ( Gi'illacme n'OLDEN), fils aîné du 
précédent, occupait un emploi dans la république, cl eu 
fut privé lorsque son père fut décapité. Il conçut le pro- 
jet de le venger, en assassinant Maurice dans le chemin de 
Ky.su tek à la Haye. La conspiration fut découverte; Guil- 
laume prit la fuite et se réfugia a Anvers, où il mourut 
peu de temps après. 

BARjVF.VELD (Rr.xf.). frère du précédent, avait éga- 
lement perdu l'emploi donl il était revêtu ; invité par 
Guillaume à se joindre à lui dans son emploi , il refusa, 
chercha par tous les moyens à le détourner de son funeste 
projet : après la fuite de son frère, il fut arrèlé, mis en 
prison cl condamné à morl comme complice pour n'a- 
voir pas révélé le complot. Il eut la tète tranchée en 1023. 

BAR"\STORF (Rehmro), naturaliste allemand, a 
publié un ouvrage intitulé: l'royrautmu <le ttsuscilatione 
plitittarum, Ruslork, 170.". 

HARO (Spaiu.v.), jurisconsulte italien, chancelier de 
Charles d'Anjou, due de Provence , a laissé un Cor/w «V.« 
lois cl coutumes ik- Hnri , et un Rosaire des vertus t( <Us 
virer, Venise, 1571. 
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BARO (Balthazah), l'un des premiers membres de 
l'Académie française, ne à Valence en 1600, fut d'abord 
secrétaire d'Honoré d'I'rfé, dont il acheva le roman d'As- 
trée, qu'il publia en 1647, 5 vol. in-8°. Nommé sur la 
lin de sa vie procureur du roi au présidial de Valence, et 
trésorier de France à Montpellier, il mourut en 1650. 
Outre quelques odes, on a de lui 9 pièces de théâtre, im- 
primées à Paris de 1629 à 1651 , in -4" et in-8", dont le 
recueil est très-rare. 

BAROCCI (Faénémc), ou FIORI FEDERICO D'L'R- 
BINO, dit fe Daroehe, peintre italien et naturaliste d'il r- 
bin , né en 1 528 , chef d'une famille qui compte plusieurs 
hommes habiles dans la sculpture, la ciselure, l'horloge- 
rie, les mathématiques, se forma de bonne heure par 
l'étude des chefs-d'œuvre de Raphaël et du Titien. Le 
pape Pie IV l'appela à Rome, où il exécuta plusieurs 
grands tableaux au palais du Belvédère. Quelques pein- 
tres, envieux de ses succès, l'ayant empoisonne dans un 
repas, il no fut rappelé à la vie par le cardinal de la Ro- 
vère, son protecteur, que pour languir jusqu'à sa mort , 
arrivée en 1612. On estime surtout de lui une Descente 
de croix, le Martyre de Si. Vital, etc. 

BAROCCIUS. Voyez BAROZZI. 

BAROERO (Jacques), né à Soglio, dans le comté 
d'Asli, en 1790, professeur de chirurgie, membre du co- 
mité médical, puis premier chirurgien de l'hospice royal 
de la Charité, a publié Traite de chirurgie pratitpu, Turin, 
1824, 2 vol. in-8°. Cet habile praticien s'est noyé dans 
le Pô, le 9 juillet 1831, lorsqu'il allait visiter un malade, 
avec deux de ses amis j leur voiture fut entraînée dans le 
fleuve par un violent orage. 

BARON ( Kgi ixaire) , jurisconsulte, né en 1495, à 
St.-Pol-de-Lcon , en Bretagne, mort à Bourges, le 22 
août 1 550, professeur à l'université de cette ville, d'abord 
antagoniste de Duaren , puis son ami. Ses principaux 
ouvrages sont : Pandectarum juris civilici reconomia, 1 555 ; 
Xotœ in titulumde senitute.-De dhiduis et indkidui* Mi- 
gationibm, 1542; De Bentficiis, 1549; In quatuor ùuti- 
tulùmum libros comimntaria, 1574. Ses œuvres ont été 
recueillies, Paris, 1552, 5 vol. in-fol. 

BARON (Robert), écrivain anglais, vivant sous le 
protectorat de Croniwcll, a publié un roman intitulé : 
l'Académie ei/prietine, et une tragédie intitulée : Mirza. 

BARON (PiERRj;), théologien du 16» siècle, originaire 
d'Etamjtes , sortit de France avec sa famille pour se 
soustraire aux persécutions auxquelles les protestants 
étaient en butte sous Charles IX, et alla chercher un asile 
en Angleterre où il fut pourvu d'une chaire de théologie 
au collège de Sic-Marguerite de l'université d'Oxford. 
Baron n'avait point adopté le système rigoureux de Cal- 
vin sur la prédestination , cl eut à ce sujet une longue 
querelle avec Whitakcr, sou collègue. Baron n'ayant pas 
voulu se soumettre, se retira a Londres où il mourut vers 
1599. On cite de lui : Summa trium de prœdntinatione 
tententiarum cl Prvrdictinnet in Jonam, Londres, 1575. 

BARON (le P. Vucknt), théologien, né en 1604 à 
Martres, diocèse de Rtcux. embrassa la règle de Saint- 
Dominique et fut chargé d'enseigner la théologie à Tou- 
louse. Nommé en 1656 député de l'ordre au chapitre 
général à Rome ; en 1657 prieur de la maison du uovi. 
o'at à Paris,ct. en 1 660, envoyé commissaire en Portugal. 
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Le pape Alexandre avait témoigné le désir de voir com- 
poser, d'après la doctrine de saint Thomas, une théolo- 
gie morale pour s'opposer à celle des nouveaux casuistes. 
Le père Baron composa l'ouvrage , mais les jésuites le 
firent condamner à Rome. I<c P. Baron mourut à Paris 
le 21 janvier 1674. Il a laissé: Theotogin moralis, 1665; 
St.Augmliui et Thoma vera et una mens, De humanâ 
libertale, 1666; Ethica christiana, 1675. 

BARON (Michel BOYRON, dit), fils d'un marchand 
mercier d'Issoudun, n'était pas destiné à la profession de 
comédien ; mais étant allé à Bourges , il fut si charmé de 
quelques pièces qu'il vit représenter, qu'il alla offrir ses 
services à la troupe. Il fut accepté, et courut la pro- 
vince pendant plusieurs années. Ses talents ayant attiré 
l'attention, on l'engagea à venir débuter à l'hôtel de Bour- 
gogne, où il obtint un grand succès. Il mourut en 1655 
des suites d'une légère blessure qu'il s'était faite au pied, 
dans le rôle de don Diègue, en repoussant, avec le mou- 
vement d'indignation que la situation exige, son épéc qui 
n'a pu le venger du comte. Le mal ayant été négligé, il de- 
vint nécessaire de lui couper la jamlw. Il n'y voulut ja- 
mais consentir. « 11 ferait beau voir, disait-il, un roi de 
théâtre avec une jambe de bois! » — Sa femme mourut 
d'une révolution subite en apprenant qu'un de ses amants 
venait de lui voler tout son argent et tous ses meubles 
de prix. 

BARON (Michel BOYRON, dit), né à Paris, «i 
1653, (ils du précédent, fut l'élève et l'ami de Molière 
qu'il suivit dans sa double carrière d'acteur et d'auteur. 
Autant il lui fil supérieur dans la première, autant il 
resta nu-dessous de lui dans la seconde. Né avec tous les 
dons de la nature, il les avait perfectionnés par Fart. 
Figure noble , taille imposante, voix sonore, geste natu- 
rel et intelligence supérieure, il reunissait tout. Racine, 
après avoir donné aux autres acteurs les instructions les 
plus détaillées sur leurs rôles, lui disait : • Pour vous, 
« M. Baron, je vous livre à vous môme ; votre cœur vous 
<• en apprendra plus que mes leçons. • Il estimait peu 
sa profession ; mais il faisait un cas extrême de son art, 
et surtout de lui même. Il affectait avec les grands un ton 
d'égalité familière qui ne lui réussissait pas toujours bien. 
Un jour , son cocher et son laquais ayant été battus par 
ceux du marquis de Biron, il porta sa plainte au marquis, 
cl lui dit : « Vos gens ont maltraité les uiens : je vous en 
u demande justice. » Il répéta tant de fois vos gens et tes 
mien*, que le marquis, impatienté du parallèle, lui dit : 
« Mon pauvre Baron, que veux-tu que je te dise ? Pour- 
• quoi as-tu des gens ?» Il avait aussi lo manie de passer 
pour homme à bonnes fortunes, et l'on croit qu'il a voulu 
se peindre lui-même daus la pièce qui porte ce litre. Les 
bontés de beaucoup de grandes dames pouvaient autori 
ser en lui ce genre de faluilé. En 1691 il quitta le théâtre, 
et il y remonta en 1720, nu boul de vingt-neuf ans, en 
ayant lui-même soixante huit. Il y eut encore d'étonnants 
succès ; mais quelquefois aussi on lui fit sentir la déca- 
dence de ses moyens • Ingrat parterre! s'écriait-il alors, 
« si lu as du goût , c'est moi qui te l'ai donné, el tu le 
« tournes contre moi! » Une fois, on lui cria : « Plus 
■ haut. — Et vous, plus bas, » répliqua-t-il. Il fut oblige 
de faire des excuses nu public, et commença ainsi : 
« Messieurs , je n'ai jamais senti avec plus d'amertume 



Digitized by Google 



BAR 



BAR 



• qu'en ce moment la bassesse de mon étal... » Ou vou- 
lut Lien se contenter tic cette orgueilleuse humiliation, cl 
les applaudissements l'empêchèrent <le continuer. 11 mou- 
rut Ici!) décembre 1729, âgé de soixante et dix-sept ans. 
Son théâtre, en 5 vol. in-I2, Paris, 17ÎJ9, contient sept 
comédies , le Coquet trompé, les Enlèvements, la Coquette, 
y Homme à bonnes fortunes, VAndrienne, le Jaloux, et 
TÉeole des Pères ; la meilleure, l'Homme ù bonnes fortunes, 
est restée au théâtre. De plus, il a imité en vers une sa- 
tire el dix odes d'Horace. 

BARON (Jea.>), graveur, né a Toulouse en 1631, 
étudia son art à Rome, où il se fixa. On a dciui plusieurs 
pièces d'après le Itcrnin cl le Poussin, cle. 

BARON (François), consul de France à Alcp, fut 
envoyé par Colbert à Surate, en 1071, y fit prospérer le 
commerce français pendant son administration, et y mou- 
rut en 1083. 

BARON ( Bonavextire ) , dont le vrai nom était 
FITZ-GËRALD, moine irlandais, né à Clonmcl, mort 
aveugle à Home en 1G9G, dans un âge très-avancé, a pu- 
blié, en latin, plusieurs ouvrages en prose et en vers, 
dont les plus remarquables ont été réunis sous le titre 
i'Opuscula varia, WurUbourg, 1066, in-fol. 

BARON (llïACixTHE-TiiéonoRK), professeur et doyen 
de la faculté de médecine de Paris, né en avril 1086, 
mort le 28 juillet 1738, âgé de 73 ans, fut l'éditeur de la 
Pharmacopaa parisiensis, 1732, in-4», et publia qucl- 
ques disse rtatious académiques, dont la plus curieuse est 
la suivante : An senibus chacolatœ potus? 1739. 

BARON ( Hvacixthe-Tméodore ) , fils du précédent, 
né à Paris le 12 août 1707, mort le 27 mars 1787, était 
habile médecin et a publié trois ouvrages que l'on peut 
considérer comme d'utiles matériaux pour l'histoire qui 
reste encore à faire de la Faculté de Paris. 

BARON (Berxard), graveur français, s'établit à Lon- 
dres, où il mourut en 1700. Parmi les pièces que l'on a 
de lui, il fuut remarquer Otaries I", mi d'Angleterre, d'a- 
près Vandyck; Jupiter el Antiope; la Famille du comte 
de Nassau, d'après le Titien; les Joueurs de cartes, d'a- 
près Tenicrs. 

BARON (Richard), écrivain politique, né à Lceds 
dans le Yorksbirc, mort en 17G8, a publié une collec- 
tion de petits traités, sous ce litre : ThepiUars of prieslcrufl 
and ortfiodoxy sliaksn. Après sa mort on y ajouta deux 
autres vol. par souscription. 

BARON D'HÉNOU VILLE (Theod.), frère du pré- 
cédent, médecin, membre de l'Académie des sciences, né 
à Paris, le 17 juin 1715, cl mort le 10 mars 1708, a pu- 
blié des éditions du Cours de cliimie de Lcmery, augmenté, 
Paris, 1756, in-4°, et de la Plutrmaeopée de Th. Fuller, 
en latin, Paris, 1768, in-12, el plusieurs Mémoires insé- 
rés dans le Recueil de l'Académie des sciences. Ses connais- 
sances étaient très-étendues en chimie et en pharmacie. 

BARON (Ernest-Théophile), célèbre luthiste, né à 
fircslau, le 27 février 1690, voyagea en Allemagne, en 
1722 et 1727, resta à la cour de Saxe-Gotha jusqu'en 
1732, puis vint se fixer à Berlin, où il mourut le 12 avril 
1760. 11 a publié une grande quantité de musique pour 
lulh, et des /tecJtcrches historiques , thàiritjui» et pratiques 
w le luUt , avec des compléments , ouvrage très-estimé. 

BARON I (ADM1KM-BAJU.E), surnommée la Belle 



sldricnnc , née à Mantouc , s'attira par ses grâces et ses 
talents les hommages des poètes de son temps. Le recueil 
des vers qui lui furent adressés parut en 1032, en 
1 vol. in-8°. 

BARON I (Léonoke), sa fille, habile cantatrice, se fit 
également admirer par ses talents naturels el par les plus 
excellentes qualités du cœur cl de l'esprit. 

B.ARONI (Cavacabo-Gaspar-Axtokio) , peintre ita- 
lien, né près de Rovcrcdo en 1082, mort en 1759, élève 
de Balcstra, dont il cul les défauts , ne fut qu'un artiste 
du 3 e ordre. Ses meilleures compositions sont une Cène à 
Notre-Dame de Lorclte, un Èlk, un Élisée, etc. 

BARON 1 (Tnéon.), ecclésiastique, italien, mort à Man- 
touc en 1 774, a laissé un recueil de Thèses philosophiques 
et une Dissertation sur le cullc rendu aux martyrs par 
les premiers chrétiens. 

BARON lO (Vixckxt), médecin italien, s'est fait con- 
naître par un ouvrage intitulé : De pleuripneumonuï anno 
1023 Ilamihiam infestante, et à uanine observatd, etc., 
Forli, 1038. in 8». 

BARON II' S (Dominique) , prêtre cl prédicateur flo- 
rentin au 16" siècle, écrivit contre l'Église romaine, et 
partagea les erreurs religieuses des Vaudois. 

BARONIUS (César), né le 30 octobre 1538 à Sora, 
dans le royaume de Naples, fut un des premiers disciples 
de St. Philippe de Néri, fondateur de l'Oratoire d'Italie, 
et général après lui de cette congrégation. Clément VIII, 
dont il était le confesseur, le nomma cardinal cl biblio- 
thécaire du Vatican. Dans le conclave de Léon XI, et 
dans celui de Paul V, il eut plus de 30 voix pour la 
tiare. Il travailla jusqu'à sa mort, le 30 juin 1007 , à ses 
Annales ecclésiastiques, en 12 vol. in-fol., qui vont jus- 
qu'en 1198 , et dont le I" parut à Rome en 1588. Cet 
ouvrage renferme beaucoup de fautes de chronologie et 
d'histoire ; mais il suppose des recherches immenses : il 
est classique dans son genre. Les plus belles éditions sont 
celles de Rome, 1586, cl d'Anvers. On préfère la 1™, 
parce qu'on y trouve le Traité de la monarchie de Sicile, 
qui a été omis dons la 2» édil., après avoir été supprimé 
par une ordonnance du roi d'Espagne. On doit encore à 
ce savant cardinal le Martyrologe romain, avec des notes, 
Rome, 1580, in-fol. 

BARONIUS (Jistr), né à Xanlcn, dans le duché de 
C lèves, vivait vers 1004; il abjura le calvinisme entre 
les mains du pape Clément VIII cl du cardinal Baronius, 
qui lui servit de parrain. Il a publié les Motifs de sa con- 
version, un Traité des préjugés contre les hérétiques, et un 
Recueil de lettres eu latin, Mayence . 1005, iu-8 n . 

BARONIUS (Fraxç.-.Masfrrdi), écrivain sicilien du 
17* siècle, mort en 1054, a publié sur la Sieilc divers 
ouvrages historiques, cités par Mazzurhelii. 

BAROR, priucc tributaire d'Arménie, succéda à son 
père Sgaorly, et se ligua avec Arbace, Béiésis et Para- 
maz, pour renverser l'empire d'Assyrie. Ninive tomba en 
leur pouvoir, et la puissance de Sardanapalc fut renver- 
sée. Baror se fit déclarer roi à sa place , l'an 747 avant 
J. C, et mourut après 43 ans de règne. 

BAROTIUS (Scipion), chanteur à l'église Saint-Mar- 
tin de Cologne, au commencement du 17* siècle, a publié 
Saeri eonosntusS voc. suivis d'une messe et d'un Magnifi- 
cat , 1622. 
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BAROTTI (Jean-André), littérateur, né en 1701 
à Ferrare, fut bibliolhécaire de celle ville , composa un 
grand nombre d'ouvrages, cl parvint à un âge assez 
avance. Il mourut le 1 er janvier 1772. On cite de lui : 
Dissertation italienne sur le proverbe : \ul n'est prophète 
dans son pays, Ferrare. 1728 ; Défense des écrivain* ferra- 
rais, insérée dans lu recueil des Esami di varj autori, etc., 
Venise, 1735). in-4°; Discours académique sur l'empire 
des femmes, Bologne, 1715, in-8"; une traduction ita- 
lienne de la Manière de bien penser, du P. Bouhours, Mo- 
dène , 1745, in-4" ; de bonnes édifions des /'ocm'c.1 sa- 
crées de Jérôme BurulTaldi, des OEuvres de l'Arioste , de 
la Secchia rapita de Tassoni, etc. 

BAIÀOTTI (l'abbé Laihkxt), fils du précédent, pré- 
dicateur, biographe el poète, né à Ferrare, le 20 décem- 
bre 1721, prit l'habit de Saint-Ignace , en 1710, fut 
chargé d'enseigner la grammaire et la rhétorique dans di- 
vers collèges, quitta renseignement pour la prédication, 
et parut pendant plusieurs années avec éclat dans diffé- 
rentes chaires d'Italie. A la suppression de son ordre 
en 1775, il se retira à Ferrare, où il mit en ordre les ma- 
tériaux laissés par son père pour l'histoire littéraire de 
cette ville, s'adonna à la poésie, et mourut en 1801. Il a 
édité l'ouvrage de son père : Metnori istoriche de' litterati 
ferraresi, 1777, dont la suite, publiée en 1798, est en- 
tièrement de l'abbé Barotti , et à laquelle Baruffaldi a 
ajouté une continuation. On doit encore à Barotti : Série 
di weseon et arcivescovi di l-errara, 1781 ; Lezioni sacre, 
recueil de ses sermons; La Fisica, poenic , Il Caffé, id. 

BAKOU DU SOLEIL (Pibume-Amt.), procureur du 
roi au présidial de Lyon, né dans cette ville en 1741 , a 
traduit quelques ouvrages anglais, et publié un Eloge de 
Prost de Hoyer, son compatriote, Lyon, 1785, in-8". Le 
15 décembre 1795, après le siège de celte ville, il fut 
condamné à mort par le tribunal révolutionnaire, à l'âge 
de 52 ans. 

BAROUD(Claide-Odile-Josepii), avocat, né à Lyon 
en 1755, exerça d'abord sa profession danscetle ville ; mais 
ensuite vint à Paris, gagna la confiance de M. deCalonnc, 
cl fit alors des finances le sujet de ses écrits. Il rédigea 
les différents mémoires publiés en 1815 pour Michel 
jeune, contre Heynier, Boissièrc et Guible, prévenus de 
faux en écritures de commerce, et acquittés par la cour 
d'assises. Il est auteur de diverses brochures pseudonymes 
sur les finances, imprimées en 1814 et 1810. Nous cite, 
rons ses Observations en faveur des acquéreurs de biens 
d'émigrés, et en faveur des émiyrés eux-mêmes, Paris, 
1814; Adresse des contribuables aux créanciers de l'ar- 
riéré, Lyon, 1810, in-4». Baroud est mort au mois de 
juin 1824. 

BABOZZI (François), BABOOCI ou BAJIOC- 
CIUS, noble vénitien et parent des papes Eugène IV et 
Paul II. fut professeur de droit canon à Padoucen 1447. 
Il était grand jurisconsulte , bon orateur et savant dans 
les langues anciennes. Nommé chanoine de Bcrgame, puis 
évéque de T révise, il y mourut en 1471. 11 a laissé en 
manuscrit un traité intitulé : Decagailwne juris; l'Orai- 
son funèbre de Bertholde d'Esté, général vénitien. 

BAROZZI (François) , autre écrivain vénitien, plus 
célèbre dans les lettres, cultiva la philosophie el les ma- 
thématiques, cl ne put, malgré ses grandes qualités, se 



garantir du travers d« l'alchimie et de la magie , ce qui 
causa le malheur de sa vie. Ses nombreux ouvrages sur 
la physique , la mécanique , la cosmographie , ses Com- 
mentaires sur Euclide , ont été imprimés à Venise de 
1560 à 1580. 

BABOZZI (Jacq.), noble vénitien , neveu du précé- 
dent, très-savant dans les mathématiques , hérila de la 
bibliothèque de son oncle, qu'il augmenta beaucoup , et 
dont il fil imprimer le catalogue à Venise, en 101 7, in-4«. 
On a de lui un Commentaire sur la sphère et un Traité 
de mathématique*. 

BAROZZI (Pierre), évéque de Bélhunc dans la mar- 
che de Trévise, el ensuite de Padouc, a donné Moyen de 
bien mourir, des Hymnes, etc. 

BABOZZIO. Voyez V1GXOLE. 

BARB A (Joseph), né à Palaiscau, près de Versailles, 
saisi d'une exaltation précoce lors de la révolution, de- 
manda à entrer comme tambour dans la division Brcs- 
suirc, commandée par Desmares en 1792 : il n'avait pas 
douze ans. Il partagea toutes les fatigues et tous les dan- 
gers de la guerre ; lutta seul un jour contre deux enne- 
mis qu'il fit prisonniers. En frimaire an 11, frappé au 
front d'un coup de sabre dans une mêlée , il tomba et 
mourut en pressant la cocarde tricolore sur son cceur. 

BARRA (Pierre), médecin de Lyon, est auteur des 
ouvrages suivants : De l'abus de l'antimoine tt de la satanée, 
Lyon , 1C64, in-12 ; De l'usage de la glace, de la neige et 
du froid, ib., 1071-75 ; Traité latin sur les vrais termes 
de l'accoucliemevt, ibid., 1000, in-8°. 

BARRABAND (Pierre-Pau), l'un des peintres d'oi- 
seaux les plus distingués que la France ait produits, était 
fils d'un ouvrier de la manufacture de tapis d'Aubusson. 
Né dans cette ville en 1707, il annonça de bonne heure 
des dispositions remarquables pour le dessin. A treize 
ans, il vint à Paris, où il entra dans l'atelier de Malaine, 
peintre-dessinateur des Gobclins; mais bientôt il fut en 
étal de se passer de maître , et n'étudia plus que la na- 
ture. Il s'était déjà fait une réputation parquelqiies petits 
tableaux de fleurs qui promettaient un rival à Van-Huy- 
sum, lorsque le célèbre voyageur le Vaillant le chargea 
de dessiner et de peindre les oiseaux de sa collection. Il 
se vit dès lors accablé de demandes; mais, laborieux, et 
travaillant avec une facilité rare, il put fournir des plan- 
ches au Ruffon publié par Sonnini, à Y Histoire des insertes 
deLalrcillc, cl au magnifique ouvrage sur l'Egypte. Dans 
le même lemps, il exécuta de nombreux dessins pour la 
manufacture de Sèvres. En 1804, Barraband peignit, d'a- 
près les dessins de .M. Pcrcicr, le plafond d'un cabinet 
portatif, destiné à Joseph Bonaparte. Il fut ensuite chargé 
de décorer la salle à manger de St.-CIoud. L'année pré- 
cédente, par un décret daté de Varsovie, le 25 janvier, 
Barraband avait été nommé professeur de l'école des arts 
à Lyon. Il tomba malade peu de temps après son arrivée 
dans cette ville, et il y mourut le 1" octobre 1809, Agé 
de 42 ans. 

BARR IRAS, Juif séditieux et homicide, avait clé 
condamné à mort eu même temps que J. C. ; mais les 
Juifs demandèrent à Pilatc de le délivrer, Pilate le dé- 
livra de préférence au Christ, à l'occasion de la fête de 
Pâques. 

BARR AD AS (Sébastien), surnommé YApâtre du 
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Portugal, à cause d«! son zèle infatigable pour la prédica- 
tion, né à Lisbonne en 1542, avait d'abord enseigne 
dans les universités de Coimbre et d'Evora, pendant plu- 
sieurs années. Il mourut en odeur de sainteté en 1015. 
Ses ouvrage», parmi lesquels on remarque Cummeitl. in 
coHcord. et historiam evangelicam, ont clé recueillis à Co- 
logne en 1620, 4 vol. in -fol. 

RAURAIRON (François-Marie-Loiiis), administra- 
teur général des domaines , né à Guurdon en Gascogne, 
le 10 juin 1740, et mort en 1820, fut membre de la 
chambre des députés eu 18 10, conserva ses emplois sous 
les divers gouvernements qui se succédèrent depuis la ré- 
volution, et reçut de tous des faveurs et des tilres. 

RARRAL (Pierre), abbé, prit les ordres â Grenoble, 
sa patrie, cl vint ensuite à Paris, où il se dévoua a l'édu- 
cation de la jeunesse. U y mourut le 21 juillet 1772. On 
a de lui : Dictionnaire historique , littéraire et critique des 
hommes célèbres, avec IcsPP. Gaubil cl Valla, orutoriens, 

I 758, 6 vol. in-8°, où il prend la défense des jansénistes ; 
beaucoup d'autres écrits également en leur faveur, publiés 
de 1750 à 1700; Dictionnaire portatif, géographique et 
mural de la Bible, 1758, 2 vol. ; un Dictionnaire des an- 
tiquités romaines, traduit et abrégé du grand Dictionnaire 
de Pitiscus; Sevigniana, 1750, in-12, réimprimé plu- 
sieurs fois. 

UARRAL (Vi.icsnt) , né à Nice, lit profession de 
l'abbaye de Lcrins, le 12 mars 1577, fut fait abbé titu- 
laire, et mourut à Païenne, en Sicile, au monastère de 
St. -Benoit. U a laissé : Chronologia sanctorum et aliorum 
virorum illustr. ac abbatum sacrœ insulœ Lerinensis, 1013. 
L'Ile de Lcrins, au 5* siècle, était la retraite où se formèrent 
les saints, le séminaire des grands évoques des Gaules. Ce 
livre renferme les vies de St. Honorât , le (Àmmonitoire 
de Vincent, des pièces de vers, des hymnes et des notices 
intéressantes. 

BARRAL (Joseph-Marie de), connu sous le nom de 
marquis de Mont ferrât, ne à Grenoble, en 1742, reçu à 
22 ans conseiller au parlement, fut un des fondateurs de 
la bibliothèque publique de Grenoble, en 1772, cl fut 
du nuire de celte ville en 1789. En 1700 président du 
département de l'Isère, et juge au tribunal de cassation 
l'année suivante. Après le 18 brumaire, de nouveau maire 
de Grenoble, et, h la réorganisation de l'ordre judiciaire, 
président du tribunal d'appel ; en 1 805, membre du corps 
législatif, puis président de la cour impériale de Grenoble 
et mis à la retraite sans traitement , au second retour des 
Bourbons, pour avoir participé à l'organisation des corps 
fédérés pendant les cent jours. Barrai mourut le 14 juin 
1828. On lui doit une Detcrijttion du départent ut de 
V Isère, 1800. 

BARRAL (Akdré-HoeaceKramçois, vicomte di), frère 
cadet du précédent, ne à Grenoble, le l« r aoùi 1743, fit 
comme sous-lieutenant les dernières campagnes de la 
guerre de sept an*; nommé ensuite major dans les dra- 
gons de .Noaillcs, il lit eu 1782 partie de l'armée qui s'as- 
semblait à Cadix ; fut créé maréchal de camp en 1701, 
et envoyé à l'armée des Alpes, sous Rcllcruiariii,en 1792. 

II profita du voisinage de la frontière pour passer en lia- 
lie; fut, après le 18 brumaire, rétabli dans son grade de 
général , faveur qu'il dut à la protection de M"* Bona- 

i préfet du Cher en 1805, il conserva cette 

IMV. 



place jusque en 1 8 1 2 et demanda sa retraite. Eu 1 8 1 3, il 
se mit à la tète de quelques soldats , et défendit vaillam- 
ment contre les Autrichiens, le poste des Echelles; mais il 
fut oblige de céder au nombre et de se replier sur Gre- 
noble. Il mettait en ordre des recherches sur les antiqui- 
tés du Berry, lorsqu'il mourut le 15 août 1829 à 80 ans. 
On a de lui : Mémoire sur la utiites employés à la fabrica- 
tion du fer dans le département du Citer, 1805; une Lettre 
sur les signaux citez les Gaulois, en réponse à un mémoire 
de Mu uge. 

UARRAL (Loiis-Matiiias de), frère des précédents, 
évèquc deTroycs, né h Grenoble le 20 avril 1740, et 
mort h; 0 juin 1810 , refusa de prêter serment à la con- 
stitution civile du clergé, et se réfugia en Suisse, puis en 
Angleterre, lient ré en France en 1801, il fut nommé 
par Bonaparte, le l'année suivante, à l'cvèché de Meaux, 
ensuite à l'archevêché de Tours, premier aumônier de 
l'impératrice Joséphine, et sénateur eu 1800 ; le roi le créa 
pair en 1814. On a de lui plusieurs écrits, dont le plus 
remarquable est celui qui est intitulé : Fragments relatifs 
à l'Histoire ecclésiastique du 19" siècle, Paris, 1814, 1 vol. 
in-8", et une Oraison funèbre de l'impératrice Joséphine, 
1814. Ayant fait partie de la chambre des pairs pendant 
les cent jours, il en fut exclu au second retour du roi , et 
publia l'année suivante une Justification de sa conduite 
politique, in-8°. 

BARRALIER ( Ho.NORé-FuANçois-XoEL-DoMixiQVE), 
néà Marseille en 1805, manifesta de bonne heure un goût 
décidé pour l'étude des belles-lettres et des langues , sur- 
tout du grec. Il avait déjà composé un Discours sur l'im- 
mortalité de l'âme, quelques poésies, et un Traité de morale, 
lorsqu'il mourut à 10 ans le 24 juillet 1821. Son père 
recueillit ses opuscules elles fil imprimer en 1822. 

BARRAI (Hexri wk), poêle français, est auteur 
d'une pièce intitulée : Tragi-comâlie française de l'homme 
justifié par foy, 1554, in-10, très-rare. 

BARRAS (Loris, comte de) , lieutenant général des 
armées du roi , suivit le comte d'Estaing dans sa cam- 
pagne au nord de l'Amérique , se distingua au combat 
naval de la Grenade, et contre l'amiral Hood en janvier 
1782. 11 s'empara ensuite des colonies anglaises de Nevis 
et de Montfcrrat, et revint en France, où |il mourut peu 
de temps avant la révolution française. 

BARRAS (PAi L-FBASÇois-jEAM-NicotAS, comte de), 
l'un des cinq premiers directeurs de la république fran- 
çaise, naquit le 20 juin 1755, à FosEmphoux, village 
de la Provence, il était l'aîné de trois frères de la bran- 
che cadette d'une ancienne famille originaire de Digne. U 
commença de bonne heure sa carrière militaire, en qua- 
lité de sous- lieutenant dans le régiment de Languedoc ; 
mois ses fredaines l'en firent sortir eu 1775. On l'envoya 
alors h l'ile de France, dont un de ses parents était gou- 
verneur, et il y entra dans le régiment de Pondichéry. Se 
rendant à la côte de Coromandel, il faillit périr. Le vais- 
seau qui le portait, assailli par la tempête, donna contre 
des écueils qui bordent les Maldivas. Tout l'équipage 
s'abaudoiiiiait au désespoir, lorsque, tirant les matelots 
de leur stupeur, Barras leur lit construire un radeau, 
monta dessus avec eux, et réussit à gagner une île habi- 
tée par des sauvages. Un mois après , il fut secouru et 
transporté avec ses compagnons à Pondichéry. Son aven- 

TO«C ». 10. 
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ture eut un certain éclat, et lui valut quelque renommée. 
Un peu plus tard, il concourut, sous les ordres du géné- 
ral BHIc-Combc, à la défense de Pondichcry, investi par 
les Anglais. Après la reddition de la ville, il assista, sur 
l'escadre de Suffrcn, au combat delà Progua. Ayant en- 
suite pris parti dans l'Inde pour son parent !c gouver- 
neur, contre le ministère, il en éprouva du désagrément 
et donna sa démission. De retour en France avec le grade 
de capitaine, il vint à Paris, et s'y livra à son gout pour 
le jeu et les femmes, ce qui dérangea sa fortune, d'ailleurs 
médiocre. Barras rétablit un peu ses affaires par son ma- 
riage avec M 1U Templier, fille [d'un négociant de Coti- 
gnac. Mais, préférant le séjour de Paris, il continua d'y 
habiter tandis que sa femme restait en Provence. Ainsi il 
se trouvait dans celte ville au mois de juillet 1789, et il 
fut présent à la prise de la Bastille. S'élant rendu en Pro- 
vence, vers le commencement de 1790, il y obtint, par de 
violentes déclamations, quelque ascendant sur la multi- 
tude. On le nomma administrateur du département du 
Var, puis juré à la limite cour d'Orléans , et enfin, nu 
mois de septembre (792, député à la Convention natio- 
nale, où il vota la mort de Louis XVI, sans appel et sans 
sursis. Envoyé en septembre 1793. dans le Midi avec 
Fréron,il se porta vers Toulon, au moment où celte ville 
s'était livrée aux Anglais, pour se soustraire au joug de 
la Convention. Il courut alors les plus grands dangers : 
après avoir échappé en combattant , à des gens a postés 
qui attaquèrent sa voilure à Pignans, il s'emlrarqua a 
Saint-Tropez, arriva de nuit à Nice, cl arrêta, au milieu 
de son armée, le général Brunei, qu'il accusa d'avoir été, 
; le contre-amiral TrogolT, l'auleur secret de la reddi- 
de Toulon. Il mit ensuite en état de siège Marseille, 
où il se montra néanmoins ton peu moins cruel que son 
collègue Freron. S'étant porté immédiatement sur Tou- 
lon, il suivit lui-même toutes les opérations du siège de 
cette place. Son premier soin fut d'éloigner de l'armée 
assiégeante le général en chef Cartcaux , dans la seule 
vue de s'attribuer les honneurs du succès. Il devint un 
des principaux auteurs de la révolution du 9 thermidor 
an II (27 juillet 1794). Nommé par ses collègues com- 
mandant de la garde nationale de Paris , et secondé par 
sept autres représentants, il dispersa les troupes d'Hen- 
riot et s'empara de Bobcspierrc. Nommé membre du co- 
mité de sûreté générale , il se déclara tout à fait contre 
les Montagnards , et se jeta dans le parti de la réaction, 
désigné sous le nom de Thermidorien , parce qu'il avait 
renversé Bobcspierrc le 9 thermidor. Lorsque le I" avril, 
1a Convention fut assiégée par le peuple des faubourgs, 
qui venait lui demander du pain et la constitution de 
1793, Barras montra beaucoup d énergie; il fit 

déclarer Paris en état de siégo , et donner le commande- 
ment des troupes à Pichcgru , auquel on l'adjoignit pen- 
dant le péril. Le 20 mai suivant, il fut chargé de la direc- 
tion de la force armée, cl il acheva la défaite du parti 
terroriste. On lui confia ensuite différentes missions pour 
l'approvisionnement de Paris, et il dirigea la force armée 
qui protégea les arrivages. Les colonnes secliounaires 
ayant marché le 13 vendémiaire (5 octobre 1795) contre 
la Convention, Barras, qui avait signalé ce mouvement 
comme dirige par le parti royaliste, fut encore chargé du 
général de la force armée. Ce fui dans 



celle circonstance qu'il employa sous ses ordres Bona- 
parte qui depuis longtemps sollicitait en vain, auprèsdu 
comité de salut public, sa réintégration dans le grade de 
général de brigade. Barras fut un des cinq directeurs 
créés par la constitution de l'an III, et il alla avec scscol- 
lègucs s'établir dans le palais du Luxembourg. Il eut 
incontestablement la principale part d'influence dans 
ce conseil souverain : elle s'accrut encore lorsqu'il eut 
enlevé à Carnot le portefeuille de la guerre et renversé 
le parti clichien (18 fructidor an V — 4 septembre 1797). 
C'est alors qu'une députalion du conseil des Cinq-Cents 
communiqua au Directoire la proposition de déporter tous 
les nobles en masse. Barras s'y opposa avec une grande 
énergie, et lit rejeter cet odieux projet. Sieyes, l'un des 
premiers provocateurs de la révolution de 1 789, et qu'une 
faction puissante avail porté au Directoire (30 prairial 
an VII— 18 juin 1799), ne balança qu'un moment l'au- 
torité de Boiras, qui parvint promptement à lui imposer 
par sa fermeté.- A cette époque, le ministre anglais Pilt 
chargea un agent de faire à Barras la proposition de s'em- 
parer de l'autorité, et lui offrit à cet effet l'appui de son 
gouvernement. Il parait certain que, d'un autre côté, le 
directeur prêtait l'oreille à des propositions de la part de 
la famille des Bourbons. Il se serait engagé, dit-on, à ré» 
tablir cette famille sur le trône, moyennant des conditions 
qui assuraient son propre avenir. Quoi qu'il en soit, le 
retour de Bonaparte d'Egypte amena un ordre de choses 
imprévu. Ce général, secondé par Sieyes, réussit à s'em- 
parer du pouvoir ; et Barras , rentré dans les rangs des 
simples citoyens, ne voulut accepter aucun des avantages 
qui lui furent offerts par le nouveau gouvernement. Bien- 
tôt l'cx-di recteur vendit sa belle propriété de Grosbois pré* 
Paris, et alla s'établir à Bruxelles. Il y resta jusqu'en 
1813, époque où, impliqué dans une conspiration contre 
le gouvernement impérial , il fut exilé à Borne. Vivant 
tranquille dans cette nouvelle résidence, il la quitta au 
mois de janvier 1814, lorsque Mural y vint avec son ar- 
mée. Barras fut arrêté à Turin, et reçut l'ordre de se 
rendre à Montpellier. On l'avait encore impliqué dans une 
nouvelle conspiration , où figuraient licancoup d'antres 
personnages marquants et l'ancien roi d'Espagne, Char- 
les IV. La chute de Bonaparte termina cette intrigue po- 
litique. Barras, de retour a Paris, fut consulté, dit-on, 
par le gouvernement royal. L'étal de sa santé ne lui per- 
mettant pas de s'occuper des affaires , il se retira dans le 
Midi ; mais il revint dans la capitale aussitôt après le 
débarquement de l'cx-empcreur à Cannes , ne voulut ac- 
cepter aucune fonction pendant le règne des cent jours 
ni participer à rien de ce qui se passait. Il se retira après 
le second retour du roi, à Chaillol près Paris, et y vécut 
obscur et tranquille jusqu'à sa mort, arrivée le 29 janvier 
1829. Dix ans auparavant, dans une lettre envoyée aux 
journaux à l'occasion delà publication d'un écrit intitulé: 
Souvenirs et Anecdote* secrètes (par Lombard de Langics), 
Barras, en s'élcvaul contre certaines assertions qui le con- 
cernent dans cet ouvrage, annonçait le projet de publier 
un jour ses Mémoires. Le lendemain de sa mort, les scel- 
lés furent apposés sur ses papiers en vertu d'une décision 
du gardc-dcs-sccaux , Peyronnel, ministre de la justice. 
Barras n'a pas eu d'enfaut. Il avait deux frères : l'un était 
de St.- Victor, à Marseille ; l'autre , qui avait 
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émigré ( le chevalier) , était un joueur effréné ; il s'est 
noyé par désespoir. 

RARRAUD (Jacques), avocat de Poitiers, mort en 
1626, a donné des Commentaires et éclaircissements sur la 
coutume du Poitou. 

RARRAUD (Jacques), flls du précédent, se fit con- 
naître comme poète latin et comme jurisconsulte. On a de 
lui Rccitatio tolemnis de tpontalibus et matritnniiiv , 1 652. 

RARRAUT (Jean, comte de) , archevêque d'Arles, 
mort le 30 juillet 1643, auteur du Kouclier de ta foi con- 
tre le» hérétique», 4G31. 

RARRE (Pierre la). Voyez BARRIÈRE (Pierre). 

BARRE (Joseph), chanoine régulier de Stc-Gene- 
viève, et chancelier de l'université de Paris, mourut dans 
cette ville le 25 juin 1764, âgé de 72 ans. Ses travaux 
littéraires remplirent le cours de sa vie. Parmi ses ou- 
vrages il suffit de citer V Histoire générale d'Allemagne, 
1748, 11 vol. iu-4", qui est pleine de recherches, mais 
inexacte et rarement élégante. La Vie du maréchal de Fa- 
bert, 17K2, 2 vol. in-12, publiée sous son nom, est du 
chevalier de Saint-Jury. 

BARRE (Fraxcois POULAIN delà), littérateur, né 
à Paris en juillet 1647, cul lis a la philosophie et la théo- 
logie, fut reçu docteur en Sorbonnc , eut ensuite lu cure 
de la Flamangric près Laon , mais il n'y resta pas long- 
temps, il se retira à Genève en 1688, se fit protestant, 
eut une chaire dans le collège de cette ville, s'y maria en 
1600, et y mourut en mai 1723. On a de lui un Traité 
de l'Égalité de» deux texe», 1675, in-12; De l'excellence 
de» homme», 1673 ; de VÉducat. de» dame», 1677, in-12. 

RARRE (J ean -Jacques dk t a), fils du précédent, mort 
eu 17î)l, ministre a Genève, a publié la Doctrine des pro- 
testant» sur la lihertcet le droit de lire l'Écrit, sainte, etc., 
Genève, 1720 ; Pensées pltilosopltiquct , et Dialogue» di- 
vers, ihid . 

RARRE (J. de la), prévôt de Corbcil dans le 17« siè- 
cle, est auteur d'une histoire intitulée : Antiq. de la ville 
deCorbeil, 1647, in-4°. 

RARRE (Louis-François-Joseph df. la), né à Tournay 
le 9 mars 1688, mort le 24 mai 1758, membre de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres , a enrichi les mé- 
moires de cette compagnie de plusieurs morceaux curieux, 
et a donné de bonnes éditions d'ouvrages importants, 
tels que YImperium orientale, et les Xumitmat. imperalor. 
romanor. de Banduri ; le Suicilegium de d'Achcry, les Ve- 
tera onalect. de Mabillon, le Dictionnaire de Morcri. Il fut 
l'un des rédacteurs du Journal de Verdun, depuis 
1704 jusqu'à sa mort. On trouva dans ses papiers les 
matériaux d'un dictionnaire des antiquités grecques et 
romaines. 

RARRE DE BEAUMARCHAIS (Antoine db la), 
frire utérin du précédent, né à Cambrai, mort en 17!>l), 
possédait les auteurs grecs et latins, savait l'anglais, l'es- 
pagnol et l'italien, et fit pour les libraires une grande 
quantité d'ouvrages qui n'offrent aujourd'hui que peu 
d'intérêt. 

R.ARRE (Nicolas) fonda en 1678 une communauté 
de Frères et Sœurs des écoles chrétiennes , appelée pié- 
tistes, et consacrée à l'éducation des enfants pauvres des 
deux sexes. 

RARRE (Michel la), un des meilleurs joueurs de 
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flûte de son temps, né à Paris en 1680, st fit longtemps 
admirer à l'Académie royale de musique. On lui doit la 
musique de deux opéras de la Motte, Je Triomphe des art», 
1700, et ta Vénitienne ; divers Mo» et duo» pour la flûte, 
mort en 1744. 

RARRE (Antoine LEFÈVREde la), lieutenant géné- 
ral, aïeul du malheureux chevalier de la Barre, entra 
d'abord dans la magistrature , et remplit successivement 
les fouclioiisdc mailrc des requêtes, d'intendant du Bour- 
bonnais cl de l'Auvergne et enfin de Paris. 11 quitta la 
magistrature pour l'état militaire , fut élevé au grade de 
capitaine de vaisseau cl nommé gouverneur de la Guyane 
en 1665; il reprit Caycnne sur les Hollandais, et en fit 
le centre d'une colonie qui devait devenir florissante. 
Après la cession des colonies à la compagnie des Indes, 
la Barre revint en Europe, fut créé lieutenant général 
en 1667, battit les Anglais aux Antilles et les força de 
lever le blocus de St.-Christophc. En 1682 il remplaça 
le eomle de Frontenac dans le gouvernement du Canada, 
se laissa prévenir contre la Salle à qui la France devait 
lu découverte de la Louisiane, négocia avec les Iroquois. 
se laissa tromper par ces sauvages, et accuse d'avoir fait, 
par sa faiblessse, manquer l'expédition, il fut remplacé 
par le marquis de Jcnuonvillc, resta depuis sans emploi, 
et mourut le 4 mai 1688. On a de ce général : Descrip- 
tion de la France éfiuinoxiak ci-devant appelée la Guyane 
et par le» Espagnol» el Dorado, Paris, 1666 ; Journal d'un 
voyage à Caycnne. 

RARRE (Jean-François LEFÈVRE, chevalier de la), 
petit -(ils du préeéilcnt, a été, en France, l'une des 
dernières victimes de l'intolérance religieuse. Son père 
ayant dissipé sa fortune , sa tante , abhesse de Villan- 
courl, le lit venir auprès d'elle, et se chargea de son édu- 
cation. On venait de solliciter pour lui une compagnie 
de cavalerie , qui avait été promise lorsque arriva l'hor- 
rible événement que nous avons à retracer. Dans le 
courant de l'année 176», un crucifix en bois, placé 
sur le pont d'Abbcville. avait été mutilé; l'évéque 
d'Amiens, de la Motte d'Orléans, publia un moniloirc 
pour inviter à révéler les auteurs de ce crime , à peine 
d'encourir les censures ecclésiastiques et l'excommunica- 
tion. Duval de Saucourt, conseiller au présidial d'Abbc- 
ville, et que des raisons d'intérêt avaient rendu ennemi 
dcl'abbcssc de Villancourt, en accusa le chevalier de la 
Barre : plusieurs témoins furent entendus. Le chevalier 
de la Barre et Détullonde, jeune homme de son égc, fu- 
rent décrétés de prise de corps. Délallondc se sauva, et 
passa eu Prusse, où il a servi avec distinction; le cheva- 
lier fut arrêté, et conduit en prison. L'acte d'accusation 
dressé par le lieutenant criminel d'Abbcville portait que 
les prévenus avaient passé devant une procession sans 
ôlcr leur chapeau ; qu'ils avaient parlé contre le dogme 
de l'eucharistie; et enfin qu'ils avaient chanté des chan- 
sons libertines et impies. U\ tribunal d'Abbcville con- 
damna le chevalier de In Barre à avoir la langue et la 
main droite coupées, et à être ensuite hrùlé vif. Un arrêt 
du parlement de Paris, du S juin 1766, rendu à la ma- 
jorité de cinq voix sur vingt-cinq , adoucit le jugement, 
en ordonnant que le chevalier de la Barre serait décapité 
avant d'être jeté dans les flammes. Cet arrêt fut exécuté 
le 1" juillet suivant. L'infortuné jeune homme, à peine 
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Age de dix-neuf ans, fut conduit ou lieu du supplice, dans 
un tombereau, avec un écrilcou sur la poitrine portant : 
Impie , blasphémateur , sacrilège . abominable et exécraMe. 
Voltaire réclama avec autant de force contre ce jugement 
que contre celui de Calas; il fil paraître sous le nom de 
M. de Casen, avocat au conseil du roi, une Relation de la 
mort du chevalier de la liarre. 

BARRE (César-Alexis CHICHEREAU , chevalier 
de la), littérateur, ne \ crs 1030 à Langeais, dans la Tou- 
rainc, servit connue volontaire et obtint le rang de capi- 
taine dam le régiment royal. Il cultivait la poésie et se fit 
une réputation par quelques pièces recueillies dans le 
Mercure galant. Retiré du service, il mourut dans les pre- 
mières aimées du 18" siècle plus que septuagénaire. On 
a de lui : Failles, Cologne 1(587 ; Conseils à une jeune dame 
qui entre dans le monde, Tours, 1090. 

BARRE (Jean de la) littérateur, né vers 1050 à Pa- 
ris, mort en 1711, jouissait d'une assez grande réputation 
au barreau ; il a public une Continuation du discours de 
Bossuct sur l'histoire universelle; il a traduit le livre de 
Séuèquc sur la brièveté de la vie. 

BARRÉ (le colonel), membre de la chambre des com- 
munes d'Angleterre , suivit la carrière militaire, Gt en- 
suite partie du parlement , où il se distingua par son es- 
prit cl ses sarcasmes, et mourut en 1802. 

BARRÉ (Ives), fondateur el ancien directeur du Vau- 
deville, né à Paris, le 17 avril 1745), mort dans cette ville le 
3 mai 1852, à l'âge de KO ans, fut d'abord avocat, puis 
greffier « sceaux au parlement de Paris. Plus tard il se 
livra entièrement à la littérature, et donna , toujours en 
société, un grand nombre de rictitcs comédies , qui ont 
obtenu plus ou moins de succès. Fondateur du théâtre 
du Vaudeville, il le dirigea pendant 20 ans. Parmi ses 
pièces, toutes composées en société avec Piis, lladct,Dcs- 
fontaiucs.ctc. nous citerons roiimicles plus remarquables : 
les Vendangeurs, h Sabot perdu ; le Printemps]/ les Amours 
d'été; le Mariage de Scarron ; Chapelain ; Sophie Arnoud; 
Hené Lcsage ; M ' . Guillaume; le Peintre français à Londres; la 
Girouette de St.- Cloud, impromptu en un acte. 

BARRÉ (Gl-iixacme), né en Allemagne, vers 1700, 
d'une famille de protestants français réfugiés, servit d'a- 
bord dans la marine russe , et vînt en France au com- 
mencement de la révolution dont il embrassa la cause 
avec beaucoup d'ardeur. Il fit les premières campagnes 
d'Italie dans l'armée française et y devint capitaine. Par- 
lant et écrivant toutes les langues de l'Europe, il fut dis- 
tingué par le général Bonaparte, cl devint son interprète 
avec douze mille francs de traitement. Mais ayant com- 
posé contre lui des couplets satiriques, il fut obligé de 
nir. Arrivé à Londres , il se vengea de Napoléon en pu- 
bliant en anglais : V/Jittoire du consulat français sousBo- 
tiajiartc, Londres. 1807 ; Y Origine, les progrès, la déca- 
dence et la chute de Bonaparte en France, Londres, 181!i, 
in-8\ Barré a traduit en français l'ouvrage de Sidncy- 
Smith sur l'expédition d'Egy pte. Cet auteur s'est donné 
lui-même la morl à Dublin, en 1825). 

BARRÉ DE SAIJiT LEU (Je.\\-BaI'Tiste-He>ri), 
contrc-amirnl, né à Paris en 1708 , fils d'un ancien mi- 
litaire, gouverneur du château de Saint-Lcu,d'où il avait 
pris son nom. Tout jeune il fut garde-marine, et à seize 
ans il passa à Boston dans le parti des insurgés. Pri- 
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sonnier de guerre et transféré sur un vaisseau anglais, il 
chercha à s'en rendre mailrc en poussant les prisonmers 
à la révolte, mais son projet ayant élé découvert , il fut 
mis provisoirement aux fers ; arrive à Plymoutb, on le 
jeta dans un cachot ; mais quelque temps après, rendu à 
la liberté, il fut décoré de l'ordre de Cincinnalus par les 
Américains ; en 1792, il eut le commandement de l'Im- 
patient , en armement au Havre cl destiné à une mission 
secrète ; depuis cette époque jusqu'en 1798, il gouverna 
successivement les îles de Saint-Pierre et Miquelon, et 
commanda une division navale en station aux États-Unis; 
lors de l'expédition d'Egypte, il fut nommé capitaine de 
frégate el chargé, par l'amiral Bruey s, de sonder les pas- 
sages du vieux port d'Alexandrie. Dans la triste expédi- 
tion de Saint-Domingue, où il fut envoy é à son retour, 
il commandait, dans la rade, en 1803 , les forces restées 
au Cap, el empêcha, par sa fermeté, l'exécution désor- 
dres de Christophe el Dessalincs, de tirer à boulets rou- 
ges sur les navires français, au mépris du traité fait avec 
le général Rochamhcau ; en 1812, Barré fut fait prison- 
nier par les Anglais sur le vaisseau te Hivoli. Le 31 dé- 
cembre 1814, il fut admis à la retraite, et récompensé du 
grade honorifique de contre-amiral. Il est mort dans ces 
dernières années. 

BARRÉ DE HAINT-YENABT (Jean), agronome, 
né en 1737 à Niort, entra comme officier dans un régi- 
ment de cavalerie, fut envoyé a Saint-Domingnc, où il 
s'occupa de culture et fonda un des plus grands établisse- 
ments de Hic. De retour en France et avec les débris de 
sa fortune détruite par la ruine des colonies , il acquit 
aux environs de Paris un domaine qu'il cultiva lui-même, 
et admis en 1803 à la Société d'agriculture de la Seine, 
il lui communiqua plusieurs mémoires sur le code rural, 
sur la possibilité d'introduire dans les parties méridio- 
nales de l'Europe la culture du colon, du café, de l'indigo 
et surtout de la canne à sucre. Il devait aller dans le 
royaume de Naplcs pour y diriger une plantation de can- 
nes lorsque la mort le surprit au mois de février 1810, 
à l'âge de 37 ans. 11 csl auteur d'un ouvrage intéressant: 
Des colonies modernes sous la zone torride, etc., 1802. 

BARRÉ (Antoine), musicien français, s'établit » 
Rome vers 1550. s'y lit remarquer comme compositeur, 
et ouvrit eu 155!) une imprimerie de musique. Il a publié 
Primo libro deUe Muse, etc., recueil de madrigaux de. di- 
vers auteurs el de lui-même. Il quitta Rome pour Milan 
où il publia en 1588, une nouvelle collection de re 
genre. 

BARRE (Léonard), contrnpuntistc du 10 e siècle, néà 
Limoges, se rendit à Rome où il entra en qualité de chan- 
teur à la chapelle pontificale le 13 juillet 1537. Il fut en- 
voyé au concile de Trente pour donner son avis sur ce 
qui concernait le chant ecclésiastique et la musique d'E- 
glise. On connaît de lui quelques motets, publiés par Gar- 
dane, en 15 M. 

BARREAU (François) , célèbre tourneur, naquit à 
Toulouse le 20 septembre 1731, et alla s'établir à Avi- 
gnon, où il sVeu|Ki sans relâche :i perfectionner, a in- 
venter, soit dans ses instruments cl ses prorédés, soit 
dans les ouvrages qui sortaient de ses mains. A la révolu- 
tion de 1789, il accepta des fonctions municipales et fut 
forcé, par une réaction, d'abandonner Avignon en y per 
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dant une partie de sa fortune. Il se rendit à Paris où il 
fui bientôt avantageusement connu ; plnsicurs de ses chefs- 
d'œuvre furent place» au Conservatoire des arts et métiers, 
et des distinctions honorables lui furent décernées. Bar- 
reau est mort le 2 août 1814 et n'a rien écrit, quoiqu'il 
n'ait cessé de travailler jusqu'à la fin de son existence. 

BABBEALX (Jacoies VALLÉE dks), fameux épi- 
curien , né ù Paris en 1602, d'une famille de robe , avait 
lui-même une charge de conseiller au parlement , qu'il 
quitta pour mener une vie toute voluptueuse. Recherche 
pour ses bons mots, scs'chansons et sa gaieté, il porta jus- 
qu'au dernier raffinement le goût des plaisirs cl brilla 
longtemps parmi lus beaux esprils. Devenu plus sage avec 
le temps, il se convertit cl se retira à Châloiis-sur-Srine, 
où il mourut le 9 mai 1075. On ne connaît de lui que le 
fameux sonnet qu'il lit dans une maladie : 

Gr.od Dirai l« jugeront* K>nl rtmpli. ,r*j U i|j, etc., 
qu'il désavoua, dit-on, lorsque sa santé fut rétablie. 

BARREIROS (Gaspabd). érudit portugais, neveu de 
l'historien Barros, mort chanoine d'Évorn, en 1610. On 
a de lui de savantes Observations sur les origines de 
M. PoreiusCaton, les écrits de Bérose et de Manélhon, le 
livre de Fabius Piclor sur l'origine de Rome, contre An- 
nius de Viterbc, et une Dissertation sur le pays d'Ophyr, 
Anvers. 1600, in-8«>. 

BARRELIKR (Jacqves), dominicain, botaniste, né à 
Paris en 1606, eut occasion de voyager avec le général 
de son ordre en France, en Espagne et en Italie. Il y fil 
une précieuse collection de plantes, de coquillages, dont 
il s'occupait de donner l'histoire générale, lorsqu'il mou 
rut le 17 septembre 1673. Ant. de Jussieu a publié cê 
qu'il a pu recouvrer des recherches du P. Barrclier, sous 
re titre : Planta; jter GaiHam, Htspaninm et Italium ico- 
nibusœneiscïhihita-, Paris, 1714, in fol. 

BARRÈME(F.), dont le nom est devenu proverbial, 
né a Lyon, mort à Paris en 1703, est auteur du livre des 
Gimptcs fuit», appelé communément Barrcme; on lui doit 
encore le Livre facile pour apprendre l'arithmétique soi- 
même. Pari*. 1706, in- 1 2 • le iLtrrr nécessaire et celui du 
Grand commerce jtour 1rs intérêts et les changes , etc. 

RARRËRE (Piehiie). naturalisle, exerça la médecine 
à Cayciine et à In Guyane, et fut. h son retour en France, 
nommé professeur de botanique à Perpignan sa patrie, où 
il est mort le 1" novembre 17J>5. Il a publié entre au- 
tres : Estai sur l'Histoire naturelle di s plantes , des ani- 
maux et des minéraux kle l'ile de Oiyenne et de la Guyane, 
Paris, 1749, in- 12 ; Dissertation sur la came physique de 
la couleur des nc>jres, ibid., 1741, in-4« et in-12. 

BARRES (Axatolk de), né à Salins, en 11)24, est au- 
teur de: Cnrolus V cœlo douât us. Louvnin, 1!>59; Arith- 
metieœ pratica- lib. IV, 154S. 

RARRET (Pai i.). romancier, mort à Paris en 178S, 
a donné les Amours d' A leidur et de Charisée, Paris, 17î»i, 
in-12, l'oka, ou les Métamorphoses, ibid., 1777. in-12. 

RARRETO(Mom7:oe), vice-roi des Indes, en 1373 sou* 
le règne de Sébastien, fui ensuite gouverneur général des 
côtes orientales d'Afrique. Il y soutint une guerre cruelle 
contre les barbares, et |iénétra jusqu'aux Liais du roi 
Mon bas, dont il prit la capitale; mais forcé de retourner 
à Mozambique, il préparait une autre expédition contre 

Monomolnpa. lorsqu'il mourut vers 1600. 



BARRETT, lexicographe anglais du 16* siècle, étudia 
à Cambridge, fut ensuite maître d'école, cl fit un Diction- 
naire anylais, latin et français qu'il a publié sous ce titre: 
Alvtaria, 1773, in-4°, avec le secours de Thomas Smilh 
et de Nowell, doyen de St. -Paul, qui firent les frais de 
l'impression. 

BABBETT ( Jean-Jacqi:er de), né à Comdom, le 
12 novembre 1717, se livra entièrement à l'élude de la 
litténiliirc ancienne, el fui, eu 1762, nommé professeur 
de langue latine et inspecteur général des éludes à l'é- 
cole militaire de Paris. Il a traduit le Traité de la Vieil- 
lesse, de l'Amitié, le Songe de Seipion , etc., 1776, in-12 ; 
les Offices de décroît , 1776, in-12 ; les Métamorphoses 
d'Ovide, 1778, 2 vol. in-12; les OEuvrcs de Virgile (il a 
seulement revu la traduction de Calrou) ; V Éloge de la fo- 
lie d'Érasme , 1789, in-12; les Histoire* de 'facile, ou- 
vrage posthume, 1811, 3 vol. in-12. Barrett est mort le 
19 août 1792. 

BARRETT (Stépbrn), théologien et maître d'école, 
né à Rildwick dans le Yorkshirc en 1718, recteur de 
llolklield. dans le comte de Kent, mort en 1801, adonné 
quelques articles estimés dans le Gentleman' s Magasine. 
Il a traduit aussi les Pastorales de Pope en latin, et les 
Lettres d'Ovide en vers anglais. 

BARRETT (Jean), savant anglais, né en 17H3, fils 
d'un ecclésiastique , enlra lui-même dans l'Église, devint 
membre du collège de la Trinité à Dublin, bibliothécaire 
et professeur des langues orientales. Doué d'une mé- 
moire prodigieuse cl donnant toutes ses heures à l'étude, 
il acquit une érudition étendue et profonde. Il vivait sor- 
didement, ne sortait guère de l'enceinte du collège que 
pour aller toucher ses revenus à la banque et amassait 
un trésor considérable qui faillit lui couler la vie. Le con- 
cierge qui le sauva dans celte occasion ne fut pas oublié 
dans son testament. Barrett mourut ii 69 ans, le lî> no- 
vembre 1807. laissant par dernière volonté 100.000 liv. 
stcrl. destinées « à nourrir ceux qui ont faim et à vêtir 
ceux qui sont nus. » On a de Barrett : Heeherches sur 
l'origine des constellations qui composent le zodiaque, etc., 
1 800 ; Essai sur la première partie de la rie de Swift, 
1808 ; une édition de VÉvangile de St. Mathieu. 

BARRETT (Eatox-Stamnard), né en Irlande, suivit 
quelque temps la carrière du barreau et cultiva la litté- 
rature; il mourut à 33 ans le 20 mars 1820, laissant la 
Cnnîlr, O'uvrc burlesque ; Tous les talents, poëmc satirique; 
La femme ou Aventures de Chérubin, poème; l'Héroïne, 
roman qui a eu du succès. 

RiRRETT (Jeax). maître des enfants de chmur de 
l'hôpital du Christ à Londres et organiste de St. -Mary 
at Ilill, vers 1710, a composé des chansons insérées dans 
la collection Pills to purge melancholy. 

BARRETT (Gi m.laime ), chirurgien et antiquaire 
anglais, mort en 1789, était membre de la Société d'ar- 
chéologie de Londres. On a de lui Histoire ft antiquités de 
la ville de Hrùlol, 1788, un vol. in-4", très-exact et plein 
de recherches utiles. 

BARRETT ((ÎEonc.t). peintre et paysagiste anglais, 
fut un des fondateurs «le l'académie de peinture à Lon- 
dres . dans le 18' siècle. 

RABBEV (CtAi oe-Antoise), médecin distingué, na- 
quit le 29 juillet 1771 à Besançon, où il mourut le 27 
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octobre 1837. Né d'une famille pauvre, mais honorable, 
il dut h la persévérance de ses efforts une éducation soi- 
gnée , il étudia seul la pharmacie et la médecine. Mis en 
réquisition dans Tannée 1794, comme pharmacien de 
3» classe, il fut employé à l'hôpital de Besançon , puis à 
l'armée cantonnée à Zurich. De retour dans sa ville na- 
tale, il s'adonna tout entier à la médecine. C'est à lui que 
l'on doit In propngalion de la vaccine en Franche-Comté. 
On doit an docteur Barrey un Tabbtau comparatif des 
décès et des naissances qui ont eu lieu à Besançon pendant 
les 25 années qui ont précédé et suivi la découverte de ta 
vaccine. 4825, une feuille grand in-fol. ; son but dans ce 
travail est de prouver que l'on doit à cette pratique l'ac- 
croissement de la population. Histoire impartiale de la 
vaccine, couronnée par la Société de l'Eure, 1831 , in-8»; 
De la vaccine et de ses effets, 1808, in-8; Mémoire sur les 
maladies epidémiques, 1813, in-8°, couronné par l'Acadé- 
mie de Montpellier; De l'influence de l'air atmospluhique 
dans la production des maladies épidémiques, inédit, cou- 
ronné par l'Académie de Toulouse ; enfin un grand nom- 
bre d'articles importants dans le Journal de médecine de 
Montpellier. 

BARRI (Gabriel), bon humaniste et savant géogra- 
phe , né vers 1530 à Francia dans la Calabrc , avait em- 
brassé l'état ecclésiastique. On a de lui : De antiquitate 
et situ Calahriœ libri V, Rome, 1571, in-8"; Pro lingud 
latind lib. III, 1554, in-i» ; De wternitate urbis; De lau- 
dtbus Ital'ue, Home, 1571, in-8". 

BARRI (Marcel-Ferdwa.nd de), prêtre italien du 
16' siècle, a publié des Serinons dont le P. Siméon, do- 
minicain, n donné en 1010 la traduction française. 

BARRI, religieux minime, mort à Paris en 1*180, 
fonda les écoles chrétiennes et charitables du Sl.-Enfant- 
Jésus. Quelques-unes de ces Sccurs furent placées à 
Sl.-Cyr, pour y veiller a l'éducation des élèves de celte 
maison. 

BARRIENTO (Bartuélemi), critique espagnol, na- 
tif de Grenade , professeur de grammaire à l'université 
de Salamanque, florissail en 1570. On lut doit : Lima 
Barbarki, 1570; Opuscufa de periodis,de coloribus, etc., 
1560 ; De eometarum explicatione, 1 !>74. 

BARRIEKT08 (Gomês de), dominicain espagnol, 
missionnaire , évêque titulaire de Troie et suffraganl de 
Philippe le Hardi, archevêque de Manille. On a de lui : 
Espugnncion de cl probabilismo, 1684. 

BARRIÈRE (Pierre), ou LABARRE , d'abord ba- 
telier h Orléans sa patrie, puis soldat, esprit sombre, mé- 
lancolique , qui s'est rendu fameux par le projet d'assas- 
siner Henri IV. Son dessein ayant été découvert par Ban- 
chi auquel Barrière en avait fait part, ce dernier fut 
arrêté à Melun, comme il allait l'exécuter, et rompu vif 
le 26 août 1593, sans avoir témoigné le moindre repen- 
tir. Il déclara dans son testament de mort, et il soutint 
sur l'érhafaud , qu'il avait été porté ou encouragé dans 
son régicide par un capucin de Lyon, par Aubri, curé de 
St.-André des-Arcs, et par le P. Varade, recteur des jé- 
suites de Paris. 

BARRIÈRE (Jba.n de la), instituleurdc la congréga- 
tion des feuillants, né à St.-Ceré en Quercy, en 1544, 
resta constamment attaché à la cause royale durant les 
troubles qui désolaient lu France. Quelques uns de ses re 



ligieux, séduits par les ligueurs , le dénoncèrent au pape 
Sixte V, qui lui ôta son abbaye , et l'obligea de se pré- 
senter tous les mois devant le tribunal de l'inquisition 
pour y rendre compte de sa conduite. H fut enfin ahsous 
par Clément VIII, et mourut à Rome le 25 avril 1600. 

B ARRIÈRE (Dowimqi k), dessinateur et graveur du 
17" siècle, a gravé V Histoire d'Apollon en plusieurs pièces 
d'après Viola et le Dominiquin. et plusieurs tableaux de 
la Villa Aldobrandi, Rome, 1617. in-fol. 

BAIUUKKE, violoncelliste français, a joui d'une 
brillante répuation à Paris vers 1740; il a publié des 
sonates et des solo* pour son instrument, des sonates pour 
le pardessus de viole et des concerts pour clavecin. 

BARRIÈRE (É tik>ke-Bermard-Jorf.ph), né à Va- 
lenrienncs au mois d'octobre 1749 , eut pour maître de 
violon Pagin. élève de Tartini, et pour maître de compo- 
sition, Philidor; fut un des violonistes solos du concert 
sprituclàParis. Il a laissé plusieurs n- livres de quatuors, 
de symphonies, trios, duos et concertos. 

BARRIL (Jehan), auteur français du 16 e siècle, a 
composé un Traité de morale à l'usage des dames de haut 
rang, dédié à Marguerite, reine de Navarre, Toulouse, 
1535, in-4». 

BARRIN DE LA GAJX1880NMÈRE. Voyez 
GALLI88ONNIÈRE. 

BARRIN (Jean), vicaire général du diocèse de Nan- 
tes , a traduit en vers les Épltres et Élégies amoureuses 
d'Ovide, Paris, 1676; Vie de la bienheureuse Fran- 
çaise d'Amboise, femme de Pierre II, duc de Bref., 
1704,in-12. 

* BABRIXGTON (Jean SHUTE), né en 1 678 a Théo- 
bald (Mcrlford), écrivain politique et religieux, fut em- 
ployé par la reine Anne dans diverses affaires jusqu'en 
1711, devint membre du parlement en 1722, et mourut 
dans sa terre du comté de Berks en 1734. Ses ouvrages 
les plus connus sont : Essai sur l'intérêt de l'Angleterre 

»,1705.in-4«; 



les Droits des protestants non conformistes, 1705, in-4*; 
Miscrllanca sacra, réimprimé en 1770, 3 vol. in-8°. 

BARRINGTO^i (Daines), né a Londres en 1727, 
savant écrivain et jurisconsulte anglais, lils du précédent, 
président de la Société royale des sciences de Londres, 
membre de celle des antiquaires, fut successivement ma- 
réchal du tribunal de l'amirauté, secrétaire des affaires de 
l'hôpital de Grccnwich, juge de Cliester, commissaire 
général de l'approvisionnement de Gibraltar et conseiller 
du roi. Il résigna ses diverses places, et mourut le 1 4 mars 
1 800. Ses principaux ouvrages sont : Observations sur 
1rs statuts anciens de la grande charte, 1766, in-4»; The 
naUtralisl Cnlendar, 1767; une tradurlion en anglais de 
l'histoire d'Orour, avec la traduction anglo-saxonne d'Al- 
fred le Grand, 1723; MisccUanies, 1757, in-4«, où sont 
réunies ses observations sur les antiquités en matière de 
jurisprudence et d'histoire, et divers points d'histoire na- 
turelle et de géographie. 

BARRINGTON (Samlel), frère du précédent, con- 
tre-amiral anglais, né en 1729, se lit aux grandes Indes 
un nom célèbre par sa valeur et sa prudence, s'empara 
de Sle. -Lucie, et contribua beaucoup au ravitaillement 
de Gibraltar en 1782. Il mourut la même année que «on 
frère. 
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BAMUM (Pierre- Joseph-Paix) clail commissaire du i duils en français, Paris, 1766, 52 vol. Darrow est mort 



roi près le tribunal de Mirandc, lorsqu'il fut nomme 
en 1791, député à l'assemblée législative. Peu de temps 
après juge au tribunal de cassation, baron et officier de 
la Légion d'honneur, puis présidcntde ln cour de cassation, 
il adhéra à la déchéance de Napoléon en 1814; signa en 
181 5 la délibération de la cour de cassation en faveur 
de l'empereur et ensuite l'adresse de cette mùiuc cour à 
Louis XVIII. Mort à Paris en 1821. 

BARROIS (Jacques-Marie), libraire de Paris, mort 
dans celle ville le 20 mars 1709, s'est fait un nom par 
sa grande connaissance des livres. Il rédigea les catalogues 
de plusieurs bibliothèques de sou temps , qui sont très- 
estimes, entre autres le catalogue des lient du médecin 
Falconnet. 1703, 2 vol. 

RARROS (Jean de), le plus célèbre des historiens 
portugais, né vers la fin du I3" siècle, était d'une an- 
tienne noblesse. Le roi Jean III, à son avènement, le 
nomma gouverneur des établissements portugais sur la 
côte tic Guinée, puis trésorier général des colonies, et 
enfin agent général des mêmes pays, place qui équivalait 
presque à un ministère d'Etal. Ces fonctions le mirent à 
mémo de recueillir les matériaux dont il composa son 
Histoire de* Portuytiis dan* l'Inde, en quatre décadecs, 
continuée depuis jusqu'à treize , et dont les éditions les 
plus récentes sont celles de Lisbonne, 1736,5 vol. in fol., 
et 1774, 1 1 vol. iu-8'\ Cet ouvrage a été traduit en ita- 
lien par Alphonse Ulloa. Sur la fin de sa vie il se retira 
dans sa terre d'Alilem, cl il y mourut en 11)71, à 75 ans. 
Indépendamment de celte histoire, on lui doit des Dia- 
logue* sur des sujets de morale , et une Grammaire portu- 
gaise, la première qui ait été publiée. 

BARROS (Alpuomse de) , écrivain espagnol, est au- 
teur d'un ouvrage intitulé : fa Périt des provcrlies mo- 
raux, Madrid, 1601 et 1008, in-8». Il fut aussi l'un des 
premiers éditeurs du roman de Gusman d'Alfarache. 

RARROSO (Michel de), peintre espagnol , né en 
1540 à Madrid, mort en 1500, a exécuté entre autres 
tableaux à t'Eseurial une Station près de la croix, où le 
coloris est plus remarquable que le dessin. 

BARROLSO (CnaiSTOPHE de) , est auteur d'un ou- 
vrage intitule : Jardin amoureux, Lyon, 1501 , in-8». 

B ARROW (Isaac), mathématicien, né à Londres en 
octobre 1030, eut la gloire d'être le maître de Newton. 
Après avoir voyagé dans différents pays, il revint en 
Angleterre, obtint en 1600 une chaire de grec à l'univer- 
sité de Cainbrigdc, eu 1664 celle de mathématiques, qu'il 
résigna en 1000 à Newton. Abandonnant alors les scien- 
ces pour la théologie, il reçut le grade de docteur, devint 
chancelier de l'université, et mourut le 4 mars 1677. 
Tillotson a donné une édition de ses oeuvres théologiques, 
morales et poétiques, 1683-87, 3 vol. iu-fol. Ses ouvra- 
ges de mathématiques sont: Lectiones optica, 1669, in-4°; 
Geometricw, 1670, in-4»; Mathemaiica; 1683, in-8«.Onlui 
doit en outre des éditions d'£ucfiaV, Londres, 1678, 
in-8»; iVArthùnède, ibid., 1675, in-4"; des Conique* 
d'Apollonius, ibid., 1675, in-4°. 

BARROW (Jean), compilateur anglais, auteur d'un 
Dtelionnaiiv géographique, a public un Abrégé ctiroiuAo- 
gique, ou Histoire de* découverte* fuites par le* Européens 
dan, le* différtnU» parties du monde, 1756 et 1765, tra- 



vers la fin du dernier siècle. 

BARRI) EL (l'abbé Augustin), jésuite, né en 1741 
à VilIcticuvc-do-Berg, rédigea le Journal ecclésiastique de- 
puis 1787 jusqu'au mois d'août 1792. A cette époque il 
se réfugia en Angleterre. Après la révolution du 18 bru- 
maire, il sollicita sa rentrée eu France , cl publia bientôt 
l'ouvrage intitulé : Du pape et de ses droits, 2 vol. in-8", 
qui est une apologie du concordai de 1 801 . Les principaux 
ouvrages de Barruel sont : une traduction du poëmc latin 
de Buscowich sur les éclipses , in-4° ; les llelviennes ou 
lettres provinciale* philosophiques, 4 vol. in-12; Mémoires 
pour servir à l'histoire du jacobinisme, 5 vol. in-8°. Il 
mourut le 5 octobre 1820, âgé de 80 ans. 

BARRUEL-BEAl VERT (Ant.-Jos., comte de), né 
le 17 janvier 1756 au château de Bcauvcrt eu Languedoc, 
commanda d'abord une compagnie du régiment de Bcl- 
sunce, passa ensuite dans la milice de Bretagne, puis, en 
1790, dans la garde nationale de Bagnols. Après le voyago 
de Varennes, il s'offrit pour otage de Louis XVI, et reçut 
la croix de Sl.-Louis pour sa conduite au 20 juin 1792. 
Il élail en 1795 rédacteur d'un journal intitulé : les Actes 
de* apôtres, et fut compris comme tel dans la déportation 
du 18 fructidor, à laquelle il échappa. Mis en surveil- 
lance sous le gouvernement consulaire, le comte de Bar- 
ruel acquit plus tard la protection de l'impératrice 
Joséphine, qui le fit nommer inspecteur du système mé- 
trique du Jura et autres déparlements voisins. La restau- 
ration ne lui ayant pas accordé les récompenses qu'il 
croyait avoir méritées , il quitta la France et mourut de 
chagrin a Turin, en janvier 1817. Ses ouvrages les plus 
connus sont: Vie de J. J. Rousseau, 1789; Caricatures 
politiques; Histoire de la prétendue princesse de Bourbon- 
Conti, Besançon, 181 1 ; Lettres sur quelques particularités 
de l'histoire, pendant l'interrègne des Bourbons, ibid., 
1815-16, 3 vol. in-8». 

BARRY (Gérald) ou GIR ALDUS CAMBREE SIS, 
écrivain du 12» siècle, né dans le comte de Pembrokc, 
parvint par son mérite ntu premières dignités ecclésias- 
tiques, cl mourut évêque de St. -David après 1220. Il 
est auteur d'une Histoire de la conquête d'Irlande et de la 
topographie irlandaise, Francfort, 1 602 ; Ecclesia spécu- 
lum de rébus à se gestis ; Itinerarium Cambria- , 1 585 
in-8-. Il en a paru en 1806 une belle édition, publiée par 
sir Rich. Colt. Hoarc. 

BARRY (Jacques), de la même famille que le précé- 
dent, lils d'un membre du parlement d'Irlande, fut juge 
du banc du roi, avocat du roi, chevalier de la Jarretière 
et baron de l'échiquier. Il fut créé pair et juge à la res- 
tauration, et mourut en 1672. On a de lui un ouvrage 
intitulé : fc Cas des tenures en franc-aku, 1637. in-fol. 

BARRY ( Paul de), jésuite, né en 1585 à Lcucale, 
diocèse de Narbonne, mort le 28 juillet 1661, ne doit sa 
réputation qu'à la singularité de ses livres de dévotion, 
dont le titre même est bizarre. Le seul qui ail échappé 
à l'oubli est le Penses-y bien, que les âmes dévotes lisent 
encore. 

BARRY (René), auteur d'une Vie de Lœuis XIII, en 
latin, traduite en français par Jean Nicolaî. U avait coin- 
posé une Rhétorique française, Paris , 1653 , in-4", qui 
eut 14 éditions. 
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BARRI (Édoiatio), médecin anglais, de la Société 
royale de Londres, fut professeur de médecine à Dublin. 
On a de lui : Trmtise on three différent digestion*, Lon- 
dres, 1759, in-8°; A treati»e on a eonsnmption, ibid. 

RARRY (Spn\NGF.n), nctmir célèbre, nén Dublin, le 
20 novembre 1710, débuta en 1744 dans le rôle d'O- 
thello, se perfectionna ensuite à Dublin, vint en 1746 
partager à Drury-Lane les travaux et la gloire de Garrick, 
et fut presque sou rival. N'ayant pu réussir a établir 
deux nouvelles troupes à Dublin cl à Cork, il revint à Lon- 
dres, où il fut suivi jusqu'en 1773, année de sa retraite. 
Il excellait à représenter dans les rôles d'amoureux l'ex- 
pression de la douleur et du désespoir. Il n'a peut-être 
pas été surpassé dans le rôle d'Othello. 

BARRY (Mauie-Jeawe GOMART db VAUBER- 
NIER, comtesse ni), naquit à Yaucouleurs, le 19 août 
I74ti, d'un frère Picp ils nommé Gomart , dont elle reçut 
d'abord le nom et d'une couturière appelée Anne Bécu 
ditcCantiguy, laquelle épousa par la suite un commis aux 
barrières, Rançon de Vauberuicr, à charge par celui-ci 
de reconnaître pour sa lille la petite Gomurl. La nature 
l'avait douée des charmes extérieurs les plus séduisants ; 
elle vint à Paris, et entra chez une marchande de modes ; 
elle acheva de se dépraver chez la fameuse Gourdan , où 
le public la connut sous le nom de M 1U > Lange. Le comte 
Jean du Barry spécula sur les charmes de Jeanne, et, 
par le canal de Lcbcl, valet de chambre de Louis XV, la 
fit admettre comme maîtresse du vieux monarque. Dans 
le délire de sa passion , Louis XV craignit cependant de 
voir dans sa maîtresse une femme publique ; il fallut lui 
trouver un mari ; il s'offrit dans la personne de Guillaume 
du Barry, frère du comte Jean, et bientôt la comtesse du 
Barry parut publiquement à la cour. Les ennemis du duc 
de Choiseul, d'un coté, et les du Barry de l'autre , la fi- 
rent servir d'instrument à leurs intrigues, à leurs haines, 
et concourir ainsi au bouleversement général qui signala 
les dernières années de Louis XV. Le duc de Choiseul 
osa faire rougir son souverain du vil choix qu'il avait 
fait ; la disgrâce de ce ministre fut la récompense de sa 
noble hardiesse. Elle influa beaucoup sur l'exil du parle- 
ment (1771), à l'instigation du chancelier Maupcou. On 
vil le maréchal de Richelieu descendre au rang de ses adu- 
lateurs ; le chancelier Maupcou , qui se disait allié aux 
Barrymorc d'Écosse, s'empresser de reconnaître le même 
droit aux du Barry, cl traiter la favorite de cousine. Ce- 
pendant celle femme, aux pieds de laquelle Louis XV 
vivait dans le dernier degré d'abjection, voyait le trésor 
public ouvert à ses moindres demandes. Comme elle ne 
se trouvait pas bien logée dans le palais d'une princesse 
du sang, le pavillon de Lucieunes fut bâti pour elle, et ce 
fut là que M"' du Barry traitait Louis XV comme un 
valet, cl l'appelait la France. A la mort du monarque, en 
1774, M ""du Barry fut reléguée dans l'abbaye du Pont- 
aux-Damcs, près de Meanx. Livrée à elle-même, elle vé- 
cut avec décence et donna des marques d'un grand res- 
pect pour la religion. Louis XVI lui permit de sortir du 
monastère où elle s'était fait plaindre et presque estimer : 
Lucienues lui fui accordé pour demeure, et le petit-fils de 
Louis XV lui donna une pension. M mc du Barry parut 
dès lors oublier entièrement la cour , et ne s'occupa qu'à 
embellir sa retraite et à protéger les beaux arts. A la révo- 
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lution elle passa en Anglelerre pour y porter ses diamants 
aux émigrés. A son retour en juillet 1793, elle fut tra- 
duite au tribunal révolutionnaire le 4 novembre suivant, 
et condamnée à mort « comme conspiratrice, et ayant 
porte à Londres le deuil du tyran. « Conduite à la 
mort, le 6 décembre, elle ne cessa de demander grâce; 
ses yeux étaient baignés de larmes; clic poussait des cris 
perçants, et implorait la pitié du peuple; à l'instant de 
l'exécution, on l'entendit s'écrier sur l'écbafaud : Mon- 
sieur le liourreau, encore un moment. 

IIARRY-CÈRKS (le comte Jt ix m), dit le RoiÉ, 
né à Lévignac, près de Toulouse, en 1722, habita cette 
ville jusqu'à l'âge de 28 ans ; alors un goût très-vif pour 
l'intrigue et le plaisir l'entraîna à Paris, où il se fit d'a- 
bord connaître sous le nom du comle de Gères. Il entra 
quelques années après dans les affaires élrangèrcs, voya- 
gea dans diverses cours de l'Europe, et, à son retour, re- 
poussé du ministère par le duc de Choiseul, fut forcé de 
se livrer à des spéculations sur les fournitures qui réta- 
blirent sa fortune. Lorsqu'il eut élevé M™ du Barry à 
la faveur, il tic mit plus de bornes à son faste et à son 
insolence , reçut à titre de don les avances qu'il avait 
faites, disait il, pendant les 18 premiers mois, du nou- 
vel état de sa soeur. Lorsque M— du Barry fut envoyée 
dans un couvent, le comte Jeaneffrayé, quitta le royaume, 
erra pondant 18 mois de contrée en contrée, et écrivit de 
Bruxelles pour obtenir la permission de revenir passer 
quelques jours à Paris. Il se retira ensuite à Toulouse, où 
il vécut grandement, fit bâtir un hôtel magnifique, et à la 
réforme parlementaire de 1787, embrassa la cause des ma- 
gistrats avec tant de chaleur qu'on le manda à Paris 
pour rendre compte de sa conduite . ce qui lui valut au 
retour une ovation cl une popularité qui ne s'éteignit 
qu'à l'époque de la révolution. Il s'était d'abord montré 
partisan des innovations, et fut nommé colonel d'une lé- 
gion de garde nationale qu'il arma et habilla presque tout 
entière à ses frais; mais il désapprouva hautement les 
premiers excès, et, après le 10 août 1792, il fut arrêté, 
traduit au tribunal révolutionnaire le 17 janvier 1794, 
et conduit au supplice qu'il subit avec courage, trois mois 
après que sa belle-sœur eût péri de la même manière. 
— Son fils, Adolphe du Barry , qui avait été page 
de Louis XV, fut tué en duel d'un coup de pislolel, à la 
suite d'une querelle de jeu. — Le comte Guillaume, 
époux de la maîtresse de Louis XV , fut aussi arrêté en 
1793, et il aurait subi le sort de son frère le /loué, s'il 
n'eût pas été notoire qu'il avait été constamment son man- 
nequin et son jouet. Il est mort en 1811. — Un troi- 
sième frère, connu sous le nom de comte d'Hargieourt, 
était capitaine des Suisses de Monsieur, et maréchal de 
camp ; il est mort en 1820, à l'âge de 79 ans. 

RARRY (Jeam), premier commodorc de la marine 
américaine, mort à Philadelphie en 1803, se signala par 
sa bravoure et ses talents militaires dans la cause de la 
défense de sa patrie. 

BARRY (George), théologien , né dans le comté de 
Bcrwick en 1748, fut élevé n Edimbourg, devint minis- 
tre de Shapinshay , et chef des institutions chrétiennes 
dans les Oreadcs, cl mourut en 1805. Il est auteur de 
Y Histoires des (les d'Orkueu, ouvrage publié après sa mort 
en un vol. in-l". 
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BABRY (Jacques), peintre d'histoire, né à Cork en 
Irlande en 1741. rtnit fils d'un maçon. Après avoir ap- 
pris le grec et le Inlin, il se livra à l'étu-lc de lu |w»inture. 
Le premier ouvrage par lequel il se lit connaître était un 
tableau de St. Patrice baptisant le roi de Cashel, composé à 
dix-neuf ans. Fort de ta protection d'Edmond Burke, son 
compatriote, il vint h I,ondrcs, où ses talents obtinrent 
aussitôt de l'emploi. En 17(K», il passa sur le eonlineut 
pour y étudier les ouvrages des grands maîtres aux frais 
de Burke ; après un séjour de quatre ans en F ranec et eu 
Italie, il revint en Angleterre, où il rompus», vers 1772, 
un tableau de Vénus , dont on a donne la gravure, et un 
tableau de Jupiter et Junon. Ce fut vers celte cjwque 
qu'il provoqua le refroidissement d'Edmond Burke, en 
refusant durement de faire son portrait, genre d'ouvrage 
qu'il regardait comme au-dessous de lui. Il se brouilla 
également avec Reynolds, qu'il soupçonnait d'être jaloux 
de ses talents. En 1 775, voyant son pinceau sans emploi 
lucratif, il prit la plume, et publia un ouvrage intitulé : 
ficcherchcs sur 'tes obstacles réel* et imaginaires qui s'oppo- 
sent au progrès des arts en A ngteterre, dans lequel il réfute 
les théories de Duhos, de Montesquieu cl de. Winkclmann 
sur l'influence du climat. Son mérite réel le fit nommer 
membre de l'académie royale de peinture de I.ondrcs, et, 
en 1786, professeur; mais ses bizarreries et ses procé- 
dés peu obligeant* envers ses confrères , lui firent ôter 
cette place vers l'année 1700. Ses opinions en faveur de 
la révolution de France achevèrent ensuite de lui aliéner 
la plus grande partie de ses compatriotes; et le roi s'élanl 
fait apporter le registre des membres de l'académie de 
peinture, en raya le nom de Barry de sa propre main. Le 
principal monument de sa réputation en Angleterre est 
une suite de six tableaux représentant les progrès de la 
société et de la civilisation parmi les hommes , qu'il pei- 
gnit pour la société d'Encouragement. L'exécution de ces 
tableaux, commencés en 1777, et dont deux ont chacun 
quarante-deux pieds anglais de longueur , employa sept 
années de sa vie. Cet ouvrage se voit dans les salles des 
bâtiments nommés Adelpl». Le seul prix qu'il en demanda 
fut l'exposition publique el à son profit de ses tableaux, 
dont il fit a cette occasion une notice explicative. Ne 
croyant pas être assez remarqué par ses talents , on pré- 
tend qu'il voulut l'être par ses singularités; ayant de quoi 
vivre et de s'habiller décemment, tout chez lui présentait 
l'image de la misère et de la malpropreté. On ne l'appe- 
lait dans son quartier que le sale Barry. La pitié qu'il 
inspirait engagea la société des Arts à former en sa faveur 
nnc souscription qui se monta à i ,0(H) livres sterling ; 
mais il mourut l'année suivante, en 1800, et fut enterré 
à l'église de St.-Paul. Barry était savant el possédait bien 
la théorie de la peinture, comme on en peut juger par ses 
lettres écrites d'Italie à Edmond Burke, mais surtout par 
ses leçons sur ta peintutv, qui sont ce qu'il a écrit de 
mieux. Outre les tableaux que nous avons cités, on a de 
lui, entre autres, un Philactète, peint à Bologne, plus 
grand que nature, el dont il a lui-même donne l'estampe. 
On a publié en IH09 les OEurres de J. liarrg, peintre 
d'histoire, avec une notice sur sa vie el ses écrit*, Londres, 
2 vol. in-4". Il a gravé lui-même à l'eau forte plusieurs 
de ses ouvrages. 

BAIinV (Edovabo), théologien anglican, né en 171)9, 

WOGH. 1 MV. 
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fils d'un médecin de Bristol, prit ses degrés à l'université 
de St.-André, entra dans les ordres, se distingua comme 
prédicateur et mourut le 10 janvier 1820. Il a publié di- 
vers Sermons, un Appel à une nouecHe espèce de Dissenters, 
une Lettre sur l'usage de boxer, adressée au roi, aux lords 
et aux communes, 1789. 

BARSABAS (Joseph), surnommé le Juste, un des pre- 
miers disciples de Jésus-Christ, fut présentepar SI. Pierre 
pour être mis à la place du traître Judas. Mathias fut 
préféré. Barsabas est le surnom de Jude, autre dis- 
ciple mentionné dans les Actes. 

BABSAIMTI (François), né à Lueques vers 1090, 
étudia d'abord n l'université de Padoue, abandonna ses 
études |>our la musique, se rendit à Londres en 17 H, et 
entra a l'Opéra comme flûtiste ; au bout de quelques an- 
nées il se rendit en Ecosse où il rassembla un grand nom- 
bre de chansons ]>opulaircs |>our lcsqucllcsil fit des basses. 
Le mauvais état de ses affaires le ramena à Londres où il 
sollicita une place d'alto à l'Opéra et au Waux-llall. On 
ignore l'époque de sa mort. Il a publié des solos pour 
flûte, des sonates et des concertos pour violon. 

BARSÉRA , 8' sultan de la dynastie des mameluks 
circassiens en Egypte, fut d'abord esclave comme ses pré- 
décesseurs, et parvint au pouvoir en 1 422. Il soumit File 
de Chypre, fit prisonnier le roi Jean 11, qui y régnait, et 
lui rendit la liberté, à condition qu'il resterait son tribu- 
taire. Il mourut le 7 juiu 1438, après un règne de 
seize ans. 

BARSIINE, fille d'Artabaze, fut mariée en premières 
noces à Memnon de Rhodes. Elle fut prise à Damas avec 
les autres femmes de la suite de Darius. Alexandre en eut 
un fils, nommé Hercule et la donna en mariage à Eumènes 
de Cardie. Il est probable qu'elle fut tuée avec son fils 
Hercule, en 309 avant J. C. 

RARSOF (Antoine- Alex lEviTscn), conseiller de cob 
lége et professeur d'éloquence à l'université de Moscou 
dans le 18 e siècle, aconlribuéà l'amélioration de la langue 
russe par divers écrits sur cet idiome , qui n'ont pas été 
imprimés, mais qui ont été consultés avec fruit par des 
grammairiens. Il avait été chargé en 1791, par Cathe- 
rine II, de faire des recherches sur l'histoire de la Russie. 
Son travail est resté également inédit , et a servi à d'au- 
tres écrivains. 

RARSSE, commissaire de la république française à 
la Guadeloupe; destitué, fut remplace parle contre-ami- 
ral Lacrosse. A cette nouvelle , il se mit a la tclc d'un 
parti de noirs qu'il souleva, et chercha à s'emparer du 
rhAleau Saint-Anne ; mais il échoua dans l'exécution de 
ce projet, fut arrêté, et condamné h mort en 1802. 

HARSl'MA ou RARSOMA, évèque métropolitain 
de N'isilie, fit revivre, sous l'empereur Justin, les opi- 
nions de Mcstorius, fut le fondateur d'une secte qui causa 
de grands maux à l'Église, et mourut en 489. 

RART (Jkav) , né à Dunkcrquc, en KiSI , fils d'un 
simple pécheur, s'enrôla comme mousse en Hollande sous 
l'amiral Huyler; prit en 1671 du service en France, et 
se fit remarquer par sa bravoure et son intelligence; de- 
venu lieutenant de vaisseau, il répandit sa renommée 
dans toule l'Europe. Le chevalier île Forbin le conduisit 
à Versailles en 1091 , el le roi lui fil un accueil plein de 
boulé. L'apercevant un jour dans la galerie, il l'appela, et 

tohe h. — H. 
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lui dit : •• Jean Barl, je viens de vous nommer chef d'es- 
cadre. — Sire, vous avez bien fait, • répondit le marin. 
Les courtisans rirent aux éclats de cette naïveté grossière, 
a Vous n'avez pas compris Jean Bart, leur dit Louis XIV ; 
sa réponse est celle d'un homme qni sent ce qu'il vaut, 
et qui compte m'en donner de nouvelles preuves. » Jean 
Bart justifia bientôt la confiance du monarque. Trente- 
deux vaisseaux de guerre anglais et hollandais bloquaient 
le port de Dunkerquc ; Jean Barl en sortit avec sept fré- 
gates, et , dès le lendemain , s'empara de quatre navires 
anglais richement chargés pour la Russie. Dans le cours 
de la même campagne, il brûla plus de quatre-vingts bâti- 
ments ennemis , fit une descente vers Newcastlc, ravagea 
tout le pays des environs , et revint à Dunkerquc avec 
plus de quinze cent mille francs de prises. Il en ressortit 
avant la fin de l'année 1093, avec trois vaisseaux de 
guerre, rencontra la flotte hollandaise de la Baltique, 
chargée de grains, attaqua et mil en fuite l'escorte qui la 
protégeait, et prit seize navires marchands. En 1095, 
Jean Bart, commandant le vaisseau fc Glorieux, de 04 
canons, se trouva sous les ordres du maréchal de Tour- 
ville, à la journée de Lagos, où les Français vengèrent le 
désastre de la Hoguc , sur l'escadre et les flottes mar- 
chandes parties d'Angleterre pour l'Espagne , l'Italie et 
le Levant. Quatre-vingt-sept navires de commerce et plu- 
sieurs vaisseaux de guerre furent pris ou brûlés , et la 
perte des alliés, dans celle occasion, fut évaluée à plus de 
25 millions de livres. Jean Bart , s'élant sépare du corps 
de l'armée, fil échouer, près de Faro , six bâtiments hol- 
landais richement chargés, qui furent livres aux flammes. 
L'année suivante fut signalée par des succès plus utiles. 
On manquait de blé : Jean Bart , malgré la vigilance des 
Anglais, fit d'abord entrer à Dunkerquc une flotte consi- 
dérable chargée de grains ; il courut ensuite au-devant 
d'un convoi plus nombreux, qui apportait en France les 
blés du Danemark et de la Pologne : le contre - amiral 
Hiddc, avec huit vaisseaux de guerre, s'en était emparé ; 
déjà il était à la hauteur du Tcxcl, près d'entrer dans les 
ports de Hollande; il n'y avait pas un moment à perdre: 
Jean Bart, quoiqu'il n'eût avec lui que six vaisseaux d'un 
rang inférieur à ceux de l'ennemi, l'attaque sans hésiter, 
enlève le contre-amiral hollandais à l'abordage, prend 
deux autres vaisseaux de guerre, et ramène toute la flotte 
marchande à Dunkerquc. Cette action brillante lui valut 
des lettres de noblesse. En 101)6, ayant encore trompé 
lus Anglais, qui l'attendaient à la sorlic du porl avec une 
escadre trois fois pins forte que la sienne, il rencontra la 
flotte hollandaise de la Baltique, composée de cent dix 
voiles, et protégée par cinq frégates. L'escorte tomba 
bientôt au pouvoir des Français avec une quarantaine de 
navires; mais treize vaisseaux de ligne hollandais ayant 
paru dans le temps que Jean Barl conduisait ses prises à 
Dunkerquc, il fut forcé d'en brûler la plus grande partie, 
et d'éviter lui-même un combat trop inégal. La paix seule 
pouvait interrompre les travaux de ce mariu célèbre : 
elle fut conclue à Uiswick, et Jean Bart passa les dernières 
années de sa vie à Dunkcrque. II y mourut d'une pleu- 
résie, le 27 avril 1702. 

BART A (JosEPn), compositeur, né en Bohème, orga- 
niste à Prague, s'établit ensuite à Vienne où il écrivit 
pour le théâtre: Da ist nichtgutzu ratlien, 1780, il Mer- 
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catodi Malmantile, 1784, le Journalier, 1795, etc. On a 
de lui des quatuors pour violon, alto et basse, et des 
concertos pour clavecin. 

BARTALI (Antoine), maître de chapelle de l'Empe- 
reur, à Vienne, vers 1080, passait pour un des plus ha- 
biles compositeurs de sou temps; il a publié des trios pour 
divers instruments , et des symphonies ù 3 et 4 parties. 

BARTA8 (Guillaume de SALUSTE du), né à Mont- 
fort en 1 544, se distingua sous Henri IV par son talent 
dans les négociations et sa bravoure dans les combats. Il 
rendit des services signalés à ce prince dans ses légations 
en Danemark et en Angleterre, se trouva à la bataille d'I- 
vri, qu'il chanta dans ses vers, et mourut en juillet 1590, 
à ii ans. Son ouvrage le plus important est le pocroc de 
ta première Semaine ou ta Création, en Vil livres, Paris, 
1010, in-fot.,qui eut plus de 30 éditions, et fut traduit en 
latin, en espagnol, en italien, en anglais; la seconde Se- 
maine comprend les histoires de l'Ancien Testament. 

BART AZAN , syrien , théologien du 3 e siècle , prê- 
cha la doctrine de Marccllius en Arménie, composa un 
Traité contre le culte et les cérémonie* religieuses des paient 
de cette contrée, et une Histoire de ses dieux et de ses rois. 

BARTEI (Jérôme), moine augustin, né à Arezzo, gé- 
néral de son ordre à Home au commencement du 17 e siè- 
cle, a publié des messes, des ricercari à 2 voix, etc. 

BARTENSTEIN (Jean-Christ, de), vice- chancelier 
d'Autriche et de Bohême, secrétaire de l'Empereur, né en 
1G90, mort à Vienne le 0 août 1700, s'est fait connaître 
par divers manifestes en faveur de la maison d'Autriche; 
tels que la Décluration de guerre contre la France eu 1 74 1 . 
On lui attribue aussi un Droit de la nature et des gens, 
pour l'instruction de Joseph 11, Vieunc, 1790. 

BARTENSTEI> (Laurent- Adam), écrivain et gram- 
mairien allemand, né à Hcldbourg, le 28 août 1717, 
mort le 25 février 1790 à Cobourg, où il était professeur 
au gymnase, est auteur de lletigùmis christiaius exccUen- 
tia, etc., Cobourg, 1757; Rudiments de la langue grecque 
simplifiés, ibid., 1778, etc. 

BARTII (Jean). Voyes BART. 

BABT1I ou BARTHIL'S (Gaspard de), savant criti- 
que allemand, né le 22 juin 1587 , à Custrin, d'un père 
chancelier de celle ville et professeur de droit à Francfort- 
sur-l'Odcr ; après avoir fail ses études à Eiscnach, il alla se 
perfectionner en Italie, en Angleterre, en Hollande, et re- 
vint à Leipzig où il mourut le 17 septembre 1G58. On a 
de lui des Cbmwicn/airc* estimés sur Claudien, sur Stace 
et autres auteurs latins, Francfort, 1004, des poésies la- 
tines, etc. 

BART H (Michel), médecin allemand, né vers IC50 
à Annabcrg en Saxe, professeur à Leipzig, y mourut en 
1084; il est auteur de Lettres sur la médecine et de ter» 
latins estimés. 

BARTII (Gode rRoio), né le 12 septembre 1C50, juris- 
consulte et praticien de Leipzig, y professa le droit avec 
succès, et mourul le 21 juin 1728, après avoir publié un 
grand nombre de thèses. 

BARTII (Freo.-Gotlieb), écrivain allemand, né. à 
WiUciuVrg, le 5 août 1738, mort à Pforla le 6 octo- 
bre 1794, a donné une assez bonne édition de Properet 
avec des variantes, Leipzig, 1777 ; uuc Grammaire alle- 
mande-espagnole, Erfurt, 1778. 
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BARTHE (Cimétie.n-Samuki ), né à Glnucho dans le 
comté do Schamburg, en 1735, Tut tin des plus grands 
virtuoses de son temps sur 1c hautbois , reçut des leçons 
de Jean-Sébastien Bach , devint musicien de la chambre 
du doc de Weimar, s'attacha au prince de Mecklcnbourg 
en 1768, au landgrave de Hesse-Casscl en 1772, et enfui 
passa à la chapelle du roi de Danemark en 1786, et mou- 
rut à Copenhague le 8 juillet 1809. On lui doit des con- 
certos de hautbois , des sonates pour piano et hautbois, 
symphonie pour instruments à vent, et une ouverture 
pour orchestre. 

BARTHE, neveu et élève de Charles Slamitz, né en 
1774, joua à la cour de Turin, à l'âge de 8 ans, des 
concertos de violon et fit naître l'admiration par la har- 
diesse et le fini de son jeu. Il ne fut qu'un artiste médio- 
cre à la force de l'âge ; publia à Rotterdam des pots- 
pourris pour violon et piano. On croit qu'il mourut 
vers 1798. 

BARTHE (Nicolas-Thomas), né à Marseille en 1734, 
vint très-jeune à Paris, où il cultiva de préférence la lit- 
térature dramatique, et fut recherché pour son esprit ori- 
ginal par tous les littérateurs de l'époque. Il mourut le 
17 juin 1788. On a de lui : Y Amateur, comédie en un 
êcte en vers, représentée en 1 764 ; faiblc'd'action et d'in- 
trigue , cette pièce est versifiée avec autant d'esprit que 
de facilité; les Fausses infidélité», comédie en un acte , en 
vers, représentée en 1 709, cl restée au répertoire ; la Mère 
jalouse, comédie en 3 actes, en vers, représentée en 1771 ; 
l'Homme personnel ou l 'Égoïste, comédie en 8 actes , en 
vers, représentée en 1778, n'eut que 8 représentations* 
Il y travailla longtemps. Avant la représentation, il alla 
la lire à Colardeau , attaqué d'une maladie mortelle; cc- 
hii-ci eut la patience d'en entendre la lecture jusqu'au 
bout, et se contenta de lui dire : * Vous avez oublié un trait 
« essentiel dans votre comédie, c'est celui d'un homme qui 
« vient lire une comédicen cinq actes à son ami mourant. • 
On a encore de cet écrivain le Temple de V Hymen, poeme, 
1785; la Héunûm des provinces à lu couronne, 1788; 
odes sur la prise de Minorqvc, et surfer ruine de Lisbonne, 
1786; épitres sur divers sujets, 1762, in-8°; Lettre de 
r abbé de fiancé à un ami, 1768, in-8"; quelques frag- 
ments d'un poeme sur l'art d'aimer , beaucoup de pièces 
devers dans VAhnanach des Muse*. En 1810, M. René 
Périn a publié un Choix de poésies de Barîhc, in-18. 
En 18(1, M. Fayollc a donné les OEuvres choisies de Bar- 
the, 1 vol. in-12 et in-18. 

BARTUEL (Melciiior), sculpteur saxon, mort en 
1674, s'était fait une assez grande réputation. 11 existe 
de cet artiste a Venise une statue estimée de St. Jcan- 



BARTIIEL ( Jïan-Gaspard), naquit à Kitzingcn en 
1697; reçu docteur en droit en 1727, il fut nommé la 
même année professeur de droit canon à Wurtzhourg, et 
t vice-chancelier de celte université Ie8 avril 1771 . 



Barlhcl a laissé la réputation d'un savant jurisconsulte 
justifiée par des ouvrages dont les principaux sont ; His- 
toria pacificationum imperii circa rtligioncm consistais, 
Wurtzhourg, 1736, in-4"; De jure reformandi antiquo et 
tioeo, ibid., 1714, in-4". 

BARTDÉLEMI (St. ), l'un des douze apôtres, peut- 
être le même que Nathanaël . prêcha , dit-on , l'Évangile 
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dans les Indes, l'Éthiopic et la L>caouie, et «ouffrit le 
martyre en Arménie. 

BARTUÉLEM1 (Pisunz), prêtre, né à Marseille, ac- 
compagna Raimond de Saiut-Gillcs et Adhémar, évéque 
du Puy, dans la première croisade, en 1090. Pieux et 
crédule, il annonça aux chefs des croisés que St. André, 
dans une vision, lui avait dit qu'on trouverait dans l'église 
de Saint-Pierre d'Anliochc la lance avec laquelle on avait 
percé le flanc de Jésus-Christ. Il y descendit lui-même, et 
remonta avec la lance, ce qui excita l'enthousiasme parmi 
les chrétiens, et leur fit remporter une victoire complète 
sur les Sarrasins. Mais l'authenticité de sa découverte 
ayant excité de grands troubles , Barthélcmi prit le pajti 
de sosoumettre à l'épreuve du feu, et il y succomba en 109!». 

BARTUÉLEMI de Cologne, savant du 10" siècle, 
travailla de concert avec Érasme à faire revivre en Alle- 
magne les études classiques des anciens; mais il eut de 
grandes persécutions à souffrir, et mourut pauvre ù Min- 
den, où il était recteur du collège. On lui doit Sylea cttr- 
minum, Devcnler, 1 508 ; Poemata , restés manuscrits, 
Epistola mythologica , etc. 

BARTUÉLEMI DES M ARTYRS, ainsi nommé de 
l'église de Nolre-Dainc-des-Marlvrs à Lisbonne, où il rc 
çut le baptême en 1814, entra dans l'ordre de St. -Domi- 
nique, professa 20 ans la théologie, devint précepteur de 
don Antonio, neveu de Jean III, roi de Portugal, et fut 
en 1389 nommé archevêque de Brngue. Il parut au con- 
cile de Trente, et fut le premier à demander la réforme 
du clergé. Lemaistrc de Sacy a donné une Vie très-esti- 
méc de ce saint prélat. On y voit l'activité de son zèle 
pendant la famine et la peste qui désolèrent la ville de 
Brague, sa charité compatissante envers les pauvres, aux- 
quels il faisait distribuer chaque jour les vivres et les se- 
cours qu'exigeait leur état. Il mourut en 1590, dans le 
couvent de Vianc, où il s'était retiré huit ans avant sa 
mort, après s'être démis de son archevêché. Parmi ses 
ouvrages on estime surtout Y Abrégé des maximes de la vie 
spirituelle; les Devoirs et les vertus des évè/ptes, traduits l'un 
et l'autre en français. 

BARTHÉLEMI ou FRA BABTOLOMEO DI 
8 AU MARCO. Voyez BACCIO DELL A PORT A. 

BARTnÉLEMON ( F.-HirroLvre ), compositeur et 
violoniste, né à Bordeaux en 1731, se rendit à Paris fort 
jeune, et composa pour le théâtre Italien, l'opéra le fleuve 
Scamandre. En 1700 il alla à Londres faire représenter 
son opéra de Pélopidas qui eut un si grand succès que 
Garrick proposa à Barthélemon de composer la musique 
d'une farce intitulée A peep behind theeurtain, qui eut 
108 représentations. Garrick cependant refusa de payer 
la somme dont ils étaient convenus. Barthélemon devint 
en 1770 chef d'orchestre du Waux-Hal! , fit représenter 
le Jugement de Pûris, la Ceinture enchantée, et la Fille des 
Chênes, Dégoûté des tracasseries du théâtre, il alla en Al- 
lemagne et en Italie, où son talent de violoniste lui procura 
des succès. H se rendit à Versailles avec une lettre de la 
reine de Naplcs pour Marie-Antoinette, quitta la France 
pour Dublin, et mourut o Londres en 1808. Outre ses 
opéras il a publié des concertos, des duos , des préludes 
pour violon ; des leçons pour piano. 

BARTHELEMY (Nicolas), bénédictin, né h Loches 
en 1478, mort après 1531 , prieur de N.-D.-de-Bonnc- 
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Nouvelle, près d'Orléans, est connu par divers recueils 
de poésies latines qui sont assez recherchées : Momia, 
cum panegyrico in Deiparam viajitiem Mariant, Paris, 
1514, in-8°; Christus Xilonkus tragadia, 1549, in-8"; 
Ennea, 1531; Epigrammata et Idyllia,' 1514 et 1532. 
H a laissé manuscrites les Vies en latiu de Charles et Louis 
d'Orléans, depuis Louis XII. 

BARTHÉLÉMY (Nicolas), avocat au parlement et 
au bailliage de Scnlis, est auteur de V Apologie sur le repas 
de la fêle des Rois, Paris. 1064, in- 12. 

BARTHÉLÉMY ( Jeas-Jacoiks), abbé, historien et 
savant antiquaire, membre de l' Académie des inscriptions 
et de plusieurs autres sociétés savantes, nélcttOjanv. 1710, 
à 'Cassis près Aubagne, fit ses études au collège de Mar- 
seille, et prit une teinture de mathématiques et d'astro- 
nomie, mais les langues anciennes et les monuments de 
l'antiquité firent surtout ses délices ; il étudiait à la fois 
le grec, l'hébreu, l'arabe, le syriaque et le chaldéen. A 
l'âge de 27 ans il vint à Paris. Gros de Bozc s'empressa 
de l'accueillir, et lui confia la garde du cabinet des mé- 
dailles. Celte place lui fut conservée en 1753, époque de 
la mort de Boze. Ce cabinet fut par ses soins enrichi de 
20,000 médailles. 11 porta ses recherches jusqu'en Ita- 
lie, où, précédé par sa réputation, il fut accueilli des sa- 
vants. Il visita Pompéia, Pœstum, Herculanum, expliqua 
la mosaïque de Palestine , et revint à Paris avec de nou- 
veaux trésors. Le duc de Choiseul , appelé au ministère, 
s'occupa de sa fortune. 11 lui fit donner la place de tré- 
sorier de St.-Martin de Tours , et de secrétaire général 
des Suisses. Barthélémy n'était connu que par une vaste 
érudition, et par un grand nombre de mï- moires sur des 
niédaillcscuricuscs, sur l'alphabet et la tangue de Palm) rc, 
celle d'Egypte et de Phénicic. Le Voyage du jeune AnO- 
cltarsis, qui lui avait coûté 30 ans tic travail, mit le com- 
ble à sa gloire. Cet ouvrage, un de ceux qui font le plus 
d'honneur au 18 e siècle, eut d'abord trois éditions, et fut 
traduit dans plusieurs langues. En 1789, l'Académie fran- 
çaise en accueillit l'auteur daus son sein par acclamation. 
Le 2 sept. 1792, il fut traîné aux Madelonctte.s ; mais il re- 
couvra sa liberté seize heures après l'avoir perdue, et re- 
prit la garde du cabinet des médailles jusqu'à sa mort, 
qui eut lieu le 30 avril 1795. Parmi les nombreuses édi- 
tions de YAnaehartis, on distingue celle de Paris, Deburc, 
1788, 4vo|. in-4", et allas; 1789, 1790, 7 vol. in-8°; 
ces deux dernières avec allas in-4 0 ; Didot jeune, 1799, 
grand in-4"», 7 vol. et atlas in-fol. ; in-8<\ 7 vol., cl allas 
in-t 0 ; cl celle d'Ét. Lcdoux, 1824, 7 vol. grand in-8°. 
Sainte-Croix a publié les opuscules de liartltélcmy , sous 
le lilre d'OEuvres diwna, Paris 1798, 2 vol. ii.-8«. 

BARTHELEMY (Joski-h-Amcet), neveu du précé- 
dent, fut successivement administrateur des hospices de 
Paris , président de la chambre de commerce cl mem- 
bre de la commission de surveillance delà caisse d'amortis- 
sement. En 1814, il signa la proclamation de Reliai t 
pour le rappel des Bourbons, et mourut en 1819. 

BARTHÉLÉMY (UEC.is-luANr^). hMorini , né à 
Grenoble en 1731), mort le l i novembre I.SI2. Ayant 
embrassé l'état ecclésiastique, il obtint un canonieat a la 
cathédrale, consacra dès lors tous ses loisirs à l'élude, fit 
des recherches étendues, et prépara son Histoire de Gre- 
noble et de* Doxiphinf, 2 vol. x^w- mains» rih. H a pu- 



blic Y Oraison funèbre d» Louis XV ; YElugt historiqut d* 
Marguerite de Bourgogne. 

BARTHÉLÉMY (l'abbé Loi is), auteur de la Gram- 
maire de* dames, était ué vers 1750 à Grenoble et vivait 
encore vers 1812; mais on ignore la date de sa mort. H 
n laissé la Ointatrice grammairienne , 1787; TaUeau de 
l'histoire de France, 1 788 ; Mémoires secrets de Madame d* 
Tendu, 1790; le Destin de la France, 1790; Vie priwt 
de Mablg, 1791 ; 7oMmu de la cour de Home, 1791; 
VAmi des peuples et des rois, 1809 , etc. 

BARTHÉLÉMY (François, marquis un), pair de 
France, neveu de l'abbé, né à Aubagne, en 1750, mort à 
l'Age de 80 ans , le 5 avril 1830 , entra de bonne heure 
dans la carrière de la diplomatie, suivit de Brclcuil en 
Suisse cl eu Suède; nomme secrétaire de légation en An- 
gleterre, il y resta comme chargé d'affaires, annonça à la 
cour de Londres l'acceptation de la constitution j>ar 
Louis XVI, devint presque aussitôt ministre plénipoten- 
tiaire en Suisse, où il ne fit pas observer les mesures pres- 
crites par le comité de salut public contre les émigrés et 
les prêtres. Il négocia la poix avec la Prusse , 1'Espaguc, 
l'éleclorat de liesse, mais il échoua avec l'Angleterre. 
Nommé le 7 prairial an V (juin 1797 ), membre du Di- 
rectoire, sous l'influence du parti clichien ou royaliste, il 
se trouva enveloppé daus la proscription de ce parti, ar- 
rêté le 18 fructidor, et déporté à la Guyane , d'où, quel- 
ques mois après, il parvint à s'échapper avec six de ses 
compagnons d'iuforlunc. Il alla aux ÉlaLs-lnis, puis en 
Angleterre, revint en France après le 18 brumaire, fui 
fait sénateur, commandant de la Légion d'honneur, vice- 
président du sénat cl comte de l'empire. En 1814, il pré- 
sidait les séances du sénat où les Bourbons furent rappe- 
lés. Nommé pair par le roi et vice-président honoraire 
de la chambre , il reprit ses fonctions après la seconde 
restauration, fut nommé ministre d'État et reçut le litre 
de marquis. Le 20 février 1819, il rompit l« silcuce qu'il 
avait gardé pendant cinq ans, pour proposer de modifier 
la loi d'éleelion, proposition combattue par le ministère 
d'alors, et adoptée par la chambre le 2 mars à une grande 
majorité. Celle proposilionservildcbascpourla rédaction 
de la loi présentée l'année suivante par le gouvernement. 

BARTHÉLÉMY -COL RÇA Y, autre neveu de l'abbé, 
hérita de son goût et de ses connaissances numismatique*, 
fut, en considération de son oncle, chargé du cabinet des 
médailles de la bibliolli. nation, à Paris, cl mourut en 1800. 

BARTHÉLÉMY ( A.ntoisk-Joskni ) naquit à Bruxel- 
les , en 1704, d'un père , valet de cltnuibre du baron de 
Slassart. alors conseiller privé et, depuis, président du 
conseil de Namur. Il lit ses humanités au collège de cette 
dernière ville; mais des vers satiriques dans lesquels plu- 
sieurs personnes considérables étaient peu ménagées, obli- 
gèrent son protecteur de l'envoyer faire sa rhétorique à 
Nivelles. Après avoir achevé son cours de philosophie cl 
ses éludes* en droit à l'université de Louvaiu, il fut admis 
à plaider , par le conseil de Brabanl. Sa probité cl se» 
connaissances le firent bientôt considérer comme un des 
jurisconsultes les plus rceotnmandablcs du barreau de 
Bruvcllcs. Pendant In révolution belge de 17U0, il se 
prononça, mais avec modération, en faveur du parti vouc- 
kiste. Lorsque les armées françaises curent conquis la 
Belgique en I79i, Rarlhéicmy fit partie du conseil pro- 
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vUoirc do Bruxelles, et s'honora, dans ces circonstances 
difficiles, par un dévouement sans bornes aux intérêts de 
ton pays. Le conventionnel llausmann, ayant éprouvé de 
la part du conseil un refus pour l'exécution d'un arrêté qui 
ordonnait la levée d'énormes contributions sur la vilte de 
Bruxelles, s'écria transporté de fureur : « Sais-tu, citoyen 
« Barthélémy, qu'il y va de ta téle ? » — « Il en jaillira 
<i du sang, cl non de l'or. « répondit le magistrat. Ces 
énergiques paroles imposèrent au proconsul, qui n'osa 
pas donner suite à ses projets d'exaction. Néanmoins Cad' 
ministralion municipale fut renouvelée, et Barthélémy 
n'y rentra qu'en 1800. Il prit une part très-aclive aux 
embellissements de Bruxelles ; c'est à lui qu'on doit l'idée 
du canal de communication entre cette ville et Charlcroy. 
Nommé membre de la seconde chambre des états géné- 
raux, en 18*2, il se prononça fortement contre la liberté 
illimitée du commerce des grains, appuya les mesures du 
gouvernement relatives au collège philosophique et à la 
question de l'enseignement; toutefois, il ne se sépara 
point de l'opposition belge, en 1828, 2!) et 50. Au con- 
grès national il vota pour l'exclusion de la maison de Nas- 
sau. Le régent lui eoulia le portefeuille de la justice qu'il 
conserva quelques mois. Élu membre de la chambre des 
représentants en 1831, il en obtint la vice-présidence. 11 
mourut subitement au château de Franc- Warcl , chez le 
marquis de Croix, le 10 novembre 1832. Outre plusieurs 
mémoires sur d'importantes questions de droit, il a pu- 
blié : Dissertation sur l'ancien et te nouveau système hypo- 
thécaire, Bruxelles, 1800 ; Exposé tuccinct de l'élut de» 
Pays-lias, uU-puis le 1 !>« ficelé jusqu'au traité de paix si- 
gné à Paris le 30 mai 1814, Bruxelles, 1814 ; Desgou- 
ivrnemeniê passés et du gouvernement à créer, faisant suite 
à l'ouvrage précédent, Bruxelles, 1815. 
DARTUÉLEMY DE PISE. Voyez ALBIZZI. 
BARTUÉLEMY-1IADOT (M™). Voyez II A DOT. 
BART11EMA. Voyez VARTOMAINLS. 
BARTUEZ DE MARMOR1ÈRES (Guillaume), 
né dans les premières années du 18« siècle, devint ingé- 
nieur des ponts et chaussées de la province de Langue- 
doc, fulde l'Académie des sciences de Montpellier, et se fit 
une grande réputation, soit par ses écrits, soit par les 
travaux qu'il dirigea. On a de lui : Estai sur divers avan- 
tages que l'on pourrait tirer de la côte du Languedoc relati- 
vement à la navigation et à fayrictilture ; Mémoires d'a- 
griculture et de mécanique, etc.; deux Mémoires sur ks 
soufflets à chute d'eau, insérés dans u; recueil des Mémoi- 
res de l'Académie des sciences. 

BARTUEZ DE MARMORIÈRES, frère du précé- 
dent, avocat à Narbonue, a publié : Callophile, 17!»0, 
roman allégorique; Songe en vers, à Érasme, et plusieurs 
autres pièces de poésie. 

BARTUEZ (Pal l-Josbph), fils de Guillaume, né à 
Montpellier le 1 1 décembre 1734, mort le ISoctobrc 1801Î, 
peut être considéré comme le régéiiéralenr de la physio- 
logie et de la philosophie médicile. Ileçu docteur à Mont- 
pellier en 1783, il vint à Paris, où il se lia avec toutes les 
notabilités littéraires de l'époque. Sas premiers mémoires 
furent couronnes par l'Académie des inscriptions. Après 
avoir été employé dans les armées, il revint à Paris, et 
coopéra à l' Encydopètlk. En 17:i!> il obtint au concours 
une chaire à Montpellier, et cul de grands succès dans 
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l'enseignement par l'exposition de ca physiologie. Ses 
Nouveaux éléments de la science de l'homme attestent toute 
la profondeur de son génie. La personnification idéale du 
principe vital ou âme seconde est le trait caractéristique 
de sa doctrine. Barlhez fut appelé à Paris comme médecin 
consultant du roi, et y exerça dix ans la médecine. Lu 
révolution l'obligea de se retirer à Carcassonnc, où il pu- 
blia sa Nouvelle mécanique des mouvements de l'homme et 
des animaux. Au rétablissement des facultés, Barthez ne 
put, à cause de son âge, occuper que des places honorai- 
res ; lors de l'inauguration, en 1801 , du buste du père 
de la médecine à l'école de Montpellier, il prononça son 
discours sur le génie d'Hippocrale. U fut nommé médecin 
titulaire du I er consul et médecin consultant de l'empe- 
reur. Barthez était versé daas les langues grecque, latine, 
anglaise, allemande, italienne, espagnole. C'était un éru- 
dit, un grand physiologiste, et un grand médecin, comme 
le prouvent son 'fruité des maladies goutteuses, sa Théorie 
des fluxions, Paris, 1802. Barthez a laissé aussi un Traité 
du beau, publié par son frère, Paris, 1807, in-8". 

BARTUEZ DE MARMORIÉRE» (Antoine), 
frère du précédent, né à Sl.-Gall en 1730, a passé la 
plus grande partie de sa vie eu Suisse. B était dès 1705 
secrétaire de l'ambassadeur de Bciiulevillc. Au moment 
où éclata la révolution de 1780, Barthez était secrétaire 
iutime de M. le comte d'Artois, colonel général des gar- 
des suisses. Sa place et ses principes le rcudirenl uu des 
plus grands adversaires de cette révolution , cl il devint 
bientôt l'agent très-actif de Monsieur dans l'intérieur de 
la France. Barthélémy l'ayant fait considérer comme na- 
turalisé Suisse, obtint sa radiation de la liste des émigrés ; 
mais en 1708 le Directoire annula cet acte, enjoignit à 
Barlhez de quitter la France dans le délai de quinze 
jours, cl déclara ses biens confisqués. Le 18 brumaire, 
en facilitant son retour, opéra un changement notable 
dans sa manière d'envisager les événements politiques , 
ainsi que le prouvent les ouvrages qu'il a publiés eu 1801 
et 1802. Le 20 février 1811, Barthez écrivit une longue 
lettre à Napoléon en lui faisant hommage de 4 vol. de 
V Homère d'Ernesti, chargés de notes manuscrites par son 
frère; il profita de l'occasion pour détailler ses travaux 
et ses pertes, cl finit par la demande de la croix d'hon- 
neur. Barthez vécut depuis retiré dans le village de Coude- 
Sl.-Libiuirc, arrondissement de Meaux, et mourut le 5 
août 1811, dans sa 74 r année. Ses principaux ouvrages 
sont : la Mort de Louis A VI, trag. , Neufehàlel, 1 7»3,in-H», 
très-rare eu France ; Elnatlian, on les Ages de l'homme , 
traduct. prétendue du chaldécn, Paris, 1801 , 3 vol. in-8" ; 
Moïse en Égyptevt citez les Madianiics, Paris, 1802, in-8°, 
anonyme. Il a été l'éditeur de l'ouvrage de sou frère , 
Théorie du (tant dans lu nature et les arts, Paris, 1807. 

RARTH1US. Voyez DARTU. 

BARTUOLDY (JacobSalomo), diplomate prussien, 
né à Berlin, le 15 mai 1779, de parents israélitcs, apprit 
de bonne heure plusieurs langues anciennes et modernes, 
fit un voyage eu Grèce, et, à son retour, embrassa le 
protestantisme, non par conviction dogmatique, mois 
parce qu'il regardait le christianisme comme la religion la 
plus favorable à la morale et aux progrès de la civilisa- 
tion. La guerre de 1807 ayant éveillé son patriotisme, il 
servit comme officier dans un bataillon de la lan.lwehr 
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de Vienne, el publia , pour animer ses compatriotes, son 
écrit intitulé : Guerrt du Tyrol. En 1813 on le trouve 
attaché à la chancellerie du prince de Hardcnbcrg : c'est 
lui aussi qui rédigea l'édit sur la kmdsturm après la pu- 
blication de l'armistice. En 4815, il fut envoyé à Rome 
comme consul général prussien pour toute l'Italie , et sa 
mission, qu'il tenait plutôt de la sainte alliance que de 
sou souverain , était d'observer les mouvements de ce 
pays, depuis si longtemps agité. Nommé ebargé d'affaires 
de Prusse à la cour de Toscane, après le congrès d'Aix- 
la-Chapelle, il se rangea parmi les plus violents adversai- 
res de la révolution napolitaine. Il avait été mis à la re- 
traite, lorsqu'il mourut le 26 juillet 1820, laissant, outre 
sa G item du Tyrol, plusieurs ouvrages , parmi lesquels 
nous citerons un Voyage en Grèce dans les aimées 1803 à 
4804, traduit en français par A. du C"\ Paris, 1807, 
2 vol. in-8", figures et cartes. 

BARTUOLET (Fabrice). Voyez BARTOLETTI. 

HARTUOLET. Voyez FLEMALLE. 

BARTIIOLin (Gaspard), médecin et théologien da- 
nois, né à .Mnlmoc le 12 février 4585, mort le 13 juil- 
let 1630, est auteur de plusieurs ouvrages, parmi lesquels 
on cite: Institnliones anatomiae , 1611, in-8°, souvent 
réimprime , et traduit en français par Abr. Duprat. 

BARTIIOLI^i ( Bartolk ou Bartuélemi ) , fils oiné 
du précédent, savant précoce, prononça h U ans des dis- 
cours en langue grecque , fut successivement professeur 
d'éloquence et antiquaire de Frédéric III, roi de Dane- 
mark. Il publia en 1669 une liibliotheca setecta. 

BARTIIOLIN (Albert), frère du précédent, méde- 
cin, mort en 1043, a laissé un traité de Seriptu Dano- 
rum , Copenhague, 1066, in-8°. 

BARTIlOLin (Érasme), frère des précédents, né à 
Hoskild le 13 août 1025, reçu docteur à Podoue, fut 
nommé professeur de géométrie el de médecine a Copen- 
hague, cl mourut en 1698. Il a publié : De figurd nivis 
dùtertatio, 1661, in-8»; De cometis ann. 1064 et 1665, 
in-4»; Expérimenta crystaUi islandki disdiaelasti , 1670, 
in-4»; De natura tnirabilibw, 1674; De aère hafhienti, 
Francfort. 4090, in-8». 

BARTHOLIN (Thomas), autre frère des précédents, 
né à Copenhague le 20 octobre 4619, étudia la médecine 
à Lcydc, h Padoue et à Baie, fut nommé professeur d'o- 
natomic à Copenhague, lit plusieurs déeou vertes impor- 
tantes, particulièrement sur les veines lactées, et mourut le 
4 décembre 4 680. Ses principaux ouvrages sont : Itistoriar. 
analomitarum et medicarum centuriœ VI, Copenhague, 
4 654-C 4 , 3 vol . in-8" ; Deinsolitie partxit humarti eits dùter- 
tatio, 4004, in-8»; De nitns usu tnedico phtetval. varia- , 
1661 , in-8° ; Epùtotar. medicitud. caUuriai IV, la Haye, 
4740, 4 vol in-8°; AcUi médita et philosophica hafniensia, 
4672-79,5 vol. in-4»; De armillit veterum y 4676,in-42. 

BARTHOLIN (Gaspard), fils du précédent, était 
professeur de médecine à Copenhague, et attaché à la 
cour de Danemark. Ses principaux écrits sont : De olfac- 
tùs organo, 1 079 • De font, et flum. orig. ex pluviis, 4689 j 
Exercitatione* mitai L, Leyde, 1675. 

BARTHOLIIM (Thomas), frère du précédent , méde- 
cin, professeur d'histoire, archiviste et antiquaire du roi 
de Danemark, mort en 1670 , a laissé Antùjuit. dankœ , 
Copenhague, 1690, in-12; De vermibm in aceto et st- 
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mine, ib., 1671, in-12; (Muer*, in phenom, Island. , 
1670, in-12. 

BARTIiOLIiy (Jacqcbs), cinquième fils de Gaspard, 
était très-versé dans les langues orientales et mourut 
jeune a Hodelbcrg, en 1653. Il a publié la Fontaine de 
Sapknce, et le Livre illustre , Amsterdam, 1652. 

BARTIIOLIN (Ivare), écrivain danois, mort a Ring- 
staxlt en 1682, a écrit : De extremo univertaliDtdjudscio. 

BARTHOLIN (Jean-Frédéric), professeur de mathé- 
matiques à Copenhague, né le 27 novembre 1665 et mort 
le 30 mai 1708, a laissé, entre autres ouvrages, une dis- 
sertation sur la GvéritOR de Soûl par ta musique. 
RARTHOL1N (Richard). Voyex BARTOLIM. 
BARTUOLOM/EL'S, théologien el commentateur 
de Brescia, ayant résisté courageusement au tyran Enc- 
lin qui voulait le forcer de signer des articles injustes, 
fut tué par ordre de ce tyran en 1258. On a de lui un 
Glostaire sur les décrétâtes de Grégoire IX. 

BARTHOLON EUS (Corneille), chanoine régulier 
de l'abbaye d'Eockhout îi Bruges, issu d'une famille ita- 
lienne, mort en 1655, a composé plusieurs ouvrages ascé- 
tiques, mais on ne connaît de lui que Pondus sancluarii, 
Bruges, 1051. 

BARTHOLOMLEU8 de GLA.1T VILLE, moine 
franciscain, descendant de la famille des comtes de Suf- 
folk, écrivit vers 1 3(56 un traité De proprietatibiu rerum, 
traduit en français, en 1732, par Jean Corbichon,cn an- 
glais, en 1398, et en hollandais, Harlem, 1485. 

BARTIIOLOM.LUH (Jean-Chrétien), littérateur 
de la fin du 17* siècle, a publié une dissertation intitulée: 
Surdus de sono judicans, léno, 1690. 

BARTIMÉE, aveugle de Jéricho, auquel Jésus rendit 
la vue. 

BARTISCII ((it oROfi), chirurgien oculiste, né à Kû> 
nigsberg au 16* siècle, est auteur d'un Traité sur les ma- 
ladia des yeux, Dresde, 1383. 

BARTLEMAN (Hippolttb). Selon quelques biogra- 
phes c'est le nom anglais et peut-être le véritable nom de 

iiarineuiiimi ou isunneh'inon . »o\ez lUirlnclemnn . 

BARTLEMAN (Jacques), chanteur célèbre, né à 
Londres vers 1 778 , était doué d'une très-belle voix de 
basse; fut élève du docteur Cooke, el enfant do ebosur à 
l'abbaye de Westminster. Ce fut aux concerts de Hanno- 
ver-squarc , qu'il fit sa réputation. Il devint postérieure- 
ment copropriétaire cl l'un des directeurs de cet établis- 
sement; il est mort en 1720. On connaît de lui un grand 
air avec récitatifs intitulé the Tcmpett. 

BARTLET (Gi illaumb) , recteur de Bidfort dans le 
Devonshire, mort en 1 682, a donné : Modèle d'un gouver- 
nement de l'Éghse. 

BARTLET (Jean) , frère du précédent , théologien 
non conformiste, fut ministre de St. -Thomas près d'Exc- 
ter, et ensuite dans cette dernière ville. On a de lui un 
volume de Méditations. 

BARTOLE , l'un des plus célèbres jurisconsultes des 
temps modernes , naquit à Sasso-Ferralo , ville de POm- 
hrie, vers l'an 1313. Lorsque Bariole vint au monde, il 
y avait n peine un siècle et demi que l'étude du droit ro 
main, presque étouffée dans toute l'Europe, par les insti- 
tutions des peuples barbares, avait pris une vigueur nou- 
velle en Italie, où il parait quVUenc fut jamais entièrement 
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oubliée. La théologie et la jurisprudence étaient alors les 
sciences dominantes dans les école». Bariole avait à peine 
terminé ses premières études, qu'il commença à quatorze 
ans celle du droit ; il fut reçu, six ans après, docteur à 
l'université de Bologne, In plus fameuse école de ce temps. 
11 remplit , pendant quelques années, une place de juge ; 
mais la sévérité excessive qu'il apporta dans l'exercice de 
«es fonctions lui ayant attiré un blâme universel , il 
abandonna cette carrière à vingt-six ans, pour se livrer 
exclusivement au penchant qu'il avait pour l'enseignement 
du droit. Il professa onze ans à Pisc; des tracasseries, 
que lui suscita la jalousie de quelques-uns de ses col- 
lègues, le dégoûtèrent du séjour de cotte ville. Il vint s'é- 
tablir à Pérousc , où il fut accueilli avec empressement , 
et où on lui accorda des lettres de citoyen. La célébrité 
qu'il avait déjà acquise à Pisc s'accrut encore dans son 
nouvel asile : on désertait les autres écoles pour venir à 
la sienne. Bartole fut un homme extraordinaire : quel- 
ques-uns ont voulu lui donner, comme à Socrate , un gé- 
nie inspirateur. Il avait en effet un esprit vif et péné- 
trant, un jugement solide et profond. On a remarqué 
qu'il ne s'est jamais contredit dans ses gombreux écrits, 
sur des matières qui prêtaient tant à la controverse. Il 
parut en quelque sorte au moment du réveil de l'esprit 
humain : on commençait à seutir tout le poids de la bar- 
barie, et la nécessité de substituer aux volontés arbitraires 
de la force, les préceptes d'une raison équitable. Bariole 
contribua plus que personne à les faire connaître aux es- 
prits avides de les recevoir; il en tira non-seulement de 
son propre fonds, mais il passa encore en revue les opi- 
nions des jurisconsultes qui l'avaient précédé ; il les épura, 
les étendit, les développa, et, en les appropriant avec un 
art admirable aux besoins de l'ordre social, il jeta les 
fondements de la civilisation de l'Europe. Les ouvrages 
de Bartole sont des Commentaires sur toutes les parties 
du droit romain, des Traités sur quelques sujets particu- 
liers, ou des conseils. Il n'était pas seulement juriscon- 
sulte, mais il avait appris tout ce qu'il était possible de 
savoir de son temps. Il était théologien et philosophe ; il 
savait l'hébreu , et avait des connaissances en géométrie. 
Son ardeur pour l'étude était infatigable, saus quoi sa 
vie n'aurait pu suffire à tant de travaux ; car il mourut à 
Pérouse en 1386, à quarante-quatre, d'autres disent à 
quarante-six ans, malgré le régime austère auquel il s'é- 
tait soumis. Il faisait peser tous ses aliments, de peur, en 
en pmuant une trop gronde quantité , de devenir moins 
capable d'écrire ou de méditer. 

BARTOLETTI (Fadsick) , médecin cl unalomislc , 
né à Bolugue en 1 580, professa l'anatomic à Pise eu 1610, 
la médecine à Bologne en 1020 , puis à Mantouc avec un 
grand éclat , «t mourut à Lcndinara en 1630. 11 a publié: 
Aiutfomia hutiuina , etc. , Bologne , 1619; Liicych/xxdia 
hermetica dogntalka, in -4°, réimprimé plusieurs fois; 
AlHJiodu» in dptpnœum ;sivefkrcspiratimib*u,l<iôO, in-4»; 
et avec uu commentaire de Pailoui, Venise, 1735, in-fol., 
et quelques opuscules moins importants. 

BARTOLI (Cosmb), célèbre littérateur italien du 1 6* 
siècle, né à Florence, se livra à l'étude des lettres et des ma- 
tliciualiqucs avec uu succès égal. Il fut en 1540 un des pre- 
miers meuibresdc l'académie dsgli Utnidi, depuis Académie 
/foreniwe.clfulchargéd'cn rédiger les règlements. En 1568, 



le grand-duc le nomma son résident à Venise où il demeura 
trois ans. De retour a Florence il fut fait prieur de St-Jean- 
Boptistc : on ignore l'époque précise de sa mort. 11 est 
auteur de plusieurs ouvrages dont les plus estimés sont 
uue traduction de VArchitettura et des Opiucoli moraH 
de Léon Baptiste Alberti ; Marsiho Fieino topru l'amorc, 
oevero eoimtto di Platotie, 1844 ; Diteorri istorici ut*mr- 
sali, 1569, divers ouvrages de mathématiques, etc. 

BARTOLI (Geobgb), frère du précédent et comme 
lui membre de l'Académie florentine. On ignore l'époque 
de sa naissance et celle de sa mort qui dut arriver avant 
le 15 octobre 1884, où parut l'édition posthume de son 
traité degli Elément* delparlar toscane 

BARTOLI (Mixebve), femme poète d'Urbin, floris- 
saiten 1891. Ses Poésies se trouvent cpnrses dans les di- 
vers recueils du temps , mais surtout dans le Parnasse 
poétique de A. Scajoli. 

BARTOLI (Daniel), célèbre jésuite, un des écrivains 
italiens les plus purs et les plus clairs , et l'un des plus 
savants hommes de son temps, né à Fcrrare en 1608, et 
mort à Rome le 13 janvier 1085, remplit d'abord avec 
succès le ministère de la prédication dans las principales 
villes d'Italie, et se livra ensuite au travail du cabinet. 
On lui doit une Histoire de m compagnie en Italie, Rome, 
1667, traduite en partie en latin par L. Giannini, Lyon, 
1666-71, \n-i°. rare. Ses autres ouvrages ont été réunis 
à Venise, 1717, 3 vol. in-4». On dislingue dans ce re- 
cueil : YVomo di kttere, traduit en Intin et en français; 
VOrtografia ital'uma, Rome, 1672. 

BARTOLI (DoMiMore), poète italien, né près de 
Lucqucs le 14 décembre 1620, mourut le 8 septembre 
1 608. On a de lui un recueil de pièces de controverses 
littéraires avec le savant Maltci, Modènc, 1695, in-12; 
un autre dWcs ou cantons, Lucqucs, 1605, in-12; Rime 
giocose, 1703, in-12. 

BARTOLI (Pmtko-Saxti), peintre et graveur a l'eau 
forte, élève de Poussin, né à Pérouse, en 1635, mort à 
Rome en 1700, a gravé un grand nombre de monuments 
antiques sur ses propres dessins. Les principaux sont : 
Admiranda Romanarum antiquitatum vestigia, Rome, 
1693, in-fol.; Colonna Trajana, ibid. ; Colonna Anto- 
nirn, ibid.; GH antichi sepolcri, Leydc, 1728; Muscenm 
Odescakum, Rome, 1751, in-fol., etc. 

BARTOLI (.Sébastien), médecin napolitain, né à 
luontclla, jouissait d'une nsses grande réputation vers la 
fin du dix- septième siècle. Il termina sa carrière en 1676, 
par une mort prématurée. C'était un spagirique, où par- 
tisan des applications de la chimie à l'art de guérir. Les 
ouvrages qu'il a laissés sont : Examen artis tnedicœ dog- 
matum commuuiter receptorum , Venise, 1666, in-4"; 
Courte notice sur les eaux minérale* de PotzuoIo (en ita- 
lien), Naples,1667, in-4". On a encore de lui deux Trai- 
tés sur les bains, qui n'ont été imprimes qu'après sa 
mort (Naples, 1670, in-4°), par les soins de son neveu, 
Michel Bianeardi. 

BARTOLI (Joskpii), antiquaire dn roi de Sardaignc, 
correspondant de l'Académie des inscriptions de Paris, né 
en février 1717 h Padoue, où il occupa trois ans la chaire 
de physique expérimentale, qu'il quitta pour la chaire de 
belles-lettres de l'université de Turin , ovec le titre d'an- 
tiquaire royal, mourut à Turin vers 1768. Noos avons 
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de lui «les dissertation* d'antiquité, et des poésies éparscs 
dans les recueils du temps; Éponine, tragédie, Turin, 
1768, in-8» ; un poème en trois chants à l'occasion du 
mariage de M ,n » Clotildc avec le prince de Piémont, Cham- 
béry, 1 775, in 8" ltèflcxions sur le progrès des sciences en 
Europe dans le 18* sii'tlc, 1780, in-8", tome 1" et unique. 

BARTOLl (Jban-Baptiste), compositeur italien du 
17 r siècle, a laissé des Madrigali à cinq voix. 

BARTOLl ÏM (Rien.), poète latin, né vers la fin du 
1 5" siècle à Pérousc , professa les belles-lettres dans sa 
patrie, fut ensuite chargé de différentes négociations , et 
r eçut de l'empereur Maximilien, avec la couronne poéti- 
que, le litre de comte palatin. On a de lui plusieurs ou- 
vrages dont le plus connu est un poème en douze livres 
DcMIn JS'orko Aslriados, Strasbourg, 1516, in-4°. 11 vi- 
vait encore en 151 9, on ignore la date de sa mort. 

BARTOLl NI (Bartholomé), un des plus grands 
chanteurs du commencement du 18° siècle, naquit à 
Facnza vers 1685, fut élève de Pistoechi et de Bernacchi, 
et brilla au service de l'électeur de Bavière de 1 720 à 1 730. 

BARTOLOCCI (Jules), religieux bernardin , né en 
1615 à Célano dans l'Abruzze, professa l'hébreu au col- 
lège de la Sapicncc à Home, fut attaché en cette qualité à 
la bibliothèque du Vatican, devint abbé de St. -Bernard, 
et mourut en 1087. Il est connu par sa Bibliothèque rab- 
biniifue, Rome, 1675, 4 vol. in-fol. , qui lut avait coûté 
25 ans de travail, et qui est estimée. 

RARTOLOMEO Dl SAN MARCO. Voyez BAC- 
CIO DELL A PORTA. 

BARTOLOMMEI (Jérôme), célèbre poëtc, né vers 
1584 a Florence, mort le 8 mai 1662, était membre de 
l'Académie de la Crusea et de l'Académie florentine. On a de 
lui : V America, poeme héroïque dédié à Louis X1V,1040, 
in-fol.; Dr ami mttskale tnorali, Florence, 1656; Dia~ 
toghi sacri, etc., ibid., 1657 ; Didascalia, 1658. 

BARTOLOMMEI ( Math.as-Maiue ), fils du précé- 
dent, né à Florence le 14 août 1640, mort le 24 décem- 
bre 1695, est auteur de six comédies publiées à Florence, 
Bologne et Venise, 1668-1697. 

BARTOLOMMEO (Andrb i>e), Sicilien, surnommé 
ftarbazza à cause de sa longue barbe, professa le droit à 
Fcrrarc, puis à Bologne, avec une grande réputation, et 
mourut en 1479. II reste de lui beaucoup d'ouvrages sur 
le droit canon, imprimés de 1517 à 1545, entre autres, 
Conciliorwn vol. IV, 1517 et lli 18; de CardinaJium pra- 
stantùi; de Cardinalibus legatis à latere, 1518. 

BARTOLOZZI (François), l'un des plus célèbres 
graveurs du dix-huitième siècle, naquit en 1725, à Flo- 
rence. Il y reçut les premières leçons de dessin d'Ugo 
Fcrreli, cl ce fut d'après les conseils de ce maître qu'il se 
rendit à Venise , où il entra dans l'école de Joseph Wa- 
gner. De Venise il vint à Milan où il se fit connaître par 
quelques belles gravures , d'après des tableaux de l'école 
lombarde. En 1764, il se rendit en Angleterre ; cls'étanl | 
établi près de Londres, dans une petite ville dont la si- 
tuation lui parut agréable, il s'y livra tout entier a l'exer- 
cice des arts. Invité à se rendre en Portugal, en 1805, il 
y soutint sa vieille renommée par plusieurs morceaux qui 
ffrcnl Pctonncmcnt des connaisseurs. Le roi le traita fort 
bien et lui fit une pension. Barlolozzi mourut a Londres 
en 1819, à 94 ans, ayant conservé ses brillantes facultés 



jusqu'aux derniers moments de sa vtc. On a de lui plu- 
sieurs petits tableaux en minialurc ou au pastel, qui ne 
sont pas sans mérite. Il a gravé d'après Raphaël, le Gucr- 
chin, Angelica Kaufmann, etc. Parmi ses nombreuses es- 
tampes, les amateurs recherchent : La mort de Didon, 
d'après Cipriani ; le Silence , la tfaûsanrt d- Pyrrhus , la 
Frmme adultère, d'après les Carrachc. Clylie changée en 
tournesol, d'après Annibal Carrachc, passe pour le chef- 
d'œuvre de Barlolozzi. Le tnntsacre des innocents, d'après 
le Guide; la mort de Chatam, d'après Coplcy; une Cir- 
concision, d'après le Guerchin ; le dictateur Camille, d'a- 
près Sébastien Ricci ; enfin une Sainte Famille, d'après 
Bcricdctto Luti, sont encore au nombre de ses ouvrages 
les plus précieux. Son OEuvre complète a été vendue à 
Londres mille livres sterling (vingt-quatre mille francs.) 

RARTON (Élisabbtu), connue sous le nom de la Re- 
ligieuse de Kent , fille d'une basse extraction, selon toute 
apparence, et sur laquelle on ne sait rien jusqu'en l'année 
1525, époque à laquelle elle était servante d'un habitant 
de la paroisse d'Aldington, dans le comté de Kent. Ayant 
été saisie de vapeurs hystériques, elle tira avantage des 
convuNionsque lui donnait sa maladie pour se prétendre in- 
spirée de Dieu. Le curé delà paroisse d'Aldington, M asters, 
résolut de la faire servir d'appui à la religion catholique, 
menacée alors en Angleterre parles progrès de la réforme. 
Il recueillait les paroles qu'elle prononçait dans ses accès, 
et les faisait passer pour des inspirationsdu St.-Esprit. Ce- 
pendant les convulsions ayant cessé, Élisabcth s'étudia à 
les contrefaire; alors, plus maîtresse de ses actions et de 
ses paroles, aussitôt après racées, elle tombait dans une 
extase d'où elle sortait par des hymnes, des éjacula lions 
de prophéties , quelquefois en prose, quelquefois en vers 
grossiers, tels que les faisaient tes moines d'alors, et qui 
lui étaient fournis par Mastcrs et quelques moines qui 
s'étaient associés à son imposture. Élisabcth viut à bout 
d'en imposer, non-seulement à la multitude, mais même 
à des hommes éclairés, entre autres au fameux Thomas 
Morus. Elle eut une vision qui lui ordonnait de se rendre 
à une chapelle dédiée à la Vierge, sous le nom de Notre- 
Dame-de-CouH-Street, où elle devait être guérie. Elle s'y 
rendit accompagnée de trois mille personnes de toutes 
conditions, qui, averties du miracle, s'étaient rassemblées 
autour de la sainte , comme pour lui servir de cortège. 
Arrivée dans la chapelle , après un accès, elle annonça 
qu'elle était guérie, et que la sainte Vierge lui ordonnait 
de se faire religieuse. Elle entra dans le couvent du 
St.-Scpulcre à Cantorbéry, où , malgré le miracle de la 
sainte Vierge, elle continua ses extases. Lorsque l'affaire 
du divorce de Henri VIII commença à alarmer sérieuse- 
ment les partisans de l'Eglise romaine, Élisabcth déclara 
publiquement que , du moment où Catherine d'Aragon, 
étant encore vivante, Henri épouserait une autre femme, 
il cesserait, aux yeux de Dieu , d'être roi d'Angleterre; 
qu'il perdrait effectivement sa couronne un mois après, 
et mourrait de la mort d'un scélérat. Henri épousa Anne 
de Boulen, et ne perdit point sa couronne. Cepen- 
dant il se forma un parti considérable de moines, qui se 
répandirent dans les provinces, annonçant partout, que, 
d'après les révélations faites à la religieuse de Kent, 
Henri n'était pins roi selon le cœur de Dieu, et que ses 
sujets étaient déliés du senneul de fidélité. Au mois de 



Digitized by Google 



BAR ( 8 

novembre 1533, Elisabeth fut urrétee, uinsi que plusieurs 
de ses complices, par Tordre du roi, et traduite devant 
la chambre éloiléc , uù , sans cire soumis à la question, 
ils avouèrent leur imposture. Ils furent condamnés à être 
exposés sur un cchafaud, à y entendre lire eu public l'a- 
veu qu'ils avaient fait à la chambre , puis à demeurer à 
la lour jusqu'à l'ouverture du parlement. Pendant cet 
intervalle, les bruits qui se répandirent que les aveux 
faits par Uisaliclli et ses associés leur avaient été arrachés 
par la force, irritèrent tellement le roi, qu'il résolut de 
donner à celle affaire une tournure beaucoup plus grave; 
et les rapports qu'avait eus Thomas Morus avec Elisabeth, 
furent par la suite une des principales causes de sa perte. 
Elisabeth et six de ses complices, parmi lesquels se trou- 
vaient Maslcrs cl un docteur Bocking, furent condamnés 
par le parlement à avoir la tète tranchée, comme coupa- 
bles de haute trahison. Ils subirent leur arrêt à Tybura 
Uî 21 avril liai. 

RARTOIM (Bornai* Sarra), naturaliste américain, 
naquit en I7G0, à Lancnstre, ville de la Pennsylvanie, où 
son père était ministre de l'Église épiseopale. Envoyé à 
Edimbourg pour faire ses éludes, il y publia en 1785, 
une brochuresur les propriétés de la jusquiamc noire ; il 
alla prendre le grade de docteur a l'université de Gœttin- 
gue, et à son retour en Amérique, pratiqua l'art de guérir 
dans sa ville natale. Nommé en 1780 professeur d'his- 
toire naturelle et de botanique , il fut le premier qui en- 
seigna publiquement ces deux sciences à ses compatriotes. 
Six ans après, il obtint une chaire de matière médicale, 
et, eu 1790, il succéda au célèbre docteur llush, en qua- 
lité de professeur des instituts du médecine. Carton mou- 
rut en 181 G, à l'âge de 50 ans. On lui doit : Mémoire 
sur la faculté de fascination qui a été attribuée à divers 
serpent» d'Amérique, Philadelphie, 1706, in-8"; traduit 
m allemand avec des notes par E. A. G. de Zimmer- 
roann, Leipzig, 1 700 ; Collection pour un estai sur la ma- 
tière médicale des États-Unis, Philadelphie , 1708 ; Ata- 
veàux aperçus sur l'origine des tribus et de» notions de 
l'A mérique, Philadelphie, 1 708 ; Fragments de l'/Ustoirena- 
turelle de la Pensyhxmie, Philadelphie, 1700 ; Note» rela- 
tive» à certaines antiquités américaines. Philadelphie, 1706, 
Mémoire sur k goitre et la fréquence de celte maladie 
dans différentes parties de l'Amérique du Nord, Philadel- 
phie, 1800, in-4»; traduit eu allemand , avec des notes 
par G. Liebsch, Gœllingue, 1802, iu-8"; Éléments de 
botanique ou esquisse de l'histoire naturelle des végétaux, 
Philadelphie, 1804. 

BARTRAH (Jeak), savant botaniste, né en Pcusyl- 
vanic en 1701, voyagea longtemps dans l'Amérique sep- 
tentrionale. Ses Observations sur la botanique cl l'histoire 
naturelle de celte partie du monde ont été publiées à 
Londres en 1751 , in-8°, sous le titre de : Voyage de lu 
l'ensuivante à Onondago, au lac Ontario, etc. 

BARTRAM (Gcillaimb), fils du précédent, par- 
courut également la Caroline, la Géorgie, la Floride, et 
publia la relation de son voyage à Philadelphie, 1791, 
iu-8», traduit en français par P. V. lienoist, 1700, 
2 vol. in-8°. 

BAH TSC1I (Je**), médecin hollandais, ami de Linné, 
prit dans sa société l'amour de la botanique , accepta la 
place de médecin de la compagnie hollandaise à Surinam 
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offerte par Boerhaavc à Linné et refusée par ce dernier 
qui obtint de se faire remplacer par son ami. Dartsch, 
arrivé à Surinam, se trouva en lutte aux vexations du 
gouverneur et succomba au chagrin, et à l'insalubrité du 
climat vers 1735. Sa Dissertation sur la chaleur de Suri- 
nam et ses Mires à Linné font regretter sa fin prématu- 
rée. Linné donna le nom de Dartsca a un nouveau genre 
de plantes. 

BARTSCII (Adam) . graveur allemand, conservateur 
du cabinetimpérialdcscàtumpcsù Vienne, mort le 21 août 
1840, a grave d'après les dessins des grands maîtres, 
différentes pièces très-eslimées. On cite le Catalogue rai- 
tonné de l'œuvre de Luca» de Leyde, Vienne, 1798; id. 
De l'oeuvre de Rembrandt, Vienne, 1707 ; le Peintre Gra- 
veur, Vienne, 1803-1820, 21 vol. in-8«. 

BARUC1I, un des douze petits prophètes , fut disci- 
ple et secrétaire de Jérémie, cl le suivit en Égyplc lors 
de la prise de Jérusalem par Nabuchodouosor. Après la 
mort du prophète, il rejoignit les Juifs captifs à llabylone. 
C'est là qu'il publia ses prophéties. Les Juifs cl les pro- 
testants ne reconnaissent point comme canonique le livre 
de Baruch. 

BARUETII (Jka.v), ministre hollandais, ne en 1700, 
mort en 1782 à Do ni redit où il était pasteur, a laissé 
une Histoire du ttalhouderat , |k>u estimée. 

BARUFFALDI (Jf.noHK), littérateur et poète italien, 
professeur de belles-lettres et grand vicaire de Parchcvé- 
rhé de Kavcnnc à Ferrure, né dans celte ville le 17 juillet 
1675, mort le 1" avril 1753, est un des écrivains les 
plus féconds et les plus ingénieux que l'Italie ail produits. 
Mazzuchclli donne de lui dans les Scrittori <TIlalia une 
liste de plus de 100 ouvrages en prose et en vers. Un des 
plus estimés est son poème didactique sur la culture 
du chanvre : il Campai», lib. VUI\, Bologuc, 1741, 
iu-4«. 

BARUFFALDI (Jérôme), jcsuite,savnnt bibliographe, 
neveu du précédent, né le 10 janvier 1740, à l'crrare, pro- 
fessa la rhétorique au collège des nobles de Parme, puis 
à Brcscia. A la suppression de la société le P. Baruffaldi 
revint dans sa patrie, où il fut nommé vice-bibliothécaire, 
secrétaire perpétuel de l'Académie et inspecteur des étu- 
des dans le Ferrerais. Il mourut au mois de fév. 1817. 
Ses principaux ouvrages sont : Saggio délia tipogra/ia 
fararese, Ferrarc, 1777 ; catalogue des ouvrages impri- 
més dans cette ville, de 1471 à 1500. Commadario *to- 
rico délia biblioteca Ferrante, ibid., 1782; Vitadi Clau- 
dia Tedeschi, ibid., 1784, in-8"; Notizie délit- académie 
letterarie Ferrarcsi, ibid., 1787; Yila di Lttdov. Ariotto, 
ibid., 1807, in-4". C'est la meilleure biographie qu'on 
ail de ce grand poète. Les exemplaires en sont rares en 
France. Continua zionc délie memorie istorklte tle letterati 
Ferraresi, ibid., 1811. Ou doit en outre, à Baruffaldi, 
quelques dissertations sur des objets d'antiquité, insé- 
rées dans les Oputcoli Ferraresi; et , dans le tome VIII 
du même recueil, une Vie de Pellcraino Morato. Il avait 
préparé une uouvelle édition de la célèbre comédie du 
Bojardo : // Timone. Un des amis de Baruffaldi l'a pu- 
bliée, Ferrarc, 1810, in-4°. 

BARUTEL (Grégoire de), poète languedocien, né 
vers 1620 à Villcfranchc de Lauragais, fut l'un des élè- 
ves cl des amis du célèbre Goudeliu , cl se fit connaître 
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dans sa jeunesse par quelques pièces de vers, qui lui va- 
lurent le suffrage des amateurs. En 1651, il remporta le 
premier prix à l'Académie des jeux floraux, par un poëmo 
sur te jeu du lansquenet, qu'il fit imprimer avec ses pre- 
miers essais sous ce titre : te Triomphe de t'églantine, Tou- 
louse, 1651, in-4°. Ce volume est devenu très-rare. Ba- 
rtitel renonça de lionne heure à la poésie. 

BARITEL (le P. Thomas-Bernard), prédicateur, né 
à Toulouse, en 1720, embrassa la règle de Saint-Domi- 
nique et ne tarda pas a se faire connaître par son talent 
pour la chaire. Comme il prêchait le plus souvent d'a- 
ltnndancc, sur de simples notes ou sur des signes tracés 
avec la pointe d'un canif au dos de son crucifix, il n'a été 
recueilli qu'une partie de ses œuvres. Le P. Barulcl était 
au couvent «les Dominicains de Castres (dans l'Albigeois), 
au commencement de la révolution. Ayant refuse de prê- 
ter le serment, il fut enferme dans la Chartreuse de Saix 
avec plusieurs religieux de son ordre , et y mourut en 
1702. On a de lui : Sermons, Panégyriques et Discours , 
Toulouse, 1788, 3 vol. in-12. 

BARWICR (Pierre), médecin anglais, né à Wcther- 
slack en 1619, et mort à Venise en 1705, fut un des 
grands défenseurs de la circulation du sang par llarvey. 
On lui attribue un traité intitulé : De us qua medicorutn 
animot exagitant , et une Vie de son frère Jean , théolo- 
gien anglican. 

BARY (Henri), graveur flamand fort habile, né vers 
1625. Les amateurs font grand cas des pièces suivantes : 
Une VieiUe qui jette de l'eau par une fenêtre, d'après 
Fr. Miens; Une jeune Personne endormie , ayant derrière 
elle un jeune homme ; Un Mendiant et un faiseur de ba- 
lais; L'Été et l'Automne, tableau allégorique copié sur 
Vandyck; Un ménage rustique; les portraits d'Hugues 
Grotius, de Conuille Kettel, de Jtfiehel Ruyter, de V amiral 
Vlugh, de Tromp, de Jacob Backer, etc. 

B ARYPIIONUS (Hbjcbi), dont le nom allemand était 
Grobstimm, naquit à Wernigcrad vers 1581. et fut musi- 
cien de ville à Quedlimhourg. On lui doit plusieurs ou- 
vrages relatifs à la musique et, entre autres, Pléiades 
mnsica-, etc., 1015; Isagoge musica, 1609; Catalogus mu- 
sicorum tara priscorum quam recentium ; Histnria vrterum 
instrumentorum musicorum, etc. 

B ARZAPII ARNES , général de Paehorus, roi des 
Parthcs, qu'ilaida puissamment à conquérir la Syrie, Pan 
41 avant J. C. L'année suivante, il vint au secours d'An- 
ligone, roi des Juifs, contre Hérode, son compétiteur; 
il fit prisonnier Hircan et Phasaél , dont il causa la 
mort; fil saccager le palais d'Hcrode, qui avait pris la 
fuite; ravagea la ville et tout le pays, et mena Hircan 
prisonnier à Babylone, après lui avoir fait couper les 
oreilles. 

BARZENA ( Alphonse), jésuite, surnommé l'Apôtre 
du Pérou, né à Cordoue en 1528, mort en janvier 1598, 
passa en Amérique en 1559 et consacra le reste de sa vie 
à l'instruction des indigènes du Tucumanct du Paraguay. 
Il est auteur d'un Lexique cl d'un Livre de prières, en 
5 dialectes américains, Pcruviw, 1590, in-fol., très-rare; 
c'est la plus ancienne impression connue de Lima. 

RARZIZA (Christophe), médecin, neveu du célèbre 
grammairien Gasparini, né vers 1405 a Bcrgamc, pro- 
fessa la médecine à Padouc de 1134 à 1 140 avec une 



grande réputation , cl laissa plusieurs ouvrages dont ks 
principaux «ont : De febrium cognitianc et eurd, Lyon, 
1517; Introduet. ad omne opus practicum medicinœ, Augs- 
berg, 1518; Comme»/, ad nonum Rhasis,V*\\c % 1494, 
in-fulio. 

RARZIZZIO ou RARZIZZA. Voyez fi ASP A- 
RTNO. 

BARZONI (Victor), né a Lunato, dans l'Élat de Ve- 
nise, en 1764, fît ses éludes à Breseia. Fort attache 
l'examen du gouvernement de sa patrie, il se montra très- 
opposé aux principes de la révolution française et exprima 
cette opinion avec Itcaucoup de force dans un volume pu- 
blié en 1794 , sous ce titre : le Solitaire des Alpes. L'in- 
vasion de l'Italie en 1796 ne fit qu'aecrollre la haine de 
Barzoni pour le nom français, et il s'exhala dans une 
brochure intitulée : Les Romains en Grèce. Bonaparte 
fil saisir les exemplaires , cl poursuivre l'auteur qui se 
réfugia en Toscane et se tint longtemps cache dans les 
Apennins. Il acheva, à celte époque, sous le litre la Ré- 
publique française,\ misa, 1799, une histoire de la révo- 
lution en France. En 1799, lors de l'expulsion des Fran- 
çais de la péninsule. Barzoni se rendit à Milan où il publia 
Revoluzioni délia rej,ubliea Veneta. Réfugié d'abord « 
Vienne, puis à Malte quand les Anglais s'en furent empa- 
rés, il publia dans celte Ile le Carthaginois, journal poli- 
tique dirige contre le gouvernement de Napoléon , et un 
livre intitulé : Motifs de la rupture du traité d'Amiens. 
Dans les dernières années de sa vie, Barzoni s'était retiré 
à Naples où il est mort en 1829. 

BAS (le). Voyez LEBA8. 

BAS A DONNA (Jean), sénateur vénitien, habile né- 
gociateur et poète agréable du 16 e siècle, a publié des 
Dialogues lalins, Venise, 1518. 

BASAN (Pierre-François), graveur et marchand 
d'estampes, né a Paris le 23 octobre 1723, mort le 12 
janvier 1797, donna à ce commerce toute l'extension pos- 
sible, et publia avec Lcmire la collection des gravures 
pour 1rs Métamorphoses d'Ovide, un grand nombre de 
Catalogues, et un Dictionnaire des graveurs anciens et mo- 
dernes, 3» édition , augmenté d'une Notice historique sur 
l'aride la gravure, Paris, 1809, 2 vol. in-8". 

BASAN 1ER ( Martin ) , mathématicien et musicien 
qui vivait à Paris vers la fin du 1 6« siècle, a fail imprimer: 
Plusieurs beaux secrets touchant la théorie et la pratique de 
la musique, 1584, très-rare. 

BA8CAPE (Charles BASILlCA-SANCTl-PETRIou, 
par contraction), savant prélat italien, naquit en 1550 à 
Milan, d'une famille patricienne. Après avoir achevé ses 
études à Pavic, il se fit agréger au collège noble des ju- 
risconsultes de Milan ; mais, fatigué bientôt des cabales et 
des tracasseries de ses confrères, il abandonna le bar- 
reau ; et, ayant embrasse l'étal ecclésiastique en 1596, il 
prit deux ans après l'habit des clercs réguliers de Saint- 
Paul. Ce fut alors qu'il changea le nom de François qu'il 
avait reçu au baptême. Honoré de la confiance de saint 
Charles, il fut envoyé par ce prélat, en 1580, à Madrid, 
pour y régler avec la cour d'Espagne différentes affaires 
qui intéressaient l'Église de Milan. Le pape Clément VIII 
lui conféra l'évéché de Novarre , où il mourut le 6 octo- 
bre 1615, à 65 ans. Il était très-versé dans le droit ca- 
non et dans l'histoire ecclésiastique, comme on peut en 
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loger par tes nombreux nombreux ouvrages. Il en o pu- j 
blié dix-neuf et laisse manuscrits quarante-deux. Les prin- 
cipaux «ont : De metropoli mediolanensi , Milan , 1578, 
1596, ib98, in-8", et 1648, in-fol; De regulari disci- 
plina monumenta patrum. Milan, 1388 ; De vita et rebus 
gtttis Caroli tard. areJiiep. médit*., Iiigolsladt, «592, 
ln-4-, Brcscia, 1002, in-4° ; Xovarria mi de eccksia no- 
varriemi libri duo, Novarrc, 1612. * 

BA8CARINI (Jean) , médecin de Ferrarc et profes- 
seur de théorie dans les écoles de cette ville , mort en 
1673, est auteur de DL<i>cn.<utlionum medieo-moraiiuni 
canones XII, 1673, in-16, et réimprimé avec d'autres 
ouvrages du même docteur. 

RASC1I (Sigismond), professeur de philosophie, né à 
Juliusbourg dans la Silésic, le 3 septembre 1700, mort 
le 2 avril 1771, fut successivement coinspcctcur à Chris- 
tianstadt en 1730, archidiacre , membre du consistoire, 
premier prédicateur de la cour et surintendant général à 
Hildbourghauscn en 1752 , puis à Weimnr. Il a laissé un 
livre de chorals et la préface de l'ouvrage intitulé : Le 
hmgage du cœur dam te citant, 1754. 

BASCUENOW (Wasili ), architecte cl académicien 
russe, vice-président de l'Académie des arts sous Paul I", 
projeta un plan de reconstruction du Kremlin , et bâtit 
dans le goût gothique le palais de Zariziu, que Cathe- 
rine II fit démolir depuis. 

BASCIU (Matihec) , fondateur des capucins, naquit 
dans le duché dTrbin, et entra dans l'ordre des mineurs 
observanlins , au commencement du 16° siècle. Touché 
du relâchement qui s'était introduit dans l'ordre, il se 
aenlit fortement jiorté à faire revivre parmi ses frères lu 
règle de St. -François dans toute sa rigueur, et s'imagina 
que le saint patriarche de l'ordre lui avait apparu dans 
une vision, revêtu de l'habit qu'il avait porté. Baschi prit 
aussitôt une robe d'une étoffe grossière, se couvrit la tête 
d'un capuchon pointu , d'où est venu à ses disciples le 
nom de Capucins, et, dans cet équipage, sortit furtivement 
de son couvent de Montcfalconc, se rendit à Rome , et se 
présenta à Clément VII, qui, suivant sa demande , lui 
permit de porter son nouvel accoutrement, et de travail- 
ler au salut des pécheurs, sous la condition de se présen- 
ter tous les ans au chapitre des frères mineurs. En peu 
de temps, frère Daschi cul un grand nombre de disciples ; 
mais il trouva aussi beaucoup de persécuteurs panai les 
observanlins, qui étaient surtout révoltés de son capu- 
chon pointu. II fut arrêté dans un chapitre général, et 
mis en prison par ordre du provincial. La duchesse de 
Camcrino, nièce du pape , obtint sa liberté. Sa réforme 
fut approuvée du souverain pontife en 1528, et, l'année 
suivante, il eut le titre de vicaire général de l'ordre : ou 
bout de deux mois, il quitta cet emploi, sortit de sou cou- 
vent, et courut de tous côtés, prêchant la parole de Dieu. 
Ce fut en exerçant ce ministère , qu'il mourut ù Venise 
en 1552. 

BASCHI (CiuftLis de), marquis n'AUDAIS. Voyez 
AL BAIS. 

BA8CI1ILOW (Sehen), savant russe, né vers 1710, 
mort eu 1770, secrétaire du sénat de Pétcrsbourg, pu- 
blia quelques livres des Annules de Nicon, 1707 el 1768, 
le Sudcbnick du exar Iwan Wasilic* ilrh , et d'antres j 
pièces relatives h l'histoire de ?on pays. 
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BASEDOW (jEcs-lkaMARD), né à Hambourg, tu 

II septembre 1723, était (ils d'un perruquier ; les mau- 
vais traitements lui firent abandonner la maison pater- 
nelle : un médecin de village le prit à son service , et le 
décida bientôt n retourner chez son père. Entré dans les 
basses classes du collège de St. -Jean, la rudesse de ses 
maîtres le rendit dur et violent lui-même. Eu 1744, II.»- 
sedow alla à Leipzig étudier la théologie : il se livra tout 
entier aux leçons du docteur Cru si us et à l'élude de la 
philosophie. Elle commença 'par le rendre sceptique en 
théologie; la lecture approfondie des livres saints le ra- 
mena ù la foi ; mais, dans son isolement, il forma sa foi 
d'après ses idées, et elle fut peu orthodoxe. Hevenu à 
Hambourg, il y vécut comme candidat jusqu'en 1749, 
que M. de Quaalcn , conseiller intime de IMsIcin, le 
donna pour précepteur à son (ils. Basedow commença n 
s'occuper d'éducation. Nommé, en 1753, professeur de 
morale et de belles-lettres à l'Académie de Soroë, en Da- 
nemark, il publia, en 1758, sa Philosophie pratique jmur 
toutes h-$ conditions, qui contenait de fort bonnes choses 
sur l'éducation en général, et sur relie des lit les en par- 
ticulier; mais il mit en avant des propositions peu con- 
formes à l'orlhodoxiej luthérienne ; aussi, le comte de I)a- 
ncskiold, inspecteur de l'Académie, lui fit-il ôter sa place, 
pour le transférer au gymnase d'Allona. Basedow conti- 
nua de s'adonner à des travaux théologiques. Lorsqu'il 
publia, en 1704, sa Philalétlux , ou AoueWfc* Considéra- 
tions sur les vérités de la Ueligion et de la raison, jusque sur 
les limites de la révélation , Alloua, 2 vol. iu-8". le magis- 
trat en Fit défendre la lecture; il n'eut plus la permission 
d'imprimer ù Hambourg ni à Lubeck ; la communion lui 
fut interdite, ainsi qu'à toute sa famille ; le peuple alla 
jusqu'à vouloir le lapider. Après avoir déployé une acti- 
vité prodigieuse à la défense de ses opinions, Basedow 
cessa tout à fait de donner des leçons, sans perdre son 
traitement, et, vers la lin de Fan 1767, il abandonna la 
théologie pour s'occuper avec la même ardeur de l'éduca- 
tion. 11 conçut le projet de la réformer entièrement en 
Allemagne. Il commença parpuhlier une Adresse aux amis 
de l'humanité et aux hommes puissants, sur les écoks, les 
études et leur influence sur le Itonhcur public, Hambourg, 
1768. Il proposait la réforme des écoles, dos méthodes 
d'enseignement, l'établissement d'un institut pour former 
des maîtres , et demandait des souscriptions pour l'im- 
pression de son |/.tcre élémentaire, où ses principes de- 
vaient être exposés cl accompagné» de planches : il avait 
besoin de 5050 écus. Les souscriptions se moulèrent bien- 
tôt à I5,000écus; l'impératrice de Russie. Catherine II, 
envoya 1000 écus, le roi de Dancmak 900 écus , etc. 
En 1770, parut le 1" volume de la Méthode pour Un jtères 
elles mères de fumille, et pour les chefs des peuples; ce vol. 
fut suivi, six mois après, des trois premières |>arties de 
son Livre élétnentaire , in-K°, avec 54 planches. Encou- 
ragé par le succès de son Livre élémentaire, il écrivit plu- 
sieurs autres ouvrages consacrés, soit aux enfants, soit 
aux parents , et destinés à en propager les principes. 
Les voyages qu'il fit à Brunswirk,à Leipzig, à Dessau, a 
Berlin , à Halle, pour y examiner l'état de l'instruction 
publique, lui ayant fourni l'occasion d'étendre ou de rec- 
tilicr ses idées, il publia une nouvelle édition fort amé- 
liorée de son Livre élémentaire . sems «• litre : Traité éié- 
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méritoire, ou Recueil méthodique de toutes les connaissances 
ucctïsairea pour l'instruction de la jeunesse. Daus ses voya- 
ges, il avait été fort bien accueilli par lepriuce d'Anhalt- 
Dcssau, qui lui promit sa protection. C'était alors qu'il 
avait résolu de fonder à Dcssau un institut d'éducation, 
et d'appliquer lui-même ses principes , en formant des 
élèves qui pussent les répandre dans toute l'Allemagne. 
Peu propre , par la nature de son esprit et de son ca- 
ractère , à réussir dans un état qui exige avant tout de 
l'ordre, de la patience et de la tenue, il porta dans 
ce nouveau projet son ardeur accoutumée : le nom 
de PhUanthropimn lui parut le plus convenable à ses 
vues. Il ne tarda pas à le mettre à exécution ; mais le suc- 
ées fut loin de répondre à son attente : il eut peu d'é- 
lèves. L'établissement, mal administré, devint le théâtre 
des querelles du curateur Bnsedow, avec les maîtres qui 
y enseignaient sous son inspection. Il avait renoncé , dès 
f 778, à la direction de cet établissement qui fut fermé en 
1792. Basedow cessa presque entièrement de s'occuper 
d'éducation ; il revint à ses méditations t héolugiques, et, 
fixé tantôt a Magdebourg, tantôt à Halle , tantôt à Leip- 
zig, il prit part à la fameuse discussion qu'excitèrent en 
Allemagne les Fratjments de Wotfenbiitel , ouvrage po- 
sthume ot anonyme de Rcimar, publié par Lcssing. Base- 
dow embrassa la cause du christianisme dans plusieurs 
ouvrages, entre autres dans sa I x ropatitwn aux Penseurs du 
ifrsikk, pour rétablir la paix entre le christianisme pri- 
mitif' bien entendu, et la raison éclairée, , Irénople, deux 
parties, 1779, in-8". Il venait de publier son.feMu-Cnrw/, 
fe Monde chrétien et le petit nombre d'élus, 1784, in 8°, 
lorsque, par un dernier retour a cette étude , qui avait 
partagé avec la théologie ses forces cl son temps, il donna 
une Nouvelle MéOiode d'apprendre à lire, Hambourg, 1785, 
ln-8", qu'il appliqua lui-même avec succès dans deux 
écoles de petites-filles, à Magdebourg, et cet enseigne- 
ment occupait journellement, pendant quatre heures, cet 
homme d'un zèle infatigable, lorsqu'il mourut dans cette 
ville, le 28 juillet 1790, avec la fermeté et la résignation 
d'un chrétien. 

BA8EGGIO (Lorenzo), compositeur vénitien, a donné 
Equivoci delCaso, 1712, et Laomcdonte, 1715. 

BASE1LIIAC (Jea>). Voyez COSME. 

BA8ELIU8 (Jacques), auteur hollandais, né en 
4530, fut d'abord prédicateur à Flcssingue, puis à Bcrg- 
op-Zoom, où il mourut en 1598. On a de lui une Relation 
du siège de celte ville en 1588, imprimée en 1603 et 
devenue fort rare. 

BA8EHIS (Jacques), petit-fils du précédent, né a 
Leyde, pasteur à Kcrkuerrcn , village de Zélande , fut 
très-vorsc dans l'histoire civile cl ecclésiastique. Son 
principal ouvrage est l'Histoire religieuse de la Belgique 
depuis le commencement de l'ère chrétienne jusqu'à l'an- 
née I0O0 : Sulpiiius Rclgicus, sinhistorinrclinùmis inslavh 
rota,clc, Leyde, 1657. 

BASELIU8 (Nicolas), chirurgien à Bergucs-Snint- 
Winox en Flandre, a écrit fJcfcriptin cmncUv quir ajttia- 
rttil U novanbri 1577, Anvers, 1578. 

BA8ELLI (Bknoît) , chirurgien de Bergame, mort 
en 1621, a donné Apalogia quà pro notiilitalc ehirurgia 
strenuè yuqnalur, Bergame. 1(504, in-i". 

ItAMIlAVV (Eooi;aro) , théologien non conformiste, 
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mort eu 1771 à New gâte, où il avait été renfermé pour 
avoir refusé de prêter serment d'allégeance, a publié des 
Disstrtations ,wti*ocin«mne», et Dissertations sur la monar- 
dtie absolue et politique. 

BA8HUY8EN (Hkkri-Jacq. van), savant professeur 
de langues orientales à Hanau on il était né en 1679 et 
mourut en 1758. Sa passion pour l'hébreu lui fit établir 
à ses frais une imprimerie, d'où sortirent le Pentateuque 
d'Abrahanel en 1710, avec les points et virgules , plus 
estimé que les éditions de Venise ; le Psautier hébraïque, 
avec des /Votes abrégées des rabbins , assez bien exé- 
cuté. 

BASILE (Sai>t), archevêque de Césaréc en Cnppa- 
doee, docteur de l'Église, naquit dans celte ville en 329, 
d'une famille originaire du Pont, où elle avait tenu un 
rang considérable. Après ivoir fait ses études daus la 
province du Pont avec un succès éclatant, il alla suivre 
a Constantinoplc les leçons de Libanius , le plut célèbre 
rhéteur de son- temps. Au sortir de cette école, Basile alla 
se perfectionner à Athènes. Là , il retrouva Grégoire de 
Naziauze, son ancien ami. Il résista aux propositions 
avantageuses qui lui furent faites pour l'y fixer au rang 
des maîtres , et revint dans sa patrie. Il y remplit pen- 
dant quelque temps une chaire de rhétorique, et parut 
aveu éclat dans le barreau ; mais la crainte que les applau- 
dissements qu'il recevait dans ce double emploi ne lui en- 
flassent le cœur, le fit renoncer à des états profanes, pour 
se consacrer entièrement à Dieu. Il recul le baptême en 
357, vendit et distribua son bien aux pauvres , parcou- 
rut les monastères de la Syrie, de la Mésopotamie et de 
l'Egypte. A son retour, Basile fut obligé de se séparer de 
la communion de Dianéc son évéque, qui avait eu la fai. 
blesse de souscrire la formule arienne de Rimini.il se re- 
tira daus les déserts du Pont, non loin du monastère de 
filles que sa mère et sa sœur avaient fondé sur les bords 
de l'Iris. A leur exemple , il en établit un pour les hom- 
mes de l'autre côté de In rivière , et y rassembla les soli- 
taires dispersés dans le voisinage, pour leur faire mener 
la vie eénobitique qu'il préférait à la vie érémilique. donl 
l'isolement lui paraissait sujet à de grands inconvénients. 
Ces établissements s'étant multipliés dans le Pont et dans 
la Cappadoce, il leur donna une règle commune, et en 
conserva l'inspection générale, même après qu'il fut de- 
venu évéque. L'empereur Valens s'étant rendu peu après 
à Césarée pour mettre les ariens en possession des églises 
des catholiques, Eusèhc, successeur de Dianéc, horsd'état 
de lui résister, rappela Basile. Sa présence fit cesser 
les divisions qui régnaient à son sujet parmi les orthodoxes, 
son zèle fil échouer le projet de Valens, et son éloquence 
lit ouvrir les greniers des riches pour nourrir les pauvres 
qu'une affreuse famine avait réduits à la plus extrême 
misère. La mort de l'évêque Eusèbc ayant porté Basile, en 
370, sur le siège de Césarée, celte Eglise prit dès lors une 
! nouvelle face. Valens, toujours obsédé par les chefs tic l'a- 
I rianisme, reprit le projet de faire communiquer cnscmlile 
, les ariens et les catholiques ; la terreur marchait à si 
| suite dans toutes les provinces qu'il traversait. I,cs évé 
I ques intimides faiblissaient devant ses menaces. Le préfet 
Modeste, qui le précédait, avait ordre surtout de soumet 
Ire l'archevêque de Césarée ; mais la résignation de Basile 
impoin au préfet et à l'empereur même devant lequel il 
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et on le laissa tranquille. Deux fois Valcns 
se laissa arracher par les ariens l'ordre de l'exiler, 
deux fois il fut obligé de le révoquer. Basile mourut 
en 379. Les ouvrages de Saint Basile consistent en des 
Homélies, des Discours, des Morales, cinq livres contre 
Eunoniius, un Livre du Saint-Esprit, un Commen- 
taire sur Isaïe, plus de trois cents Lettres sur divers 
sujets. Ses œuvres ont |élé publiées par dom Garnicr, 
1 781, 23 cl 30, 3 volumes. L'ordre de Saint-Basile, le 
plus ancien des ordres religieux, tire, selon la plus com- 
mune opinion, son nom de ce saint évéque. 

Il ASILK (St.). prêtre de l'Église d'Ancyrc, vivait dans 
le'lroisièmc siècle sous le règne de Julien. Les magistrats 
d'Aneyre , ayant su que Basile s'était déclaré contre 
l'hérésie d'Arien , lui firent défense de continuer des as- 
semblées; mais il méprisa leurs ordres et se glorifia d'y 
désobéir. Accusé de détourner le peuple par ses discours 
du culte des dieux, il fut conduit devant le proconsul Sa- 
turnin qui le fit traîner en prison en attendant l'arrivée 
de Julien. Ce prince, qui se préparait alors à la guerre 
contre les Perses devait traverser Aneyre pour se rendre 
à Antioclie, où son armée se réunissait. Basile amené de- 
vant Julien confessa hautement Jésus-Christ. Livré sur- 
le-champ aux bourreaux, il périt au milieu des supplices 
le 29 juin 362. L'Église célèbre sa fétc le 22 mars. Ses 
Aetf$ ont été publiés en grec et en latin pur le P. Hens- 
chenius. 

BASILE, archevêque de Séleucic , que quelques-uns 
ont mal à propos confondu avec un autre Basile, ami de 
saint Chrysnstomc. monta sur ce siège vers l'an 440. Il 
assista au concile de Constanlinnple, en 448 , où il com- 
battit et condamna Eulychès ; et l'année suivante, au con- 
ciliabule <rÉphcsc, où, cédant à la terreur qu'inspirait 
Dioseore, il eut la faiblesse de souscrire au rétablissement 
de l'hérésiarque, et à la déposition de Flavien , en ana- 
thématisaut les deux natures en J. C. dont il avait pris la 
défense dans le concile précédent ; mais lorsque la paix 
eut été rendue à l'Église, sous l'empereur Mareien, il re- 
connut sa faute, en demanda pardon au concile de Cal- 
cédoine, et fut admis à la communion des orthodoxes. 
L'histoire garde le silence sur les autres aclions de sa vie, 
qu'il termina, a ee que l'on croit, vers 488. dans une 
extrême vieillesse. Nous avons sous son nom, à la fin des 
OEuvrm de saint Gr^tire Tltanmatunje , «lit. de Paris, 
1622, dans la Itihlioffii-que des préilicateur* de Cmhefit, 
et dans celle des Pères, quarante Discours et quelques 
HumcKe»; une Vie de Sic. Thèrk, Anvers, 1608. 

BASILE I", dit le Macédonien, empereur d'Orient, 
naquit de parents pauvres, dans un liourg de la Macé- 
doine, près d* Andrinople. Lorsque les Ilul^ires prirent 
cette ville en 813, ils emmenèrent le jeune Basile pour 
otage; mais ïi la pat\ il retourna dans son obscure rc 
traite. A l'âge de vingt-cinq ans, il se rendit à Coustnuti- 
nople sous les habits de la mi «ère. fut recueilli jmr le gar- 
dien d'une église qui devint son protecteur, et le fit entrer 
comme éViiyor rhczundesofficicr*dcrcmpercurMii liellll. 
Il survint bientôt une occasion de dresser un cheval fou- 
gueux que l'empereur aimait beaucoup; Basile en fut 
chargé, et réussit avec tant d'adresse, qu'il gagna la fa- 
veur de Michel . qui l'éleva rapidement jusqu'au grade 
dVcubilcur on de rhambellan . en 861. Cette faveur si- 



gnalée excita la jalousie du patriee Bardas ; et Basile, sa. 
citant oc qu'il avait à craindre d'un tel ennemi, résolut 
de le prévenir ; il alarma l'empereur sur les projets 
de Bardas , et assassina lui-même son rival dans la 
tentede l'empereur. Basile fut associe à l'empire en 866. 
Symbace. neveu de Bardas, avait contribué à sa perle, 
dans l'espoir d'être nommé César ; trompé dans son at- 
tente, il se révolta, fut pris , et condamné par le féroce 
Michel à avoir le poing coupé et les yeux crevés. Cepen- 
dant Basile voulut ramener Michel à une conduite moins 
odieuse; mais ce prince, irrité de trouver un censeur 
dans l'homme qu'il avait élevé, résolut de le faire tuer. 
Basile, instruit de ce projet, se hâta d'en prévenir l'exé- 
cution. Michel s'étant enivré dans un repas , fut reporté 
dans sa chambre ; Basile y courut aussitôt avec quelques 
amis , qui poignardèrent le tyran en 867. Parvenu au 
trône par le crime, Basile s'y fit remarquer jiar des ver 
tus et par de grandes qualités ; il arrêta les discussions 
religieuses, en chassant Photius, patriarche intrigant et 
hérétique , et en rétablissant saint Ignace, que Photius 
avait fait expulser neuf ans auparavant. Il réprima les 
manichéens qui désolaient les provinces depuis leur ré- 
volte sous le règne de Théodora , cl battit les Sarrasins 
en Orient, en Italie, sur les côtes de la Grèce et de l'Ionie. 
Cependant Photius parvint à rentrer en faveur ; et saint 
Ignace étant mort en 878, l'empereur replaça Photius 
sur le siège patriarcal. Ce prêtre sacrilège, habile et au- 
dacieux, entoura Basile d'hommes pervers et adroits qui 
parvinrent à le captiver entièrement. Ils entreprirent de 
perdre dans son esprit Léon, l'un de ses fils, qu'ils accu- 
sèrent de méditer un parricide; Basile fut sur le point de 
le faire mourir. On rapporte que la voix d'un perroquet 
accoutumé à répéter pauvre Léon , le ramena à des senti- 
ments plus paternels, et qu'il reconnut enfin l'innocence 
de ce lils, auquel il rendit sa tendresse. Peu de temps 
oprès, il mourut d'une dyssenterie, ou, suivant Zona rc, 
d'une blessure qu'un cerf lui fit à la chasse en 886. Ba- 
sile avait régné vingt ans. Il forma le projet d'un corps 
de droit qu'on a nommé les Basiliques, qui fut terminé 
par Léon le Philosophe, son fils. Il nous reste de lui las 
avis qu'il adressa à son fils Léon. Cet ouvrage, divisé en 
soixante chapitres, respire la morale la plus pure, et se 
trouve dan* le I" volume de Vlmperium orientale de 
Banduri. 

HASILK II, empereur d'Orient, était fils de Romain 
le Jeune ; niais la haine que ce dernier s'était attirée, 
ferma d'abord à r scs enfants le chemin du trône, qui fut 
occupé à la mort de Romain, en 063, par Nîcéphorc 
Phoras, auquel Jean Zimisrcs arracha, six ans après, le 
sceptre et la vie. Zimiscès reconnut pour ses successeurs 
les deux lils de Romain, Basile et Constantin, et sa mort, 
avancée par le poison que lui fit donner l'eunuque Basile, 
les rendit empereurs en 975. Ils furent mis d'abord sous 
la tutelle de l'eunuque, auquel Bardas Sclérus voulut en- 
lever l'autorité. Après la défaite de Sclérus, Basile fut 
battu pur Samuel roi des Bulgares, cl son humiliation en- 
gagea Phoras a se faire proclamer en Asie. La mort de 
celui-ci et la soumission de Sclérus qui s'était joint à l'u- 
surpateur, délivrèrent Basile des troubles intérieurs . et 
il songea h repousser les Bulgares ; il vainquit plusieurs 
I fois leur roi Samuel ; mais, en 1013, il déshonora sa vie- 
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U>irc par une horrible cruauté : maître de quinze mille 
prisonniers, il leur fit crever les yeux, en épargnant un 
seul par centaine, pour qu'il pût reconduire les outres 
dans leur patrie. Ce spectacle affreux causa la mort du 
roi Samuel. Enfin, en 1017, les Bulgares reconnurent 
Basile pour leur souverain, et l'empereur rentra en triom- 
phe dans Conslantinoplc en 1019. Les Sarrasins rava- 
geaient la Palestine. Basile délit d'abord les Abasccs eu 
1019, et déjoua une conjuration formée contre lui par 
Niccphorc, (ils de Pbocas, et par Xiphias. En 1025, il 
allait attaquer les Sarrasins, lorsque la mort le surprit 
dans la 70 e année de son âge, cl la !>0« de son règne. 

BASILE, imposteur, né en Macédoine, voulut se faire 
passer pour Constantin Ducas, mort depuis quelques an- 
nées, et se mettre à la place de Komain qui régnait alors. 
Ce dernier, voyant de jour en jour grossir le nombre des 
révoltés et ne se croyant plus en sûreté, envoya des for- 
ces imposantes contre Basile , cl le fit amener à Conslan- 
tinoplc, où il fut brûlé vif. 

BASILE, ebef des Bogomilcs, hérétiques de Bulga- 
rie, attaqua dans le I2 r siècle le mystère de la S'^-Tri- 
nité. Il déclamait contre le mariage, et permettait la com- 
munauté des femmes. Condamné en 1 1 10 dans un concile 
de Conslantinoplc, convoqué par l'empereur Alexis 
Comnènc, il refusa de se rétracter, et péril dans les 
flammes. 

BASILE, surnommé V Oiseau, né dans une classe ob- 
scure cl attache dès son enfance à la personne de Con- 
stantin VII Porphyrogénètc, parvint à faire détrôner et 
exiler Romain Lécapènc qui régnait avec Constantin. Ce 
dernier étant mort, Romain le jeune succéda à son père 
en 959, et Basile, ne se trouvant pas assez récompensé 
par le fils de» services rendus au père , forma un com- 
plot avec plusieurs jKitriccs mécontents : il s'agissait de 
poignarder Romain et de couronner Basile. Le complot 
découvert, les conjurés expirèrent dans les supplices. 
Basile devint fou au moment de son arrestation et fut 
transporté dans l'île de Proconèsc où il mourut presque 
aussitôt, l'an 90 1. 

BASILE, patricc de Conslantinoplc, sous l'empereur 
Constantin Porphyrogénèlc , 930 ans avant J. C, avait 
composé un Traité de tactifjuc navale dont Fabricius nous 
a conservé quelques fragments dans sa Bibliothèque 
grecque. 

BASILE VALENTIN, célèbre alchimiste, et l'un 
des fondateurs de la chimie moderne. On n'a aucun dé- 
tail sur sa vie, et ce qu'on en a dit est si contradictoire et 
si mêlé de fables, que de bons critiques ont pensé qu'il 
n'avait jamais existé, et que ce nom, formé de deux mots, 
l'un grec, l'autre latin, signifiant tvipuissant, était le voile 
sous lequel un adepte avait voulu cacher son nom, et in- j 
diquer le pouvoir de l'alchimie. Les uns le font vivre au { 
12" siècle, d'autres le font naître à Erfurt en 1394, et ! 
écrire en 1415. Quel que soit l'auteur qui s'est caché 
sous ce nom, il a écrit en haut allemand , et on n'a Ira- j 
duit en latin que la moindre partie de ses ouvrages. Ils 1 
sont tous assez recherché-; , voici les principaux : /Je mi- 
crocuuno dtque magno muittli ntipkrio et mediciud homl. ' 
tiis , Marpurg, 1(!09, in-8"; Azoth. sive Aurclur iJtiloso- I 
phorum...., Francfort, 1(513, in-4». traduit en français 
en 1600 cl f,r.» ; Practica, utvi eum dwdttim tbmbtu ' 
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el appendice, Francfort, 1018, in-4 0 ; Apocalypsis eky- 
mica, Erfurt, 1024, in-8° ; Manifestatio artifîciorum, etc.. 
par J. Israël, sous ce titre ; Révélation des mystères des 
teintures essentielles des sept métaux, et de leurs vertus mé- 
dicinales, Paris, 1646, in-4° ; Currus triumphatis anti- 
monii, Lipsia-, 1024, in-8-j Tractatus chimico-pluïosnphi- 
eus de rébus naturalibus et pneternaturallbus metallorum 
et mineralium, Francfort, 1076, in-8°; Hatiographia, de 
prœpttratione, usu ac virtutibus omnium salitim, Bologne, 
1044, in-8°. Cet auteur parait exact dans ses expériences. 
Après, chaque préparation, il manque rarement d'en 
donner quelque usage médical ; aussi il passe pour le fon- 
dateur de la chimie pharmaceutique. 11 est le premier qui 
ait conseillé l'usage de l'antimoine à l'intérieur, et il a en- 
richi la médecine de plusieurs préparations de ce métal, 
comme aussi du sel volatil huileux (carbonate d'aiumo 
niaque empyreumalique) dont S) Ivius Dclcboc a voulu se 
faire honneur. 

BASILE, prince de Moldavie dans le 17 e siècle, 
commettait toutes sortes d'injustices et d'exactions : les 
Moldaves, las de sa tyrannie, le déposèrent et mirent à 
sa place Llicnnc XII , dit lîardaze. Basile (il d'inutiles 
tentatives pour remonter sur le trône , cl mourut dans 
l'obscurité. 

BASILE. Voyez VASSILI. 

BASILE (J. B.), comte de Toroue, poêle napolitain, 
mort avant 1037, est auteur de plusieurs ouvrages dont 
les principaux sont : Opère poctiche, Mautoue, 1612, 
in-12; Lo Cunto deli Cunli, etc., Naples, 1078, in-12, 
recueil de Nouvelles écrites en napolitain ; elles ont élé 
traduites en italien et réimprimées plusieurs fois; le Musc 
napolctane, recueil d'églogues, ibid., 1078. Il a donné en 
outre des éditions de plusieurs poètes, avec des AWw et 
Commentaires italiens. 

BASILE (Adbiknne), sœur du précédent, cultivait 
aussi la poésie cl la musique. Le Marini et Toppi font 
mention de ses Comj>osizioni in verso. Elle a publié à 
Rome, 1037, in-4°, un poème de son frère, intitulé : Théa- 
gène, tiré des Éthiopiques d'IIéliodorc. 

BASILE (Ambroise), né n Condom, secrétaire de 
M. de Monlazct, archevêque de Lyon, mort à Paris vers 
1800, est l'éditeur de plusieurs ouvrages élémentaires, 
entre autres de VÉducation des filles, par Féuélon, au- 
quel il ajouta une bonne préface. 

B ASILI ( dom Francisco ), né à Pérousc vers le mi- 
lieu du 17 e siècle, fut maître de chapelle de l'église Neuve 
de celle ville et écrivit pour l'académie des Unissorti, un 
drame Santa Ceeilia, cl un oratorio / Martiri. 

BASILI (domAsDBÉ), compositeur, maître de cha- 
|k.IIc de l'église de Lorctlc, vers le milieu du 18» siècle, a 
beaucoup écrit pour l'église ; el a publié un Miserere à 
8 voix. Morl en 1775. 

BASILICO (Ciriaco), auteur napolitain du 17* siè- 
cle, a traduit en vers italiens de différentes mesures le 
Satyrieon de Pétrone, et en vers sciolli le Moretum, attri- 
bué à Virgile. Ces deux traductions ont paru en un vol. 
à Nnplcs, 1078, in-12. 

BASILICO (Jérôme), jurisconsulte sicilien du dix- 
septième siècle, mort en 1670, cultiva les belles-lettres, 
l'éloquence et la iK>ésic. el fut des Académies de Messine 
et de Païenne. On a de lui des Distvsfions acadèmiqtirs. 
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imprimées in-4-, 1654-62 ; des Panégyrique* de Charles II, 
roi d'Espagne, cl d'au Ires personnages, Madrid, 1666- 
1668, in-fol.; et un ouvrage de droit intitulé : Decisioncs 
criminale» matjwv rrgùe curiœ regui Sirilitr, Florence, 
1091, in fol. 

RASILIDE, hérésiarque d'Alexandrie, mort sous 
Adrien vers Tan 1 30. Son système était un mélange con- 
fus de pythagoricisme, de judaïsme et de christianisme. 
Il avait érrit 24 livres sur l'Évangile, dont on trouve 
quelques fragments dans le Spicitâjc de Grabbc. 

RASILINE, 2" femme de Jul. Constantin, et mère 
de reni|>ereur Julien, d'abord convertie au christianisme 
protégea les chrétiens d'Éphèse, mais ayant embrassé 
l'hérésie d'Aiius, elle persécuta les chrétiens et fil exiler 
saint Eutrope, évëque d'Andrinople. 

IIASILISQLE, frère de Vérine, femme de Léon I", 
empereur d'Orient, fut charge, en 408, de l'expédition 
destinée à rhasser d'Afrique Genséric cl les Vandales; 
soit négligence, soit trahison, il perdit un temps précieux 
qui permit à Genséric de rassembler des forces et de pro- 
filer du vent pour mettre le feu à In flotte romaine, la 
détruire, allaqucr et tailler en pièces toute l'armée dont 
Basilisquc ranu na les débris à Conslantinoplc. L'indigna- 
tion publique lui aurait coûté la vie sans le crédit de Vé- 
rine qui le fit sauver. Il reparut peu de temps après et 
défendit en 471 les approches de Conslanlinoplc pendant 
les troubles excités par le meurtre d'Aspar et d'Ardabu- 
rius. En 475 Zénon l'Isaurien s'étant attiré la haine gé- 
nérale, les yeux se tournèrent vers Basilisquc qui fut cou- 
ronné après la fuite de Zénon cl le massacre de tous les 
Isaurcs que le peuple trouva dans Conslanlinoplc. Lcprc- 
mier soin du nouvel empereur fut «le combler d'honneurs 
Harmaee l'amant déelaréde sa femme Zénonidc cldefairu 
assassiner Patrice l'amant de Vérine et en secret son 
compétiteur à l'empire. Vérine, furieuse, jura la perte 
de Basilisquc qui, par le conseil de sa femme, embrassa 
les erreurs d'Eutychès. Acave, patriarche de Constan- 
tinople, fomenta une sédition qui força l'empereur à dis- 
simuler ses projets. Zenon se préparait à recouvrer son 
sceptre les armes à la main. Basilisquc envoya contre lui 
deux armées qui se tournèrent du côté de Zénon et celui- 
ci, maître de Conslanlinoplc sans obstacle, relégua Basi- 
lisquc, Zénonidc cl leurs enfants dans la forteresse de 
Limncs en Cappadoee. Arrivés là ils furent jetés dans 
une citerne sèche dont on mura l'entrée et dans laquelle 
Us périrent de froid et de faim en 477. 

BA8ILOWITZ. VVîlVAN. 

BAS1N (Smos), né à Paris, le 12 mars 1608 , après 
avoir fait ses études, entra chez les dominicains. Ses pa- 
rents l'en firent sortir par autorité; mais, reconnaissant 
par la suite sa vocation, consentirent qu'il s'engageât dans 
l'état ecclésiastique. Simon Basin devint chapelain d'Anne 
d'Autriche, femme de Louis XIII ; mais la cour ayant 
peu d'attraits pour lui , il rentra chez les dominicains en 
1652, prit le nom de Tltomtu, s'adonna à la prédication, 
et mourut à Paris, le 18 juillet 1671. Il a fait, en fran- 
çais, des Sermons et des Odes, et même une tragi-comé- 
die; et en grec et en latin, quelques pièces de vers. 

RABIN (Thomas), originaire de Calais, né ù Rouen, 
fut évoque de Lisions , sous Charles VIL Accusé sous le 
règne de Louis XI, «le favoriser les Anglais et les Bour- 



gtii^uons, i) fut exilé, et ensuite dépouillé de ses Mens et 
de son évéché. Il se relira olors à Louvain, où il professa 
le droit, et alla depuis a l'trecht. Sixlc IV le nomma vi- 
caire de David le Bourguignon, évéque d'Clrecht, et lui 
donna le litre d'archevêque de Césarée. Il mourut à 
Utrechl, le 30 décembre 1491. Il a fait un Traité contre 
Paul de Middelbourg, imprimé dans le tome IV du Spi- 
ciiège & d'Jchéry; et une Histoire de ton temps. 

liASIN (Nicolas), frère du précédent, aussi retiré à 
Utrccht, y mourut au mois de juin 1495. 

BASIN (Bernard), Espagnol, docteur de Paris et cha- 
noine de Saragosse, sur la fin du 15 e siècle, a laissé, entre 
autres ouvrages, un traité De Artibus tuagiev et magorum 
mnlefeiis, Paris, 1183, in-l"; 1506. in-8°. 

BAS1NE, femme de Childéric l rr , roi de France, était 
mariée au roi de Thuringe, chez lequel Childéric se re- 
tira, quand il fut chassé parles grands du royaume, ré- 
voltés de l'impudenrc avec laquelle il faisait l'amour a 
leurs femmes. Il séduisit la femme du prince chez lequel 
il avait trouvé un asile , et lui inspira une passion si 
violente qu'elle quitta son époux pour venir rejoindre 
Childéric, quand celui ci fut rappelé dans ses États. Les 
historien* s'accordent à faire naître de ce mariage le 
grand Clovis, véritable fondateur de la monarchie fran- 
çaise. 

BASIN E, fille de Chilpéric et d'Audovère, fut violée 
par les domestiques de Frédégondc, et par ses ordres: 
ensuite on la renferma dans un couvent à Poitiers. 

BASIN GE (Jean) ou BASINGSTOKE, orateur, 
mathématicien et théologien anglais du 13 e siècle, se dis- 
tingua par son savoir et ses vertus. Il fit le voyage d'A- 
thènes pour se perfectionner dans la langue grecque, 
presque inconnue alors en Europe, et contribua beau 
coup à en ranimer l'élude en Angleterre en traduisant du 
grec en latin une grammaire qu'il intitula Donatus Gne- 
corvm. Il y introduisit aussi l'usage des chiffres grecs. Il 
avait rapporté de ses voyages un grand nombre de manu- 
scrits. Il a publié une Concordance des Êvangiln y et un 
volume de Sermons. Il est mort en 1252 après avoir 
été successivement archidiacre de l,ondrcs et do Lci- 
ccsler. 

BASINIO DE BASAS IIS, poète, né à Parme vers 
1425 et mort à l'âge de 32 ans, avait à 20 ans publié un 
poème intitulé Meïcagte, dans lequel on reconnaît nn 
poêle nourri de la lecture d'Homère. Cet ouvrage lui va- 
lut la protection de Lionel d'Estc auquel il l'avait dédié, et 
qui le nomma professeur d'éloquence latine à l'université 
de Ferrare. Il perdit celle place pour n'avoir pas réussi 
dans une mission politique que lui confia Lionel , et re- 
trouva un Mécènes plus généreux dans Sigismond Mcla- 
tyte, eu l'honneur duquel il écrivit son poeme des ffes- 
perides; il avait entrepris un nouv. poëmesurr£*/wtWw»i 
des argonaute* que l'affaiblissement subit de ses forces ne 
lui permit pas d'achever; il fit son testament le 24 mai 
1457, et quelques jours après il avait cessé de vivre. Ses 
œuvres ont été publiées à BJmini, 1794, 2 vol. 

BA8IRE (Isaac), théologien anglican, né dans l'Ile de 
Jersey en 1607, ' t fut nommé, vers l'année 1640', chape- 
lain de Charles I". Lors des troubles , Uns ire formo le 
projet d'ollcr propager dans l'Orient la doctrine de l'Église 
anglicane. Il partit en 1646, parcourut la Morée, la Pa- 
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leslinc, la Mésopotamie , et alla jusque dans la Transyl- 
vanie, où George Ragotzi II l'accueillit favorablement, et 
le nomma professeur en théologie de l'université de Wcis- 
sembourg, nouvellement fondée. Après un séjour de sept 
ans dans ce pays , la nouvelle de la restauration lo rap- 
pela en Angleterre. Il fut réintégré dans ses l>éuéficcs, et 
nommé chapclaiu de Charles 11. Il mourut en 1676, âgé 
de 69 ans. Ou a de lui entre autres ouvrages : IJeo et 
Ecclesia; sacrum , ou te Sacrilège jugé et condamné par 
taint Paul ; Diatriba de antiquâ Ecctesiw brilanniav lilier- 
talf, Bruges, 1656, in-8 n ; Histoire du pirshytériuititinie an- 
glais et «•,««/«, Londres, 1659 et 1 «00, in-8". 

BASIHE (Jacqies), graveur, né à Londres, vers 
1740, a laissé plusieurs pièces d'après le Gucrcliin et au- 
tres grands maitres. Sa grande estampe représentant l'En- 
trevue de François I" et de Henri VIII au càmp du drap 
d'or, en 1520, est la plus estimée. 

BASIHE (Claude). Voyez DAZIHE. 

BASILS (Jean), jurisconsulte frison du 16* siècle, 
secrétaire de la ville de Dclfl , a publié : Paradoxarwn 
duputationum jurit chihs, Lib.IV, Bile, 1575. 

BASKEBVILLE(Jean), célèbre fondeur de carac- 
tères, et imprimeur anglais, né en 1706, à Wolverley, 
dans le comté de Worcestcr. Après avoir été successive- 
ment maître d'écriture et vernisscur à Birmingham , il 
entreprit, en 1750 , de fondre de nouveaux caractères 
d'imprimerie; mais ce ne fut qu'après plusieurs années 
de tentatives, et après beaucoup de dépenses, qu'il par- 
vint à produire un type dont il fût content. Il fit, en 1756, 
son premier essai typographique, dans une édition in-4° 
de Virgile, qui se vendit d'abord une guinée, et qui en 
coûte aujourd'hui trois. Il imprima ensuite le Paradit 
perdu, la Bible, in- fol. , le livre des Prières communes 
(cominou Prayers), en divers formats , Horace , Témux, 
Catulle, Lucrèce, Juvénal , Salluste et Flonu, in-4° ; plu- 
sieurs classiques anglais et d'autres ouvrages. 11 mourut 
le 18 janvier 1775, âgé de soixante-neuf ans. Il avait fait 
élever sur le terrain de sa maison une petite pyramide, 
destinée à recevoir ses restes mortels; ce qu'il voulait évi- 
ter, c'était d'être euterré parmi des chrétiens. Baskcr- 
villc avait porté l'art de l'imprimerie à un plus haut de- 
gré de perfection qu'on ne [l'avait encore fait en Angleterre, 
cl son mérite est en cela d'autant plus grand, que ses ta- 
lents ne trouvèrent jamais aucune espèce d'encourage- 
ment. Il fut obligé de payer une somme considérable à 
l'université de Cambridge, pour obtenir la permission 
d'imprimer la Bible cl le livre des Prières communes. Lors- 
que, après sa mort, on procéda à la vente de ses caractères, 
il ne se trouva pas dans toute l'Angleterre un seul homme 
qui voulût les acheter. On les offrit en vain aux univer- 
sités et aux libraires; ils demeurèrent ensevelis dans la 
poussière jusqu'au moment ou Beaumarchais en fit l'ac- 
quisition, en 1779, au prix de 3,700 livres stcrl., pour 
les employer à l'édition des OEitvres de Voltaire. Il faut 
avouer qu'elles ne se distinguent point par la correction, 
et même, sous le rapport de la perfection de l'art, elles 
sont encore loin de pouvoir soutenir la comparaison avec 
les beaux ouvrages qu'ont donnes postérieurement les 
Didot et les Bodoni. 

BASKER VILLE (sir Simon), médecin anglais , né à 
Exeter en 1575, s'établit à Londres, où il fut très en vo- 
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gue; il devint médecin du roi Jean, et ensuite de Char- 
les I", qui le créa chevalier. 11 mourut en 1641, après 
avoir amassé de grands biens. 

BASLER (Jean), pasteur d'Hinwel en Suisse, a écrit 
une Histoire Itelvélique restée inédite. 

BAS.HADJY (Ibiiauim), c'est-à-dire l'Imprimeur, Hon- 
grois de nation, embrassa le mahomélismc, et travailla.de 
coucert avec Séid-Eflcndi, à l'introduction de l'imprime- 
rie en Turquie. Le sultan Achiuet III en signa le privi- 
lège; seulement il fut défendu de jamais imprimer le Co- 
ran, les lois orales du prophète, leurs commentaires , les 
livres canoniques et ceux de jurisprudence. Tous les ou- 
vrages qui traitent de la philosophie , de la médecine, de 
l'astronomie, de la géographie, de l'histoire, furent aban- 
donnés aux presses naissantes. Malgré tout son zèle Bas- 
niadjy ne put mettre au jour que 16 ouvrages. Il mourut 
en 1746. Les bienfaits du sullau le récompensèrent de ses 
travaux. 

BASM AIS03i (Jeai* de), jurisconsulte, né à Rioni en 
Auvergne, fut député de sa province aux étals de Blois, 
eu 1576, et deux fois ensuite vers Henri III. Il est auteur 
d'une Paraphrase sur la coutume d'Auvergne, et d'un 
Traité sur les fiefs, 1608, in-8». 

BASMAINOFF (Pierre), général russe, envoyé par le 
exar Boris , contre le faux Démélrius , repoussa l'usurpa- 
teur de .Novogorod. Boris étant mort, un complot est formé 
601)11% Fédor sou fils, et Basmaiioff proclame Démélrius. 
Les rebelles s'emparent de Moscou ; le jeune czar, sa uiè-rc 
et sa femme sont mis à mort. Mais les Zouiski ou Seliou- 
iski ayant soulevé le peuple contre l'imposteur , Basma- 
noff voulut lui venir en aide ; peudant qu'il cherchait à 
ramener à sa cause quelques grands qui avaient concouru 
avec lui à l'élévation de Démélrius, Michel Tatitschef lui 
enfonça son épée dans le eccur cl on jeta son corps du 
haut des escaliers dans la cour, 18 mai 1606. 

BASNAGE (Bcmjamis), ministre prolcstaut, né à 
Carcntan en 1580, et mort en 1653, exerça 51 ans les 
fonctions pastorales. On a de lui un Traité de l'Êg'ise, 
estimé de ses coreligionnaires. 

BASNAGE (Astoinb), ministre à Boy eux, fils aine 
du précédent, né en 1610, fut arrêté au Havre-dc-Gràce, 
mis eu liberté en 1685 , et se retira en Hollande, où il 
mourut en 1691 à Zutphen. 

BASNAGE (Samiel), fils du précédent, né en 1658, 
à Bayeux, suivit son père à Zutphen, cl mourut en 1721. 
Ou a delui : A tmalespolUic<HXcluia$tici, Rotterdam, 1700, 
5 vol. in-fol. 

BASNAGE DU FRAOlfENAY (Henri), fils puîné 
de Benjamin, né le 16 octobre 1615, à Ste.-Mère-Église, 
près de Carcntan, a clé un des plus habiles et des plus 
éloquents avocats du parlement de Rouen , où il prêta le 
serment en 1656. On a de lui : Goûtantes du pays et du- 
ché de Normandie, avec commetitaùvt , 2 vol. in-fol., 
1678 et 1681, 1694; J'rwiVc des hypothèques, in- 4», 
1687, 1724. Les OEuvres complètes de Basnage ont été 
imprimées à Rouen, 2 vol. in-fol., 1709, 1776. Henri 
Basnage mourut à Rouen le 20 octobre 1695. 

BAS IMAGE DE BEAL VAL (Jacques), Gis aîné du 
précédent, naquit à Rouen le 8 août 1653. On l'envoya 
de bonne heure à Saumur , pour étudier sous Tanneguy 
le Févrc, qui en fit son disciple favori. Il alla successive- 
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ment à Genève, puis à Sedan , où il eut pour maître le 
célèbre Juricu. De rclour à Rouen , il fut reçu minisire 
en 1670, et épousa, en 1084, Suzanne Dumoulin, pe- 
tite-fille du fameux Pierre Dumoulin. Réfugié ensuite en 
Hollande , où il eut toute la faveur du grand pension- 
naire Hcinsius, il conserva toujours do l'attachement pour 
son pays. On en était si persuadé à la cour de France, 
que l'abbé Dubois, depuis cardinal , ayant été envoyé à 
la Haye, en 1710, eut ordre du duc d'Orléans de se gou- 
verner par les avis de Basnagc. Us agirent de concert, et 
l'alliance fut conclue le 14 janvier 1717. Pour reconnaî- 
tre les services de Basnagc en cette occasion , on lui res- 
titua tous les biens qu'il avait en France. Il mourut le 
22 décembre 1725. Les plus célèbres do ses ouvrages 
sont : Histoire de l'Église, depuis J. C. jusqu'à présent, 
Rotterdam, 1090,2 vol. in-fol.; Histoire de la religion des 
Églises réformées , Rotterdam, 1090, in-12; Histoire des 
Juifs depuis J . C. jusqu'à présent , 1700, 5 vol. in-12; 
Antiquités judaïques, ou Remarques critiques sur la répu- 
blique des Hébreux, 1713, 2 vol. in-8»; Dissertation histo- 
rique sur les duels et les ordres de chevalerie, 1720, in-8° ; 
Annale* des Provinces- Unies, depuis les négociations pour 
la paix de Munster, 1719 et 1726, 2 vol. in-fol.; celte 
histoire va de 1 OiO à 1 678 ; etc. 

BAS* AGE DE BEAU VAL (Henri), frère du pré- 
cédent, ne h Rouen, le 7 août 1650, fut d'abord avocat 
au parlement, et y marcha sur les traces de son père. La 
révocation de l'édit de Nantes le fit, en 1687, passer en 
Hollande, où il mourut, le 29 mars 1710, âgé de cin- 
quante-quatre ans. On a de lui : Tolérance des religions, 
1684, in-12 ; Histoire des ouvrages des savants, commen- 
cée au mois de septembre 1687 , et finie en juin 1709, 
24 vol. in-12. Lorsque Basnagc arriva en Hollande, 
Buyle avait interrompu ses Nouvelles de la république des 
lettres. L'ouvrage de Basnage y fait suite ; il est écrit avec 
beaucoup de politesse et d'impartialité. 

BAS» (Edouard), théologien américain, et premier 
érèque de Massachusctt, né à Dorchester en 1720, mort 
en 1803, avec la réputation d'un savant canonistc et cri- 
tique sacré. 

BA88.EU8 (Nicolas), célèbre typographe de Franc- 
fort-sur-lc-Mcin, a imprimé beaucoup de livres de mé- 
decine et de botanique, et publia , sous le litre d'E icônes 
ptanlarum, 1590, 4 vol. in-4", une collection de 2,255 
figures de plantes gravées sur bois. C'était la plus nom- 
breuse et la mieux exécutée que l'on eût encore vue. 

BVSSAL (Jean), né en Auvergne vers 1750, était 
de la congrégation des lazaristes nu missionnaires , à l'é- 
poque de la révolution dont il embrassa les principes avec 
chaleur. Il fut successivement curé de Notre Dame à Ver- 
sailles, vice-président du district de cette ville, et député 
de Seine-et-Oisc à l'assemblée législative où sa première 
motion fut en faveur des assassins d'Avignon, sa seconde 
contre le duc de Brissac. Membre de la Convention , il 
vota la mort de Louis XVI sans appel au peuple et sans 
sursis ; fut envoyé dans les départements de l'Est après 
le 31 mai 1793, remplace par le féroce Lcjeunc et accusé 
par Dumas, présidcnldu tribunal révolutionnaire, d'avoir 
ménagé les fédéralistes. Lcgendre et Collot d'Hcrbois le 
défendirent, et il se tira d'affaire avec tant de succès 
qu'on le nomma peu après président des jacobins. Le Di- 
urne», rstv. 
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rectoire l'employa en Suisse, et ce fut lui qui acheta du 
prince de Carciicy la correspondance de Louis XVIII ; ce 
qui fut cause de l'arrestation de la Villcbeurnoy, Brot- 
tier, etc. Il eut une grande part à l'organisation de la ré- 
publique romaine, et fut nommé secrétaire général des 
cinq consuls. Il devint ensuite secrétaire intime de Cham- 
pionncL, son ami; le suivit à Naplcs, et fut impliqué avec 
lui dans une accusation de dilapidations. La chute du 
Directoire les sauva : Championnrt obtint le commande- 
ment de l'armée des Alpes et Bassal le suivit : après la 
mort du général, il revint à Paris où il mourut en 1822. 

BA8SAN (François da PONTE, dit le), peintre vé- 
nitien , né à Viccncc, l'un des plus remarquables du 15» 
siècle, a travaillé aux fresques du dôine de St.-Barthé- 
lemi de Bassano et à Milan ; il mourut en 1530. 

BISSAU (Jacques da PONTE, dit le Vieux), fils du 
précédent, né ù Bassano en 1510, fut élève de son père ; 
il fit un grand nombre de tableaux daus le style de Titien 
et de Corrége. Il aimait les intérieurs et savait les rendre 
avec une exactitude surprenante. Il a traité des sujets 
Urés de l'Ancien et du Nouveau Testament. Le jeune 
Carlctto, fils de Paul Véroncsc, fut son élève. Il mourut 
en 1590 et laissa quatre fils, qu'il forma tous quatre à la 
peinture, François, Léandrc, Jean-Baptiste et Jérôme. 

BAS8AW (François) , auteur d'un tableau représen- 
tant Jésus entrant dans la maison de Marthe et de Marie, 
a peint quelques fresques au palais de St. -Marc sur les 
dessins de Paul Véronese. 

BASSAN (L* indre) fut créé chevalier à Venise pour 
avoir fait le portrait du doge Grimaldi. Rodolphe 11 vou- 
lut se l'attacher, mais Léandrc préféra rester à Venise ; il 
y mourut en 1023 à l'Age de 03 ans. Le musée royal de 
Paris possède un de ses tableaux : Ut Juifs surpris de la 
résurrection de Lazare. 

BAS8AIV (Jean-Baptiste), dont on ne connaît qu'un 
seul tableau, est mort en 1013 , âgé de G0 ans. 

BASSAN (Jérôme), né en 1500 et mort en 1622, 
a fuit pour l'église de St. -Jean à Bassano , un tableau re- 
présentant Sainte Barbe entre deux jeunes femmes, regar- 
dant au ciel la Vierge Marie. 

BAS8 AND (Jean-Baptiste), médecin, élève et ami 
de Boerhaave, naquit à Baumc-lcs-Damcs, petite ville de 
Franche-Comte et mourut à Vienne le 31 novembre 1742. 
Après avoir étudié la chirurgie à Besançon , il vint se 
perfectionner à Paris, passa à Naplcs, se fit recevoir doc- 
teur a Salcrnc, et, en 1700, se rendit à Leydc où il se lia 
avec Boerhaave. Bassand fut attaché comme chirurgien 
aux ambulances de l'armée française en Italie , passa au 
service de l'Autriche, et fut nommé chirurgien en chef 
du corps commandé par Emmanuel de Savoie , puis pre- 
mier médecin de l'armée destinée à agir contre les Turcs, 
sous le prince Eugène. A la paix il revint à Vienne, se 
fit agréger en 1720 à la faculté de cette ville, et fut 
nommé médecin de Léopold , duc de Lorraine. 11 guérit 
le fils de ce prince d'une maladie grave et en fut récom- 
pensé par des lettres de noblesse. 11 accompagna dansses 
voyages le jeune duc de Lorraine , qui, depuis empereur 
sous le nom de François II, le créa baron. 

HASSAN ÈSE. Voyez NEGRO. 

BASSANI (Alexandre), jurisconsulte de Padouc, 
mort à Ravenne en 1493, a composé De oflicio jmrtoris. 

tome m. —15. 
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BASSANI (Amtoinb) , «comte padouan, chanoine de 
Varmic, a publié en italien le Fmjage à Rome de Marie 
QitiiH ir, veut* de Jean III, roi de Pologne, Home, 1 700,in-8°. 

BASSANI (Jean-Baptiste) , ne à Padouc vers 1(557, 
fut, maître de chapelle à Bologne et à Fcrrare. Il a laissé 
6 opéras, et 36 œuvres de musique religieuse et instru- 
mentale qui lui assurent une place distinguée parmi les 
plus habiles musiciens de son temps. 

BASSANI (Jérôme), compositeur dramatique et ha- 
bile conlrapuntistc, naquit à Venise vers la (in du 17* 
siècle. Il a composé beaucoup de messes, de vêpres, de 
motels et quelques opéras , parmi lesquels on remarque 
// liertoldo, 1718, et VAmor per forza, 1721. 

BASSANI (Jacques-Antoine), jésuite italien , né à 
Venise en 1080 , fut professeur de belles-lettres , et l'un 
des meilleurs prédicateurs de son temps. Il mourut à Pa- 
doue le 21 mai 1747. Ses Sermon* ont été publics à Ve- 
nise en 1753, in-4». 

BAHSANO (ALVAREZ de SAINTE-CROIX). Voyez 
KAINTE-CBOIX. 

BASSANO (Hicues- Bernard MARET, duc de), 
ministre secrétaire d'État , pair de France, etc., né en 
1763 à Dijon, était fils d'un médecin distingué, auquel 
on doit d'utiles ouvrages. A l'âge de 18 ans, il concourut 
pour le prix proposé par l'académie de Dijon, dont le su- 
jet était VÊlogc de Vauban. Carnot fut couronné; mais 
l'ouvrage de Maret , remarqué par ses juges , obtint le 
l" accessit. Le comte de Vergennes , informé des dispo- 
sitions de son jeune compatriote, le fit venir à Paris, 
avec l'intention de le placer dans la diplomatie ; mais la 
mort prématurée de ce ministre cl les événements qui la 
suivirent , retardèrent son entrée dans une earrière qu'il 
devait parcourir avec tanl de succès. Il était allé en Al- 
lemaguc étudier le droit public, lorsque la révolution 
éclata, et il se hâta do revenir à Paris pour assister à 
l'ouverture des élats généraux. Dès les premières séances 
de l'assemblée constituante, il conçut avec Méjan l'idée 
d'en rédiger le Bulletin, et, peu de temps après, il se char- 
gea pour le Moniteur, du même travail qu'il continua jus- 
qu'à la fin de la session. Dans les premiers moments de 
la révolution, il s'était fait affilier à la fameuse société des 
Ami* de ta constitution, qui prit le nom de Jacobins ; mais 
en 1701 , après les événements du Champ-de-Mars, il 
cessa d'en faire partie, et devint l'un des fondateurs du 
club monarchiste des Feuillants. Après le 10 août 1792, 
Lebrun, ministre des affaires étrangères, lui offrit une 
place de chef de division, le fit ensuite directeur général, 
et l'envoya négocier à Londres un traité de neutralité. 
La mort de Louis XVI mil fin à cette mission, cl Maret, 
rappelé en France, fut destine à l'ambassade de Neplcs. 
Arrêté dans sa route (juillet (793) par les troupes autri- 
chiennes, il fut enfermé dans une forteresse de la Mora- 
vie , d'où il ne sortit qu'au bout de trois ans , compris 
dans l'échange contre M™ la duchesse d'Angouleme. L'an- 
née suivante (1797), il fut envoyé à Lille pour traiter de 
la paix avec l'Angleterre. La journée du 1 8 fructidor ar- 
rêta les négociations, et Maret, de retour a Paris, cessa 
d'être employé. Il se consola de sa disgrâce par la culture 
des lettres, cl il venait de faire recevoir une pièce au 
Théâtre-Français, lorsque arriva le 18 brumaire. Lié avec 
les principaux auteurs de cette révolution , et déjà connu | 
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du général Bonaparte, il fut nommé secrétaire général des 
consuls, place qui fut depuis érigée en ministère sous le 
titre de secrétaireric d'État. Il concourut en 1805 an 
traité de paix avec l'Autriche. L'année suivante il fut 
chargé de l'organisation du gouvernement polonais. Quel- 
que temps après il conclut et signa avec l'ambassadeur 
persan, qui se trouvait au quartier général de Fincke- 
slein, un traité d'alliance entre la France et la Perse. 
Appelé en 1811 au ministère des affaires étrangères, il 
remit, l'année suivante, le portefeuille des affaires étran- 
gères à M. de Catilaineourt; mais il resta ministre secré- 
taire d'État, et Napoléon continua de l'employer dans des 
missions importantes. Il reçut ses adieux à Fontainebleau, 
et ne le quitta pas un instant jusqu'au départ pour Pile 
d'Elbe. Resté sans fonctions pendant la première restau- 
ration, au retour de Napoléon il reprit sa place de secré- 
taire d'État, et après la seconde abdication, il rentra dans 
la vie privée, pour se retirer en Suisse où il fut arrêté, 
livre aux Autrichiens, et n'obtint la permission de reve- 
nir en France qu'en 1820. 11 acquit peu de temps après 
le château de Beatijeu , près de Gray , cl il y vécut jus- 
qu'en 1830. Nommé pair par Louis-Philippe, il prit part 
à toutes les discussions importantes. Fait premier minis- 
tre, président du conseil en 1835, il ne conserva que peu 
de jours cette haute position, céda la place à une nouvelle 
combinaison, et mourut en 1839. Membre de l'Institut 
lors de sa réorganisation , sous le consulat , il cessa d'en 
faire partie en 1815 ; mais plus tard il fut élu à l'Acadé- 
mie française. 

BASSANTIN (Jacques) , astronome écossais , étudia 
à Glaseow, voyagea dans les Pays-Bas, la Suisse, l'Italie, 
l'Allemagne et la France. Revenu en Ecosse, il prédit à 
Marie Stuart une partie de ses malheurs, embrassa la 
cause du comte de Muray, et mourut en 1 568. Ses ou- 
vrages sont : Astronomia, latin et français Genève, 1599, 
in-f° ; Usage et explication de l'astrolabe, Paris,1617, in-8», 

BASSABABA (Constantin BRANCOV AN ), ayant 
obtenu la main d'Hélène, fille de Constantin Cantacuxcne, 
parvint, par le crédit de ses beaux-frères, a la principauté 
de Valachic, prit le nom de Cantacuzènc , fut forcé de le 
quitter, et, pour ne pas reprendre celui de Brancovan, il 
s'avisa de se faire appeler Datsaraba, nom d'une ancienne 
famille de Valachic, éteinte depuis longtemps. En 1710, 
la Turquie ayant jeté les yeux sur Démétrius Cantcmir 
pour gouverner la Valachic et s'assurer de la fidélité de 
celte province, Brancovan chercha à perdre son compéti- 
teur , promit aux Russes des vivres et des renforts , et 
rentra dans les intérêts de la Porte, lorsque Canlemir, de- 
venu prince de Moldavie, eut attaché sa fortune à celle du 
ciar. Après la campagne du Pruth, Brancovan fut accusé 
d'avoir favorisé les Russes et étranglé en 1714 dans les 
Scpt-Toiirs avec ses quatre fils Constantin, ÉUcnne, 
Baducanut et Mathieu. 

BASSÉE (Bon aventure de la), capucin, né à la Bas- 
sec dans l'Artois, mort à Soignies dans le Hainaut , le 11 
septembre I G50 , connu dans le monde sous le nom de 
Lonit le Pipre, est auteur de Parochianus obedient, etc.. 
Douai, 1633, traduit en français par F. de la Tombe, 
curé de Tournai, 1634, in-12, revu, augmenté et repro- 
duit par l'auteur, sous ce titre: Thcophitusparochtali$,eu:. t 
Anvers, 1635, et Paru, 1679, in i6, traduit en francait 
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par Beu. Buys, tous le litre du ThiophiU paroissial, 
Lyou, 1049, in 13. 

BASSÉE (Eloi FAÇON, plus connu sous le nom de la), 
oé vers 1 585, professeur de théologie au couvent des ca- 
pucins à Lille, où il mourut en 4670, a laisse: Flora 
theologiœ praclieœ, Douai , 4639 ; Supplementum , 4658. 

BAS8ELIERS (Ualthazar), prédicateur flumand, 
né à Anvers vers 4570, traduisit en latin des sermons 
qu'il avait proches et les publia sous ce litre : Concionet 
morales, Anvers, 4658. 

BA8SELIN (Olivier) naquit dans le val de Vire en 
Normandie, au milieu du 45« siècle. Propriétaire d'un 
moulin à foulon, il passa sa vie dans l'exercice du sa pro- 
fession et composa une foule de chansons bachiques, de 
rondes joyeuses , qui ont été imprimées vers 1610, plus 
de cent ans après sa mort. On a voulu faire de Bassclin 
l'inventeur du vaudeville qui devrait s'appeler Vau-de- 
vire. Il est plus probable que ce nom vient de voix de 
ville, nom qui fut d'abord donné aux chansons qui se ter- 
minaient par un trait piquant ou satirique. 

BASSENGE (Jean-Nicolas), né à Liège en 4758, Gt 
•es études au collège de Visé, s'adonna à la poésie fran- 
çaise et publia une épitre la iXymplte de Spa, àl'abbc Ray' 
no/, qui lui valut des tracasseries de toute espèce, parce 
qu'il s'y montrait l'apologiste de la philosophie moderne, 
àassenge alla demeurer à Paris et servit de sa plume la 
querelle de ses compatriotes contre le prinec-évéque 
Hoensbrocck. De retour à Liège et dépote du tiers état 
pour assister aux conférences des trois ordres en 4789, il 
fut chargé de plaider la cause des états à Welzlar, à Ber- 
lin et au congrès de Francfort. Exclu de l'amnistie par le 
prince-évêque rétabli au pouvoir à l'aide des troupes im- 
périales eu 4790, Basscngc retourna à Paris, fit une 
courte apparition à Liège avec l'armée de Dumouricz en 
4792, et faillit porter sa téle sur l'échafaud de la terreur. 
Lors de la réunion de Liège à la France, Bassenge fut 
nommé commissaire du Directoire exécutif près de l'ad- 
ministra lion du département de l'Ourtlic, puis député 
aux Cinq-Cents, puis membre du corps législatif dont ses 
opinions républicaines l'éloignèrcnt en 4802. Il revint 
mourir à Liège le 46 juillet 481 i , conservateur de la bi- 
bliothèque. Les poésies de Basscngc ont été recueillies avec 
celles de Henkart et Régnier, sous ce titre : Ira Loisirs de 
trou amis, 2 vol., Liège. 

BASSENGE (IÎcide), maître de chapelle de l'archi- 
duc Malhias et du roi de Pologne, naquit à Liège dans la 
première moitié du 46 e siècle. On connaît sous son nom : 
Moteetorum 5, 6 et 8 voenm liber, Vienne , 4594. 

BASSEPOBTE (Madeleine-Françoise), née à Paris 
en 4704 , se distingua de bonne heure par son talent 
pour peindre les plantes et les fleurs, et fut, en 4743, 
jugée digne de remplacer Aubriet dans la place de pein- 
tre du Jardin du roi. Son principal mérite est d'avoir 
continué la superbe collection des plantes peintes sur vé- 
lin, commencée pour Gaston, frère de Louis XIII, dépo- 
sée aujourd'hui au Muséum d'histoire naturelle à Paris. 
Elle mourut en octobre 1780. 

BASSET (Pierre) , historien anglais du i 5* siècle , 
est auteur d'un livre intitulé : Les actions du roi Henri V, 
manuscrit, dans la bibliothèque du collège des Hérauts. 
BASSET (C. A.), né vers 1750, bénédictin de l'ab- 



baye de Sorrèze, en Languedoc, y professait la rhéto- 
rique. A la suppression de cet établissement , il émigra 
( 4794 ), pour ne rentrer en France que sous le consu- 
lat ( 1801 ). Eu 4808, on le nomma préfet des études de 
l'école normale, et en 1815, censeur au collège Charle- 
magne. Il mourut en 1828, après avoir publié: Essai 
sur l'éducation et sur l'organisation de quelques parties de 
Vinstruction publique, ouvrage qui eut deux éditions; 
Explication de Playfairsurla Théorie de la terre, par Uut- 
ton , traduite de l'anglais et accompagnée de notes et de 
planches, iu-8°, 4815. Basset s'occupa beaucoup de l'in- 
struction primaire. 

BASSET DELA MARELLE (Lotis), avocat, mem- 
bre de l'Académie de Lyon , né dans celte ville , fut 
pourvu, en 1762, de la place de premier avocat général 
au parlement de Doinhes. ' Il obtint, eu 4774, la charge 
de président ait grand conseil, qu'il occupa jusqu'à la 
suppression de toutes les cours de justice. Il fut enfermé 
en 4793, avec sa femme cl son fils âgé de 17 ans, dans la 
prison du Luxembourg. Traduits au tribunal révolution- 
naire comme complices d'une conspiration tramée sous les 
verrous, ils furent, tous trois, condamnés à mort, le 
49 messidor an II (7 juillet 1794). Basset de la Marelle 
a publié un écrit intitulé : La différence du patriotisme na- 
tional chex les Français et chez 1rs Anglais, Lyon, 4762, 
in-8», réimprimé en 1766. 

BASSI (Ferdinand), médecin et professeur de bota- 
nique à Bologne, mort le 9 mai 1774, est auteur de 
Y lier ad Alpes ; Délie terme Porretane, Rome, 4768, in 4», 
et de plusieurs autres opuscules scientifiques , insérés , 
comme les précédents, dans la collection des Actes de 
F Institut de Bologne. 

BASSI (IltciiEs V1SC0XTI dei) était bâtard d'un 
seigneur sarde, qui relevait de la seigneurie de Pise. 
Irrité de ce que les Pisans avaient exigé de lui 10,000 flo- 
rins pour le mettre en possession des fiefs de son père, il 
s'en vengea le 1 1 avril 1 525, d'une manière atroce, en li- 
vrant la Sardaigncau roi Jacques II d'Aragon, après avoir 
fait massacrer les troupes qu'il avait demandées pour la 
défendre. 

BASSI (Laitre-Marie-Catherine), savante ilab'cnne, 
naquit à Bologne le 51 octobre 474 1. Fille d'un docteur 
en droit, clic montra de bonne heure une forte passion 
pour lalccturcct pour l'étude. A vingt et un ans, elle sou- 
tint publiquement une thèse de philosophie, à laquelle 
assistèrent les deux cardinaux Lambcrlini et Grimaldi. 
Tous les assistants eurent la permission d'y argumenter; 
sept professeurs célèbres en profitèrent ; elle répondit à 
tous dans le latin le plus élégant, et obliut des applaudis- 
sements universels : c'était le 17 avril 1752. Le 42 mai 
suivant, clic reçut solennellement le doctorat dans la 
même faculté, et fut agrégée au collège de philosophie. 
Cette solenuitc extraordinaire fut célébrée par tous les 
poètes contemporains. La même année, le sénat de sa pa- 
trie lui conféra une chaire de philosophie, avec des appoin- 
tements honorables , et la liberté de faire les leçons qui 
lui conviendraient le mieux. Elle n'étudia pas avec moins 
de succès l'algèbre, la géométrie, cl ensuite lu physique, 
pour laquelle elle montra même un génie particulier, et 
qu'elle enseigna par préférence. Elle ne négligea pas pour 
cela les belles-lettres ; elle savait parfaitement la langu« 
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grecque, et cultiva la poésie ilalienue. Aussi fut-elle reçue 
non-seulement dans l'institut de Bologne, mais dans plu- 
sieurs académies purement littéraires, et notamment dans 
celle degli Arcadi. Elle épousa, en 1738, Jean-Joseph 
Veratti, docteur en médecine, dont elle eut plusieurs en- 
fants. Elle mourut le 20 février 1778. 

BASSI ou BASSO (Simon) , patricien et chanoine de 
Bénévent, né dans le 10 siècle, est auteur d'une Apologie 
delà monarchie espagnole, contre Docealini, et de deux re- 
cueils de Poésies, Madrid, 1G10, et Venise, 1615, in-4". 

BASSI (Marti*), architecte, répara la magnifique église 
du Dôme de Milan, et puhlia divers écrits sur les démêlés 
qu'il eut à cette occasion avec les architectes de son temps. 

BASSI (Nicolas), excellent bouffe chantant, et le 
dernier qui ait possédé la tradition de l'ancienne école, 
naquit à Naplcs en 1767 et mourut à Vienne le 3 dé- 
cembre 1825. 

BASSI A NI (Jean), jurisconsulte de Crémone au 12» 
siècle, a laissé une Somme de jurisprudence. 

BASSI AN US (Landis), médecin, né à Plaisance, fit 
ses études à Padoue. et y fut reçu docteur en 1554. Il 
alla ensuite exercer son art à Plaisance, où il acquit une 
grande célébrité , et où il fut assassiné eu 1502 par un 
soldat, qui le perça de plusieurs coups de baïonnette au 
moment où il se retirait chez lui le soir, lia publié : De 
humandllistoriâ, Bàlc, 1542, in-8°; latrologia, BAlc, 
1543, in-4». 

BASSINET (l'abbé Alexandre-Joseph de), né à 
Avignon, le 22 janvier 1733, grand vicaire de Verdun 
lorsque la révolution éclata : ayant refusé le serment, il 
se relira dans une maison de campagne près de cette 
ville, où il eut l'honneur de recevoir Monsieur, frère du 
roi, lorsque ce prince vint en France dans la campagne 
de 1792. Cet honneur pensa couler bien cher au pauvre 
abbé; et il ne put se soustraire à l'échafaud qu'en se te- 
nant soigneusement caché pendant tout le régime de la 
terreur. Venu à Paris après la révolution du 18 brumaire 
et se trouvant privé de tous ses traitements et pensions, 
il n'eut pour y vivre que la ressource de ses travaux litté- 
raires. Ce fut alors qu'il devint undes rédacteurs du Ma- 
gasin encyclopédique. S'étant chargé en 1806 d'une cor- 
respondance politique, il fut arrêté et délenu au Temple 
pendant plusieurs années. En sortant de cette prison, il 
se retira dans la maison de Saintc-Pcrrinc à Chaillot, où 
il est mort le 16 novembre 1813. L'ahbé de Bassinet a 
publié : Panégyrique de saint Louis, 1767, in-8»; 7/m- 
toire moderne de liussie, traduite de l'anglais de William 
Tookc, Paris, 1802, 6 voI.in-8"; Histoire sacrée de l'An- 
cien et du Xouvcau Testament, représentée pttr figures avec 
des explication*, Paris, 1801, 1806, 8 vol. grosJin-8°. Il 
fut aussi l'édileur des Sermons de Ciceri, Avignon, 1761, 
6 vol. in-12, et d'une édition de Lunrau de Boisgennain. 
Il avait composé des Annales historiques et politiques du 
dix-huitième siècle, restées inédites. 

BASSIL'S (Hemii), chirurgien, né à Brème en 1690, 
fit ses éludes à Halle, Strasbourg et Baie ; il fut, en 1718, 
reçu docteur à Halle et nommé professeur d'anatoiuic 
dons cette ville, où il mourut en 1754. Ses ouvrages sont : 
Disputatio defistulâ ani féliciter curandâ , Halle, 1718; 
Grundlicher herkht von Bandagen, Amstcrd., 1 748, in-8"; 
Observationes anahmko-chintrgirn-medi^r , Hnll<\ 1731. 
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in-8°; Tractatus de morbis venems, Leipzig, 1764; .Votes 
sur la chirurgie de \uck, Halle, 1728, en allemand. 

BASSOLIS (Jeax de), théologien écossais du 14» siè- 
cle, disciple de Scot qui le regardait comme un de ses 
meilleurs élèves, étudia à Oxford, d'où il vint en France, 
et se retira a Malincs. Il a écrit : Cotnmcntariu seu hrtu- 
rœ in quatuor tihros sententiarum. Cet ouvrage, resté 
longtemps manuscrit, a clé publié par Orouee Fine, Pa- 
ris, 1516-17, in-fol. 

BASSOMPIERRE (Fba.nçois de), maréchal de 
France, et l'un des hommes les plus brillants et les plus 
aimables qui aient joué un rôle sous les règnes de Henri IV 
etdc Louis XIII, naquit en Lorraine, le 12 avril 1579. 
Après avoir voyagé en Italie et dans le royaume de .Naplcs, 
il parut à la cour de Henri IV, où son goùl pour le faste, 
le jeu cl la galanterie le firent rechercher. Bassompicrre 
figura dans les fêtes et les amusements de la capitale ; il 
ambitionna ensuite des succès plus solides, cl fit avec dis- 
tinction ses premières armes en 1602, dans la guerre 
contre le duc de Savoie. L'année suivante , il se signala 
en Hongrie, où il servit contre les Ottomans dans l'armée 
impériale, commandée par le maréchal Kosworm , géné- 
ral de Rodolphe 11. Son penchant pour la France l'y ra- 
mena après cette expédition ; il reparut à ta cour, et bien- 
tôt son esprit, sa figure, sa naissance et son mérite , qui 
l'appelaient aux premières dignités militaires, lui per- 
mirent de prétendre à la main de M"* de Montmorency, 
fille du connétable , celle qui inspira au bon et faible 
Henri IV une passion si déraisonnable et si blâmée. Bas- 
sompicrre , cédant aux prières et aux promesses de son 
maître, renonça à ecttej alliance. Il fut fait colonel 
général des Suisses et Grisons. Il exerça, en 1617, la 
charge de grand maître de l'artillerie au siège de Châtcau- 
Porcien, et fut blessé à celui de lUiétcl. En 1620, il se 
trouva , comme maréchal de camp, au combat du Pont- 
de-Cé, aux sièges de Sainl-Jcan-d'Angéli , de Montpel- 
lier, etc. Enfin, en 1622, le roi Louis XIII le fit maré- 
chal de France. La bienveillance que le roi lui portait 
inquiéta Luynes, le favori en titre; en conséquence, il le 
fil avertir que la faveur du prince ne souffrait pas de 
partage, cl qu'il ne devait pas songer à rester à la cour, 
lui donnant le choix d'une ambassade, d'un commande- 
ment, d'un gouvernement pourvu qu'il consentit à s'éloi- 
gner. Bassompicrre, après quelque hésitation, se déter- 
mina pour l'ambassade. Il fut nommé à l'ambassade 
d'Espagne , mission que l'affaire de la Valtclinc , qui se 
traitait alors, rendait fort importante. En 1625, il fut 
envoyé en Suisse , et de là en Angleterre ; de retour en 
France, il se signala d'abord au siège de la Rochelle, où 
il disputa le commandement de l'armée au duc d'Angou- 
léme ; ensuite au Pas-de-Suze en 1629, et au siège de 
Montauban, eu Languedoc. Bientôt après, toute la cour, 
toute la France, et le roi Louis XIII furent soumis au 
despotisme du cardinal de Richelieu : le maréchal de 
Bassompicrre s'en fit craindre par son caractère indépen- 
dant, sa gaieté hardie, et ses liaisons intimes avec la mai- 
son de Lorraine. Richelieu n'attendait que l'occasion de 
le perdre , et la trouva facilement. Bassompicrre entra 
dans différentes intrigues que le cardinal déjoua , et ne 
manqua jamais de punir avec une barbare rigueur. Il fut 
arrêté et mis a la BaMillr, le 23 février 1631. Lh prin- 
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cesse de Conti, Louise de Lorraine, dont il était l'ornant, 
el qu'il avait épousée en secret, mourut de douleur, en 
apprenant son arrestation. Dassompicrrc, averti du mal- 
heur qui le menaçait, avait brûlé, dit-on , plus de six 
mille lettres qui aurairnt compromis les plus grandes 
dames de la cour. Sa détention dura douze nus ; elle ne 
cessa qu'à la mort do cardinal. Bassompierre avait été 
forcé de vendre sn charge de colonel général des Suisses 
au marquis de Cnislin, quand on le mit à la Bastille ; cette 
charge, que possédait alors le marquis de In Chaire, lui 
fut rendue sous le ministère du cardinal Mazariti : on 
parlait même de lui pour être gouverneur de LouisXIV; 
mais il mourut d'apoplexie, chez le duc de Vilri, dans la 
Brie, le 12 octobre 1046. Le maréchal de Bassonipierrc 
réunissait tous les avantages de la naissance, de la ligure, 
de l'esprit cl de la bravoure. Il avait étudié dans sa jeu- 
nesse, avec beaucoup de succès , la philosophie, le droit, 
la médecine, et tout ce qui a rapport à l'art militaire; et 
ayant eu le temps, pendant sa longue captivité, de réflé- 
chir sur les affaires publiques, il y travailla à divers 
écrits, dont la publication a jeté un grand jour sur les 
événements de ce temps-là ; Mémoires du maréchal de Bas- 
sompierre, contenant l'histoire de sa lie (de 1508 à 1C31), 
Cologne, 1668, 3 vol. in-12; Ambassade du maréchal de 
Bassompierre vn Espagne, en Suisse et en Angleterre, Co- 
logne, 4 vol. in-12. 

BASSOT (Jacques). On a attribue à un écrivain de 
ce nom une brochure intitulée : Histoire véritable du géant 
Teutobochus , etc., Paris, 1613, qui parut à l'occasion 
d'ossements gigantesquesqu'uu chirurgien de Beaurepaire, 
nommé Pierre Masuyer, montrait pour de l'argent, disant 
qu'ils avaient été trouvés à 1 8 pieds sous terre, dans une 
tombe en briques avec celte inscription : Teutobochus rtx. 
La brochure soutenait l'imposture, essayait d'établir l'exis- 
tence des géants, et fît afllner les curieux chez Masuyer, 
qui, peut-être lui-même, sous le nom emprunté de Bassot, 
écrivit cel opuscule, qui fit une sensation prodigieuse, et 
provoqua des disputes parmi les savants. Au surplus le 
titre ne porte pas de nom d'auteur, et l'ouvrage se ter- 
mine par une indication qui porte non Jacques Bassot 
mais Jacques Tissot, qui serait le vrai nom de l'écrivain. 

BA88U El, (Jacques), chirurgien, né à Paris en 1700, 
mort en 1787, a laissé des Mémoires insérés dans les re- 
cueils de l'Académie des sciences et de chirurgie. 

BASSUS (Ceciuis), chevalier romain qui combattit 
dans l'année de Pompée, à Pharsale, 48 ans avant notre 
ère; à force d'habileté et de courage, il parvint à sup- 
planter le gouverneur de Syrie, Scxtus-César , qu'il fit 
tuer par ses soldats. 11 soutint un siège dans Apamée, et 
les lieutenants de César furent obligés de transiger avec 
lui, 47 avant J. C. 

BASSUS (C.tsirs), poète lyrique romain sous Néron, 
à qui Perse adresse sa 0* satire. Il reste de lui quelques 
fragment* dans le Corpus poetarum, de Maittaire. — On 
connaît encore plusieurs autres Bassi s. Tyl.ei s, Ji lus 
et Lic.imi s Bassi s, médecins et botanistes, cités tous trois 
par Dioscoridc et Épiphanc, vivaient sous l'empire de 
Tibère el de Claude. Les suivants ont paru'dans des temps 
postérieurs : Pompomius Bassi s, Tllliis Bassi s, médecin 
de l'empereur Aurélicn , Ji'lh s Bassi s Aarcei i i s cité 
par Galien. 
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BASSUS (Lcciliis), successeur de Cerealis-Vetilianus 
dans le gouvernement de Judée. Il commanda le siège de 
Jérusalem , où il eut quelques avantages ; mais il mourut 
inopinément l'an 71, et eut pour successeur Flavius Silva. 

BASSL'S. Voyez CASSI ANUS. 

BASSVILLE (Nicolas-Jean HCGOU de), après avoir 
fait quelques éducation* particulières, fut, à l'époque de 
la révolution, l'un des rédacteurs du Mercure national, 
ou Journal d'État et du citoyen. En 1792, Bassville fut 
nommé secrétaire de légation à Naplcs, et se trouvait à 
Borne le 13 janvier (793; un attroupement populaire 
l'assaillit à coups de pierres, cl le força de se réfugier dans 
une maison, où il fut poursuivi, et reçut dans le bas-ven- 
tre un coup de rasoir dont il mourut trente quatre heu- 
res après. Cel événement fut l'objet de beaucoup de ré- 
criminations contre le gouvernement papal, de la part de 
la France, alors gouvernée par la Convention nationale. 
M. Suivi a publié à Milan, en 1798, un poème italien dont 
Bassville esl le héros. Le professeur .Monli a aussi chanté 
en vers ital. la mort de Bassville. Bassville, membre de plu- 
sieurs acad . , a laissé les ou v. suivants : Élémrnh de Mytho- 
logie, 1784, 1789, 1 vol. in-8° ; Mélanges erotiques et 
historiques, 1784, in-18 ; Précis sur la vk de François 
Lefort, citoyen de Genêt*, et ministre de Pierre le Grand, 
1785, 1780, in-8°; Mémoires historiques, critiques et po- 
litique* de la révolution de France, 1790, in-4°, ou 2 vol. 
iu-8». Il a laissé en manuscrit des Mémoires secrets sur la 
cour de lier lin. 

BAST (r'RÉDéRic-JAC.Qi Es) , savant helléniste, naquit 
vers 1772, dans les États du landgrave de Hcsse-Darm- 
stadt. Son premier essai dans la littérature savante fut un 
commentaire critique sur le Banquet de Platon, que sui- 
vit bientôt après un spécimen d'une nouvelle édition 
d'Aristcnètc. Il habitait alors Vienne et il était attaché à 
M. dcJan, résident de Ilcssc-Darmstadt. Le landgrave 
le nomma secrétaire de sa légation au congrès de Bas- 
tadt, et bientôt après, il le plaça avec le même titre au- 
près du baron de Pappcnhcim, son ministre à Paris. L'af- 
faire longue et difficile des indemnités fournil à Bast de 
nombreuses occasions de prouver à sa cour loutè l'éten- 
due de son zèle ; cl le prince, en témoignage de satisfac- 
tion, lo> fit chevalier de son ordre, et le nomma conser- 
vateur en survivance de la bibliothèque de Darmstndl. Il 
avait profité de son séjour à Paris pour collationuer ou 
copier un nombre considérable de manuscrits grecs, cl 
l'on peut juger de l'importance de ses découvertes par la 
Lettre critique qu'il adressa en 1805 à M. J. Fr. Boisson- 
nade, un de ses amis, sur Anloninus Liberalis, Parthenius 
et A ristenète, in-8». Bast mourut à Paris le 1 5 nov. 1811. 

BAST (Mahtix-Jeav de), né à Gand , le 27 octobre 
1753, embrassa l'état ecclésiastique, fut successivement 
curé de Saint-Jacques el de Saint Nicolas dans cette ville, 
et se signala dans la révolution brabançonne de 1789. 
De Bast se partagea ensuite entre les devoirs du sacer- 
doce el l'étude des antiquités, qui lui valut une place ho- 
norable parmi les archéologues. De Bast avait formé un 
cabinet précieux de médailles et d'objets antiques, décrits 
en partie dans ses ouvrages. Après la conquête de la Bel- 
gique par les Français, et )>articulièrement sous le Direc- 
toire, «le Bast fut l'objet de continuelles persécutions. Le 
18 brumaire lui permit enfin de respirer; il se prononça 
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fortement en faveur du concordat , et fit connaître ses 
principes dans une petite brochure qui produisit une vive 
impression sur le clergé de la Flandre. Voici la liste de 
ses ouvrages : Becueil d'antiquité* romaine* et gauloise*, 
trouvée* datu la Flandre; Recherche* historiques tt littérai- 
re* de la langue celtique, gauloise et tudesque; Institution 
de* communes dans la Belgique, pendant le* I2 e ef 13* tiè- 
de*; L'ancienneté de la ville de Gand, établie par des char- 
tes ; Méditation* sur la vie et la mort de Jésus-Christ (en 
flamand), ibid., 1805, 2 parties in-8°. Il n laissé en ma- 
nuscrit une prodigieuse quantité de sermons cl de médi- 
tations pieuses, le tout rédigé en flamand , ainsi que des 
Annotationes in traelatum de jure et justitid. Quand sa 
mort arriva, le 11 avril 1825, il était chanoine de Saint- 
Bavon , membre de l'Institut royal des Pays-Pas, de 
l'Académie de Bruxelles, de celle d'archéologie de Rome, 
de la Société des antiquaires de France, des Sociétés litté- 
raires de Harlem. Middclbourg, Lcyde, Gand, etc., che- 
valier de la Légion d'honneur depuis 1808, et depuis 
1816, chevalier de l'ordre du Lion Belgique. Il s'était 
démis, en 4817, de la cure de Saint-Nicolas, à cause de 
ses infirmités. 

BASTILievim-Amand-Maric de), neveu du précédent, 
né à Gand, le 2 mars 1787, avait tout au plus cinq ans 
lorsqu'il fut admis dans les ateliers de P. J. J. Tibcr- 
ghien, dessinateur, graveur, orfèvre et ciseleur de répu- 
tation. Il apprit en même temps les éléments du français 
et du flamand, ainsi que ceux du calcul cl du dessin. C'est 
à cela que se borna alors toute son instruction. Tibcr- 
ghien étant mort en 1810, de Bast succéda dans la di- 
rection de ses affaires, qu'il conserva jusqu'en 1828. Il 
fut, en 1808, l'un des neuf fondateurs de la Société des 
arts cl de littérature de Gand, dont il ne tarda pas à de- 
venir secrétaire. De Bast fonda le Messager de* science* 
tt de* art* du royaume des Pays-Pas. II fui nommé con- 
servateur de la collection numismastique de l'université 
de Gand , ensuite secrétaire-adjoint du collège des cura- 
teurs, et membre de l'Institut d'Amsterdam. En 1829, il 
joignit à ses nombreux travaux , ceux d'archiviste de la 
Flandre orientale. Mais privé de la connaissance du latin, 
forcé de se jeter dans des investigations historiques, hors 
du cercle de ses éludes antérieures, il se livra à des tra- 
vaux excessifs, et fut enlevé par une mort inopinée, 
le 10 septembre 1852 , au moment où il se propo- 
sait de mcltrc sous presse un carlulaire choisi de la 
Flandre. 

BAST (E. M. de), neveu du précédent, né à Gand en 
1790, embrassa l'état militaire et se distingua à Java, 
parvint au grade de lieutenant-colonel delà Indivision 
d'infanterie, et mourut à Samarang le 5 février 1827. 

BAST A (George), écrivain militaire, né à la Rocca, 
près de Tarente, morlcn 1607, commandait un régiment 
de cavalerie sous les ordres du duc de Parme, lorsque ce 
prince prit, en 1 579, possession du gouvernement des 
Pays-Bas. En 1596, il fit entrer des vivres dans la 
Fèrc, assiégée par Henri IV. Il passa depuis au service 
de l'Empereur, se signala en Hongrie et en Transylvanie, 
et reçut le titre de comte. On a de lui : Maestro di campo 
générale, Venise, 1006; Coverno délia cavalleria leggiera, 
Francfort, 1612, estimés. 

BAST A (Nicolas), parent, peut-être frère du précé- 
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dent, se distingua aussi dans la carrière militaire ; quel- 
ques historiens lui ont attribué l'expédition de la Fera 
dont on fait plus exactement honneur à George. 

BA8TABD (Thombs), poète anglais, né à Blandford 
vers 1560, fut exclu de l'université d'Oxford par quel- 
ques satires, embrassa depuis l'état ecclésiastique, se fit 
une réputation comme prédicateur, cl mourut fou en 
1618, emprisonné pour dettes. On a de lui des Épigram- 
me», un poëmc latin en III citants , intitulé : Magna Bri- 
tannia, Londres, 1605 ; et deux vol. de Sermons, ibid., 
1615, in-4°. 

BASTARD ou BAST ART (Guillaume de), vicomte 
dcFussy et dcTcrlan, capitaine de la grosse tour de Bour- 
ges, lieutenant général pour le roi en Bcrry sous Char- 
les VI et Charles VII, naquit à Bourges, à la fin du 
14» siècle, cl mourut à Paris dans les premiers mois de 
1447. 11 se distingua au siège de Bourges en 1412, fit 
plusieurs campagnes, rendit de grands services à son 
prince pendant la guerre, prit eu 1429 une décision pour 
un emprunt destiné aux gens de guerre de Jcanue la 
Pucelle cl à ceux du sircd'Albret qui assiégeaient la Cha- 
rité; et, grâce à la situation de Bourges où se tenait le 
noyau de l'année fidèle, où Charles, Dauphin, avait pris 
le titre de régent et dont il avait fait le siège de son gou- 
vernement, Guillaume de Bastard , deux fois maire de 
celte ville, fut un des personnages les plus importants de 
son époque. 

BASTARD (Guillaume de) dit Vaspasian, vicomte 
de Souiangis-sous-lcs-Aix, frère du précédent , conseiller 
pancticr de Charles, Dauphin, depuis Charles VII, fut 
pendant 52 ans gouverneur de Mehun-sur-Yèvre. Vaspa- 
sian de Bastard mourut en 1461, la même année que 
Charles VII, qui, poursuivi par les plus noirs pressen- 
timents cl refusant toute nourriture de crainte du poison, 
était venu se renfermer à Mehun. 

BASTARD (Pierre de), 5* descendant de Guillaume, 
vicomte de Fussy, combattit sous Henri IV au siège de 
Marmandc et à celui d'Eausc. Il entra avec le prince à 
Lectoure, à Fleurance et à Ca hors le 29 mai 1580, où il 
fut grièvement blessé. Il mourut en 1590. 

BASTARD (Dems de), marquis de Fontenay et de 
Dobert, servit aveedistinelion dans la marine, et mourut 
à la Guadeloupe, le 8 juillet 1723, à l'âge de 56 ans, chef 
d'escadre des armées navales. 

BASTARD (JobvPollexfex), de^KITLEY, en De- 
vonshirc, fils de William Bastard, à la téle d'un régiment 
de milice, sans attendre les réquisitions des autorités, fit 
rentrer dans le devoir les ouvriers de l'arsenal des ports et 
des chantiers de Plymouth qui s'étaient révoltés. John 
mourut sans enfants à Livourne en 1816. 

BASTARD (Dominique de), de la même famille que 
les précédents, doyen du parlement de Toulouse et con- 
seiller d'État, né à Toulouse le 18 janvier 1683, entra 
au parlementa 22 ans cl mourut le 11 novembre 1777, 
avec la réputation d'un des plus dignes magistrats de son 
temps. 

BASTARD (François de), fils aîné du precedent, na- 
quit à Toulouse le 16 décembre 1722. Il était conseiller 
au parlement de Toulouse à 20 ans, et il exerça jusqu'en 
17K7.Quatre ans après il était premier président, se mon- 
tra favorable aux jésuites, et figura dans la lutte entre k 
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parlement et la cour pour l'enregistrement de quelques 
édita de finance. Sa conduite lui ayant aliéné les membres 
de son parlement, il finit par donner sa démission , fut 
nomme conseiller d'État, puis conscillcrgardc des sceaux, 
et mourut le 20 janvier 1780. 

BASTARD (DoMiMQiE-Fiusçois de), de la même 
famille que les précédents, chanoine de Lectoure et vicaire 
général du diocèse de Lomhcz, fils de Pierre de Bastard, 
comte d'Estang, naquit à Nogaro (tiers) en 1747; forcé, 
par le décret rendu contre les prêtres insermentés, de 
quitter la France, il s'embarqua le 19 avril 1703 sur le 
bâtiment neutre génois N. D. de la Garde. Une heure 
après, la lempéte jette le navire sur les cotes de Provence. 
Bas tard cl trois autres prêtres sont arrêtés comme prê- 
tres fugitifs et condamnés à mort. L'abbé de Bastard, des- 
tine à périr le premier, parla au moment de son exécu- 
tion avec tant de force de la violation des droits qui 
auraient dû protéger les naufrages , et en même temps 
avec tant de résignation sur le sort qu'il allait subir, que 
le commissaire de la Convention nationale n'osa faire exé- 
cuter les trois autres condamnés. Ils furent reconduits en 
prison et recouvrèrent la liberté après l'occupation de 
Toulon par les Anglais. 

BASTARD (Fiusçois-DoJiiNmuB), baron de St.-Dcnis 
en Agenois, ne en 1736, fut emprisonné en 1793 comme 
royaliste, et mourut en 1804, après avoir été grand maî- 
tre des eaux et forêts de Guiennc , Béarn et Navarre 
réunis. Il a laissé manuscrit un Traité atr le difficilement 
et h ternis des landes. 

BA8TE (Picbrr) , colonel de la marine de la garde 
impériale et contre-amiral français, né à Bordeaux, le 
11 novembre 17G8, entra dans la marine comme simple 
marin en 1781 ; passa successivement par tous les grades 
et commanda, au siège de Mantouc, la flotte sur les lacs, 
où il se distingua, ainsi qu'à celui de Mnltc en 1798; au 
combat d'Aboukir et dans l'expédition de St.-Dominguc, 
en 1801 . En 1807, il fut chargé d'équiper une flottille à 
Dantzick pour seconder les opérations du siège de Pillau, 
ou il s'en» para d'un convoi de 42 voiles, chargé de vivres. 
L'année suivante, il servit en Espagne et prit de vive 
force la ville de Jacn. Nommé, en 1809, colonel des ma- 
rins de la garde, alors employés sur terre et pour le ser- 
vice des flottilles, il s'empara de l'île de Muthcitcn et pré- 
para ainsi, par ce succès, la célèbre victoire de Wagram. 
De retour en Espagne, il fut nomme gouverneur de 
Lorca, et parvint, par la prise delà ville d'Almanza. à 
chasser les brigands qui infestaient cette contrée. En ré- 
compense de ses services, Napoléon l'élcva à la dignité de 
comte de l'empire, le 15 août 1809, et de contre-amiral 
en 1811. Il continua de se distinguer comme général de 
terre, surtout dans la campagne de France en I8U, où il 
fut tué au combat de Brietme, à l'Age de 46 ans. 

B ASTER (Jossk), médecin et botaniste, né à Ziericzée 
en Hollande en 1711, a laissé un grand nombre d'ouvra- 
ges sur l'histoire naturelle et la botanique. Nous citerons 
•es Observations sxir les animalcules et les plantes marines, 
en latin, Harlem, 1759-65, in-4» ; Sur la génération des 
animalcule» dans l'intérieur des plantes, en hollandais, 
ibid., 1768, in-8*; Principes de botanique suivant Linné, 
en hollandais, Harlem, 1768, in-4* ; plusieurs Disserta- 
titms dans les Transactions philosophiques, et dans les Mé- 



moires des Académies de Harlem et de Ftessingue. Il mou- 
rut en 1775. 

BA8TERI8(Cajétas-Pompée), chanteur célèbre, né à 
Bologne , fut au service du roi de Sardaigne depuis 
1730 jusqu'en 1740. 

BA8TI AM, italien, chanoine de Brcslau et savant 
éclairé, mort a Potsdain, en 1787, était un de ceux qui 
formaient la société intime du grand Frédéric. 

BASTIANINO (Sébastien Filippi, plus connu sous 
le nom ne), l'un des peintres les plus célèbres de l'école 
de Fcrrare, est aussi nommé le Gruttelh, parce qu'il fai- 
sait un fréquent usage de carreaux , en italien gratta, 
pour copier les tableaux en les réduisant à de plus petites 
proportions. Né vers 1523, à Ferrarc, il fut initié de 
bonne heure dans les pratiques de son art par C. Filippi, 
son père, bon peintre lui-même; mais l'ayant entendu 
parler avec admiration des ouvrages que Michel- Ange ve- 
nait d'exécuter au Vatican, il le quitta furtivement pour 
venir prier Michel-Ange de le recevoir au nombre, de ses 
élèves. Bastianino profita si bien de ses leçons et de ses 
exemples, qu'en peu de temps il devint l'un de ses plus 
heureux imitateurs. I>c retour à Ferrarc, il enrichit cette 
ville de ses productions. Son principal ouvrage est le Ju- 
gement dernier, fresque dont il décora le chomr de la ca- 
thédrale, et qui lui coûta trois ans de travail. Bastianino 
mourut dans sa patrie, en 1602. Parmi les autres ou- 
vrages de ce grand artiste, on cite une Assomption dans 
le palais du gonfalonier , une Résurrection du Christ , à 
Saint-Paul, et un lioau Crucifix dans l'église de Jésus. 

BASTIDE (Ferdinand), jésuite espagnol du 16« siècle, 
défendit la cause de son ordre dans les congrégations de 
auxiliis, et fut ensuite professeur de théologie à Vallado- 
lid et chancelier de l'université. 

BASTIDE (Philippe), bénédictin de la congrégation 
de Sl.-Maur, né à Sl.-Benoit-du-Sault, dans le diocèsede 
Bourges, en 1620, mort à St. -Denis le 23 octobre 1690, 
a laissé quelques opuscules sur lesquels on peut consulter 
la Bibliothèque de la congrégation de St.-Maur, par dora 
le Cerf. 

BASTIDE (Lous), théologien, est auteur de Panégy- 
riques dont Fléchier faisait cas, et d'une Réponse au livre 
dciuricu Dcl'accomplissemcntdcs prophéties, 1706, 2 vol. 

BASTIDE (Jean-Baptiste), fils de réfugiés français, 
ancien magistrat de Berlin, de l'Académie de cette ville, 
est mort à Paris le I e ' avril 1810, âgé d'environ 63 ans. 
Il s'était adonné à l'étude du vieux langage français et des 
étymologies, et avait travaillé pendant quarante ans à une 
édition de Montaigne; il a légué ses manuscrits et toute 
sa fortune à la Bibliothèque de Paris. 

BASTIDE (Jean-François de), écrivain très-fécond, 
né à Murseille le 15 mars 1724, mort à Milan, le 4 juil- 
let 1798, est auteur de beaucoup de romans oubliés et de 
divers recueils littéraires cl moraux, le Nouveau Spec- 
tateur, 1758; l'Élixir littéraire, 1766; te Pt nscur, 1766. 
Il a commencé en 1757 le Choix des anciens Mercures, et 
rédigé pendant plusieurs années la Bibliothèque univer- 
selle des romans. 

BASTIDE ( Marc Antoine de i.a), né à Milhaud, en 
Boucrgue, vers 1624, vint de bonne heure à Paris, fut 
choisi en 1652 pour être secrétaire d'ambassode en An- 
gleterre, et y demeura 7 à 8 ans. On fut si satisfait de ses 
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talents pour les négociations, qu'il y fut renvoyé seul en 
1002, et y accompagna depuis le marquis de Ruvigny. 
Il fil deux réponses à Bossue! sur son Exposition de la 
doctrine de l'Église catholique; traduisit le livre de Ra- 
tramne, Du corps et du sang dcJ. C. Il était ancien de 
Charcntoii lors de la révocation del'édit de Nantes, et fut 
relégué h Chartres. Ses protecteurs lui firent ohtenir en 
4087 un congé pour passer en Angleterre j il profita de 
ce repos pour retoucher de nouveau et achever la ver- 
sion des psaumes de Conrart et pour composer diverses 
pièces de controverse contre Pélisson , qu'il désignait 
comme auteur de VA vit aux réfugiés, et mourut le 4 mars 
170*, fige de 80 ans. 11 a laissé un Traité de l'Eucha- 
ristie. 

BASTIDE (Marc), né à St.-Bcnoil-du-Sault, en 
Berry, ahhé de St.-Aiiguslin de Limoges et maître des 
novices, visiteur de France et prieur de St.-Rcmi de 
Reims, etc, mourut le 7 mai 1608. On a de lui, entre 
autres écrits : Traité de la manière d'étctvr les novices ; Le 
carême bénédictin ; Traité de l'esprit de la congrégation de 
St.-Afaur. 

BASTIDE (JcavFra.vçois de), né à Marseille, le 
15 mars 1724, est mort le 4 juillet 1798; il n publié des 
Variétés historiques, littéraires, galantes, Paris, 1774. 

BASTIDE. VoyrsCHINlÀC. 

BASTIDF.-GBAMMONT, parent et filleul deFual- 
dès, exécuté le 3 juin 1818 à Alhy, comme assassin de ce 
magistrat. Voyez FU ALDËS. 

BASTIE (ne la). Voyez LABASTIE. 

BA8TIEN (Jean-François), né à Paris en 1747, 
se livra au commerce de la librairie, dans lequel il 
montra plus d'intelligence que de véritable instruction. 
On lui doit une traduction nouvelle, ou plutôt revue, des 
Lettres d'Héloise et d'Abailard, 1782, 2 vol. in-8» et in-l 2 ; 
la A'omiW/c Maison rustique, 1798, 3 vol. in-4"; Xouveau 
Manuel du Jardiuitr, 1807 , 2 vol. in-l 2. Les auteurs 
dont il a donné des éditions assez soignées sont : Apulée, 
Aned'Or; Montaigne, Charron, Boilcau, Rollin , Rabe- 
lais, la Bruyère, Buffon. Sterne, Scarron, d'Alembcrt, 
Plutarque (traduction d'Amyot) , Lucien (traduction de 
Bclin de Ballu), etc. Ce laborieux édil. est mort en 1824. 

BA8TINGIIS (Jérémie), professeur de théologie 
flamand, mort à Leyde en 1598, est auteur d'un Com- 
mentaire sur le catéchisme de Ucidellierg. 

BASTIOU (Yves), né le 15 mai 1751, à Pontricux 
en Bretagne, fut d'abord principal du collège de Tréguier, 
quitta son pays à 3(1 ans, pour entrer cher, les chanoines 
réguliers de Sic. -Geneviève, resta à Paris pendant la ré- 
volution, fut quelque temps aumônier de l'IIotcl-Dieu, 
après le concordat de 1802, et ensuite un des aumùnicrs 
du Prytanéc depuis Lycée impérial et Louis le Grand, où 
il est mort le 8 mai 1814. Il a donné une Grammaire de 
l'enfance, une autre de l'Adolescence ; un Manuel chrétien 
des jeunes demoiselles, et un autre des étudiants. 

BASTON (Josqi i>), compositeur flamand, qui vivait 
en 1554, et qui a quelquefois été confondu avec Josquin 
des Prcz. Il y a des motets de Baston dans les concert us 
mm. quatuor, octo. vue., Augsbourg, 1845; et un motet 
dans la collection publiée à Louvain, 1859. 

BASTON (Robert) , poêle lauréat et orateur public 
à Oxford, né dans le 13- siècle à Notlingham comte 



d'York, était prieur des enrmes à Scarborough. Edouard 
l'ayant emmené avec lui dans son expédition contre les 
Écossais en 1504, il fut fait prisonnier, forcé déchanter 
les succès des vainqueurs, et mourut vers 1510. On cite 
de lui : l)e Scolia- gurrris tw»ï«,dcs écrits théologiques, des 
comédies, des tragédies, en anglais. 

BASTON (Philippe), frère du précédent, religieux de 
l'ordre des Carmes, mort vers 1520, est auteur de plu- 
sieurs ouvrages ascétiques. 

BASTON , bénédictin anglais de Saint-Édmond de 
SulTolk, vers 14IO, a composé un Catalogue des écrivains 
ecclésiastiques et Vl/istoire de son monastère. 

BASTON (Gullaime-André-René), savant ecclé- 
siastique, né le 29 novembre 1741 n Rouen, recul la prê- 
trise en 1760 à Angers, où il professait la philosophie, 
eut ensuite une chaire de théologie à Rouen, et devint 
plus tard membre du chapitre de cette métropole. Il se 
montra l'un des plus ardents adversaires de la constitu- 
tion civile du clergé, contre laquelle il publia plus de 
vingt brochures en moins de quinze mois. Condamne à 
la déportation pour n'avoir pas voulu prêter le serment, 
il se réfugia en Angleterre, puis dans les Pays-Bas, d'où le 
succès des armes françaises le poussa jusqu'à Coesfcld. Il 
revint en France en 1 802 après le concordat, fut nommé suc- 
cessivement vicaire général, chanoine, doyen du chapitre 
de Rouen, et accompagna son archevêque, le cardinal Cam- 
bacérès, au concile de 1811. Nommé à Pévëché de Séez, 
Baston n'accepta ce siège qu'après la mort du titulaire. 
Le pape lui ayant refusé, même alors, l'institution cano- 
nique, il n'en administra pas moins le diocèse en vertu des 
lettres de vicaire général que lui octroya le chapitre ; mais 
il fut exposé à de nombreuses contrariétés , et lorsque, 
après la restauration, l'on eut nommé un nouveau titulaire 
à révéché de Séez, il revint prendre son rang parmi les 
les chanoines honoraires de Rouen, cl mourut à St. -Lau- 
rent, le 26 novembre 1825. Ses principaux ouvrages 
sont : Réclamations pour l'Eglise de France et pour la vé- 
rité contre l'ouvrage de Af. le comte de Afaistre intitulé : 
Du pape, et contre la suite intitulée : De l'Église gallicane 
dans son rapport avec le souv. pontife, Paris, 1821-24, 

2 vol. in-8° ; Antidote contre les erreurs et la réputation 
de /'Essai sur l'indifférence en matière de religion (de 
l'abbé de la Mennais). Paris et Besançon, 1823, in-8% 
12' édition , 1825. 

BASTOUL (Loris), général français, né à Montolieu 
en Languedoc, le 13 août 1753. Ouvrier dans une ma- 
nufacture, il s'engagea à 20 ans dans le régiment de Vi- 
varat's infanterie qui fut licencié en 4790 pour cause 
d'indiscipline. Basloul se fixa à Bélluinc, y fut nommé 
commandant de la garde nationale , puis chef d'un ba- 
taillon de volontaires nationaux avec lequel il assista à la 
défense de Lille en 1792. Devenu général de brigade, ils* 
fit remarquer aux sièges dcLandrccics et du Quesnoy , au 
passage du Rhin eu 1796, et aux batailles dcWurtzbourg, 
dcFricdlicrg, dcSalzbach, dcNcuuicdcldc Land.-hut, où 
il pénétra le premier dans la place avec sa brigade, après 
avoir enfoncé la porte. Nommé général de division, il 
commandait sous Morcau à la bataille de Hohcnlinden, le 

3 décembre 1 800, et concourut à la victoire ; mais atteint 
d'un boulet h la jambe , il fut transporté à Munich et y 
mourut le 3 janvier 1801, ayant obstinément refusé de 
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se laisser amputer, voulant, disait-il, vivre ou mourir en 
entier. 

MASTVnCR (Jean), médecin anglais, né en 1593 & 
Wrilllc, dans le comte d'Essex, publia, vers 1624, à 
Lcydc, Elenchus rctiginuis papisticœ, et à la suite Flagel- 
him pontifiât, ouvrage qui souleva contre lui tout le haut 
clergé d'Angleterre, et le fit condamner à une amende et 
à une dure prison. Il aggrava ses torts aux yeux du clergé 
par son Aixtlogeticus adprtesutes auglicanos, 1636, in-8", 
et sa Aîouvette Litanie, ouvrage pour lequel il fut con- 
damné à avoir les oreilles coupées , à être mis au pilori 
et à garder prison perpétuelle. Celte sentence , qui fut 
exécutée, ayant révolté tout le monde, il fut rappelé à 
Londres, et y rentra comme en triomphe, chargé de fleurs 
et de présents. On ignore l'époque de sa mort. 

BA8UEL (François), curédcGrandvillersen Franche- 
Comté, est auteur de Sermon* familiers $ur les Évangiles, 
Grandvillcrs, 1561, I vol. in-8«. 

BANZKO (Godilas), chanoine de Poscn , vivait vers 
la On du treizième siècle, et a laissé des Annales de la 
grande Pologne. Sa chronique commence à l'année 4227, 
elle a été imprimée dans la collection de Sommcrsberg. 

BATACC11I (Dominique), néàLivotirne en 1749, a 
{►ublié un recueil de Novelle sous le nom du père Atha- 
oasc de Veroccuio, et un poème en douze chants appelé 
Zibaldone. Beaucoup d'Italiens considèrent ses produc- 
tions comme des libelles diffamatoires, et reprochent à 
l'auteur les obscénités odieuses qu'il a semées dans ses 
vers. Batacehiest mort en 1802. Son recueil a été tra- 
duit en français, par Louet de Chaumonl, avocat, sous le 
titre de Nouvelles aidantes et critiques, Paris, 1805. 

BATALL1ER (Jean), religieux dominicain à Lyon, 
revit avec F. Julien, de l'ordre des auguslins, la traduc- 
tion française de la Légende dorée, 1746, in fol., et y joi- 
gnit la Légende des saints nouveaux qui ont étéjtris et colli- 
gésdel'historialAc Vincent de Bcauvais, 1747, in-fol. 

BATALUS. Voyez BATTALUS. 

BATE ou BATUS (Jean), théologien du 15" siècle, 
né dans le Northumberland , reçu docteur à Oxford , fut 
prieur du couvent des carmes à York , et mourut en 
1429. Il est auteur d'un Cotnpendium lagiea* cl de Traités 
de théologie. 

BATE (George), médecin à Maid's Norton, dans le 
comté de Buckinghamen 1608, fut reçu docteur à Oxford, 
s'établit à Londres, et devint médecin de Charles I", de 
Cronmell et de Charles II. Il mourut en 1669. Son prin- 
cipal ouvrage est un Périt de la rébellion , publié en latin 
sous le titre de Elenchus mot au m , etc., Paris, 1649, 
in-12, réimprimé plusieurs fois, traduit eu anglais et en 
français; Observations tarie rachitis des enfants, Londres, 
1668, in-8»; la Haye, 16*2, in-4»; Apologie de Otar- 
ies /», ibid., 1647 et 1648, in-4». 

BATE (George), auteur d'un livre intitulé les Vies, les 
Actions et l'exécution des principaux auteur* et provoca- 
teurs de l'horrible meurtre de Ckarlesl rt , l.ond., 1661, in-8». 

BATE (Henri), écrivain anglais, a donné , vers la fin 
du 18» siècle, quelques comédies au théâtre. Il est plus 
connu pour avoir rédigé un Journal ministériel , et plus 
encore pour des querelles fréquentes , qui , bien qu'il fût 
ecclésiastique, lui firent mettre souvent l'épée à la main. 
Ses pièces sont intitulées : Henri et Emma, 1774 ; les 
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Candidats rivaux, 1773 ; le Maure blanchi, 1776 j la Flè- 
che de lard, 1778. 

BATE (Jiiks), disciple de Jean Hulchinson, est au- 
teur de plusieurs écrits en faveur du système de son maî- 
tre, cl d'un Dictiontutire anglais et hébreu; mort en 1771. 

BATECIJNBE ou BADECOMIIE (Guillaume) , 
mathématicien anglais du 15* siècle, a donné : De splitrâ 
solidd, eo}uyirâ ; De operatione astrolahii, etc. 

BATELIER ou BATI1E1.TER (Jacques le), avo- 
cat au présidial d'Évreux, et bon jurisconsulte du 16* 
siècle, a laissé des Commentaires sur la coutume de Nor- 
mandie , imprimés avec ceux de Basnage , Itoucn , 1 776, 
2 vol. in-fol. 

BATF.MAN (Thomas), médecin anglais, élève du doc- 
teur Willan et dépositaire de ses manuscrits, s'occupa 
comme lui d'une manière spéciale désaffections cutanées. 
Il exerça l'art de guérir à Londres, où il fut médecin d'un 
dispensaire et de l'hôpital consacré aux maladies fébriles. 
Il mourut à Whithy, ville du comté d'York , le 9 avril 
1821, Agé de 43 ans. Son grand ouvrage sur les maladies 
de la peau est intitulé : Delineatwns of the cutaneotts dis- 
euses, Londres, 1817, in-4°, avec 70 planches coloriées. 
Batcman a aussi publié sur les mêmes maladies un traité 
plus abrégé, qui a été traduit en français par M. G. Ber- 
trand, sur la 5 e édition anglaise avec le litre suivant : 
Abrégé pratique des maladies cutanées, Paris, 1820, in-8°. 

BATEN (Henri) . né à Malincs et appelé par qucl- 
ques-uns Henricus de M allai» , vivait vers la fin du 13* 
siècle, fut chanoine et chantre de la cathédrale de Liège, 
el a publié: Spéculum divinorvm et naturalium quo- 
rumdam. 

BATES (Guillaume) , théologien anglais , presbyté- 
rien, né en 1625, mort à Londres en 1699, très-cslimé 
pour son esprit de conciliation et de tolérance. Ses Ser- 
mons ont été recueillis en un vol. in-fol. Il a été lui- 
même l'éditeur de Vite selectorum aliquol virorum qui 
doclrindfdignit. autpietate inelaruire, Londres, 1 68 1 ,in-4°. 

BATES (Jean), musicien et organiste anglais , naquit 
en 1740 à Halifax, dans le comté d'York, et mourut le 
8 juin 1799 , directeur de l'hôpital de Grecnwich. En 
1784 il fut chargé de la direction de l'orchestre dans la 
célébration de l'anniversaire de Handcl à Westminster, 
et organisa le concert de musique ancienne en 1776, 
qu'il dirigea jusqu'en 1793. On a de lui : Pharnace, 
opéra, quelques opérettes , et six sonates pour piano. — 
Sa femme Sara Bâtes (miss Harrop), élève de Saccbini , 
fut une cantatrice de grand renom. 

BATESON (Thomas), organiste de la cathédrale de 
Chester en 1600, nommé en 1618 organiste et maître 
des enfants de chœur de la Trinité à Dublin ; il a publié 
en 1614 un recueil de Madrigaux , à 3 , 4 , 5 et 6 voix. 

BAT II E (Guillaume) , né à Dublin en 1564, étudia 
a Oxford, à 30 ans abjura le protestantisme , quitta son 
pays cl se fit jésuite en Flandre vers 1596. Il voyagea 
quelque temps en Italie et en Espagne, fut nommé direc- 
teur du séminaire irlandais de Salaniiiuque, et mourut à 
Madrid le 17 juin 1614. Il a laissé : introduction à l'art 
musical, Londres, 1584; Janua lingnarum, Salaman- 
que, 161 1, livre fort curieux; institution des principaux 
mystères dé la foi; Préparation pour le sacrement de Pé- 

TOME II. — 14. 
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ItATUILDE. Voyez BATILDE. 

RATUORI. Voyei BATTORI. 

BATBL'RST (Ralph), médecin , poète et théologien 
anglais, ne en 1630, dans le comté de Norlhampton. 
étudia la théologie à Oxford, et devint mcmbrc'du collège 
de la Trinité en 1640; mais il s'attacha bientôt h l'élude 
de la médecine, où il fit des progrès rapides. 11 fut nommé, 
sous le gouvernement de Croiuwcll , médecin de la ma- 
rine. La Société royale de Londres le compte au nombre 
de ses fondateurs , et [le choisit pour son président en 
1688. Après la restauration, il abandonna la médecine 
pour prendre les ordres sacrés. Il fut nommé successive- 
ment chapelain de Charles II, président du collège de la 
Trinité d'Oxford, doyen de Wells en 1670, et vice-chan- 
celier de l'université d'Oxford en 1073. En 1691, le 
roi Guillaume Payant nommé évéque de Bristol, il refusa 
cet évéché. Il mourut aveugle, en 1701, âgé de 84 ans. 
On a de lui : Prakelwnet trc$ de rttpiratione , Oxford, 
1634; Nouvelles de l'autre monde, en anglais, Oxford, 
1651, in-4". Cet écrit singulier est une narration de la 
délivrance miraculeuse d'Anne Creen , qui, après avoir 
été pendue à Oxford, le 14 décembre 1650, pour crime 
d'infanticide, fut rappelée à la vie par les soins de l'au- 
teur et du docteur Willis, son ami ; des Poésie» latinet, 
insérées dans les Analccta musarum anglicanarum. Ses 
meilleurs écrits ont été imprimés sous le titre de BetUt 
littéraires (Literary reinaiiu), à la suite de sa Vie, par War- 
ton, 1761, in 8°. 

BATUUR8T (Allé*), gentilhomme anglais, né à 
Westminster en 1684, fut, en 1703, membre du parle- 
ment et du parti des torys , qui le porta dans la cham- 
bre haute en 171 1 . Il s'opposa constamment aux mesures 
de la cour, fut ensuite appelé au conseil privé et nommé 
trésorier du prince de Galles. 11 mourut en 1775, à 
91 ans. 

BATBUBST (Henri, comte), fils du précédent, grand 
chancelier d'Angleterre , né en 1714, mort à Londres en 
1794, a publié en anglais : Tfuorie dé l'évidence, qui a 
servi do base au juge Huiler, pour l'introduction à la loi 
Aisi jiriiu,eic. 

BATUURST (lord Benjamin), né en 1784, à Lon- 
dres, fut dès sa jeunesse destiné à la diplomatie. Une 
mission lui ayant été confiée auprès delà cour de Vienne, 
en 1809, il revenait de cette capitale avec des dépêches 
d'une grande importance, lorsqu'il disparut tout à coup, 
à son passage près de Hambourg, au moment où il allait 
s'embarquer pour l'Angleterre. Tout nnnonce qu'il fut 
assassine. On ne trouva d'autres traces de sa disparition 
qu'une partie de ses vêtements restée sur les bords de 
l'Elite. — La jeune et belle miss Batii RST,qni périt si mal- 
heureusement à Rome, où clic se noya dans le Tibre, le 

10 mars 1824, élail de la même famille. 
BATUYARI (Ciiahles-Joseph, prince de), né en 

Hongrie en 1697, attira l'attention du prince Eugène par 
sa conduite à la bataille de Pclerw aradiu (1716), et aux 
sièges de Ternes war et de Belgarde. Après avoir été 
quelque temps attaché à l'ambassade de ConsLmliuoplc , 

11 accompagna comme général le prince Eugène sur le 
llbiu en 1734 ; puis appelé à l'armée de Turquie sous 
Khevenhullcr, il se distingua à Rudawatz et à Cornia, 
en 1757 et 1738. Ministre plénipotentiaire à Berlin, rap- 



pelé et mis à la télé de la cavalerie contre les 
en 1741 ; après la prise de Prague, il suivit Nadasty en 
Bavière et devint gouverneur de ce pays. Après avoir, 
réuni au prince Charles, forcé Frédéric II à évacuer 
Prague et toute la Bohême, Bathyani, devenu fcld-maré- 
chal, envahit une troisième fois l'électoral, prit Dingel- 
fingen et remporta la victoire de Pfaffcnhofcn. H fit en- 
suite la guerre dans les Pays-Bas, se trouva à la bataille 
de Raucoux et de Lawfcld, le 2 juin 1747, et abandonna 
la carrière militaire à la paix d'Aix-la-Chapelle. Marie- 
Thérèse l'elcva à la dignité de prince , le nomma con- 
seiller intime, cl lui confia l'éducation de l'archiduc Jo- 
seph. Bathyani mourut à Vienne le 15 avril 1772. 

BATUYA1MI (le comte Ignace de), de la même fa- 
mille, né le 50 janvier 1741 dans la Hongrie, évéque de 
Wcissenbourg en 1781, protégea les sciences, forma une 
bibliothèque précieuse, fit construire, en 1796, un obser- 
vatoire à Carlsbourg.ct le fournit de tous les instruments 
nécessaires. 11 est mort le 17 novembre 1798. On lui 
doit , outre une traduction latine du Manuel de Bcuvelet 
et la première édition des OEuvres du B. Gérard, évéque 
de Cbodna : Retponsa ad duhia anouymi advenus priai- 
legium S. Steplumi, etc., sous le nom d'Adamant Palla- 
diut; Letje» ecclesiaslicœ regni l/ungarut, etc., 1785. 

BATHYCLËS, sculpteur grec de Magnésie, construi- 
sit pour la ville d'Amyt-lée un trône où toute l'histoire 
fabuleuse de la Grèce était représentée eu bas-reliefs, et 
dont Pausanias fait la description la plus brillante. 

BATHYLLE, natif d'Alexandrie, rival de Pylade, et 
l'un des plus célèbres pantomimes de l'antiquité. U ex- 
cellait dans les sujets riants cl voluptueux. Plusieurs ac- 
teurs anciens ont porté ce nom de Bnthyllc. 

BATUYLLE, jeune homme de Samos, fut aimé du 
tyran Polycrate et d'Anacréun. 

BATILBE (sainte),épousc de Clovis H, roi de France. 
i\ée en Angleterre, elle avait été enlevée par des pirates 
qui In vendirent en France et était devenue l'esclave d'Ar- 
chamboau , maire du palais , qui la douna en 649 pour 
femme au jeune Clovis sou souverain. Après la mort du 
roi, Batilde prit les rênes du gouvernement , qu'elle tint 
pendant dix ans, s'occupa d'abolir l'esclavage, de réfor- 
mer l'Église. Les grands s'élant eufin lassés d'être sans 
autorité, Batilde fut forcée en 665 do se retirer dans le 
monastère de Chcllcs qu'elle avait fait bâtir et où elle 
mourut vers la fin de janvier 680. 

BATI8T1N (Jean Baptiste STRUCK, connu sous 
le nom de ) , Allemand d'origine , né à Florence , mort à 
Paris le 9 décembre 1753, ordinaire de la musique du 
duc d'Orléans et de l'Opéra , fut avec Labbé le premier 
qui joua du violoncelle à l'Opéra. U y a fait représenter 
Mvlcagre (1709), A/n/i/o la fée (171 i),Palydare (1720); U 
a écrit pour la cour d'autres ballets et opéras ; on a aussi 
de lui quatre livres de cantates, 1706-1714; et un Re- 
cueil d'airs. Son talent sur le violoncelle lui avait valu 
une pension de Louis XIV. 

BATKA (Laurent), musicien , né à Lischau eu Bo- 
hême, en 1705, directeur de musique de plusieurs église 
de Prague, où il est mort en 1759 , cul cinq fils qui eu- 
rent de la réputation comme musiciens. — Wenceslas, 
né à Prague le 14 octobre 1747, excellent ténor et basso- 
niste, musicicu de chambre de l'éveque de Breslau. — 
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Martin, violoniste, successeur de son père dans ses fonc- 
tions de directeur, et mort en 1779, a laissé manuscrits 
des concertos et des études pour violon. — Michel , ex- 
cellent violoniste, né le 39 septembre 1755. — Astoinb, 
habile chanteur, ne le 21 novembre 1759, musicien de 
chambre de l'évéquo de Brcslau. 

B ATM AN HO N , controversista anglais, mort le 16 
novembre 1531, écrivit, contre Érasme et Luther, deux 
ouvrages qu'il rétracta par la suite. On a encore de lui : 
Commentaire sur les Proverbes de Salomon et le Can- 
tique des cantiques ; un Traité du mépris du monde; des 
Institution** novitiorum, etc. 

BATON (Henri), dit Bâton l'ainé, né à Parts vers 
1710, virtuose sur la musette qui était alors en vogue 
en France , a fait graver 3 livres de tonales et deux de 
duos pour cet instrument. 

BATON (Charles), dit le Jeune, virtuose sur la vielle, 
mort en 1758, a pris la défense de l'auricnne musique 
dans une brochure intitulée : Examen de la lettre de 
M. Rousseau sur la musique française, 1754; il a donné 
aussi dans le Mercure, octobre 1757, un Mémoire sur la 



BATON! (Pompeo) , peintre gracieux et plein d'ex- 
pression, né à Lucques en 1708, mort à Rome en 1787, 
peut être regardé comme le restaurateur de l'école ro- 
maine moderne. Parmi ses tableaux répandus dans les 
églises d'Italie, on cite à Rome le St. Celte et la Chute de 
Simon Je Magicien. 

BATOL. Voyez BATU. 

BATRACUUS, architecte, né à Laccdcmonc, éleva 
avec Sauras ou Sauras, son compatriote, un des temples 
renfermés dans les portiques d'Octavie. Ils voulaient 
s'immortaliser en élevant cet édifice à leurs dépens, 
dans l'espérance d'y graver leurs noms. On leur en re- 
fusa la permission , et ils imaginèrent alors de sculpter 
dans les ornements des colonnes des lézards et des gre- 
nouille*, dont les noms en grec répondent à ceux de Sau- 
ras cl de Ba traduis. 

BAT8CH (Al-o. -Jean-George-Charles) , naturaliste, 
né le 28 octobre 1761 à léna, y fonda la Société pour 
l'avancement des sciences naturelles, et en fut le directeur 
jusqu'à sa mort, arrivée le 29 septembre 1802. Parmi 
ses nombreux ouvrages nous citerons : ElencJtus fungo- 
rum, Mnpdebourg, 1783-84; Analyse liota nique des (leurs 
des divers genres de piaule* {en allemand), Halle, 1790, 
in-4"; Tabula affinilatum regni vegetabiHs , 1 804 ; | Bota- 
nique des dames , 1805, in-8", traduit en français par 
Bourgoîng, Weimar, 1799, in-8". 

BATT (BARTnELEVi), né dans la ville d'Alost, en Flan- 
dre, en 1515, s'adonna au luthérianismc, essuya les per- 
sécutions de l'inquisition espagnole, et fut obligé de s'en- 
fuir en Allemagne. Il s'établit à Rostock, et y mourut en 
1559; il a laissé un ouvrage de morale : De acemomid 
Chrisliand Sbri II, Anvers, 1558, in- 12. 

BATT (Lievin), fils du précédent , né à Gand , en 
1545, suivit son père a Rostock , et acheva ses éludes à 
Wittenberg, sous Mêla nch ton ; il obtint dans cette 
université le grade de maître es arts, en 1 559. De retour 
à Rostock, il y enseigna les mathématiques : mais forcé 
de quitter cette ville, à cause de la guerre et de la peste, 
U se rendit en Italie, et fut promu à Venue au grade de 



docteur en médecine. Lorsque lu paW fut rétablie, il re- 
tourna à Rostock , cl y obtint une chaire de médecine, 
qu'il remplit pendant vingt-cinq ans : il mourut en 1 591 . 
H a écrit : t'pisMœ aliquot tnedka tractantes, insérées 
dans les Miscellanea de Henri Smctius, son neveu, Franc- 
fort, in-8». 

BATT (Charles), depuis 1593 jusqu'en 1588, méde- 
cin de la ville de Dordrecbt, a traduit de l'allemand et du 
français plusieurs ouvrages, entre autres, le Liere de Mé- 
decine, dcWirtsung, la Pratique de la Chirurgie, dcGuil- 
laume, et la Chirurgie, d'Ambroise Paré. 

BATT (Jacqles), eu 1500, secrétaire de la ville de 
Berg-op-Zoom , était un homme savant, et jouissait de 
l'estime d'Érasme, qui lui a adressé plusieurs lettres, im- 
primées dans sa Correspondance. Les premières sont de 
l'an 1498, et les dernières de 1500. 

BATT (Corneille), médecin, fils du précédent, na- 
quit à Vccrc, en Zélande, vers l'année 1470; il a écrit 
plusieurs ouvrages, entre autres une description du monde, 
sous le titre de Wereldltschrijving, 1512, rare. 

BATTAGLIA (François), sénateur vénitien, su 
montra un des plus chauds partisans de la révolution 
française, et, en 179t»,proposa au sénat une alliance entre 
les deux républiques. Il fut un des commissaires envoyés 
a Bonaparte, lutta avec Pesaro en favenr des Français, 
et mourut à Venise en 1799, quelques mois après l'occu- 
pation de cette ville par les troupes autrichiennes. 

BATTAGLIA , colonel des gardes d'honneur du 
royaume d'Italie, mourut à Smolenskcn 1812, par suite 
des fatigues essuyées dans la retraite de Moscou. 

BATTAGLINI ( Marc) , évoque de Nocera, puis de 
Ccsène, né le 25 mars 1G45, mort le 19 septembre 1717, 
est surtout connu par son htoria unieersatedi tutti i con- 
eilj, Venise, 1714; et par les Annalidel sacerdozio, An- 
cône, 1742, 2 vol. in-fol. 

BATTALUS, joueur de flûte d'Éphèsc , célèbre par 
sa mollesse. Le poêle Antiphane, qui vivait vers l'an 400 
avant J. C, avait fait une comédie sur lui, ce qui fit que 
son nom devint proverbe. 

BATTARA (J. -Antoine), ecclésiastique, médecin et 
botaniste italien, mort en 1789 à Riinini, où il était curé, 
est auteur de Fungorum agri Ariminensis historia, ou 
Histoire des champignons, Facnza, 1759, in-4", avec 200 
figures; cet ouvrage est estimé; Praclica agraria distrib. 
in diahg., Rome, 1778; Lettre sur l'histoire naturelle, 
Rimini, 1774, in-4». 

BATTEL (André), voyageur anglais, né vers 1565 
dans le comté d'Essex, s'embarqua, le 20 avril 1589, à 
Londres sur un navire marchand qui faisait voile pour le 
Rio de la Plata. Après un voyage difficile , contrariés par 
le vent, manquant de vivres, les Anglais gagnèrent une 
lie du port de Saint-Sébastien où est aujourd'hui Rio- 
Janciro. Des sauvages s'emparèrent de Batte! et de quatre 
de ses compagnons, et les menèrent aux Portugais. Baltcl 
fut envoyé captif dans un fort sur les rives du Couanza ; 
puis, après une tentative d'évasion, traîné à Loanda, mis 
au cachot pendant trois mois, incorporé dans une légion 
de 400 bannis du Portugal pour aller combattre dans le 
Congo. Lors de la paix de l'Angleterre avec les Espagnols, 
alors maîtres du Portugal , Baltel voulut 
sa patrie, le gouverneur de Massangano y 
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puis rétracta ta parole; Balte! se relira dans les bois, 
parvint à se faire mettre à terre dans le port de Loango, 
y demeura trois ans parmi les nègres, et revint en Angle- 
terre s'établir à Leigb, en Essex, où il finit tranquille- 
ment sa vie. Purchas a public les Aventures de Lcigh , 
t. II, livre 7 de son Recueil. 

BATTELY (Jea>), théologien anglais du comté de 
Suffolk, mort en 1708, a publié : Antiquitates Rutupinœ 
«t Sancti Edmundnrgi. 

B ATT EN (Adrien), organiste de Sl.-Paul à Londres, 
sous Charles I** et Charles II, 1640-1080, était un bon 
harmoniste : plusieurs de ses Antiennes sont insérées 
dans la collection de Bariiard. 

BATTELX (Carlks), chanoine honoraire de Reims, 
né le 7 mai 1713 à Allend'huy, pria de Reims, où il pro- 
fessa la rhétorique à vingt ans. En 1750, il fut appelé à 
Paris, où il enseigna les humanités cl la rhétorique dans 
les collèges de Lisieux et de Navarre. Ce fut en qualité de 
professeur et au nom de l'université qu'il prononça deux 
discours latins, l'un sur fa naissance du duc de Bourgogne, 
et l'autre Degustu velerum instudiis litterarum retinendo. 
Nommé professeur de philosophie grecque et latine au 
collège royal , il remplit avec distinction cette chaire, 
qui fui supprimée quelques années avant sa mort, et rem- 
placée par la chaire d'éloquence française, que M. l'abbé 
Aubcrt, son disciple et son ami, occupa le premier. 11 fut 
admis à l'Académie des inscriptions en 1754, et entra eu 
4761 à l'Académie française. Il fut emporté par une hy- 
dropsic de poitrine le M juillet 1780. Ses ouvrages sont : 
Cours de bclles-lettret , 1774, 5 vol. in-12; une Traduc- 
tion desœuvres d'Horace, en frauçais, 1803, 2 vol. in-12 ; 
La Morale d'Êpkure , 1750, in-12; Les quatre Poétiques 
d'Aristote, d'Horace, de Vida et de Boilcau, 1771, 2 vol. 
in-8° et in-12; Histoire des causes premières, 1778, in-8'; 
Cours élémentaire à l'usage de l'école militaire, 4b vol. 
in-12; Chefs-d'œuvre d'éloquence poétique, Paris, 1780, 
in-12; Parallèle de la Henriade et du Lutrin, 1746, in-12; 
Mémoires sur l'histoire des Chinois, 1776-85), 15vol. in-4°, 
et plusieurs autres écrits, dont l'un intitulé: Traité de 
l'arrangement des mots, traduit du grec de Dcnys d'Hali- 
carnassa , est suivi d'un discours où le traducteur entre- 
prend de venger la langue française de la préférence don- 
née aux langue! grecque et latine pour les inscriptions. 
Ou lui doitincore les traductions d'Occllus Lucanus, de 
rimée de Locrcs el d'Aristote sur le Système du monde, 
avec des notes, Paris, 1768, 3 parties in-8°. 

BATTHYAN (Ignace de). Voyez BATUYANI. 

BATTIE ((ïi'illaime) , médecin anglais, né dans le 
Dcvonshirc en 1704, pratiqua quelque temps la méde- 
cine à Cambridge, à Cxbridgc et à Londres, où il obtint 
une grande réputation. Une dispute qu'il eut avec le doc- 
teur Schombcrg fut pour ce dernier le sujel d'un poème 
satirique intitulé : fa Ilattiade. Outre une édition d'iso- 
cratc, Cambridge, 1740, en 2 vol. in-8°, on a de lui : 
Traité sur la nuutie, un vol. in-4"; /Je prUicipiis animnli- 
bus CTcreiUttinnes in coll. rcg. medicontm . en 4 parties, 
1751 et 1752; Apiiorisini de vmjhvsc. et curand. marhis 



nonnullis ad prineipia animulia accommvdali , 1762. Il 
mourut en 1776. 

DATTIER (Frédéric), ministre de l'Évangile , né 
en Suisse en 1659 et mort en 1722, est auteur d'Orai- 



sons funèbres en allemand, Bile, in-8°; il a donné une 
nouvelle édition de la traduction allemande de la Bible, 
par Luther. 

BATTIE», maître d'armes à Paris, a publié une 
Théorie pratique de l'escrhnt, etc., Paris, 1772, in-8». 

BATTIFERRI (Lavre), femme poète du 16« siècle, 
épouse de Barth. Amroanati, fut célébrée par tous les 
beaux-esprits de son temps. Elle était de l'académie des 
Inlronatidc Sienne, et mourut à Florence on 1580. On 
a de cette dame : /{ primo libro délie opère toscane, in-4*. 
Ce volume, le seul qui ait paru, a été réimprimé à Naples, 
1604, in-12; / sette Salmi penitenziali trad. in ling. 
toscana. 

BATTIFERRI ( Loris ) , compositeur italien du 
commencement du 17 e siècle, est auteur de messes, de 
psaumes, de motets, de litanies et d'un Salve Begina. 

BATTIFERRO (S.-D.-Lous), maître de chapelle 
à l'église de Spiritosunto de Ferrarc, né à Urbino , vers 
la fin du 17° siècle, a publié : Bicereari a cinqueesei sog- 
getti, Ferrarc, 1719. 

BATTISUILL ( Jokatdax) , né à Londres, an mots 
de mai 1738, un des plus habiles organistes de l'Angle- 
terre, claviciniste du théâtre de Covcnt-Garden, mort a 
Islinglon, le lOdécembrc 1801 . Il a composé, pour le théâ- 
tre Drury-Lane, Alcmena, opéra, 1764 ; les Mystères d' Hé- 
cofc,dramc ; beaucoup d'hymnes et d'antiennes à plusieurs 
voix, et surtout des clioRsons qui lui firent une grande 
réputation. 

BATTISTA (Fllgose), doge de Gènes, chassé par 
son aïeul, écrivit dans son exil , en 1483, neuf livres 
Exemplorwn memorabilium, qui ont été traduits par Ca- 
mille Gilino,dc Milan. 

BATTISTA, surnommé Trovamala^ Italien , qui vi- 
vait à Louvain , en 1485, écrivit une Summa 
Conscientùt. 

BATTISTA, de Ferrarc, secrétaire du 
cule 11, écrivit plusieurs ouvrages de théologie et d'his- 
toire vers 1493. 

BATTISTA, poète latin du 15" siècle, né à Mantouc, 
de la famille Spagnuoli, el que l'on a surnommé fc Man- 
touait. Il entra fort jeune dans l'ordre des carmes; de- 
venu général de son ordre, il entreprit d'y porter la ré- 
forme, et n'ayant pu y réussir, il abdiqua pour passer 
en repos le reste de sa vie. Il mourut en 1516, Agé de 
plus de 80 ans. Ses poëmcs furent réunis en 3 vol. , Pa- 
ris, 1513, et 4 vol., Anvers, 1576. 

BATTISTA ( Ignace ), professeur de belles-lettres à 
Venise vers 1543, est auteur de: Hist. imperatorum ro- 
manorum, dont les principales éditions sont celles de Flo- 
rence et Venise, 1519, in-8°; de Origine Turcarum, et 
autres ouvrages érudils sur Ovide, Cicéron et Suétone. 

BATTISTA (Joseph), un des plus savants littérateurs 
italiens du 17 f siècle, né au royaume de Naples, se livra 
d'abord a l'étude de la théologie, s'attacha au marquis de 
Villa cl au duc d'Avellino, s'adonna ensuite dans la re- 
traite à la culture des lettres, et mourut à Naples le 6 
mars 1075. Ses Epigrammatum eenturia; , Venise, 1659; 
ses Poésies lyriques italiennes, ib., 1686, et sa Poetica, 
1676, in-12, sont estimées. On a encore de lui V Assolons, 
tragédie, Venise, 1667, des opuscules, des lettres, Bo- 
logne, 1678. 
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BATTISTI (Bartbilevi), né le 14 mai 4755 à Ro- J 

vcrcdo, petite ville du Tyrol italien, étudia à l'université 
d'Inspruck la philosophie et la médecine, et prit le doc- 
torat à Vienne. En 1784 premier médecin du grand hô- 
pital de Vienne, inspecteur des hôpitaux en Lombardic, 
conseiller du gouvernement en Dalmatie en 1804, Bat- 
tisti se relira en 1800 dans l'île de Pago, puis à Zara; 
recouvra, en 1814, son emploi de conseiller, et se retira 
ensuite à Fiume où il mourut le 6 mai 1831. 

BATTOM. Voyez BATON I. 

BATTOBI (Étiesne), prince de Transylvanie et roi 
de Pologne, né dans une condition privée, s'éleva lui- 
même au trône par ses talents et par ses belles actions. 
Élu roi de Pologne en 1570, il régna avec gloire, soumit 
Dautzig, soutint la guerre pendant 5 ans contre les Russes 
et obligea le exar à lui céder toute la Courlandc cl uuc 
partie de la Livonic. Il mourut à Grodno, le 13 décem- 
bre 1 Îi86 dans sa 54° année, des suites d'un violent accès 
de colère. 

BATTOBI (Sigismoxd), vayvodc de Transylvanie en 
150b, sous Mahomet II, et l'empereur Rodolphe H, s'u- 
nit aux vayvodesdc Moldavie cl de Valachie pour secouer 
le joug des Ollomans , et battit le grand vizir Sinan-Pa- 
cha. Il céda ensuite sa principauté à l'empereur Rodolphe, 
contre des domaines eu Silésie, avec une pension de 
50,000 ducats et le chapeau de cardinal. A peine la ces- 
non était-elle ratifiée par les États, que Baltori, travesti 
en moine, abandonna la Silésie cl s'enfuit en Pologne où 
il fit un nouveau transport de sa principauté au cardinal 
André Bat ton', évéque de Warmie, qui s'en mit en pos- 
session non sans obstacle. Michel de Valachie marcha 
contre le cardinal , qui fut battu et tué en 1500. Michel 
reçut l'iuvcsliturc de ses États , cl Sigismond s'unit aux 
Ottomans pour en recouvrer de nouveau la possession. 
11 fut vaincu et se réfugia en Moldavie; rappelé par les 
Transylvains en 1000, il céda encore une fois sa princi- 
pauté à Rodolphe et alla mourir à Prague le 20 mars ICI 3, 
dans l'obscurité et l'oubli. 

BATTOBI (Gabriel), frère du précédent, devint 
prince de Transylvanie, en reconnaissant la suzeraineté 
de l'empereur Malhias. Soutenu par les Ottomans cl les 
Tatars, il battit les troupes impériales envoyées contre 
lui pour le chasser de ses États. 11 ne tarda pas à être 
déposé par ses sujets, qui élurent à sa place Octhlem Ga- 
bor. Celui-ci se mit sous la protection du sultan Ach- 
rocl 1 er . Battori voulut traiter avec les Ottomans; mais il 
fut assassiné en sortant de leur camp, le 20 octobre 1013. 

BATTOBI (Elisabeth), nièce d'Éticnnc Baltori, roi" 
de Pologne, épouse de François Nadasty, grand seigneur 
hongrois, au commencement du 17* siècle, avail rassem- 
blé dans son château de Cseilhc, quelques jeunes person- 
nes issues de pauvres familles nobles et qu'elle traitait 
avec la plus cruelle sévérité. Persuadée qu'un bain de 
sang lui rendrait la fraîcheur de ses premières années, 
die réalisa son abominable idée, et plus de 300 jeunes 
filles furent immolées successivement en secret. Lo dis- 
parition d'une fiancée mil sur la voie de l'horrible mys- 
tère. La justice surprit les coupables en flagrant délit. 
Deux femmes d'Elisabeth curent la main droite cl la tète 
coupées; un nain qui les secondait, eut la main droite 
coupée et fut brûlé vif. Elisabeth, enfermée dans une 



prison murée de tous côtés, mourut en 1614 après y 
avoir langui pendant trois ans. 

BATTUS I", né à Théra, l'une des Cyclades, fut 
choisi par l'oracle de Delphes pour conduire une colonie 
en Libye, fonda la ville de Cyrène, régna 40 ans et laissa 
le trône à Arcésilas, son fils. 

BATTUS II. V Heureux, fils d'Arcésilas \", succéda 
à son père l'an 575 avant J. C. et tailla en pièces une ar- 
mée considérable envoyée contre lui par Apriès, roi d'É- 
gypte. 

BATTUS III, le Boiteux, fils d'Arcésilas II , monta 
sur le trône en 544 avant J. C, après que sa mèrcEryxo 
eut fait périr Laarchus frère d'Arcésilas II , qui avait 
empoisonné le roi son frère et usurpé son trône. Sous le 
règne de Battus, Démonax deMantinéc transféra au peu- 
ple la plus grande partie du |>ouvoir de la royauté. 

BATTUS IV, fils d'Arcésilas III , fut mi après lui. 
et un cinquième Batti s, fils d'Arcésilas IV, se relira clic* 
les Évespérides où les Cyrcnéciis le firent assassiner. 

BATU , BAT II Y ou BATOU , petit-fils de Gcngis- 
Kan, succéda à son père Touchy-Kan , dans le royaume 
de Captcbac, en 1223 de J. C. Il suivit le grand kan Octal 
en Chine, revint ensuite en Europe, ravagea la Pologne, 
la Hongrie, la Bulgarie, la Russie, où il séjourna dix ans 
et qu'il soumit enfin. Ses invasions recommencèrent en 
1252, cl Telboga, son lieutenant, défit le grand-duc André 
Jaroslawitz ; mais la mort de Balu, arrivée en 1255, mit 
fin à ses conquêtes ou plutôt à ses ravages. 

BATUBIS, roi des Ibères, peuples des rives du Pont- 
Euxin, introduisit le christianisme dans ses États vers 
l'an 527 de J. C. 

BATZ (MANAUD III, baron db) , fut l'un des quatre 
guerriers qui, en 1577, sauvèrent la vie à Henri IV, 
lors de son entrée dans la ville d'Eausc, alors place forte 
au duché d'Albrct. Séparé des siens, le prince fut assailli 
par toute la garnison, au cri de: • Tirez à la bruye verte ; • 
c'était Henri qui la portait, et qui, blessé, dut son salut 
aux quatre braves qui le défendirent , jusqu'au moment 
où ses troupes entrèrent dans la ville elle délivrèrent. 

BATZ (Jean, baron de), né à Goulz, près de Tartas, 
le 20 décembre 1700, de la même famille que le précé- 
dent , grand sénéchal de Nérac et du duché d'Albrct, dé- 
puté de la noblesse aux états généraux en 1 780, s'y occupa 
spécialement de finances, et s'opposa à l'émission des as- 
signats. En 1701, il sortit de France, rentra bientôt 
après, et quitta de nouveau son pays après le 10 août. 
Lors du procès de Louis XVI, il revint à Paris et forma 
le dessein d'enlever le roi de force ou par ruse. Toutes 
ses démarches, tous ses efforts n'aboutirent qu'à le faire 
impliquer dans la conspiration dile de l'étranger en 1704. 
Le baron de Batz eut le bonheur de se soustraire à toutes 
les poursuites, et ne rentra plus tard en France qu'avec 
l'autorisation de Fouché. A la restauration , il fut 
nommé maréchal de camp et chevalier de St. -Louis ; en 
1817 on lui donna le commandement du Cantal, dont il 
se démit l'année suivante; il mourul le 10 janvier 1822. 
On a de lui : Histoire de la maison de France et de son 
origine, Paris, 1815; la Conjuration de Bats ou la jour- 
née de* soixante, 1795; Cahiers de l'ordre de la noblesse 
d'AWret, 1780. 

BAUCIIEBEAU (RicaeaoNT), avocat au parlement, 
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ué à Stumur ca 1619, a donné quelques romans : V Es- 
pérance glorieuse ou Amour et justice, et te» Passions èja- 

TétS» 

BAUD (Pibrke le). Voyez LEBALD. 

BAUDART (Gi illaome), naquità Deynzc, petite ville 
de Flandre, de parents protestante, qui, obligés de quit- 
ter ce pays à cause de leur religion , allèrent s'établir à 
Eroden. Il fut nommé pasteur, d'abord à Sneck, et puis 
à Zulphen. Le synode national de Dordrecht le chargea, 
conjointement avec Bogerman et Bucérus, île faire une 
nouvelle traduction du Vieux Testament. Bucérus étant 
mort quelque temps après, Baudart et Bogerman achevè- 
rent seuls ce travail au bout de dix ans. Baudart entre- 
prit aussi la continuation de l'Histoire du temps, de van 
Mctercn, depuis 1003 jusqu'en 1(124. Cet ouvrage parut 
à Arnheim, en 1024, sous ce titre Gedenhcaardigc Ge- 
schiedenissen zoo kerkelijke ah wereldlijke, 2 vol. in-fol. Il 
composa en outre un recueil de sentences : Apophtheg- 
mata christiana , Amsterdam, 1087, in-4»; et il fit des 
quatrains pour une collection de gravures, représentant 
les guerres de l'Espagne et des Pays-Bas, Polcmographia 
Belgica, Amsterdam, 1021, in-4», public en français, 
sous le titre de Descrip. des sièges, batailles, rencontres, etc., 
durant les guerres des Pays- lias ou de Nassau, Amsterd., 
1616,; in-4», lig. Baudart mourut à Zulphen, en 1640, 
Agé de soixante cl seize aiis,aprèsavoirété pasteur de cette 
ville durant trente-six ans. 

BAUDEAU (Nicolas), célèbre économiste, né le 
28 avril 1730 à Amboise, professait la théologie à l'abbaye 
de la Chancelade, lorsque l'archevêque de Paris, Chris- 
tophe de Bcaumotit , l'appela dans celte ville au collège 
des Prémontrés. Lie bientôt avec Quesnay , il embrassa 
ses principes et publia en 1703 : Idées d'un citoyen sur 
l'administration des finances du roi, in-8° ; en 1 764, Idées 
sur les besoins, les droits et les devoirs des vrais pauvres; 
en 1768, Idées sur le commerce d'Orient et sur la compa- 
gnie des Indes. Il rédigea, depuis 1706 jusqu'en 1709, les 
Éphémérides du citoyen, ouvrage périodique continué par 
Dupont de Nemours. L'abbé Baudeau publia encore, en 
1787, les Idées d'un citoyen sur l'état actuel du royaume 
de France, 2 parties in-8°. Sa raison s'égara en 1788, et 
il mourut en 1792. 

BAUDELOOUE (Jeax-Loiis), né en 1740, à Heilly 
en Picardie, vint de bonne heure à Paris, où il étudia, 
sous le célèbre Solayrès, la chirurgie, l'anatnmic et l'arl 
des accouchements. Il fut nommé, vers 1771, premier 
chirurgien de l'hôpital de la Charité, et, après avoir exercé 
pendant plusieurs années , il se voua lout entier à l'art 
des accouchements, dans lequel il acquit une réputation 
européenne. Il fut l'un des premiers praticiens qui se 
servirent du forceps, récemment inventé. Lorsque l'école 
de santé fut instituée, Boudcloque fut chargé par le 
gouvernement d'y enseigner l'art des accouchements , et 
obtint bientôt après la place de chirurgien en chef de la 
Maternité. Il fut nommé premier accoucheur de l'impé- 
ratrice Marie-Louise, et mourut le 1«" mai 1810. Ses 
écrits, que l'on regarde comme classiques, sont : Prin- 
cipes des accouchements , 5" édition , Paris, 1821, in- 12, 
figures ; L'art des accouchements, 6» édition, Paris, 1822, 
2 vol. in-8", avec l'éloge de l'auteur par Leroux, et sa Vie 
par Chatissier; et un grand nombre de Mémoires insérés 
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dans le Recueil de l'Académie et les journaux de niéde 
cine. 

BAL'DELOTde DAIRVAL(Cb.-Cb9ar), antiquaire, 
né à Paris le 29 novembre 1648, quitta le barreau, où 
il avait du succès, pour se livrer entièrement à I étude de 
l'antiquité, science qui lui doit beaucoup pour ses précieu- 
ses découvertes. Membre de l'Académie des inscriptions 
et de celle des Ilicovrati de Padouc, garde du cabinet des 
médailles de Madame, il mourut le 27 juin 1722. Son 
ouvrage le plus connu est : De l'Utilité des voyages, 
1680, 2 vol. in-12, réimprimé plusieurs fois. On lui doit 
encore Dissertation sur des pierres gravées, sur la guerre 
des Athéniens contre les peuples de l'ile Atlantide, etc. 

BAUDER (J. -Frédéric), conseiller de commerce de 
l'électeur de Bavière, né le 8 janvier 1713 à HerUbruck, 
est connu par la découverte du marbre d'Altdorf, cl par 
le perfectionnement de la culture du houblon ; il a publié 
des Dissertations sur le houblon, Altdorf, 1776, in-4°, et 
sur la découverte des fossiles d'Alldorf. Celle-ci a été tra- 
duite en français, 1772, in-8°. 

BAUDEBON (Brice), médecin, né à Paroy en 1840, 
cl mort à Màcon en 1623, est auteur d'une Pharmacopée 
qui eut un grand nombre d'éditions et fut traduite en la- 
lin par Holland, Londres, 1639, un vol. in-fol. Baudc- 
ron a aussi publié : Praxis medica in duos tractatus dis- 
tinct», 1020, un vol. in-4°. 

BAI DET (Etienne), graveur, né à Blois, en 1643, 
mort à Paris, en 1716, a gravé différentes estampes, d'a- 
près les Carrache, J'Allume, le Dominiquin, Bourdon, 
Piètre de Cortonc, et autres ; Y Adoration du Veau d'or, 
et le Frappement du rocher , d'après le Poussin , sont ses 
meilleurs ouvrages. 

BAU 1)1 ER (Michel) , historiographe de France sous 
Louis XIII , né en Languedoc, mort vers 1680, est au- 
teur de plusieurs ouvrages qui prouvent de la facilité, 
mais peu de talent. Les plus remarquables sont : Histoire 
générale de là religion des Turcs et de la rie de Mahomet et 
des quatre premiers califes, Paris, 1032, in-8», curieuse; 
Histoire des cours de Turquie et de Qtine, ibid., 1662, 
2 vol. in-fol.; Histoire du cardinal d' Amboise , ibid., 
1634, très-estimée; du maréchal de Twra», ibid., 1662, 
in-12 ; (te l'abbé Suger, ibid.. 1648, in-4». 

BAUD1N (Pierre-Charles-Louis), des Ardenncs, né 
à Sedan, le 18 octobre 1748, destiné au barreau, allait 
y débuter lors de l'exil des parlements en 1 77 1 ; il resta 
fidèle à leur cause, et ne reparut qu'avec eux. Il revint 
à Sedan, en 1783, y eut la place de directenr des postes. 
Nommé maire en 1790, il fut successivement membre 
de l'assemblée législative et de la Convention. Lors du 
procès de Lous XVI, il vota pour l'appel au peuple, pour 
la réclusion jusqu'à la paix , et pour le sursis. Réélu au 
corps législatif , il en faisait partie lorsqu'il mourut de 
joie, a-t-on dit, d'apprendre le retour d'Egypte du géné- 
ral Bonaparte, le 17 octobre 1799. Baudin avait été pré- 
sident desdilTérentcsassembléesoù il siégea ; il était mem- 
bre de l'Institut , il avait été de la commission des once 
qui prépara la constitution directoriale. On a de lui plu- 
sieurs Rapports faits à la Convention et aux autres assem- 
blées, des Mémoires dans ceux de l'Institnt : Anecdotes et 
Réflexions générales sur la Constitution (1794), in-8«; 
Éclaircissement sur l'article de la Constitution, la liberté de 
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la preste, 179», in-8*. 11 était l'un des collaborateurs du 
Journal des Savants, 4797, in-4», et qui n'aexisté que six 
mois. 

DAUDIN (Nicolas), capitaine de vaisseau , né dans 
l'ilcdc Rhé vers vers le milieu du 18° siècle, fut chargé 
en 1803, par le gouvernement directorial, de la recon- 
naissance des côtes de In Nouvelle-Hollande. 11 avait déjà 
reconnu la plus grande partie des cotes nord-ouest , lors- 
qu'il fut attaqué d'une maladie qui l'obligea de relâcher 
à nie de France, où il mourut le 10 septembre 1805. 
Son voyage a été public par Péron, qui, ayant à se plain- 
dre de Baudin, ne l'a pas nommé. 

BAI! DISSOIN (Ix.iocbst-Maibice), abbé, professeur 
de droit canon h l'université de Turin, depuis 1767 jus- 
qu'en 17U7 , fut, lors de la réunion du Piémont à la 
France , nommé aux premières places , contribua beau- 
coup à la conservation de l'université de Turin, et mou- 
rut en 1805. 

BAUDIUS (Domi.mqve), poète et professeur d'élo- 
quence , naquit à Lille, le 8 avril 1 561 . Il fit ses pre- 
mières études ù Aix-la-Chapelle. Privé de ses parents 
dans uu âge encore tendre, il alla de lui-même à Genève, 
où il eut pour maîtres Bèxc et la Faye; après quelques 
années, il revint étudier en droit ù Leyde, sous Hugues 
Dancau. Cette ville lui donna le droit de bourgeoisie, en 
considération de ses talents. Il fut l'un des ambassadeurs 
que les États-Généraux envoyèrent , en lb85, à la reine 
Élisabclb ; se Ha à Londres avec le célèbre Philippe Sid- 
ncy, cl revint exercer la profession d'avocat à la Haye. 
Baudius passa dix ans à Paris. Achille de Harlay le prit 
en amitié, le fit recevoir avocat au parlt-meul de Paris, et le 
chargea d'accompagner son fils en Angleterre, où Henri IV 
l'envoyait en ambassade. De retour à Leyde, il y fut 
nommé professeur d'éloquence, en 1606, et succéda, l'an- 
née suivante, à Mérula , dans la chaire d'histoire. Ses le- 
çons sur Tacite lui attirèrent un grand concours d'audi- 
teurs; il enseigna encore le droit romain , et fut associé à 
Meursius dans la place d'historiographe des Étals-Généraux. 
L'imprudence qu'il eut de publier deux harangues, où il 
conseillait de faire une trêve avec l'Espagne, et des éloges 
donnes au marquis de Spiuola, rcudircut sa fidélité sus- 
pecte : il fut sur le point d'être banni. Baudius mourut 
le 22 août 1615. Ses Discourt politiques, calqués sur les 
principes de Sidney ; son Traité de l'usure, etc., eurent 
du succès dans le temps. La meilleure édition des poésies 
latines de Baudius est d'Amsterdam, 1638, pctit-iu-12; 
la meilleure édition des Lettres, Discours, et du Traité sur 
l'usure, est aussi d'Amsterdam, 1662, petit in- 12. 

BAUDOCUE, nom d'une famille entièrement éteinte 
cl qui, pendant que la ville de Mets se gouverna par ses 
propres lois, occupa les premiers emplois de la républi- 
que et fournit quatorze maîtres échevins, magistrature 
qui dans les négociations traitait d'égal à égal avec les 
souverains. Nicole Baudoche, le premier, fut élu en 131b; 
les autres successivement de 1540 a 1549. Robert, le der- 
nier, remplit ces fonctions deux années de suite 1549 et 
1550, ce qui était fort rare. — François Baudoche as- 
sista aux assises de Nancy eu 1556. 

BAUDOIN ou BAUDULN, surnommé de Coude, un 
des meilleur* poètes du 13» siècle, florissailsousSt. Louis. 
On lui doit plusieurs pièces de vers, telles que Fabliaux, 



Dicts et Contes moralises, dont les manuscrits sont à la 
bibliothèque royale à Paris. 

BAUDOIN. Voyez BALDWIN et BAUDOUIN. 

BAU DON O VIE, religieuse de Poitiers, morte en 887, 
a écrit une Vie de la reine Radégonde. 

BAUDORY (Joseph di), né à Vannes, d'une famille 
distinguée, le 16 février 1710, entra chez les jésuites en 
1727, cl mourut à Paris, le 4 mai 1749. Nomme, à l'âge 
de trente et un ans, pour occuper la place du P. Poréc, il 
parut digne de la remplir. Ses OEuvres diverses, Paris, 
1809, in-12, comprennent quatre Discours latins, quatre 
Plaidoyer* fonçais, et une (Me au roi sur sa convalescence. 

BAUDOT de JUILLY (Nicolas), ne à Paris, le 
17 avril 1678, d'un receveur des tailles de Vendôme, fut 
subdélégué de l'indendant à Sartat, et mourut le 29 août 
1759. Il est auteur de quelques ouvrages et de romans 
historiques. Ses meilleures productions sont : Histoire de 
la conquête d'Atu/teterrc par Guillaume, duc de \orman- 
die, 1701, in-12; de Philippe-Auguste, il Oï , de Char- 
les VI, 1753; de Charles VII, 1654; Histoire de 
Catherine de France et Histoire secrète dn connétable de 
Bourbon, 1696, etc. 



BAUDOT (Pimrb-Locis) , 



e, naquit en 



1760 à Dijon. En 1781, il succéda à son père Bénigne- 
Jérôme, dans la charge de substitut du procureur géné- 
ral au parlement de Bourgogne. Désirant perfectionner 
ses connaissances, il vint à Paris , s'y fit inscrire au ta- 
bleau des avocats, et partagea son temps entre l'étude de 
la jurisprudence et celle de la numismatique. Il se retira 
dans son domaine de Pagny-sous-lc-Châleau, où il vécut 
dix ans, avec sa famille, ses médailles et ses livres. Mem- 
bre du conseil général du département de la Côte-d'Or, 
il fut bientôt élu correspondant de l'Académie de cette 
ville. Il mourut à Pagny, le 4 mars 1816, à l'âge de 
56 ans. Outre de nombreux mémoires insérés dans le 
Magasin encyclopédique de 1808 a 1814, Baudot n'a pu- 
blic que des opuscules d'un intérêt purement local. 

BAUDOT (François) , auteur de Lettres en forme de 
dissertations sur l'ancienne Bibracle et sur l'origine delà 
ville de Dijon, 1710, in-12, Kg., petit vol. très-rare. Il 
était l'ami de la Monnoye et du P. Oudin. Après avoir 
rempli la charge de maître des comptes et celle de maire 
de Dijon, il mourut en cette ville, le 4 avril 1711, à 
l'âge de 73 ans. 

BAUDOUIN I"', roi de Jérusalem, frère et succes- 
seur de Godefroi de Bouillon. Destine à l'état ecclésiasti- 
que, il préféra le métier des armes et prit la Croix en 
1095. Envoyé avec Tancrcdc vers la Cilicic, il eut avec 
ce prince de violents démêlés pour la possession de Tarse 
et de Malmistra. Appelé à Édessc par le prince et le peu- 
ple , adopté pour fils et désigné pour successeur par le 
prince, Baudouin monte sur le trône à la suite d'une sé- 
dition dans laquelle son bienfaiteur perd la vie. Baudouin 
ne suivit pas les croisés à Jérusalem. Eu 1100, il céda 
le comté d'Édesse à sou cousin Baudouin du Bourg, et suc 
céda à son frère Godefroi , en prenant le titre de roi que 
son frère avait toujours refusé. Aussi les historiens ont 
coutume de désigner Baudouin comme le premier roi la- 
tin de Jérusalem. Ce prince fit la guerre pendant Joui 
son règne, et ajouta, par ses conquêtes, à son royaume 
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Tripoli tomba vers ce même temps au pouvoir des chré- 
tiens et forma la 4« principauté latine en Orient. Baudouin 
se disposait à assiéger Tyr lorsqu'il mourut en 1118, 
après un règne de 1 8 ans. 

BAUDOUIN II, cousin du précédent, son successeur 
à la principauté d'Édcsse , et ensuite au royaume de Jé- 
rusalem, couronne en 1118. Il avait partagé les travaux 
de la première croisade, et s'était, avec Godcfroi de Bouil- 
lon, jeté un des premiers dans Jérusalem. Dès le commen- 
cement de son règne , il fut obligé de marcher au secours 
d'Antiochc menacée par les Turcs , les battit en plusieurs 
rencontres, et en revenant au secours de Jossclin de Cour- 
tenai comte d'Édessc , il fut enveloppe cl fait prisonnier 
avec celui qu'il voulait secourir. Ce dernier, étant parvenu 
à s'échapper de sa prison, rassembla des troupes, délivra 
Baudouin qui régna douze ans et mourut en 1131, lais- 
sant le sceptre à son gendre Foulques d'Anjou. 

BAUDOUIN III, fils de Foulques d'Anjou, lui suc- 
céda en 1 142. Sous son règne, Édcssc fut envahie par le 
sultan d'Alcp et perdue pour les chrétiens. Les peuples 
d'Occident se précipitèrent de nouveau sur l'Orient, mais 
leurs efforts vinrent échouer devant Damas, et ils aban- 
donnèrent Baudouin à sa fortune. Celui-ci, après une guerre 
mêlée de succès et de revers, s'empara d'Ascalon, et mou- 
rut empoisonné le 23 février Il 63 , à l'âge de 33 ans et 
après 20 ans de règne. Après de longs débats Amaury 
lui succéda. 

BAUDOUIN IV, fils d'Amaury, lui succéda en 1174. 
Une horrible lèpre dévora ce malheureux prince dès son 
enfance et lui ayant enlevé la vue et l'usage des pieds et 
des mains, le força d'abandonner le commandement à son 
beau-frère Guy de Lusignan. Ce dernier ayant compro- 
mis les affaires du royaume , on fut obligé de recourir à 
Raymond 111, comte de Tripoli , qui prit le soin du gou- 
vernement. Baudouin mourut en 1180, ayant désigne 
pour successeur Baudouin V, fils de Sibylle sa seeur et du 
marquis de Montfcrrat. Ccjeune prince mourut sept mois 
après, empoisonné, disent les uns, par Raymond, sacrifié, 
disent les autres, à l'ambition de sa mère qui avait épousé 
en deuxièmes noces Guy de Lusignan. Un an après la 
mort de Baudouin V, Jérusalem tomba au pouvoir de 
Saladin. 

BAUDOUIN I", empereur de Conslantinoplc, naquit 
à Valencicnnes en 1171 de Baudouin comte de Hainaut 
et de Marguerite soeur de Philippe comte de Flandre. Il 
épousa Marie de Champagne , nièce de Philippe roi de 
FraiH». Le comte Philippe , mort dans la terre sainte , 
avait laissé à sa so?ur Marguerite le comté de Flandre qui 
passa h Baudouin à la mort de cette princesse. La mort de 
son père lui donna le Hainaut. Eu 1200 Baudouin prit la 
croix avec son frère Henri, Thierry son neveu, et Marie 
de Champagne sa femme. Avant son départ il confirma les 
privilèges de plusieurs villes, et fit recueillir en corps de 
lois les coutumes de Flandre et de Hainaut. Baudouin 
arriva à Venise en 1202, fit en grande partie les frais des 
vaisseaux de transport fournis par les Vénitiens , entra 
dans Conslantinoplc à la tète de l'avant-garde, et, au se- 
cond siège, donna l'assaut avec les Flamands et se logea 
dans la tente de l'usurpateur Murzuphlc. Alexis et son 
père étant mort, les croisés élurent pour empereur de Con- 
suntinople Baudouin qui fut couronné dans l'église de 



Sic.- Sophie le 9 mai 1204. Peu après il se mit en cam- 
pagne pour suivra Murzuphlc, et se saisit du fugitif et 
d'un grand nombre de villes. Les exigences des Latins 
envers Joannice, roi des Bulgares, lui attirèrent un puis- 
sant ennemi , et dans un combat sanglant livré devant 
Andrinople le 14 mai 1205, ils essuyèrent une défaite, et 
Baudouin resta prisonnier. Les Bulgares l'enchaînèrent 
dans un cachot où il demeura une année. Quelques histo- 
riens disent qu'il mourut en prison ; d'autres racontent que 
la femme de Joannice, éprise de Baudouin, lui aurait pro- 
posé de tuer son époux, et que, sur le refus de Baudouin, 
elle l'aurait accusé devant le roi d'avoir voulu la séduire. 
Joannice aurait alors fait couper à Baudouin les bras et 
les jambes et jeter dans un champ où il mourut trois 
jours après (1206). L'incertitude des circonstances de la 
mort de Baudouin jeta des doutes sur cette mort même, 
et un imposteur, qui prit son nom, abusa quelque temps 
la Flandre et le Hainaut. 

BAUDOUIN II, dernier empereur latin de Conslan- 
tinoplc, fils de Pierre de Courtenay et d'Yolande, fut élu 
en 1228. Il défit d'abord Vadace, empereur de ÎN'icée. Mais 
celui-ci ayant repris le dessus, Baudouin alla vainement 
chercher du secours en Italie et en France, où il fit pré- 
sent à St. Louis de la sainte couronne d'épines. Obligé, 
malgré ses talents et sa valeur , de céder à des ennemis 
nombreux et puissants, il eut la douleur de voir massa 
crer les Français dans Conslantinoplc, et Michel Paléolo- 
gue s'emparer de ses Étals en 1261. 11 se retira d'abord 
dans l'Ile de Négrcpont, puis en Italie , où il mourut en 
1293, laissant le vain titre d'empereur à son fils Philippe 
Baudouin, qui mourut en 1285, et dont la fille Catherine 
transmit les droits a Charles de Valois. 

BAUDOUIN I", surnommé lira» de fer ou Cotte de 
fer, comte de Flandre en 800, vint en 8(12 à la cour de 
Charles le Chauve alors à Senlis ; il y épousa en secret 
Judilh. fille de ce roi et veuve d'Ethclwolf, roi d'Angle- 
terre, la conduisit dans ses domaines de Harlebeck, sedo- 
fcnditrontrcCharlcs,cl fil alliance avec le roi de Lotharin- 
gie; mais ensuite il alla avec Judilh à Rome auprès du 
pape Nicolas I"' qui intercéda en faveur des époux. Char- 
les leur pardonna, et accorda à Baudouin le marquisat 
des contrées depuis les bouches de l'Escaut jusqu'à la 
Somme et l'Oise. Ce fut Baudouin qui entoura de murs la 
ville de Bruges. Il mourut en 879. 

BAUDOUIN II, fils du précédent, dit le Chaut* en 
mémoire de son aïeul , reprit en 891 la ville d'Arras 
usurpée par le comte de Vcrmandois. Cette ville devint 
alors la capitale du marquisat nu comté de Flandre. Bau- 
douin Il mourut en 918. Arnould 1 er , son lils, lui suc- 
céda. 

BAUDOUIN III, dit le Jeune, fils d'Arnould, fut, en 
958, associé au trône par son père ; mais le jeune prince 
étant mort en 902, Arnould reprit les rênes de l'État. 
Un fils de Baudouin III succéda en 905 au vieil Arnould. 

BAUDOUIN IV BeUe-Darbe, ou le Barbu, fils d'Ar- 
nould 11, comte de Flandre en 988, autorisa lesBrugcois 
à se choisir un bourgmestre et des magistrats; en 1005 
il prend pari à la querelle de Lambert, comte de Louvain, 
avec le duc de Lolhicr, s'empare des châteaux de Gand, 
d'Ecnacmc et de Valcnciennes,el meurt en 1036, laissant 
la souveraineté à son fils Baudouin V. 
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BAUDOUIN Y, dit te Débonnaire, comte de Flondre, 
gouverna cet Étal depuis Pan 1054 jusqu'à 1067. Il avait 
épousé Adèle, fille de Robert, roi de France ; une de ses 
filles, la célèbre Malhildc, devint la femme de Guillaume 
le Conquérant (1030). Quelques degrés de parenté indis- 
posèrent le pape Nicolas II contre ce mariage, et toute la 
Normandie fut mise en interdit. Enfin Rome accorda la 
dispense, moyennant la fondation de deux monastères ; 
cl de là l'origine de l'abbaye de St.-Éticnnc cl de celle de 
la Trinité , à Caen. Baudouin avait pris part à la guerre 
que les seigneurs des Pays-Pas firent à l'empereur Fré- 
déric, qu'ils assiégèrent dans Anvers (1048). Après la 
mort du comte de Hainaul (llerman) , il entra les armes 
à la main dans cette province , assiégea dans Mons la 
veuve du comte (Ricbildc), qui avait refusé la main de 
son lils (Baudouin de Mons), s'empara de la ville et de la 
princesse, fit célébrer le mariage qu'il avait résolu pour 
agrandir ses États, et alors fut faite l'union du Hainaul et 
la Flandre (1031), malgré l'excommunication lancée par 
Liébcrt, évéque de Cambrai. Le Hainaul était un fief de 
l'Empire : Henri IV, irrité contre Baudouin , convoqua 
une dicte à Aix-la-Chapelle , marcha vers la Flandre, 
passa l'Escaut et ravagea le pays. Lille lui ouvrit ses 
portes. Lambert, capitaine des gardes de Baudouin , fut 
vaincu, pris et mis à mort. D'autres seigneurs, partisans 
du comte, s'étaient renfermés dans Tournai : Henri les 
assiégea et les fit prisonniers. Enfin Baudouin ne trouva 
d'autre moyen de résistance et de salut que dans le re- 
tranchement dit te fossé tteuf, qu'il avait fait creuser pour 
séparer la Flandre de l'Artois. La paix fut conclue au 
congrès de Cologne en 1057. L'Empereur confirma au 
comte Baudouin les donations, faites a son père, de la 
ville de Valcncicnncs , du château de Gand , d'Alosl et 
des cinq îles de la Zélande. Le Tournaisis, séparé de la 
Flandre, fut donné à Baudouin de Mons, fils du comte cl 
•on successeur. Un synode approuva le mariage de Ri- 
cbildc cl l'interdit fut levé. Baudouin avait la réputation 
d'un prince sage, ferme et prudent. Après la mort de 
Henri I er , roi de France, son beau frère (10(50), il fut 
chargé de la tutelle de Philippe, son fils, et de l'adminis- 
tration du royaume. Il prit alors le litre de marquis de 
France* Les Gascons avaient refusé de reconnaître son 
autorité : il leva une grande armée , marcha avec Guil- 
laume, son gendre, contre la Guicnne, s'empara de toutes 
les places fortes, fit punir les chefs de la sédition, soumit 
tout le pays, et par son énergique sagesse, empêcha tout 
autre soulèvement. Les rois de France avaient beaucoup 
de vassaux , mais le domaine de la couronne était bien 
rétréci. Le Gàlinais y fut réuni (1002) par l'habile 
politique du régent. Quelques années plus tard (1060), 
t'accomplit un des plus grands événements de l'histoire 
moderne, la conquête de l'Angleterre par les Normands. 
Baudouin aida son gendre de ses Flamands et de ses tré- 
sors. Il mourut le 1" septembre 1067. Adèle, veuve de 
Baudouin , alla en Italie , prit le voile à Rome , et revint 
fonder l'abbaye de Messines en Flandre, où elle mourut 
l'an 1070. 

BAUDOUIN VI de FLANDRE (l"dc Hainaul), fils 
du précédent , épousa Richildc veuve de llerman , comte 
de Valcncicnncs, fille et héritière de Rcinicr V, comte 
de Hainaut. Ce mariage l'avait fait comte de Hainaul en 
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1036. Il hérita de la Flandre en 1068 el mourut en 
1070, laissant la Flandre, sous la tutelle de Robert le 
Frison, son frère, à Arnould III, son fils atné el le Hai- 
naut, sous la tutelle de Richildc, à Baudouin II. Richildc 
s'empara de la tutelle d'ArnouId cl de la régence de la 
Flandre. Il s'ensuivit une guerre où Richildc fut vaincue 
malgré l'appui de la France et de l'Angleterre. Arnould 
fut tué sur le champ de bataille, et Robert le Frison fut 
élu comte de Flandre en 1071, et eut pour successeur, en 
1095, Robert II son lils. 

BAUDOUIN VII, fils de Robert II, surnommé Bau- 
douin à la hache , comte de Flandre en 1 1 1 1, purgea le 
pays des voleurs qui l'infestaient , et protégea le peuple 
contre les vexations des seigneurs. 11 fil proclamer à 
Yprcs la paix publique pour mettre fin aux assassinats et 
duels qui ensanglantaient celle partie de ses Étals. Il fit 
de sa propre main justice de plusieurs gentilshommes qui 
avaient volé et égorgé des marchands étrangers. Il fit je- 
ter Pierre, seigneur d'Orscamp, tout botté et éperonné 
dans une chaudière d'huile bouillante préparée au milieu 
du marché de Bruges pour le supplice d'un faux mon- 
noyeur. Ce seigneur avait enlevé à une pauvre veuve 
deux vaches qui faisaient tout son bien. Baudouin em- 
brassa le parti de Louis le Gros contre Henri d'Angle- 
terre, amena à ce prince un puissant secours. Blessé par 
accident au siège du château d'Eu , il négligea sa bles- 
sure ; un abcès se forma dans la tête cl Baudouin mou- 
rut à Roulcrs, en 1119, sans descendant, et désigna 
pour son successeur Charles de Danemark, son cousin, 
nommé ensuite Charles le Bon. 

BAUDOUIN VIII db FLANDRE. Voyez BAU- 
DOUIN V, comte de Hainaut. 

BAUDOUIN IX de FLANDRE (VI de Hainaut). 
Voyez BAUDOUIN I" de Conslantinoplc. 

BAUDOUIN I"dk HAINAUT. V. BAUDOUIN VI 
de FLANDRE. 

BAUDOUIN II de HAINAUT, fils du précédent, 
surnommé te Jèrototomitain , périt en Asie en 1098, dé- 
puté par les croisés vers l'cmi>crcur Alexis. 

BAUDOUIN III, comte de Hainaut en 1099, eut un 
règne paisible. 

BAUDOUIN IV te lidiitseur, comte de Hainaut en 
1 133, acquit en 1100 Valcncicnncs, et l'Ostrcvant, Alh, 
Condéct 121 villages pour la plupart tirés de l'ancien 
Brabatit. En 1 103 il fut reconnu l'héritier de Henri l'A- 
veugle, comte de Namur, son beau-frerc. Son fils épousa, 
en 1 109, l'héritière de Flandre. Pendant les fêles du ma- 
riage Baudouin IV voulut montrer nux convives les con- 
structions d'un hôtel qu'il faisait élever à Valcncicnncs. 
Il tombe d'un échafaud , se blesse aux jambes et meurt 
après deux années de souffrances. 

BAUDOUIN V de HAINAUT (VIII de Flandre), fils 
du précédent, dit te Courageux, comte en 1171 , fit, en 
1182, alliance avec Philippe-Auguste à l'insu du comte 
de Flandre son beau père. Celui-ci forma contre son gen- 
dre une ligue formidable, l'assiégea dans Mons et le con- 
traignit à demander une trêve. En 1 188 Baudouin se rend 
à Mnyence pour se plaindre à l'Empereur du refus que fait 
Henri l'Aveugle, comte de Namur, de le reconnaître comme 
son héritier. Il obtient l'investiture de Namur cl le litre 
de marquis. Henri l'agrée , puis s'en repent et appelle 

tome n. — 13. 
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Thibaut de Uar. Baudouin se relire en Hoinaut , revient 
avec une année, livre bataille à Henri près dcNovillc-sur- 
Mehaigne, et reniporlc la victoire ; mais il mourut en 
1 195, sans avoir joui de sa succession. 

BAUDOUIN VI de HAINAUT. V. BAUDOUIN IX 
ds FLANDRE. 

BAUDOUIN u'AVESNES, sire de Bcaumont, frère 
de Jean, comte de llainaut, et second fils de Marguerite, 
comtesse de llainaul et de Flandre, florissait vers Tan 
1289, époque à laquelle il termine sa chronique ou his- 
toire généalogique des princes dont il descendait. Cet ou- 
vrage qui existait autrefois à Paris dans la bibliothèque 
d'André du Clicsne, et qui était passée à Bruxelles dans 
celle des Cliifilet, fut mise au jour avec des notes par le 
baron J. le Boy, Anvers, Ifi93, in-fol. Baudouin mou- 
rut en 1489, suivant son épitaplie. Il avait épousé Féli- 
cité de Coucy, petite fille de Raoul , seigneur de ce lieu. 

BAUDOUIN (François) naquit le 1" janvier 1520 
à Arras. Après avoir fait de bonnes études à l'univer- 
sité de Louvain, il vint les perfectionner à Paris. La fer- 
mentation excitée par la réformation agitait alors tous les 
esprits. Baudouin voulut, pour bien juger la réformation 
et les causes qui y avaient donné lieu . en connaître les 
chefs principaux. Dans un vojage entrepris avec celte 
intention, il vit Calvin et Melanchlhon à Genève, Bucer 
on Allemagne. Il revint a Paris en 1545, et retourna 
deux ans après à Genève, où ses liaisons avec Calvin de- 
vinrent plus étroites; il logea chez lui, et lui servit même 
de secrétaire. En 1548, il obtint une chaire de droit, 
que la retraite de Duaren laissait vacante à Bourges. 
Éginard Baron, qui y professait, suscita des tracasseries 
sans nombre à Baudouin. Sa mort, arrivée en 1550, ne 
rétablit pas le calme. Duaren, qui vint reprendre à Baur- 
ges la place qu'il avait quittée, d'abord ami de Boudouin, 
devint encore plus intraitable pour lui que Baron. L'ani- 
mosité des maîtres se communiqua aux élèves. Leurs 
querelles compromirent la tranquillité publique. Bau- 
douin quitta la partie de lassitude. B enseigna quelque 
temps à Strasbourg, avec un grand succès; passa, en 
1538, à llcidelberg, et y jouit pendant cinq ans du repos 
qui le fuyait partout ailleurs. Cependant les affaires 
s'étaient extrêmement brouillées en France. On était sur 
le point de voir éclater la guerre civile. Les bons citoyens, 
à la tète desquels se trouvait le chancelier de l'Hôpital, 
faisaient tous leurs efforts pour le prévenir et pour opé- 
rer un rapprochement entre les partis. Ils firent venir 
Baudouin d'Allemagne, pour les aider dans ce projet. Il 
arriva, apportant avec lui un ouvrage »urle$ devoirs des 
vrai* ami* de In religion et de la patrie dans les troubles 
religieux, qui avait été composé par Cassandre, ou Cas- 
sander. théologien ; mais ce livre, qui ne flattait aucun 
des partis, déplut a tous, et, au lieu de procurer la 
paix, fil naître les querelles les plus vives. Les intentions 
paciliques de Baudouin ne réussirent pas mieux dans sa 
patrie, qu'elles n'avaient fait en France. Il fut même 
assez mal récompensé en France des efforts qu'il avait 
faits pour cela. On le fit seulement précepteur d'un bâ- 
tard d'Antoine de Bourbon, roi de Navarre, qu'il avait, 
«lit-on. réussi à ramener au catholicisme. Il était envoyé 
pour être l'orateur de ce prince au concile de Trente, 
quand sa mort, arrivée en 1562, l'obligea de revenir de 
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l'Italie, où il s'était déjà rendu avec son élève. Baudouin 
dénué de cet appui, n'eut d'autres ressources que de 
composer des ouvrages et de donner des leçons de droit à 
Paris. Ln protection de Hnrault de Chiverny, chancelier 
du duc d'Anjou, depuis Henri III, lui procura une chaire 
de droit à l'université d'Angers. Sur ces entrefaites , le 
duc d'Anjou fut élu roi de Pologne. Il arriva de ce pays, 
pour lui apporter l'acte de son élection, une célèbre aro- 
Irossade. composée des personnes les plus distinguées par 
leur naissance et par leur savoir. L'orateur fît une ha- 
rangue latine qui produisit une grande sensation. On 
crut que Baudouin était le seul capable d'y répondre 
d'une manière digne de la nation française. On le fit ve- 
nir pour cela d'Angers. Ce fut une occasion pour lui de 
se lier avec les amlwssadcurs, et, quoiqu'il n'y eût pas de 
jurisconsultes parmi eux , il parvint tellement à les con- 
vaincre des avantages de la jurisprudence, qu'ils lui firent 
promet Ire de les accompagner, pour aller l'enseigner à 
Ciaeovie; mais, dans le même temps, il mourut d'une 
fièvre chaude, le 11 novembre 1573. Le caractère de 
Baudouin a été longtemps méconnu et calomnié. Les ten- 
tatives qu'il fit pour concilier les esprits, soit en France, 
soit dans les Pays-Bas, sont des preuves incontestables de 
son impartialité et de sa modération. Il fit encore des 
traits d'un liounétc homme, lorsqu'il quitta les Pays-Bas, 
où il avait été bien accueilli par le duc d'Albe , de peur 
qu'il ne lui prit envie de le faire un des instruments de 
ses vengeances , en le mettant au nombre des juges des 
personnes qu'il avait fait arrêter , et ensuite lorsqu'il re- 
fusa une forte somme qu'on lui offrit en France pour faire 
l'apologie de la Sainl-Barthélemi. lleinecciusa publié les 
opuscules de Baudouin , qui forment le premier volume 
de sa Jtinsprmlentia Attica et Homaiia, vie, Lcydc, 1778, 
2 vol. in-fol. C'est Baudouin qui , le premier, a donné 
une édition séparée, Heidelberg, 15C0, in-8", de l'Octo- 
vius de Minutius Félix, qu'on imprimait auparavant 
comme 8* livre d'Arnobe, Contra génies. 

BAUDOUIN (BE»oiT), né à Amiens, dans le Ifl» 
siècle, était lils d'un cordonnier. Il avait exercé lui-même 
celle profession dans son enfance : longtemps après l'avoir 
quitté, il publia un ouvrage sur les différentes espèces de 
chaussures des anciens, intitulé : De Caleco antique et 
mystico. Baudouin avait fait ses éludes à Paris , où il 
reçut le degré de bachelier en théologie : il devint en- 
suite principal du collège de Troyes, et directeur de 
l'IIôtcl-Dieu de cette ville, où il mourut en 1032. On lui 
attribue une Traduction _en vers de* tragédies de Séttèqve. 

BAUDOUIN ou BAUDOIN (Jean), l'un des pre- 
miers membres de l'Académie française , né à Pradelle, 
dans le Vivarais en 1590, fut lecteur de la reine Mar- 
guerite, et mourut en 1050. Ses versions de Tacite, de 
Suétone, du Tasse, de Bacon , et de beaucoup d'autres 
auteurs, sont peu estimées, de même que ses Romans et son 
Histoire de Malte, 1059; maison recherche encore son 
leonologie, Paris, 1030, in-fol., et son Hecueil d'Emblè- 
mes, ihid., 1038, in-fol., à cause des figures. 

BAUDOUIN (Étie».\e) , né à Rouen, est auteur d'un 
Essai sur l'Ajncnlypse, Paris , 1784, in-8» ; d'un Abrégé 
de la Hible, 1787, in-12. 

BAUDOUIN (M. A. A. CAROUGE, femme), née en 
1764, morte en 1816, a publié sous le voile de l'ano- 
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nyroe deux romans intitules : le Cuin du feu de la imnne 
maman, Paris, 1805), 2 vol. in-K" ; La petite Lendrillnn, 
1813, in-ftil. 

BAU DR AIS (Jeas), né à Tours, le 14 août 174», et 
mort du choléra le 4 niai 1833. Venu à Paris à l'Age de 
20 ans, il s'y livra à son jçoût pour les lettres, publia, en 
1781, un divertissement pour la naissance du Dauphin, 
l'Mlt : qrrsse villageoise et en 1783 à l'occasion de la paix, 
le dieu Mars désarmé, allégorie en 1 acte; tu Vanité 
bonne ù quelque chose, poème héroï-comique ; plusieurs ou- 
vrages dramatiques et un grand nombre de morceaux en 
prose et en vers. 11 fut l'éditeur de la jwtite Bibliothèque 
de» Théâtres, 72 vol. in-18, 1783-1790. La révolution 
r&rracha à ses travaux littéraires , il fréquenta les clubs, 
devint membre de la commune du 10 août, reçut, comme 
président des 12 municipaux , le testament de Louis XVI, 
le 21 janvier 1795. Sous la terreur il fut incarcéré, 
sauvé par la catastrophe de Robespierre , et nommé juge 
de paix de la section de la Halle aux Blés, puis envoyé à 
ta Guadeloupe comme juge civil , criminel et d'appel aux 
matières commerciales, n y arriva eu 1797. Après l'atten- 
tat de la machine infernale (24 novembre 1800), Bau- 
drais, qui depuis 3 ans n'avait pas quitté la Guadeloupe, 
fut compris au nombre des 173 proscrits condamnés à 
la déportation et, comme tel, transporté à Caycnnc. 11 passa 
en Amérique, revint à Paris en 1817 et obtint son admis- 
sion dans l'hospice des vieillards à Bicétrc,où il est mort. 

BAUDRAIN' (Matiiiei). avocat à Vienne en Dauphiné, 
avant la révolution de 1789, en adopta les principes avec 
chaleur, fut député à la Convention en septembre 1752, 
vola la mort de Louis XVI, sans appel et sans sursis, fut 
chargé d'instruire le procès de Carrier, retourna dans sa 
patrie et reprit sa profession d'avocat. Il est mort à Vienne 
en 1812. 

BAUDRAND (Michei-Astoixe), né à Paris le 28 juil- 
let 1033, fut secrétaire du cardinal Antoine Barberin, 
et entra avec lui, en 1655, au conclave où fut élu Alexan- 
dre VII ; et , en 1067 , à celui où fut élu Clément IX. Il 
alla en 1001, au conclave d'Innocent XII, avec le cardi- 
nal Lecamus. Les nombreux voyages qu'il fit à diverses 
époques lui donnèrent occasion de faire ou de vérifier 
beaucoup d'observations géographiques. Il mourut le 
29 avril 1700. On a de lui une édition du livre de Papirc 
i, des Rivières de France, 1080 ; une édition aug- 
dc moitié du Lerieon geographicum, de Ph. Fcrra- 
rius, 1670, in-fol.; Geogrnphia online littcrantm dispo- 
sita , in-fol., 2 vol.; le Dictionnaire géographique et 



BAUDRI ou BALDERIC, chanoine et historien du 
11» siècle, né h Cambrai vers 1017, exerça les fonctions 
de secrétaire sous Gérard de Florincs , saint Licbcrt et 
Gérard II, tous trois évéques de Cambrai. Au mois de 
février 1082 il fut nommé chantre à l'église de Te- 
rouanneet vivait encore en 1094. On lui doit VitaS. Gau~ 
gerici, dans les Bollandistcs ; Chronicon cameraeense et 
atrebatense , Douai, 1615, Qironicon morinense, manu- 
scrit qui s'est égaré. 

BAUDRICOURT (Jea* de), maréchal de France, 
fils de Baudricourt qui conduisit Jeanne d'Arc à la cour 
du roi Charles VU, porta d'abord les armes contre 
Louis XI dans la guerre dite du bien publie, et s'attacha 



ensuite à ce priurc, qui le lit gouverneur de Bourgogne. 
Il coutribua au gain de la bataille de Sl.-Aubindu-Cor- 
mier, où le duc d'Orléans, depuis Louis XII, fut fait pri- 
sonnier; il devint maréchal de France sous Charles VIII, 
et mourut, en 1499, à Blois. 

BAUDRILLART (Jacques-Joseph) , ancien chef de 
division de l'administration des forêts, né à Givron, près 
de Chaumont, le 20 mai 1774, mort à Paris le 24 mars 
1852, avait, dans les premières années de sa vie, servi 
dans les armées et dans l'administration militaire. Il a 
publié : la Traduction de ^Instruction sur ta culture des 
bois, de Ilartig, celle du yV«m<W /bratierde Burgsdorff ; le 
Dictionnaire de la culture des arbres, de l'Encyclopédie mé- 
thodique, avec Bosc; le Traité général des forêts, citasses 
et pèches, G vol. in-4"; IcAtwt?. Code forestier annoté, etc. 

BAUDRON (Astoixe-Lai best), 1" violon du Théâ- 
tre-Français, né à Amiens, lelOmai 1743, mort en 1834. 
Élève de Gaviniès,il entra à l'orchestre du Thcàtrc-Fran- 
çais en 1765, et en devint le chef en 1766. En 1780, il 
composa la nouvelle musique du Pygrnalion de J. J. Rous- 
seau. Il a fait aussi les airs du Mariage de Figaro, à l'ex- 
ception du vaudeville final qui est de Beaumarchais, et 
120 morceaux de différents caractères et, entre autres, la 
musique du 5« acte d'Alhalie. Il s'était retiré en 1822. 

BAUDRY D'ASSO* (Astoixe), gentilhomme poite- 
vin, riche de son patrimoine, cl entré dans les ordres, 
sans être prêtre, joiguil à son revenu un prieuré considé- 
rable, lorsque, à 50 ans, il quitta sa patrie et scrctira,cn 
1647, à Porl-Royal-dcs-Chainps près Paris. Par humi- 
lité, il se fît le métayer des religieuses et se livra à tous 
les travaux de la ferme. A la dispersion de Port-Royal, 
en 1602, il alla avec MM. de Stc.-Marthe et du Cambout 
de Pont-Chàtcau , se loger dans une maison du faubourg 
Saint-Antoine près de Popincourl , où il mourut en no- 
vembre 1008. On lui attribue Placet pour tes abbesscs, 
prieurs et religieuses de Port-Hoyal, contre M, l'areJievéque 
de Paris, Paris, 1004; Lettre à ta sœur Madeleine de 
Ste.-Mellide, qui avait signé le formulaire et qui rétracta 
sa signature, Paris, 1664, etc. 

BAL DRV D'ASSON (Gadricl), né dans le Poitou 
vers 1755, servit dans un régiment d'infanterie où il par- 
vint au grade de capitaine. Il se retira dans ses terres, à 
la révolution fut nommé commandaut de la garde natio- 
nale, changea brusquement d'opinion et organisa une in- 
surrection contre Bressuire au mois d'août 1792. Ce 
fut la 1™ levée de boucliers en Vendée. Les insurgés fu- 
rent battus le 24 août 1792, et Baudry se tint longtemps 
caché avec son fils dans un souterrain. Il reparut en mars 
1795 à la léte d'une division, se lit remarquer dans tous 
les engagements de cette campagne et reçut la mort à 
l'attaque du Mans. — Son fils aîné avait accompagné son 
père dans la i™ insurrection, dans son souterrain et dans 
la nouvelle prise d'armes ; il fut tué à l'attaque de Sau- 
mur. 

BAUDRY D'AvSSON DE PUYRAVEAU (N.), cou- 
sin germain de Gabriel, figura dans l'insurrection du bas 
Poitou, fut employé comme major général de l'armée de 
Charetlc, et mourut postérieurement à la 4«* restaura- 
tion. 

BAUDRY. Voyez BALDERIC. 

BAUDUER (ARî»ACto-GiLL8), né en mars 1744, <i- 
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vaut théologien et hébrais., professeur de théologie, direc- 
teur du séminaire d'Auch et curé de Pc> russe, sa patrie, 
est auteur d'une Ytrrivii française des Psaume* avec des 
notes, Paris, 1783, estimée. Il mourut en 1787, laissant 
inachevés: Version de l'Ecclésiaste, sur le te* le; Collection 
de monument» ecclésiastique», etc. 

BALDLIN (Dohimqie), prêtre de l'Oratoire, né n 
Liège le 14 novembre 1742, se consacra à l'étude et a 
renseignement de la jeunesse, L'excès de travail affaiblit 
sa vue; ce qui le força de quitter la place de professeur 
d'histoire, qu'il remplit pétulant plusieurs années, à 
Maastricht. Baudouin est mort le 5 janvier 1809. On a de 
lui : Essai *ur l'immortalité de l'âme, Dijon, 1781, Liège, 
4803; la Religion chrétienne justifiée au tribunal de la 
politique et de la philosophie, 1788. 

BAUDUS (Jean-Loi i»-A»ablb de), né à Cahors en 
1701, avocat du roi à la sénéchaussée, puis procureur 
général syndic du département du Lot. Il abdiqua ses 
fonctions et rejoignit l'armée des princes, en 1702, cl 
après la campagne se retira à Leydc cl contribua à la ré- 
daction de la gazette de cette ville. En 1705, forcé d'a- 
bandonner la Hollande, Baudus alla s'établir h Allona où 
il fonda un journal; puis à Hambourg, où il publia, en 
janvier 1795, le l w numéro du Sftectateur du ftord. Ce 
journal, réimprimé à Paris en 1797, fit inscrire le nom 
de son éditeur propriétaire sur la liste des journalistes 
français condamnés à la déportation. Le 17 brumaire lui 
rouvrit les portes delà France, où il ne revint qu'en 1802, 
et il fui presque aussitôt envoyé à Ratisbonnc comme ré- 
sident auprès de la diète. Baudus fut chargé de l'éduca- 
tion des enfants de la reine de Naplcs, soeur de Napoléon. 
En 1814 il revint dans sa patrie, alln pendant les cent 
jours visiter Mural à Marseille, et obtint de Mctteniich 
un passe-port pour faciliter au prince déchu les moyens 
d'aller retrouver sa famille en Hongrie. Baudus aida puis- 
samment à l'évasion de Lavalettcct le conduisit de sa pri- 
son ii une retraite sûre, cl de celte retraite chez les offi- 
ciers anglais qui firent sortir Lavalcltc de Paris et de la 
France. Employé ensuite au ministère des affaires étran- 
gères comme traducteur des journaux étrangers, puis di- 
recteur de la censure des journaux , Baudus mourut le 
17 septembre 1822. 

BALER (Charles Lotis), recteur à Hirschberg, en 
Silésie, né à Leipzig le 18 juillet 1750, se forma sous le 
célèbre Ernesli, commença, en 1753, à donner des leçons 
sur les classiques anciens, cl fut appelé, en 17(16, à 
Hirschberg, où il mourut en 1799. Il écrivit mieux en 
latin qu'en flamand. On a de lui : Clostarium Théodore- 
teum, Halle, 1769-74, in-8"; Excerpta Liviana, édition 
nouvelle, 1801, in-8»; Dictionnaire allemand-latin, 
5* édition, 1805, ouvrage estimé; Magasin d'exercices 
pour apprendre ù écrire eit latin, 1787-92, in-8", et un 
grand nombre de Dissertations. 

BALER (Je an- Jacob), libraire à Nuremberg, né à 
Strasbourg le 16 septembre 1706, mort le 29 janvier 
1772. On a de lui : Ribliotheca librorum rariorum uni- 
venutis, Nuremberg, 1770-1791. 

BALER (Je an-Codef roi), jurisconsulte, né à Leipzig 
le 20 février 1695, mort le 2 mars 1763. On a de lui un 
grand nombre de Dissertations intéressantes sur des 
questions d'histoire et de droit ; les principales sont : 
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De indole et naturd investitura) feudalis, Leipzig, 1746; 
De ducibus et comitibus Germanite sub Merovingis et Ca- 
rolingis, ibid., 1747 ; De plebeiis quâ ratione feuda eques- 
tria comparare postint, ibid. , 1748, etc. 

BALER (Jka.n-Fredéric), médec. de Leipzig, a donné, 
dans le premier volume des Actes de l'académie de» cu- 
rieux de la nature, une observation intéressante sur la 
régénération spontanée des roses rouges dans le vinaigre 
de roses. Il est mort en 1743. 

BALER (George-Lai kent), théologien, mort à nci- 
delberg en 1806, est auteur de plusieurs ouvrages d'exé- 
gèse et d'antiquités bibliques. 

BALFFREMONT (Nicolas de), baron de Senesecy, 
grand prévôt de France sous Charles IX , partagea les 
excès de la St.-Barthélemi, se trouva dans l'armée catho- 
lique, à la bataille de Jarnac en 1569; il y fut retire 
mourant de dessous un tas de morts. La même année, 
il fut blessé à la bataille de Moncontour. Il assista ensuite 
aux états de Blois, de 1576, où il fil la fonction d'orateur 
de la noblesse, et harangua le roi Henri III. Il mourut 
au château de Senesecy le 20 février 1582, à 62 ans. On 
a de lui une traduction du Traité de la Providence , de 
Salvien, Lyon, 1575, in-8» ; Harangue pour la noblesse, 
1561 ; Proposition pour toute la nobtette de France, faite 
en 1577 aux états de Blois, Paris, 1577, in-8". 

BALFFREMONT (Claiue de), fils du précédent, 
baron de Scnescey, et gouverneur d'Auxonne. Aux états 
de Blois, en 1588, il fut député de la noblesse. On le cite 
comme auteur de l'ouvrage intitulé : les Miracles de la 
Ligue. Outre une Harangue aux états de lilois à Henri III, 
on a de Claude de Baulfremont un Remerciaient fait au 
nom de la noblesse de France aux mêmes états. Il mourut 
au château de Senesecy, en 1596, à l'âge de 50 ans. 

BALFFREMONT (Henri de), fils du précédent, 
présida la noblesse aux états généraux en 1614; de- 
manda l'abolition de la paulclle ou de la vénalité des 
charges, cl s'opposa à la publication du concile de Trente. 
Heurt fut, comme son père, gouverneur d'Auxonne. Il 
fut envoyé ambassadeur extraordinaire en Espagne, en 
1617 et 1618; il fut fait chevalier du Saint-Esprit en 
1619, et mourut à Lyon le 22 octobre 1622, d'une bles- 
sure qu'il avait reçue la même année au siège de Royan. 

BAUFFREMOKT(Claide Charles-Roger de), frère 
du précédent, succéda, en 1562, sur le siège épiscopal de 
Troycs, à Antoine Carraccioli, qui, au grand scandale 
de l'Église, jeta publiquement ses babils pontificaux, et 
embrassa la religion protestante. L'apostat n'en réuni 
pas moins, sur son évéché, une pension de 4,500 livres, 
que Claude de Bauffrcmout, son successeur, s'engagea à 
lui payer. Claude de Bauffremont occupa le siège de 
Troycs vingt et un ans, cl mourut âgé de 64 ans, an 
château de Scey-sur-Saônc. 

BALFFREMONT ( Claudk-Pall de), marquis de 
Listenais, sous prétexte de vexation cl d'oppression de sa 
province, avait pris les armes et fait plusieurs assemblées 
de noblesse et de gens de guerre. La chambre de justice 
de Besançon décerna contre lui un arrêt de prise de corps, 
par suite duquel il publia plusieurs manifestes pour prou- 
ver la droiture de ses intentions. Il fui obligé de se reti- 
rer en France; et ce fut l'occasion de la seconde conquête 
de la Franche-Comté, en 1674. 
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BAUFFREMONT ( Alexandre - Ennaxvel -Loirs, 
duc de), naquit à Paris en 1770, se rendit en 1787 à Ma- 
drid où il épousa la fille du duc de ln Vauguyon. En 
4792 se rendit en Allemagne et fit avec les princes fran- 
çais émigrés l'expédition de Champagne. Il fit les campa- 
gnes de 1793 et 1794 dans les années es|»agnolcs, se lit 
rayer de la liste des émigrés en 179b, rentra en France, 
et se soumit à tous les pouvoirs qui s'y succédèrent. Son 
«èle au gouvernement impérial lui fit donner le titre de 
comte et la présidence du collège électoral de la Haute- 
Saône. Le 2 juin 181», Napoléon le créa pair, mais il 
s'abstint de prendre part aux délibérations, sous prétexte 
dcsanlé, ce qui lui valut de faire partie de la chambre 
renouvelée, au retour de Louis XVIII. Bauffremont mou- 
rut des suites du choléra, le 8 décembre 1833. 

ItAlJGÉ (Étienne DE),mortévcquc d'Aulun en 1113, 
o laissé un ouvrage sur les ordres ecclésiastiques et sur 
les cérémonies de la messe. 

BAUGIER (Edmb), doyen du prcsidial de Chilons- 
sur-Marne, né vers 1680, est connu par un ouvrage 
estimé, intitulé : Mémoires historiques de la province de 
Champagne, Chalons, 1721, intéressants. On le croit fils 
d'un autre Edmc Baccier, médecin et conseiller au même 
prcsidial, auteur d'un Traité sur let eaux minérales d'At- 
tancourt. 

BAU111N (Jeas), né à Amiens, le 24 août 1311, s'y 
distingua par la pratique de la médecine, s'acquit beau- 
coup de réputation en France, en Angleterre et dans les 
Pays-Bas. Ayant embrassé la réforme de Calvin , il dut 
se réfugier à Baie où il exerça pendant 40 ans, et mourut 
en 1383. 

BAUHIN (Jean), fils ainé du précédent, né a Bâlc en 
1341, se livra principalement à l'étude de la botanique, 
et y fit tant de progrès qu'à 18 ans il était en correspon- 
dance avec l'illustre Conrad Gcssncr. Il s'attacha à ce 
grand naturaliste, parcourut avec lui les Alpes, la Suisse, 
et la Rhétic ; voyagea en Italie, vint à Montpellier, puis à 
Lyon, ô Genève et à Baie, où il fut nommé en 1306 pro- 
fesseur de rhétorique; nommé en 1570 médecin du duc 
de Wurtemberg, il alla demeurer a Monlbéliard, où il 
est mort en 1613. Ses ouvrages sont : Memorabilis hislo- 
riahiporum aliquot rabidorum , Montbéliard, 1591, un 
vol. in-8° ; De ptantis à divis sanctisque nomen habenti- 
bus, Bàle, 1591, un vol. in-8" ; Traités des animaux ayant 
ailes et qui nuisent par leurs piqûres, 1593, in 8«; De 
ptantis absynthii nomen habentibus, Montb., 1593-1399, 
in-8°; Historiabathei bollensis, ibid., 1660, in-4"; His. 
tariaplantarum universalis, 3 v. in-fol., ibid., 1630, etc. 

BAUHIN (Gaspard), frère du précédent, uéaBâle, le 
17 janvier 1530, mort le 5 décembre 1624, étudia les 
sciences à Padoue, professa tour à tour le grec , la bota- 
nique et l'anatomie, et fut, comme son frère, médecin du 
duc de Wurtemberg. 11 était recteur de l'université et 
doyen de la faculté de médecine. Ses principaux ouvrages 
sont : De corp. human. partibus, etc., Baie, 1588, in-8° ; 
Anatomrs lib. seeundus, etc., ibid., 1591, in-8°; Histar. 
anatontka corporis hutnani, etc., Lyon, 1397, in-8°, 
Bàle, 1609, in 8"; Theairum anatomicum, etc., Franc- 
fort, 1621 ; De partu cœsareo, bile , 1591, in-8»; Ani- 
madvers. in hitt. OCTKro/.p/aw/., LyonetFrancfort, 1600, 
in-4°; De Hermaphnd. partuum naturi, ibid., 16Î9, 
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I in-8°, OpjHsnhdm, 1614; Catal. plant., eta., Baie, 
1622 et 1671 ; Pinax thealribotanici,Mle, 1701, in-4». 

BAIIHIN (Jean-Gaspard), fils du précédent, naquit 
à Bêle, le 1 2 mars 1 656 , y fut professeur de botanique 
et de médecine, et y mourut le 18 juillet 1685. C'est à 
lui que l'on doit la publication du premier volume du 
Tlteatrum botankum, que son père avait laissé manuscrit. 
Il est auteur de trois petits traités de médecine : De 
peste, De epilcpsid, De morborum Differentid. — Il eut 
sept fils, dont quatre furent docteurs en médecine. Jé- 
rôme , le 3*, a publié une nouvelle édition allemande du 
Krttuterbwh de Tabcrnasmonlanus , à Bàle, en 1664, 
in-folio. 

BAUMN (EaMAXiEL), petit-fils de Jean-Gaspard, 
médecin d'un régiment prussien, mourut en 1746. Ce 
dernier faisait la sixième géuéralion qui eût exerce la 
médecine. 

BAU11UI8 (le P. Bernard) , en latin Dauhusius, jé- 
suite, naquit en 1575 à Anvers, et professa quelque 
temps les humanités au collège de Bruges. Sou talent 
pour la chaire le fil ensuite appeler à Louvain, d'où, par 
l'ordre de ses supérieurs, il alla prêcher et catéchiser dans 
les principales villes des Pays-Bas. Épuisé de fatigues, il 
tomba malade et mourut à Anvers, le 25 novembre 1629. 
Outre un recueil de cantiques en flamand, à l'usage des 
missions et des catéchismes, on a de lui : Epigrummatum 
libri IX, Anvers, 1615, 1619, 1620, in- 12. C'est de ce 
volume que fut tiré le fameux vers à la Vierge: 

Tôt til>i tant dolot, qoot calo (Idera, Vlrgo, 

dans lequel on reconnut avec étonnemenl la singulière 
propriété de pouvoir être combiné de 1022 manières, 
nombre égal à celui des étoiles que l'astronomie avait 
alors calculées. Ce vers a depuis occupé deux célèbres 
mathématiciens, Jacques Bernouilli et le P. Prestct. Le 
second l'a trouvé susceptible de 3376 combinaisons. Mais 
en négligeant la mesure, suivant Bernouilli, les mots dont 
ce vers se compose peuvent être combinés de 40,327 ma- 
nières. 

BAU L ACRE (Léonard), bibliothécaire de Genève, 
où il naquit en octobre 1670, et mourut en 1761, était 
agrégé à la compagnie des pasteurs de cette ville, cl sa- 
vant en théologie, histoire, critique, antiquités, etc. 
Senncbicr a, dans son Histoire littéraire de Genève, t. III, 
donné la liste de ses nombreuses dissertations. 

BAULDRY (Pail), né à Rouen en 1639, de parents 
protestants, quitta la France ap'rcs la révocation de l'édit 
de Nantes, abandonnant une fortune assez considérable, 
fut nommé professeur d'histoire sacrée i Ulrecht, et mou- 
rut en 1706. On a de lui une édition du Traité de Lac- 
tanoe, De mortibus persecutorum , Utrccht, 1692; une 
nouvelle édition d'un ouvrage de Furelicrc, intitulé : His- 
toire des derniers troubles arrivés au royaume d'éloquence, 
1703; Syntagma calautariorum , Ulrecht, 1706, et un 
grand nombre de dissertations. 

BAULDUIN (GtittAUMB), jésuite anglais du pays 
de Cornouaillcs , soupçonné d'avoir trempé dans la con- 
spiration des poudres en 1603, fut obligédese tenir caché; 
mais reconnu en 1610 dans le Palatinat, en chemin pour 
1 se rendre à Rome, il fut arrêté et détenu pendant 8 ans 
[ à la Tour de Londres. Ayant obtenu la liberté par l'en- 
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à S t. -Orner où it monrtil en 4632. Il avait fait plusieurs 
ouvrages mystiques dont aueun n'a été imprimé. 

RAULME (Jean de la) SAHXT-AIMOUR , seigneur 
de Martorey, enfant célèbre , savait à douze ans le grer, 
le latin, l'italien . et faisait d'assez l>ons vers, ainsi que le 
prouvent ses Pnmitùr qua-daut, 1531 ; JUisce llanea, 1 353 ; 
un dialogue en vers. cle. Il traduisit en français la Vie 
de Charles-Quint par Dolrc, et mourut vers 1579. 

BAU LOT ou BEAULIOT, célèbre litholomistc, plus 
connu sous le nomde FRÈRE JACQUES, né, en 1651, près 
de Lons-lc-Saunicr, doit être regardé comme le véritable 
inventeur de la méthode de tailler appelée improprement 
taille de Rau,Uiille auglaiw, perfectionnée par Cheseldcn. 
Cet homme respectable perfectionna la méthode de Pau- 
loni, parcourut la France, l'Allemagne, la Hollande et 
l'Italie, et eut un grand succès. Sa charité active et son 
désintéressement ne le quittèrent pas jusqu'à sa mort , 
arrivée à Besançon en 171 1. 

BAl'MANHf (Christian-Jacob), prédicateur a Lébus, 
dans la Marche moyenne, né à Berlin, le 30 nov. 1725, 
est connu par son édition de l'excellent ouvrage de Suss- 
milch, intitulé : Le plan de /Heu dan» les révolutions du 
genre humain, Berlin, 1775-76. 

BAUMANIH (Nicolas), docteur en droit, secrétaire 
d'Etat du duché de Juliers, professeur d'histoire à Ros- 
tock, mort en 1526. C'est à tort qu'on l'a cité comme l'au- 
teur de. la fameuse satire de Rainer le Renard. Le texte 
est bien de Henri d'Alkmaer. 

BAUHAPmi (JsAN-GoDBmoi), pasteur de l'Église de 
la nouvelle ville à Schncebcrg vers 1760, est auteur de 
Scliediasma historico-tfteologicum de hymnis hynnopœis 
veteris et reeentioris Ecelesia;, etc., Brème, 1763, in-8*. 

BALMANN (Jran-Fréderic-Tukûdore), né le 24 mai 
1768, à Bodenleich, duché de Luncbourg, entra fort 
jeune au service do Prusse , comme auditeur près la cour 
souveraine de la vieille Marche, fut en 1793 assesseur 
près le tribunal suprême à Bromberg, et, en 1793, con- 
seiller de la régence de Thorn. Il suivit en 1796 la ré- 
gence à Varsovie, quitta cette ville en 1807, se retira à 
Berlin, cl fut nommé en 1813 commissaire général pour 
l'organisation de la laudwehr; en 1816, directeur et vice- 
président de la régence de Posen ; puis, en 1824, président 
supérieur du grand-duché. Il est mort en 1830. 

BAUMBACI1 (Frbderic-Aigcste) , compositeur et 
écrivain sur la musique, né en 1753, mort à Leipzig, le 
30 novembre 1813. On connaît de lui des compositions 
pour piano, des duos pour violons, le Songe de Lafayetle, 
des études pour guitare et des articles de musique dans le 
Dictionnaire des Beaux-Arts, de Leipzig, 1794. 

BAUMCIIEÎN, sculpteur allemand , fut attaché pen- 
dant 20 ans à l'empereur de Russie, et mourut à Man- 
beimen 1789. 

BAL HE (Pierre de la), évéque de Genève en 1323, 
d'une ancienne famille de Bresse , fut chassé do son siège 
par les calvinistes en 1533. Paul III le fit cardinal et ar- 
chevêque de Besançon. Il mourut en 1544 a Arbots. 

RAI ME-MONTREVEL (Claude de la), neveu du 
précédent, né en 1531, fut nommé à 12 ans coadjulcur 
de son oncle, et, en 1 545, le remplaça daus l'archevêché 
de Besançon. Il eut pour vicaire général Antoine Lullc 
qui recueillit et publia les Statut, synodaux du diocèse 



8 ) BAU 

avec un commentaire, 1360 et 1373. En 1571, Claude 
de la Baume fit une assemblée provinciale pour la récep- 
tion du concile de Trente, et proposa des mesures sévères 
pour empêcher l'introduction «les nouvelles opinions. 
Plusieurs citoyens suspects d'hérésie furent bannis, d'au- 
tres émigrèrent. Le 21 juin 1575, les bannis se réunirent 
pour expulser l'archevêque par la force : la conspiration 
échoua, plusieurs conjurés se noyèrent en repassant la 
rivière, d'autres furent pris et massacrés sur-le-champ, 
et, le lendemain, 40 jeûnas gens des familles les plus dis- 
tinguées de la ville périrent dans les supplices. L'arche- 
vêque institua une fête en commémoration de cet événe- 
ment. Le pape Grégoire XIII, pour le récompenser de 
son courage en cette circonstance , le nomma cardinal en 
1378. Il mourut à Arbois le 15 juin 1384. 

RAUME (Nicolas-Ai:o. de la), marquis de Montre- 
vel, maréchal de France, commissaire d'Alsace cl de 
Franrhc-Comté. né en 1636, se distingua dès sa jeunesse 
par une valeur brillante et chevaleresque. Il se jeta dans 
le Rhin un des premiers au fameux passage de 1672, con- 
tribua au gain des batailles de Scncf, Flcurus, Namur; 
fit la guerre aux camisards. Louis XIV, qui l'aimait, 
excusait son ignorance et sa présomption à cause de sa 
bravoure chevaleresque. Il était sur le point de partir 
pour aller prendre le commandement de l'Alsace et de la 
Franche-Comté, et était à table chez le duc de Biron : 
une salière se renversa sur lui ; il pâlit , se trouva mal, 
s'écria qu'il était mort. On le porta chez lui , la fièvre le 
prit, et il mourut 4 jours après, le 1 1 octobre 1716. 

RAUME ( François-Astoixe-Melchior de la), ma- 
réchal de camp, député de la noblesse de Maçon aux 
états généraux de 89, se réunit un des premiers au tiers 
état. Il fut condamné à mort le 7 juillet 1794 par le tri- 
bunal révolutionnaire. 

RAUME-BE8BOSSAT (Jacoies-Frasçois de la), 
chanoine d'Avignon , né à Carpeutras en 1703, mourut 
le 30 août 1756. On a de lui la Christiade ou le Paradis 
reconquis, pociuc en prose, 1753, 6 vol. in-12, produc- 
tion bizarre qui fut flétrie par le parlement; VArcadie 
moderne, 1751, in-12; les Saturnales françaises, 1736. Il 
avait travaillé 10 ans au Courrier d'Avignon. 

RAUME-SAlftT-AMOUR (Philippe de la), mar- 
quis d'Yciines , (ils de Philibert de la Baume . baron de 
Saint-Amour et d'Hélène Perrcnot, nièce du cardinal de 
Granvellc. Destiné à l'étal ecclésiastique, il fut pourvu 
d'un canonciat du chapitre de Besançon, qu'il résigna 
poursuivre le parti désarmes; après la paix des Pyré- 
nées en 1659, il obtint à Madrid le gouvernement de la 
Franche-Comte. Lorsque, en 1668, les Français enva- 
hirent le pays, le marquis d'Ycnncs se renferma dans le 
fort de Joux, qu'il fut bientôt forcé de rendre; conduit 
devant Louis XIV au siège de Gray, il décida les habi- 
tants de cette ville à reconnaître l'autorité du roi de 
France, et Louis devint ainsi maître de toute la province. 
Le marquis d'Ycnncs conserva son titre de lieutenant gé- 
néral avec un traitement de 20,000 livres et sa résidence 
au château de Gray. Mais les Francs-Comtois interprétè- 
rent la générosité de Louis XIV, comme le prix de la tra- 
hison pour avoir vendu leur pays à la France. Le mar- 
quis d'Ycnncs publia son Apologie en 1668, mais il ne 
reparut plus dans son pays et resta à Paris où il mourut 
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vers 1(570. On connaît encore du marquis d'Ycnnes sa 
Correspondance avec le parlement de Dite, très-rare, et 
qui, avec son apologie, forme un curieux manuscrit à 
consulter pour l'Histoire de la première conquête de la 
Franche-Comte, par Louis XIV. 

BAIME (Griffet la). Voyez GRII'FET. 
BAIME des ACUARDS (Élbazar db la). Voyez 
ACIIARDS. 

BAUME (Antoine), pharmacien de Paris, naquit à 
Scnlis, le 26 février 1728. Il était fils d'un aubergiste, 
qui le plaça, comme élève, chez le célèbre Geoffroy. Baumé 
n'avait point fuit d'études, et éprouva de grandes difficul- 
tés dans la carrière des sciences, qu'il embrassa par goût 
cl avec ardeur. Il se présenta au collège de pharmacie en 
1752. Peu de temps après, on lui offrit la chaire de chi- 
mie à ce collège, et il y développa l'excellente méthode 
qui caractérise ses ouvrages. Aussitôt qu'il eut établi une 
maison de pharmacie, il lit tous les sacrifices nécessaires 
pour donner la plus grande étendue a son commerce. Son 
officine , ses laboratoires étaient moins des ateliers que 
de grandes manufactures. L'acétate de plomb, le muriate 
d'étain. les sels merruriels, les mixtions antimonialcs s'y 
préparaient par quintaux. Ces grandes manipulations ne 
nuisaient pas à ses travaux de cabinet. Il a rédigé des 
mémoires Irès-intéressants , sur la cristallisation des sels, 
sur les phénomènes de la congélation, sur ceux de la fer- 
mentation , sur les combinaisons et les préparations du 
soufre, de l'opium, du mercure, de l'acide boracique, du 
platine et du quinquina. Il a publié des recherches sur 
les oxydes métalliques, les acétates alcalins, l'émélique, 
les fécules et les extraits. Ces travaux importants ouvri- 
rent à Raumé les portes de l'Académie des sciences , et 
lorsque le succès de l' Encyclopédie fit concevoir le plan du 
Dictionnaire des arts et métiers, Baumé se chargea d'écrire 
plus de cent vingt-huit articles de cette collection. Il éleva, 
le premier en France, une manufacture de sel ammoniac, 
et le premier, il blanchit, par un procédé de son inven- 
tion, les soies jaunes, sans les écruer: se voyant dans 
l'aisance, il céda son fonds de commerce en 1780, et il 
se livra avec plus d'ardeur à l'application de la chimie 
aux arts. Il perfectionna la teinture écarlate des Gobe- 
lins, et donna un procédé économique pour la purifica- 
tion du salpêtre. II fit un travail long et dispendieux pour 
perfectionner les aréomètres, et rendre les thermomètres 
comparables; il enseigna le moyens de préparer une fécule 
douce , cl de faire du pain avec le marron d'Inde. La 
révolution vint bientôt lui enlever tout le fruit de ses tra- 
vaux cl le plongea dans l'indigence; mais, incapable de 
se décourager. Bannie rentra dans la carrière commer- 
ciale. Il avait été pensionnaire de l'Académie des sciences 
en 1785; il fut associé à l'Institut en 1796 , et membre 
honoraire de la Société de médecine en 1798. Il mourut 
le 15 octobre 1804, à l'agc de 70 ans. I-a plupart de ses 
travaux sont consignés dans les Mémoires de l'Académie. 
Il a laissé : Dissertation surl'éther, 1757 ; Plan d'un cours 
de chimie expérimentale, 1758 ; Mamul de chimie, 1766; 
Mémoire sur ks argiles, 1770, in-8°; Opuscule* de chi- 
mie, 1708 ; Éléments de ptutrmacie théorique et pratique, 
1762; Cfiimie expérimentale et raisonné-, 3 vol. in-8», 
Paris, 1775. 

BAUMEISTEft (Fatoiaic-CuotTiBN ) , littérateur et 



philosophe, né le 17 juillet 1709 à Grossenksrncr , dans 
le duché de Saxe-Gotha, professa plusieurs années à l'A- 
cadémie de Wiltcnbcrg avec succès; fut, en 1736, nommé 
recteur du gymnase de Gœrlitz et mourut en septembre 
1783. Outre de nombreux écrits sur la philosophie wol- 
fienne, imprimé à Wittcnlu-rg de 1730 à 1750, on a de 
lui: Éléments de rhétorique, Gœrlitz, 1740; un grand 
nombre do dissertations et de discours. 

RAI MER (Jean-Gullalme), médecin, né en 1719 
à Rchwciler dans la Franconic, d'abord pasteur, fut en- 
suite professeur en médecine à Krftirt. puisa Gicssen, où 
il mourut en 1788. Parmi ses nombreux ouvrages, on 
dislingue: V Histoire naturelle du règne minéral, Gotha, 
1765. 2 vol. iu-8», en allemand; Histoire naturelle des 
pierres précieuses, Francfort, 1771, en latin. 

B AI MES (Jean-Haptiste-Tiiéodore) . médecin de 
Montpellier, où il est mort en 1828, a laissé plusieurs 
ouvrages estimes, dont les principaux sont : de l'Usage 
du quinquina dans les fièvres rémittentes, 1785, in-8"»; 
Des convulsions des enfants , de. , 1789 et 1805, in-8°; 
Delà phthisie pulmonaire, (798 et 1805; c'est son meil- 
leur ouvrage; des Éloges historiques, parmi lesquels on 
distingue celui de Barthez. Il était le fondateur et l'un 
des principaux rédacteurs du Journal de médecine pra- 
tique de Montpellier. 

BAL METZ. Voues BEAIMETZ. 

BAEMGOEBTiNER (Jean-Baptiste), habile violon- 
celliste, né à Augsbourg, voyagea en Hollande, en Suède 
et en Allemagne, et mourut le 18 mai 1782. Il a com- 
posé une Instruction pour son instrument , des concertos 
et des solos avec cadences, restés manuscrits. — Un autre 
Bai mG/Ertnek, directeur d'une troupe ambulante, a com- 
posé la musique do Persée et Andromède, représenté 
en 1780. 

BAIMGARTEN (Martin-A.), voyageur allemand, 
né en 1473, mort en 1535, parcourut l'Egypte, l'Arnbie, 
la Palestine, l'Assyrie ; la relation de son voyage, publiéo 
par Christophe Donavcr, Nuremberg, 1594, in-4", a été 
traduite en anglais et insérée dans la Collection des voyage» 
de aurchill, t. I". 

BAUMGARTEN (Jacoies-Sioismosd), savant et la- 
borieux théologien luthérien, né à Wolmcrsuedt , près 
de Msgdcbourg, le 14 mars 1706, professa la théologie à 
Halle où il mourut le 4 juillet 1757. Ses écrits les plus 
remarquables sont : un Abrégé de, V histoire ecclésiastique 
depuis J. C, Halle, 1745, 3 vol. in-8°; des Traductions 
de l'Histoire générale, publiée en Angleterre par une so- 
ciété de gens de lettres, ib. 1744 à 1756, 16 vol. in-8"; 
de l'Histoire d'Angleterre, de Rapiu-Thoiras, 1757; do 
l'Histoire d'Espagne, «le Ferrarc, avec les additions de la 
traduction française, ib., in-4°, etc. 

BAL'MG ARTEIX ( Alexandre-Théophile) , fils du 
précédent, professeur de logique, de mathématiques et do 
droit naturel à Halle, né à Berlin le 17 juin 1714, mort 
le 26 mai 1762, s'attacha surtout à la logique selon les 
principes de Wolf, et contribua beaucoup à ramener 
dans sa patrie les belles-lettres à des principes fixes. Ses 
principales productions sont : Disputationet de nonnulr 
lis ad poema pertinentibus , Halle , 1735, in-4"; Meta- 
physica,il)., 1763; Ethica philosvph., ib. , 1762; Initia 
phitosophiœ practica prima , Francfort-sur-I'Oder , 1762. 
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BAUMGARTEN (Charles-Frédéric), né en Alle- 
magne vers le milieu du 18* siècle, était bassoniste du 
théâtre de Covcnt-Gardcn à Londres, vers 1784. En 
4786 , il composa la musique d'un opéra anglais Robin 
llood, qui eut beaucoup de succès. 

BAUNE (Jacques de la), jésuite, né à Paris le 18 
avril 1649, y professa les humanités avec succès, et mou- 
rut le 31 octobre 1736. Il est l'éditeur des Opéra varia 
du P. Sirmond, Paris, 1696, 5 vol. in-fol. , et des Pane 
gyrici veteres, 1673, in-4°, édition adiuum. On lui doit 
en outre des poésie* et des harangues latine* , Paris, 
1683-84, etc. 

BAUR (J. -Guillaume), peintre et graveur, né a Stras- 
bourg en 1610, mort à Vienne en 1640, a gravé à l'eau 
forte plus de 500 pièces; ses Métamorphoses d'Ovide sont 



BAUR (Frédéric-Guillaume de), général russe, né 
en 1735 à Bibcr, dans le pays de llanau, où son père 
était chef forestier. Il servit d'abord comme ingénieur 
sous Frédéric 11, dans les campagnes de 1787, 88 et 59, 
jusqu'à la paix de 1763, qu'il passa au service de Russie, 
fit les campagnes de Turquie, en 1770 et 71 , sous le 
général RomanzolT, en qualité de général major et quar- 
tier maître général, eut ensuite la direction des salines de 
Novogorod, et le grade d'ingénieur général en 1780. 
L'impératrice lui permit alors d'excuter ses projets d'ap- 
provisionner d'eau Moscou, et de construire un nouveau 
port à l'extrémité du canal de Footanka, près de Pélers- 
bourg. Il mourut le 4 février 1783. On a de lui : Mémoi- 
res historiques et géographiques sur la Valaehie , Leipzig , 
in-8», Ncufchàtel, 1781, in-13, à la suite de Y Histoire de 
Moldavie, par Carra; une carte de Moldavie, Amster- 
dam, 1781. 

BAUR (Samuel), biographe, né à Ulm le 51 janvier 
1 768, mort le 35 mai 1833. Destiné à l'état ecclésiastique, 
il lit ses études à léua où il se lia avec plusieurs savants 
éminents. Forcé d'abandonner ses études à cause d'une 
violente hypocondrie, il les reprit à Tubingue cl, revenu 
dans sa ville natale, se livra à la prédication. En 1794, 
vicaire, puis ministre de Burlcnbcrg, en 1800, il passa à 
Gottingue, et en 1805 à Alpck où il mourut. Les ou- 
vrages de Baur , y compris ses traductions , ne forment 
pas moins de 150 volumes. Nous citerons : Tableaux in- 
téressants de la vie des personnages mémorables du 18* siè- 
cle, Leipzig, 7 vol., 1803-31 ; Dictionnaire historique, 
biograpttique et littéraire, Ulm, 7 vol. 1807-16; Faits 
mémorables de l'histoire des hommes, 1819-39 , 1 1 vol. ; 
Livre de conversations historieo-biographiques,! v. , 1 833- 5 1 ; 
Plans de prédications sur toute la morale chrétienne, 3 vol., 
1805-5, etc. 

BAURA>8, auteur dramatique et musicien, né à 
Toulouse en 1710, mort en 1764, Ht des paroles fran- 
çaises sur la musique de Pergolèsc , et donna au théâtre 
italien, eu 1784, la Servante maîtresse, imitée de la Serva 
padrona; le Maitre de musique, 1755, ibid. 

BAURENFEIND (George-Guillaume), dessinateur 
et graveur, remporta en 1759, à l'Académie de Copen- 
hague, le grand prix de gravure dont le sujet était Moite 
au milieu du buisson ardent, et fut nommé en 1760 par 
le roi de Danemark pour accompagner la Société litté- 
raire dans un voyage d'Arabie; mais il mourut en mer le 



39 août 1763, près de Hic Socotra, en allant à Bombay, 

après avoir exécuté plusieurs dessins pour le Voyage m 
Arabie et la Description de cette contrée par Niebuhr. 
On lui doit aussi les dessins des Icônes rerum naturalium 
de Forskal. 

BAU8A (Grégoire), peintre espagnol, tic en 1506 à 
Majorque, mort en 1656 à Valence, où il s'était fixé, fut 
élève de Ribalta. Le temps, qui a détruit une grande par- 
tic de ses ouvrages, a respecté, dit-on, un Martyre de 
St. Philippe aux Carmélites de Valence. 

BAU8CU (Léonard), médecin de Schweinfurt en 
Franconic au 17« siècle, a laissé des Commentaires en la- 
tin sur une partie des ouvrages d'Hippocralc , Madrid , 
1694, in-fol. 

BAU8C1I (Jean-Laurent), fils du précédent, et mé- 
decin comme lui, né à Schweinfurt en 1605, mort le 30 
septembre 1665, fut en 1653 le fondateur de l'académie 
des Curieux de la nature. On a de lui : De lapide harmo- 
nie etaetUe, Leipzig, 1668, in-8»; Schediasmade uni- 
cornu fossili, Brcslau, 1666 ; De cœruleo tl chrysocolul, 
léna, 1668, in-8". 

BAL SC II, auteur d'un livre arabe intitulé : les sept 
manières de (in le Coran, mourut dans la 546 e année de 
l'hégire. 

BAU88ET (Louis-François de), cardinal , né à Pon- 
dichéry le 14 décembre 1748, vint en France à l'âge de 
13 ans. Son oncle, l'évèque de Bézicrs, auquel il fut 
adressé, le plaça d'abord chez les jésuites du collège de la 
Flèche, ensuite au séminaire de St.Sulpicc, où il fit ses 
cours de philosophie et de théologie. A peine fut-il or- 
donné prêtre, que M. de Boisgclin, archevêque d'Aix, le 
nomma son vicaire général. Nommé dix ans après évoque 
d'Alais, il fut l'un des députés chargés en 1786 de porter 
aux pieds du trône les cahiers des états du Languedoc. 
Pendant le règne de la terreur, enfermé au couvent du 
Port-Royal, il eut le bonheur d'échapper à la proscrip- 
tion, et fut mis en liberté après le 9 thermidor. Il se re- 
tira près Longjumcau, à Villcmoisson, chez M" 1 * de Bas- 
som|»icrre, d'où il ne venait à Paris que pour voir ses 
amis. Lorsque, à la suite du concordat, le pape Pic VII 
demanda leur démission aux anciens évoques de France, 
l'évèque d'Alais s'empressa d'envoyer la sienne. Nommé 
chancelier de Saint- Denis le 13 avril 1806, puis conseil- 
ler titulaire de l'université, M. de Baussct ne s'occupa 
point des fonctions qui lui étaient confiées. Les douleurs 
de la goutte, qui ne cessaient de le tourmenter, ne 
lui permettaient aucune occupation suivie. Cependant 
M. Émery, supérieur du séminaire de St.-Sulpicc, qui 
avait acquis les manuscrits de Fénélon, vint à bout de 
l'engager à composer, d'après ces matériaux, l'histoire de 
l'illustre archevêque ; deux ans lui suffirent pour achever 
cette belle composition. Cet ouvrage eut un grand succès. 
Par ordonnance du roi du 17 février 1815, Baussct fut 
nommé chef du conseil royal de l'université ; et , par dé- 
cret du 30 mars , Napoléon le nomma de nouveau con- 
seiller titulaire, mais le prélat n'en exerça pas les fonc- 
tions; il habita la campagne jusqu'au moment où les 
armées étrangères vinrent environner Paris. Lors du 
retour du roi, Baussct reprit la présidence du conseil de 
l'université; au mois d'août 1815 , il fut nommé pair de 
France. Le roi le 
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en avril 18(6, et hientol après lui fit donner le chapeau 
de cardinal. Il est mort a Paris le 21 juin 1834. Ses 
principaux ouvrages sont : V Histoire de iénélon, composée 
sur les manuscrits originaux, 3 F édition, Paris, 1817, 
4 vol. in-8»; Histoire de Itossuet, ib M 1814, 4 vol. in-8«, 
avec portrait. Le cardinal de Baussct s'occupa dans ses 
dernières années d'une Histoire du cardinal de Fleury, 

BAUS8ET ( Pierre - François- Gadriel - Raymond- 
Jc.nace Feidixasd de BAUSSET-ROQl'EFORT, comte 
de), archevêque d'Aix, ne à Béliers le 31 décembre 1757, 
niort dans sa ville métropolitaine le 29 janvier 1829, 
était, a l'époque de la révolution, grand vicaire d'Orléans. 
Il se retira en Angleterre, puis en Italie, reviuten France 
après la terreur, et se fixa à Aix. où de Cicé, qui en fut 
nommé évéque après le concordat, le fit chanoine. Après 
la innrt de Panccmont , évéque de Vannes , Baussel fut 
désigné pour le remplacer (1808). On le vit alors envoyer 
sa démission à Amelot, qui, en 1801, n'avait pas renoncé 
à l'évéché de Vannes ; tuais Amelot n'accepta pas celle offre 
généreuse. Bausset établit les jésuites dans sou diocèse, 
à Stc-Aunc d'Aurai , cl lorsqu'il eut pris possession de 
l'archevêché d'Aix (1819) , auquel il avait été nommé eu 
1817, il les appela dans son petit séminaire. Ce prélat 
faisait partie de la chambre des pairs. 

B AUSSET (le chevalier de), aide-major du fort Saint- 
Jean, à Marseille, fut massacré, le I" mai 1790, par la 
popularc, pour avoir refusé de lui livrer cette forteresse. 

BAUHSON NET (Jeax-Bai-tists), né à Reims en 
1700, lit profession à Sainl-Réroi le 8 février 1722 , et 
alla professer les humanités à Ponl-Lcvoy. Il se proposa 
de travailler avec dom Taillandier à l'Histoire générale de 
Champagne et de Brie, en rassembla les matériaux remis 
ensuite entre les mains de dom Claude Rousseau. Il aida 
aussi dom Tossin dans le nouveau Traité de diplomatie, 
et mourut vers 1775. 

BAUSSURI est auteur d'un poème arabe, intitulé : 
ftoukab al derriat ou VÊ toile brillante, à la luuango de 
Mahomet, ouvrage très-estimé des musulmans. 

BAU TER (Ciudi.es), né à Paris vers 1580, a donné, 
sous le nom de Meliglossc (langue de miel), 2 pièces au 
théâtre intitulées : la Hodomemtadt, et la Mort de /loyer, 
et un recueil de poésies, Ut Amours de Catherine. 

BAUTRU ((ii illaime), comte de Sérau , conseiller 
d'État, membre de l'Académie française, naquit à An- 
gers, en 1588, et était fils d'un conseiller au grand con- 
seil, grand rapporteur de France. Il est prinei paiement 
connu comme un des beaux esprits du 17* siècle. Le car- 
dinal de Richeliru lui avait témoigné de la bienveillance; 
il fut uuc des créatures du cardinal Mazarin, et se main- 
tint à la cour autant par l'adresse de sa conduite et les 
agréments de son esprit, que par sa complaisance et son 
dévouement au premier ministre. Dans les troubles de la 
Fronde, il se tint auprès de la reine Anne d'Autriche. 
Guillaume Bout ru fut introducteur des ambassadeurs, 
ministre plénipotentiaire en Flandre, en Espagne, en 
Angleterre et en Savoie. 11 eut pour ami Ménage. On a 
de Baulru une satire imprimée dans le Cabinet saly tique, 
1666, 2 vol. in-12. Guillaume Baulru a laissé des sou- 
venirs plus dignes d'estime que ses tous mots, qui ont 
vieilli, et ne devaient leur réputation qu'au mauvais goût 
du temps; il était l'oncle du comte de Nogent, qui fut tué 
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au passage du Rhin, et celui du marquis de Vaubrun, 
lieutenant général, entre les mains duquel furent remises 
les destinées de l'armée française, à In morl de Turenne, 
en 1675, et qui fut tué la même année au combat d'Al- 
tenheim. Guillaume Baulru mourut le 7 mai 1665, âgé 
de soixante et dix-sept ans. 

BAUVES (Jacques de), avocat au parlement de 
Paris au 17* siècle, travailla avec Antoine Dcspcisscs an 
Traite des succession*, Toiii.mse, 1777, ô vol. In-4». 

BAU VIN (Jeam-GiuvCcire), avocat, né à Arrascn 1714, 
professeur à l'école militaire, mourut le 7 janv. 1776. Sa 
tragédie ù'Arminiuti, sujet traité avant lui par Seudéry et 
par Campistron, imprimée» Paris en 1769 y fut représen- 
tée en 1 772,avecdcs corrections, sous le titre des Chérusques 
et n'eut qu'un succès médiocre. Il a donné une traduction 
envers des Sentences de Publias Syru», in-12. II travailla 
quelque temps au Mercure et au Journal encycloj>vdique, 
et entreprit, avec Marmonlcl, un Journal littéraire, inti- 
tule VObwrvatcur, qui ne put se soutenir. 

BAUX (Gl illai me de), prince d'Orange, troubadour 
du 15* siècle, obtint, en 1214, de l'empereur Frédéric II, 
•les lettres patentes qui lui donnaient le litre de roi d'Ar- 
les cl de Vienne. 11 se fit détester par ses rapines; et 
essuya quelques mésaventures où il fut rançonné par ceux 
qu'il avait pillés. Deux troubadours, Gui de Cavaillon et 
Rambaud de Vaqueiras, le raillèrent dans leurs vers sur 
ces aventures. Guillaume de Baux périt d'une mort af- 
freuse en combattant les Albigeois. Les Avignonais l'ayant 
surpris dans uue embuscade récorrlièrent vif, et coupè- 
rent son corps en morceaux, vers l'an 1218. Il uc reste 
de Guillaume de Baux que quelques vers en réponse aux 
deux troubadours qui publièrent ses aventures. 

BAUX (Pierre) naquit à Ni mes de parents calvinistes 
le 12 août 1679. La profession de médecin était hérédi- 
taire dans cette famille. Il consacra ses talents à «îs con- 
citoyens, et leur donna particulièrement des preuves de 
son dévouemeut cl de son zèle , lorsque . la peste sYlant 
introduite en Provence, on craignit qu'elle ne s'étendit 
jusqu'à iSlmcs. Tandis que plusieurs de ses confrères 
abandonnaient la ville menacée de la contagion, Baux 
promit aux habitants ses soins et ses services. Il composa, 
dans colle circonstance, uu ouvrage intitulé : Traite de la 
poste, Toulouse, 1722, in-12. Le Journal des Savants 
renferme quelques opuscules de Baux, qui, de plus, a 
laissé eu manuscrit des Observations sur divers point* de 
la médecine théorique et pratique, de ta physique et de l'his- 
toire naturelle, in-4". Il mourut subitement à Sl.-Dionisy, 
près Ni mes, le 3 septembre 1732, à l'âge de 53 ans. 

BAUX (Pierre), fils du précédent, fut aussi médecin, 
et l'un des plus zélés propagateurs de l'inoculation ; il a 
publié un Parallèle de la petite vérole naturelle aine l'arti- 
ficielle ou inoculée, Avignon, 1761, in-12; et des Obser- 
vations météorologiques. 

BAUVN (Bomavemture) , docteur de Sorbonnc cl 
chancelier de l'université de Paris , évéque dX'zès, né à 
Dijon le 25 novembre 1699, morl le 16 octobre 1779, 
est auteur d'un poème latin sur la paix, 1714, qui res- 
pire le goût le plus pur cl fait regretter que les travaux 
de réplsoopat l'aient empêché de cultiver plus longtemps 
la poésie. Ses lumières ne le préservèrent pas toujours 
d'un xèk outré contre les protestants et les philosophes. 

TOME II. — 16. 
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BAIÏZA (don Fiuwo), illustre marin, et géographe 
espagnol, accompagna te célèbre Malaspina dans ses im- 
portantes et vasles inspections navales, qui furent com- 
mencées en 1789, par l'ordre du roi d'Espagne. Dauza, 
de retour dans sa patrie , fut nommé directeur du dépôt 
hydrographique à Madrid ; et il ne tarda pas à occuper 
la première place dans cet utile établissement. Chassé 
d'Espagne en 1823, par le' gouvernement de cette 
époque, Bauza se réfugia en Angleterre, où il mou- 
rut en 1833. 

BAVA 8ANPAOLO (le comte EsmAsiEL) , né à 
Fossano, en 1737, futd'abord page du roi Charles-Emma- 
nuel III , et ensuite officier dans l'armée piémontaisc, 
qu'il quitta pour s'adonner à l'élude de l'histoire cl de la 
littérature de son pays. II fut un des fondateurs de VAca- 
dttuia Fossanese. Après l'invasion des Français, et la 
chute du trône de Sardaignc , quelques insultes , À cause 
de la singularité de son ancien costume, le forcèrent à se 
retirer dans son pays en 1798. Ce fut alors qu'il com- 
posa, en italien : Tableau historique et philosophique des 
vicissitudes et des progrès des sciences, des arts et des mœurs, 
depuis te onzième jusqu'au dix-huitième siècle, Turin, 
1816, 5 vol. in-8». Le comte de Bava est mort à Fossano, 
le 7 juillet 1829, après avoir légué sa bibliothèque, de 
six mille volumes, à la société littéraire de sa patrie. 

BAVAY (Pui-lojucE i>e), né à Bruxelles le 25 fé- 
vrier 1704, fut médecin en chef des hôpitaux militaires 
de cette ville, et professa I'analomie cl la chirurgie avec 
un grand succès, en latin , en français et en hollandais. 
Des contestations Irès-vives avec ses confrères, le forcèrent 
à se retirer à Termonde, mais il revint mourir à Bruxelles 
|' 20 février 1768. On a de lui un petit recueil d'Obser- 
vations médicales, Bruxelles, 1753, in-12; Méthode médi- 
cak pour les pauvres, ibid., 1779. 

BAVEREL (Jean-Pierre), littérateur, né vers 1744 
a Paris, de parents franc-comtois, fit ses études à Besan- 
con, embrassa l'état ecclésiastique , forma une collection 
d'estampes des meilleurs maîtres et conçut le projet d'é- 
crire l'histoire des graveurs. L'Académie de Besançon 
proposa, en 1777, de déterminer les causes d'une maladie 
qui menaçait de détruire les vignobles. Le P. Prudent 
obtint le prix, et Bavercl publia une brochure dans la- 
quelle il relevait avec esprit les bévues de l'auteur cl rail- 
lait l'Académie et les capucins. A la révolution , Bavercl 
prêta le serment , se fit affilier à la société populaire et 
bientôt après fonda la Feuille hebdomadaire destinée à 
combattre les principes démocratiques. Une visite à son 
domicile fit découvrir des blasons et des généalogies qui 
lui servaient, dit-il, de matériaux pour l'histoire du par- 
lement de Franche-Comté. On le conduisit, en dérembre 
1793, au château de Dijon, où il passa un an; son cynisme 
et sa causticité lui avaient fait un grand nombre d'ennemis; 
et, abandonne de tout le monde, il dut aliéner son patri- 
moine pour subsister d'une petite pension viagère. Il con- 
tinua à s'occuper de travaux historiques, emportant 
presque chaque année le prix au concours de l'Académie. 
Il avait enfin résolu d'apporter à Paris ses principaux ma- 
nuscrits, lorsque la veille de son départ il tomba malade 
et mourut presque subitement le 18 septembre 1822, a 
78 ans. On a de lui : Réflexions d'un vigneron de Betan- 
r/>»i,1778; Observations sur l'ouvrage du P. Prudent (avec 



Malpé), ete. , 1779; Notices sur les graveurs dont les 
estampes sont marquées de monogrammes, chiffres, ré- 
but, etc., 1808. 

BAVERIM (François), musicien italien du 45» siè- 
cle , très-habile dans le contre-point. On lui attribue la 
musique du premier opéra que l'on connaisse, intitulé : 
la Conversione di S. Paolo, paroles de Jean Sulpitius de 
Vcrulam, représenté à Rome en 1440. 

BAVEBIO, plus généralement appelé Bavicri s ouBi- 
VEntus, était né à Imola, quoique issu d'une famille bolo- 
naise. II fut médecin du pape Nicolas V, et professa successi- 
vement la logique, la philosophie et la morale à Bologne, où 
il mourut en 1 480. C'est a tort qu'il a reçu des uns le pré- 
nom de Jean, et des autres celui d'Antoine. Nous n'avons 
de lui qu'un seul ouvrage intitulé : Consilia medicinalia, 
sive de morborum curationibus liber, Bologne, 1489, in-fol., 
réimprimé à Pavie, 1521 ; à Strasbourg, 1542 et 1593. 

BAVIÈRE (Jean de), dil Sans Pitié, mort en 1424, 
fui élu évéque de Liège quoique laïque et exigea que son 
père Albert, comte de Hainaut, lui prêtât foi et hommage. 
Son règne fut une série de troubles, de scandales et de 
calamités pour le pays. Son despotisme et sa cruauté ai- 
grirent les esprits. On lui opposa Thierry de Homes, et 
cette division amena la sanglante bataille d'Othéc, fatale 
aux Liégeois. Jean profila de sa victoire; il ravit au peu- 
ple ses libertés et ses privilèges, et fit enlever toutes les 
archives. Il entra avec le comte de Hainaut et le duc de 
Bourgogne dans une ligue contre la France ; abreuva de 
dégoûts sa nièce Jacqueline de Bavière qui lui avait refusé 
sa main, et arracha du duc Jean qui l'avaité pousée, la 
cession delà Hollande pour 12 ans. A la mort d'Antoine 
duc de Bourgogne, il obtint la dispense du sous-diaconat, 
abdiqua l'évéché de Liège en 1418 et épousa Élisabelb 
de (jorlilz, veuve d'Antoine. Il mourut du poison six ans 
après, selon quelques auteurs. 

BAVIÈRE, musicien, natif du pays de Liège, fut vers 
1772 maître de chant a l'église Si. -André, et a laissé des 
compositions pour l'Église, remarquables, par les connais- 
sances approfondies des principes du contre-point. 

BAVIÈRE (Ar»oi'L, dit le Mauvais, duc de), était 
fils de Luilpold, que certains généalogistes font descendre 
de Charlcmagne, cl qui, après avoir gouverné la Bavière, 
sous la protection de l'empereur Arnoul, fut tué en 908, 
dans une bataille contre les Hongrois. Arnoul, élu peut- 
être par les Bavarois eux-mêmes, lui succéda en Bavière, 
précisément à l'époque où la race Carlo vingienne 
finissait en Allemagne, dans la personne de Louis IV, 
dit l'Enfant. Il eut d'abord l'espérance de se rendre indé- 
pendant de l'Empire, et mime de devenir Empereur; 
mais le choix des électeurs étant tombé sur Conrad de 
Franconic, Arnoul en fut si irrité qu'il s'allia aussitôt 
avec Henri de Saxe, et Gilbert de Lorraine, pour faire la 
guerre à Conrad. Cette coalition réussit mal ; Arnoul fut 
battu et forcé de s'enfuir en Hongrie, selon les uns ; dans 
l'évéché de Salzbourg, selon les autres. Il ne reparut qu'a- 
près la mort de Conrad pour former de nouvelles pré- 
tentions sur la couronne impériale ; elles échouèrent en- 
core : Henri de Saxe fut élu. Arnoul devint son ennemi ; 
comme ils allaient en venir à une action , Henri fit des 
propositions de paix à Arnoul qui les accepta, et se con- 
tenta du duché de Bavière, avec le droit de souveraine té 
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nr le cierge. Il en usa si despotiquement, qu'il «'attira 
la haine de tous les ecclésiastiques ; ils l'ont surnommé le 
Mouvait, tandis que d'autres historiens l'appellent V Ex- 
cellent (optimus), et il ne méritait ni l'un ni l'autre de ces 
titres. 11 périt, en 937, dans une campagne qu'il avait 
entreprise en Italie, contre le roi Hugues ; d'autres disent 
qu'il était déjà de retour en Bavière lorsqu'il mourut. 
Aucun de ses trois fils n'hérita du duché de Bavière ; 
l'empereur Othon le donna à Berthold , frère d'Arnoul ; 
l'ai né des enfants de celui-ci, Ebcrhard, après avoir inuti- 
lement tenlé de conserver ses États, fut exilé en Souabe; 
le second, nommé aussi Arooul, fait comte de Scbeyren, 
et palatin du Rhin, devint la lige d'une famille qui, en 
i 180, entra en possession du duché de Bavière, dans la 
personne d'Otbon de Witlclsbach. On ignore la destinée 
du troisième, nommé Ilerman. 

BAVIÈRE (Henri 1", duc de) , frère de l'empereur 
Othon I er , avait épousé Judith, fille d'Arnoul le Mau- 
vais, et succéda en Bavière à Berthold : il dut son éléva- 
valion aux sollicitations de sa mère Malhilde, qui avait 
pour lui une teudressc particulière, cl à la générosité de 
•on frère qui lui pardonna une conspiration encore ré- 
cente. Henri se montra prince plus reconnaissant qu'il 
n'avait été sujet fidèle; il servit Othon dans plusieurs 
rencontres, fit une campagne glorieuse en Italie, et fut, 
en revanche, protégé par l'Empereur , contre son neveu 
Ludolphe, propre fils d'Othon, qui, après s'être ouverte- 
ment prononcé coulrc son père, s'était emparé de Ra lis- 
bonne, et dévastait la Bavière. Les Hongrois, de leur 
côté, firent une invasion dans les Étals de Henri, qui, aidé 
des troupes de l'Empire, les ballit elles repoussa. Il mou- 
rut vers le milieu du 10» siècle, laissant la Bavière à sou 
fils Henri H. 

BAVIÈRE (Henri H, dit le Querelleur, duc de), Ois 
du précédent, était, dans sa jeunesse, en grande réputa- 
tion de piété : il faisait dix milles tous les jours pour aller 
entendre matines dans l'abbaye St.-Emmcran, et l'on pré- 
tend que la pierre où il s'asseyait quelquefois , en atten- 
dant que le porlicr lui ouvrit, existe encore ; ce prince, 
devenu duc , ne se contenta plus d'entendre matines, il 
voulut conquérir la couronne iiujwrialc , après la mort 
d'Othon I" ; mais Olbon 11 remporta , et Henri , chassé 
de la Bavière, n'y put rentrer qu'après la mort d'Othon. 
En y rentrant, il reprit ses projets ambitieux ; et, comme 
l'Age lui avait appris à dissimuler , il ne voulut d'abord 
être que le tuteur d'Othon III ; mais, malgré ses artifices, 
son ambition se vil encore déjouée, cl revenant alors à 
•on devoir, il retrouva son ancienne piété, s'occupa de 
des églises , cl mourut à Gandersbcim, 
héritier son fils Henri le Saint, qui, devenu 
donna la Bavière à Henri de Luxembourg, 
frère de l'impératrice Cunégondc. 

BAVIÈRE (Otbo* de NORDTIIEIM, duc de), était 
. d'une ancienne famille saxonne , peut-être la même 
celle des 0 liions : il fui créé duc de Bavière en 1001, 
par l'impératrice régente Agnès , mère de l'empereur 
Henri IV. L'administration de celte princesse ayant déplu 
aux grands de l'Empire, ils s'allièrent contre cile,etOthon 
entra dans une conspiration qui devait eillcvcr à sa bien- 
faitrice le pouvoir et son fils. Les conjurés réussirent; 
ils s'emparèrent du jeûna empereur; Agnès se retira dans 



un cloître, el Olhon , exerça quelque temps une grand* 
Influence, de concert avec Hannon, archevêque de Colo- 
gne. Henri IV, devenu majeur, n'oublia pas l'insulte 
qu'il avait partagée avec sa mère. En 1071, Olhon fut 
accusé d'avoir voulu attenter à la vie de l'Empereur, el 
condamné par la diète de Mayencc à prouver son inno- 
cence dans un combat judiciaire. Il y consentit, mais dc- 
demanda un sauf-conduit pour se rendre a Goslar : sur 
le refus de Henri , il ne comparut point ; ses pairs , les 
grands de Saxe, le déclarèrent coupable de lèse-majesté, 
et l'Empereur le dépouilla de son duché de Bavière pour 
le donner à Welf, ou Guelfe I", dit le Grand. Olhon prit 
les armes pour défendre ses Etals ; mais condamné da 
nouveau par la diète de Halbcrstadt à laquelle il s'était 
soumis, il fut mis aux arrêts, et en sortit au bout d'un an 
pour entrer dans la ligue qui se proposait de placer sur 
le trône impérial Rodolphe, duc de Souabe, au lieu de 
Henri. Cette coalition ne tarda pas h se dissoudre; Ro- 
dolphe lui-même passa du côté de l'Empereur. Othon et 
les Saxons de son parti furent battus près de Langcnsalza 
en Thuringc. Une diète de pacification, tenue à Gosslar, 
en 1075, suspendit ces démêlés ; Othon se réconcilia avec 
Henri, qui le nomma son licutanant général dans la Saxe; 
mais des princes qui se sont révoltés une fois, et un mo- 
narque qui a pardonné, ne sauraient vivre longtemps eu 
paix. Grégoire VII souffla de nouveau en Allemagne le 
feu de la discorde ; Henri IV fut déposé dans une assem- 
blée, tenue tumulluairement à Forchcim, et Rodolphede 
Souabe fut couronné à Mayence. Othon , qui avait été 
l'un des principaux moteurs de celte nouvelle rébellion, 
fit des prodiges de valeur à la bataille de Wolksbeim, 
près de Géra en Thuringc; mais son parti fut encore dé- 
fait ; Rodolphe reçut dans l'action une blessure mortelle, 
et Othon mourut, en 1085, sans que sa mort terminal les 
discussions qu'il avait tant contribué à exciter. 

BAVIÈRE (Gi'elfe, ou Wklp I", dit leGrand, dus 
de), était fils d'Azon d'Esleet de Cunégondc, dernier re- 
jeton de l'illustre maison des Guelfes, ou Wclfs d'Ail- 
dorf, et fut la tige de la nouvelle maison des Guclfos, 
nom si célèbre dans l'histoire d'Allemagne et d'Italie. 
Après la disgrâce d'Othon, en 1071, Henri IV donna le 
duché de Bavière à Guelfe, qui se hâta de répudier la fille 
de son malheureux prédécesseur, qu'il avait épousée dans 
le temps de la haute fortune de son père. Lorsque Olhon 
se fut réconcilié avec l'Empereur, Guelfe, contraint de lui 
rendre une partie de son duché, prêta l'orcilla aux insi- 
nuations des ennemis de Henri , entre autres à celles du 
pape Grégoire VII, el entra dans la ligue formée pour 
mettre Rodolphe de Souabe à la place do ce prince. Olhon 
de Saxe ne tarda pas à s'y joindre, cl, tant que dure 
celte guerre, Guelfe se distingua par sa bravoure; en 
1084, il entreprit dedisputer à l'Empereur, qui revenait 
d'Italie, le passage du Leeh , et n'y renonça que lorsqu'il 
se vit abandonné par plusieurs de ses alliés. En 1086, il 
assiégea et prit Ratisbonne , Salzbourg et Wurtzbourg, 
battil Henri devant celle dernière place, fit soulever la 
Souabe, pilla Augsbourg, cl nc'se réconcilia avec l'Empe- 
reur, en 101)7, que parce qu'il se brouilla avec le pape 
Urbaiu II, qui devint ainsi leur ennemi commun : la 
Souabe cl la Franeonie suivirent ses conseils , et rentrè- 
rent sous la domination de Henri. Guelft eût pu finir sa 
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vie au sein d'un repos bien achète, mais les croisades com- 
mençaient; il partit, après avoir réuni ses troupes à relies 
de Guillaume de Poitiers, traversa l'empire grec, essuya 
une défaite dans l'Asie Mineure, arriva déguisé, à Antio- 
chc, et de là à Jérusalem, où Baudouin venait de succéder 
à Godcfroi de Bouillon. On ignore si Guelfe se trouva à 
la bataille que ce monarque perdit, en 1105, contre les 
infidèles. Quoi qu'il en soit, il quitta la Palestine pour 
retourner en Bavière, aborda à Hic de Chypre, où il 
mourut d'une fièvre maligne. Il fut enterré à Paphos; 
mais son fils Guelfe II, qui lui succéda en Bavière, fit 
exhumer son corps, et on le transporta à Altdorf, où il 
fut enseveli avec honneur. Il est la souche de la maison 
de Brunswick , et par conséquent de celle d'Angleterre. 

BAVIÈRE (Giclte II, duc os), fils du précédent, 
épousa la comtesse Mathilde , fille de Uouifacc d'Esté, et 
veuve de Godefroi le Bossu, qui possédait de grands biens 
en Italie ; mais le dévouement de cette princesse aux in- 
térêts de la cour de Rome et au pnpc Grégoire VII en 
particulier l'empêcha de s'attacher à son mari ; elle re- 
fusa même de consommer son mariage , el Guelfe se sé- 
para d'elle par un divorce en 1097. Il avait servi sous 
son père, contre l'empereur Henri IV, cl se réconcilia, 
comme lui, avec cet empereur, dont il abandonna de nou- 
veau la cause en 1105 , pour embrasser celle du rebelle 
Henri V. Eu 1106, il força le gouverneur de Trente a 
relâcher les députés que ce prince envoyait à Rome pour 
obtenir la ratification de ce qui s'était fait dans l'assem- 
blée de Maycnce, et se rendit lui-même à Rome, en qua- 
lité d'ambassadeur, après la mort de Henri IV, et l'avé- 
nement de Henri V à l'Empire. De retour en Allemagne, 
il mourut vers l'an H 20, laissant le duché de Bavière à 
son frère Henri le Noir, qui le transmit en liât», à son 
fils Henri le Superbe. 

BAVIÈRE (Henbi le Sipkfibe, duc de), devint un 
des princes les plus puissants de l'Allemagne, par la fa- 
veur de l'empereur Lot h aire II, qui sut le gagner en lui 
donnunt la main de Gcrtrudc, sa tille unique, el le duché 
de Saxe, de sorte que Henri réunit deux duchés, ce qui 
ne s'était vu qu'une seule fois en Allemagne, dans la per- 
sonne d'Othon, duc de Souabc, à qui son oncle, l'empe- 
reur Othon II, avait donné le duché de Bavière. Henri 
devint ainsi l'ennemi de ses deux beaux-frères, Conrad et 
Frédéric de Souabc, auparavant ses amis, et rivaux de 
Lothaire. Du moins servit-il fidèlement son protecteur, 
eu l'aidant à abaisser la maison de tlnhrnslanfcn , et en 
raccompagnant dans toutes ses entreprises. Il ne fut oc- 
cupé, pendant quelque temps, que (1rs troubles delà 
Bavière et de ses démêlés avec Frédéric de Souabc ; mais 
Robert, duc de Capoue, et le pape Innocent II , ayant 
imploré le secours de Lothaire contre Roger, roi de Si- 
cile et son protégé l'antipape Anarlel, l'Empereur chargea 
Henri d'accompagner le pape avec trois mille hommes, et 
de lui soumettre la Campanic, tandis qu'il porterait lui- 
même ses armes a l'orient des Apennins. Le duc de Ba- 
vière cxéculo habilement sa mission : Capoue et Bénévcnt 
se soumirent; la Campauiectla Fouille furent conquises, 
et lorsque Henri alla rejoindre Lothaire , qui faisait le 
siège de Bari, il fut reçu avec de grandes marques d'es- 
time et de bienveillance : le don de la Toscane et des 
États de la comtesse Mathilde avait déjà prouvé la faveur 



dont il jouissait. A la mort de l'Empereur, survenue rn 
4 137, le duc de Bavière, lier de sa gloire et de son pou- 
voir, se crut certain de lui succéder ; il ue fit doue aucune 
démarche pour gagner les suffrages, et s'attira ainsi l'ini- 
mitié de la plupart des électeurs, déjà irrités par son or- 
gueil, et inquiets de la puissance toujours croissante de 
la maison des Guelfes : Conrad de Hohcnstaufen fut élu 
précipitamment à Coblcntz le 22 février 11 38, et sacré à 
Aix-la-Chapelle le 13 mars de la même année. Henri et 
les prinres de Saxe ses alliés soutinrent que cette élection 
était illégale ; mais la douceur de Conrad et la déclaration 
du pape, en sa faveur, lui gagnèrent les esprits : il con- 
voqua une diète à Bambcrg, cl les Saxons s'y rendirent 
pour lui prêter serment de fidélité. Henri, qui avait en- 
tre ses mains les marques de la dignité impériale, refusa 
d'y aller : on le somma de comparaître à Ratisbonne; il 
envoya les ornements impériaux. C'était trop peu encore; 
il fallait qu'il viut lui-même rendre hommage à Conrad. 
Cilé à Augsbourg, il se contenta de s'approcher de la ville 
avec un cor|>s considérable de gens armés. Des négocia- 
tions furent entamées , mais sans succès ; Conrad, crai- 
gnant une surprise, sortit secrètement d'Augsbourg, et so 
rendit à Wurtzbourg, où la diète mil Henri au ban de 
l'Empire. Celle de Goslar le dépouilla de ses duchés ; Con* 
rud donna celui de Bavière à Léopold, margrave d'Au- 
triche, et celui de Saxe, à Albert l'Our», margrave do 
Brandebourg. La Bavière se soumit presque sans résis- 
tance, mais la Saxe embrassa avec chaleur le parti do 
Henri, qui en chassa bientôt Albert , dont les États hé- 
réditaires même curent à souffrir des incursions de son 
rival. L'Empereur marcha au secours de son protégé; 
Henri alla à sa rencontre, et l'arrêta près de Crcutzbourg, 
dans la Thuringc ; une trêve fut s gnec , et elle amena la 
paix, qui rendit à Henri le duché de Saxe; mais il vou- 
lait reconquérir la Bavière , et , comme il s'y rendait à 
celte intention, il mourut à Quedlinbourg en 1139, lais- 
sant un fils de quatre mois, nommé depuis Henri le Lion, 
sous la tutelle de son oncle Welfon, ou Guelfe. 

BAVIÈRE (Welpo:*, ou Guelfe de), frère du précé- 
dent, et tuteur de Henri le Lion , s'efforça de reconqué- 
rir, pour son pupille et (tour sa maison, la Bavière que 
Conrad avait donnée à LéopoM d'Autriche. Secouru par 
le roi de Sicile, Roger, qui cherchait à susciter en Alle- 
magne des embarras à l'Empereur , pour l'empêcher de 
faire valoir ses droits sur la Pouillc, Guelfe eut d'abord 
des succès, et repoussa Léo]wld jusqu'en Autriche ; mais 
la diète de Worms, tenue en 1140, le mit au ban de 
l'Empire, el Conrad marcha en personne contre lui. 
Guelfe vola au secours de son château de Weinsberg, as- 
siégé par l'Empereur : la bataille qu'il perdit sous les 
murs de cette place donna naissance aux mois de Giuife$ 
el de Giltcluu, employés comme noms de deux partis. 
Guelfe avait donne son propre nom pour en de gucTre, 
et les Impériaux avaient adopté celui de WaibKngtw, pe- 
tite ville du duché de Wurtemberg, qui appartenait alors 
à Frédéric de Hohcnstaufen, frère de l'Empereur : le nom 
de Waiblingiau devint, en Italie, celui de GrWrw*. Guelfe, 
battu a Weinsberg , ne perdit point courage ; il continua 
la guerre, refusa d'adhérer au traité conclu en 1 142, en- 
tre les seigneurs saxons de son parti et l'Empereur, et ne 
m réconcilia que plu* lard avec ce monarque, qui se prit 
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alors d'affection pour lui, et qu'il accompagna en Pales- 
tine, lors de la seconde croisade. A son retour, Guelfe 
recommença a dévaster la Bavière, que Léopold d'Au- 
triche avait laissée à son frère Henri. Conrad mourut, et 
Frédéric dit Rttrlx-n,un%e } lui ayant succédé, Guelfe, 
satisfait de voir In Bavière rendue par le nouvel empe- 
reur, a Henri le Lion, le servit fidèlement, et l'accompa- 
gna deux fois en Italie, où il faisait d'ailleurs de fréquents 
voyages pour les intérêts de sa maison ; mais toujours 
enclin à guerroyer, il eut avec Hugues de Tubingue des 
démêlés qui durèrent jusqu'à sa mort. 

BAVIÈRE (Hrmii, dit le Z,ion,duc de), fils de Henri 
le Superbe, se trouva, à la mort de son père , dépouillé 
des duchés de Saxe et de Bavière, dont il devait hériter. 
Tandis que son oncle. Guelfe, faisait les plus grands ef- 
forts pour le rétablir en Bavière, et que les Saxons lui 
gardaient leur foi, l'empereur Conrad, dans une diète te- 
nue a Francfort , en 11 42, l'engagea à abandonner ses 
prétentions sur la Bavière, en lui donnant l'investiture 
du duché de Saxe. Gertmdc, mère du jeune Henri , ex. 
horla son fils à celte renonciation, et épousa Henri d'Au- 
triche, a qui la Bavière fut ain*i cédée; mais Henri, de- 
venu homme et puissant, ne voulut point approuver une 
concession qu'il avait faite étant enfant et faible. Au mo- 
ment où Conrad se disposait à partir pour ia terre sainte, 
il se présenta devant la diète de Francfort, et redemanda 
la Bavière, appuyant ses prétentions d'un discours élo- 
quent, où il faisait valoir ses droits , et d'nne suite nom- 
breuse de seigneurs saxons prêts à les soutenir. Conrad 
étonné, demanda du temps, et proposa à la diète de ren- 
voyer cette affaire ou retour de Palestine ; cela fut jugé 
convenable, et l'Empereur crut sans doute avoir tout 
gagné ; mais il revint de Jérusalem, et Henri le Lion re- 
nouvela sa demande. Par malheur pour lui, il avait mé- 
contenté et effrayé les Saxons, par sa hauteur et sa puis- 
sance ; au Heu de l'appuyer, ils conspirèrent contre lui, 
et appelèrent l'Empereur en Saxe. Pendant que Henri 
était en Bavière, où il cherchait à se faire des partisans, 
Conrad partit ponr Goslar : Henri d'Autriche reçut l'or- 
dre d'enfermer Henri le Lion en Soitabe, afin de l'empê- 
cher de revenir sur-le-champ en Saxe; mais celui-ci 
.«'crhippa an moyen d'un stratagème, reparut dans Bruns- 
wick, et força l'Empereur à abandonner son projet. Con- 
rad étant mort en flttî, Henri trouva dans Frédéric I e * 
son successeur , un souverain plus favorable : Henri 
d'Autriche, cité successivement a Wurtibourg, h Spire, 
à Worms et a Goslar et n'ayant point comparu , fut dé- 
pouillé de son duché, que l'on rendit à Henri le Lion, et 
obtint, en dédommagement, l'érection du margraviat 
d'Autriche en duché héréditaire. Le nouveau duc de Ba- 
vière s'occupa du soin de faire fleurir et d'étendre ses 
États ; séjournant tantôt en Saxe , tantôt en Bavière, il 
fit bâtir des villes, surveiller les routes , soumit et con- 
vertit, après plusieurs campagnes, 1rs Slaves ses voisins, 
prêta des secours au roi de Danemark Waldemar, contre 
les pirates du Nord, réprima plusieurs séditions qui s'éle- 
vèrent au sein de la Saxe, et, trouvant trop étroite la 
sphère où s'exerçait son ardente activité, partit pour la 
terre sainte , où les chrétiens avaient besoin de secours 
contre FJour-Eddyn, Soudan d'Egypte. Le Soudan était 
mort, lorsque Henri, après nne navigation périlleuse, ar- 



riva à Jérusalem; il repartit donc pour l'Allemagne, et, 
de retour en Bavière, fit bâtir la ville de Munich. Sur ces 



dre en Italie une tournure fâcheuse, et trop faible pour 
arrêter seul la révolte, demanda du secours aux princes 
d'Allemagne , et en particulier à Henri le Lion , le plus 
puissant de tous. Il menaça, supplia; on prétend mémo 
que, dans une entrevue, près du lac de Cômc , il voulut 
tomber aux pieds de Henri, et qu'un des gens de celui-ci 
eut l'insolence de lui dire, devant Frédéric : « Laissez, sei- 
gneur, laissez mettre à vos pieds cette couronne impé- 
riale qui sera bientôt sur votre létc. » L'orgueilleux duo 
résista à l'humiliation de l'Empereur ; ce dernier fut battu 
à Lcgnano ; mais, l'année suivante , il rentra en Alle- 
magne, et là il était tout-puissant. Henri se vit à son tour 
humilié. Cité devant les diètes de Worms , de Magdc- 
bourg, de Goslar, de Wurtibourg, et refusant d'y paraî- 
tre, il fut accable par le ressentiment de Frédéric et la 
haine des seigneurs , surtout des évêques, dont il avait 
blessé les droits ou les prétentions, et perdit ses États de 
Saxe et de Bavière. En vain sa fierté plia ; en vain , à 
Erfurt, il se jeta aux pieds de l'Empereur; tout ce qu'il 
put obtenir, fut de n'être condamné qu'à un exil de trots 
ans, après lequel il devait se contenter des seuls biens 
allodiaux de sa maison, qui consistaient dans les terres de 
Brunswick et de Luncbourg. Il se retira auprès du roi 
d'Angleterre son beau-père. Après la mort de Frédéric I», 
survenue en 1190, Henri le Lion revint en Allemagne, 
espérant profiter de la jeunesse de Henri VI pour recou- 
vrer ses États ; mais toutes les haines ne s'étaient nu 
éteintes avec celle de Frédéric ; les princes d'Allemagne 
déclarèrent la guerre à Henri, qui se vit sur le point 
d'être dépouillé de ses biens héréditaires. Il était vieux, 
il demanda la paix, l'obtint, et mourut à Brunswick 
en lift». 

BAVIÈRE (Ornos de WITTELSBACH, dit le Grnnd, 

duc de), né à Kelheim, descendait d'Arnoul le Mauvais, 
et appartenait ainsi à l'ancienne maison de Bavière, qu'en 
948 Othon r> r avait dépouillée de ce duché pour le don- 
ner à Bcrthold : il en fut remis en possession en i 1 80, 
lorsque Barberoussc en dépouilla Henri le Lion , et c'est 
de lui que descendent la maison Palatine cl la maison de 
Bavière, aujourd'hui régnantes. Avant de rentrer dansée 
duché, Othon était comte palatin de Bavière, cl s'était 
déjà fort distingué par sa bravoure. Dans la première 
expédition de Frédéric Barberoussc, en Italie, il emporta, 
avec deux cents hommes , une roche escarpée qui défen- 
dait le passage de Vérone , sur les bords de l'Adige : le 
Milancz, la Toscane et tous les lieux où Frédéric porta 
ses armes, furent, à diverses reprises, le théâtre de ses 
exploits : Frédéric l'employa dans plusieurs négociations 
importantes ; rl quoique, en lui donnant le duché du Ba- 
vière, il en délorhAt Ratisbonnc pour en faire une ville 
libre, cl le Tyrol, Othon ne se montra pas dans la suite 
moins fidèle à son souverain. 11 monrut le II jnillctH83, 
laissant deux filles et un fils en bas age, nommé Louit, 
qui fut son héritier. 

BAVIÈRE (Lotis, dit le SrWrc, comte palatin, et 
duc dc), né en 1OT9, était fils d'Olhon l'Illustre, suc- 
céda à son père en HK3; il avait cédé à son frère 
Henri la basse Bavière. Dans l'interrègne agité qui »'é- 
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eoula de ta mort de Conrad II à l'élection de Rodolphe 
île Habsbourg, les deux frères possédèrent en commun la 
dignité électorale, et donnèrent leur suffrage a Richard de 
Cornouaillcs ; mais lors de l'élection de Rodolphe, comme 
Us se disposaient à voler tous deux, le roi de Bohême, Ot- 
tocarc, s'y opposa, disant que le septemvirat des électeurs 
était ainsi violé ; Louis flt observer que le partage de la 
Bavière ne pouvait les avoir frustrés ni l'un ni l'autre du 
droit d'électeur , quoique dans le collège électoral ils ne 
comptassent que pour un individu. Les électeurs se ren- 
dirent à ses raisons , et le chargèrent même d'élire pour 
eux cette fois : il élut Rodolphe, et conserva toujours à ce 
monarque une fidélité inviolable. Aussi en obtint-il de 
grandes faveurs : Rodolphe reconnut et confirma les droits 
des comtes palatins à avoir , pendant les vacances de la 
couronne impériale, la gardienneté de toutes les terres et 
principautés du saint-empire. Il couronna Louis, son vi- 
vaire général, et lieutenant de l'Empire dans les duchés 
d'Autriche et de Styric; enfin, il ne l'empêcha point de 



s'agrandir par l'héritage de l'infortuné Conradin dcSouabe, 
de qui Louis avait acheté plusieurs villes, entre autres 
Donawerth, et qui, en mourant, lui légua une partie du 
reste de ses Étals héréditaires. A la mort de Rodolphe, 
Louis de Bavière ne vécut pas en si bonne intelligence 
avec Albert son fils : celui-ci voulait être tuteur du jeune 
Othon, neveu de Louis et duc de la basse Bavière , pour 
s'emparer ensuite de ses possessions. Louis s'y opposa 
avec force, et se rangea du parti d'Adolphe de Nassau, 
compétiteur d'Albert. Un accident fâcheux rompit pour 
un temps cette nouvelle alliance; Adolphe, traversant le 
Rhin en bateau , fut attaqué à coups de flèche, et des 
gens de sa suite furent atteints. On accusa Louis de cette 
perfidie ; Adolphe déclara LouU coupable de lèse-majesté, 
et livra le Palatinat aux princes voisins : mais Louis par- 
vint enfin à se justifier et à rentrer en faveur. Il n'en jouit 
pas longtemps ; car il mourut à Hctdelbcrg, en 1294, re- 
gretté de ses sujets, malgré son litre de Sévère , qu'il de- 
vait à un acte de violence et de barbarie fait pour lui 
attirer un autre nom. Il avait eu, pour première femme, 
Marie, fille de Ucnri le Magnanime, duc de Brabant ; dans 
un voyage qu'il fit sur les bords du Rhin, il l'avait laissée 
à Donawerth ; un messager, chargé de lui remettre une 
lettre de cette princesse, lui en remit aussi, par méprise, 
une autre qu'elle écrivait a un homme de la cour de Ba- 
vière. Louis l'ouvrit , y trouva des mots mystérieux, et, 
dans sa fureur jalouse, commença par tuer le messager : 
il monte à cheval , arrive à Donawerth , passe son épée 
au travers du corps du commandant du château , entre 
dans les appartements, poignarde une des femmes de la 
duchesse, jette par la fenêtre la femme du gouverneur de 
la tour, fait arrêter Marie et la condamne à périr par la 
main du bourreau. L'histoire ajoute que cette fureur fut 
suivie d'un repentir si violent, que les cheveux de Louis 
en blanchirent tout à coup. L'innocence de sa femme lui 
fut, dit-on, révélée, cl le pape Alexandre IV lui accorda 
l'absolution, à condition qu'il ferait bâtir une maison pour 
douze religieux de St. -Bruno. Comme il n'y avait point 
en Bavière de religieux de cet ordre, le bâtiment fuldonné 
à des moines de Cilcaux, et c'est aujourd'hui l'abbaye de 
Furstenfcld. Louis épousa en secondes noces Mathildc, 
fille de Rodolphe de Habsbourg ; il partagea, en mourant. 



ses États entre ses deux fils : Rodolphe, dit le Bègue, eut 
le Palatinat, et fut la souche de la maison Palatine, dite 
branche Rodolphine. Louis, depuis empereur, sous le 
nom de Louis V, fut duc de Bavière , et sa postérité y a 
régné jusqu'à l'électeur Mnxiniilicn-Joseph 

BAVIÈRE (Maxinilien, dit le Grand, duc ok), fils 
du duc Guillaume V, naquit à Landsbut, le 17 avril 1 573. 
Il reçut une éducation très-soignée, et fit ses études à 
l'université d'Ingolstadl, où il se lia d'amitié avec Ferdi- 
nand, archiduc d'Autriche, depuis Empereur, sous le nom 
de Ferdinand II. Au sortir de l'université, en 1891 , H 
alla h Prague visiter la cour de l'empereur Rodolphe II, 
et parcourut ensuite l'Italie, qu'il observa avec soin et 
avec fruit. De retour en Bavière, il fut envoyé, comme 
représentant de son père, à la diète de Hntishonne, tenue . 
en 1594. En 1596, le duc Guillaume, poussé par des 
motifs de piété, abdiqua, el remit â son fils la couronne 
ducale. Maximilicn ne tarda pas à faire usage de son nou- 
veau pouvoir : il était dévot , et les réformés faisaient 
chaque jour des progrès en Allemagne , il était ambitieux, 
el l'Empire avait besoin de lui. En 1610, il fut nommé 
chef de la ligue catholique, formée pour résister à l'union 
de Halle , conclue par les protestants , et protégée par 
Henri IV. Au moment où la succession du duché de Ju- 
licrs semblait devoir faire éclater la guerre , un traité de 
neutralité, conclu à Munich, suspendit les hostilités. Maxi- 
milicn employa â de petites discussions particulières l'in- 
tervalle qui s'écoula entre ce traité et la mort de l'empe- 
reur Mathias : Il s'empara de la souveraineté de Mindel- 
heim, força l'évéque de Salzbourg à abdiquer, et acquit 
une si grande considération, qu'en 1619, dans la diète 
électorale tenue à Francfort, il fut proposé à l'Empire par 
les électeurs protestants, qui voulaient, soit désunir le* 
électeurs catholiques qui portaient Ferdinand d'Autriche, 
soit enlever à ce prince l'appui de la ligue. Maximilieo, 
docile aux conseils de la France ou de l'Espagne , refusa 
cet honneur, et Ferdinand fut élu ; mais les États de Bo- 
hême, de Lusace, de Silésic et de la haute Autriche re- 
fusèrent de le reconnaître : les Bohèmes élurent pour roi 
Frédéric V, électeur palatin ; les princes de l'union pro- 
testante se rassemblèrent à Nuremberg, cl résolurent d'ar- 
mer. Maximilicn consentit, bien qu'avec peine, à prendre 
le commandement des troupes de la ligue. Une guerre 
sanglante allait commencer, lorsque, par un nouveau 
traité conclu à Ulmcn 1630, les protestants s'engagèrent 
à ne point se mêler des affaires de la Bohême, pourvu 
que la ligue n'entreprit rien sur le Palatinat. Maximilicn, 
tranquille de ce côté, marche contre les mécontents de la 
haute Autriche, les soumet rapidement â l'Empereur, 
opère sa réunion avec le comte de Bucquoy, entre en Si- 
lésic, s'avance sur Prague, et, le 8 novembre, défait en- 
tièrement, sur la montagne Blanche, l'armée de Frédé- 
ric V, dont celte défaite détermine la fuite. Pendant « 
temps le Palatinat était envahi contre le traité d'Ulm : 
l'union, consternée de tant de revers inattendus, ne tarda 
pas à se dissoudre, et les succès de Maximitien portèrent 
Ferdinand à un despotisme qui bientôt rendit ce monar- 
que odieux: mais le duc profita d'abord de l'accroissement 
du pouvoir de l'Empereur. Malgré les protestations des 
électeurs de Saxe, de Brandebourg et de plusieurs au- 
tres princes, Ferdinand lui conféra, au préjudice de la 
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maison Palatine, ta dignité électorale, vacante par pro 
wn'ptlon de l'électeur Frédéric V. Cependant, ce ne fut 
qu'en 1624, que le nouvel électeur fut admis dans le col- 
lège électoral : il obtint aussi ie haut et une partie du 
bas Palatinat, en dédommagement des frais qu'il avait 
faits pour la guerre, et sa renonciation à ses droits surla 
haute Autriche. Son ambition devait être satisfaite; sa 
dévotion voulut l'être à son tour ; il travailla a convertir 
ses nouveaux snjets au catholicisme, et l'on assure que, 
dans l'année 1038, quatorze mille deux cent cinquante- 
huit individus changèrent de croyance. La jalousie qu'in- 
spira au duc l'élévation de Wallenslein , et l'invasion de 
Gustave- Adolphe, vinrent bientôt troubler son adminis- 
tration intérieure : il pressa la disgrâce du duc de Fried- 
land, prit en main le commandement général, et voulut 
empêcher Gustave de passer le Lech. Battu et forcé de 
se replier sur Ingolsladt, il vit commencer pour lui une 
série d'infortunes et de défaites que dut rendre plusamè- 
res encore le souvenir de ses anciennes victoires : Dona- 
werth et Munich tombèrent au pouvoir des ennemis ; la 
Bavière fut dévastée. La prise de Ralisbonne ne pouvait 
dédommager Maximilien de tant de pertes. Wallenstein, 
rentre en crédit parce qu'il n'avait pas cessé d'être puis- 
sant, consentit enfin à défendre la Bavière ; mais, soit 
mauvaise volonté, soit impossibilité réelle, il y arrêta peu 
les succès des Suédois : les Français y pénétrèrent d'un 
autre coté. Lasse de tant de désastres , et irrité de ce que 
l'Empereur ne voulait rien faire ponr avoir la paix, Maxi- 
milien conclut à Ulm , en 1047, avec les Français et les 
Suédois, une trêve séparée. Cette trêve dura peu; le 
18 septembre de la même année, l'électeur reprit les 
armes pour Ferdinand III, et envoya des troupes en Bo- 
hême. Quoique Gustave- Adolphe fût mort, les Suédois 
étaient encore redoutables : le général Wrangel entra en 
Bavière, et la ravagea de nouveau ; soutenu par les Fran- 
çais et Tu renne, il gagna la bataille de Susmarshausen. 
Maximilien s'enfuit a Salzbourg; le traité de Westpholie 
vint lui épargner de nouvel les défaites. || insista fortement 
auprès de l'Empereur pour faire accorder à la France tout 
ee qu'elle demandait ; et, protégé à son tour par les mi- 
nistres français, il conserva le hautPalatinatct la dignité 
électorale. De Tan 1648 au 37 septembre 1681, époque 
de sa mort, survenue à Ingolsladt, il ne s'occupa que du 
soin de réparer dans ses États les maux de la guerre, et 
de fonder des églises, des monastères, des chapelles, etc. : 
il fit construire aussi un monument en l'honneur de Louis 
de Bavière, fils de Louis le Débonnaire; l'hôpital de St.- 
Joseph à Munich, et plusieurs édifices publics ; les jésui- 
tes, les carmélites, les capucins, les franciscains et les 
frères mineurs eurent beaucoup à se louer de sa libéralité. 
Son fils, Ferdinand-Marie, lui succéda. 

BAVIÈRE (Maxibiubs-Emm ajuiex , duc et électeur 
o«), fils de l'électeur Ferdinand-Marie, né le il juillet 
1663, acquit, dans sa jeunesse, une grande habileté pour 
tons les exercices du corps, et succéda à son père, en 
1679. Il contracta d'abord une alliance fort étroite avec 
l'Autriche, et, lorsque Vienne fut assiégée par les Turcs, 
il marcha au secours de l'Empereur arec i 1 ,000 hommes, 
rouibattit vaillamment en Hongrie contre les Turcs , sur 
les bords du Rhin contre les Français, et dépensa pour 
celle guerre prêt da cent millions. Sa récompense fut d'é- | 



tre nommé, eu 1601, gouverneur des Pays-Bas. Comme 
il avait épouse Marie-Antoinette, fille de l'empereur Lco- 
pold I" et petite-fille de Philippe IV, roi d'Espagne, cette 
alliance lui donnait quelques droits sur la monarchie 
espagnole, et son fils, Joseph-Ferdinand , se promettait 
de les foire valoir, mais la mort prématurée de ce jeune 
prince détruisit ses espérances, qui n'eussent peut-être 
amené que des malheurs ; et lorsque la guerre de la nie- 
cccrioM d'Espagne fut ouverte, Maximilicn à qui Louis XIV 
avait donné des marques de bienveillance, envoya a Ver- 
sailles le comte de Monasterot, pour traiter d'uncalliance, 
par laquelle il s'engagea à recevoir les Français dans les 
Pays-Bas, et à fournir vingt mille hommes de troupes, 
moyennant la promesse que le gouvernement des Pays- 
Bas espagnols serait héréditaire dans sa famille. Entrant 
aussitôt en campagne, il s'empara des villes d'Ulro, do 
Memmingcn, de Kcubourg et de Ralisbonne; mais Jo- 
seph I" le fil mettre au ban de l'Empire ; il essuya deux 
défaites, fut contraint de se réfugier dans les Pays-Bas, 
cl vit ses Étals de Bavière partagés entre ses ennemis. Le 
traité de Rastadt l'en remit en possession ; et, après s'ê- 
tre réconcilié avec l'Autriche, il envoya des troupes pour 
secourir l'Empereur contre les Turcs, sous les ordres de 
son lits, le prince Charles-Albert. Ses démêlés avec l'élec- 
teur palatin, pour le vicariat de l'Empire , furent termi- 
nés, en 1724, par une convention, d'après laquelle i la 
s'engagèrent a l'administrer en commun. Il mourut le 
36 février 1726, laissant un grand nombre d'enfants, 
parmi lesquels le prince Charles-Albert fut son sucecs- 



BAVIÈRE (Maximilibn-Joseph, duc et électeur nx), 
fils de l'électeur Charles-Albert, connu sous le nom de 
Chartt» VU, né le 28 mars 1727, reçut une éducation 
très-soignée , et n'avait que treixe ans lorsque son père 
mourut, après avoir disputé longtemps à Marie-Thérèse 
la succession de l'empereur Charles VI. L'impératrice fit 
faire aussitôt i Miximilien-Joseph des propositions de 
paix ; mais il répondit au comte de Loss, chargé de les 
porter à Munich , qu'il n'accepterait et n'écouterait au- 
cune proposition sans le concours de ses alliés : la guerre 
continua donc avec vigueur. Elle nefut pas heureuse pour 
Maximilien. Le comte de Ségur fut battu à Ploffenhofen ; 
l'électeur quitta sa capitale pour s'enfuir à Augsbourg, et 
se décida bientôt à faire une paix qui pouvait seule le tirer 
d'une siluation très-embarrassante : clic fut conclue a 
Fuesscn, le 23 avril 1748, entre le prince de Furstenberg, 
ministre de Bavière, el le corn le de Collorcdo. Marie-Thé- 
rèse rendit tout ce qu'elle avait pris en Bavière; Maxi- 
milien renonça à ses prétentions sur la couronne impé- 
riale, et, de retour dans ses États, ne s'occupa plus qu'à 
guérir les maux qu'une longue suite de guerres y avait 
causés. Il commença pardiminuer les dépenses de la cour 
cl le nombre des troupes réglées; une commission fut 
chargée, en 1749, d'examiner la dette publique, et de 
pourvoir aux moyens de l'éteindre; les manufactures fu- 
rent protégées ; un nouvel ordre judiciaire s'établit ; les 
laboureurs reçurent des encouragements et des réeom 
penses ; les écoles et les universités furent améliorées : en 
i 700, le doc fonda l'Académie des sciences de Munich. 
Quoique fidèlement attaché à la religion catholique, il di- 
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de Munich le libre exercice de leur culte, et fut un des 
premiers princes qui expulsèrent les jésuites. Comme on 
lui présentait un jour une liste des gens qu'on appelait 
etprit* forts, en lui demandant de les exiler : a Ce sont 
justement les meilleures têtes de mes États, » répondit- 
il, en jetant le papier au feu. Il mourut le 30 décembre 
1 777, et comme sa femme , Marie-Anne , fille du roi de 
Pologne Auguste III, ne lui avait point donne d'enfants, 
son duché passa à la maison Palatine, dans la personne 
de l'électeur Charles-Théodore. 

BAVINCOURT (Gaspard de), abbé d'Oudcnhourg. 
dans la Flandre occidentale, natif d'Arras, mort en I 576*, 
à l'âge de 48 ans, est auteur d'un Itinéraire à Jèni$altm 
et au mont Sinat, et d'un Traité de ta connaissance de 
soi-même. 

BWÏVS, nom d'un mauvais poète , tiré de l'oubli 
par Virgile. 

BAVON (saint), dont le nom propre était Allovin, 
vivait dans le 7« siècle, et sortait d'une famille noble du 
pays de Liège. Il cul d'abord une conduite déréglée; 
mais un sermon de saint Amand, et la mort de sa femme 
lui firent prendre la résolution de se convertir. Il se re- 
tira dans un monastère de Gand . où saint Amand lui 
donna la tonsure; il choisit d'abord pour demeure le 
tronc d'un arbre, ensuite il se fit une cellule dans la fo- 
ret de Malmedun, près de Gand , ne vivant que «l'eau et 
d'herbes sauvages. Enfin saint Floribcrt,.abbé du monas- 
tère de Saint-Pierre de Gand , lui permit de construire 
une nouvelle cellule dans le bois voisin de cette abbaye. 
Ce fut là que saint Bavon termina sa vie d'anachorète, 
en 6H5, 654 ou 057 ; car on varie sur l'année de sa mort ; 
mais on s'accorde à dire qu'il cessa de vivre le l« r octo- 
bre, jour auquel l'Eglise honore sa mémoire. On bâtit à 
Gand, sous l'invocation de ce saint, nne église qui fut 
d'abord desservie par des chanoines. Du temps de Char- 
les-Quint, le chapitre fut transféré dans l'église de Saint- 
Joan, qui prit dès lors le nom de Saint- Bavon , dont elle 
possédait les reliques, et qui est le patron de toute la 
viUc. 

BAX (Pau. et Marcxl) se signalèrent au 16* siècle 
comme défenseurs de la liberté belge. Paul mourut en 
1 606, gouverneur de Berg-op-Zoom. Son frère lui suc- 
céda. 

BAX (ÎSicaisi), littérateur, ne à Anvers, fils d'un sé- 
nateur, embrassa la règle de St. -Augustin, cultiva les 
lettres grecques et latines, et mourut en 1642, victime de 
l'erreur d'un pharmacien portugais. Il a publié divers 
ouvrages cités avec éloge dans la BM. belgicaàc Foppens, 
808, parmi lesquels on distingue : Poematum hb. IX, 
Anvers, 1614, in-8", et Medutta eloquentke, 4633, in-8°. 

BAXTER (RicnARD) , théologien anglais non confor- 
miste, né en 161b. à Ro» ton , dans le comte de Shrop , 
se fit remarquer, dès sa première enfance, par une ex- 
traordinaire disposition de piété, et par une pureté de 
cœur qu'il conserva toute sa vie. Il fut nommé, en 1640, 
ministre de Riddcrminster. A l'époque de la guerre , il 
se déclara pour le parlement , mais jamais contre le roi. 
Chapelain d'un régiment de l'armée parlementaire, il 
s'efforçait d'arrêter les progrès des sectaires . et de main- 
tenir des principes de modération et de véritable piété. 
De retour à kidderminster, il prêcha contre le cannant, 



ne craignit point , lorsque Croinwell fut arrivé au faite 
de sa puissance , de se prononcer contre sa tyrannie , et 
osa, dans une conférence a laquelle il fut appelé près de 
lui, lui reprocher d'avoir renversé la monarchie. Il se 
rendit a Londres quelque temps avant l'abdication de 
Richard Cromwell , et contribua par ses prédications au 
rappel de Charles II. Ce monarque, rétabli sur le trône, 
le nomma l'un de ses chapelains, et le chancelier Clnren- 
don lui offrit l'évêché de ttereford qu'il refusa , bornant 
toute son ambition à retourner à sa cure de Riddcrmin* 
ster; mais il n'y trouva point le repos. Son refus constant 
de se soumettre à l'acte d'uniformité fut pour lui une 
source de persécutions ; sous le règne du roi Jacques II , 
maltraité , dépouillé et emprisonné plusieurs fois , sans 
cesse obligé de se cacher, bien que dans un état de santé 
qui lit plus d'une fois craindre pour sa vie , il n'en con- 
tinua pas moins de prêcher de place en place, conformé- 
ment à ses principes religieux. Il mourut le 8 décembre 
1001. Baxter a composé, sur des matières de théologie, 
145 Traités, dont 4 in-fol. , 73 in-4», sans compter un 
grand nombre de petits écrits ; les plus connus sont : 
le Repos éternel des Saints ; Appel aux non convertis; le 
Livre de famille des pauvres; Pensées dernières; Para- 
phrase du \ouveau Testament. Les Œuvres pratiques de 
Baxter outélé pubuées en 4 vol. in-fol., Londres, 1707. 
Il n été publié une édition des OEuvres de Baxter, Lon- 
dres, 1827-1830, 23 vol. in-8-. 

BAXTER (Guillaume), neveu du précédent, naquit 
en 1650, à Llanlugany, petit village du comté de Shrop, 
et mourut le 31 mai 1723. Son éducation avait été telle- 
ment négligée, qu'a dix-huit ans, ége auquel il alla pour 
la première fois à l'école, il ne connaissait pas une lettre 
de l'alphabet, et n'entendait d'autre langue que le gallois ; 
mais il s'appliqua ensuite à l'étude avec tant d'ardeur et 
de succès, qu'il devint un des plus savants philologues et 
antiquaires de son temps. Il publia, en 1679, une gram- 
maire intitulée : De analogid, swe Arte UUintt lingua corn- 
mentaruAus. En 1695, il donna une nouvelle édition 
d'.l narra»!, plus correcte, avec des notes, et qui fut ré- 
imprimée en 1710, Londres, in-8». Les autres ouvrages 
de Guillaume Baxter sont : une édition d'Horace, 1701 
et 1 72b, in-8» ; un Dictionnaire des Antiquités britanniques, 
en latin, 1719 et 1733, in-8°; un Glossaire des AtUiqui- 
tés romaines, également en latin, 1726, 1751, 1753, in-8". 

BAXTER (A*o*é), écrivain écossais, fils d'un négo- 
ciant d'Old-Aberdeen , naquit dans celte ville , en 1080, 
et s'occupa particulièrement de l'éducation de quelques 
jeunes gens de famille noble, qu'il accompagna dans leurs 
voyages sur le continent. Il sa maria en 1724, et publia 
quelques années après , in-4°, un ouvrage intitulé : Re- 
cherches sur la nature de l'âme humaine, livre devenu cé- 
lèbre, réimprime en 1737 et en 1745, en 2 vol. in-8*. 
Baxter était versé dans la connaissance des langues an- 

lilc par ses vertus que par son savoir. Il mourut en 1750, 
Agé de 63 ans. 

BAY (Alexandie, marquis de), général espagnol, oé 
vers 1650, à Salins, (ils de Louis Maître, gouverneur de 
cette ville, entra jeune au service, passa par tous les gra- 
des, et fut nommé, en 1703, vice-roi de l'Estramadure, 
Chargé pendant la guerre de la succession de détendre 
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«tte province contre les Anglo-Portugais, U ne put en 
4706 les empêcher de prendre Alcanlara; mais l'année 
suivante il reprit cette ville, battit l'ennemi en plusieurs 
rencontres, battit Galloway près de Gudinn en 1709. En 
4710, appelé en Catalogne, il fut battu près d'Almenara 
et devant Sara gosse, et concourut cependant au succès de 
In balnille de Villa-Viciosa. En 1712 il bombarda et prit 
Elvas, el,h la paix, alla mourir à Badajoz, siège de sa vice- 
rojaulc, le 14 novembre 171». 

BAY ANE (le cardinal Aliwioksb - Hubert de LAT- 
TIER, duc de), naquit à Valence en Dauphiné, le 50 octo- 
bre 1 73!). D'abord vicaire général, et docteur de Sorbonne, 
il fat nommé, en 1777, auditeur de rote près la cour de 
Rome, et cardinal le 9 août 4803. Chargé d'une mis* 
sion de la cour de Rome à Paris , il revint dans sa pa- 
trie, après une absence de près de trente ans, et y fut 
parfaitement accueilli du gouvernement impérial, qui le 
fit comte et grand officier de la Légion d'honneur en 
4806, et le nomma sénateur en 4845. Il vota , en avril 
4844, la déchéance de Napoléon. Il fut créé pair de 
France par Louis XVIII; mais le l* r juin 181b, après le 
retour de l'Ile d'Elbe, il fut présent a la messe célébrée 
au champ de mai par M. de Barrai. Le roi le rétablit 
néanmoins le mois suivant à la chambre des pairs. Il se 
récusa dans le procès du maréchal Ncy , et prit du reste 
peu de part aux affaires publiques. Ce prélat est mort à 
Paris le 26 août 1818. Etant auditeur de rote, M. de 
Bayane a publié : Discono topra la mal' aria, Rome, 
1793, in-8* devenu rare. 

BAVARD ( Pierre diTERRAIL, seigneur de), sur- 
nommé le Clievalier sans peur et sans reproche, naquit en 
1476, d'Aymon du Tcrrail et d'Hélène des Aliénions, au 
château de Bayard, dans la vallée de Graisivaudan, a six 
lieues de Grenoble. A peine Bayard eut-il atteint Cage de 
treize ans, que, voué à la carrière des armes, i'éveque 
de Grenoble le présenta au duc de Savoie, allie de la 
France, qui l'admit au nombre de ses pages. 11 faisait 
partie de son cortège, lorsque ce prince vint voir Char- 
les VIII à Lyon. Charmé de l'adresse du jeune Bayard à 
manier un cheval , le roi de France le demanda au duc 
de Savoie, cl le confia aux soins de Paul de Luxembourg, 
comte de Ligny. Ce seigneur le fit homme d'armes de sa 
compagnie, et lui témoigna le plus tendre intérêt. Les 
tou mois furent pour le jeune Bayard les premiers champs 
d'honneur et de gloire. Appelé à des combats plus sérieux, 
il suivit Charles VIII en Italie, fit à dix-huit ans, à la 
bataille de Fornoue, des prodiges de valeur, eut deux 
chevaux tués sous lui, cl prit une enseigne qu'il présenta 
an roi. Vers le commencement du règne de Louis XII, il 
poursuivit avec tant d'acharnement les fuyards aux portes 
de .Milan , qu'il entra avec eux dans la ville, et fut fait 
prisonnier. Ludovic Sforce eut la générosité de le ren- 
voyer sans rançon, après lui avoir fait rendre ses armes 
et son cheval. Pendant le séjour des Français dans la 
Pouille, Bayard défit uu parti espagnol, cl lit lui-même 
prisonnier le capitaine don Alonzo de Soto-Mayor, qu'il 
traita généreusement; mais non content de prendre la 
fuite, au mépris de sa parole, Soto-Mayor calomnia 
Bayard, qui, selon les mœurs du temps, l'appela eu com- 
bat singulier: il tua son adversaire. Depuis, à l'exemple 
d'Horatius Codés, Bayard défendit seul, contre les Es- I 
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pagnols, un pont sur le Garigliano, et sauva l'armée 
française, en retardant la marche de l'ennemi victorieux. 
Boyard suivit ensuite Louis XII, lorsque ce prince mar- 
cha contre les Génois révoltés ; il fut chargé de l'attaque 
d'un fort dont la prise décida la soumission de la ville de 
Gênes. La ligue de Cambrai contre la république de Ve- 
nise ayant rallumé la guerre d'Italie , l'armée française 
rencontra celle des Vénitiens près d'Agnadel, en 1609. 
Bayard était à l'arrière-gardc, et, marchant à travers les 
marais pour prendre les ennemis en flanc, il les rompit, 
et détermina la victoire. Bayard vint ensuite au secov 
du duc de Fcrrare, contre Jules II, et forma le proj 
d'enlever le pape, qui, d'allié de la France, était devenu 
son ennemi le plus acharné. Le hasard fit tout échouer ; 
mais, non moins grand que Fabricius , Bayard sauva la 
vie à Jules 11, qu'un traître offrait d'empoisonner. 
Bayard, blessé grièvement à l'assaut de Brescia, est porté 
dans la maison d'un gentilhomme qui venait de prendre 
la fuite, laissant sa femme et ses deux lilles exposées à la 
brutalité des soldats. La mère éploréc reçoit le guerrier 
mourant, et le conjure de sauver la vie et l'honneur de 
ses filles. Bayard la rassure, met sa maison à l'abri de 
toute insulte. Guéri de sa blessure, et près de rejoindre 
l'armée, il refuse 2,b00 ducats que celte famille recon- 
naissante lui offre pour rançon , et partage cette somme 
entre les deux jeunes beautés dont il a protégé la vertu. 
Les revers qui empoisonnèrent les dernières années de 
Louis XII, ne donnèrent peut-être que plus d'éclat à la 
gloire personnelle de Bayard. Ligué avec Ferdinand et 
l'empereur Maximilien , le roi d'Angleterre Henri VIII 
menaça la Picardie en lî>13, et mit le siège devant Té- 
rouanc. L'armée française en vint aux mains à Guine- 
gatc , et prit honteusement la fuite, sans qu'il fût pos- 
sible aux chefs de la rallier. Bayard, désespéré, s'arrête 
sur un pont , et fait face à l'ennemi avec son intrépidité 
ordinaire; mais, cédant au nombre, sa troupe va mettre 
bas les armes : Bayard, apercevant un officier anglais au 
pied d'un arbre, vole vers lui à cheval, et, lui mettant 
l'épré sur la gorge: • Rends-loi, homme d'armes, lui 
dit-il , on je te tue f » L'officier lui remet son épéc ; 
Bayard lui donne aussitôt la sienne, en lui disant : « Vous 
voyez devant vous le capitaine Bayard , qui est aussi 
votre prisonnier. » Cette action ingénieuse et hardie fut 
rapportée à l'Empereur et au roi d'Angleterre, qui déci- 
dèrent que Bayard ne devait point de rançon, et que les 
deux prisonniers étaient quittes mutuellement de leur 
parole. Les deux monarques accueillirent Bayard avec 
tous les égards qui étaient dus à un tel prisonnier, et le 
renvoyèrent comblé d'éloges. Parvenu au trône, Fran- 
çois I" envoya Bayard en Dauphiné , en qualité de lieu- 
tenant général, pour ouvrir à son armée le chemin des 
Alpes et du Piémont. Prospcr Colonne l'attendait au par- 
sage, et espérait le surprendre; mais Bayard enleva lui- 
même ce général, et le fit prisonnier dans la ville de Car- 
magnole. Celle expédition brillante ne fut qu'un jeu 
pour Bayard, qui préludait ainsi à la fameuse journée de 
Marignan : il y fil des prodiges à côté de François I", et 
décida la victoire. Le roi voulut être armé chevalier de 
la main de Bayard, comme le plus brave et le plus digne. 
A peine François 1« a-t-il vaincu au dehors, qu'il a ses 
propres frontières à défendre. La Champagne est mena* 

T0»B II. — • 17. 
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cce par les forces do Charles-Quint, réunies devant Mé- 
zièrcs. Bayard se jette dans la ville, résolu de la sauver 
ou d'y périr. Les ennemis osent le sommer de se rendre : 

• Avant de sortir de Mézicres, répond lia yard , j'espère 
faire dans les fossés un pont de corps morts, sur lequel 
je puisse passer avec ma garnison. • Cent pièces d'artil- 
lerie tonnent alors contre les remparts. Une partie de la 
garnison, craignant d'être écrasée sous les ruines, prend 
la fuite par la brèche : * Tant mieux , dit fiayard , ces 
lâches n'étaient pas dignes d'acquérir de la gloire avec 
nous. » La ruse acheva ce qu'avait commence la bra- 
voure. Boyard sema la discorde parmi les généraux en- 
nemis qui levèrent le siège. Bayard vint à Paris, cl y fut 
reçu comme un libérateur. Le parlement lui lit une dé- 
pulalion soleunellc au nom de la nation ; le roi le m 
chevalier de l'ordre de St. -Michel, et lui donna une 
pagnie de cent hommes d'armes à commander en son 
nom, honneur jusque-là réservé aux princes. Il serait dif- 
ficile de peindre les transports qu'excita son retour dans 
la province qui l'avait vu naître : ses soins et ses libéra- 
lités firent cesser le fléau de la pcslc qu'il avait trouvé à 
Grenoble. François I" envoya Bayard à Gènes, soulevée 
de nouveau contre la France , et sa présence suffit pour 
réprimer les Génois. De retour à l'armée, il soumit la 
ville de Lodi ; mais bientôt la fortune changea. L'amiral 
Bonnivct qui, par des mesures mal prises, avait fait bat- 
tre Bayard à Rcbec, près de Milan, lui remit ensuite le 
sort de l'armée, pour la sauver, ayant été blessé lui-même 
dans sa retraite. • Il est bien tard , répond Bayard , en- 
core sensible à l'affaire de Rebce ; mais , n'importe, mon 
âme est à Dieu, et ma vie à l'État; je vous promets de 
sauver l'armée aux dépens de mes jours. » II s'agissait 
de passer, à la vue d'un ennemi supérieur en force, la 
rivière de la Sésia, entre Romagnano etGattinara. Bayard, 
toujours le dernier pour soutenir la retraite, chargeait 
vigoureusement les Espagnols, lorsque, vers les dix heu- 
res du matin, le 30 avril 1594, une pierre, lancée d'un 
arquebuse à croc , vint le frapper au côte droit , et lui 
rompit l'épioe du dos. « Jésus, mon Dieu, je suis mort ! • 
s'écrie Bayard. On court à lui pour le retirer de la mêlée : 

• Non, dit-il , près de mourir, je me garderai bien de 
tourner le dos à l'ennemi pour la première fois. ■ Voyant 
approcher les Espagnols, il ranime sa voix mourante pour 
ordonner d'aller a la charge, et se fait placer au pied d'un 
arbre. « Mettez-moi , dit-il, de manière que mon visage 
regarde l'ennemi. » Au défaut de croix , il baise la croix 
de son epeo ; n'ayant point de prêtres , il se confesse h 
son écuyer; il console ses domestiques, ses amis ; et, crai- 
gnant qu'ils ne tombent au pouvoir des Espagnols, il les 
supplie de lui épargner ce surcroît de douleur. Les en De- 
mis, maîtres du champ de bataille , vieunenl à leur tour 
auprès de lui , verser des larmes d'admiration et de re- 
grets ; le marquis de Pcscaire oublie sa victoire pour ac- 
courir à son secours; teint du sans; des Fronçai*, le conné- 
table de Bourbon s'attendrit a la vue de ce héros expirant : 

• Ce n'est pas moi qu'il faut plaindre, lui dit Bayard; 
mais vous, qui combattez contre votre roi et contre votre 
patrie ! Peu de minutes après avoir proféré ces belles pa- 
roles, il expira il l'âge de quarante-huit ans. Bayard mou- 
rut pauvre, et ne laissa qu'une fille naturelle, dontsa famille 
prit soin 
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vertus dominantes. Après la victoire, il distribuait 
tout le butin à ses soldats, et partageait entre eux la ran- 
çon des prisonniers qu'il avait faits de sa main. Sa Vit, 
écrite d'abord par son secrétaire, successivement corrigée, 
remise en langue moderne, refaite sur un nouveau plan, 
a clé imprimée un grand nombre de fois. La meilleure est 
celle publiée eu 4760 par Guyard de Berville; elle a eu 
beaucoup d'éditions. Bayard a fourni le sujet d'un px-rne 
épique à M. Dureau de Lamalle, fils du traducteur de 
Tacite, etc. 

BAVARD (J.-B.-Fea.kç.), avocat et jurisconsulte, né 
à Paris, le 24 juin 1750, entreprit en 1776, avec Camus, 
de rectifier la collection de jurisprudence de Denîsart, dont 
il a paru 9 vol. iu4°, qui attestent le mérite des eoopé- 
ratcurs. Il remplit successivement pendant six ans avec 
talent et impartialité le poste difficile d'accusateur public, 
de juge et commissaire du pouvoir exécuUf près le tri- 
bunal de cassation, et mourut le 2 août 1800. 

BAVARD (Jeak), né en 4758, dans l'état de Mary- 
land, prit une part active à la guerre de l'indépendance, 
dont le résultat fut l'affranchissement des colonies an- 
glaises de l'Amérique. Il fut successivement orateur pu- 
blic et législateur, membre du congrès de New- York et 
juge de la cour des plaids communs, et mourut à New* 
Brunswick, en 1807. 

BAVE (François BERTHELOT marquis ni), lieu- 
tenant général des armées du roi , commandant à Luné- 
ville, mort le 3 septembre 4776, a public la Campagne 
du maréchal de Créguien 1077, Lunéville, 1761, in-8«. 

BAYEN (Pierre), pharmacien, né à Chàlons-sur- 
Marnc, en 1728, vint à Paris, en 1749, et fut successi- 
vement l'élève du Charas et de Rouelle. Il travailla quel- 
que temps dans le laboratoire de Chamoussel , et le 
gouvernement le chargea, avec Venel, d'analyser toutes les 
eaux minérales de France. En 1 735, il suivit, comme phar- 
macien en chef, l'expédition de 111e de Minorque , où il 
rendit de grands services. Bayen passa avec le même titre 
a l'armée d'Allemagne, pendant la guerre de sept ans. A 
la paix, il reprit son travail sur les eaux minérales, et pu- 
blia, en 1765, Y Analyse des eaux de Bagttèret de Luchon. 
Il fit imprimer, en 4778, un Moyen d'analyser la ser- 
pentines, porphyre», ophiiet, granit», jaspe», schitte», jades 
cl feldspath» et publia en commun avec Charlard, Recher- 
che» cfiiinifjiift sur l'ctain, foitr* par ordre du gouxvrrtemmt, 
Paris, 4781, in-8». Lconhardi le traduisit en allemand, 
en 478Ô, Leipzig, in-8». Il fut reçu à l'Institut à l'époque 
de sa formation, et mourut à Paris , en 4798, à l'Age de 
soixante et treize ans. On a recueilli ses Opuscule» chi- 
miques, 4798, 2 vol. in-8\ 

BAYER (Jïas), né à Augsbourg vers la fin du 46» siè- 
cle, exerça le ministère èvangéliqnc en différents endroits 
avec un zèle ardent qui lui attira de fâcheuses affaires, 
et se distingua dans l'astronomie, ce qui lui valut d'être 
anobli, en 4669, par l'empereur Lcopold. On lui doit un 
excellent ouvrage intitulé : t/mnometria, publié en IB03, 
dont il donna en 1627 une seconde édition , considéra- 
blement augmentée, sous ce titre : Catlum ttellatttm chris- 
timum, réimprimée à Ulm en 4723, in-fol. C'est une 
description des constellations , accompagnée de caries: cé 
; il y marque les « 
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BAY ER ( TuiopsiLB-Slomoi ), petit-fils du précé- 
dant, né en 1694, à kœnigsberg. Soo goût pour les lan- 
gues orientales le porta à apprendre même le chinois. 11 
voyagea en Allemagne et revint en 1717 dans sa patrie, 
pour y être bibliothécaire. En 1 746, appelé à Pétcrsbourg, 
il y occupa une chaire d'antiquités grecques et romaines. 
Use disposai i à retourner en Allemagne, lorsqu'il fut at- 
taqué de la maladie dont il mourut, le Si février 1758. 
Ceux de ses nombreux ouvrages les plus connus sont : Mu- 
tœum Sinicutn, Pétcrsbourg, 1750, 2 vol. in-8*; il con- 
tient plusieurs grammaires et traités chinois ; Hitloria 
Otrhoena et Edtstetia nummis illustra ta, Pélersb., 1754, 
in-4* ; Hitloria congrtg. cardin. deproptigandd fide, 1 73 1 , 
in-4 0 , satire violente et injuste contre l'Église romaine. 
Ses autres écrits sont dans les Acta eruditorum et les 
Mémoires de Y Académie de Pétcrsbourg. 

BAYER (François-Pzrsx), antiquaire et érudit espa- 
gnol, né a Valence en 1711, chanoine trésorier à la ca- 
thédrale de Tolède, précepteur des infants sous Charles lit, 
et conservateur de la bibliothèque de Madrid, s'appliqua 
surtout aux antiquités orientales. On lui doit les catalo- 
gues des manuscrits des bibliothèques de Tolède, 1755, 
et de l'Escurtal, 1760. De nummit hebrœor. samaritanis, 
Valence, 1781 , in-4», plein d'érudition. Il eut beaucoup de 
part ii la traduction do Silluste en espagnol par donGa- 
briel, son élève, la meilleure en cette langue, 1772, in-fol. 
Le roi le récompensa de ses travaux et de son zèle pour 
la science par la place de conseiller des chambres. Il mou- 
rut le 26 janvier 1794. 

BAYER DE BOPPART (Tnixaat), évèque de Metz 
en 1565; après avoir terminé à l'amiable les discussions 
élevées entre les bourgeois et son prédécesseur, il combattit 
contre le due de Milan avec Charles IV, et fut l'ambassa- 
deur de ce dernier à la cour de Rome. I>e nouveaux dé- 
mêlés avec la bourgeoisie qu'il excommunia le 20 juin 
1575, des querelles avec le clergé qu'il voulait réformer, 
des guerres contre les ducs de Lorraine et de Bar trou- 
blèrent le reste de l'existence de ce prélat qui mourut le 

10 janvier 1584. 

BAYER DE BOPPART (Conrad), évèque de Metz 
en 1415, de la même famille que le précédent, détroit 
les brigands qui infestaient le pays, fait un accommode- 
ment entre les Messins et le due de Lorraine , prend le 
parti de René d'Anjou contre Antoine de Vaudéraont, 
est fait prisonnier et paye sa liberté 10,000 saluls d'or. En 
4458 quand René d'Anjou porta les armes en ItaUc, 
Bayer fut chargé avec Erard du C ha te le t de gouverner les 
deux duchés. La Lorraine et le pays messin essuyèrent 
les ravages du comte de Vaudémont, des ccorcheurs, etc. 
Bayer contracta des emprunts, et, à la suite d'une forte 
crise financière, jeta quelques tailles sur les Etats de René. 
Celui-ci indisposé contre l'évoque de Metz le fait arrêter, 
battre jusqu'au sang, et conduire en chemise sur une ha- 
quenré jusqu'à Condé-sor Moselle, où on le retient pri- 
sonnier deux mois et demi. Les Messins lui firent une 
réception triomphale, l'aidèrent à acquitter les dettes, et se 
liguèrent avec lui en 1450 et 4440 pour le venger du 
duc de Lorraine. Bayer monrut à Melx le 20 avril 14 o'J ; 

11 avait consacré ses dernières années aux arts et aux ar- 
tistes qu'il appela auprès de lui. 

BAYER (Asdrr), organiste de l'église cathédrale de 



Wurzbourg, naquit a Gcscnbeim en 1810, et mourut en 
4749, avec la réputation d'un des plus grands organistes 
de l'Allemagne. Ses compositions se sont perdues. 

BAYER (Jacques), excellent organiste à Kuttcnberg 
en Bohême, remplissait ses fonctions de 1785 à 4807. 
Il a écrit beaucoup de pièces d'orgue restées manuscrites. 

BAYEUX. (Georgr), né vers 1752, se distingua d'a- 
bord comme avocat à Caen, sa patrie, et ensuite à Rouen, 
et publia en 1785-88, une traduction en prose des Faite» 
d'Ovide, 4 vol. in-8*, estimée ; Itcflcxiont sur le règne de 
Trajan, 1787 ; Estais académiques, 1785, etc. Nommé 
premier commis des finances sous Necker, puis commis- 
saire du roi et procureur général syndic du département 
du Calvados, il fut mis en prison et massacré, par lo peu- 
ple de Caen, le 6 septembre 1 792, comme complice des 
ministres Montmorin cl de Lessart. 

BAYLE ( François) , médecin cl professeur a l'uni- 
versité de Toulouse, où il mourut le 24 septembre 1709, 
âgé de 87 ans. Ses ouvrages sont : Syttema générale phi- 
hsvphùe ; Traclatus de apoplexid ; Distertationet mcdkee, 
physiew, etc. Ses Œuvra ont été recueillies en 1701, 
4 vol. iii-4°. 

BAYLE (Pierre), né au Cariât le 18 novembre 1647, 
donna de bonne heure des preuves d'une mémoire sur- 
prenante et d'une singulière vivacité d'esprit. Sa passion 
pour l'étude faillit lui coûter la vie, et sa santé en fut affai- 
blie pour le reste de ses jours. Étant allé à Toulouse pour 
y faire sa philosophie chez les jésuites, il se décida à 
changer de religion , et, après dix-sept mois de catholi- 
cisme, rentra secrètement dans la communion protestante. 
Pour se soustraire au bannissement perpétuel, peine des 
relaps, il se rendit à Genève et de là à Coppet où le 
comte de Dhona lui confia l'éducation de ses fils. 11 ren- 
tra en France , et s'alla établir à Rouen comme précep- 
teur, s'en ennuya bientôt et vint à Paris. Il obtint au 
concours la chaire de philosophie de Sédan en 1675, et, 
lors de la suppression de cette académie en 4681, fut ap- 
pelé pour remplir la même chaire à Rotterdam où il pro- 
cura au ministre Juricu la chaire de théologie. Des riva- 
lités d'écrivain allumèrent la haine de Jurieu qui parvint, 
à force de dénonciations, à faire perdre sa place à Kaylc 
en 1695. Il se livra entièrement à la composition de son 
Dictionnaire historique et critique, 2 vol. in-fol., 4696. 
Une nouvelle persécution, suscitée par Juricu contre cet 
ouvrage, provoqua la censure du consistoire, et Baylc fut 
obligé de promettre qu'il corrigerait les fautes qu'on lui 
reprochait : mais il aima mieux satisfaire le public que 
ses juges, et son livre resta le même à très-peu de chose 
près. De nouveaux ennemis s'élevèrent contre lui , on le 
représenta comme partisan secret de la France et, sans 
l'amitié de lord Shaftcsbury, on l'aurait peut-être banni 
des sept Provinccs-L'nies en 1705. Depuis longtemps 
sa poitrine était échauffée; clic s'enflamma; il ne voulut 
pas appeler les recours de l'art contre une maladie qu'il 
disait héréditaire. Il mourut le 28 septembre. Bay le était 
tendre et officieux ; son commerce était facile et doux ; il 
recevait avec reconnaissance les avis, ne commit jamais 
d'excès et ne trouva de plaisir que dans le travail : il tra- 
vailla 14 heures par jour jusqu'à 40 ans et avouait que 
depuis l'Age de 20 ans il n'avait pas eu un instant de loi- 
sir. La meilleure édition du Dictionnaire de Baylc après 
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celle de Rotterdam, 1730, est celle d'Amsterdam (Paris), 
1740, 4 vol. iu-fol. Ses œuvres diverses ont été recueil- 
lies par Dcsmaiscaux, la Haye, 1737. M. Bcucbot a 
donné une bonne édition du Dictionnaire avec des notes, 
Paris, 1831, 16 vol. in-8». 

. BAYLE ou BAILLE (Pibrke), né à Marseille, ad- 
ministrateur des Bouchcs-du-Rhone, député à la Conven- 
tion, vota la mort de Louis XVI sans appel et sans sur- 
sis, fut envoyé en mission dans le Midi, se trouvait à 
Toulon lors du supplice du malheureux abbédeBasturd, 
et prit beaucoup de part à sa condamnation. Lorsque 
Toulon tomba au pouvoir des Anglais, Bayle fut arrêté, 
emprisonne et massacré par la populace sous les yeux de 
sou père. Robespierre le jeuuc fit à cette occasion un dis- 
cours à la Convention dans lequel il déclara que Bayle 
s'était succidé pour ne pas mourir des mains des ennemis 
de la république. On le décréta martyr de la liberté et 
on accorda une pension à sa veuve. — Son père, nommé 
directeur de la poste aux lettres de Marseille, y est mort 
en 1813. 

BAYLE (Moïse), né dans le Languedoc vers 1760, 
officier municipal a Marseille, député à la Convention en 
septembre 1793, vota la mort du roi et l'exécution dans 
les 34 heures. Envoyé à Marseille avec Boissct, il en fut 
expulsé par le parti de la Gironde, fut un des plus achar- 
nés à la poursuite de ce parti, concourut à la formation de 
l'armée révolutionnaire, devint membre du comité de 
sûreté générale et président de 1» Convention nationale. 
Bayle se montra l'un des plus zélés soutiens du système 
de la terreur, et lorsqu'il fut questiou de décréter l'accu- 
sation de Collot d'Herbois, Barrèrc et les autres membres 
des anciens comités, il déclara qu'il voulait partager leur 
sort. Après la révolte du 1 er prairial (mai 1795), Bayle 
fut décrété d'accusation et sommé de se rendre en prison. 
Il n'obéit pas, fut amnistié par la loi du 3 brumaire, ob- 
tint de Bourguignon un petit emploi dans la police. Ayant 
continué d'être lié au parti des démagogues, il fut com- 
pris dans la proscription du 3 nivôse (en 1800), et 
depuis cette époque forcé de vivre éloigné de Paris ; il 
termina ses jours dans la misère vers 1815. R avait pu- 
blié en 1795 des Lettres à Fréron. 

BAYLE (Gaspard-Lai re^t)*, médecin, né au Vernet, 
village des montagnes delà Provence, le 18 août 1774. Il 
roulait d'abord se consacrer à l'étal ecclésiastique, mais il 
craignitdcn'élrcpasnsscE parfait pour remplir les devoirs 
imposés aux prêtres et se fit avocat. Quoiqu'il u'eût que 
19 ans, ses concitoyens le nommèrent secrétaire de l'ad- 
ministration du district de Digne cl, en celte qualité, chargé 
de haranguer Barras et Fréron envoyés par la Conven- 
tion, il leur dit qu'avant de les féliciter de leurs services 
on attendrait qu'ils en eussent rendu. Ses parents, alar- 
més de sa hardiesse, le tirent partir pour Montpellier, et 
il se trouva ainsi conduit par hasard à étudier la méde- 
cine. Ses cours terminés, il alla aux armées, revint à 
Paris en 1798, et s'y fit recevoir docteur en 1801. Six 
ans après, nommé médecin de la Charité, et envoyé comme 
médecin par quartier ni Espagne par Napoléon, il revint 
en France et se livra assidûment à la politique. Il mou- 
rut le H mai 1816, laissant, outre des articles remar- 
quables dans les journaux de médecine de Paris et dans le 
Dictionnaire de? sciences médicales, Confidcrntwnr sur 
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lanosohgie,éUt. f suivies de Vi/istoirt de la pustule mu ligne, 
Paris; 1803; Recherche* tur les phthisics pulmonaire*, pro- 
duction du premier ordre qui établit la réputation de 
Tau leur. 

BAYLES (Gtat.), médecin écossais, après avoir été 
reçu docteur à Edimbourg, se iîxa à Bath, où il s'engagea 
dans de si grandes discussions avec ses confrères qu'on 
ne le consulta plus. Alors il quitta l'Angleterre et se fixa 
à Berlin, où Frédéric le Grand le fit son médecin. Il est 
mort dans cette ville eu 1787. Le docteur Baylcs a écrit 
eu anglais : Essai sur 1rs eaux de Bath, Description histo- 
rique de Vhôpital de Bath. 

BAYLE Y (Anselme), théologien anglican, mort à 
Oxford en 1794. On a de lui : l'Ancien Testament, en an- 
glais et en hébreu, avec des commentaires, 4 vol. in-8»; 
des Groinrnairci hébraïque, anglaise; des Statuts religieux 
pour les Églises juive et chrétienne, etc. 

BAYLEY (Nicolas), écrivain anglais, est autcurd'un 
Dictionnaire étymologique universel de la langue anglaise, 
estimé, Lond. , 1753, in-fol., augmenté par J. N. Scott. 

BAYLY (Galtu.), médecin d'Oxford, mort en 1593, 
a donné : Traité des maladies des yeux. 

BAYLY (Lotis), prélat anglais du 17 e siècle, né à 
Cacrmarthen, ville du pays de Galles, étudia à Oxford, et 
fui successivement ministre d'Evesham dans le comté de 
Worcestcr, vers l'an 1611 , chapelain de Jacques I", et 
évequede Bangor eu 1616. Il jouissait d'une grande ré- 
putation comme prédicateur; mais il est encore plus célè- 
bre comme auteur d'un livre intitulé : ta Pratique dt 
pieté, réimprimé pour la 59* fois en 1754, in-8°, traduit 
en gallois, et, en 1633, en français. L'cvèquc de Bangor 
fut, le 15 juillet 1631 , enfermé quelque temps dans la 
prison de la Flotte, pouravoir eu peut-être quelque partaux 
représentations du parlement contre le mariage projeté du 
prince Henri avec l'infante d'Espagne. Il mourut en 1633. 

BAYLY (Thomas), fils du précédent, théologien an- 
glais , suivit pendaut la guerre civile la cause de Char- 
les I w , passa en France après la mort de ce prince, re- 
tourna en Angleterre, où il publia quelques écrits qui le 
firent enfermer à Ncwgatc, cl mourut catholique en Ita- 
lie en 1657. On a de lui : Conférences de religion entre 
Charles et Henri, marquis de Worcestcr, en 1646 ; De 
la rébellion de* sujets envers leurs rois, en français, Paris, 
1655, in-8°, etc. 

BAYLY (Jea.h), ministre éloquent de Boston, mourut 
en 1698, dans cette ville, où il avait éprouvé de grandes 
persécutions. 

BAY NE, capitaine de vaisseau anglais, est l'inventeur 
d'une nouvelle pièce d'artillerie pour la marine militaire, 
appelée depuis carohade, et fui tué en 1783, dans le com- 
bat entre le comte de Grasse et l'amiral Rodney. 

BAY ON (Jean de), chroniqueur estimé du 14" siècle, 
a sans doute pris son nom de Bayon , du bourg sur la 
Moselle où il recul le jour. Vers 1536 il se relira dans 
l'abbaye de Moyenmoulicr (Vosges), et écrivit l'histoire 
de celte abbaye et celle du eomlé de Yaudémont. 

BAYR (Georoe), virtuose sur la flûte, né en 1775 a 
Bœmishbrod, dans la basse Autriche et mort à Vienne 
en 1853, a joui d'une grande réputation et a laissé des 
concertos , des caprices, des airs variés cl une méthode 
pour la flûte. 
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BAYRAS, Arabe, «ml de Mahomet, devint «on maî- 
tre pour sa doctrine. 

BAYRO (Pistai di). médecin italien, né à Turin en 
1468 , fut premier médecin de Charles II, duc de Sa- 
voie, et mourut en 1558. Ses ouvrages sont : De jxsti- 

regimen, 1507, in-fol. ; Ltxipyrelœ perpétuas quœstkmis 
et aHwxvrum êolulio, 1512, in-fol.; Detnedendis humant 
corporù malt» enehiridion, 1503, in-8". 

BAZAINE, né dans un village près de Mets, au mi- 
lieu du 18* siècle. Après avoir exercé l'état de vigneron 
auquel se livraient ses ancêtres, il épousa la cause révolu- 
tionnaire, se montra dans les clubs, et vint à Paris où il 
publia les ouvrages suivants : Métrologie française, ou traité 
du système métrique, Paris, 1803 ; Court de stéréométrie 
appliquée au jaugeage, 1806 ; Nouveau transformateur des 
poids et mesures; Cours de géométrie pratique, etc. Bazaine 
était revenu dans son pays où son fils, général major en 
Russie, lui avait acheté une jolie propriété, lorsqu'il mou- 
rut vers Tannée 1820. 

BAZANCOURT ( le baron Jeax-Baftists-Marin- 
A s toi sb LECAT db), général français, né le 10 mars 
1767 au Val de Molle (Oise), entra à l'école militaire en 
1775, fut nommé sous-lieutenant en 1784, lieutenant en 
1701 , capitaine l'année suivante, et fit en cette qualité 
la campagne d'Italie en 1706 et celle d'Égypte en 1708. 
Il fut blessé d'un coup de pierre à l'assaut de Saint-Jean 
d'Acre. Colonel du 4* régiment d'infanterie en 1801, il 
commandait ce corps à Paris en mars 1804, et fut dési- 
gné comme un des membres de la commission chargée de 
juger le duc d'Enghicn. Peu après il reçut le titre de 
baron, et celui de commandant de la Légion d'honneur à 
la suite de la bataille d'Austerlilz ; fit en 1806 la campa- 
gne de Prusse et fut nommé général de brigade le 6 mars 
1808; prit le commandement de Hambourg, revint à 
Paris en 1800, fut misa la retraite en 1814, reprit du 
service pendant les cent jours et cessa d'être employé a 
la deuxième restauration. Il mourut à Parts le 18 jan- 
vier 1830. 

BAZAR AD, prince d'origine slave, régnait sur la 
Valai hte eu 1330 ; c'est le premier voyvode de cette pro- 
vince dont l'histoire ait parlé. Deux seigneurs, vassaux de 
Charles Robert, roi de Hongrie, engagèrent ce prince à, 
attaquer Bazarad, espérant s'emparer de la Valachicpour 
leur propre compte. Bazarad offrit des concessions qui 
ne firent qu'irriter le roi : ses troupes continuèrent leur 
marche, et, vaincues par la fatigue et la faim, sollicitèrent 
du vayvode la faveur de pouvoir reprendre le chemin de 
la Hongrie. Bazarad feignit d'y consentir, (il occuper les 
montagnes que les Hongrois devaient traverser, et dès 
qu'ils y furent engagés, les Valachiens en firent un hor- 
rible massacre à coups de flèches. Bnzarod régna tran- 
quille depuis, et transmit sa couronne a sa postérité. 

BAZARD (Amamd), l'un des deux premiers Pères su- 
prêmes de la religion sainl-simoniciinc, né h Paris en 
1701, se battit bravement en 4814 dans une compagnie 
de la garde nationale cl fut décoré de lu Légion d'hon- 
neur. Il vécut pendant plusieurs années d'un emploi 
assez modique à la préfecture de la Seine , division de 
l'octroi. A celte époque se formèrent les liens politiques de 
qui l'aidèrent à fonder la loge des Amis 



de la vérité, et bientôt après la Charbonnerle française. 
C'est à lui que fut confiée en 1840 la direction civile du 
complot de Bcfort. Compris au nombre des condamnés 
contumaces , il se rendit dans l'Ouest ; et de retour à 
Paris, forcé de changer de nom pour dépister la police, 
il se réunit en 1825 à l'école sainl-siiuonienne. En 
1830, il fil imprimer, de concert avec Enfantin , sous le 
titre de : Religion saiut-simonienne , une Lettre à M. le 
président de la chambre, dans laquelle ils expliquaient leur 
doctrined'ossociation, derépartition du fonds social d'après 
les capacités, etc. Cette doctrine trouva des adeptes qui 
vendirent leur patrimoine cl en versèrent le prix tout 
entier dans la caisse de la rue Tailboul. Bazard et son 
copontife ajoutèrent à leurs prédications des publications 
de livres distribués gratis , s'emparèrent du Globe, jour- 
nal littéraire distribué gratis par leurs soins. Cette distri- 
bution gratuite coûtait aux deux Pères suprêmes 100,000 
francs par an, et dura près de trois ans ; le dernier n° du 
Globe parut le 20 avril 1832. Mais la division s'était in- 
troduite dans le sanctuaire et Bazard, après un débat ou- 
vert en présence de tous les saints-simoniens , avait été 
déposé de sa quote-part de pontifical à ta fin de novem- 
bre 1831. Le père Enfantin se retira a Ménilmontant 
avec quarante de ses fils. La police s'opposa aux exhibi- 
tions des néo-rcligionnaires et le tout dégénéra en un pro- 
cès suivi d'une condamnation à la prison et à l'umcndc, 
prononcée le 20 août 1852. Bazard, qui eût figuré aussi 
dans ce procès, venait de mourir, âgé de 40 ans à Cour- 
ir}', près de Monlfermcil, le 20 juillet 1852. 

BAZIN ( Claude ), ne à Paris, reçu docteur en 1371, 
professeur de pharmacie en 1584, mourut en 1612. 

BAZIN (Simon), fils du précédent , reçu docteur esj 
1508, fut professeur de la Faculté en 1601, élu son doyen 
en 1638, cl présida, en cette qualité, au choix de la nour- 
rice qui a élevé Louis XIV. 

BAZIN (Demis), fils du précédent, reçu docteur en 
1630, fut nommé, l'année suivante, professeur en chi- 
rurgie au collège royal. 

BAZIN (Guillaume), des environs de Chartres, reçu 
docteur en 1466, élu doyen en 1472, mourut en 1500. 
C'est sous son administration que fol bâtie l'ancienne 
école de médecine , rue de la Buchcric à Paris , el Bazin 
prêta à celte compagnie une somme fort considérable pour 
continuer ce bâtiment. 

BAZIN, né à Rouen en 1673, mort à Paris en 1734, 
supérieur de la communauté de St.-llilaire, a publié 
quelques ouvrages de dévotion, entre autres les Exercices 
du pénitent. 

BAZIN (Nicolas), graveur au burin, né à Troyes 
vers 1656, s'établit à Paris, où il grava lui-même , mais 
fit graver en bien plus grand nombre des estampes, tou- 
tes in-4", format que l'on appelle encore de son nom un 
bazin. Les estampes de son fonds consistent en portraits et 
en sujets de dévotion. 

BAZIN (lîiLLK-ArcfSTia), médecin de Strasbourg, né 
à Paris, correspondant de l'Académie des sciences, mourut 
en 1754. Ses écrits les plus remarquables sont : Histoire 
naturelle des abeille* , Paris, 1744 , 2 vol. in-12; Abrégé 
de l'histoire des insectes , ibid., 1748. — Son frère aîné a 
donné Traité sur l'acier de l'Jfsacr, 1737, in-12. 

BAZIN (Jacoiie-Rigomie) naquit au Mans en 1771, 
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embrassa avec ardeur le» principes de la révolution, en- 
thousiasma la jeunesse du Mans et eut l'honneur de voir 
ses amis désignés du sobriquet de Baziniste*. Le député 
Garnier, envoyé par la Convention dans la Sarthe , fit 
arrêter Bazin qui s'opposait à ses mesures arbitraires et 
l'envoya à Paris où il fut acquitté , mais ne recouvra la 
liberté qu'après le 9 thermidor. Rentré en triomphe dans 
sa patrie, Bazin établit un journal dont les principes dé- 
plurent au Directoire, qui le fit supprimer. Bazin vint à 
Paris, et y publia un autre journal qui fut également sup- 
prime bientôt après. Un an après il était à la tétc d'un 
pensionnat à Versailles et échouait dans cette entreprise 
après un an d'exercice. Il publia des écrits périodiques 
et semi-périodiques , se lia avec Mallet et fut emprisonné 
comme complice et non révélateur du complot. Obligé 
«près sa mise en liberté de prendre Rouen pour rési- 
dence, Bazin se cacha, fut découvert et enfermé à Hara 
dont il sortit en 1814. 11 marcha sous les drapeaux de 
Napoléon pendant les cent jours, se rendit ensuite à 
Orléans, où il fit imprimer une adresse [xwr exciter une 
insurrection contre les ennemis cantonnés dans le pays. 
Il eut de ce fait un procès à soutenir et fut acquitté. Il 
retourna au Mans et publia des brochures au prix de 18 
à 20 centimes qui provoquèrent contre lui des mesures 
rigoureuses de la police. En 1890 il fit jouer au Mans 
Jacqueline fOlzhourg, mélodrame qui avait eu des succès 
à l'Ambigu à Parts en 1803. A la septième représenta- 
tion , un jeune officier vient près de Bazin, (Insulte, le 
provoque en duel. Bazin blessé à mort expire le 30 jan- 
vier 1810. Outre ses pamphlets réunis sous ce titre : h 
Lynx et mite du Lynx, on a de Bazin : Charkmagne, tra- 
gédie en 8 actes, 1807; Lettres françaises, 1807 ; Lettre* 
philosophique», 1814; Sfcfc, nouvelle , 1810; Voltaire 
et Houtteau, 1817. 

BAZIN. Voyez BtSIX. 

BAZINGHEN ou BASINGHElt (F«asçois-Asidk« 
ABOT de), savant nummographe, naquit en 1711, dans 
le Boutonnais, d'une famille d'origine anglaise. Il se fit 
recevoir avocat au parlement. En 1741 il fut pourvu de 
la charge de conseiller-commissaire à la cour des mon- 
naies qu'il exerça pendant trente ans. S'étant démis de 
cette charge, il alla habiter Boulogne avec sa famille, et 
continua de se livrer à la culture des lettres et à son goût 
pour la recherche des anciens monuments historiques. 
Bazinghen mourut en 1791. On a de lui : Traité det 
monnaie», en forme de dictionnaire, Paris, 1764, 4 vol. 
in-4*, le meilleur et le plus complet que nous ayons sur 
cette matière ; Table* de» monnaies courantes dans le» 
quatre parties du monde, ibid., 1776, in-16 ; Recherches 
historiques concernant la ville de Boidognesur-mer, 18x2; 
Les aventures du comte de VinevUle et d'Ardetise, sa fille, 
ibid., 1844, in-8», roman historique. 

BAZ1RE (Cui'N), né en 1764, d'un négociant de 
Dijon , voulut d'abord embrasser l'étal ecclésiastique ; 
puis, s'étant fait recevoir avocat, il devint commis aux ar- 
chives des états de Bourgogne. Dès le commencement de 
la révolution, il s'en montra partisan très-zélé, et fut 
nommé administrateur de district, puis , député à l'as- 
semblée législative. Ses accusations contre la cour firent 
contre lui , par le juge de paix Larivièrc , un 
r, qui coûta la vie à ce magistrat, lors des 



massacres de septembre 1792. Bazire devint membre de 
la Convention , fit partie du comité de sûreté générale, et 
alla en mission à Lyon, où il destitua la municipalité, 
qu'il remplaça par des partisans de Chàlier. Enveloppé 
dans la chute du parti de Danton , il périt sur Pécbafaud, 
le b* avril 1794, à l'âge de trente ans. 

BAZIU8 (Jean), évéque de Wexiœ, né en 1581, 
mort en 1649, est auteur d'une Histoire ecclésiastique de 
Suède, en latin, Lineoping, 1643, in-4». Il laissa trois 
fils qui héritèrent de ses talents; Jean, archevêque d'L'p- 
sal, auteur de quelques écrits théologiques ; Éaïc, qui se 
distingua dans la carrière militaire; Bcsoiv, précepteur 
de Charles-Gustave, depuis roi de Suède, sous le nom de 
Charles X. 

BAZNAlt et COBAD, guerriers célèbres en Orient, 
décidèrent dans un combat singulier de la victoire entre 
les armées d'Afraiab, roi du Turkestan, et de Noudhar, 
dernier roi de la première dynastie persane. 

BAZOCHE, avocat du roi au bailliage de SU-MIbid, 
fut député du tiers étal de Bar-le-Duc aux états géné- 
raux en 1789, et de la Meuse à la Convention en 1794, 
secrétaire du conseil des Anciens en 1797, avocat géné- 
ral à la cour de Nancy, député à la chambre de 1815, 
et mourut en 1817. Il avait voté pour l'appel au peuple 
dans le procès de Louis XVI. 

BAZVALEN (Jban de), un des principaux chevaliers 
de la cour de Jean IV, duc de Breingnc , sauva les jours 
du connétable de Clisson , en donnant le temps au re- 
mords de se faire entendre à l'âme de son souverain. 

BAZZANI (Mathieu), médecin, secrétaire et ensuite 
président de l'Institut de Bologne, naquit en cette ville le 
16 avril 1674. Il y étudia la botanique et la médecine, 
et y prit ses degrés en 1698. Il fut nommé à une chaire 
de médecine, qu'il remplit avec distinction. Il mourut a 
Bologne, le 49 décembre 1749. On a de lui : des Expé- 
riences sur le moyen de colorer 1rs os des animaux, en leur 
faisant manger de la racine de garance , et un ouvrage de 
médecine légale , intitulé : Dt ambiguë prolaUs in jxtdi- 
cium criminationibu» consultationes phy*ico-medicœ non- 
nullœ, Bologne, 1744, io-4*. 

BAZZAS , auteur arabe de plusieurs ouvrages sur la 
religion de Mahomet. 

BAZZIAVELLI (A. R. D. Z.), compositeur Italien 
du milieu du 17* siècle, a fait imprimer plusieurs œu- 
vres de messes el de motets, à Cologne, en 1668 et 1 609. 

BAZZICALVA (Ascao*e Mabis), médecin de Lac- 
ques ou commencement du 18* siècle, adopta la plupart 
des explications de Boreili, et publia en faveur de la 
secte iatro-mathématirienne : Novum syttema mtdieo 
Mrclmnicum, etc., Parme, 1701. Il foisnit dépendre toutes 

la fermentation. 

BAZZ1NO (FaAxeots), Ihéorbistc et compositeur, né 
vers 1 600 à Lovero, dans l'État vénitien, et mort à Bcr- 
game le 1 5 avril 1 660, a publié des sonates pour théorbe, 
des canzonettes à voix seule, et un oratorio : La rappre- 
sentaztone di <S . Orsola, 

RAZZmo (.Natale), frère ainé du précédent,! 
en 1639, a fait imprimer des Messes et des Motels. 



iACH (Jban), 
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a publié le Devoir de l'amour de nos ennemis, 1738 ; Rc~ 
cherches tur l'état des morts, 4785. 

BEA LE (Mahib), peintre, née en 1632 au comté de 
Suiïolk en Angleterre , fut élève de Pierre Lcïy, fameux 
peintre de portraits sous Charles II , peignit ceux de plu- 
sieurs personnages de son temps, et mourut en 16i>7. 

IIEARD (J.), comédien et chanteur anglais, mort en 
17(18, a joui de quelque réputation. Il avait épousé la 
veuve de lord Edouard Herbert, qui lui apporta peu de 
fortune, 

RÉARDÉ DE L'ABBAYE, économiste, mort en 
1771, est aulcur de Dissertations et A % Essais sur l'agri- 
culture. Il a de plus traduit de l'italien de Vignoli : la 
FUieitè publique cojisideWe dans les paysans cultivateurs de 
leurs propres terres, 1770, in-12. 

BEAT1LLO (Antoine), de Bari, dans le royaume de 
Naples, y naquit le 22 novembre 1 570. Il entra chez les 
jésuites à dix-huit ans, y enseigna les bdlcs-lctlres, l'hé- 
breu et l'Écriture sainte, s'adonna pendant plusieurs an- 
nées h la prédication, et mourut à Naples le 7 janv. 1642. 
Il a laissé plusieurs Vies de saints écrites en italien ; la 
Storia délia eittà di Bnri, Naples, 1037, in-4°. 

BEATON (David) , archevêque de Saint-André en 
Ecosse et cardinal, né en 1494, chancelier du petit sceau, 
se signala par son rèle contre les protestants, qui l'assas- 
sinèrent vers 1842. 

BEATON Jacques), neveu du précédent, né en 
1S!>0, en Ecosse, fut archevêque de Glascow à 28 ans, 
passa en France en 1800, emportant avec lui les vases 
sacrés et les archives de la cathédrale. Il écrivit une Mis- 
toireoTÉcosse, restée manuscrite, et mou rut à Paris en 1 003. 

BEATRICE (Nicolas), BEATRICI ou BEATRI- 
CETTI, naquit à Luuéville vers 1507, fil le voyage de 
Rome et travailla dans la manière d'Augustin Vénitien, 
chez lequel il fut admis en 1832. Il revint en Lorraine 
vers 1888, retourna à Rome en 1859 et vivait encore en 
1862. On cite de lui : le Jugement dernier; Joseph expli- 
quant ses songes à ses frères, etc. 

BÉATRIX (Sainte), étranglée en prison pour avoir 
retiré du Tibre et donné la sépulture aux corps de ses 
deux frères St. Simplire et St. Faustin décapités sous 
Domitien , l'an 303 de J. C. L'Eglise honore ces trois 
martyrs le 29 juillet. 

BÉATRIX, comtesse de Toscane, veuve de Boni- 
face III, gouverna comme tutrice de ses enfants les vastes 
fiefs qu'il possédait en Lombardie et en Toscane. Ayant 
cfwni'v on ^ccomic^ mxo uouciroi re n.iriui. nue uc Lor- 
raine, elle fut arrêtée en 1053 par ordre de l'empereur 
Henri III, son ennemi ; mais elle recouvra sa liberté deux 
ans après , et continua de régner conjointement avec la 
fameuse comtesse Matfailde, sa fille, jusqu'à sa mort arri- 
vée le 18 avril 1076. 

BK ATRIX, fille de Renaud, comte de Bourgogne, 
tpouva en 1 180 l'empereur Frédéric I" , auquel elle ap- 
porta en dot une partie de la Itou rj^ne et la Provence ; et 
cllcnlla rrjoindre son époux en Italie avec une armée, qui 
fil le siège de Crème. Celle princesse mourut à Spire 
en 1183. 

BÉ ATRIX de Provence, fille de Raimond-Bércngcr, 
comte de Provence, épousa en 1248 Charles de France, 
AU de Louis VIII, qui fut ensuite roi de Naples et de 



Sicile; elle fut couronnée à Rome en 1268, et mourut 
peu après. 

BEATRIX de Savoie, mère de la précédente, fonda 
en 1248 un couvent de dominicains, près de Sisteron, 
et une coramanderie de Malte. 

RE ATRIX de Portugal, épousa en 1821 Charles III, 
duc de Savoie, et fut célèbre par sa beauté. 

RÉATRIX, fille de Ferdinand, roi de Naples et 
d'Aragon, fut la deuxième épouse de Malhias Corvin, rot 
de Hongrie. Le mariage se célébra à Naples le 15 sep» 
tembre 1475, le roi étant représenté par les magnats; et 
la princesse n'arriva aux frontières qu'en octobre 4476. 
Couronnée le 12 décembre suivant à Albc royale, Béo- 
trix contribua beaucoup aux progrès des arts et des 
sciences en Hongrie ; mais comme elle ne donnait pas 
d'héritier à son époux, Math ras porta son attention sur 
Jean Corvin, son fils naturel. Béalrix, qui se flattait 
qu'à la mort de Mathias, elle aurait pu donner le sceptre 
avec sa main à celui qu'elle choisirait, conçut de l'om- 
brage, et forma un parti contre Jean Corvin. Mathias 
résista cependant à toutes les instances de Béalrix pour 
la faire reconnaître reine de Hongrie, s'il venait à mou- 
rir. Les discussions à ce sujet duraient encore lorsque le 
roi se trouva mal tout à coup et expira en poussant des 
cris affreux. L'archiduc Maximilicn s'étant mis sur les 
rangs, Béatrix lui offrit sa main; il la remercia. Elle se 
jeta dans le parti de Vladislas Jagellon qui fut élu , et fei- 
gnit de vouloir épouser la reine si la diète ne s'y opposait 
pas. La diète s'y opposa , bien que sollicitée par la cour 
de Naples. Béalrix alors envoya à Naples une partie des 
joyaux de la couronne, empoisonna le commandant de 
Zeng en Dalmatie qui 1rs avait saisis pour les porter au 
roi , quitta la Hongrie , passa trois ans à Vienne et alla 
mourir à Ischia dans la retraite en 1808. 

BEATSON (Robert), laborieux compilateur, né en 
1742, à Dysart, dans le comté de Fifc, en Écossc, par- 
courut d'abord la carrière des armes, et servit en 1787 
dans une expédition sur les cotes de France. Il prit part, 
en qualité de lieutenant, à l'attaque de la Martinique, et 
à la prise de la Guadeloupe. Retiré en 1766, il resta à la 
demi-solde pendant toute la guerre d'Amérique, et mou- 
rut à Edimbourg, le 23 janvier 1818. On lui doit : Index 
politique des histoires delà Grande-Iirrtagne et de l'Irlande, 
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navals et militaires de la Grande-Bre- 



tagne, 1790, S vol. ln-8», clc. 

BEATTIE (Jacqies) naquit le 6 novembre 1733, à 
Laurcncckirk, en Écosse. Son père était simple fermier, 
ce qui ne l'empêchait pas de se livrera la poésie : on con- 
serve encore dans sa famille quelques pièces de vers de sa 
composition. Jacques Beallie le perdit à l'âge de 7 ans, et fat 
laissé sous la protection de son frère aîné , David Beattie. 
Les progrès de Jacques à l'école de Laurcncekirk, et la ré- 
putation qu'il y acquit comme poète, déterminèrent David, 
malgré la modicité de sa fortune, à conduire son frère, alors 
âgé de quatorze ans, à Aberdeen, pour le mettre à portée 
d'y obtenir une bourse dans l'université. Ses éludes finies, 
Beattie prit ses degrés, et retourna, âgé de dix-huit ans, à 
Laurcncckirk. Il fut successivement maître d'école à For- 
doun, et professeur à l'école de grammaire latine instituée 
à Aberdeen. Après quelque temps de séjour à 
ses amis rengagèrent à publier un recueil de ses 
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Elles furent annoncées par souscription, en 1760, et pa- 
rurent en 1761 à Londres. Ses amis obtinrent pour lui, 
en 4760, la chaire de professeur de philosophie au col- 
lège Marcschal ; mais les études de Bcallic s'étaient si peu 
tournées vers celte partie de renseignement, que, la pre- 
mière année, sans les manuscrits de son prédécesseur, 
îi lui aurait été difficile de se tirer de son cours. Il 
parait même, qu'excepté quelques sermons prononcés 
pendant son séjour à Fordoun , où il avait suivi les étu- 
des de théologie, les seuls morceaux qu'il eût écrits en 
prose se bornaient a la préface du recueil de ses poésies et 
à quelques noies de sa Traduction de Virgile; mais la nou- 
velle carrière qui s'ouvrait à lui ayant dirige ses idées 
vers un but nouveau, il en fit l'objet de tous ses efforts. 
C'est aussi dans la philosophie morale et critique que Beat- 
tic s'est particulièrement distingué. En 1762, il composa 
son Essai sur la poésie et la musique, ouvrage très-estimé, 
et traduit en français, Paris, 1708, in-8°; en 1764, 
son Essai sur le rire et les ouvrages de plaisanterie, et , peu 
de temps après, son célèbre Essai sur la nature et l'immu- 
tabilité de la vértic, ouvrage qui établit sa réputation, et 
auquel les circonstances donnèrent un grand intérêt en 
Angleterre et surtout en Ecosse , où les écrits de Locke, 
et plus récemment ceux <lcHumc,avaicnl tourné les esprits 
vers les discussions philosophiques. L'ouvrage de Bcatlie 
était dirigé contre la doctrine de Locke, des sensations, 
source unique de nos idées, et contre le scepticisme de Ifume. 
L'ouvrage de Bcallic fit un grand effet d'abord en Ecosse, et 
bientôt après en Angleterre , où son poëme du Minstrel 
( le Ménestrel, ou les Progrès du génie ) obtint un très- 
grand succès, et attira plus particulièrement sur lui l'at- 
tention du public. En 1771, Beattie alla pour la première 
fois à Londres, où il fut accueilli avec distinction par lord 
Littlcton, le docteur Johnson , Burkc, lad)- Montaguc, etc. 
Il y revint en 1773, cl fut alors présenté au roi, qui lui 
accorda une pension. En 1779, il publia, à l'usage des 
classes, une liste de scotticismes , au nombre d'environ 
deux cents, et, peu de temps après , parut son Essai sur 
les songes. En 1783, il publia sa Théorie du langage, un 
de ses meilleurs ouvrages , accompagne de trois Disserta- 
tions, sur la Fahle et le Roman, sur les Affections de fa- 
mille, et sur les Exemples de sublime. Il publia ensuite un 
Traité sur l'évidence du Cfiristianismcï En 1700, il donna 
le premier volume de ses Eléments de la science moruk, 
dont le second parut en 1793. En 1790, il publia à Edim- 
bourg, les Œuvres posthumes d'Addison, en 4 vol., avec 
une préface de l'éditeur. Bcallic s'était marié en 1766 ; il 
avait eu de ce mariage deux fils de la plus belle espé- 
rance ; il perdit l'un en 1790, à l'âge de vingt-deux ans, 
et le second en 1796, à l'Age de quinze ans. Ces deux 
pertes le plongèrent dans un état qui altéra sa santé; il 
se retira entièrement du monde ; il se refusa même à la 
société de ses amis ; les trois dernières années de sa vie, 
il ne sortit point de sa chambre, el presque pas de son lit, 
11 mourut le 8 août 1803. 

BEATTIE (Jacoies-Hat), fils aîné du précédent, né 
à Abcrdecn en 1768, était à 19 ans professeur de philoso- 
phie morale et de logique. Sa mort prématurée, arrivée 
en 1790, plougea dans le deuil la vieillesse de son père, 
qui publia ses Mélanges avec une Notice sur sa vie et son 
caractère, 1800. 
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BEATU8 RIIEHANU8, savant allemand du 17* 

siècle , a publié V Histoire de Vciléius Palerculus et les 
Œuvres de Tertullien avec des notes. 
BEAU. Voyez LEBEAU. 

BEAUBRELLL (Jean os), avocat au présidial de 
Limoges, littérateur et poète, dont on a une tragédie in- 
titulée : Atilie (Alilius Régulus), Limoges, 1583. 

BEALCAIRE DE BÉGlilLLON (F*a>çois), évé- 
que de Metz, né dans le Bourbonnais en 1514, fut 
d'abord précepteur du cardinal Charles de Lorraine, et 
le suivit au concile de Trente, où il se fit remarquer par 
la hardiesse et la liberté de ses -opinions. Il se démit en- 
suite de son évéché, et se consacra dans la retraite à 
I étude cl à la pratique de toutes les vertus chrétiennes, 
jusqu'à sa mort, le 14 février 1591. On a de lui : lierum 
gallicarum commentarii ab anno 1461 ad annum 1 580, 
publié en 1625, in-fol., par Phil. Dinel, sieur de Sainl- 
Homain. 

BEAUCUAMP, célèbre danseur, mort en 1695, fut 
le maître à danser de Louis XIV, et compositeur des 
ballets de l'Opéra. J. J. Rousseau a fait l'éloge de ses 
talents chorégraphiques. 

BEAL'CHAMP (Joseph), astronome, né à Vesoul le 
29 juin 1752, après avoir suivi les leçons de Lalaodc au 
collège de France , se rendit en qualité de grand vicaire 
auprès de son oncle (Miroudot du Bourg), éveque et con- 
sul de France à Bagdad. Pendant la traversée ainsi que 
pendant un séjour de dix années, il transmit à Lalande 
des observations importantes, cl lui envoya une carte du 
cours du Tigre et de l'Eupbratc sur une longueur de 300 
lieues; il en fil une de Babylonc, détermina la situa- 
tion de la mer Caspienne, el fournit à l'abbé Barthélémy 
des dessins de monuments, d'inscriptions et de médailles 
de l'ancienne Babylone, ainsi que des manuscrits arabes. 
Nommé consul à Mascatc en Arabie, il rectifia la plupart 
des erreurs qui existaient dans les cartes de la mer 
Noire. Appelé en Egypte par le général Bonaparte, 
Bcauchamp fit dans cette contrée des remarques qui sont 
consignées dans les Mémoires de l'institut du Caire. En 
se rendant à Constaulinople pour y remplir une mission, 
il fut pris par les Anglais cl livré aux Turcs , qui le re- 
tinrent pendant trois ans renfermé dans un château. 
Cette détention abrégea ses jours : il mourut le 1 9 no 
vembre 1801 , à son arrivée à Nice, au moment où il 
venait d'être nommé commissaire des relations commer- 
ciales à Lisbonne. Beauchamp, correspondant de l'Acadé- 
mie des sciences, était membre- de l'Institut. Une grande 
partie de ses ouvrages a été imprimée dans le Journal <ks 
savants; Lalande en a donné la liste dans sa Bibliographie 
astronomique. 

BEAUCUAMP (le marquis OuRLES-GaBOOias os), 

né dans le Poitou, en 1731, cornette dans un régiment de 
cavalerie, à la bataille de Rosbach,y reçut quatorze bles- 
sures, obtint la croix de Saint-Louis, et parvint successi- 
vement au grade de maréchal de camp. Nommé député 
aux étals généraux de 1789, il se rendit après la session 
dans le pays de Liège où il avait des propriétés ; obligé 
de s'éloigner, il passa plusieurs années dans l'exil ; et lors- 
qu'il lui fut permis de reveuir en France, en 1802, il y 
resta complètement dépouillé- Il mourut à Paris le 
5 mai 1817. 
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BEAUCHAMP (Alphonse di), historien, né à Mo- 
naco en 1707, fils du mnjor de celte place , entra au 
service de Sardaigne en 1784 comme sous-lieutenant dans 
le régiment de la marine. Il revenait de Paris où il avait 
passé plusieurs années chez des parents riches qui l'in- 
troduisirent dans la haute société où il puisa le goût des 
arts et des plaisirs frivoles. Lorsque la guerre éclata avec 
la France, il refusa de servir et fut emprisouné et détenu 
. o la Hrunctle, puis au château de Ccva jusqu'à la fin de 
4793. Il se hâta de retourner en France, et dénué de 
ressources, fut forcé d'entrer dam les bureaux du comité 
de sûreté générale, et passa, sous le Directoire, dons les 
bureaux de la police, charge de la surveillance des jour- 
naux. Il conçut alors le plan de son Histoire de la Ven- 
dée , pour laquelle il compulsa tous les cartons du minis- 
tère ; s'occupa pendant plusieurs années de ce travail 
et en publia la première édition en 1800, 3 vol. in-8". 
Cet ouvrage lui fit perdre sa place , sous prétexte qu'il 
avait commis un abus de confiance. La troisième édition 
fut saisie et l'historien arrête en 1809 et exilé à Reims. 
En 1811 il obtint une sinécure dans les droits réunis et 
s'occupa de travaux littéraires. Il fut le principal rédac- 
teur des Tables du Moniteur ; il a fourni des articles a la 
Gazette de France, à la Biographie universelle, à la Rio- 
graphie moderne. Il mourut du choiera le I e * juin 1832. 
Beauchamp est encore auteur des ouvrages suivants : 
*e Faux Dauphin, 1803; Histoire de ta campagne de 
Suwarow en Italie ; Histoire du Pérou ; Histoire du Brésil ; 
Vie de Moreau ; Histoire de la captivité de Pie VII; Ilio- 
grnprie des j unes gens, etc. On lui a attribué avec raison 
les Mémoires de Fouché, et ceux de F<iuc*e Borel. 

BEAUCHAMP(N. Moncabai), né à Poitiers, et mort 
en cette ville en 1835, y fut médecin et directeur de l'c. 
eole secondaire. Il remporta, en 1808, le prix proposé 
par l'école de médecine de Bruxelles sur la question de 
savoir quelle est l'influence de la nuit sur ks mahidies. 

BEAUCHAMP8 (Pierre-François GODART ni), 
littérateur, né à Paris en 1689, travailla dans sa jeunesse 
pour les différents théâtres de la capitale. Il lit représen- 
ter, en 4721, la Soubrette, comédie en un acte, qui eut 
du succès. Beaucbanips fit paraître, en 1757, ses Hcrhrr 
chessurles théâtres de France, Paris, in-4% et 5 vol. in 8°. 
On a eucorede lui : Funeztvte, roman, 1757; les Lettres 
d'Hétotse et d'Abailard, imitées en vers français, Paris, 
1737, in-8° ; les Amours d'hmène et d'Isménias, traduit, 
ou plutôt imité, du grec d'Eustathius ; les Amours de 
Rhodante si de Dosklis, de Th. de Prodrome, Paris, 1 740, 
in-8», et un roman licencieux , Histoire du prince Apprius, 
1722 et 1728. Beaucliamps mourut à Paris, le 12 mars 
1701, âgé de 72 ans. 

BEAUCUATEAU (François-Marie CIIASTELET 
as), enfant célèbre, né à Paris le 8 mai 1643, parlait à 
sept ans plusieurs langues , et faisait des vers avec faci- 
lité. A douze ans, il publia le recueil de ses poésies sous 
le titre de la Lyre du jeune Apollon ou ta Muse naissante 
du petit de Beaueiulteau, in-4°, fig., rare. Regardé comme 
on prodige, il fut pensionné par le cardinal Maxarin et 
par le chancelier Séguier. Son inconstance le conduisit 
en Anglelerreenl659, puisen 1661 en Perse, où il accom- 
pagnait, dit-on, un ecclésiastique apostat : on ignore en 
qu'il est deven 

■ ÎOCR. 1MV 



BEAL'CHATEAU ( Hipmlvtb CHASTELET de ) , 

frère du précédent , né comme lui avec beaucoup de ta- 
lents naturels, entra jeune dans la congrégation des Pères 
de la doctrine chrétienne, et se fit une réputation comme 
prédicateur. Mais son inconstance et sa vanité lui firent 
quitter son corps en 1672. Il ne mena plus qu'une vie 
agitée, passant d'erreurs en erreurs, et finit par mourir 
ministre à Londres. On lui attribue V Abrégé de ta rte 
du maréchal de Schrm'rnj, A nstcrdam, 1090, in-12, 
publié sous le nom de Lusam-y. 

BEAL'CUÈIME (Ediie-Pierre CHANVOT de), me* 
decin, né en 1748, aux Arrhalis, prés de Villeneuvc-lc- 
Roi (Yonne), mort le 24 décembre 1824, avait, avant la 
révolution, le titre de médecin des écuries île Monsieur. 
Élu membre de la commune de Paris en 1789, il se relira 
dans une terre près de Sens, et revint à Paris après le 
9 thermidor. Beauchcnc fut successivement médecin en 
chef de l'hôpital militaire du Gros-Caillou , du rorps lé- 
gislatif, de l'école normale, du bureau de bienfaisance 
de sa section, enfin médecin consultant du roi. Outre 
plusieurs articles fournis à divers journaux, notam- 
ment à la Quotidienne, on a «le Beauchcnc : De l'influence 
des affections de l'âme mr les maladies nerveuses des fem- 
mes, in-8", Paris, 1781 ; 5 e édition, 1798; traduit en 
allemand ; Maxim », Réflexions et Pensées diverses, 1817, 
in-48; 4» édition, 1721, in-12. 

BEAUCLAIR (P. L. ne), né à l'Ile de France, 
mort directeur d'un institut d'éducation, et conseiller 
du landgrave, à Darmstadt, le 11 mai 1804, est au- 
teur des ouvrages suivants : Anti-Contrat social, la 
Haye, 1764, in-8«; Histoire de Af»» de Grisoks, 1770, 
in-8»; Histoire de Pierre III, empereur de Russie, 1774, 
in-8»; Cours de gallicismes, Francfort, 1794-96, 5 vol. 

BEAUCOUR (GittOT de). Voyez GOMEZ DE 
VASCON CELLE. 

BEAL'COUSIN (Cdristowie Jea*-Francoh) , né à 
Noyon, vint de bonne heure à Paris , et fut reçu avocat 
au parlement en 1781. Un de ses manuscrits intitulé : 
Délassements d'un Jurisconsulte, devant fournir plus de 
quinze vol. in-8», allait être livré à l'impression, lorsque 
la révolution renversant sa fortune lui 6ta les moyens de 
publier cet ouvrage. Le chagrin qu'il en eut le conduisit 
au tombeau en 1798, à l'âge d'environ 67 ans, au mo- 
ment où il allait jouir d'un meilleur sort. Il apprit, la 
veille de sa mort, qu'il venait d'être nommé bibliothé- 
caire du Directoire exécutif, et que son cabinet devait être 
incorporé à la bibliothèque confiée à ses soins. Il a laissé 
en manuscrit les Vies d'Antoine I^ecotnte , de Phitipjje 
Dvlorme, de Jacques et Pierre Sarranin, etc., et des 
nommes illustres de Nogon, sa patrie. Il fut un des coo- 
pérateurs de la Bibliothèque historique de France, où l'on 
trouve indiqués les principaux manuscrits de son cabinet. 
BEAUFFREMXWT. Voyez BAUFFREMONT. 
BEAUFIL8 (Grii.t AtME ) , jésuite, né à Sl.-Flour le 
3 février 1674 , mort à Toulou'sc le 30 décembre 1757, 
eut quelque réputation comme prédicateur, à cau>c de son 
débit. On o de lui des Oraisons funèbres, Vie de .V™ de 
Lestonac, celle de Af"* de Chantai , cl des Lettres sur le 
gouvernement des maisons religieuse*, Paris, 17i0à 1750. 
BEAUFORT (Henri), frère de Henri IV, roi d'An- 

et ambassadeur de Francr, 
Tuyr ii. — 18. 
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couronna eu 1430, dans l'église de Notre-Dame de Paris, 
le jeune Henri VI , son neveu, amené en France par le 
duc de Bedford , siégea dans l'infâme tribunal qui con- 
damna la Puccllc d'Orléans, et mourut à Winchester en 
1447, six semaines après son autre neveu le duc de Glo- 
eester, qu'il avait fait assassiner. 

BEAU FOUT (Margieritk), Cite de Jean Bcaufort, 
duc de Somerset, née en 1441 , épousa successivement 
le comte de Ricliemond , beau-frère de Henri VI , Henri 
Staiïord, et le comte de Derby, qui la laissa veuve à G3 
ans. Depuis celle époque, elle se consacra entièrement 
aux oeuvres de cliarité et à des fondations utiles. C'est 
principalement à elle que l'université de Cambridge doit 
ses collèges du Christ et de Si. -Jean. Elle mourut en 1509, 
au commencement du règne de son pelil-lils Henri VIII. 
On lui attribue le Miroir d'une ùme pécheresse, traduit en 
anglais sur une traduction française du Spéculum aurtum 
peccalomm. 

BEAU FORT (François de VENDOME, duc de), Gis 
de César, duc de Vendôme , et putil-fils de Henri IV et 
de Gabriellc d'Estrées, né en Itilfl, joua un des premiers 
rôles dans la guerre ridicule de la Fronde, devint l'idole 
de la populace, et fut proclamé roi des halles; mais il se 
signala ensuite d'une manière plus honorable dans une 
expédition dont Louis XIV lui confia le commandement 
contre les Algériens, qu'il battit deux fois. Ayant passé plus 
lard au service des Vénitiens avec l'agrément du roi , le 
duc de Bcaufort fut tué dans une sortie que la garnison 
de Caudie fit contre les Turcs le il» juin 1669. 

BEAU FOUT (don Ecstacuk de), uê en 1035, fut 
nommé, à l'âge de 10 ans, à l'abbaye de Scpt-Fonls en 
1(154. Après avoir fait son noviciat et ses vœux à Clair- 
vaux, il alla à Paris étudier en théologie, se chargea la 
mémoire de quelques notions superficielles, et revint à 
son abbaye où il vécut d'une manière fort mondaine. 
L'abbé de Bcaufort, frère d'Eus lacbe , vint lui faire une 
visite , fut louché de voir un religieux vivre de la sorte, 
et l'engagea à une retraite , au sortir de laquelle l'abbé 
de Scpl-Fonls, totalement changé, voulut réformer aussi 
ses moines qui s'opposèrent à l'exécution de son projet. 
Le réformateur voulut d'abord se relircr à la Trappe, 
mais on le détourna de son projet et il revint à son ab- 
baye, où, dans son absence, les moines avaient tout pillé. 
Ils signèrent un accord avec leur abbé, le laissèrent seul, 
cl Eustache, plein de courage, réunit bientôt une nom- 
breuse famille sous une observance presque semblable à 
celle de la Trappe, gouverna son abbaye près de 45 ans 
depuis la réforme, et mourut le 22 octobre 1709. 

BEAUFOBT (Louis de), membre de la Société 
royale de Londres, mort à Maestriclil en 1795, a publié 
plusieurs ouvrages, dont les plus estimés sont : ta liépu- 
hlique romaine, ou Plan général de l'ancien gouvernement 
de Home, 1767, in-4»cl 0 vol. in 12; Hù loiiv de (îertna- 
nicu* T etc., I^yde, 1741; Dissertation tur l'incertitude des 
cinq premiers siècles de la ItépuWique rom., Ulrecht, 1750. 

BEALFOUT (le duc de), comte du St.-Empire, né à 
Namur en 1751, d'une ancienne et illustre famille de la 
Belgique, fut, après la chute de Napoléon en 1814, 
nommé président de la députation chargée de présenter 
à Guillaume l«, roi des Pays-Bas , les hommages de ses 
nouveaux sujets. Il mourut en 1817. 
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BE AL FOU f TUOU1GN V (Jka.x-Baptiste), général 
français, ne à Paris, le 18 octobre 1761, s'enrôla à 16 ans 
dans le réguncut de Laugucdoc infanterie, d'où il passa 
dans les dragons d'Orléans } fil en 1792 la campagne de 
Belgique , fut nommé adjudant général le 25 octobre de 
celle année , colonel à la fin de mars 1793, et général le 
4 décembre, après s'être signalé à Bréda, à Mcnin, à Ger- 
Iruidenbcrg, etc. L'année suivante il commanda par inté- 
rim cl comme général de division provisoire , Tannée des 
côtes de Cherbourg , et contribua à la défaite des Ven- 
déens sous les murs de Granville. Arrêté comme conspi- 
rateur, il subit quelques mois de détention, accepta une 
place d'inspecteur de droits réunis dans le Cantal et une 
autre de membre du conseil de recrutencul dans la Haute- 
Loire et la Lozère. En 1814, il accourut à Paris, et ré- 
clama les faveurs de la famille restaurée, mais il n'en 
obtint que la croix de St. -Louis, et une faible pension de 
retraite. Il mourut à Corbeil près Paris le 1" février 1825. 

BEAUFOUT- D'IIAETPOUL (Édolird, comte, 
puis marquis de), colonel du génie, né à Paris le 16 oc- 
tobre 1782, filles campagnes de 1802, 1805, 1804 et 
1805, aux armées d'Italie et de Naples où il «distingua 
en mai n le. occasion. Grièvement blessé au combat de Ni- 
castro,ii fut après sa guérison envoyé à la grande armée, 
se signala aux sièges de Colberg et de Stralsund où il fut 
encore blessé, reçut une nouvelle blessure devant Almcida 
en Portugal; revint en Italie en 1815 et ne quitta l'ar- 
mée qu'après l'abdication de Napoléou. Nommé chef de 
division au ministère de la guerre et ensuite ingénieur 
en chef temporaire de la ville de Paris, en 1821 il fut 
élevé au grade de colonel du 5' régiment du génie et mou- 
rut à Paris le 24 juillet 1851 . On lui doit Éloge du pnnet 
de Coudé, avec Bcxon ; Observations sur les motifs du pro- 
jet de loi sur les canaux , etc. 

HE AL FOUT (Henri-Ernest GKOUT, chevalier os), 
né à Aubcvoie (Eure) le 25 février 1 798, entra dans la 
marine militaire à l'âge de 14 ans, navigua dans le Le- 
vant, arriva au Sénégal en 181 9, comme enseigne de vais- 
graphie de l'Afrique. Il résolut d'explorer entièrement 
celle partie du monde, revint en France, étudia de 1821 
à 1823 la langue arabe, la bolatuque, la zoologie, la phy- 
sique et la chimie ; partit le 4 novembre 1825, et, vers la 
fin de janvier 1824, il était en route pour la Gambie où 
la veuve de Bowditch lui lit don des instruments de son 
mari. Il pénétra jusqu'à Barrankou et Koukongo, arriva 
chez les Mundingues et se retrouva le 20 mai à Baket sur 
le Sénégal. Dans une seconde excursion vers Tombouctoa, 
il fut pillé par les Maures et oblige de revenir à Bakcl. 
Une troisième excursion le conduisit en février 1 823 dans 
le pays de Kasso , à la cataracte de Fclou et à celle de 
Gavina, et il entreprit l'exploration du Barabouk. La 
science lui doit de précieuses indications sur les mines 
d'or de cette contrée. Dans le mois d'août il arriva bien 
portant au poste français, et là il hésitait entre le projet 
de revenir à St. -Louis ou de se porter vers le haut Séné- 
gal, quand le 30 août un rhume lui causa une lièvre 
ataxique cérébrale qui l'enleva le 3 septembre 1825. 

BEAUFRANCHET (le chevalier Henri G. os), ma- 
réchal de camp d'artillerie, né à Paris en 1769, mon 
dans cette ville en 1832, entré en 1787 à l'école d'appli- 
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cation d'artillerie, devint capitaine en 1792, et de grade 
en grade fut élevé à celui de maréchal de camp en 4830. 
Il avait été fait prisonnier de guerre en Espagne et con- 
duit sur les pontons de Cadix. Rendu à la liberté par un 
trait de courage, il avait servi sur différent» points de 
l'Europe, quand la réorganisation de 1816 le rétablit sur 
les cadres de l'armée. Appelé a Paris , en 1821, avec les 
fonctions de directeur de l'artillerie, il fut mis à la re- 
traite au commencement de 1830. 

BEAUFRAKICHET D'AYAT (Louis-Chabibs-Ak- 
toi.ik de), naquit en 1757 en Auvergne. On l'a dit fils 
de Louis XV et d'une demoiselle Morphisc, mariée de- 
puis avec un gentilhomme de cette province. Des sa plus 
tendre jeunesse Beaufranchet vint à la cour en qualité de 
page, et obtint bientôt une compagnie de cavalerie dans 
le régiment de Berri. Il adopta les principes de la révolu* 
tion, fut nommé, en 1791, lieutenant-colonel du 14* régi- 
ment , puis colonel de carabiniers, fit la compagne de 
{ T>H et se trouva à la bataille de Valmy sous les ordres 
de Kellermann. Nomme maréchal de camp aussitôt après, 
et chef d'état-major h l'armée de Paris, il assista en cette 
qualité au supplice de Louis XVI, le 81 janvier 4793. Il se 
trouva ensuite en Vendée et se distingua à la bataille de 
Fontcnay, fut destitué, comme noble, en 1794, et se re- 
tira dans le Puy-de-Dôme, où il obtint des fonctions ci- 
viles. Après le 18 brumaire il fut nommé membre du 
conseil des hôpitaux militaires, puis inspecteur général des 
haras ; en 1803 il fut envoyéparson département comme 
député au corps législatif, et mourut en 4842. 

BEAITGEARD (Jeak-SiXo* FERREOL) , né a Mar- 
seille en 1734, embrassa la profession d'avocat, cultiva 
les lettres dans ses loisirs , vient essuyer deux échecs à 
Paris au Théâtre-Français etau théâtre de Monsieur, re- 
vint à Marseille, se chargea après le 9 thermidor de la ré- 
daction du journal de cette ville, et, dénoncé comme roya- 
liste, fut embarqué pour l'Amérique d'où il ne revint qu'en 
1800. Il s'établit à Lyon, où il reprit sa profession d'a- 
vocat, se distingua par de brillantes plaidoiries dans des 
affaires criminelles, et mourut le 21 juin 4828, laissant 
manuscrit un travail sur le Code criminel. On a cité de 
lui un Ménutire sur les mesures qu'il 
dre à l'égard des forçais libérés, 4827. 

BEAUGEARD (....) conventionnel , né vers 4760 à 
Vitré, vola la mort de Louis XVI sans appel et sans sur- 
sis, fut placé, par le Directoire, commissaire près de l'ad- 
ministration centrale de la ville de Rennes ; en 4798 réélu 
membre du conseil des Cinq-Cents , il cessa d'en faire 
partie au 48 brumaire, disparut de la scène politique, 
reparut comme député à la chambre des représentants en 
1 81 5 ; fut exilé en 1 8 1 6 et se retira dans les Pays-Bas, d'où 
il revint après la révolution de juillet et mourut à Vitré en 
octobre 1832. On lui attribue: Résumé des écrits sur la pro- 
chaine convocation des états généraux, 1 788 ; les Frontières 
de la France toux un point de vue politique et militaire, 1795. 

BEAL'GENDRE (Antoine), bénédictin, originaire 
de Caudchec,*né à Paris en septembre 1628, prêcha long- 
temps avec succès, et mourut le 16 août 1708, bibliothé- 
caire de St.-Gcrmain-des-Prés. On lui doit une édition 
des Lettres d'Hildrbert, archevêque de Tours, 1708, in- 
fol., dont il avait fait une traduction française, que la 
mort rmpèVha de publier. 



BKAL H ARNAIS (Alexandre, vicomte db), général 
français, né a la Martinique en 1760, entra de bonne 
heure au service cl parvint au grade de maréchal de 
camp. Député de la noblesse de Biais aux états généraux 
de 1789, il fit partie de la minorité qui se réunit au tiers 
état, et vota constamment pour les améliorations deman- 
dées par le parti constitutionnel. Lors de l'évasion du roi, 
en 1791, il présidait l'assemblée. En mai 4793, il fut 
nommé général en chef de l'armée du Rhin ; mais il donna 
sa démission peu de temps après, par suite des décrets qui 
écartaient les nobles de l'année, et se retira dans ses ter- 
res. Il y fut arrêté, conduit à Paris, et traduit au tribu- 
nal révolutionnaire , qui le condamna à mort le 23 juil- 
let 1794. 

BEAUHARNAIS ( Eugène db) naquit à Paris, le 
3 septembre 1781, d'Alexandre, vicomte de Beauharnais 
et de Joséphine Taschcrde la Pagcric que Napoléon épousa 
en 1796. Vers la fin de cette année Eugène, nommé sous- 
lieutenant et choisi pour aide de camp par son beau-père, 
se rendit en Italie, fut envoyé aux Iles Ioniennes pour 
les organiser, se trouva à Rome lors de l'émeute où Du- 
phot perdit la vie, et montra en cette occasion beaucoup 
de sang-froid et de courage. Il accompagna Bonaparte en 
Egypte, entra dans Suce à la tète de l'avant-garde le 
8 novembre 1768, et fut élevé au grade de lieutenant. Il 
fut blessé à l'assaut de St. -Jcan-d'Acrc, revint avec Bona- 
parte en France, et immédiatement après le 18 brumaire 
fut nommé capitaine, commandant les chasseurs de la 
garde consulaire. Eugène se distingua dans la charge de 
cavalerie qui décida la victoire de Marengo, et fut fait 
chef d'escadron sur le champ de bataille : colonel en 1802 ; 
en 1804 général de brigade, prince de l'empire; en 
1805 grand amiral et grand officier de la Légion d'hon- 
neur, puis entin vice-roi d'Italie. Après la bataille d'Au- 
sterlitz, il reçut le commandement général de l'armée 
d'Italie, et le gouvernement des États vénitiens. En 1806 il 
réprima un mouvement insurrectionnel dans le Parme- 
san, cl consacra tous ses soins à l'organisation intérieure 
de l'Italie. Il épousa, le 1 4 janvier 1 806, Auguste- Amélie, 
fille du roi de Bavière, et le 16 fut adopté par l'empe- 
reur, sous le nom d'Eugène-Xapoléon , prince héréditaire 
de France. A la fin de 1807, il fut déclaré l'héritier de 
Napoléon au royaume d'Italie, avec le titre de prince de 
Venise. Le prince Eugène déploya une grande activité 
dans l'administration de ses États, augmenta les moyens 
de défense, fit creuser des canaux, construire des routes, 
introduisit le code français , et organisa l'instruction pu- 
blique. Les démêlés avec le pape occupèrent son atten- 
tion, et il essaya en vain d'accommoder les différends entre 
l'empereur et Pie VII. Lorsque la guerre éclata de nou- 
veau avec l'Autriche en 1809, le prince Eugène eut le 
commandement de l'armée d'Italie, et déploya des talents 
militaires. Forcé d'abord do reculer après des échecs es- 
suyés à Sacilc et à Porcia, il reprit bientôt l'offensive, 
poussa l'ennemi hors de l'Italie et fit sa jonction avec la 
grande armée aux environs de Vienne. Il gagna ensuite 
la bataille de Raab, prit une part très-glorieuse à celle de 
Wagram, et, après la paix de Vienne, fit désarmer les 
insurgés du Tyrol , et retourna en Italie s'occuper du 
soin de ses Etals. Mandé à Paris en 1810, il fut chargé 
de décider sa mère au divorce. Lor* de la campagne de 
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Russie, il se distingua à Smolensk et à Borodiao; déploya 
dans la retraite beaucoup de sang-froid , d'activité et do 
courage. Napoléon étant parti pour Paris , Murât prit le 
commandement général qu'il abandonna à Eugène le 
18 janvier 1813, cl ce dernier, après des efforts inouïs, 
parvint à opérer sa jonction, le 50 avril, avec la nouvelle 
armée que Napoléon avait réunie. I«e I" mai à Lutxen, 
il attaqua l'ennemi en flanc et sur les derrières, contribua 
à la défaite des Prussiens, et poussa les Russes devant 
lui jusqu'à Dresde. Napoléon renvoya Eugène en Italie 
où sa présence devenait nécessaire. Il était à Milan le 
18 mai , parv int à lever 50,000 hommes en deux mois, 
et disputa le terrain pied à pied. Pendant tout le mois de 
janvier 1814, Eugène se maintint encore sur l'Adige, 
mais la rupture formelle de Murât, l'occupation de Rome, 
le blocus d'Ancôoc le forcèrent à rétrograder. Il gagna, le 
8 février, une bataille sur le Mincio , se retira du fleuve 
et battit l'ennemi en plusieurs rencontres. Sur ces entre- 
faites arriva la nouvelle de l'entrée des alliés à Paris et 
de l'abdication de Napoléon. Un armistice fut conclu le 
16 avril jusqu'à ce que les puissances décidassent du sort 
de l'Italie. Le prince Eugène adressa aux Italiens une pro- 
clamation dans laquelle il se rappelait à leur affection et 
à leur reconnaissance, déclarant qu'il no se séparerait ja- 
mais d'eux. Une émeute terrible éclata dans Milan le 
20 avril , et le ministre des finances Prina fut mis en 
pièces. Eugène fil conclure une nouvelle convention par 
laquelle les autorités étaient conservées et l'armée main- 
tenue, et il abandonna en fugitif cl à travers mille dan- 
gers un pays qu'il avait comblé de bienfaits. Eugène se 
retira à Munich, auprès de son beau-père, vint à Paris 
recevoir les derniers soupirs de sa mère, alla à Vienne 
pendant le congrès et ne parut prendre aucune part aux 
événements politiques. Il ne s'occupa plus que d'embellir 
ses magnifiquespropriétés, et mourut d'une attaque d'apo- 
plexie, le 26 février 1824. On lui avait conféré les lilrcs 
de prince de la maison royale de Bavière, de ducdcLcueb- 
tenberg, et d'altesse sérénissime. — Il a laissé deux fils 
et 3 filles, dont l'ainée Joséphinc-Maximilienne-Eugénic 
a épousé, le 19 juin 1823, le prince royal de Suède 
Oscar; une autre est veuve de l'empereur don Pedro; la 
dernière a épousé le duc de llohcnxollcrn-llcchingcn. 
Son fils aîné, mort fort jeune, avait épousé la reine de 
Portugal, et son 2* fils, la grande-duchesse Marie, fille 
•înée de l'empereur de Russie. 

BEAU H AR IX AÏS (Frarçois, marquis de), né à la 
Rochelle en 1756, fut nommé en 1789 député suppléant 
aux états généraux, parla noblesse de Paris titra mu- 
nu. Ayant émigré, il devint major général de l'armée de 
Condé, et, après le licencient., se mit à la lélc de 800 gen- 
tilshommes pour aller au secours des Vendéens ; mais il ne 
put obtenir des puissances la permission de se rendre en 
Fronce. Quand Bonaparte fui nomme premier consul , 
eauharnais chargea sa belle-sœur Joséphine d'une lettre 
,iar laquelle il invitait le général à rendre le sceptre à la 
maison de Bourbon. Cette lettre l'empêcha pendant long- 
jeuips de rentrer en France; Joséphiuen'obliul le rappel de 
Beauharnais qu'après l'époque de son couronnement, et il 
fut envoyé, comme ambassadeur, d'abord en Étrurie, puis 
en Espagne. Bonaparte le rappela, et l'exila ensuite dans 
ta Sologne, où il résida jusqu'à la chute de l'empire. 
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BEAUHAftMAIS ( Maris-Anm-Fharçomi MOU- 
CHARD, plus connue sous le nom de Fannt, comtesse de), 
femme lettrée, née à Paris en 1 738, fille d'un receveur gé- 
néral des finances, épousa le comte de Beauharnais, onde 
d'Alexandre, cl se livra à la culture des lettres. Elle a publié 
des poèmes, dont un sur l'amour maternel ; des romans, 
parmi lesquels on distingue les Lettres de Stéphanie, 2 vol. 
in- 1 2 ; des comédies peu estimées, et des Mélanges de poé- 
sie» fugitives. Celte dame mourut à Paris le 2 juillet 1813. 

BE AU El AU N AIS (C lai de, comte de), pair de France, 
né le 29 septembre 1759, fut officier des gardes fran- 
çaises sous Louis XVI. En 1804, il fui nommé sénateur 
titulaire de la sénatorcric d'Amiens, puis, en 1810, eut ' 
le titre de chevalier d'honneur de Marie-Louise. Au pre- 
mier retour du roi, il fut membre de la chambre des 
pairs, et conserva celte dignité après la rentrée du roi. Il 
mourut le 10 janvier 1819. 

BEAUJEU (Himdert de), connétable sous S. Louis, 
suivit ce prince en Orient, et mourut dans colle première 
expédition en I2!>0. Le sire Joinvillc fait un grand éloge 
de sa sagesse et de sa valeur. 

BEAUJEU ((îuichard V de), fils du précédent, lui 
succéda dans la charge de connétable, fut envoyé par saint 
Louis ambassadeur en Anglelcrrc.ct mourut le 9 mai 1 265. 

BEAUJEU (Gi ichard VI de), pclit-filsdu précédent, 
servit avec distinction sous les rois Philippe le Bel, Louis 
le Mutin, Philippe lo Long, Charles le Bel, et Philippe de 
Valois. Il assista sous ce dernier à la LaUille de Cassel, 
en 1328, cl mourut le 24 septembre 1331. 

BEAUJEU (Edouard de), maréchal de France, fils 
du précédent, né en 1326, posséda la confiance de Phi- 
lippe de Valois, battit les Anglais à Ardres, et fut tué dans 
cette même journée en 1351. 

BEAUJEU (Antoine de), fils du précédent, mort en 
1574, sans postérité, laissa ses terres à Edouard II, son 
cousin, qui en lit la cession à Louis II, duc de Bourbon, 
pour acquérir la protection de ce prince. 

BEAUJEU (Pierre il de BOURBON, sire de), par 
suite de la cession dont on vient de parler , succéda dans 
tous les biens de la branche aînée de Bourbon, parla 
mort de son frère Jean, épousa la fille de Louis XI, fut 
régent de France pendant la minorité deCharlcs Vlll, et 
mourut en 1503. 

BEAUJEU (Christophe de), de l'ancienne famille de 
ce nom, se distingua dans les guerres contre l'Espagne, 
sous Henri III. Il fut nommé commandant des troupes 
auxiliaires suisses en 1509, sous Henri IV. Il a laissé 
quelques poésies cl d'autres opuscules recueillis et im- 
primé à Paris, en 1589, un vol. in-4». Toutes ces pièces 
sont au-dessous du médiocre. 

BEAUJEU (Félix, baron de), publicisle, néen 1765 à 
Fréjus, se livra de bonne heure à l'étude du droit publie, 
fut attaché jeune à divers consulats en Allemagne, cl rem- 
plit ensuite plusieurs années les fonctions de consul gé- 
uéral à Snlonique. Après la révolution du 18 brumaire, 
il fut appelé au tribunal. En 1804, nommé commissaire 
général des relations commerciales aux Etats-Unis, il y 
rétablit la prépondérance du commerce français. Plus tard 
il fut chargé de réorganiser les consulats dans les échelles 
du Levant. Député de la ville de Marseille en 1852, il 
fut peu de temps après honoré de la pairie, et mourut à 
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Pari* en 1886. Il a légué par son testament 100,000 fr. 
à la ville de Fréjus pour l'établissement d'un hospice et 
d'un collège , el 30,000 à la ville de Marseille , pour la 
fondation d'un prix à l'anteur du meilleur mémoire sur 
«on commerce. Ses principaux ouvrages sont : Tableau 
du commerce de la Grèce, Paris, 1800, 2 vol. in-8»; -4 te- 
nir des Étals- Unit au commencement du 19* siècle, 181 4, 
in-8», avec carie; Théorie de» gouvernements, 1833,2 vol. 
in-8" ; Voyages militaires dans F Orient, clc. 

DE AU JE L' (A*ne de). V. AISNE DE FRANCE. 

BEAUJEU. Voyez QUINQUERAN (de). 

BEAUJOLAIS (Lons-Cii ailes d'ORLÉANS, comte 
de), prince français, 3" fils de L. -Philippe-Joseph , duc 
d'Orléans, né à Paris, le 7 octobre 1770, commença dès 
son jeune âge à souffrir les persécutions qui s'étendirent 
après le 10 août sur toute la famille des Bourbons, et 
dont son père lui-même fut la victime, malgré ses dé- 
monstrations démocratiques. Enfermé d'abord à l'Abbaye 
avec ses deux frères, les ducs de Cliartrcs et de Montpen- 
sier, il fut conduit à Marseille, ainsi qu'eux et le duc d'Or, 
léans. Rendu à In liberté sous le gouvernement directo- 
rial, il voyagea longtemps en Amérique avec ses frères, 
les accompagna en Angleterre, et mourut le 50 mai 1808, 
i Malte, où il était allé chercher un climat plus conve- 
nable à sa santé. 

BEAUJON (Nicolas), né à Bordeaux en 1718, ban- 
quier de la cour sous Louis XV, amassa une fortune im- 
mense, qu'il dépensa surtout en bienfaits, fonda, l'au 1 784, 
dans le faubourg du Boule à Paris , l'hôpital qui porte 
son nom, et le dota magniliquement. Cette maison, des- 
tinéeoriginairement à l'éducation delà jeunesse, est aujour- 
d'hui consacrée aux malades de ce quartier. Il mourut le 
26 décembre 1786. 

BEAUJOYEULX. Voyez BALTAZABIIM. 

BEAULAC (Gi illauhe), jurisconsulte , né en Lan- 
guedoc, mort à Paris le 23 août 1804, est auteur du 
Répertoire des lois et arrêtés du gouvernement depuis 
1789 jusqu'au 1" vendém , an XI, Paris, 1803, in-8». 
Rondonncau a donné un supplément à ce Répertoire. 

BEAULAIGNE ou BEAULÈGNE (BarthAlemi), 
musicien français, enfant de chœur à la cathédrale d<- 
Marseille en 1559, dédia à Catherine de Médieis des Mo- 
tels imprimés à Lyon. Il a publié la même année des dan- 
sons nouvelles en 4 parties. 

BEAULATOIf , écrivain français, né à Montargis, 
mort en 1782, publia en 1778 une traduction en vers 
français du Paradis perdu de Milton.qui eut peu de succès. 

BEAULIEU (EtSTAcnE de), poêle et musicien , né à 
Amiens, vivait en 1300 ; on a de lui plusieurs chansons 



BEAULIEU, musicien de la chambre de Henri III, 
roi de France, vers 1580, a composé une partie de la mu- 
sique du ballet dont Baltazarini avait fait le programme 
pour les noces du duc de Joyeuse. On croit qu'il s'ap- 
pcJait Lambert, et fut désigné par le nom de lîeaulieu du 
lieu de sa naissance. 

BEAULIEU (Ersroao, ou Hector de), né dans un 
village de ce nom , dans le Limousin. Il était fort jeune, 
lorsqu'il perdit ses parents, et se vil obligé, pour subsis- 
ter, de faire usage de ses talents ; il était musicien, cl fut 



butants. Il était à Lyon en 1536, et Beaucliamps 1ère* 

garde comme l'auteur de quelques moralités qui y furent 
rcpréscnlées celte année-là. Il avait été précédemment 
organiste de la cathédrale de Leeloure, en Gascogne, et 
il avait vécu pendant longtemps en donnant des leçon* 
de musique. 11 quitta les comédiens, se fil prêtre catho- 
lique-, cl, ayant ensuite embrassé les opinions de Calvin, 
il se relira à Genève, où il devint ministre de la nouvelle 
doctrine. On a de Bcaulicu : Les gestes des Solliciteurs, 
Bordeaux, 1529, pièce de vers fort rare, et la plus an- 
cienne production des presses bordelaises que l'on con- 
naisse. Bcaulicu publia, en 1537, un recueil de poésies, 
intitulé : Les divers Rapport», etc., Lyon. Il mit en 
musique plusieurs chansons imprimées en 1546, sous le 
titre de Oirélienne réjouissance; il a encore écrit la Doc- 
trine et Instruction des filles chrétiennes, 1565, in-8». 

BEAULIEU (AtniBTiN), navigateur français né à 
Rouen en 1589, obtint, à l'âge de 23 ans, le commande- 
ment d'un vaisseau, dans l'expédition de Briqucville, sur 
la cote d'Afrique. En 1610, il conduisit un vaisseau dans 
l'Inde, sous les ordres du capitaine Nets. Les Hollandais 
attaquèrent cette expédition, et Nets fut obligé d'aban- 
donner le plus considérable de ses vaisseaux; mais la 
cargaison du second suffit pour le dédommager des frais. 
Enfin, en 1619, -Bcaulicu eut le commandement d'une 
expédition pour l'Inde, composée de deux grands vais, 
seaux et d'une patachc. Il fut encore traversé par les 
Hollandais, qui mirent le feu a un de ses vaisseaux ; mata 
le seul qu'il ramena suffit pour couvrir les dépenses de 
l'expédition. Il fil une relation de ce voyage, dans la- 
quelle il développa de grandes connaissances nautiques. 
Bcaulicu fut ensuite employé au siège de la Rochelle et à 
La prise des Iles Stc.-Margucrilc ; et, au retour de cette 
expédition, il mourut à Toulon en 1657, âgé' de 48 ans. 
La Relation de son voyage n'a été publiée qu'en 1664, 
par Thévenot, dans sa grande Collection des Voyages. 

BEAULIEU (Louis LE BLANC de), théologien cal- 
viniste, né, en 1614, à Bcaulicu, dans le Limousin, pro- 
fesseur à l'Académie de Sedan, mort le 23 février 1675, 
fut un ministre pacifique et doué d'un grand esprit de 
conciliation; il travailla inutilement à la réunion des 
Églises catholique et protestante. On a de lui : Tlteses ai- 
danenses, 1683, in-fol. 

BEAULIEU (Je as-Baptiste ALLAIS de) , habile ca- 
ligrapbe, a donné l'Art d'écrire, gravé par Scnault, 
1688, in-fol. 

BEAULIEU (Sébastien de PONTAULT de ) , ingé- 
nieur, maréchal de camp, mort en 1674, doit être re- 
gardé comme le créateur de la topographie militaire. On 
a de lui le RectuHl des plans et vues des sièges et batailles de 
Louis le Grand, avec des discours explicatifs. Cet ouvrage, 
qui fait partie de la collection du cabinet du roi à Paris, 
est en 3 vol. in-fol., mais il a été réduit en 2 recueils, 
format in-4» oblong; le 1" a 3 vol., le 2«, 4 ; ils sont dé- 
signés l'un et l'autre sous le nom du Petit Bcaulicu, pour 
les distinguer du grand recueil in-fol. 

BEAULIEU. Voyes BAULOT. 

BEAULIEU ( Jeak-Pierre, baron de), général au- 
trichien, naquit le 26 octobre 1725, au village de La- 
tbuy en Brabant, d'une famille pauvre quoique d'origine 
noble. Il enlra dans la carrière des armes eo 1743, et il 
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était déjà capitaine d'infanterie en 1747. Aide de camp 
du maréchal Daun pendant la guerre de sept ans, il mé- 
rita par l'importance de se» services aux batailles de Col- 
lin, de Brcstau,de Lculhcn, de Hochkirchen, etc., les gra- 
des de major, de lieutenant-colonel, la croix de Marie- 
Thérèse et un diplôme de baron. En 1763, la paix vint 
changer la nature de ses occupations. Son goût pour les 
arts le fit charger des plans pour l'embellissement des pa- 
lais impériaux ; presque tous furent exécutés sous ses yeux; 
et, en 1768, il fut attaché, avec le titre de colonel d'état- 
niajor, au gouvernement militaire des Pays-Bas. La révo- 
lution brabançonne le força en 1 789 à serv ir avec plus d'ac- 
tivité. Nommé général major, il prit le commandement d'un 
corps de l'armée autrichienne, attaquâtes insurgés, et les 
dispersa sur tous les points. Lerollicr de commandeur de 
Marie-Thérèse lui fut envoyé le 31 mai, et le brevet de lieu- 
tenant général, le 2 octobre 1790. L'année suivante, Léo- 
pold lui donna le régiment que la mort du général d'Orosz 
laissait disponible ; il est le premier officier belge qui ail été 
colonel propriétaire d'un régiment hongrois. Placé sur les 
frontières des Pays-Bas autrichiens, à lo téted'un corps peu 
considérable, Bcaulieu fut attaqué près de Jemmapes , 
par le général Biron , le 29 mai 1792. Il parvint à se 
maintenir sur la défensive, et, le lendemain , ayant reçu 
quelques renforts, il sortit de ses retranchements, battit 
les Français, et les poussa jusque sous le canon de Va- 
lencicnncs. Bcaulieu eut des succès l'année suivante en 
Flandre, où il sauva Furnes et reprit Menin. Il servit 
encore dans la province de Luxembourg en 1794, et sou- 
tint le 30 avril près d'Arlon. avec un corps de quinze 
mille hommes , les efforts de l'armée de la Moselle tout 
entière, que commandait Jourdan. Le 19 mai, il se ren- 
dit maître de Bouillon, ce qui lui valut la grand-croix de 
Marie-Thérèse. Il remplit, en 1795, les fonctions deqtiar- 
tier-maltrc général de l'armée de Clerfayt , sur le Rhin, 
Au mois de mars 1796, il prit le commandement en chef 
de l'armée d'Italie avec le grade de général d'artillerie ; 
mais sa réputation militaire ne servit qu'à faire mieux 
remarquer la supériorité du vainqueur de Montenotte. 
Obligé, le 21 juin, de remettre le commandement à 
Wurmser, il se retira dans un château qu'il avait acheté 
près de Linlz, et mourut le 22 décembre 181 9. Trois frè- 
res de Bcaulieu, militaires comme lui, étaient morts les 
armes à la main dans la guerre de sept ans. 

BEAU LIEU (Clavde-Framçois) , homme de lettres, 
né à Riom en 1754, mort à Marly en 1827, travaillait à 
Paris vers 1782, aux journaux qui parurent avant la ré- 
volution. Ses opinions royalistes le firent arrêter après le 
10 août. Emprisonné successivement à la Conciergerie 
et au Luxembourg, il ne recouvra sa liberté qu'après le 
9 thermidor (27 juillet 1794). Il écrivit depuis ce temps 
dans les feuilles publiques, surtout dans fe Miroir, jour- 
nal contre-révolutionnaire qui le lit proscrire de nouveau; 
mais il parvint à se soustraire aux poursuites dirigées 
contre lui. En 1803, il s'attacha à Belderbusch, préfet 
de l'Oise, revint à Paris après la restauration , et obtint 
une pension. Il a rédigé le National religieux, et fait, 
dans la Biographie universelle, quelques articles (Danton, 
Fouquicr-Tinvitle, Marat, Pithegru). On lui doit: Estais 
historiques ntr le* causes et le» effet» de la révolution en 
France. Paris. |RO|-1*03. 6 vol. in-8«\ où l'on trouve 



des renseignements très-curieux sur la révolution fran- 
çaise ; Réflexion» tur le» réflexion» de M. Berrjasse turf ad* 
constitutionnel du ténat, Paris, 1814, in-8»; le Tetnp* 
présent, Paris, 1816, in-8"; la Révolution française consi- 
dérée dan» te» effet» ntr la civilisation des peujybs, Paris , 
1820, in-8». 

BEAULIEU( Charles GIIXOTON de), publiciste, 
auteur d'un grand nombre d'opuscules sur les questions 
financières (peut-être le même qui remplaça Clavicrc an 
ministère des finances, le 13 juin 1792 jusqu'au 20 juil. 
Ici, et qui était né en Bretagne, à Redon), appartenait a 

10 secte dont le docteur Quesnay, Mirabeau père, l'abbé 
Bandeau cl Dupont de Nemours , ont été les chefs et les 
principaux organes. On cite de Gilloton de Beaulieu : 
Démonstration de» vice» de l'impôt territorial en nature; 
Mémoire »ur le» moyen» de perfvcnontUT le» moulins et ht 
moulure de» grain» ; De l'Aristocratie française; Mémoire 
sur le* droits féodaux; De la nécessité de vendre le» Mens 
de l'Éghse et ceux des ordre» de chevalerie, pour payer la 
cktte publique; Nécessité de l'enseignement de l'économie 
politique, etc. 

BEAULIEU (Jbas-François BREMONT, dit), jouait 
la comédie avec succès dans les rôles de niais au théâtre 
des Variétés. Lorsque la révolution éclata, il marcha l'un 
des premiers a l'attaque de la Bastille et fut nommé ca- 
pitaine de la garde nationale. Après le supplice des frè- 
res Agassc, condamnés à mort pour fabrication de faux 
assignats, Bcaulieu , voulant prouver que le préjugé qui 
déshonorait la famille d'un coupable n'existait plus, ôta 
ses épaulettes, et, dans l'assemblée de son district, en dé- 
cora un des plus proches parents de ces condamnés. En 
1802 , il voulut reprendre ta profession de comédien ; il 
se Gt correspondant des théâtres des départements, niais 
ne pouvant réussir è réparer le délabrement de sa for- 
tune et soutenir sa nombreuse famille, il se brûla la 
cervelle. 

BEAI MANOIR (Philippe db), bailli de Clermont 
et conseiller du comte Robert, fils de saint Louis, né 
dans le 15* siècle, mort en 1296, écrivit, vers 1283, les 
Coutumes du Bcauvoisis, dont Thomas de la Thauraas- 
sière a publié une édition estimée, Bourges, 1690, in-fol. 

BEIUMANOIR (Jbas ob), chevalier breton , ami et 
compagnon de du Gucsclin, embrassa le parti de Char- 
les de Blois contre Jean de Montfort, et enleva aux An- 
glais la ville de Vannes. Chargé de la défense de Josselin, 

11 alla trouver Brembro, commandant de la garnison an- 
glaise de Plocrmcl, et lui reprocha de faire mauvaise 
guerre. La querelle s'échauffa, on convint d'un combat 
de trente contre trente pour le 27 mars 1351. Les 
Anglais obtinrent d'abord quelque avantage, mais Brem- 
bro ayant été tué, les Bretons firent de nouveaux efforts 
et remportèrent une victoire complète. Vers la fin de la 
mêlée, Beaumanoir blessé, demandait à boire: • Bois de 
ton sang, » lui cria un de ses chevaliers, • ta soif se pa«- 
sera. » Fait prisonnier avec du Guesclin a la bataille 
d'Aurai, il aida son compatriote à payer sa rançon ; resta 
toujours fidèle au parti qu'il avait embrassé , se signala 
dans le Poitou , l'Angoumois et la Saintonge , et illustra 
sa longue carrière par des ambassades importantes et des 
commandements difficiles. 

BEAUM ANOIR (baron db), mousquetaire, né vers 
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1720 eo Bretagne, cultiva les lettres par délassement, et 
publia sous le litre d'OEuvres diverses, Paru, 1771, 
i vol. in-8°, deux tragédies, deux comédies , et un opéra 
non représente, avec des poésies et quelques opuscules en 
prose. Il a traduit en vers français VIHade d'Homère , 
Paris, 1781,2 vol. in-8«. 

BEAU MANOIR ( Jbas db), maréchal de Lavardin. 

Voyez LAVARDIN. 

BEAUMARCHAIS ( Picrre-Aici stijc CAR ON db) 
naquit à Paris le 24 janvier 1732. Il était (ils d'un horlo- 
ger qui le destinait à sa profession, et ses premières études lui 
donnèrent en mécanique des connaissance» assez étendues; 
mais la nature l'appelait à cultiver les arts de l'esprit, en 
y joignant l'esprit des affaires. 11 se passionna d'abord 
pour la musique, et ce goût, presque toujours un peu 
frivole, lui servit à jeter les fondements d'une fortune 
solide. Introduit auprès des princesses filles du roi 
Louis XV, pour leur donner des leçons de harpe et de 
guitare; admis à leurs concerts particuliers, et bientôt 
après dans leur société, il profita de cette protection puis- 
sante pour se lier avec le fameux financier Paris Duver- 
ncy. Ses relations ayant affermi son crédit, ses entreprises 
le firent parvenir, jeune encore, à une opulence inespe 
rée; dès lors, il s'efforça d'honorer, par des succès litté- 
raires, l'existence un peu équivoque dont il jouissait. 
Eugénie parut en 1707, la Deux Amis en 1770. Beau- 
marchais n'avait point encore trouvé le genre de son 
talent : il le reconnut bientôt, et le lit briller d'un grand 
éclat dans son procès contre MM. de la Blachc et le con 
sciller Goézmann. Les querelles du ministère et des cours 
de justice divisaient alors les intérêts et les opinions, ou 
plutôt tout se réunissait contre cette magistrature impru- 
dente et servile qu'on appelait le parlement Maupcou. 
Goêxmann en était membre; Beaumarchais saisit d'un 
coup d'oui tous les avantages de celte position. 11 deman- 
dait aux héritiers de Pàris Duvcrney le paiement d'un 
reste de compte peu considérable. En exposant les faits 
avec la clarté convenable , et discutant ses droits avec la 
dialectique puissante qui le caractérise, il aurait convaincu 
les juges et gagné son procès sans bruit ; en s'adressant 
aux passions avec autant d'adresse que de courage, il 
perdit sa cause ; nuis il occupa de lui la France entière. 
Pour la première fois peut-être la malignité trouva réu- 
nies, dans une discussion juridique , des scènes de comé- 
die , des anecdotes de roman , tout le fiel de la satire la 
plus amère , toute la puissance de la logique la plus 
virée; ces Mémoires singuliers sont encore le plus beau 
litre littéraire de leur auteur : le liarbicr de SèviUe et le 
Mariage de Figaro suivirent de près le premier Mémoire, 
(177R), et ici finissent en tout genre les succès de Beau- 
marchais. Peu de temps avant la révolution, il fut impli- 
qué dans le procès du banquier Konnuan, et trouva dans 
M. Bergussc un adversaire dont l'éloquence maie cl sé- 
vère était fort au-dessus du talent moitié sérieux, moitié 
l>oiilïi»n qui avait accablé les Gocamanu, les Marin, les 
d'Arnaud , etc. Beaumarchais perdit à cette époque une 
partie de ses droits à la bienveillance publique, et son 
opéra de Tarart, en 1787, ne les lui rendit pas. En 1792, 
il donna sur le théâtre du Marais le drame de la Mère 
Coupable. Il avait manifestement le projet de vouer à la 
haine publique , sous le nom de Beyam, le redoutable 



adversaire qu'il avait rencontré dans le procès de Kora- 
mann. Beaumarchais ne retrouva son véritable talent 
qu'une seule fois, depuis le Mariage de Figaro : ce fut 
dans le mémoire intitulé : Mes sic Époques, qu'il adressa 
à Lceoinlrc de Versailles. Il y raconte, avec autant d'in- 
térêt que de force, les dangers qu'il courut et qu'il devait 
courir dans une révoluliou, où la célébrité, les talents, la 
richesse étaient des litres de, proscription. A celte époque, . 
âgé de plus de 0(1 ans, il conservait toute la vigueur de 
sa jeunesse; il n'en avait perdu que la gaieté. Les temps 
étaient différents. La guerre , entreprise pour soutenir 
l'indépendance de l'Amérique septentrionale, avait élevé 
sa fortune, dont il fit constamment un usage noble et 
généreux ; In guerre, allumée pour propager la prétendue 
liberté française, renversa l'édifice de son industrie et de 
son travail. Il avait déjà perdu près d'un million dans sa 
fameuse édition des OEuvres de Voltaire, monument dont 
l'exécution très-imparfaite ne répond pas a l'énorme dé- 
pense dont il fut l'objet. Il acheva sa ruine pour faire 
entrer en France soixante mille fusils dont les armées 
avaient besoin : c'était à la fin de 171)2. Beaumarchais 
survécut cependant à celle époque désastreuse. Parvenu 
à l'âge de 09 ans et trois mois , il mourut subitement et 
sans maladie, comme il avait vieilli sans infirmités, le 
19 mai 1799. On a publié, en 1802, iti-12, une Vie de 
Beaumarchais, et, en 180'J, une édition de ses OEuvres, 
en 7 vol. in-8". 

BEAU M A VIELLE, né en Languedoc , mort à Paria 
en 1688, célèbre basse taille, fut un des acteurs avec 
lesquels Lulli ouvrit son théâtre de l'Opéra. 

BEAU M EL, originaire du Rouergue, était capitaine 
au service de la république française , lorsqu'il fut fait 
prisonnier par le général vendéen Charctlc au combat de 
Lcgé. Il fut le seul de son parti à qui l'on lit quartier, 
grâce à l'intervention d'un de ses amis qui figurait parmi 
les vainqueurs. Beauincl s'attacha dès lors à Charctlc, 
devint un de ses principaux officiers, l'un de ses amis les 
plus intimes , fut blessé en plusieurs occasions et fut en- 
fin tué à Froldefond à côté de son général. — Un frère 
de Beaumcl qui était vonu le rejoindre avec des royalistes 
du bas Poitou, montra aussi beaucoup de bravoure et fut 
tué dans un autre combat. 

BEAU M ELLE (Lairent ANGLIVIEL de la), litté- 
rateur et critique judicieux , né à Vallerauguc dans le 
Languedoc, le 28 janvier 1727, professa d'abord les 
bclles-lcltrcs à Copenhague, qu'il quitta pour Berlin. Il 
y trouva Voltaire, avec lequel il était eu correspondance ; 
mais une phrase piquante de la Beaumcllc sur Voltaire 
les brouilla pour jamais. Telle fut l'origine de celle lon- 
gue guerre de personnalités et d'injures , le scandale des 
lettres, et qui fit perdre à tous les deux , en débats polé- 
miques, un temps dont ils eussent pu faire un meilleur 
usage. La Beaumcllc se retira ensuite à Toulouse, où il 
se inaria et cultiva la littérature jusqu'en 1772, époque 
à laquelle ses amis lui firent avoir une place à la biblio- 
thèque du roi, donl il ne jouit pas longtemps, étant mort 
le 27 novembre 1773. Ses principaux ouvrages sont: 
V Asiatique tolérant, 1748, in 12, sous le nom de Ikkri- 
noll; Suite de la Défense de l'Esprit des loi» ; Mes Pensées, 
ou le Qu'en dira-t-mf 1751, in-12, recueil hardi cl très- 
profond, où il décide en 10 lignes des intérêts des puis- 
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années de l'Europe, réimprimé à Berlin, 1761 ; Pensées 
de Sénique, en latin et en français, Paris, 1754, in-13, 
réimprimées plusieurs fois ; Mémoires et Lettres de Ma- 
dame de Maintenon, Amsterdam, 1755 et 175G , 15 vol. 
in-li; Lettre* à M. de Voltaire, 1763, in-12 ; Commen- 
taire sur la Henriade, 1775; De l'Esprit , œuvre post- 
hume, 1803. Il a laissé, dit-ou, manuscrites, dos traduc- 
tions des Odes d'Horace et des Annales de Tacite. 

BEAUME8IHIL (Pierre de), né sans fortune, étudia 
beaucoup , et pour satisfaire son goût de voyages et des 
recherches archéologiques, se fit comédien de province, 
parcourut le Limousin, le Dcrri, l'Angoumois, l'Agcnois, 
dessinant à la plume les monuments qu'il rencontrait. Il 
obtint le titre de correspondant de l'Académie des inscrip- 
tions, avec une pension de 1,500 fr. , et mourut a Li- 
moges plusieurs années avant la révolution. 

BKAUMESNIL ( Henriette-Adélaïde VILLARD, 
dite), née le 51 avril 1748, débuta à l'Opéra le 37 no- 
vembre 1766, dans la pastorale de Sylvie, et se relira en 
avril 1781. Elle épousa un avocat, nommé Philippe, 
homme d'affaires de la duchesse de Bourbon , et vécut 
dans la familiarité de cette princesse au château de Petit- 
Bourg, dont son mari acheta depuis une partie des dépen- 
dances. Mademoiselle Beaumesnil mourut à Paris le 15 
juillet 1803. On lui doit la musique de Tibulle et Délie 
ou les Saturnales dans les Fêtes grecques et romaines de 
Elle a prt 



Fuxvlicr. Elle a présenté un opéra oYAnacreon, non joué, 
et, en 1792, au théâtre Montansier, Plaire c'est commander 
ou les Législations, en 4 actes. 

BEAUMETZ (Bon-Albert BRIOIS, chevalier de), 
membre de l'assemblée constituante , naquit à Arras, le 
33 décembre 1759, d'une ancienne famille de robe. Dans 
la discussion sur la sanction royale (septembre 1789), il 
se prononça sur le veto suspensif, en exigeant que le roi 
fit connaître ses motifs. Le|29 septembre, à la suite d'un 
éloquent rapport sur la réforme de la jurisprudence cri- 
minelle, il fit décréter la publicité des déhots judiciaires et 
l'abolition de la torture, ainsi qnede toutes les peines qui 
ne faisaient qu'aggraver le sort de l'accusé. Peu de temps 
après (3 nov. 1 789), dans la question sur les biens ecclésias- 
tiques il soutint que ces biens n'appartenaient ni au clergé, 
ni à la nation, maisà Dieu, et qu'ils ne pouvaient être em- 
ployés qu'aux fraisdu cultectà l'entretien des pauvres. Le 
37 mai il fut nommé président; le 21 septembre il parla 
dans l'intérêt des religieuses , et demanda que leur traite- 
ment annuel fût fixe à 900 livres ; le 24 il proposa la créa- 
tion de 800 millions d'assignats pour faciliter la vente des 
domaines nationaux ; et, quelques jours après, il lit réglera 
6,000 livres le traitement de l'illustre Lagrange. Après 
la session Beaumelz fut nommé membre du directoire du 
département de Paris ; et c'est en cette qualité qu'il appuya 
les demandes des prêtres insermentés pour la pension 
promise lorsque les biens du clergé avaient été déclarés 
nationaux. Accusé, en 1792, de travailler à rétablir 
l'ancien gouvernement, il fut obligé de chercher un asile 
dans les pays étrangers. Après avoir séjourné quelque 
temps en Allemagne, il passa en Angleterre , d'où il se 
rendit en Amérique avec l'intention d'y fonder un éta- 
blissement agricole. Il était en 1800 a Calcutta; et l'on 
conjecture que ce fol dans cette ville qu'il termina ses 
jours, à Tage de 50 ans. 



BEAUMOÎNT (GoDcraot de), chanoine de Bayeux, 

légat du saint-siege et évéque de Laon, né à Bayeux dans 
te 13 e siècle, suivit, en qualité de chancelier, Charles 
d'Anjou, frère de saint Louis, dans le voyage de ce 
prince pour prendre possession du royaume de Naplcs. 
De retour en France, il assista , comme évéque de Laon 
cl pair ecclésiastique, au couronnement de Philippe le 
Hardi, en 1273, et mourut l'année suivante. 

BEAXMO.\T (Jean de Hainaut, sire de), frère cadet 
de Guillaume 1°*, dit le Bon, comte de Hainaut. Il recon- 
duisit dans son pays Isabelle , femme d'Edouard II , que 
les violences de Hugues Spenscr, ministre et favori de en 
prince , avaient forcée d'en sortir avec son fils. Après 
avoir vu déposer Edouard 11 et couronner le lils de ce 
monarque détrôné, il repassa la mer, cl fut bientôt obligé 
d'aller secourir contre l'Ecosse le roi qu'il venait d« 
créer. Edouard épousa la nièce de son défenseur qui resta 
en Angleterre jusqu'à la mort de Guillaume, tué en corn- 
ballant les Frisons. Philippe de Valois chercha à l'attirer 
dans son parti, et Jean de beau mont accepta ses offres en 
1545, se signala à l'affaire de Dlanchc-Taque et à lu ba- 
taille de Crécy et mourut le 1 1 mars 1356. 

BEAUMOiAT (Jean de), dil le Déramé, sire de Cli- 
rhy-lu-Garcnnc, gouverneur d'Artois et maréchal de 
France, au lieu du sire de Noyon , qui se démit de cette 
dignité eu 1513 ; rcnditdc grands services dans la guerre 
de Flandre, en 1517 et 1318. Il mourut à Siiint-Omer 
cette même année.— Jean, son fils, vivait en 1330 ; il fut 
père de Théodore , mort avant 1 569 , lequel laissa une 
nombreuse postérité, éteinte vers le milieu du 17* siècle. 

BEAUMONT (AMBLARD de), ministre et confident 
d'Humbert II, lils puîné du dauphin Jean II , détermina 
ce prince à réunir le Dauphinc à la couronne de France, 
el en régla lui-même les conditions avec Philippe de Va- 
lois parle Irailé de St.-Romans en 1549. Amblard mou- 
rut eu 1575. 

BEAL'HOIST (Jean), poêle anglais, né en 1582 dans 
le comté de Lciccstcr, mort en 1638, a laissé plusieurs 
ouvrages, entre autres la Couronne d'épines, poème en 
8 chant* ; la bataille de liosworth, poëmc, et autres poé- 
sies, 1629. 

BEALMOIVT (François), frère du précédent, ne en 
1586, mort eu 1615 , a composé en société avec J. FWt- 
cher un grand nombre de pièces dramatiques qui eurent 
beaucoup de succès. Se* autres Œuvre* poétiques ont 
paru en 1640. Ben Johnson l'estimait tellement qu'il 
soumet la il tous ses ouvrages à sa censure. 

BEAURIOINT ( Simon-Hubert van ) , de Dordrccht, 
fol successivement ambassadeur des États-Généraux en 
Pologne, en Suède el en Danemark, cl mourut eu 1654, 
égé de 80 ans. Il faisait ses délices de la littérature et de 
la botanique, et a laissé des poésies latines, Amster- 
dam, 1690. 

BEAUMGtPfT (Etienne), avocat, né ù Genève en 
1718, el mort en 1758, est auteur d'un petit ouvrage 
anonyme intitulé: Principes de jttiilosophie morale, Go* 
nève, 1754, in-8°, inséré dans l'édition des Œuvres de 
Diderot, 1773, 5 vol. in-8». 

BEAUMOI>T (Joseph) , professeur à l'université de 
Cambridge, mort en 1699, a publié un poème allégorique 
intitulé : Psyché ou le MysUtv de l'amour, tableau du 
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commerce entre J. C. et Ténue humaine, qui eut quelque 
soccès dans le temps. Ses autres poésies, reste» manu- 
scrites, ontélé publiées par souscription, Londres, 1719, 
in-4», avec la Vie do l'auteur. 

BEAU MONT ( Gt-ibL&iMS-RoagaT-PBain>£-JosEPii 
GEAN o«), cure d'une paroisse de Rouen, sa patrie, mort 
en 1761, est auteur de V Imitation de la Sic Vierge, in-18 ; 
Pratique de dévotion au divin cœur de Jésus, in-18 ; Exer- 
cice du parfait chrétien, 1757, in-34 ; Vie de* Saints, en 
3 vol. ; Méditation* pour tout les jour* de l'année, un vol. 

BEAUMONT (Claudb-Fbasçois) , peintre, né à Tu- 
rin en 1690, mort en 1766, directeur de l'Académie de 
peinture de celte ville, embellit le palais d'Emmanuel III, 
roi de Sardaignc, qui le créa chevalier de Saint-Maurice, 
et le fit peintre de son cabinet. Sa meilleure composition 
est un saint Charles donnant la communion à de* pes- 
tiférés. 

BEAUMONT (Eustaciib), graveur français, né en 
1710, cl mort en 1769, a laissé plusieurs estampes d'a- 
près Wouwermans. 

BEAUMONT (Jean-Louis MORE AU db) naquît à 
Paris en 1715, et mourut au Mesnil le 33 mai 1785. 
D'abord conseiller au parlement, ensuite intendant de 
Poitou, de Franche-Comté , de la Flandre, il fut nommé 
intendant des finances en 1756. il a fait imprimer un 
ouvrage intitulé : Mémoire* concernant le* impositions en 
Europe, Paris, 1768, 4 vol. in-4", réimprimé en 1787. 

BEAUMONT (Christophe db), archevêque de Paris, 
naquit le 36 juillet 1703, au château delà Roque, en 
Périgord. D'abord chanoine cl comte de Lyon, abbé de 
.Notre -Dame-dcs- Vertus, diocèse de Chûlons-sur-Marne, 
ensuite évéque de Bayonne, en 1741, il fut nommé à 
l'archevêché de Vienne en 1743, et appelé Tannée sui- 
vante à celui de Paris, qu'il refusa; mais les instances 
réitérées de Louis XV ayant été vaines, ce monarque lui 
donna Tordre positif d'accepter. Après avoir pris posses- 
sion de son nouveau siège , Beaumont se démit de son 
abbaye ; il fut reçu commandeur de Tordre du St.-Es- 
prit le 1 er janvier 1748; duc et pair de St.-Cloud le 
33 décembre 1750; élu proviseur de Sorbonnc le 8 no- 
vembre 1759. Il était fort versé dans la science du droit 
canonique et dans l'histoire. Son épisco|>at fut sans cesse 
agité , soit par les querelles des jansénistes et des moli- 
nistes, soit par ses différends avec les philosophes. Il pu- 
blia , contre les livres de l'Esprit, Émile, BéRtaire, la 
fameuse Thèse de Tabbé de Prades, etc. , divers Mande- 
ments où il ne cessait de répéter que ces écrits, et autres 
de même nature, teudaicnl à perdre la religion cl l'État. 
Louu XV l'exila successivement au château de la Roque, 
à Confions et à la Trappe, moins pour le punir que pour 
le soustraire aux persécutions du parlement. Il mourut 
le 13 décembre 1781 , emportant les regrets d'une mul- 
titude de pauvres qui étaient accourus pour le pleurer. 
Son tombeau, détruit à la révolution , a éje rétabli dans 
Notre-Dame par Cbbistophe-Mabib db BEAUMONT, son 
filleul et petit-noveu, mort lui-même en août 1811. 

BEAUMONT (Astoi»b-Fbançois, vicomte de), neveu 
du précédent, ehef de division des armées navales, ne au 
château de la Roque, en Périgord, le 3 mai 1755. Après 
on combat long et opiniâtre, à la portée du mousquet, le 
Il septembre 1781 , dans le sud-ouest d'Ouessant, le 
uirtc.n. t mv. 
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vicomte de Beaumont , commandant la frégate la Junon, 
prit la frégate te Fox, Tun des meilleurs voiliers d'Angle- 
terre, sous les ordres du capitaine Windsor. 11 se fil ad- 
mirer par son humanité autant que par sa valeur. A la 
révolution, député de la noblesse d'Angers, il s'opposa à la 
suppression des ordres , h l'abolition de la noblesse, el 
mourut â Toulouse le 15 septembre 1805. 

BEAUMONT DE BMVA8AC (le comte db), né en 
Gascogne, en 1746, entra fort jeune au service, et devint 
chef d'escadron au régiment de la reine, cavalerie. 11 
éraigra au commencement de la révolution cl se renditen 
Angleterre, où il composa un ouvrage assez remarquable 
qu'il a public à Paris, sous ce titre : L'Europe et ses colo- 
nies en 1819; seconde édition, 1823, in-8°. On y trouve 
des détails curieux sur les nouveaux États de l'Amérique 
du Sud. Beaumont de Brivasac est mort à Paris le 
3 août 1821. 

BEAUMONT (Jean-Frakçois-Alba.ms , né à Cham- 
béry vers 1755, fit ses études à l!éeolc de Mézicrcs. Étant 
retourné dans sa patrie, en 1775, il fut nommé ingénieur 
de seconde classe, et comme Ici employé à Nice. Le duc 
de Glocestcr, frère du roi d'Angleterre, l'ai tacha à l'édu- 
cation de ses enfants, l'emmena avec lui dans ses voyages 
en Italie, en Allemagne , en France , cl en Angleterre. 
Pendant son séjour â Londres , Beaumont travailla à ses 
descriptions de l'immense chaîne des Alpes, depuis les 
bouches du Var, jusqu'en Carinlhic. Il se fixa ensuite 
dans ses propriétés de Vcrnaz, près de Genève, cl s'y 
livra tout entier à l'étude des sciences cl plus particuliè- 
ment à celle de l'agriculture. C'est à lui que celle contrée 
dut en grande partie la précieuse introduction des méri- 
nos d'Espagne. Beaumont est morten 1812. On a de lui : 
Voyage historique et pittoresque de la ville et du comté de 
Nice, Genève, 1787, in-8" ; Voyages dan* le* Alpes Véni- 
tiennes, Londres, 1 792 ; Description des glaciers du Fau- 
cujny, 1793; Voyages dans les Alpes maritimes; Voyage* 
dans les Lepontines, 1796 ; Description des Alpes Grecque* 
et Corinthienne* tableau hitt. et statut., Paris, 1802-1806. 

BEAUMONT (Claudb-Étiesne) , architecte, né en 
1757, à Besançon, vint fort jeune â Paris, cl se plaça 
sous la direction de Dumont , professeur à l'Académie. 
A la création du département de Paris, Beaumont fut at- 
taché comme architecte au bureau des domaines. Chap- 
tal, ministre de l'intérieur, le chargea de la construction 
de la salle destinée aux séances du tribunal, et lui confia 
les travaux à faire ou palais de justice, au Temple, à la 
maison des sœurs de la charité , el à l'institution des 
sourds-muets. De tous ces travaux celui qui lit le plus 
d'honneur à Beaumont, ce fut la salle du tri bu na t. Il 
mourut à Paris en 1811. C'est à lui que l'on doit le plan 
du théâtre des Variétés. 

BEAUMONT (M»" le PRINCE ut), née â Rouen 
en 1711, se consacra entièrement à la composition d'ou- 
vrages pour l'éducation de la jeunesse, tous écrits d'un 
style facile, pleins d'une morale douce et atlaehanle, et 
semés de traits historiques. Sa meilleure production est 
sans contredit le Maynsindes <y</anfr, parfaitement couve 
nablc à Tâgc pour lequel il fut composé , réimprimé el 
traduit plusieurs fois. On estime également .-es Conkt 
moraux; le Magasin des adolescents ; celui des Artimns 
Instruction pour Us y unes dames qui entrent dans 1 

TOME il. —19. 
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monde; le Mentor moderne ; le Manuel de la jeûnent ; les 
Américains, oh Preuves de la rcKnton par let lumières na- 
turelles; Œuvres mêlées, etc., etc. Elle mourut en 1780 
dans sa retraite de Chavanod près d'Annecy, où elle s'oc- 
cupait uniquement de l'éducation de ses enfants et du sou- 
lagement des pauvres. 

BEAUMONT-LABONNINÏÈRE (Marc-Astoixb, 
comte db), général français, ne le 23 septembre 1763, à 
Beaumont, en Touraine, fut d'abord page de Louis XVI, 
puis capitaine de cavalerie; à la révolution, il devint colonel 
du cinquième régiment de dragons. En (793, devenu 
suspect, arrêté et conduit à la mort, ses dragons montè- 
rent à cheval et déclarèrent qu'ils allaient user de vio- 
lence si on ne le leur rendait. Les proconsuls intimidés 
cédèrent , et Beaumont reprit le commandement de ses 
dragons qu'il conduisit encore plus d'une fois à la vic- 
toire, sous Masséna et sous Scliérer en Italie, où il pré- 
luda aux glorieuses campagnes de Bonaparte. Il prit 
également part à ses dernières guerres ; se distingua par- 
ticulièrement à Lodi, h Mantouc, à Marcngo, et devint 
successivement général de brigade, général de division et 
inspecteur général de cavalerie. Il fit aussi plus tard les 
campagnes de la grande armée, et concourut aux victoi- 
res d'Austcrlitz, d'Iéna et de Wagram. Nommé sénateur 
et écuyer de Madame mère sous le gouvernement impé- 
rial, il fut appelé àlachambrcdcspairssous LouisXVIII, 
en 1814, et créé chevalier de Saint-Louis. Il combattit à 
Waterloo. Après le retour du roi, il rentra néanmoins à 
la chambre des pairs. Le général Beaumont est mort le 
4 février 1830. Il avnit épousé la sœur de Davoust, et il 
était depuis longtemps lié d'une étroite amitié avec ce 
maréchal. Trois frères du général Don u mont se sont illus- 
trés dans l'administration et dans l'armée. 

BEAUMONT DE CARRIÈRE (le baron), né d'une 
famille obscure, vers 1770, fut longtemps aide de camp 
de Murât qu'il suivit dans toutes ses campagnes. Partout 
il se distingua par sa bravoure ; en 1803, à Wertingen, 
il enleva lui seul un capitaine de cavalerie autrichien ne 
■u milieu de sa compagnie. Parvenu au grade de général 
de division en 1813, il mourut sur le champ de bataille 
dans la même année. 

BEAU M ONT DES ADRETS. Voye: ADRETS. 

BEAUMONT (Élik de). Voyez ÉLIE DE BEAU- 
MONT. 

BEAU N A Y (Jean di ), ancien écrivain français, auteur 
de deux ouvrages en rimes avec des gloses en prose, fc 
Doctrinal des prudes femmes, et les Regrets et peines des 
maladrinés, Lyon, in-8°. 

BEAUNE (Jaco. de), baron de Serablançay , naquit 
en 1445 a Tours. Surintendant des finances sous Fran- 
çois I", il fut cause de la perte du duché de Milan , par 
la négligence qu'il mit à fournir les fonds nécessaires. Il 
tspéra s'en justifier en disant que la reine mère avait 
impérieusement exigé tout ce qui lui était dù sur ses pen- 
sious et les revenus de ses vastes domaines, ce qui avait 
épuisé ses coffres. Mais cette princesse irritée nia qu'on 
lui eut dit que c'étaient les fonds destinés pour Milan, et 
poursuivit la mort du malheureux de Beaunc , avec tant 
d'acharnement, qu'il fut pendu en 1527, pour crime de 
péculat. 

BEAUNE (Renaidde), pelit lils du précédent, né à 



Tours en 1527, l'année même du supplice de son aïeul, 
fut rétabli dans les biens et honneurs dont avait été pri- 
vée sa famille; nommé archevêque de Bourges, en 1581, 
puis de Sens en 1590, il mourut en 1606. Il contribua 
beaucoup à la conversion de Henri IV, et se montra tou- 
jours bon Fronçais dans toutes les assemblées du clergé 
des temps orageux de la Ligue. C'était aussi l'orateur à 
la mode, mais ses Oraisons funèbres de Catherine dcMé- 
dicis et des personnages d'alors, et sa Réformation de l'u- 
niversité, n'annoncent qu'un écrivain médiocre. 

BEAUNE (Florimond de), mathématicien, néàBlois 
en 1601 , mort en 1652, contribua beaucoup à faire 
adopter en France la géométrie de Descartes , et déter- 
mina le premier les courbes par des propriétés relatives 
à leurs tangentes. Il n'a laissé que deux opuscules sur les 

r(]itaiioits ci m geomeim ranoicnnc. 

BEAUNOIR ( Alexandre -Loi is- Bertrand ROBI- 
NEAU, dit de), né le 4 avril 1746, était fils d'un notaire 
de Paris. Il refusa de succéder à la charge de son père, 
prit le petit collet, obtint une place ù la bibliothèque du 
roi, et se mil à faire des vers et des pièces pour les petits 
théâtres : V Amour quêteur, représenté en 1777 sur le 
théâtre de ISicolct, eut un grand succès ; mais l'arehevc- 
que de Paris ordonna à Robincau de désavouer la pièce 
on de quitter l'habit ecclésiastique : Robineau prit ee der- 
nier parti, changea son nom en celui de Reaunoir (ana- 
gramme de Robineau) , et donna successivement Vénus 
pèlerine, Jeannette ou les battus ne payent pas l'amende, 
contre-partie de l'ignoble pièce de Jeanot, en vogue à celte 
époque, et enfin Jértme Pointu (13 juin 1781), qui fit le 
tour de l'Europe, et a été traduit en allemand. La suscep- 
tibilité des confrères de Bcaunoir à la bibliothèque du roi, 
obligea l'auteur à ne plus donner de pièces aux petits spec- 
tacles, ni en son nom propre, ni sous son nom de guerre. 
Il venait de se marier avec M"« Louise-Céline Cheval ; 
ce fut sous le nom de sa femme qu'il continua a écrire 
pour le théâtre, et Jérôme Pointu, les Pointus et Eustaehe 
Pointu, furent joués sous ce nom. Vinrent ensuite Fan- 
fan et Colas, 1781 ; Ruse ou la suite de Fan fan et Colas, 
1785; les Amis du Jour, 1786, etc., et plus de 200 pro- 
ductions qui valurent à Beaunoirun bénéfice de 100,000 
écus. Dès 1784, on l'avait engagé à se démettre de sa 
place à la bibliothèque. Il partit pour Bordeaux où il 
prit la direction du théâtre, fit mal ses affaires, et revint 
à Paris en 1789, où il devint orateur de la loge du Con- 
trat social. Effrayé des progrès de la révolution, H quitta 
la France le 13 septembre, se rendit en Belgique, où il 
prit part comme écrivain aux diseussions politiques qui 
agitaient ce pays. Après l'expulsion des Autrichiens, il 
fut en butte à des persécutions du gouvernement qui 
dominait à Bruxelles, et, lors du retour des troupes au- 
trichiennes, il manifesta sans réserve son ressentiment 
contre ses adversaires. Il publia le journal te Vengeur, 
puis, Histoire secrète et anecdolique de l'insurrection bet- 
gique, 1790, sorte de drame où toutes les convenances de 
style et de pudeur morale sont violées ; et enfin, Us Mas- 
ques arraches, ou Vies privées de LL. EE. Vander flioot 
et van Cuper, etc., par J. Lesueur, 1790, 2 vol. En 
1791, Beaunoir parcourut les provinces rhénanes, pro- 
linhleroentavec une mission secrète, et publia un Voyagttur 
te Rhin de Mayence à Dussettbrf. L'impératrice Calh«- 
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nue l'ayant appelé en Russie, il y arriva immédiatement 
avant la mort de cette princesse en 1796, fut accueilli par 
Paul r" qui le nomma directeur des 5 théâtres de la cour, 
quitta Sl.-Pétersbourg eu 1798, quand tous les Français 
furent bannis de Russie, vint en Prusse où il fut nommé 
lecteur de la reine Louise-Wilbelminc , travailla pour le 
théâtre de Berlin et d'autres théâtres de l'Allemagne, 
avec l'aide d'ifland, d'Opilx et de Schroedcr, qui tradui- 
saient ses pièces. Eu 1801, Bcaunoirsc fixa à Paris, fut 
choisi pour correspondant littéraire de plusieurs person- 
nages étrangers , rédigea des articles de spectacle dans le 
Publieiste, ne cessa d'écrire pour le théâtre et ne négli- 
gea aucune occasion de célébrer Napoléon. A la restau- 
ration de 1814, il fut attaché à la division littéraire du 
ministère de la police, puis de l'intérieur, bureau des 
gravures, et conserva celle position jusqu'à sa mort, le 
5 août 1825. Sa femme était morte le 10 janvier 1821 à 
35 ans. Bcaunoir a travaillé à la Bibliothèque dramatique 
et théâtrale ; il a publié quelques pamphlets de circon- 
stance, une allégorie sur la naissance du duc de Bordeaux, 
etun roman historique en 2 volumes, Attila ou le fléau 
4e Dieu. Jérôme Pointu et Fan fan et Colas restent comme 
de petits chefs-d'œuvre dans leur genre. 

BEALPLAN (Unix. LEVASSEUR de), ingénieur 
géographe français du 17 e siècle, s'attacha au service de 
Sigismond III et de Ladislas IV, rois de Pologne, et sui- 
vit le général Koniecpolski dans la conquête de l'Ukraine, 
dont il leva la carte et où il fonda un grand nombre de 
villages. Mais il ne fut pas récompensé de tels services, 
et se retira dans sa patrie, où il publia la Description de 
l'Ukraine (Rouen, 1660, in-4°, traduit en aileiiuiud,Bres- 
lau, 1780), pleine de naïveté et d'esprit d'observation ; 
Carte de Wkraine en 4 feuilles, très-rare. 

BE AI POIL SAIN T-ALL AIRE. Voues 8AIIST- 
ALLAIBE. 

BEA L PUÉ (Mabottk), comédienne de la troupe du 
Marais jusqu'en 1069, passa ensuite dans celle du Palais- 
Royal, et se retira en 1G72. On ignore l'époque de sa 
mort- Sauvai fait l'éloge de la beauté , du courage et des 
talents de cette actrice. 

BEALPRÊAL (Claude-Guillaume), chirurgien den- 
tiste de Paris, a donné : Dissertation sur la propriété et la 
conservation des dents, Paris, 176* ; Lettre sur les mala- 
dies du sinus maxillaire, ibid., 1769. 

BEAI PLI, fameuse haute-contre do l'Opéra, élève de 
Lulli, débuta en 1G72. 

BE AL PLIS (Cbables WALLON de), né a Bcauvais, 
le 9 août 1621, fils d'un conseiller à l'élection de celte 
ville, vint à Paris achever son cours de philosophie au 
collccc du Mans, sous le docteur Ant. Arnauld. Beaupuis 
fut charge de la direction des petites écoles de Port- 
Royal, dirigea ensuite celle des Granges, où il eut pour 
disciples le Nain de Tiliemont et Th. du Fossé. A la sup- 
pression des écoles, en 1G50, Beaupuis revint à Bcauvais, 
où son éveque, M. deBuzanval, l'obligea à prendre la prê- 
trise, lui donna la conduite de quelques maisons religieu- 
ses cl l'établit supérieur de son séminaire : après la mort 
de ce prélat, M. de Janson sou successeur interdit l'abbé 
de Beaupuis qui se retira dans sa famille, et pendant 50 ans, 
ne sortit plus de sa chambre que pour aller à l'église ; il 
, le février 1709. Outre quelques opuscules raa- 



nusmU,on «de Beaupuis Maximes citrétiennes tirées des 
lettres de l'abbé de Saint-Cyran, 1G78, réimprimées 
en 1735 ; Nouveaux essais de morale, 1699. 

BEALPUY (Nicolas-Michel BACHELIER os), né à 
Mussidan (Dordognc) eu 1750, entra comme sous-lieute- 
nant à 17 ans dans le Dauphin-dragons, ctétail parvenu 
au grade de major quand la révolution éclata. Il donna 
sa démission, fut député à l'assemblée législative , et re- 
tourna dans sa pairie où il remplit desfonctious civiles im- 
portantes. Arrêté et dénonce comme suspect, la chute de 
Robespierre le sauva. Nommé commissaire du Directoire 
en 1797, et député au conseil des Anciens, il concourut 
au triomphe de Bonaparte au 18 brumaire, fut nommé 
sénateur, et mourut dans un voyage qu'il fit eu sa patrie, 
le 19 septembre 1802. 

BEALPLY (Abmaxd-Michel BACHELIER de), gé- 
néral français, né à Mussidan eu 1757, frère du précé- 
dent, sous-lieutenant, en 1773, dans le régiment de Bas- 
signy, y resta jusqu'à la révolution où il devint chef da 
bataillon de volontairesnalionaux.il combattit à Worins, 
à Spire, à Mayence, et fut nommé général de brigade le 
8 mars 1793. Envoyé avec les Maycnçais contre les Ven- 
déens , il contribua à la victoire de ta T remblaye, le 
15 octobre 1793, lutta corps à corps avec un chef de 
royalistes au combat de Cholcl, et fut , pour cet exploit, 
nommé général de division. Baupuy, blessé à Châtcougoo- 
lier, alla se guérir à Angers, et lorsque celte ville fut 
assaillie par les royalistes, il se fit porter sur le rempart 
où il reçut une nouvelle blessure. Appelé à l'armée du 
Rhin en 1794, il se distingua à Gorick, à Forohhcim et 
surtout dans la mémorable retraite de Bavière. Il y fut 
tué d'un coup de canon le 11) octobre 1796. — Deux 
frères du général, L. Gabriel et J. Abmand, sont morts 
comme lui sur le champ de bataille dans des grades infé- 
rieurs. 

BEAUBAIN (Jean de), hnhile géographe, né le 17 jan- 
vier 1696, à Aix-cn-Issart dans l'Artois, mort le 12 fé- 
vrier 1771, étudia sous Sanson et lui succéda, a 25 ans, 
dans la charge de géographe du roi. Ses ouvrages les 
plus connus sont : un Calendrier perpétuel, Paris, 1724; 
// if loin militaire de la campagne de Flandre par le tnaré- 
eJutl de Luxembourg, ibid., 1756, et Posldam, 1783-87, 
augmentée ; on doit à son fils des Cartes pour la oampngno 
du grand Condé en Flandre, Paris, 1774; celles pour les 
quatre dernières campagnes de Turcnnc, ibid., 1782. 

BEALBEGABD (l'abbé), jésuite, fameux prédica- 
teur, né à Pont-à-Mousson, en 1731, se distingua par son 
éloquence impétueuse et se fit une réputation par la li- 
berté avec laquelle il annonçait les malheurs qui mena- 
çaient alors (en 1789) la France et qui ne tardèrent pas 
à éclater. 11 se réfugia à Londres lors de la tourmente ré- 
volution., passa ensuite à Macstricht, à Cologne, et mou- 
rut en 1804, âgé de 73 ans, cher la princesse Sophie do 
Hohcnlohe, qui avait apprécié ses vertus et ses talents. 

BEALBEGABD (Claudb db). Voy. BÉBJGABD. 

BEALBEPAIBE (N. Girabd de), d'une ancienne 
famille de Poitou , s'étant livré à toutes sortes d'écarts, 
dut chercher un asile contre la justice dans la forge à fer 
de Pouancé en Anjou. La révolution survint et Beau- 
paire se déclara pour la cause du trdnc , prit les armes, 
accompagna Lesenrt à Partheney, à Luron . et fut blawé 
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de 12 coups de sabre en octobre 1793 , en t'obslinant à 
arriver jusqu'à Westcrmann, lors du passage de la Loire. 
Bca u repoire se fil porter au delà du fleuve et mourut 
quelques jours après des suites de ses blessures. 

BEAI REPAIRE (de) commandait la place de Ver- 
dun lorsque l'armée prussienne vint en faire le siège en 
1793. Il lit tous ses efforts pour engager la garnison de 
cette place à se défendre courageusement ; mais le con- 
seil de guerre ayant décidé qu'il fallnit se rendre, Beau- 
repaire se brûla la cervelle. La Convention nationale lui 
décerna les honneurs du Panthéon, et accorda une pen- 
sion a sa veuve. 

RE A DRIEU (Gaspard GUILLARD de), né à St.-Pol 
en Artois le 9 juillet 1748, est mort à Paris à l'hôpital 
de la Charité le 5 octobre 1 795. Une figure assez sem- 
blable à celle qu'on donne à Ésope, un costume grotesque; 
savoir: un manteau dans le genre de ceux qui sont adop- 
tés sur la scène, pour les rôles dits à manteaux, un large 
feutre, des souliers carrés, etc., donnaient à Bcaurieu un 
air d'originalité que ne démentaient ni ses idées, ni sa 
manière de vivre, ni son caractère. Simple et bon, il 
aimait les enfants, et s'était constamment occupé de leur 
éducation. On a de lui : V Heureux citoyen, 4759; Cours 
d? Histoire sacrée et profane, 1763, 1766, 1770, S vol.; 
l'Élève delà Nature, 1763, in-12, réimprimé très-sou- 
vent, 4773, 3 vol. in-lS; et que Beanrieu publia d'a- 
bord sous le nom de J. J. Rousseau, etc. 

DEAU8ARD (Pibere), médecin et professeur de ma- 
thématiques, àLouvain, mort en 1577, a publié : A nnuli 
attnmitmici usus, 1353, in-8« ; Aritkmetices praxis, 
4373, in-8». 

BEAU SOBRE (Isaac de) naquit à Niort le 8 mars 
4659, d'une famille noble et ancienne , originaire du Li- 
mousin, où elle était connue sous le nom de Bemspuis 
de Beauiêart, que son aïeul changea en celui de Beauso- 
brr, pour mieux se déguiser, lorsque après la Sl.-Barthc- 
lemi , il se réfugia à Genève. Il alla prendre ses degrés à 
l'académie de Saumur, recul l'imposition des mains an 
synode de Loudun, en 1683, et fut aussitôt après nommé 
ministre de Chili lion-sur» Indre, en Touraioe. Le gouver- 
nement ayant fait apposer les scellés sur le temple de 
ce lieu, Beansobre eut la témérité de les briser, de faire 
le prêche; et, pour se soustraire à l'amende honorable à 
laquelle il fut condamne , il se réfugia a Rotterdam, d'où 
il passa à Dessau, en qualité de chapelain de la princesse 
d'Anhalt. Beausobre se rendit en 1694 à Berlin, où il 
devint successivement pasteur des réfugiés, chapelain du 
roi, membre du consistoire royal, directeur de l'hospice 
nommé Maison fronçai*, inspecteur des égliscset du collège 
des Français du district de la capitale. La cour de Berlin 
le chargea , conjointement avec Lcnfant , de travailler à 
une nouvelle version du Nouveau Testament, ornée de 
préfaces et de notes très-amples, Amsterdam, 4718, 
2 vol. in-4°, réimprimée en 4741. Tout ce qui regarde 
les Èpitret de St. Paul est de Beausobre. Ce savant 
homme travailla pendant une grande partie de sa vie à 
une Histoire de la reformation, qui devait rompreudre 
l'histoire générale de l'Église en Occident, depuis le con- 
cile de Baie jusqu'à la confession d'Augsbourg, avec celle 
des différentes sectes auxquelles les réformes se ratta- 
chent, telles que les pauliciens, les bognmtïc*, les vnn 
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dois, les albigeois, les frères de Bohême , etc. Ce travail 
l'avait jeté dans une digression qui a produit IWùtotn 
critique du Manichéisme , Amsterdam, 1734-39, 2 vol. 
in-4". Le deuxième a «lé rédigé par Formey, sur les 
Mémoire* de Beausobre. Il aurait été suivi d'un troisième, 
si la mort n'eût enlevé l'auteur. C'est l'ouvrage qui lui a 
fait le plus de réputation. Les Églises d'Utrccht, de Ham- 
bourg, celle de Savoie à Londres cherchèrent à l'attirer 
par des propositions avantageuses ; mais le roi de Prusse 
ne voulut jamais laisser sortir de ses États un savant si 
distingué. Beausobre prêchait encore à 80 ans avec tout 
le feu de la jeunesse, cl mourut le 6 juin 1738, oprès une 
vieillesse exempte d'infirmités. Il a laissé beaucoup d'ou- 
vrages manuscrits, des Ht-maraues critiques et phiMogiques 
sur le Nouveau Testament, la Haye. 1742, 2 vol. in-4», 
par les soins de Lachapelle ; une Histoire critique du culte 
de* morts, parmi les chrétiens et les païens; un Supplément 
à l'Histoire des Hussites,de Lcnfant, Lausanne, 1745, 
in-4»; une //Moire de la Héformation, depuis 4547 jus- 
qu'en 1630, que M. Pajon de Monccls a publiée en 1783, 
Berlin, 4 vol. in-8». 

BEAUSOBRE (Ch. -Louis de), fils du précédent, né 
à Dcssau en 4690, fut pasteur de l'Église de Berlin, où il 
est mort en 1753. Entre mitres ouvrages, il a laissé les 
Discours sur le Nouveau Testament, faisant suite à ceux 
dcSaurin, et mis la dernière main à V Histoire de la ré for- 
mation, dont son père n'avait pas achevé le manusrrit. 

BEAUSOBRE (Lotis de), fils d'Isaac et frère du pré- 
cédent, mais d'un second mariage, né à Berlin en 4730, 
fut adopté par Frédéric le Grand, alors prince royal, qui 
lui assigna 4,600 fr. de pension et l'envoya faire ses 
études à Francfort, puis à Paris se former dans la so- 
ciété des gens de Icllrcs. De retour à Berlin, il fut nommé 
conseiller privé du roi de Prusse , membre de l'Acadé- 
mie, cl mourut le 3 décembre 4783. Il est auteur de 
Dissertations plnïosophùpjcs sur la nature du feu, Berlin, 
4754, in-12 ; Des Songes d'Épieun, 4756, in-42 ; une 
Introduction générale à r étude de la politique, des finances 
et du commerce-, ibid., 3 vol. in-18; el d'autres ouvrages 
de philosophie, d'économie politique et de littérature. 

BEAU80BRE(Jban-Jacques baron de BAUX, comte 
de), de la même famille qu'lsaac, erobrnssa jeune l'état 
militaire, fil les campagnes de Flandre et d'Allemagne, fut, 
en 1748, nommé maréchal de camp, en 4659 intendant 
général , et mourut en 1 782 dans un âge avancé. Il est 
principalement connu parl'ouvrage suivant ; Commentaires 
sur la défense des places d'A^néas le Tacticien, etc., Ams- 
terdam et Paris 4757, in-4°. Il avait traduit Végète, mais 
celte traduction est restée inédite. 

BEAUSOLE1L (Jba» du CHATELET , baron de), 
minér.ilogiste, né dans IcBrabant vers 4578, s'appliqua 
de bonne heure à l'étude des sciences naturelles , fut in- 
specteur des mines des États de l'Église, alla en France, 
vers 4602, sur l'invitation de P. de Beringhen , 4*' valet 
de chambre de Henri IV, et contrôleur général des mines, 
qui s'était fait accorder la concession des mines de la 
Guiennc et du pays do Labour. Bcausoleil parcourut eu- 
suite toute l'Europe pour en examiner les productions mé- 
tallurgiques, et, do retour en Allemagne, obtint la plucc 
de conseiller aulique et commissaire général des mines de 
Hongrie ; il fut rappelé en France en 1626 par le mar- 
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quis d'Efflat , parcourut le Languedoc en 1047, muni de 
l'autorisation d'ouvrir des mines et de le* exploiter, et 
s'établit à Moriaix. Sous prétexte qu'il se livrai* a la ma. 
gie, le prévôt provincial fit, en son absence, une descente 
dans son domicile, s'empara de tout ce qu'il possédait, 
bijoux, échantillons de mines, documents , papiers, etc. 
Le baron se justlHa facilement , mais on ne lui restitua 
aucun des objets enlevés. En 1040, le baron de Boni so- 
leil «voit déjà dépensé 500,000 fr. en recherches et essais 
démines sans avoir reçu la moindre indemnité, sans 
même avoir pu jouir des concessions faites h son arrivée 
en France. Après avoir été ruiné, il fut arrêté par l'or- 
dre du cardinal de Richelieu , et mourut a la Bastille 
vers 104». 

BEAUSOLEIL (Martine de BERTEREAU, baronne 
de), femme du précédent, l'accompagna dans ses diffé- 
rents voyages, et vint en France avec lui. Ce fut elle qui, 
en 1 032, rendit compte au roi et à son conseil des travaux 
accomplis par son mari depuis son arrivée en France. 
Son mémoire n'ayant amené aucun résultat, elle adressa 
six ans après au cardinal de Richelieu un nouvel écrit 
dans lequel elle offrait de travailler à ses frais à l'exploi- 
tation des mines déjà découvertes. Richelieu répondit en 
faisant arrêter le baron de Beausolcil , et probablement 
aussi sa femme, car on n'entendit plus parler de l'un ni 
de l'autre. On a de M™" de Bertercau de Beausoleil, Véri- 

ituHt iHciarnuo/i des ncruxti tiHsuiiiUiitvs irC3ur*uvciiu*.Yrix 

dons le royaume de France, Paris, 1039 ; ta Hettitution 
de Pluton au cardinal de Richelieu, de» minet et mineriet 
de France, cachées jusqu'à et jour au centre de la terre, 
Paris, 1640. 

BEAUTE VILLE (Jban-Lovis du BUISSON os), 
évéque d'Alais, né en 1708, fut, en 1788, député du S» 
ordre à l'assemblée du clergé. Sa conduite modérée lui 
attira un grand nombre de persécutions de la part de ses 
confrères. Mais ce prélat savant et charitable vécut adoré 
dans son diocèse, et mourut le 25 mars 1770, pleuré des 
catholiques comme des protestants. On a de lui beaucoup 
de Mandement», dont les meilleurs sont ceux qu'il publia 
sur la mort de Louis XV et sur le mariage de Louis XVI. 

BEAU VAIS (Estrer de), femme savante du 10» siè- 
cle, née à Angers, a composé quelques Sonnets, imprimés 
avec les œuvres de Béroald de Verville. 

BEAU VAIS (Reui de), capucin du 17» siècle, est 
auteur d'un poème de fa Madeleine, Tournai, 1017, in-8", 
rare et recherché. 

BEAUVAIS (Nicolas-Dai'HUn), graveur, né à Paris, 
en 1087, mort en 1703, fut élève d'Audran. Il a gravé 
d'après le Corrégc, Benedetto Lulti, le Poussin, Lebrun, 
Vandyck, etc., et ses ouvrages sont dignes d'estime. 

BEAUVAIS (Primppr ne), sculpteur, fils du précé- 
dent, né en 1739, mort en 1781, remporta le grand prix 
de Rome, et, pendant qu'il était dans eetlc ville, exécuta 
pour l'impératrice de Russie une statue de Y Immortalité. 
Employé à décorer la façade de l'église Sic.-Gencvicve, il 
avait fait un des bas-reliefs qui ont été enlevés ou détruits 
en 171)3. 

BEAUVAIS (le P. Gilles François) , écrivain ascé- 
tique, naquit en 1098 dans la Bretagne. Il publia quel- 
ques élégies sur la mort de Louis XIV ; et, en 1710, il 
remporta le prix de poésie latin* au Palinod de Rouen, 



par un Aymiu sur l'immaculée conception. A la suppres- 
sion de la société, le P. Beauvats dut obtenir sans peine 
la permission de résider a Paris ; et l'on conjecture qu'il 
y mourut octogénaire, vers (773. Outre la Retraite pour 
les religieuses, Paris, 1740, in-12 ; des ÉpUres et Évangiles 
avec des réflexions, ib„ 1752, 2 vol. in-12, on a de lui : 
l'Éducation d'un grand roi, Paris, (718, in-4°; ibid., 
1789, in-12; les Vie* du P. Azcvcdo. jésuite, du P. Brilo, 
de M. de Brctigny, ibid., 1748, In-12; Considérations et 
élévations affectives envers A 7 . S. J. C. (1753) ; Lettres de 
J/"*... à sa fille sur les motifs et les moyens de mener une 
vie j Uns chrétienne, ibid., (735, réimprimées, 1738, in-12. 
Le P. Beauvats a, dit-on, rédigé, de 1704 a 1708, la 
France ecclésiastique ou l'Almaiiach du clergé. 

BEAUVAIS (Guillaume), antiquaire, né à Dunkcr- 
queen 1098, mort à Orléans le 20 septembre 1773, était 
très-versé dans la science des médailles. Il a laissé quel- 
ques ouvrages numismatiques ; le plus remarquable est 
l'Histoire abrégés des empereurs romains et grecs par les 
médailles, Paris, 1707, 3 vol. in-12. 

BEAUVAIS DE PRÉAU (Ch.-Nicolas), médecin, né 
à Orléans le l* r août 1745, vint à Paris en (780, fut 
nommé juge de paix, puis élu député à l'assemblée législa- 
tive et à la Convention, vota pour la mort du roi sans 
sursis. En mission à Toulon lorsque cette ville tomba au 
pouvoir des Anglais , il fut jeté dans un cachot, d'où il 
sortit à la reprise de la place, cl se rendit à Montpellier, 
où il mourut le 27 mars 1794, des suites des mauvais 
traitements qn'il avait essuyés. Éditeur des Essais histo- 
riques sur Orléans, par Poltuche, il a publié : Description 
topographique du mont OHvet, 1783, ln-8° ; et la traduc- 
tion de Surdus toquent, d'Amman, imprime à la suite du 
Cour» d'éducation des tounls-muett , par Deschamps, 
1779, in-12. 

BEAUVAIS (Charles-Théodore), maréchal decamp, 
fils du précédent, né a Orléans, le 8 novembre 1772, re- 
çut de la Convention une pension de 1,800 fr. Il entra 
jeune au service, partit pour l'Egypte, en 1797 , avec le 
grade d'adjudant général , mais demanda bientôt sa dé- 
mission, qui lui fut accordée. Pris par les Turcs, dans la 
traversée, il ne revint en France qu'en 1803 , après dix- 
huit mois de captivité. Ayant repris du service en (809, 
il obtint, sous le général Latour-Maubourg, la place de 
chef d'état-major , dont il alla remplir les fonctions en 
E «pagne. Nommé baron et général de brigade, il fit en 
cette qualité la campagne de 1813 sur le Rhin. Neuss 
avait été surpris le 31 octobre ; le général Bcauvais réus- 
sit a sVn rendre maître. Pendant les cent jours, on lui 
confia le commandement de Bayonne. Depuis la restau- 
ration, il fut le principal rédacteur de l'importantouvragc : 
Victoires et conquêtes des armées française* , publié par le 
libraire Pankoucke ; il travailla aussi à un journal mili- 
taire. Le général Bcauvais mourut au commencement 
de 1830, d'une hydropisic de poitrine. 

BEAUVAIS ( Jba\-Baptistr-Crarles-Mari> di), 
évéque de Senez, né a Cherbourg le 1 7 octobre 1 73 1 , em- 
brassa de bonne heure l'état ecclésiastique, et se consacra 
à la chaire, où il acquit en peu de temps une réputation qui 
le lit appeler a la cour. Il y fit entendre des vérilésdures, 
cl n'en fut pas moins nommé à l'évéchéde Senex, siège dont 
il se démit en 1783. Élu député par le bailliage de Paris 
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aux états généraux, il mourut le 4 avril 1790. Ses Ser- 
mon, panégyrique» et OrauoN* funèbres ont été recueil- 
lis par les soins de l'abbé Gaillard , Paris , 1807, 4 vol. 
in-12, précédés de la vie de l'auteur. La simplicité, l'en- 
traînement, sont les caractères principaux de l'éloquence 
de ce prélat. Ses Oraitont funèbres, qu'il composa 
dans la maturité de son talent , sont supérieures à ses 

BEAU VAIS (Biaraxito POIRIER »b), général ven- 
déen, né à Cbinon vers 1788, fils d'un avocat distingué, 
était conseiller du roi en 1777, lorsque la révolution éclata. 
11 s'en déclara l'adversaire, se rendit à CobJcnU en 1791 , 
rentra en France avec une mission des princes, vit arrê- 
ter son père accusé de correspondance avec Maleslierlxs, 
fut arrêté lui-même, recouvra sa liberté; et se réunit aux 
royalistes de la Vendée dans l'espoir singulier de faire pri- 
sonnier quelque personnage considérable du parti répu- 
blicain qui lui serait un otage pour garantir la vie de son 
père. Il fut chargé d'une division d'artillerie, se signala 
à Cbolet, à Fonlcnay, à Autrain. Pendant ce temps son 
père mourait sur l'écbafaud à Paris le 13 novem. 1793. 
Après la pacification de la Vendée Bcauvais se rendit en 
Angleterre où il vécut longtemps dans le besoin et écrivit 
un Aperçu sur la guerre de la Vendée, Londres, 1798. Re- 
venu en France , Bcauvais est niort dans ses propriétés 
le 3 avril 1837, sans avoir été employé sous la restau- 
ration. 

BEAU VAL ( Jbannb-Olivib» BOURGUIGNON ) , 
comédienne, née en Hollande vers 1643, recueillie par 
une blanchisseuse à la porte d'une église, adoptée par le 
cbef d'une troupe de comédiens qu'elle quitta pour en- 
trer dans la troupe de Lyon où elle épousa, malgré le di- 
recteur qui l'avait adoptée, un gagiste de oc théâtre, Beau- 
val, qu'elle fit recevoir au nombre des comédiens. Molière 
la fit débuter à son théâtre en 1670 : elle créa plusieurs 
rôles de soubrettes , cl joua les reines dans la tragédie, 
tiegnard la fît paraître sous son propre nom de Beau val 
dans le prologue des FoUetaMoureuses, pièce dans laquelle 
elle remplit le rôle de Lisette, le dernier qu'elle joua d'o- 
riginal. Elle mourut le 20 mars 1720. 

BEAUVALLET (P.-Nicolas), sculpteur, élève de 
Pojou, né au Havre en 1749, fut chargé en 1784 de tous 
les travaux de sculpture du château do Coropiègne. Reçu 
membre de l'Académie royale de peinture et de sculpture 
en 1789, il présenta, en 1793, à la Convention le buste 
les contrefaçons se succédèrent avec une 
dite. H exécuta ensuite les bustes de Châ- 
tier et de Guillaume Tell. On a encore de ce sculpteur 
fs'ardue, Pomme cl Suzanne au bain. Beauvallet est mort 
à la Sorbonne, où il était logé aux frais du gouverne- 
ment, le 17 avril 1828, à la suite d'une chute violente 
dans son escalier. Il avait publié : Fragmenta d'architec- 
ture, tculpture, peinture dan» leityle antique, etc., 3 livrai- 
sons seulement avaient paru de 1803 à 1804. 

BEAU VARLET -CHARPENTIER ( Jeajt-Jacq. ), 
né à Abbeville en 1750, organiste à Lyon, puis a St.-Vic- 
tor à Paris, succéda par concours à Daquin, organiste de 
St.-Paul, mort en 1772. En 1793, il perdit ses place*, 
cl le chagrin le conduisit au tombeau en mai 1794. On a 
de lui des pièce» d'orgue, des tonale» pour clavecin , des 
r , de* magnificat, des hymne», etc. 



BEAUVARLET-CHARPENT1ER (Jacq.-Mabib), 
fiU du précédent, né à Lyon le 3 juillet 1766 , succéda à 
son père dans la place d'organiste de St.-Paul , après le 
rétablissement des églises. Il est auteur de plusieurs piè- 
ces pour clavecin et orgue parmi lesquelles on remarque 
la bataille de Montenotte , d'AutterUtz, d'/éna, des airt 
variés, une méthode d'orgue. Il a donné en 1802 au théâ- 
tre des jeunes artistes Gerçai» ou fe jeune Aveugle, en un 
acte. Il étail organiste de St.-Germain des Prés dans 
les dernières années de sa vie. Il mourut vers la fin 
de 1833. 

BEAU V ARLET (Jacques-Fibmin), graveur, né à 
Abbeville le 23 septembre 1731 , mort le 7 décembre 
1 797, membre de l'Académie des beaux-arts depuis 1 7(35, 
a publié un grand nombre d'estampes qui font plus d'hon- 
neur à son talent, comme graveur, qu'à son goàl daus le 
choix des sujets. Ses premiers ouvrages font regretter 
qu'il se soit plus attaché a travailler d'après des compo- 
sitions médiocres que d'après celles des grands maîtres. 
Les deux femmes qu'il épousa successivement, douées 
des mêmes talents que lui, le secondèrent dans plusieurs 
de ses productions. Plusieurs de ses élèves , entre autres 
Porporati, Binet, Hubert, Andouin, elo., sont devenus 
d'habiles artistes. 

BEAU VAU(Rbns, baron de), accompagna le duc Char- 
les d'Anjou dans son expédition dcNaplesen 1268, se dis- 
tingua par sa bravoure, à la bataille de Bénévent en 1 200, 
et mourut la même année des suites de ses blessures, avec 
le litre de connétable du royaume de Naples. 

BEAU VAU (Lotis, seigneur de), futgouverneur cl ca- 
pitaine de la tour de Marseille, grand sénéchal de Provence 
et premier chambellan du roi René, placé par ce prince 
auprès de son fils Jean , duc de Calabre et de Lorraine ; 
c'est ainsi que la branche aînée de la maison de Bcauvau 
fut transplantée d'Anjou en Lorraine. Il mourut en 1472 
à Rome, où il avait été envoyé ambassadeur. 

BEAU VAU (Henri, baron de), fit ses premières 
armes en Allemagne, au service de l'Empereur et de l'é- 
lecteur de Bavière. Envoyé par ledueson maître à Rome, 
en 1399, relativement au mariage de Catherine de Bour- 
bon, sœur de Henri IV, il suivit bientôt après le duc de 
Mcrcœuren Hongrie, et se signala eonlrc les Turcs, visita 
l'Europe, fut, à son retour en Lorraine, nommé grand 
forestier, conseiller d'Etat et premier chambellan du duc 
Henri. Il a écrit une Relation de ses campagnes et de ses 
voyages, dont l'édition la pins complète est celle de Nancj t 
1619, in-4°, avec figures. 

BEAU VAU (Hexbi, marquis de), fils du précédent, 
gouverneur du duc Charles V de Lorraine, a laissé des 
Mémoires, Cologne, 1690. 

BEAU VAU (Mabc de), prince de Craon , petit-fils 
du marquis Henri , né en 1679, cl mort en 1784, fut 
gouverneur du duc François de Lorraine ( empereur d'Al- 
lemagne ), puis administrateur général du duché de Tos- 
cane, sous les titres de ministre plénipotentiaire, chef el 
président du conseil de régence. Il a laissé dans ce pays 
d'honorables souvenirs. 

BEAUVAU (Chabies-Jcste de), maréchal de camp, 
fils du précédent, né le 10 septembre 1720, entra comme 
volontaire au service de France, quoiqu'il fût déjà colo- 
nel de» gardes du roi Stanislas, due de Lorraine. Aide de 
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camp du maréchal de Bellc-lsle, il reçut la croix do 
Sl.-Louis à 21 ans , pour sa belle conduite au siège de 
Prague. Élevé rapidement de grade en grade, il s'offrit 
pour servir d'aide de camp au maréchal de Broglie. Il fat, 
«Jeux ans après, nommé commandant en chef des troupes 
envoyéesau secours dcl'Espagnc, en 1762, el, l'année sui- 
vante, après la paix, il fut appelé au gouvernement de- 
Languedoc. Présent au fameux lit de justice de 1771, il re- 
fusa sa voix aux projets du chancelier Maupeou , qui re- 
cueillait lui-même les suffrages. Le roi lui écrivit, quelque 
temps après, qu'il n'en comptait pas moins sur son res- 
pect, son attaelutnent et son zèle, et Louis XV, il faut le 
dire à son honneur, défendit la loyauté et la liberté de 
son capitaine des gardes contre les vengeances de son 
ministre , qui avait déjà fait dresser la lettre de cachet 
pour exiler M. de Beauvau à Épinal. Sous le nouveau 
règne, nommé commandant d'une des premières divisions 
militaires en 1777, gouverneur de Provence eu 1783, 
cette province lui dut le rétablissement de ses Étals et 
la conservation de son académie, le perfectionnement de 
sa navigation et le bien-élrc de ses matelots , des monu- 
ments achevés et d'autres commencés, qui tous devaient 
réunir l'utile et l'agréable. A la suppression de l'arsenal 
de Marseille, il avait proposé de convertir cette enceinte 
immense en un lieu privilégié, où tout commerce serait 
libre el tout culte permis. C'était une idée grande et fé- 
conde. Cette double franchise d'un seul quartier de Mar- 
seille pouvait investir la France de toute la navigation et 
de tout le commerce de la Méditerranée. Le roi Louis XVI 
le nomma maréchal de France en 1785, et lui confia les 
sceaux de l'État le 4 août 1780. Le maréchal de Beauvau 
accompagna le roi, dans son voyage orageux de Versailles 
à l'botcl de ville à Paris. Passionné pour les lettres, il 
s'était fait recevoir membre de l'Académie delta Crusca 
eu 1758 ; et l'Académie française l'avait admis dans son 
sein en 1771. Il mourut le 31 mai 1793. 

BEAU VAL (Remb-Fbançois db), d'abord évéque de 
Bayonnc, de Tournai , puis archevêque de Toulouse, né 
en 1064, et mort le 4 août 1730, était issu d'une bran- 
che cadette de la maison de Beauvau, établie en Poitou. 
Il fut président des États du Languedoc pendant 20 ans ; 
et c'est à ses soins, à ses encouragements de tout genre, 
que l'on doit la Description du Languedoc, en 8 vol. in- 
fol., par les bénédictins de St.-Maur; la Description géo- 
graphique, et V Histoire naturelle de cette même province, 
parla Société académique de Montpellier. 

BEAUVAU ( Charles- EtcÉxs, marquis db), ancien 
officier de marine, de la famille du précédent , syndic du 
district de Cbolet, fut tué en 1793 par les royalistes 

BE AU V 1LL1EB nie db 8AIKT-AIGNAH. Vouez 
SAIN T-AIG NAM. 

BEAUVILLIER ( Marie db), Gllc du comte de St. 
Aignan , gentilhomme attaché au duc d'AIençon , née le 
27 avril 1574. Destinée à prendre le voile à cause du 
peu de fortune de ses parents, elle se trouvait a l'abbaye 
de Montmartre, à l'époque du siège de Paris, en 1590 ; 
Henri IV la vit, s'enflamma pour elle, et lui persuada 
facilement de quitter sa retraite. Henri IV conduisit sa 
maîtresse à Scnlis, vil bientôt après Gabrielle d'Estré», 
routine germaine de M- de Beauvillier, et négligea tout 



à fait celte dernière. Elle prit alors le parti de retourner 
à l'abbaye de Montmartre, dont Henri IV la nomma ab- 
bessc, en 1997. Marie de Beauvillier , dame de Montmar- 
tre, des Porchcrons et du Fort-aux-Dames, fut cinquante- 
neuf ans abbesse, et mourut le 21 avril 1656, âgée de 
quatre-vingts ans. 

BEAUVILLIEBS (Antoine), fameux restaurateur 
de Paris, né en 1754, fonda avant la révolution , au Pa- 
lais-Royal, une des plus beaux restaurants de cette capi- 
tale, et y acquit de In fortune. Il essuya en 1793 des 
persécutions qui l'obligèrent de quitter son commerce, 
le reprit dans un âge avancé, eut alors peu de succès et 
composa l'un des meilleurs livres connus dans son art : 
L'art du cuisinier, 2 vol. in-8«, 1814, 1824 avec supplé- 
ment. Beauvillicrs est mort le 31 janvier 1817. 

BEAUVOIR (baron db), gouverneur de Henri de 
Bourbon (Henri IV) fut lue au massacre de la St. Bar- 
thélémy en 1572. 

BEAUVOIR (Ciacde de). Voyez CHA8TELLUX. 

BEAUVOI8. Voyez PALISOT. 

BEAUVOLLIER l'aInb (Pibrrr-Loiis VALÛT de), 
né vers 1770 près de Loudun , au château do Sammar- 
çole, fut placé comme page auprès de Louis XVI, retourna 
dans son pays Ion du renvoi de la maison du roi, fut in- 
quiété pour ses opinions et rejoignit, en 1793, l'armée 
vendéenne à Thouars; employé comme commandant 
au 2« de l'artillerie, puis intendant général et trésorier de 
l'armée, il se signala dans plusieurs rencontres , fit créer 
des assignats royaux, essaya, après l'échec de Granville, 
de gagner l'Angleterre cl lit preuve de bravoure à la ba- 
taille de Dol. A celle de Beaugé il quitta brusquement 
| l'armée, et on l'accusa d'avoir enlevé les fonds dont il était 
dépositaire. Beauvollier se tint caché au Mans jusqu'à la 
l ra pacification, joignit l'armée de Slofflet, dirigea un 
pland'insurrect. au château deVermette, et, en 1 799, com- 
manda une division dans l'armée du marquis d'Auti- 
champ. En 1801 il se soumit à Bonaparte et vivait pai- 
siblement a Paris en 1805. En 1811 il obtint une place 
dans l'administration de l'armée et fit la campagne de 
1812 en Russie. Il figura dons les cent jours comme in- 
tendant général au 4 a corps de l'armée vendéenne , ob- 
tint à la 2* restauration le grade de maréchal de camp et 
prit le litre do comte. 11 se livra alors à des travaux lit- 
téraires, annonça un recueil historique sous le titre d'Ar- 
ckwe$ françaises , qui ne fut pas commencé; publia, en 
1816, Essai sur la Vendée dam son agriculture, son in- 
dustrie, son commerce , etc. Alp. de Beauchomp a publié 
en 1 K-2!> des Mémoires sur la campagne de Russie, par 
Beauvollier. Ce dernier est mort peu après cette publi- 
cation. 

BEAUVOLLIER (Jbak VALOT chevalier db), frère 
du précédent, né dans les environs de Loudun, entra 
dans la gendarmerie, fut envoyé à Bressuire et quitta son 
corps à l'évacuation de cette ville. Choisi par Lescurc pour 
aide de camp, Beauvollier fut blessé le 13 mars 1793 à 
l'attaque de la Châtaigneraie, aida h conclure la capitula- 
tion de Saumur, reçut une forte blessure à l'attaque de 
Granville, fut pris tes armes à la main au passage de la 
Loire el condamné à mort le 12 janvier 1 794 par In corn- 

BEAUVOLLIER pi.), frère du précédent, vint join- 
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tire «m frère à l'Age de l!i ans, était à côté de Lescurc 
lorsque ce général fut bleasé à mort, cl uc survécut pas 
lui-même à l'expédition d'outre-Loire. 

BEAUXALM1S (Tbomas), théologien de Tordre des 
carmes, né à Mdun en 1 844, mort à Paris le 1« mai 
1589, avait été curé de St. -Paul et destitué pour avoir 
voulu empêcher que Mangiron et d'autres mignons de 
Henri 111 fussent enterrés dans son église. Il se distin- 
gua d'ailleurs par son attachement à son prince. Ou a de 
lui : }{<■)»( intranets ou peuple français sur ce qu'il n'est ja- 
mais permis d'attenter aux Jours de son roi , Paris, i 585; 
iu-8», et dans le tome IV des Mémoires de la Ligue. Ses 
Omtmentairrs et ses Oraisons funèbres sont oubliés ; mais 
les curieux rccberclicnt encore de lui les deux opuscules 
: Résolutions sur certains portraits el libelles, in- 
nom de marmites, Paris, 1 568, in-8" ; La Mar- 
mite renversée et fondue, de laquelle notre Dieu parie par 
les saints propliètes, Paris, 15712, in-K". 

IIEAL'ZEE (Nicolas), de l'Académie française, né à 
Verdun, le 9 mai 1717, mourut à Paris, le 25 janvier 
4789. Les sciences exactes furent le premier objet de ses 
travaux} mais il les quitta bientôt pour l'étude des lan- 
gues anciennes et modernes. Après InmortdeDumarsais, 
il fut chargé des articles de grammaire de VEnci/cloj>édie. 
Ces articles joints aux articles de littérature de Marmon- 
lel, forment une collection intéressante, sous le litre de 
Dictionnaire de Grammaire et de Littérature, Liège, 3 vol. 
in-4", ou 1789, G vol. in-8 0 . On a encore de lui : Gram- 
maire générais, ou Exposition raimnnée des Éléments né- 
cessaires du langage, 1767, 2 vol. in-8°, nouvelle édition 
des Synonymes de l'abbé Gérard, 2 vol. iu-12; des nou- 
éditions augmentées des Synonymes de l'abbé Gé- 
2 vol. et du Dictionnaire des Synonymes du P. de 
Livoy; des traductions de SaOuste, de Quinte-Curee, de 
l'Imitation de Jésus-Christ; Exposition abrégée des preuves 
historiques de ta religion. Il était un des membres les plus 
assidus de l'Académie. Il y avait succédé à Duelos,ety 
fut remplacé par le célèbre auteur du Voyage du jeune 



DE AVER (Jean), appelé aussi Bever et en latin Filter, 
ifberius, Castor, Castorius, bénédictin de Westminster au 
4* siècle, est auteur d'une Chronique des affaires d'An- 
gleterre, depuis l'invasion de Bru tus jusqu'à son temps, 
et d'un autre ouvrage : De rébus euenobii Westmonasle- 
riensis, tous deux restés manuscrits, mais cités avec éloge. 
— Un autre Brave», moine de St.-Alban, a laissé quel- 
ques traités peu estimés. 

BEA VER (Philippe), navigateur anglais, né le 28 fé- 
vrier 1700, entra dans la marine royale en 1777, servit 
pendant la guerre de l'indépendance américaine, fut 
nommé lieutenant après la paix, en 1784 et resta sans 
emploi, en 1791, par le désarmement de son vaisseau. Il 
conçut avec 5 autres officiers le projet de fonder une co- 
lonie à l'île de Boulama sur la cote occidentale d'Afrique, 
partit avec trois bâtiments, et 275 colons, le 12 avril 
4792. L'insurbordi nation, les maladies, les hostilités des 
naturels firent avorter l'expédition, et Beaver repartit le 
29 novembre 1 795 avec six compagnons. Il repritdu ser- 
vice dans la marine , fut présent h la prise du cap de 
Bonne- Espérance en 1795, y devint capitaine de vaisseau 
et obtint, en 1799, le commandement du Dolphin. H se 
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distingua, en 1 80 1 , à la descente d'Abcrcromby en Egypte, 
commanda plus tard VAcosla, joua un rôle important 
dans les négociations de l'Angleterre avec les nouveaux 
États de l'Amérique du Sud, se signala à la prise de la 
Mratinique, fil partie de l'expédition qui s'empara de Hic 
de France, et croisa dans les mers de l'Inde. Sa santé s'al- 
téra dans son exploration de la cote de Quiloa, et il mou- 
rut au cap de Bonne-Espérance, le 5 avril 1813. Ou a 
de lui l'historique de son expédition à l'Ile de Boulama. 
Londres, 1805. 

BEAZIAPiO, BEATIANO ou BEAZZANO (Ai> 
cisvti»), poète du 16» siècle, né à Trévise, était en cor- 
respondance avec le cardinal Bembo , et fut charge d'af- 
faires importantes près la cour de Rome. On a de lui : 
Le Rime vohjarit latine del Beaziano, 1515, in-8»; Le 
sette allegrezze e cinque passioni d'amore, Trévise, 1 590. 

BEBBER (Isaac) médecin, né à Oordrecht en 1G36, 
mort en 1 668, a publié Ware en faste Gronden van de 
f/(*lkunst, Dordr., 1668. 

BEBELou BEBELIUS (Henri), littérateur, né à 
Justingenen Souabe, fut, en 1497, nommé professeur de 
belles-lettres à Tubingue, reçut en 1501, de l'empereur 
Maximilicn, la couronne poétique, et mourut en 1 5 1 4, dans 
un âge peu avancé. L'un des premiers il introduisit dans 
les écoles allemandes le goût de la saine littérature et de 
la pure latinité. On a de lui : Opuscula Bcbehana , Stras- 
bourg, 1513, in-4°; c'est un recueil «le Dissertations his- 
toriques, philosophiques eth'ttéraircs; des Facéties, 1506, 
in-8», où la décence n'est pas toujours respectée; et 
Triumphus Veneris, poème en 0 livres, Strasbourg, 
1512. in-4». 

BEBEL (Baltbaxak), savant, né à Strasbourg en 1 632, 
professa la théologie et l'histoire à Wiltcnbcrg, el mou- 
rut en 1686. On a de lui 4 Dissertations latines sur la 
théologie païenne explù/uée par les médailles, Wittenberg, 
i6$S, Antiquités de la Germanie, 1669, in-4»; Antiqui- 
tés des quatre siècles étatujébques , en latin, Strasbourg, 
1669, 3 vol. in-4-. 



principale fournit plusieurs consuls, 182 el 181 ans 
avant J. C. 

BEBlUtt (Philippe), jésuite de Cologne au 17 r siècle, 
est auteur de plusieurs écrits ascétiques et d'une ChroHo- 

Umjic universelle, Cologne, 1628. 

BEC (Philippe du), l'un des pères du concile de 
Trente, successivement évéquo de Vannes et de Nantes, 
et mort archevêque de Reiras en 1605. On a de lui des 
Sermons, une traduction du traité des Veuves de St. Am- 
broise , et un Règlement pour les pauvres de son diocèse. 

BEC-CRESPII* (Jba.n du), abbé de Mortcmcr, neveu 
du précédent, était né vers 1 540. Dans sa jeunesse il entre- 
prit un voyage au Levant, visita l'Egypte, la Palestine, etc., 
et en rapporta des médailles et des manuscrits. De retour 
en France, il prit parti daus les guerres civiles , signala 
sa valeur à différents sièges , et reçut en 1 877 , sous les 
murs dlssoire, un coup de mousquet dont il ne se réta- 
blit que difficilement: c'était sa onzième blessure. Ayant 
obtenu du roi la permission de quitter le service, il em- 
brassa l'état ccclésiasliquc,et fu l pourvu de l'abbaye de Mor- 
teraer. Revenant alors aux goûts studieux de sa jeunesse. 
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pas été tous imprimé. En 1590, il fnt nommé évcquc 
de Saint-Malo et conseiller de la couronne. Il gouverna 
son diocèse nvec sagesse, et mourut le 12 janvier 1640. 
On lui nttribuc une Paraphrase française des Psaumes, 
et neuf Sermon» sur l'eicellenee de l'oraison dominicale, 
Paris, 1580, in-8°. Les autres ouvrages que I on connaît 
de lui sont : Discourt de l'antagonie du chien et du lièvre) 
el propriétés d'iceux, l'un à se bien assaillir, l'autre à se 
bien défendre (sans nom de lieu, ni d'imprimeur), 1593, 

BEC AN (Jean), plus connu sous le nom de Gosopits 
Bicamis, s'appelait van Corp, et naqnit, en 1318, dans 
une bourgade du Brabant. Il fit ses études à Lonvain, 
voyagea eu Italie, en France, en Espagne, où il fut le 
médecindesprincessessœurs de Charles-Quint, e( vint en- 
fin pratiquer I» médecine à Anvers; niaisbicntùt il alwn- 
donnaccttcétudej)Our celle des belles-lettres, de l'antiquité; 
et des langues latine, grecque, hébraïque, tcutonique, etc. 
Il a prétendu que la langue flamande ou teu tonique était 
celle que parla Adam. Voici ses ouvrages : Origine* Ant- 
uxrpiawe, rive Gmmeriorum becceselana novem Kbris com- 
ptent, AntwerpiiP, 1569, in-fol. ; Opéra Joannis Goropii 
Becani, ibid., 1580, in-fol. Bécan est mort eu 1372. âgé 
de cinquante-quatre ans. 

BEC A M (Maivtik), jésuite, né en 1830n Hilveren- 
beck dans le Brabant . professa la philosophie el la théo- 
logie à Maycnce , à Wurtzbnurg , et à Vienne en Autri- 
che, où il mourut en 1624, confesseur de l'empereur 
Ferdinand II. On a de ce théologien : Manuak controw- 
riarum; Summa theotogia; ; Analogia Veteriset A'ori Tes- 
tamenti; divers Traités de morale. Tous les ouvrages de 
controverse de Bécan furent imprimés à Maycnce, en 
1633, iu-fol., 2 vol. 

BÉ€A\N ( Gcillai us ) naquit à Vpres (Flandre 
orridenta le) en 1608, et entra dans la compagnie de Jésus, 
où il se distingua par ses talents oratoires et ses poésies. 
On a de lui : Introitus triumphalis Ferdinand* Austriaci 
in Flandrire metropoUm Gandavum , Anvers, 1636, in- 
fol., avec de belles gravures, exécutées sur les dessins de 
Rubens. Il a donné aussi des Idylles cl des Élégies , qui 
ont été imprimée» avec les OEuvres du P. Iloseltius. 11 
mourut a Louvain le 12 décembre 1683. 

BEC ART (Jban), religieux de l'ordre des Prémontres, 
né à Furnes, mort en 1055, est auteur de S. Thomecan- 
tvariensis et Hcnricili monomaehia de lihertateeccleskuHca, 
Cologne, 1 624, sous le nom de Richard Brumteus. 

BECCADELLI (Louis), né à Bologne le 27 janvier 
1602, s'appliqua pendant 6 ans à la jurisprudence ; s'é- 
tant lie avec Jean délia Casa, il partagea ses goûts pour la 
poésie et les lettres. Il accompagna le cardinal Contnrini 
dans loua ses voyages, voyagea avec le cardinal Polus en 
1339 lorsque ce dernier parcourut l'Europe pour rame- 
ner à l'Église le schisinatique Henri VIII. Paul III confia 
à Beccadclli l'éducation de son neveu Ranucc Farnèse. 
En 1549, Beccadclli fut nommé à l'évéché de llavcllo, 
mais fut empêché par ses emplois d'aller en prendre pos- 
session. Envoyé par Jules III nonce apostolique a Venise, 
nommé ensuite vicaire général, légat a la diète d'Augs- 
bourg en 1 555, et, la même année, archevêque de Rajnisc, 
il fut envoyé en 1561 par Pie IV au concile de Trente, 
où il se fit remarquer par son xèle, sa prudence et ses ca- 
pacités. Il mourut le 17 octobre 1372. On lui doit les 
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Vies de Pétrarque, des cardinaux Polus. Bcmbo et Con- 
tarini. 

«ECCADELLI(A.nto«xe). Voyez PANORMTTA. 

BECCAFU1M (DoMixioïc), dit Meclicrino, né en 
1484, près de Sienne, surpassa Sodoma dans la peinture a 
fresque, enrichit de nombreuses compositions les palais 
et les églises de la ville de Sienne, et termina le travail de 
mosaïque du pavé de la cathédrale. Il se rendit à Gènes 
sur l'invitation du prince Doria pour décorer son palais ; 
mais dès qu'il eut terminé ce travail , il se hâta de reve- 
nir à Sienne, disant que, pour produire, il avait besoin 
de l'air natal. Connaissant tous les procédés des arts, il 
grava sur bois les figures des douxe apôlrcs , et coula lui- 
même en bronze des statues et des bas-reliefs ; mais ce 
travail ruina sa santé, et il mourut le 18 mai 1849. 

BECCARI(AcGifiTi!«),poëtcdeFerrare, névers 1510, 
l'inventeur de la pastorale en Italie , fit représenter ponr 
la première fois, en 1354, dans le palais d'Hercule II, duc 
dcPerrarc: /( Sacrifisio, dont Alphonse délia Viola fit la 
musique. Il mourut le 2 août 1390. 

BECCARI ( J acqi* ss-B ABTnét e mi), médecin, physi- 
cien et philosophe italien, néh Bologne, le 23 juillet 1682, 
professa la chimie dans sa ville natale, fut président de 
l'institut, et mourut le 50 janvier 1766. On a de lui un 
grand nombre deA>Mre*el Dissertations latines et italien- 
nes, qui roulent sur des sujets de théologie, de médecine 
et de physique, imprimées soit séparément, soit dans les 
Transactions pltUosophiqvcs , et les Mènurires des Acadé- 
mies des curieux de la nature et de Bologne. 

BECCARI A, famille de Pavie qui dirigeait le 
parti gibelin , eut la souveraineté de cette ville de 1515 
à 1556, muis depuis n'y conserva plus qu'une ombre 
d'autorité jusqu'en 1402, où elle en fut entièrement dé- 
pouillée. 

BECCABIA (J. B.), de la congrégation des écoles 
pies, né à Mondovi le 3 octobre 1716, mort à Turin le 
27 mai 1 78 1 , professa d'abord à Palerme, puis à Rome, 
la philosophie et les mathématiques. Appelé a Turin en 
1748 pour y professer la physique expérimentale, il de- 
vint l'instituteur de* princes de Savoie, fut comblé d'hon- 
neurs et de bienfaits , et n'épargna rien pour augmenter 
sa bibliothèque, etseprocurer le» instruments nécessaires. 
On lui doit \>\usimrs Dissertations sur l'électricité; Expé- 
rimenta atque observationes quibus cbxtrieitas vindex loti 
constituitur algue crplicatur, Turin , 1769, in-4» ; DeW 



elletrieismo artifiziale , 1772, in-4». C'est un cours 
plet de la science électrique. Franklin en fit une traduc- 
tion anglaise, qui parut à Londres. Le P. Beecaria était 
aussi recommanda blc par ses vertus que par ses connais- 



BECCARIA (Césah BONESANA , marquis de) , na- 
quit à Milan en 1735. Il avait de vingt et un à vingt-deux 
ans , lorsque la lecture des Lettres Persanes de Montes- 
quieu développa en lui ses dispositions naturelles pour 
les études philosophiques. Il donna, en 1762, son pre- 
mier ouvrage Du désordre des monnaies dans l'état de Mi- 
lan, et des moyens d'y remédier, qu'il fit réimprimer à 
Lucques. Beecaria forma alors une «oeiëté d'amis , nour- 
ris des mêmes sentiments que lui, et parmi lesquels on 
distinguait Pierre et Alexandre Verri. En songeant à tout 
le bien qu'avait produit en Angleterre la publication du 

u. — 20. 



Digitized by Google 



BEC 



( 15* ) 



DEC 



Spretakur, U société milanaise entreprit un ouvrage pé- 
riodique du même genre, intitule le Café. Différents trai- 
tés de littérature et de morale, de physique et de méta- 
physique, composèrent ce recueil publié pendant les 
1704 et 170». Parmi les discussions qu'y fit in- 
jearia, on remarque celle qui a pour titre : Re- 
cherches sur la nature du style. Ce fut en 1 704 qu'il fit 
paraître le célèbre Traité des délits et des peines qui fit sa 
réputation. Le triomphe du philosophe milanais ne fut 
troublé que dans sa ville et dans quelques petiu États qui 
l'avoisinaicnl. Un orage commença même à gronder sur 
m tête ; mais le comte Firmioni , gouverneur autrichien 
de la Lombardie , le dissipa , en déclarant qu'il prenait 
sous sa protection et le livre et l'auteur. Il fit plus : 
la régence autrichienne, en 1708, créa dans Milan 
nne chaire d'économie publique pour le marquis de 
liccenria. Rebuté par les persécutions mêmes dont il 
avait triomphé, il professa, mais n'imprima plus. Ildonna 
des leçons dans sa ville, mais il brisa sa plume. U avait 
annonce sur la législation en général, un grand ouvrage 
qui n'a jamais vu le jour. Bcccaria mourut , d'une atta- 
que d'apoplexie, au mois de novembre 1795. Les leçons 
qu'il composa pour remplir les devoirs de sa place de 
professeur , ont été imprimées en 1804, sous le titre 
d'Éléments d'économie publique, cl font partie de la collec- 
tion des Économistes italiens, publiée à Milan. Ou y a 
joint le Traité sur les monnaies de l'État de Milan, et un 
Rapport sur un projet d'uniformité des poids et mesures. 
On avait publié, en 1770, dans la même ville, une édi- 
tion in-8" de la première partie de ses Recherches sur la 
nature du style; traduites en français par M. Morellct, 
1771, in-12. La seconde partie était restée inédite, ou 
du moins le premier chapitre de cette seconde partie, 
dans lequel l'auteur en annonçait le sujet et le plan. Ce 
chapitre a été joint aux quinze précédents dans l'édition 
donnée à Milan, 1809, in-8°. M. Didot a donné, en 
1781, une édition italienne du Traité des Délits et des 
Peines, tirée à quatorze exemplaires. La dernière édition 
de la traduction de M. Morellct, avec des notes de Dide- 
rot, et la Théorie des lois pénales, par J. Benlham, tra- 
duites par St.-Aubin, a été publiée en 1797,- in-8°. 

BECCUCI (Dominique-Marie) , né à Florence vers 
1750, professeur de littérature grecque au séminaire 
épiscopal, obtint ensuite la dignité de prévôt du chapitre 
de St.-Félix. On connaît de lui : Doymata orthodoxa 
qutt expasuerunt SS. Apostoli, 1768; /struzione praiica 
sopra i voti monastici, 1771 ; Ars metrica «ru de Graxo 
rum prosodiâ, etc., 1782. 

BECCUTI (Frakçois), poète italien, vulgairement 
nommé il Coppelta, naquit en 1509, à Pérousc, d'une no- 
Me et ancienne famille. Son esprit était naturellement 
porté à la plaisanterie, et ce fut aussi le caractère géné- 
ral de son talent. Il était docteur en droit , et fut même 
longtemps professeur. U fut chargé, par sa patrie, de 
quelques missions importantes, et successivement gouver- 
neur de Casa Caslalda, de Sasso-Ferrato et de .Norcia ; on 
dit même qu'il était nomme gouverneur de Foligno lors- 
qu'il mourut en 1553. Ses Rime furent imprimées pour 
la première fois, Venise, 1580, in-8». L'abbé Vincent 
Cavallucci en donna une meilleure édition, intitulée : 
Rime di Frtwer<ctt Pecculi Pcruyinn detlo il Coppttta, etc., 



Venise, 1751, in-4». On trouve beaucoup de morceaux 
de lui, tant sérieux que plaisants, dans presque tous les 
recueils de poésies du 10* siècle. 

BECDELIÈVRE (Annb-Chbistopiib , marquis de), 
né en 1774, fils du I er président de la chambre des comp- 
tes de la Bretagne, qui mourut le 7 mai 1792. Il émigra 
fort jeune , fit les premières campagnes de l'armée de 
Coudé, et rentra en France à la fin de 1794, pour servir 
dans les armées royales de l'Ouest. Major général sous les 
ordres de Scépcaux, il reçut en juillet 1735, près d'Ou- 
don, une balle dans la poitrine, et mourut le 10 août sui- 
vant des suites de sa blessure. 

BECELLI {Jites-César), poetc italien et écrivain fé- 
cond, né à Vérone en 1083 , mort en mars 1750, était 
membre d'un grand nombre d'académies où il fit de fré- 
quentes lectures. Ses ouvrages les plus importants sont la 
Traduction des cinq premiers livres d'Hérodote, du latin 
en italien, Vérone, 1733; L'Orate vindicatore , tragé- 
die, id., 1728, in-8°; six comédies en vers, imprimées 
de 1740 à 1747, in-8». 

ltECEB.HA (Gaspard), habile sculpteur espagnol, né 
vers 1520 à Bacxa, mort à Madrid en 1570, fut élève de 
Michel-Ange, embellit les églises de su patrie de christs, 
de vierges et de saints dans la grande manière de ce pein- 
tre, au lieu des figures barbares cl contrefaites qu'on y 
voyait auparavant, cl, par ses talents comme peintre et 
comme architecte, eut une graude influence sur le goût de 
ses compatriotes. 

BECI1AD (Grégoire) , poète, né dans le Limousin, 
composa par l'ordre de l'évéquc Euslorge, vers llOtï, 
V Histoire de la délivrance ou de la prise de Jérusalem 
par les croisés français en 1099. Ce |iocme, écrit en vers 
français ou limousins, suivant l'évèquc de la Ravallière, 
ou en latin, suivant O. Rivet, n'est connu que par la men- 
tion que Gcoffr. de Vigeois en fait dans sa Chronique. 

BECHER (Jea.n Joaciiim), célèbre chimiste, né en 
1628 à Spire, fut professeur de médecine a Mayence, 
conseiller aulique de l'Empereuret I" médecin de l'élec- 
teur de Bavière, et mourut à Londres eu 1685. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Physka subterranea, Francfort, 
1669, in-8» ; Leipzig, 1739 ; Institutioneschemica, Franc- 
fort, 1664; Amsterdam, 1605; Epistake chymicœ, 
ib., 1675, etc. 

BECI1ET (Amtoinb), chancelier d'Uzès, né eu 1649 à 
Clcrmont, mort en 1722, est auteur d'uno Histoire du 
ministère du cardinal Martinusius, Paris, 1717, in-12; 
et d'une traduction des Lettres du baron de Rushecq. 

BECHET (Cosmb), avocat au parlement de Paris et 
au présidial de Saintes pendant le 17» siècle, a composé 
Y Usante de Saintonge entre Mer et Charente, 1701 ; Traité 
des Successions légitimes, 1 687 ; Commentaire sur la cou- 
tume de St.-Jean-d'Augely , 1689. 

BECUET (Jeax-Baftiste) historien , né près de Sa- 
lins, en 1759, au village de Cernans, quitta le séminaire 
pour entrer chez un commissaire à terrier, et devint ar- 
penteur à la suppression des redevances territoriales. Élu 
membre de l'administration du Jura, il concourut aux 
mesures prises pour organiser la résistance aux décrets do 
la Convention après le 51 mai, fut destitué, arrêté et cm- 
prisonué au fort Saint-André. Mis en liberté il chercha 
un asile en Suisse contre de nouvelles poursuites, fut 
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réintégré après le 0 thermidor, puis, à la création des pré- 
fectures, nommé secrétaire général de celle du Jura. En 
4816, il demanda .«a retraite et alla habiter Besançon, où 
il s'occupa de travaux historiques, et mourut le 7 jan- 
vier 1830. On a de lui : Notions sur les nowwaux poids 
et mesures; les Annuaires du Jura de 1803 à 1812 ; Exa- 
men critique de la 8* satire de Doileau ; fragments du Jura 
ancien et moderne; les éloges de l'abbé Jacques et de 
M. Courtois de Brcsstgny ; Heeherehes historiques sur la 
ville de Salins, 2 vol. in-12, 1828. 

BECUSTEIN (Jea.vMathiei ), naturaliste allemand, 
né à Waltersbausen , le 11 juillet 1787, s'occupa dès 
l'enfance d'histoire naturelle. A vingt ans, obligé de céder 
à la volonté de son père , il étudia la théologie a l'uni- 
versité d'Iéna, mais sans négliger son élude favorite, et 
en «'occupant de physique et de mathématiques. Au mo- 
ment d'accepter une cure, on lui proposa une place de 
professeur d'histoire naturelle, de mathématiques et d'ar- 
tillerie à Schepfcuthal ; il accepta, uiais se raidit d'abord 
i Dcssau pour y suivre des chasses célèbres, cl à Reck- 
hahn pour y étudier au bord des lacs les mœurs des 
oiseaux aquatiques. C'est là qu'il commença à écrire sur 
l'histoire naturelle, proposa un plan d'enseignement qui 
•mit de base à l'académie forestière créée plus tard. 
Bachstcin, ne pouvant faire adopter ses idées au gouverne- 
ment, acheta une terre libre près du licudesa naissance, 
et ouvrit son école qui éprouva bientôt des entraves; Bccb- 
stein quitta son pays, et se relira chez le duc de Saxe- 
Meiningen qui le nomma directeur de son académie fo- 
restière, membre de la chambre ducale et du grand col- 
lège des eaux et forêts : le prince mit en outre à sa dis» 
position trente acres de forêts, uuc ménagerie et une fai- 
sanderie. Cet établissement a exercé la plus grande 
influence : plus de 400 élèves en sont sortis qui ont ré- 
pandu en Allemagne les connaissances acquises par les 
leçons de Bcchstcin. Ce naturaliste est mort en 181 1 ; on 
a de lui 25 ouvrages sur l'histoire naturelle, la chasse et 
les forêts. Les principaux sont : Getreue Abbildungen, etc. 
(Représentations exactes d'histoire naturelle), Nurcinb., 
1700 et suiv. 8 vol. in-8°, fig. ; Histoire naturelle de 
l'Allemagne dans tes trois régnes, Leipzig, 1701-1800, 
4 volumes in-8°, fig. 

BEC1CUEHI (Mamko), savant philologue, né vers 
1408 à Scutari. En 1477, pendant que les Turcs assié- 
geaient celle ville, il parvint à s'échapper, et gagna Dol- 
cigno , où il trouva des parents qui l'cnvoyèrcnl faire 
ses études à B rescia. Revenu à Dolcigno, il fut mis à vingt 
ans à la tétc de l'école de Rapcrzc , entra comme secré- 
taire près de Mclch. Trevisano , amiral en elu-f de la ré- 
publique de Venise, fut chargé de missions à Naplcs et en 
France, ouvrit à Venise une école de littérature, puis à 
Padoue; se mil sur les rangs pour succéder à J. Calpbur- 
nius; ets'élaiit vu préférer le grammairien Rcgio, il 
quitta Padoue pour Brescia, où il professa pendant 16 ans 
la tangue latine. Enfin, en 1510, l'Académie de Padoue 
lui fit offrir la chaire d'éloquence, et il la remplit jusqu'à 
sa mort , arrivée en 1526. On cite de lui : Oralio qud 
Brixio senalui grattas agit. Prœlectio m Pliniutn, etc., 
1504-1506; Orationes très, Venise, 1525; Panegyrieus 
Lauttdano, etc., 1504, 1506. 
BECIU9 (Jt*>), né en Hollande en 1623, devint 



ministre à Middelbourg dans la Zélande, d'où H se lit 
chassera cause de son soeinianisme. En 4680, 0 Idem- 
bourg l'attaqua fortement dans sa Vérité prouvée contre le 
meimonge, où il l'accusait d'impiété. Les ouvrages de Be- 
cius sont : Apologia modesta et christiana, 1668, in -4*; 
Pritfiatto spint&s autoru Arii redivivi, 1660, in-4*. Cet 
A rius ressuscité est Nicolas Hornius; Institulio christiana, 
Amsterdam, 1678, in-8», etc., etc. 

BECK (Jean, baron os), d'abord berger, puis postil- 
lon, puis soldat au service d'Espagne, passa par tous les 
grades , et devint lieutenant général et gouverneur du 
duché de Luxembourg. A la bataille de Thionville, la 
7 juin 1630, Jean de Beck commandait l'avant-garde en 
qualité de sergent général de bataille. En 1641, il re- 
prit la ville d'Aire sur le maréchal In Mcillcraye ; le 
26 mai 1642, il se distingua à la bataille d'Ilonnccourt 
en Cambrcsis ; en 1648, au blocus de Sens, après une 
charge brillante sur l'arrièrc-garde des gendarmes de 
Condé, le baron de Bcck, témoin de la déroute de ses trou- 
pes, puis percé de coups et transporté n Arras, ne veut 
pas permettre de panser ses blessures et meurt peu de 
temps après de désespoir. 

BECK (Jean-Josse), professeur de jurisprudence à 
Alldorf, né à Nuremberg, le 20 décembre 1684, fit ses 
études à Alldorf, à Jéna, à Leipzig, à Halle, exerça quelque 
temps la profession d'avocat dans sa ville natale , pro- 
fessa la jurisprudence à Altdorf, et mourut à Nuremberg 
le 3 avril 1744. On a de lui : Tractalus de jure limitum, 
1730, in-4»; Tractalus de jure detraclionis, emigrationis 
et faudemii, 1740, in 4», etc. 

BECK (Je a.vChbistofbb), néà Bâlc le !«' mars 1711, 
professeur d'histoire et de théologie, a écrit : De dituvio 
noachko umversali , Bâlc, 1758, in-4»; De rébus Helve- 
tiorum tuque ad Vespusiani tempora, 1742; Introductw 
in hisloriam palriam Heltetiorum ad annunx 1743 usque, 
Zurich , 1744. Beck , de concert avec Aug.-J. Buxlorf, 
publia le supplément en 2 vol. in-fol. (1742-44)augrand 
Dictionnaire historique de Bayle. 

BECK (Dominique), bénédictin du cloître d'Ochsen- 
hausen , professeur de mathématiques cl d'histoire natu- 
relle à Salzbourg, cl inspecteur du Musée pbysico- 
mathémalique do cette ville, naquit, en 1732, dans un 
viUagc près d'Ulm. La ville de Salzbourg doit beaucoup à 
ses lumières, à ses talents pour l'enseignement, et à son 
zèle pour tous Icsélablissementsutiles. Il mourut le 22 fé- 
vrier 1701. Ses principaux écrits sont : Dilucidatio doc- 
trinœdeœquationibus ; Prwlcctwnes maUumaticai; Theoria 
sinuum, tangentium, etc. ; Institutiones phgsicœ ; Institu- 
tiones mathematieœ ; Essai abrégé d'une théorie de l'ékc- 
tricitc, 1787. 

BECK ( Fkakçois-Hbnbi ), né en 1740 dans l'Alsace, 
était en 1765 professeur de philosophie au collège de 
Strasbourg, et trois ans après principal du collège de 
Metz. En 1772, le prince Clément de Saxe, archevêque 
et électeur de Trêves , l'attira auprès de lui cl en fil son 
confesseur. Beck dénonça à l'assemblée du clergé de 
France cl à la Sorbonne le fVftroniiM de IIontheim(l775). 
L'année suivante, il fut nommé à un canonicat à Trêves, 
el deux ans après à Augsbourg: cette dernière nomination 
ne fut pas approuvés par Joseph H , qui ne pouvait lui 
son influence sur l'électeur, qui avait blâmé 
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les plans de l'Empereur. Eu 1781,1'uivhevéquede Trêves 
le fit conseiller intime et grand vicaire d'Augsbourg, el 
Pie VI lui conféra le titre de prélat de sa maison. Beck 
eut l'occasion de complimenter ce pontife à son passage par 
Augsbourg. Pendant un voyage qu'il fil en Alsace, on le 
desservit auprès de l'électeur de Trêves. En 1782, il 
revint à Augsbourg , puis à Ribauvilliers , près Colmar, 
où était sa famille. Il mourut dans cette ville, en 1828, à 
l'âge de 88 ans. Beck était lié avec l'abbé de Fdlar. 

ULCK (Chrétien-Daniel), théologien, littérateur, 
philologue et historien, né à Leipzig, le 22 janvier 1759, 
mort à Dresde le 13 décembre 1852, occupait avec éclat 
dans cette ville la chaire de littérature grecque et latine. 
En qualité de conseiller nulique du roi de Saxe, il exer- 
çait d'ailleurs la censure sur les livres nouveaux. Parmi 
ses compositions relatives à la théologie, ou cîle ses Com- 
mentant historici decretorum retigionis eJiristùiuw et for- 
mula Luther, 1801 , ouvrage protestant, et où l'auteur 
vise à l'érudition. Parmi ses autres publications, on dis- 
tingue ses édition» de Pindarc , Apollonius, Aristophane 
et Calpurnius ; son curieux Programme sur les études his- 
toriques et archéologiques ; son Introduction à la connais- 
sance de l'histoire de l'univers et des peuples, 4 vol. in-8 n , 
1787, 1806. Depuis 1810, le laborieux Beck rédigeait le 
Répertoire général de la littérature nouvelle et étrangère. 

BECK (Cornu lie), chanoine régulier de Saint-Augus- 
tin, seigneur de la maison d'Utrecht, au 15" siede, est 
auteur d'une Chronique de son monastère et de quelques 
autres ouvrages. 

BECK (David), habile constructeur d'orgues, vivait 
à Halberstadt en 1 590 ; son premier ouvrage fut l'orgue 
de Saint-Martin de cette ville, mais ce qui fit sa réputa- 
tion, ce fut l'orgue de l'église du château de Groningue, 
qu'il acheva de 1592 à 1596 avec t'aide de 9 ouvriers, et 
qui fut exnminé solennellement el reçu par 53 des plus cé- 
lèbres organistes et constructeurs d'orgues de l'Allemagne. 

BECH (Michel), professeur de théologie et de langues 
orientales à Ulm, né dans cette ville le 24 janvier 1053, 
a publié une Dissertation sur les accents des Hébreux dans 
la musûftie, léna, 1078. 

BECK ( Plek.hard-Charles ) , musicien allemand, vi- 
vait à Strasbourg vers le milieu du 17» siècle; ila fait impri- 
mer Enter theU neuer Alktnanden ballettm, etc., 1654, 

BECK (Jean-Philippe), de la même époque et dans 
la même ville, a fait imprimer A tlemanden, Giguen, Cou- 
rante, etc., 1077. 

BECK (G<>r>K froid-Joseph), ne à Podtebrad en Bo- 
hème, le 15 novembre 1723, mort à Prague le 8 avril 
1787, fut un excellent organiste « l'église de Saint-Égide 
à Prague , entra dans l'ordre des dominicains , se rendit 
en Italie en 1752, fut à son retour nomme professeur de 
philosophie à l'université de Prague et enfin supérieur et 
provincial de son ordre. Il a écrit beaucoup de musique 
d'église, et on cite de lui une grande symphonie dédiée à 
l'archevêque de Prague. 

BECK. (Framçois) né en Allemagne, en 1731 , entra 
au service de la courdeManheim en 1770, se rendit à Pa- 
ris, puis k Bordeaux où il devint directeur «le concert 
vers 1780, et où il mourut le 31 décembre 1809. En 
1776, il avait publié quatre œuvres de Symphonies, de 
6 symphonies chaqiM «uvre : en 1788, il fit exécuter 



un Stabat qui fut fort applaudi ; en 1789, il fit représen- 
ter le mélodrame de Pandore; on connaît de lui un Glo- 
ria et un Credo; et, en manuscrit, des quatuors pour vio- 
lon el des sonates de piano. 

BECKE (Léonae»), musicien a l'égUse de Notre Dame 
à Nuremberg, naquit dans celle ville en 1702 el mourut 
en 1709. Il jouait supérieurement du hautbois d'amour, 
et a laissé manuscrit des pariite pour son inslrumeut, 
luth et basse de viole. 

BECHE (Jean-Baptiste), fils du précédent, naquit à 
Nuremberg le 24 août 1743, embrassa l'état militaire en 
1702, devint adjudant près du baron de Hodh pendant 
la guerre de sept ans ; après la guerre il fit avec son gé- 
néral un voyage à Sluttgard, prit des leçons du professeur 
Steinbard, partit pour la Suisse eu 1704 et passa l'hiver 
à M ersebourg. Ayant perdu son général en 1 760, il quitta 
le service, entra dans la chapelle de Maximilicn 111 à 
Munich, alla passer 8 mois à Manheim auprès du célèbre 
Wendling. revint à Munich prendre des leçons de eoui- 
jtosilion de Jes. Michl , et commença à publier ses ou- 
vrages pour la flùlc. Vers 1780, Bccke était compté 
parmi les plus habiles flûtistes de l'Allemagne. 

BECKE ( Jean-Charles von der) , jurisconsulte, né » 
Iserlohn, en 1750, mort le 21 août 1830. fut appelé en 
1782 à faire partie de la régence de Gotha, fut chargé 
par son souverain de travaux importants et de plusieurs 
missions à l'étranger. En 1822, chef de la régence et ap- 
pelé au ministère secret, il se démit des fonctions de 
chancelier ; unissant aux connaissances d'un boiunic d'É- 
tat le talent de la versification , il a fait imprimer un 
Recueil de poésies estimées. 

BECHER (Daniel), médecin, né a Dantzig en 1594, 
mort professeur à Kœnigsbcrg en 1055 , est auteur des 
ouvrages suivants : Medkta microcosmicus, etc., Rostock, 
1622, et Londres, 1660; Anatome infini venlris, Ka> 
nigsberg, 1054, in-4»; Historia morbi academ. Hegio- 
montani, ib., 1649, in-4°; De Cultrivoro prussiaeo , ib., 
1630, in-4»; De unguento armario , Nuremberg, 1062, 
in-4»; Commentarius de tlvriacd, ib., 1349, in-4-. 

BECHER (Daniel), fils du précédent, né à Kœnigs- 
berg, en 1627, reçu docteur à Strasbourg, en 1032, 
nommé en 10G3 médecin de l'électeur de Brandebourg, 
et mort en 1670, fut deux fois recteur de l'université de 
Keenigsberg, et sept fois doyen de la faculté. 

BECHER (Daniel-Christophe), fils du précédent, né 
à Kflpnigsberg en 1658, reçu docleur à Ulrecht en 1684, 
nommé professeur en 1686, et mort en 1690. n'ayant 
laissé qu'une thèse De vulnere eapitis. 

BECHER <Nicolas-Gi tiLAi NB) , auteur de quelques 
observations dans les Mémoires des Curieux de la Nature. 

BECHER (Jean-Conrad), médecin d'AIsfcld, traduc- 
teur latin d'un ouvrage de botanique de Valcnlin , et au- 
teur des traités suivants : De paidœtotùA incutyntâ ad 
servandam puerperam, Jéna, 1629, in-8°; Pamdoxum 
médico-légale de submenorum marie sine poftf aqud, Jéna, 
1794, in-8», 1720, in-4-, 

BECHER (Phtlippb-Christibrn), graveur de pierres 
fines et de médailles, né à Coblents vers 1675, appelé en 
Russie par Pierre le Grand, y perfectionna la monnaie, 
jusqu'alors fort négligée. Il excellait surtout dans le fiai 
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UECkER (Gullaumb-Gottlim), un des archéolo- 
gues lia pliu distingués de l'Allemagne, naquit le 4 no- 
vembre 1753, à Oberkallcnbcrg en Saxe, étudia dans 
l'université de Leipzig de i 773 à 1770 , et se livra de 
bonite heure à 1 élude de l'antiquité. Il publia h cette 
époque des Lettres à Élite, ses É pitres à un Jardinier, un 
écrit sur le Costume dans les monuments cl une traduc- 
tion du Traité de* costume*, par JBardon. En 1777, il 
alla occuper une chaire à Dcssau, pat» en 1778 à Bak- 
ou il se liu avec Mcchcln , parcourut la Suisse, la France 
et la haute Italie. Revenu en Allemagne, il fut successi- 
vement nomme professeur de morale cl d'histoire à l'A- 
cadémie des Chevaliers à Dresde, conservateur des anti. 
ques et des médailles et conseiller de la cour électorale 
de Saxe. Berkcr mourut à Dresde en juillet 1813. Outre 
les ouvrages de lui déjà cités, il a donné une traduction 
en allemand de la Composition du paysage, du marquis 
de Girardin ; une nouvelle édition de V Éloge de la folie, 
par Érasme, avec des gravures d'après les dessins d'IloJ- 
bein; Almanachdu plaisir social; Constructions hnrticul- 
tarâtes et rurales, et euiiu .1 ugusteutn, ou Description des 
monument* qui se trouvent à Dresde, 13 cahiers de texte 
U154 planches gravées, 1805 à 1813, 3 vol. in fol. , 
un des plus beaux monuments de la science archéolo- 
gique. 

BECHER (Piiuippb-Jacob), peintre badois, né à 
Pforzbcim le 15 juillet 1750, visita l'Italie eu 1770 et 
y resta 7 ans. De retour daus sa pairie, il reutra en 
1784 au service de son souverain comme peintre de la 
cour , devint plus lard , directeur de la galerie de ta- 
bleaux et fut chargé d'enseigner le dessin aux enfants de 
la famille ducale. Il mourut le 13 août 1829. Il peignait 
le paysage, le portrait cl les animaux. 

BECHER (Dibthicb ou Thiemv), violoniste et com- 
positeur du sénat de Hambourg, vers le milieu du 17 e 
siècle, a fait imprimer des sonates pour violon, viole da 
gamba et basse continue, Hambourg, 1068; les Fruits 
du printemps musical, recueil d'harmonie instrumentale , 
à 3, 4, 5 parties, ibid. 

BECHER (Jean), organiste de la cour à Cassel, né le 
1" septembre 1730 à llelsa, mort en 1805, a écrit beau, 
coup de musique d'église, et a publié un livre de Canti- 
ques, Cassol, 1771. 

BECHER (Cuahles-Lous), né dans un village de la 
Saxe en 1750, mort«cn 1813, a été organiste et musicien 
cl a public Ariettes und lÀeder und klavier t 3 recueils, 
Gotlingue, 1784, et d'autres morceaux pour piano. 

BECHERM (Jean de), carme déchaussé de Bruxelles, 
mort le 25 novembre 1705 à 84 ans, a publié Enehiri- 
dion scriplurisOcum tripartitum , Bruxelles, 1745-1748, 
4 vol. in-12; Description du marquisat d'Anvers, de la 
seigneurie de Matines et du Brabant wallon, Brux., (750. 

BECfiET (Thomas), évéque anglais, connu sous le 
nom de Thomas de Ca.ntoebékt , naquit à Londres le 
21 décembre 1119 (quelques personnes disent 1117). 
Son père, Gilbert Becket, était uu commerçant de la Cité, 
et avait été shérif de Londres. Un motif de piété l'cngn- 
gea ù faire un pèlerinage n Jérusalem; il fut pris «t fait 
esclave par un détachement de Sarrasins ; la fille de son 
maître prit de l'amour pour lui, lui procura le moyen de 
briser ses fers, et l'accompagna dans sa fuite. Il l'amena 



à Londres, et voulut récompenser le service qu'elle lui 
avait rendu. Après avoir consulté plusieurs évéques , il 
la fit baptiser sous le nom de Natlritde, et l'épousa. C'est 
de ce mariage qu'est né Thomas Rcckcl. Après avoir été 
quelque temps à l'université d'Oxford, il vint achever ses 
études à l'université de Paris , et alla ensuite étudier la 
théologie n Bologne , en Italie. Sur la recommandation 
de Théobald , archevêque de Canlnrbéry, Henri II le 
nomma grand chancelier, et précepteur de son fils. Il af- 
fecta dans cette place un faste extraordinaire. En même 
temps qu'il cherchait à se rendre populaire par ses libé- 
ralités , il avait soin de cultiver la faveur du roi par un 
dévouement sans réserve. Il suivit ce prince dans une 
excursion à Toulouse, eu 1159, ayant 1,200 chevaux à 
sa solde, et un cortège de 700 chevaliers ou gentilshom- 
mes. Envoyé à Paris pour proposer le mariage du prince 
Henri, fils du roi, avec la lille ainée du roi de France, 
Louis le Jeune, il réussit dans sa négociation, et ramena 
la jeune princesse en Angleterre. L'archevêque de Can- 
torbéry étant mort en 1162, Henri employa toute son in- 
fluence sur le chapitre de Cantorhéry pour faire nom- 
mer Becket a ce siège important. Dès qu'il eut reçu l'in- 
stitution du pape Alexandre III, qui était alors en France 
ainsi que Henri II , il envoya au roi sa démission de la 
place de chancelier. Cette mesure déplut beaucoup à Henri, 
qui, à son retour à Londres, fit un accueil très-froid au 
nouvel archevêque. Dès ce moment , Becket se montra 
sous un aspect tout nouveau. Ce même homme, qui ve- 
nait d'étaler un faste exagéré , prit tout à coup le maiu- 
lien grave, l'habit modeste , les mœurs régulières et aus- 
tères du religieux le plus dévot. Il portait un ciliée, et se 
donnait souvent la discipline ; il ne se nourrissait que de 
pain et d'eau. Il s'annonça comme le défenseur ardent 
des privilèges du clergé. L'n ecclésiastique qui avait com- 
mis un meurtre ne pouvait être traduit que devant les 
tribunaux ecclésiastiques, et très-peu de coupables y 
étaient condamnés. Un cierc ayant à cette époque séduit 
la fille d'un gentilhomme du comté de Worceslcr, assas- 
sina ensuite le père. L'indignation pnblique qu'excita 
celte atrocité détermina le roi à ordonner que le coupa- 
ble fût traduit devant le tribunal civil. Becket s'y op|H>sa, 
et, réclamant le privilège du clergé, lil juger le meurtrier 
par l'officialité , qui ne le condamna qu'à être dégradé. 
Henri, indigné, convoqua un conseil général des nobles & 
Clarendon , où , parmi plusieurs restrictions mises aux 
prétentions de l'Eglise , il fut statué que les clercs accu- 
sés d'un crime seraient jugés par les tribunaux civils. 
Becket, voyant que tous les barons et un grand nombre 
de prélats avaient adopté les décrets de l'assemblée , fat 
obligé de s'y soumettre, et fit le serment de les observer. 
Le roi , ayant envoyé les Constitutions de Oartndon au 
pape Alexandre, pour lui demander de les ratifier, ce 
pontife les rejeta. Hecket, fort de cette décision du pape, 
rétracta hautement le consentement qu'il avait donné, et, 
pour se punir lui-même de sa criminelle faiblesse , s'im- 
posa des austérités et des macérations proportiouiwes a 
l'énormité de l'offense. Il refusa même de faire aucune 
fonction de la dignité épiscopalc, jusqu'à ce qu'il eût ol>- 
tenu l'absolution du pape . qui ne In lui fit pas attendre 
longtemps. Dès ce moment , Henri prit la résolution de 
se venger d'un prêtre ingrat et parjure. L'archevêque fut 
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dénoncé à un parlement convoqué à Northampton en 
4 comme ayant violé le serment d'allégeance qu'il 
avait prêté au roi ; il fut condamné, tous ses biens per- 
sonnels furent confisqués, les revenus de l'archevêché fu- 
rent saisis ; lui-même, se voyant abandonné par les siens, 
ne trouva de sùrctéqucdans la fuite, ctse retira en France, 
où il trouva secours et protection, malgré les instances de 
Henri auprès de Louis le Jeune, pour engager ce monar- 
que à ne pas donner asile à un sujet rebelle. Becket , de 
sa retraite, écrivit aux évéques d'Angleterre que le pape 
avait annule les Constitutions de Clarettdon , et, en consé- 
quence, lança des «communications contre plusieurs 
fonctionnaires publics, comme ayant concouru à violer les 
droits de l'Église. Henri, toujours plus irrite, bannit en 
France tous les parents de l'archevêque, défendit à tous 
ses sujets de correspondre avec lui et de lui faire passer 
de l'argent ; il défendit même qu'on priai pour lui dans 
les églises. Bcckcl ne se laissa point intimider par la 
persécution. Louis, vaincu par l'offre que lui fit Henri, 
de prendre pour arbitre le clergé de France, se déclara 
hautement contre le primat, qui consentit enfin à des con- 
ditions d'accommodement. Henri H eut une entrevue 
avec Becket sur la frontière de Normandie, et il s'abaissa 
jusqu'à tenir la bride du cheval de ce prélat , lorsqu'il 
descendit dcchcval et qu'il y remonta. Becket retourna en 
Angleterre, où, se montrant aussi indépendant de l'auto- 
rité royale qu'auparavant , il refusa d'absoudre les évé- 
ques qu'il avait suspendus cl excommuniés. Henri, poussé 
à bout par ce nouveau trait de désobéissance et d'orgueil, 
dit, au milieu de sa cour : « Ne trouverai-je pas un ami 
qui me délivre de ce brouillon de prêtre? » Ces paroles 
ne furent pas perdues. Quatre gentilshommes de la mai- 
son de Henri, dont l'histoire a conservé les noms, Régi- 
nald Fitzurse, Guillaume de Traci, Hugues de Morville 
et Richard Brilo, s'engagèrent, par serment, à venger 
l'injure faite à leur roi. Ils s'embarquèrent pour l'Angle- 
terre et arrivèrent par des roules différentes à Cantor- 
béry, où, s'étant réunis, ils se rendirent au palais archié- 
piscopal. Us trouvèrent le primai conversant dans sa 
chambre, avec quelques-uns de ses moines. Ils lui annon- 
cèrent qu'ils venaient lui signifier les ordres du roi , et 
firent sortir les moines de la chambre; mais Becket les 
rappela bientôt, lorsque aux premiers discours des che- 
valiers il démêla leurs intentions hostiles. Les meurtriers 
allèrent dans la cour du palais , en ouvrirent les portes 
aux soldats qu'ils avaient amenés avec eux, et, dépouil- 
lant le vêtement qui radiait leur armure, ils rentrèrent 
dans le palais avec une bâche dans une main et leur épée 
nue dans l'autre. Becket, sans montrer aucun symptôme 
de crainte, se rendit à l'église pour assister à l'office. Dès 
qu'il y fui, les moines voulurent en barrer la porte : 
« Je vous le défends , dit-il ; je ne veux faire aucune ré- 
sistance, et je suis prêt à mourir. ■ Il se plaça sur les 
marches du choeur. • Où est l'archevêque? ditRéginald. 
— Le voici, dit Becket, d'un ton calme. — Sors d'ici et 
fuis, reprit l'assassin. — Ni l'un ni l'autre, répliqua Bec- 
ket; vous voulez mon sang, vcrsez-le : puisse-t-il ser- 
vir à rendre à l'Église, la liberté et la paix ! mais je vous 
défends, au nom de Dieu, de faire le moindre mol à 
de mes religieux. • Alors Réginald le frappa 
massue ; le primat, les mains jointes, offrit sa tète 



a un second coup, en disant : «0 mon Dieu ! je vous re- 
commande mon Ame et le salut de l'Église, • et il tomba 
sous les coups redoublés des meurtriers, le 29 décembre 
H 70. Le bruit de cette catastrophe excita un mouvement 
d'horreur et de consternation dans toute l'Angleterre. 
Quand la nouvelle en parvint à Henri, qui était alors en 
Normandie, il donna des marques de la plus profonde af- 
fliction. Il envoya sur-le-champ à Rome des ambassa- 
deurs pour désavouer solennellement tonte participation 
à l'attentat qui venait d'être commis. Le pape Alexandre 
refusa d'abord de recevoir les ambassadeurs, et ce ne fut 
qu'à force d'instances, de largesses et de soumissions, 
qu'ils parvinrent à ealmer un peu l'indignation du saint- 
père. Henri envoya en même temps à Cantorbéry deux 
de ses chapelains, chargés d'exprimer aux religieux sa 
douleur et son innoeenec. 11 ordonna de faire enterrer 
l'archevêque avec une pompe conforme à sa dignité. Dès 
lors , tout office cessa dans l'église deCanlorbéry, et cer,e 
fut qu'au bout d'un on qu'elle fut consacrée de nouveau 
par ordre du pape , et qu'on y reprit la célébration du 
service divin. Un concours rontinuel de zélés ratholiques 
venait honorer la tombe de ce nouveau martyr ; chaqr.c 
jour, on proelamait quelque nouveau miraele qui s'y était 
opéré, et, deux nns après , Beekct fut canonisé. Henri 
étant revenu en Angleterre, se rendit à Cantorbéry pour 
y faire une espèce de pénitence publique. Dès qu'il fut à 
la vue de l'église , il descendit de cheval , et pieds nus, 
vêtu en pèlerin, il s'approcha de la tombe de Becket, se 
prosterna et se soumit à recevoir de la main d'un moine 
une sévère flagellation ; enfin, il passa ce jour-là et la nuit 
entière , à genoux sur la pierre, et sans prendre aueune 
nourriture. On conçoit que Becketodù être jugé fort di- 
versement par les historiens. Ses contemporains, et ceux 
qui ont parlé de lui avant la réformalion, ne l'ont guère 
considéré que comme un saint évêque, martyr de son xcle 
héroïque pour le maintien de sa religion. La plupart des 
écrivains protestants l'ont regardé comme un fanatique 
défenseur de la tyrannie cl des usurpations de la cour 
de Rome. Les politiques n'ont vu en lui qu'un hypocrite 
factieux et un sujet rebelle, dont le zèle religieux n'était 
que le masque d'une ambition démesurée. Il est possible 
de trouver un juste milieu entre ces jugements si divers. 
En 1221, Henri III fit transporter le corps de Becket 
avec une solennité extraordinaire, dans une chapelle par- 
ticulière, décorée avec la plus grande magnificence, et 
qui s'enrichit encore par les dons et les offrandes des 
personnes pieuses. L'anniversaire de cette translation de- 
vint une fête générale, qui attirait un nombreux con- 
cours. Tous les cinquante ans, après la translation, on 
célébrait un Jubilé, pour lequel le pape accorda les indul- 
gences plénières à ceux qui venaient visiter la tombe du 
saint archevêque. On a compté jusqu'à cent mille pèle- 
rins qui ont été inscrits, en une seule année, sur les 
registres de l'église de Cantorbéry. La dévotion aux reli- 
ques de St. Thomas avait effacé, en libéralité, les hom- 
mages qu'on rendait à Dieu , et même à la Vierge : on 
cite une année où il n'y eut aucune offrande sur l'autel 
consacré à Dieu, où il n'y eut que 4 liv. 4 s. 8 d. sterl. 
déposés sur l'autel de la Vierge, tandis que la chapelle 
de St. Thomas reçut 0bO liv. 6 s. 5 d. sterl. Le roi de 
France, Louis VII, fil en personne un pèlerinage au tom- 
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beau de Becket, et déposa sur l'autel un joyau estimé le 
plus riche de la chrétienté. Celle fureur de dévotion 
dura jusqu'au règne de Henri VIII. Ce prince commença 
par s'emparer du riche trésor amassé pendant plus de 
deux siècles sur l'autel de Becket , et fit ensuite sommer 
le saint de paraître devant sa cour de justice; le saint 
n'ayant pas obtempéré à la citation, fut juge en forme et 
condamné comme traître ; son nom fut rayé du calen- 
drier j l'office de sa fèle fut efface de tous les bréviaires ; 
ses os furent brûlés, et ses cendres jetées au vent. Hubert, 
Guillaume de Cantorbéry , Alain, abbé de Déochc, cl 
Jean de Salisbury, avaient chacun écrit la Vk de saint 
Thomas. Le pape Grégoire H fit faire une compilation 
de ces quatre auteurs, connue sous le nom de Quadrilo- 
fftu, ou Histoire quadripartite. L'ouvrage de Jean de Sa- 
lisbury, quifulchapclaindcThomas, et présent lorsqu'on 
l'assassina, a été imprimé en 1611. Le Quadrilogus a été 
public ù Bruxelles, 1682, in-4°, par le P. Lupus (Wolf), 
Camboust de Pontchasteau a donné en français (sous le 
nom «le Beaulieu) une Vk de St. Thomas, 1674, 1679, 
in-4". 

BECKETT (Giillaimr), chirurgien anglais, mort 
dans le comté de Bcrk en 1758 , a donné : Chirurgical 
remarks, Londres, 1709 ; Cure of cancers, ibid., 1712, 
in-8°; C/iirurgkal observations, ibid., 1740, in-8°. 

BECKETT (Isjuc), graveur anglais du 18» siècle, a 
gravé des sujets et des portraits d'après Vandyck, 
Kncllcr, etc. 

BECKFORD (William ) , alderman, maire de Lon- 
dres, né en 1690, mort en 1770, s'occupa de littérature. 
On a attribué en partie à ses refus de protection, le déses- 
poir et la mort de Chatterton. 

BECKINGHAM (Charles), poète aoglais, fils d'un 
marchand de toiles, né en 1699 à Londres, mort en 1730, 
a donné au théâtre Henri IV, roi de France, et Scipion 
P Africain, deux tragédies qui ont eu du succès. 

BECKINtiTON (Thomas), prélat anglais, ne à Bec- 
kiogton (Somerset), vers la fin du I4« siècle, fut gouver- 
neur du roi Henri VI, qui le nomma successivement se- 
crétaire d'État , garde du sceau privé et enfin évoque de 
Balh et Wells en 1443. Il mourut à Wells en 1464 ou 
1465 , laissant une grande réputation de vertu et de sa- 
voir. Il avait composé sur le droit des rois d'Angleterre 
à la couronne de France, un ouvrage latin conservé 
dans la bibliothèque Cottonkntte, et un volume de 
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AINN (Jean), économiste, né à Hoyc dans le 
Hanovre, en 1739, professa en 1762 la physique cl l'his- 
toire naturelle au gymnase luthérien de Saint-Péters- 
bourg , visita la Suède , où il s'arrêta pour profiter des 
leçous de Linné; fut appelé «n 1766 à l'université de 
Gollinguc , où il enseigna pendant près de KO ans. Le 
premier il donna des leçons d'économie rurale, de science 
commerciale et de technologie , appliquées au côté prati- 
que. Dans le même temps il puisait dans la bibliothèque 
de cette ville cctle vaste érudition, cette instruction ency- 
clopédique qu'on trouve dans ses Notices sur l'histoire 
des découvertes dans les arts et métiers, Leipzig, 1783- 
1805, 5 vol. in-8°, où il en cherche l'origine dans l'an- 
tiquité la plus reculée, la marche progressive à travers 
»e< siècles et le perfectionnement par les modernes , 



une patience et une sagacité remarquables. La même 
profondeur de connaissances se fait remarquer dans son 
Histoire des plus anciens voyages faits dans les temps mo- 
dernes , que la mort l'empêcha de terminer. Beckmann 
s'occupa également de travaux littéraires, donna plusieurs 
éditions d'auteurs latins qui exigeaient beaucoup d'in- 
struction philologique, cl fournit un grand nombre de 
mémoires à la Société royale des sciences de Gottingue , 
dont il était membre. Tous ses autres ouvrages, écrits en 
allemand ou en latin , roulent sur le commerce , sur les 
lois d'administration générale, de police et d'économie 
politique. Il mourut le 3 février 1811. 

BECKMANN (Jean-FrIdéric-Tdéophile) , organiste 
de la grande église de Celle, né en 1737, mort le 25 
avril 1792, fut un des plus habiles pianistes du 18» siè- 
cle. 11 excellait dans l'improvisation; il a publié des 
sonates et des solos pour son instrument , et fait repré- 
senter avec succès à Hambourg en 1782, l'opéra de 
Lucas et Jeannette. 

BECKMANN (Jban- Christophe), historien cl géo- 
graphe, né à Zcrbst en 1641 , mort le 6 mars 1717, à 
Francfort, où il professait l'histoire , le grec et la théolo- 
gie, a donné Hùtoria ortns terrarum geographica et civiHs, 
1673, et quelques ouvrages pleins de savantes recherches 
sur la maisou d'Anhalt. 

BECKMANN (Gustave-Bernard et Othox-David- 
Hb.sri) , deux frères, professeurs de droit à GottinRiio , 
nés à Dewitz (Mecklembourg-Strélitz) en 1720 et 1722 , 
morts en 1783 et 1785 , enseignèrent ensemble et furent 
co us Laminent attachés aux mêmes travaux. Othon publia, 
après la mort de son frère, un ouvrage sous le titre de 
Becmannorum fratrum consuUationes juris, etc. , Got- 
tingue, 1783-1784, in-4°. 

BECKNER (Voljiev), né à Londonderry en Irlande, 
fils d'un matelot, accompagnait son père dans une tra- 
versée du Port-au-Prince en France. La fille d'un passa- 
ger tombe à la mer; Beckner père s'élance pour sauver 
l'enfant, lorsqu'un énorme requin qui nageait dans les 
eaux du navire s'avance rapidement vers le matelot. En 
vain, l'équipage fuit feu sur le monstre , il va saisir sa 
proie. Tout à coup le jeune Beckner, une épée à la main, 
se précipite dans les flots , plonge sous le requin et lui 
enfonce l'arme jusqu'à la poignée , détournant ainsi sa 
fureur sur un nouvel ennemi. Pendant l'horrible lutte, 
des cordes sont jetées aux deux marins : tous deux par- 
viennent à les saisir, on les élève hors de la mer, déjà ils 
sont à l'abri. Aussitôt le requin s'élance d'un bond furieux, 
saisit de ses dents acérées le jeune Beckner par le milieu 
du corps, et coupe en deux sa victime dont il emporte cl 
dévore la moitié. Cet héroïque enfant avait un peu moins 
de 12 ans. 

BECKWITII (George), général anglais, né en 1753, 
entra dans la carrière des armes, en 1771, comme en- 
seigne dans le 57* régiment d'infanterie. Lieutenant en 
1775, il s'embarqua pour l'Amérique du ISord et servit 
comme adjudant dans l'expédition de Charleslown, com- 
battit à Brooklyn, à Whiteplains, à Brandy wine et 
Germantown, et revint, en 1778, à Philadelphie avec le 
grade de capitaine. En 1781 , il accompagna Arnold à 
l'attaque de Ncw-London , et rendit des services diplo- 
et militaires jusqu'en 1793 où il fut 
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gouverneur de llle Bermude. Au printemps de 1803, il 
revint en Angleterre h la paix d'Amiens; en 1804, com- 
mandant les forces militaires dons les iles du Vent et 
Sous-lc-Vcnl. Le 28 janvier 1809, Bcckwilh lit voile de 
la baie dcCarlislc vers la Martinique, débarqua le 50 et, 
en 25 jours opéra la conquête de la plu* importante pos- 
session des Français en Amérique. Il s'empara en janvier 
(820 de la Guadeloupe et retourna aux Barbades où il 
ne s'occupa plus que de l'administration du pays. Forcé 
pour raison de santé de solliciter son rappel, il revint en 
Angleterre eu 1814; en octobre I8l(i, il accepta le com- 
mandement des forces britanniques en Irlande, revint en 
mars 1820 en Angleterre, et mourut le 20 mars 1823 à 
Londres. 

BECKWITII (Jean), docteur en musique et orga- 
niste de la cathédrale de Saint-Pierre à .NorwkJi , né à 
Oxford et mort vers 1820, a publié des sonates pour 
piano, îles antiennes, des gkes et un concerto pour 
l'orgue. 

BÉCLARD (PiKRRE-AicrsTiM), médecin et célèbre 
anatomisle, le premier qui ait fait une application spé- 
ciale de l'aiiatomic à la chirurgie , cl donné aux opéra- 
tions chirurgicales une précision mathématique, naquit , 
le 1 5 octobre 1785, à Angers, où il Ht les premières études 
de son art, qu'il vint perfectionner ù Paris en 1808. En 
1800 et 1810, il obtint successivement, a l'école de mé- 
decine et à l'école pratique, les première prix d'analo- 
mie, de physiologie, d'histoire naturelle médicale, de chi- 
mie et de physique; fut choisi par M. Houx, pour être 
chirurgien en second de l'hôpital de la Charité , et répé- 
titeur de son cours. En 181 1, il fut nommé au concours 
professeur à la Faculté, et, bientôt après, chef des tra- 
vaux anatomiques. Il succéda à M. Dupuytrcn ; il avait 
alors 30 ans , et était devenu chirurgien en second de 
l'hôpital de la Pitié. Appelé, en 1818, à la chaire d'ana- 
tomie de la Faculté, il professa depuis cette époque avec 
le plus grand succès, lorsqu'il mourut, le 17 mars 182!>. 
d'une lièvre cérébrale. On a de lui : Addition* à l'Ana- 
totnie général de Xavier Bichat, pour servir de complément 
aux éditions en 4 vol., Paris, 1821, in-8 0 ; Étcments 
d'anatwmk ycjtérule, ou Description de tous tes genres d'or- 
gane* qui composent le corps humain, ibid., 1823, in-8°; 
Mémoire sur 1rs acéphales ; Mémoires sur les blessures des 
vaisseaux; idem sur l'ostcologic ; Essai sur l'embryolo- 
gie; Dissertations sur les affections locales des nerfs. 

BECO^ET (Astoi.ne), eclestin et bibliothécaire de la 
nmison de sou ordre à Paris, né en 1054, mort le 20 
janvier 1750, est auteur de l'Histoire de ta congrégation 
des celestins de France, en latin, Paris, 1719, in-4». 

BECQLEY (AifiiSTis-JoSBHii), ué à Vilry-k>Fran- 
çais en 1755, prêtre en 1779, puis vicaire ù Saiutc-Mc- 
nehould, ensuite curé de Saint-Loup à Chftlons, en 1782, 
chanoine de la cathédrale en 1780, fit le serment, fut 
arrêté pendant la terreur , se rétracta et rouvrit l'église 
de Saint-Loup, qu'il desservit de nouveau. Quaixl le dio- 
cèse de Chàlons fut rétabli, il fut nommé premier grand 
vicaire. Mort en 1827. 

BECQUIE (J. M.), né n Paris en 1800, mort le 10 
novembre 1825, élève de Tulon et de Guillou, 1™ flûte 
de l'Opéra-Comiquc de Paris en 1821 , a public des Va- 
sur l'air // pleut, Bergère, et sur la 



d'i'vtwta; des airs variés, cl des fantaisies pour dû le et 
piano. 

BËCRI-ML'STAPIIA, favori et compagnon de dé- 
bauche du sultan Amuralh IV. Dans le commencement 
«le son règne, le jeune sultan parcourait, déguisé, les 
rues de Couslantinoplc. Il aperçut un homme qui se 
roulait dans la fange , et qui excitait la risée de la po- 
pulace. Il demanda quel était cet insensé ; on lui dit que 
c'était un malheureux pris de vin. Au même momeut 
l'ivrogne se lève, cl commande impérieusement à Amu- 
ralh de se déranger. — « Ne sais-tu pas, répond Amu- 
ralh, que je suis le sultan? — El moi, dit Bécri-JUus- 
tapha, je suis Mustapha l'ivrogne : si tu veux me vendre 
Couslantinoplc, je serai à mon tour Amuralh le sultan, 
ot tu seras Bécri-Muslopha. — Et avec quoi me paie- 
rais-lu celte ville? — Que cela ne l'embarrasse pas; je 
ferai plus, je t'achèterai toi-même ; car tu n'es que le 
fils d'une esclave. •> A ces mots, il se recouche, et se 
remet n dormir. Le prince fait transporter le dormeur 
dans le sérail. A son réveil, Bécri-Mustaplia se trouve 
dans une chambre magnifique. Il interroge ceux qu'on a 
laissés à dessein autour de lui. Ou lui raconte son aven- 
ture, et l'engagement qu'il a pris. Il réfléchit, demande 
un pot de vin pour reprendre ses forces, le cache sous sa 
robe, et parait devant le terrible sultan : • Où sont, dil- 
cclui-ci , les millions qui doivent payer Constaulinople?» 
Béeri- Mustapha lire son pot de dessous sa robe, et ré- 
pond en riant : » Voila ce qui pouvait acheter hier tous 
les États de Ta Hauu-ssc : laisse-moi le faire connaître ce 



Irésor ; il est préférable à tous ceux de l'univers. » La 
gaieté de l'ivrogne amuse le sultan ; il boit, sent une 
douce chaleur courir dans toutes ses veines , s'endort, et 
se réveille la tête pesante, le cœur plein de colère. Bécri- 
Mustapha lui persuade que le remède est à côté du mal, 
et que, pour se guérir, il lui suffira de boire encore. 
Amuralh l'écoute , et prend dès lors un goût si décidé 
pour le vin, cl une amitié si singulière pour Bécri-Musla- 
pha, qu'il ne peut plus se passer ni de l'un ni de l'autre. 
Cet obscurci iguoblc ivrogne devint un de ses plus sages 
musahils ou conseillers privés, comme il prouva, par sa 
bravoure aux sièges fameux d'Érivau cl de Bagdad, qu'il 
était un de ses meilleurs cl de ses plus fidèles soldais. 
Bécri-Mustapha mourut quelques années avant sou maî- 
tre : Amuralh le pleura, et porta sou deuil. 

BECTAS, aga des jannissaires , fut le chef de la ré- 
volte fameuse qui devait renverser du troue Mahomet IV, 
presque n sou avènement, l'an de l'hégire 1059 (1049 de 
J. C). Le prétexte du soulèvement fut l'altération de* 
monnaies, par laquelle les janissaires voyaient leur paye 
diminuée; mais le moliî secret étail la jalousie et l'ambi- 
tion «le la vieille sultane Keasem, qui , pour s'assurer de 
Bcetas, lui avait promis le vizirat. Les conjurés se ras- 
semblèrent au milieu de la uuit et Bcetas força le grand 
vizir Sinus de comparaître devant cette assemblée sédi- 
tieuse*. Ce ministre, qui avait autant de prudence que de 
courage, dissimula les affronts qu'il reçut de Bcetas, jura 
sur son cimeterre qu'il était prêt à reconnaître Soliman 
pour son légitime souverain, et que, dès la pointe do 
jour, il se transporterait lui-même au sérail pour le pro- 
clamer. L'aga eut l'imprudence de laisser sortir Sinus de 
la mosquée. En moins de deux heures, le grand vizir fit 
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prendre les armes à toute la maison militaire du sultan, 
aux spahis, à tous les paclus qui se trouvaient a Conslan- 
tinopie. La sultane Kiascm fut mise aussitôt à mort. 
Rectas prit la fuite, cl alla chercher un asile sous le toit 
ignoré d'un homme du peuple. Dès le lendemain , il fut 
découvert, traîné jusqu'au sérail, où le fatal lacet fit jus- 
tice de son crime. 

BECTOZ {Clacdimr db) naquit près de Grenoble 
vers 1480, et entra jeune dans le monastère de St.-llo- 
nornt, en Provence, où elle prit le nom de sceur Scotas- 
tique. Un savant religieux de Lérins, Denis Faucher, ou 
Fauehier, lui enseigna les langues anciennes; elle y fit des 
progrès surprenants en assez peu de temps : die écrivait 
en latin avec tant de grâce, que sa réputation franchît 
les bornes de sa province, et parvint à la cour de Fran- 
çois I er qui, dit-on, était en correspondance avec elle , et 
qui , passant en Provence avec la reine Marguerite de 
Navarre, sa sœur, se détourna de sa route pour visiter 
Claudine de Bcetos. Elle devint abbesse de son couvent, 
et mourut en 1547. Ses ouvrages ne sont pas parvenus 
jusqu'à nous. 

BEDA (Noei) naquit sur la fin du 15» siècle, en 
Picardie, ou plutôt dans le diocèse d'Avranihcs, selon 
Dulxmlay. Il fut principal du collège de Moutaigu , à 
Paris, en 1503, docteur en 1507, et syndic de la faculté 
de théologie vers 1590. Il porta dans cette place un zèle 
turbulent, dont il finit par être la victime. Deux sortes 
de personnes furent en butte à ses persécutions : les 
théologiens, qui paraissaient vouloir secouer la rouille 
seolastique, et les gens de lettres, dont il redoutait la 
critique en matière de religion. 11 poursuivit le docteur 
Merlin, qui avait fait V Apologie d'Origbtc, Lcfèvrc d'Éta- 
ples , qui croyait voir trois Madeleines dans V Évangile, 
Érasme , dont les Paraphrases s'éloignaient de la préci- 
sion tbeologiquc. 11 réussit à faire censurer ce dernier par 
la faculté ; mais son crédit échoua contre le Miroir de 
fàsne pédurttse de la reine de Navarre. Dans l'affaire 
du divorce de Henri VIII , roi d'Angleterre , sur lequel 
la faculté fut consultée , la majeure partie des docteurs 
gagnes par la cour était disposée à opiner en faveur du 
tyran contre une reine opprimée. Le tort du syndic ne 
fut point d'i'injMvlier cette délibération injuste; mais de 
se permettre des réflexions indiscrètes sur l'alliance poli- 
tique du monarque anglais avec François I", de porter 
le désordre dans les assemblées, d'arracher le registre 
des mains du bedeau, afin que la cour n'en eût point com- 
munication ; d'y substituer un acte différent de celui qui 
avait été délibéré ; de prêcher publiquement contre le roi, 
sous prétexte qu'il ménageait trop les hérétiques. Un 
premier bannissement ne l'ayant point corrigé , ses extra- 
vagances le conduisirent enfin à faire amende honorable 
(tons le parv is de Notre-Dame, et à être enfermé au Monl- 
St. -Michel, où il mourut le 8 janvier 1556. On a de lui : 
De unicA Magdaknd, Paris, 1519; Ctmfm commenta' 
nos l'abri in Evangelia; Contra Erasmi ptiraphrases ; 
Apotogia pro fitiabus et uepotibus Anna- c»ntra Fahrum, 
1520; Apologia contrit ckmdntinos lutherano», 1549; 
des Dialogues contre l'Apologie d'Origine du docteur 
Merlin ; un |ielit Traité sur le rétaltlissenienl de ta fcs 
nrtiiclioH du cierge pascal; une Confession de fin en 
français. 

BIOTi A. 151V. 



DÉDARD (Jean-Baptiste) , violoniste , où à Hennés 
en Bretagne en 1765, mort à Paris vers 1835, a laissé 
deux Sgmphonies à grand orchestre, duo pour harpe et 
cor ; des suites d'harmonies ; des duos pour 2 violons , 
une méthode de violon, Paris, 1800, des airs variés et 
pots pourris. 

BEDDEVOLE (Dominique), naturaliste et médecin 
de Guillaume III, mort en 1693, a publié des Essais d'à- 
natomie, Leydc, 1681, in-13, quelques Thèses curieuses, 
et laissé des observations sur les ailes des papillons et les 
yeux des oiseaux de proie. 

BEDDEVOLE (Jean) , né en 1697 à Genève, quitta 
sa patrie où il plaidait avec distinction, alla à Paris, puis 
à Rome, où il se fit passer pour descendant de la famille 
des Bentivoglio, qui l'en lit chasser, et revint mourir 
dans un village près de Genève, vers 1760. On lui doit 
la traduction de Y Histoire civile du royaume de Naplcs, 
par Giannonc, 1 713 , 4 voL in-4". 

BEDDOEft (Ta.), médecin anglais, né dans le Shrop- 
shire en 1754 , fit ses études n Oxford, et fut en 1780 
nommé professeur de chimie. En 1787, il vint en France 
où il se lia avec tavoisicr ; de retour en Angleterre, résigna 
sa chaire et s'établit en 1793 à Bristol , où il pratiqua la 
médecine avec succès. Il mourut en 1808. C'était un mé- 
decin habile, mais d'une imagination peut-être trop ar- 
dente. Il a traduit plusieurs ouvrages de chimie, et a pu- 
blié des ouvrages sur la médecine, la minéralogie, la 
physiologie, In philosophie et la politique. 

BEDE, dit le Vénérable, né en 673 à Weremouth, 
dans le diocèse de Durbam, fut ordoni>é prêtre à l'âge de 
30 ans, s'appliqua principalement à l'étude de l'Ecriture 
sainte, et mourut en 755. Ses ouvrages ont été recueillis, 
Cologne, 1613, 4 vol. in-fol. Le plus connu est V Histoire 
ecclésiastique des Anglais, très-importante par les faits con- 
temporains. Elle a été publiée avec les autres ouvrages 
historiques de Bode, parles soins de J. Smith, Cambridge, 
1733, in-fol. Celte édition est rare et recherchée. 

BÉDÉ DE LA GORMANRIÈRE (Jean), né dans 
l'Anjou, avocat au parlement de Paris, a laissé : De la tf- 
berté dâ l'Église gallicane, Saumur, 1646, in-8°; Les 
droits de l'Église catholique ct-de se* prêtres, Genève, 1013, 
in-8"; tes droits du roi, contre le cardinal liellarmin, 
Frankenthal, 1611 ; la Messe en français, Genève, 1610, 
in-8»; la Pdque de CJtarenlon, Charenlon, 1059, in 8». 

REDELL (Giillume), savant évéque anglican, né 
en 1570 à Black-Notlcy dans la province d'Esscx. Après 
avoirélé ministre à St.-Edmunshury, il suivit en 1604, en 
qualité de chapelain, sir Henri Wolton, envoyé par le roi 
Jacques en ambassade a Venise. Ikdcll y passa 8 ans, se 
lia d'amitié avec l'ra Paolo Sarpi et Autoinc de Dominis. 
De retour en Angleterre, on le nomma, vers 1650, minis- 
tre de Horingshcath, et, en 1637, prévôt du collège de la 
Trinité à Dublin , où il introduisit des réformes néces- 
saires. En 1639 il réunit lesévechés de Kilmorc et d'Ar- 
dogli , résigna volontairement ce dernier en 1053 pour 
prêcher d'exemple contre la pluralité du bénéfice. Il forma 
aussi le projet de rapprocher les Initierions des calvinis- 
tes; In rébellion d'Irlande en 1641 vint interrompre ses 
travaux. Les rebelles lui témoignèrent des égards enn- 
slunls, et respectèrent sa maison, qui devint IVsile d'une 
foule de malheureux. Bedell, sommé de faire Mu lir ortie 
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multitude, s'y refusa. Les révoltes alors s'emparèrent de 
mi personne et l'enfermèrent avec ses enfants dans le châ- 
teau do Cloughboughlcr. Échangé 3 semaines après, il ne 
put survivre au spectacle des malheurs qu'il avait sous 
yeux, et mourut le 7 février 1642. Il a traduit en latin 
le Traité de l'inquisition de Sarpi. Il a puhlié un recueil 
de Lettres sur les molifi de soumission au pape, 1626. Une 
traduction qu'il avait fait faire en irlandais de l'Ancien 
Testament a été imprimée en 4083 par Rob. Boyle. 

BEDÈNE (Vital), poète du 17* siècle, né à Pézéoas, 
est auteur d'une pièce comique intitulée : Le secret de fie 
jamais payer ses dettes, en vers, 1610, in-12, sans nom de 
ville ni d'imprimeur; c'est un dialogue entre un grand 
seigneur, ses créanciers et un intendant qui les écooduit 
habilement. 

BLDLRIC (Menai), surnommé de Bury , parce qu'il 
était né à Sl.-Edmondsbury (Suffolk), auguslin, provin- 
cial général des couvents de son ordre «n Angleterre, et 
prédicateur, vivait en 1580. Il a composé des Leçons sur 
le Maître des Sentences, en 4 livres; des Sermons, et quel- 
ques ouvrages théologiqucs. 

BEPE8IO (Fabrice), prêtre à Rome, se distingua par 
son habileté à sculpter les lettres, owwito, cl fut employé 
par les papes Paul V, Grégoire IV et Urbain VIII pour 
les inscriptions des édifices publics élevés sous leur pon- 
tificat. 

BEDFORD ou BETHFORD (Jean PLANTAGE- 
NET, duc de), troisième fils de Henri IV, roi d'Angle- 
terre, vint au secours de Harfleur en 1416, à la tète d'une 
escadre et parvint a ravitailler la place; il força, en 1418, 
les Ecossais à lever le siège de Bocksburg. Euvoyé deux 
ans après en France, à la lèlc de 50,000 hommes, le 
duc avait déjà remporté une victoire en Picardie, lorsque 
Henri V, son frère, vint se mettre à la téte de son ar- 
mée, et, Bedford fut renvoyé à Londres pour y tenir les 
rênes du gouvernement. Le jeune monarque repoussa le 
Dauphin derrière la Loire, pub, rentré dans Paris, écri- 
vit au duc de Bedford de lui amener la reine , qui était 
accouchée d'un fils dans le château de Windsor. Le Dau- 
phin repassa la Loire, s'empara de la Ctarilé, et assiégea 
Cosnc. Le monarque anglais courut au secours de cette 
place ; il fallut , de Mclun , le ramener en litière à Vin- 
cennes. Bedford et Wnrwick, restés commandants de 
l'armée, allèrent présenter la bataille au Dauphin , qui 
l'évita en se reportant derrière la Loire; et le duc, satis- 
fait d'avoir délivré la ville assiégée, s'empressa de retour- 
ner vers son frère qui expira le 31 août 1423. Le fils 
que laissait après lui Henri V avait à peine huit ans. Le 
testament de Henri désignait deux régents : en France 
le duc de Bedford; en Angleterre le duc deGtooester. Le 
parlement anglais nomma le duc de Bedford protecteur 
d'Angleterre, défenseur de l'Eglise, premier conseillcrdu 
roi ; et, par le même acte , commit le duc de Glocestcr 
pour suppléer à Londres le duc de Bedford, absent. Char- 
les VI n'ayant survécu que 53 jours à Henri V, deux 
rois de France furent proclamés; d'un côté Charles VII, 
possédant encore plusieurs provinces méridionales, le 
Berry, quelques contrées ou places dispersées ça et là ; et 
de l'autre Henri VI, maître de la'capitalc et des plus belles 
provinces du nord au midi, sous la régence du duc de 
Bedford, aidé du duc de Bourgogne et du duc de Bretagne. 



Le régent anglais commença par convoquer dans Paria une 
assemblée générale de tous les ordres, reçut leur serment 
de fidélité, entra en campagne , et alla de triomphe en 
triomphe. La bataille de Crevant en 1423, celle de Verneull 
en 1424, les conquêtes qui suivirent ces victoires, rédui- 
sirent Charles VII à une si petite étendue de pays, qu'on 
l'appelait par dérision le Roi de Bourges. Heureusement 
pour la France, et pour l'Angleterre dlc-méme, la division 
introduite parmi les vainqueurs, ralentit ce torrent de 
prospérités, dont la direction devait bientôt changer. Le 
duc de Bretagne déserta le premier la cause anglaise, 
pendant un voyage du régent à Londres. Le due de 
Bourgogne, dont Bedford avait cru s'assurer la foi , en 
devenant son beau-frère, maria une autre de ses sœurs 
avec Charles de Bourbon , et devint un allié au moins 
incertain. Le duc de Glocestcr tantôt se querellait à Lon- 
dres avec son oncle le cardinal île Winecsâer, tantôt guer- 
royait en Flandre avec le duc de Brabant, dont il avait 
enlevé la femme, et le duc de Bourgogne, cousin du Bra- 
bançon, qui avait pris fait et cause pour le mari offensé. 
Au milieu de ces difficultés, le due de Bedford se multi- 
pliait. On le vit à Paris convoquer la noblesse des deux 
royaumes, pour déclarer nul un cartel projiosécl accepté 
entre les ducs de Bourgogne et de Glocestcr ; à Londres, 
persuader à son frère de briser ses nœuds illicites avec 
l'épouse du duc de Brabant , assembler un parlement 
dont son éloquence obtenait un subside, et armer cheva- 
lier ce jeune roi, auquel il cherchait vainement à trans- 
mettre son courage. On le vit en Bretagne, à la tête d'une 
armée victorieuse , forcer le duc de cette contrée, non- 
seulement à redevenir l'allié, mais à se déclarer le vassal 
de Henri VI, et faire signer par les états bretons cet in- 
concevable traité de Troyes, qui avait transporté à une 
dynastie anglaise le patrimoine de la maison de France. 
On le vit, rentré dans l'intérieur du royaume, se hâter 
de soumettre , par lui-même ou par ses lieutenants, tout 
le pays qui était encore entre lui et son rival. Bedford 
dut se croire arrivé an dernier terme de sa conquête, et 
il louchait au commencement de ses revers. Une capitale, 
restée indépendante au milieu d'une province stibjujruéi". 
bravait encore la puissance anglaise, et devait en être 
l'écueil. Ce fut au mois d'octobre 1428, que, contre 
l'avis du régent, qui trouvait la saison trop avancée , le 
comte de Salisbury fit résoudre, par un conseil de guerre, 
ce siège d'Orléans, si célèbre par sa durée et son issue. 
Orléans délivré, Charles VII sacré à Reims, marchant 
sur Paris, et, déjà maître de Compiègne, le duc de Bed- 
ford vint au-devant de lui , à la téte d'une nouvelle ar- 
mée que lui avait amenée son oncle, le cardinal de Win- 
chester. Il la déploya dans les plaines de Montpilloi, et 
de là envoya proposer à Charles , ou un combat singu. 
lier, ouune bataille générale. Celui-ci répondit qu'il n'avait 
pas de loi à recevoir de son ennemi, et qu'il ferait la guerre 
qui lui conviendrait. Bedford fit assiéger Compiègne par 
les Bourguignons. La Pucelle se jeta dans la place pour 
la défendre, y fut faite prisonnière dans une sortie, et fut 
immolée à la politique anglaise. Délivré d'un si redouta- 
ble ennemi, le régent anglais se hâta de faire sacrer roi 
de France , dans la cathédrale de Paris , son neveu 
Henri VI , Agé de dix ans. Bedford rentra aussitôt en 
campagne, et ne pouvant attirer son adversaire à une 
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bataille, fit «ne guerre de sièges : en 1434 il avait re- 
conquis presque loule rile-de-France. Toute balance fut 
«afin détruite pour les Anglais, par la défection du duc 
de Bourgogne. Le duc de Bedford recul la nouvelle de 
cette défection étant malade ; il en fut frappé comme 
d'un coup de foudre, et mourut peu de jours après, le 
14 septembre 1435. 

BEDFORD (Feancis RL'SSEL, duc du). Voycx 
RUS8EL. 

BEDFORD (Kiliui), Cls d'un quaker établi à Lon- 
dres, naquit dans cette ville eu 1663, obtiul, dans le 
comté de Lincoln, une cure qu'il perdit à l'époque de la 
révolution, pour n'avoir pas voulu se soumettre au ser- 
ment. Il fut ensuite maître de pension. Cite en 1714 de- 
vant la cour du Banc du roi, il fut condamné à une 
amende de mille marcs et à trois années d'emprisonne- 
ment, comme auteur, imprimeur et vendeur d'un livre 
intitulé : k Droit héréditaire à la couronne d'Angleterre, 
maintenu et prouvé, 1713, in-ful. Ce livre n'était cepen- 
dant pas son ouvrage, et le véritable auteur, ecclésiastique 
réfrac taire, nommé George Harbin, se trouva ainsi à l'abri 
de toute persécution. Bedford mourut en 1724. On a de 
lui la traducUon d'une Réponse à l'Histoire dm Orades de 
Fontenelle, et m Vie du docteur Barwick, traduite du la- 
tin eu anglais. 

BEDFORD (Thomas), ecclésiastique non conformiste, 
a publié : Simeonis monachi Dunhtlmensis libellai, de 
exorttio atque proeurtu Dunhelmensis ecckske, 1732, in-8°; 
Catéchisme hist orique, il ii. llmourulàCoinpton,cn 1773. 

BEDFORT (Arthur), né à Tidcnham (Gloceslcr), en 
septembre 1008, fut ordonne prêtre vers 1603, et nommé 
vicaire de l'église du Temple à Bristol. Appelé en 
1724 comme chapelain à l'hôpital de Haberdasher à Hox- 
ton, il y mourut le 18 septembre 1745. On a de lui : 77«r 
temple of mutick, Londres, 1706, réimprimé, 1708,1712 ; 
Le grand afnu de la musique, Londres, 171 1 ; La r/tre- 
mlot/ie de l'Écriture prouvée par les calculs astronomiques, 
1730 ; De la musique des Grecs et des Hébreux ; l'Excellence 
de la musique divitw , Londres, 1733, le tout en anglais. 

REDIGIS (Frakçois-iNicolas), expert-vérilicatcur, 
maître d'écriture, né en 1738, mort vers 1802, a publié 
YArt d'écrire démontré par des principes, etc., Paris, 1769, 
in-fol. ; les Agréments de l'écriture moderne, etc., ibid., 
1770, ia-tol. 

BEDilMELLI (François de Paile), chirurgien, né 
a Fano, dans le duché d'Urbin , et qui pratiqua son art 
à Uiniini en 1750, est connu par ses observations sur un 
prétendu hermaphrodite, qu'il publiasous le titre de \u- 
fer* perfecta androgina structure obseroalio , Pise, 
1755, in-8». 

KL 1)>IAR (Alphonse ob la ClIEVA, marquis de), 
cardinal. évéqiied'Oviédo, né en 1 372, s'unit en 1618 avec 
don Pèdre de Tolède, gouverneur de Milan, et le due 
d'Ossuna, vice-roi de !Saples, pour renverser la républi- 
que de Venise, auprès de laquelle il avait été envoyé en 
ambassade par Philippe III, en 1607. Mais le sénat, ayant 
découvert le complot, fit d'abord exécuter un grand nom- 
bre d'aventuriers complices de Bcdmar, et se contenta de 
le faire sortir de la villcet conduire à Milan. Le pape Gré- 
goire XV le fit cardinal en 1622. à la sollicitation du roi 
l 'Espagne, qui l'envoya gouverner les Pays-Bas comme 



président du conseil. Mais il s'attira la haine des Flamauds, 
fut rappelé , se retira à Rome , obtint l'cvéché de Pales- 
trine, puis celui de Malaga, et mourut le 2 août 1635. 

BÉDOCII (Pikrrl-Jos.), nés Tulle, était avocat dans 
celte ville en 1789. En 1810 il fut nommé procureur 
impérial près du tribunal criminel de la Corrèzc, l'année 
suivante substitut du procureur général près de la cour 
de Limoges, et, en 181 2, appelé à représenter son dépar- 
tement au corps législatif. En 1814 il vota pour le rap- 
pel des Bourbons , et fit partie de la première chambre 
des députés. Dans la discussion sur la liberté de la presse, 
il prononça un discours remarquable contre le projet pré- 
senté par l'abbé de Montesquieu. Lorsqu'il fut question 
delà remise aux émigrés de leurs biens non- vendus, nomme 
rapporteur de la commission, il se déclara pour le main- 
tien des faits accomplis. Appelé au conseil d'État pendant 
les cent jours, il fut en outre élu membre de la chambre 
des représentants. Destitué en 1815, ilfut.cn 1818, ren- 
voyé par les électeurs de son dé|>arlcment, à la chambre 
des députés , où il continua de siéger sur les bancs de 
l'opposition. A l'expiration de sou mandat en 1822, il 
rouvrit son cabinet d'avocat à Tulle. Élude nouveau dé- 
puté après la révolution de juillet , le roi lui rendit le 
litre de conseiller d'État. Bédocb mourut en février 1837. 

BEDOS DE CELLES (dom François), bénédictinde 
St.-Maur, correspondant de l'Académie des sciences, né 
àCaux, duché de Bézicrs, en 1706, et mort le 25 no- 
vembre 1779, publia la Gnomonique pratique , 1760 et 
1774, in-8°, avec fig. ; YArt du relieur cl YArt du fac- 
teur d'orgues, 1776 et 1778, 4 vol. in-fol., avec figures; 
excellents traités qui font partie de la Collection des arts 
et métiers. 

BEDOUIN (Samson), religieux de l'abbaye de la Cou- 
lure près du Mans, mort en 1 563, est auteur de comé- 
dies, tragédies, coqs-à4'dne, qu'il faisait représenter par 
des jeunes gens dans les rues et sur les places publiques 
de la ville du Mans. On lui doit des chansons, des tioëls, 
les Ordonnances de AI. La flot, et un Catalogue des parois- 
ses de la province du Maine. 

BÉDOYÈRE ( Mabci erite-Hibies-Cuarler-Marib 
IIUCIIFT dr la), né à Rennes le 4 janvier 1709, d'un 
procureur général au parlement de Bretagne , avocat au 
grand conseil, devint amoureux de la belle Agathe Sti- 
coli J actrice du Théâtre italien. La Bédoyère épousa sa 
maîtresse, malgré sa famille qui le déshérita, et fit annu- 
ler son mariage. Ce ne fut qu'après de longues traverses 
qu'il parviut à retrouver le repos avec la compagne qu'il 
s'était choisie ; mais il ne rentra jamais que dans une 
très-faible portion de sou héritage. La Bédoyère avait 
défendu son mariage, attaqué par un père inflexible, dans 
des mémoires remplis de chaleur, d'intérêt, et qui ont 
eu une grande publicité, 1743, in-12. Il a aussi travaillé 
pour le théâtre, et ou lui doit Y Indolente, comédie en trois 
actes et en vers, donnée aux Italiens en 1743. La Bé- 
doyère est mort en 1786, à llenucs. Sa femme, qui fut 
toute su vie un modèle de bonté, de douceur et de rési- 
gnation, ne put survivre à la perte de son mari, cl le sui- 
vit dans la tombeau bout de quinze jours. Arnaud Bacu- 
lard a tiré des aventures de la Bédoyère le sujet d'un 
roman : les Époux malheureux, 1743, in-12. 

BÉDOYÈRE (C.-Avr. III'CIIET nr i.*)- petit-fils 
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du précédent, né a Paris en 1789, cnlraau service comme 
simple soldai, devint officier des gendarmes d'ordonnance 
en 4806, puis aide de camp du prince Eugène Beau- 
harnais. Après avoir servi avec distinction en Espagne, 
dans les campagnes de Russie en 1812, d'Allemagne en 
4813etdcFranceen 4814,il fut nommé par Louis XVIII, 
en 1818, colonel du 7* régiment de ligne. Au retour de 
Napoléon de l'Ile d'Elbe, la Bédoyère fut le premier co- 
lonel de l'année qui se rangea sous les drapeaux de 
l'empereur. Celte défection lui valut le grade dégénérai de 
brigade et sa nomination à la nouvelle chambre des pairs. 
Il s'y lit remarquer par la véhémence de ses paroles dans 
la question de l'abdication de Napoléon en faveur de son 
fils. Après le second retour du roi, la Bédoyère suivit 
l'armée au delà de la Loire. Il avait obtenu des passe- 
ports pour se rendre en Amérique ; mais étant venu à 
Paris pour faire un dernier adieu à sa jeune femme et à 
son enfant, il y fut arrête et traduit devant une commis- 
sion militaire, qui le condamna à mort. Fusillé le 19 août 
481», à l'âge de 29 ans, il montra une grande fermeté 
jusqu'à ses derniers moments. 

BEDR-AL-DJEMALY, né dans le 8 e siècle de l'hé- 
gire, II e do l'ère chrétienne, s'éleva, par sa bravoure et 
ses talents , de la condition d'esclave aux premiers em- 
plois de la cour du calife Abou-Tamin-Mostanscr. Deux 
fois gouverneur de Damas, il soumit l'Egypte révoltée, 
obtînt en récompense le gouvernement de cette province, 
qu'il administra pendant 20 ans, et mourut en 487 de 
l'hégire, 1094 de J. C. 

BEDRA8C.III. Voyez JEDRAS1 APENNINI. 

BEDREDDIN LOULOU (Aboil- Faddaycl), roi de 
Moussoul, était Turc d'origine et fut d'abord esclave des 
Atabcks de Moussoul. Sous le règne de Nourcddin Ars- 
lan-Schah I w , il parvint à l'emploi de hadjeb , espèce de 
maire du palais, fut ministre du fils et successeur de ce 
prince, puis tuteur des enfants de ce dernier , et régent 
du royaume. Ses deux pupilles étant morts successive- 
ment, Bedrcddin-Loulou qui les avait servis fidèlement, 
régna sous le titre de Mélik el Rahim (le roi juste), eut 
quelques guerresà soutenir, etmourut le 20 juillet 1289, 
Agé de 96 ans. 

BEDRICl'S, Bohémien, se mit après la mort de 
Ziska , vers 1 421, à la tète des sectaires qui désolaient la 
Bohême; ses partisans furent appelés On'bitcs, parce qu'il 
les réunissait sur une montagne qu'il décora de ce 
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BEECKE (Ig.nace or), capitaine de dragons, gentil- 
homme de la chambre et de la vénerie, puis directeur de 
lamusiqueduprinced'OEtting-WalIcrstcin, fut un des plus 
habiles clavecinistes de son temps et joua avec W. A. Mo- 
zart un concerto de piano à 4 mains au couronnement de 
l'Empereur à Francfort. Mort en janvier 1803, il a laissé 
Claudine de fittabianca, les Vendaitgei, opéras ; des sona- 
tes, des trios pour clavecin, des quatuors pour flûte, vio- 
lon, alto et basse, un oratorio h Ht'surrection , el une 
grande quantité de musique pour le chant avec accom- 
pagnement de piano. 

BEECKMAN (Isaac), mathématicien hollandais, 
ami de Descaries, mort en 1637, est auteur de Malhcma- 
tico-phy*icarum uuditotvmum «nturia , l'Irecht, J«i4, 
in 4". Descaries, sur ses-inslaneo. composa v,, n lrnit*' de 



la musique, dont Bceckman voulut se faire honneur en 
l'absence de l'auteur, et qu'il lui restitua 
prétendant qu'il avait présidé à la 
vrage. 

BEER (David) , peintre de portraits , né le 25 mai 
1621, à Delft, ou, selon d'autres, à Arnhdm, eut l'avan- 
tage d'apprendre les éléments de son art dans l'école de 
Vandyck. L'Angleterre, où ce genre de peinture est 
particulièrement en faveur, fut pendant quelque temps 
le séjour de Bcek. Charles I er , grand amateur des arts, 
l'accueillit avec bienveillance, et le chargea d'enseigner 
le dessin aux princes ses fils, et au prince Robert. Reck 
passa successivement d'Angleterre eu France, en Dane- 
mark et en Suède; et la reine Christine, qui affectait 
pour les arts un goût très-vif, le reçut et le récompensa 
magnifiquement. On sait que celle princesse tenait beau- 
coup a la célébrité : elle donna à Bcek la singulière mis- 
sion d'aller porter dans divers cours de l'Europe les por- 
traits qu'il avait faits d'elle. Absent de sa patrie depuis 
longtemps, Bcek demanda à la reine Christine un congé, 
qu'elle lui refusa d'abord ; mais lors du voyage qu'elle fit 
en France, Bock renouvela ses instances, et obtint enfin 
la permission qu'il désirait. Il partit, déterminé à ne pas 
retourner; la reine lui manda de venir à Paris, auprès 
d'elle ; au lieu de lui répondre, Bcek alla demeurer à la 
Haye, où peu de temps après il mourut subitement , le 
20 décembre 1686, âgé seulement de 38 ans. Les auteurs 
hollandais pensent que cette mort prématurée ne fut pas 
naturelle, et l'attribuent au poison. 

BEELDE3IAKER (Jeak), peindre, né à la Haye ea 
4636, est renommé pour ses tableaux de chasse. 

BEELDEM AHER (Jsak), fils du précédent, né à la 
Haye en 1669, s'adonna au genre de l'histoire, fut admis 
à l'Académie romaine, et, de rctourdans sa patrie, chargé 
d'exécuter des plafonds et des tableaux à la Haye. Il mou- 
rut près de Rotterdam, dans un âge très-avancé. 

BEER (Martin), théologien de Nuremberg, né en 
4617, a publié en 4668 un Encltiridion de géographie an- 
cienne et nouvelle, des Traités théologiques, etc. 

BEER (George-Joseph), médecin et oculiste célèbre, 
né à Vienne, le 23 décembre 4765, exerça son art dans 
cette capitale. Il fut nommé professeur à l'institut cli- 
nique qui est spécialement consacré aux maladies des 
yeux. On doit à Bccr plusieurs nouveaux instruments de 
chirurgie et divers procédés opératoires ingénieux. 11 mou- 
rut en 1 82 1 . Ses principaux ouvrages sont : Observations 
pratiques sur la cataracte et les maladies de la cornée 
transparente, Vienne, 4791, in-8°; Observ. pratiques 
sur les maladies des yeux, Vienne, 1794, in-8"», fig.; Abrégé 
des maladies des yeux, Vienne, 1792, 2 vol. in-8"; tli- 
bliolheca ophtalmica, Vienne, 4799, 3 vol. iu-4°; Méthode 
d'extraire la cataracte avec sa capsule, Vienne, 4 799, in-8"; 
Extrait du journal d'un médecin oculiste, Vienne, 480O, 
in-4° ; Traité des maladies des yeux, Vicnne,4813-I84 ti, 
2 vol. in-8», avec neuf planches, clc. Un seul opuscule 
de Bccr a été traduit en français par M. Tiercdin, sous 
ce titre : Des moyens les plus efficaces pour conserver la vu* 
et la fortifier lorsqu'elle est affaiblie, Paris, 4812, in-8» ; 
1819, 6» édit. 

BEER (Michel), poète dramatique allemand , 
h Berlin, le 19 août 1800, d'un opulent banquier 



Digitized by Google 



BEE 



( 165) 



BEE 



lit*. Ses frères, Mcyer Bcer et Guillaume Bcer , se sont 
fait remarquer, le premier comme compositeur de mu- 
sique, le dernier comme astronome ; cl ses sortirs pas- 
saient, dans leur jeunesse , pour d'excellentes pianistes. 
Michel arail a peine dix ans, qu'il faisait déjà des vers. 
Son premier ouvrage de quelque étendue fut une traduc- 
tion en vers de la célèbre tragédie de Honti, VAristodetno, 
qu'il publia à l'âge de douze ans. A dix-huit ans, il fit 
imprimer sa première tragédie, Clytemuestir. Après Cly- 
temncslre, Béer donna une autre tragédie : fc« Fianct* 
d'Aragon ( 1 823), et un drame en un acte, le Paria ( 1 826), 
imprimé pour la première fois dans un almanach intitulé 
VUranie. Vers 1827, Michel Béer fit parailrcsa tragédie de 
Strunuée, qui est sans contredit la meilleure de ses produc- 
tions. On ne permit de In représenter que sur le théâtre de 
Munich, et à peine y fut-elle donnée deux ou trois foi», que 
l'envoyé de Danemark réclama auprès de la cour de Ba- 
vière, et obtint que la pièce fût mise à l'index. En 1832, 
Michel Bcer publia son dernier ou vngc,l'Èpteet la main, 
espèce de mélodrame. Michel Bcer est mort à Munich, 
dans le commencement de 1833. Pendant les dix der- 
nières années de sa vie, il séjourna presque constamment 
à Paris.On a trouvé parmi ses papiers deux drames et 
plusieurs recueils de poésies lyriques, tous inédits, entre 
autres une ode sur les Journées de juillet 1830. Le seul 
ouvrage de Michel Beer qui, jusqu'à présent , ait été tra- 
duit en français, est la tragédie de Struensée. On prépare 
à Leipzig une édition des œuvres de Michel Becr. 

BEEH (Joseph) ou HOER, né le 8 mai 1744, à Grun- 
lémc, s'engagea à 14 ans dans les troupes de 
, quitta ce service pour celui de France, fit 
comme trompette quelques campagnes de la guerre de 
sept ans, vint a Paris et entra dans la musique du duc 
d'Orléans. Là il se livra à l'étude de la clarinette, et de- 
vint en peu de temps le plus habile virtuose de France 
•ur cet instrument. Il remplit pendant 20 ans les fonc- 
tions de chef de musique des gardes du corps , quitta le 
service eu 1788, visita la Hollande, l'Italie, la Russie, et 
vint à Prague en 1701, puis à Berlin, où il mourut en 
18H. Il a été publié de lui un concerto, six duos. On pos- 
sède aussi une ariette avec sept variations pour cla- 
rinette. 

BEEB-B1NG (Isaïc), habile héhraîsant , a publié à 
Paris, en 1B05, une traduction de l'allemand en héhreu 
du Phedon de Mendclsohn, et une autre de l'hébreu en fran- 
çais de VÉtègie de Judas Lcvi sur les ruines de Sion. 

BEER IN G8 (Grégoire), peintre flamand du 1G' siè- 
cle, auquel on attribue un grand tableau du Déluge, dont 
on a fait beaucoup de copies. 

BEETHOVEN (Louis van) naquit le 17 décembre 
1770 à Bonn, dans l'électorat de Cologne ; son |)èrc , qui 
remplissait l'emploi de ténor dans la chapelle électorale, 
n'attendit pas qu'il fût entré dans sa cinquième année 
pour commencer son éducation. En peu de temps l'élève 
avait surpassé le maître, qui le confia aux soins de 
van der Eden, organiste de la cour, et l'un des meilleurs 
pianistes de l'époque. Après la mort d'Edcn, Nccfc, son 
successeur, donna des leçons à Beethoven aux frais de 
l'archiduc Maximilien d'Autriche, à qui la couronne élec- 
torale %-enait d'échoir. Ncrfe initia l'enfnnl précoce aux 
rhefs-dVuvrr de Jean Sébastien Bach, et dcllandel. dont 



les productions demeurèrent toujours pour lui l'objet 
d'un culte et d'une ardente émulation. Dès Page de onze 
ans, il exécutait avec une perfection rare le recueil d'é- 
tudes de Bach, connu sous le nom de Wohl tcmperirU 
clavier. Déjà il s'essayait à la composition : à Cologne, en 
présence du savant compositeur Junker, il se signala par 
sa facilité à improviser sur un thème donné. Dans la 
composition, il se heurtait sans cesse contre les règles de 
l'harmonie, et semblait même se plaire à les braver. Ses 
écarts involontaires étaient taxes de révoltes calculées par 
son père cl par ses maîtres. Les reproches, les railleries, 
que lui attiraient ses fautes, le jetaient dans le découra- 
gement, et influaient sur son caractère nfiturrllcrnentsom- 
bre et taciturne. Un amour malheureux acheva d'en rem- 
brunir les teintes, au point de lui donner quelque chose 
de dur et de farouche. Le jeune Beethoven annonçant des 
dispositions pour l'orgue, l'électeur lui assura la survi- 
vance de Nccfc, avec le titre d'organiste de la cour, et 
l'envoya passer quelques années à Vienne pour y achever 
ses études théoriques cl pratiques, sous la direction du 
célèbre Haydn. Haydn accueillit le jeune homme avec 
bonté : comme il était sur le point de se rendre pour la 
seconde fois en Angleterre (1774), il le recommanda au 
fameux mailrc de chapelle Albrecbtsberger, son confrère 
et son ami ; mais il ne le crut jamais appelé à la compo- 
sition musicale. Mozart s'était montre plus clairvoyant. 
Dès l'année 1790, Beethoven avait fait un voyage à 
Vienne pour voir et pour entendre l'autour de Don Juaii t 
il improvisa devant lui. Mozart ne témoigna ni satisfac- 
tion, ni surprise, persuadé que c'était un morceau appris 
par cœur. Beethoven s'en aperçut et le supplia de lui 
donner un thème. Mozart nota sur-le-champ un motif de 
fugue chromatique, qui, pris à rebours, contenait un 
contre-sujet pour une double fugue. Beethoven ne se 
laissa pas prendre au piége : il devina aussitôt le sens ca- 
ché du motif et le travailla pendant trois quarts d'heure 
avec tant d'originalité, de force, devrai talent, que Mo- 
zart étonné, captivé, retenant son haleine, finit par pas- 
ser, sur la pointe des pieds, dans la pièce voisine, et dit 
à ses amis rassemblés : • Prenez garde à ce jeune homme ! 
quelque jour vous entendrez parler de lui. » Beethoven 
reçut d'Albrechtsbcrgcr des notions approfondies du con- 
tre-point. Comme pianiste et comme compositeur, sa ré- 
putation commençait à s'établir à Vienne, où il trouvait 
dans Woclfl un rival de son âge et de son rang. Les ama- 
teurs s'étaient divisés en deux partis : le prince de Lich- 
nowsky protégeait Beethoven , et le baron Raiinond de 
Wczslar soutenait Woclfl. Cependant la guerre qui trou- 
blait l'Allemagne, et la mort de l'électeur Maximilien en- 
levèrent à Beethoven la perspective de l'heureuse exis- 
tence dont il s'était flatté dans sa ville natale. L'exercice 
de son art lui assurant toutefois des ressources suffisantes, 
il résolut de se fixer à Vienne. Deux jeunes frères , qui 
l'y avaient suivi, se chargèrent des soins domestiques et 
le délivrèrent de tous les détails de la vie commune, chose 
indispensable pour lui qui ne connut jamais que la vie 
d'artiste. Il s'exerça d'abord avec un succès prononcé 
dans le genre du quatuor pour instruments à cordes, 
créé plutôt que réformé par Haydn , et si largement ex- 
ploité par Mozart. Beethoven le porta à un tel degré de 
supériorité, de puissance, qu'il semble en avoir posé les 
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bornes. Il s'était lié avec trois virtuoses attachés à la 
chambre du prince Rasoumofsky : Schuppanzigh, Wciss 
et Lioke. Dès qu'il avait terminé un morceau, il leur com- 
muniquait ses idées sur le caractère et l'expression de 
son œuvre ; il en résultait une exécution admirable, et 
l'on disait communément à Vienne que, pour bien con- 
uailre la musique de chambre composée par Beethoven, 
il fallait l'avoir entendu jouer par ces excellents artistes. 
Le vœu général et le commerce intime de Salieri l'enga- 
gèrent à travailler pour le théâtre : le conseiller de ré- 
gence Sonnleithner se chargea d'arranger un opéra fran- 
çais, Leoiwre ou l'.i mour conjugal, et Beethoven se mit 
à écrire sur ce canevas. Représenté d'abord à Prague, 
l'opéra de Léonorc, plus connu sous le titre dcFidelio, ne 
reçut pas un accueil brillant ; mais dans le cours de l'an- 
née suivante, il prit à Vienne une revanche complète. On 
l'avait réduit eu deux actes, et Beethoven avait écrit une 
nouvelle ouverture, la petite marche, les couplets du geô- 
lier, le linalcdu premier acte; il en avait retranché un 
trio et un duo InVrcmarquables, qui ne se sont plus re- 
trouvés. Vers le même temps, dans l'espace de deu* an- 
nées, il composa l'oratorio du Christ au tnnul des Oliviers, 
les svmpbonies héroïque et pastorale, la symphonie en ut 
mineur, et plusieurs concertos de piano qu'il exécuta dans 
des concerta donnés à son bénéfice. Ce fut au milieu de 
ces prodigieux travaux et des vives jouissances qu'ils 
durent lui procurer, que ce grand artiste ressentit les 
atteintes de l'infirmité cruelle qui attaqua chez lui l'or- 
gane de l'ouic. Malgré les secours de la médecine, sa sur- 
dité fit des progrès si rapides, qu'il fut bientôt hors d'é- 
tat de communiquer avec personne autrement que par 
écrit. Daus la solitude et la tristesse, n'ayant d'autre con- 
solation que son génie, Beethoven continua de composer, 
d'enfanter des chefs-d'œuvre, tousemprcinls d'une sorte 
de grandeur mélancolique et sauvage. Sa fortune n'était 
pas à beaucoup près aussi solidement fondée que sa gloire. 
Beethoven crut devoir accepter la place de maître de cha- 
pelle à Cassel que le roi de Wcstphalic lui avait fait offrir 
(1809) ; mais trois amis des arU, les archiducs Rodolphe 
(depuis cardinal archevêque d'Olmulz), les princes Lobko- 
witz et Kinsky s'op|iosèrent à cette résolution. Ils firent 
dresser, dans les termes les plus flatteurs, un acte par 
lequel ils lui assuraient une rente de quatre mille florins, 
pour qu'il en jouit toute sa vie, et sous la seule condi- 
tion de rester sur le territoire autrichien. Beethoven resta 
donc, enchaîné par la reconnaissance : il continua de vivre 
dans la ville où il avait écrit ses chefs-d'œuvre et obtenu 
ses succès. Dans sa retraite, les hommages de l'Europe lui 
arrivaient de toutes parts. Tantôt, c'était une médaille 
frappée à Paris, cl retraçant son image ; tantôt un piano 
envoyé de Londres , et portant les noms des donateurs, 
MM. démenti, Cramer, kalkbrcnncr , Moscliclcs, sir 
Georges Smart ; tantôt la magnifique collection des œuvres 
de Handel, qui lui fut offerte dans la dernière année de 
sa vie; tantôt le litre «le citoyen honoraire de Vienne, le 
diplôme de membre de l'Académie de Suède, de la so- 
ciété des Amis de la musique fondée en Autriche, etc. 
Mais que pouvaient toutes ces distinctions , et même le 
pressenti meut d'une mémoire éternelle, contre le chagrin 
que lui causait un mal incurable, et qui, loin de s'adou- 
cir, s'augmentait en proportion de sa durée. Chaque année 



6 ) BEF 

accroissait l'état habituel d'hypocondrie , dans lequel il 
était tombé. Des symptômes d'hydropisic s'étant mani- 
festés, et les opérations , que ce mal nécessitait, se rap- 
prochant de plus en pins, il succomba le 36 mars 1847. 
Le catalogue de ses œuvres est considérable. Il nous reste 
de lui : dix-sept Quatuors; trois Qusntetti; cinq Trios; 
un Septuor pour instruments à cordes ; on Trio pour 
flûte, violon et alto ; trente-trois Sonates pour piano seul ; 
dix Sonates pour piano et violon; six Sonate» pour piano 
et violoncelle; dix Trios pour piano, violon cl violoncelle ; 
neuf symphonies en y comprenant la symphonie avec 
chœurs ; la Bataille <fr Vittoria, ou la Victoire de Wrf- 
lùujton, symphonie pittoresque; une Messe, en ut, à qua- 
tre voix, chœur et symphonie ; une Messe , en ri , à dou- 
ble chœur ; le Qirist au mont des Oliviers . oratorio ; Ar- 
mide, Adélaïde, cantates ; Fideho, opéra ; Egmont, mélo- 
drame ; Promèthée, ballet ; les ouvertures de Coriolan ; 
les Ruines d'Athènes; la Dédicace du Temple; des Concer- 
to» pour piano, pour violon , cl enfin une multitude de 
menuets, valses , contredanses, chansons, canons, varia- 
tions. A tous ces ouvrages, il faut ajouter le livre théo- 
rique des Études ou Traité d'n/irfnonie et de composition. 

BEEVERELI, (Jacoi fis), écrivain anglais, est au- 
teur des Délices de la Grande- lirrtagne et de l'Irlande, 
traduit en français, Lcyde, 1707, 8 vol. in-13, fig. 

BEFFA HEGRINI (Antoikb), poète, né en 1553 a 
Asola, juge à Piubcga, mort le 7 avril 1603, dans le 
Manlouan, fut lié avec le Tasse, et le P. Ange Grillo ; il a 
composé les éloges de plusieurs hommes célèbres des mai- 
sons de Castiglione et de Gonzague. 

BEF AN I (le P. Isidore), grand cordelier, né à Rome 
vers 1740, agrégé à la chapelle pontificale en 1788, et 
maître de chapelle à l'église des Douze-Apôtres, a composé 
pour l'église beaucoup de morceaux restés inédits. On dte 
des messe* à 8 voix, un DixU à 8, un Bentdioiut, un Saf- 
ran» me fae, des études sur les loua du piain-clunt et des 
canons. 

BEFFAR A (Lovis-Frakçok), littérateur, né en 1751 , 
àNonancourt, remplit, depuis 1798 jusqu'en 1816, les 
fonctions de commissaire de police du quartier de la 
Cbausséc-d'Anlin , el mourut à Paris en 1838. On loi 
doit une Dissertation sur les ancêtres et r époque de Ut nais- 
sance de Molière, 1831, in-8»; des Recherches sur les épo- 
ques de ta naissance et de la mort de Regnard, dans le V I" vol . 
de ses Œuvres, édit. de 1833, et séparément, in-8». Il 
a laissé manuscrits : Dictionnaire de l'Académie royale de 
musique, 7 vol. in-4» ; un autre des citeras, cantates, etc., 
exécutés et imprimés dans les pays étrangers depuis la 
lin du 15» siècle, 17 vol. in-4»; des Recherches curieuse» 
sur les familles de lioileau , Qmïuiult, LuUy , etc., 3 vo- 
lûmes in-8". 

BEFFROI' DE BEAUVOIR (Louis-Ëtiume), né 
en 1754 à Laon, embrassa fort jeune la profession des 
armes; il était, en 1789, lieutenant dans les grena- 
diers royaux de Champagne, fut député par le dépar- 
tement de l'Aisne à la Convention, où il vota la mort de 
Louis XVI, mais avec l'appel au peuple el le sursis, con- 
courut à la chute de Robespierre, passa au conseil des 
Cinq-Cents , dont il sortit eu 1797; employé d'abord, 
comme capila'inc de vétérans, plus tard dans l'adminis- 
tration de l'hôpital militaire de St.-Denis, puis comme 
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administrateur de celui de Bruxelles. Revenu en France 
après la séparation de la Belgique en 1814, il fut exilé 
par la loi contre les régicides en 1816, et mourut à Liège 
au commencement de 1823. Il a publié quelques opus- 
cules sur Vagrieutture, le dessèchement des marait, etc. 

BEFFROY DE REIGWY (Louis-Aibl), frèredu pré- 
cédent, plus connu sous le nom de Cousin Jacques, na- 
quit à Laon, le 6 novembre 1737 , fut envoyé fort jeune 
à Paris, où il acheva ses études et devint clerc de ta con- 
grégation de la mission. Après avoir professé les huma- 
nités dans plusieurs collèges, il renonça au petiteollet, et 
travailla pour le théâtre. Ses pièces, qui eurent beau- 
coup de succès, sont tombées dans l'oubli le plus complet. 
Ses opéras-comiques : Nieodhne dans la lune, 1 790 , le 
Club des bonnes yens, 1791, la Petite Manette, 1797 , co- 
médies de circonstance, pourront cependant être consul- 
tées comme esquisses des mœurs et des impressions de 
l'époque. En 1800, Causât Jacques Ht paraître son Dic- 
tionnaire néologique des hommes et des choses, dont il pu- 
blia 1 5 cahiers (3 vol. in -8°, Paris, an VIII, comprenant 
les lettres A, B, et une partie du C) ; la police en arrêta 
la publication. Beffroy mourut a Charenton le 19 décem- 
bre 181 1 . Il a encore publié : )cs Petites-maisons du Par- 
nnsse, poème en vers et en prose , 178." ; MarVmrouqh, 
poème, 1783 ; le Courrier de» Planètes; Histoire de France 
du 1» mai au 15 août 1789 ; Soirées chantantes, 1805, 
3vol.; les Lunes, journal formant 24 pet. vol. in 12; etc. 
Il faisait lui-même la musique de ses opéras. — Une 
sœur de Beffroy de Rcigny, nommé CaUicrine Abtl, a fait 
insérer des articles dans le Censeur. D'AIcmbert, Mar- 
montel, l'nbbbé Aubcrt, en ont parlé avec éloge. 

BEFFROY DE JI80MPRÉ (Frasçois-GrnbvîSVh), 
frère du précédent, né à Laon, en 1756, mort en 1800, 
fut nommé, à l'âge de quatorze ans, sous-lieutenant dans 
un régiment d'infanterie. Il embrassa avec chaleur la 
cause de la révolution de 1789, et présida en 1792 le 
club de Metz. 

KKGA (Corsbillb), peintre, naquit à Harlem en 
1 1>0(), d'un sculpteur nommé Bégyn. Chassé de la maison 
paternelle pour sa conduite plus que dissipée, il changea 
son nom pour celui de Béga sous lequel il est générale- 
ment connu. Il mourut de la peste a Harlem le 27 août 
4664. Béga reçut les leçons du fameux Adrien van 
Oslade, et est regardé en Hollande comme le meilleur de 
ses élèves. 

BEGARELLI (Antoine), sculpteur dans l'art plasti- 
que, naquit à Modène vers 1498. Déjà Guido Mazzoni 
avait fait quelques progrés dans ce genre de sculpture dès 
1484; il avait eu pour rival Jean , père de Niccolo dell 1 
Abbate; mais Begarclli surpassa bientôt Mazzoni, Jean 
delP Abbate et tous leurs élèves. Il vécut à peu près 
67 ans, et travailla jusqu'au dernier moment de sa vie. 
Michel-Ange, en voyant des ouvrages de cet artiste, s'é- 
cria : • Si cette terre devenait du marbre, malheur aux 
statues antiques ! • Begareiti fut aussi maître de dessin, 
et l'enseigna a Modène. Il mourut en 1563. 

DEGAT (Jcan), né à Dijon en 1523, avocat puis con- 
seiller au parlement de cette ville, fut chargé par sa com- 
pagnie de solliciter du roi Charles IX la révocation de l'édit 
du 17 janvier 1362, qui accordait aux calvinistes le libre 
exercice de leur religion dans toute l'étendue du royaume. 



j En 1563, Bégat fut de nouveau député par sa compagnie 
pour s'opposer, cette fois, mais en vain, a l'enregistrement 
de l'édit du 1 9 mars de la même année, en faveur des pro- 
testants. Il fut ensuite chargé de travailler à la réforme de 
la coutume de Bourgogne. La plus grande partie des mé- 
moires qu'il composa à celle occasion sont restes manu- 
scrits. En récompense de ses services, Bégat fut nommé 
président au parlement en 1371; mais il ne jouit pas 
longtemps de celte dignité, étant mort le 19 juin 1372. 
On a de Bégat des Remontrantes à Charles IX, sur Vcdit 
de 1563, Anvers, 1364, in-8»; Commentant rerum Bur- 
gundicarum à primis Burgundiœ regibus, usque ad Caro- 
lum ducem qui apud Nanctium occisus est anno 1476. 

BEGACLT (Gilles), chanoine el archidiacre de 
Nlmcs, né en 1660, formé aux exercices de la chaire sous 
les yeux et par les leçons de Fléchicr, partagea 23 ans les 
travaux apostoliques de son maître. Il prêcha avec succès à 
Paris et à Montpellier, prononça, le 25 août 1693, devant 
le roi et la reine d'Angleterre à St. -Germain, le panégy- 
rique de St. Louis. Heçu à l'Académie de Nlmcs en 1688, 
il fut chargé d'aller remercier en 1692 l'Académie fran- 
çaise, de l'association accordée à celle de Nimes. En 
1711 il publia 1 vol. de Panégyriques et Sermons, un 3« 
en 1717, le 4» et le 3* en 1723. On croit qu'il mourut 
peu après. 

BEGER ( Lit'KssT) naquit à Heidclberg le 19 avril 
1653, d'un tanneur. Il étudia d'abord la théologie; mais 
à la mor( de son père, il se livra à l'étude du droit. En 
1677, il fut choisi par Charles-Louis, électeur palatin, 
pour être bibliothécaire el garde des antiquités du cabinet 
de ce prince. Il cul celte double place jusqu'en 1 685. Alors 
Frédéric-Guillaume, électeur de Brandebourg, s'attacha 
Beger, et lui donna le titre de conseiller. Beger mourut 
à Berlin, le 21 avril 1703. Sous le nom de Daphnœus 
Arcuarius, Beger publia en allemand des Considérations 
sur le Mariage, in-4". Cet ouvrage, où il autorise la po- 
lygamie , fut composé pour plaire à l'électeur Charles- 
Louis, qui, n'aimant plus sa femme, était devenu amou- 
reux de la baronne de Degcnfcld. Ses autres ouvrages 
sont : Spkilcgium antiquitatis, Heidclberg, 1692, in fol.; 
Thésaurus ex thes. Paht. selectus, ibid. , 1683, in fol.; 
Thésaurus Brandenburgicus, etc., Cologne, 1701, 3 vol. 
in-fol. ; Aumismata reg. et imper, roman, etc., in-fol., 
1700; De numinis Cretensium serpentiferis, 1702, in-fol.; 
Lueernœ sepulchralcs , Berlin, 1702, in-fol.; Numismata 
pontif. roman., 1703, in-fol. ; Hélium ttexcid. Trojan., 
ibid., 1699, in 4»; Hercules ethnieorum, 1705, in-fol. 

BEGEYN (Abraham), peintre du roi de Prusse, né en 
Hollande en 1630, a fait un grand nombre de paysages 
estimes. 

BEG H. Voyez LAMBERT. 

BEGGnE, lille de Prpin de Landen. maire du palais 
d'Austrasie, et mère de Pépin d'Héristal , se consacra au 
service de Dieu après la mort de son mari Ansigisc, as- 
sassiné par Ébroïn , et fonda en 680 un monastère des 
femmes à Andcnnc. Morte en 698. On lui a attribué l'in- 
stitution des béguines. 

BÉGON (Micbel), né à Blois en 1638, exerça les 
fonctions de garde des sceaux au présidial de sa ville na- 
tale, et ensuite celles de président au même siège. Nommé 
successivement trésorier de la marine à Toulon, commis- 
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saireà Brest, intendant au Havre, il fut fnilcn 1683, par 
Louis XIV, intendant des lies françaises en Amérique, 
montra dans ce poste difficile I» talents d'un grand admi- 
nistrateur, et, de retour en France, fut fait intcndantdes 
galères à Marseille , premier intendant de la Rochelle, et 
mourut le 14 mars 1710. C'est à lui que l'on doit le re- 
cueil des Hommes illustre* du 17« siècle, publié par Per- 
rault. 

BÉGON (Scipion-Jerôm), évéque de Tuul, 2« fils du 
précédent, naquit à Brest, le 50 septembre 1081, fut 
en 1709 doyen du chapitre de la cathédrale de la Ro- 
chcHc, assista on 1710 à rassemblée générale du clergé de 
France, devint en 1713 ahbé de Sahit-Germcr de Flay, 
vicaire général de l'évéquc de Béarnais; en 1720 chargé 
par Louis XV de faire accepter la bulle Unigenitus aux 
évoques de Languedoc et de Limousin, il réussit dans sa 
mission, cl fut élevé au siège épiscopal de Toul, où il fut 
sacré le 25 avril 1723. 11 donna une saine et vigoureuse 
impulsion à l'administration de son évéché, s'immisça dans 
les grandes affaires survenues en Lorraine et mourut le 
28 décembre 1753. On cite de cet évéque, outre une in- 
finité de mandements cl de lettres pastorales, des Qrai~ 
sons funèbres, l'Éloge du P. Fouricr, Discours sur l'avè- 
nement du roi de Pologne, Discours à l'occasion du mariage 
du roi de Sardaigne. 

BÈGON (Étismke), avocat au parlement de Paris, reçu 
le 23 avril 1691, mort en 1726, était petit et contrefait; 
sa complexion délicate l'obligeait de se faire porter en 
chaise jusqu'à la chambre où il devait plaider; et pour être 
vu des juges, il montait sur un banc. Forcé, par sa mau- 
vaise santé, de ne pas se charger d'un grand nombre de 
causes, il n'en plaida que de choisies. On cite parmi ses 
mémoires et plaidoyers, ceux qu'il composa pour la du- 
chesse de lîesvres qui accusait son mari d'impuissance. 

BÉGOUEN (le comte), né au Havre, se livra d'abord 
à de grandes spéculations commerciales , qui lui procu- 
rèrent une immense fortune. Député aux états généraux, 
il revint au Havre pendantla terreur, et se consacra dans 
cette retraite à la culture des sciences et des lettres, et à 
des applications des sciences agricoles. A son premier 
voyage au Havre, Napoléon ayant demandé des notes sur 
le commerce de ce port, Bégoucu lui présenta un Mémoire 
qui le fit nommer sur-lc-champ conseiller d'État. 11 repré- 
senta le Havre au corps législatif et à la chambre des dépu- 
tés. Agé de 88 ans, il succomba avec la douleur de voir sa 
fortune engloutie dans la crise commerciale de 1830. 

BEGOZZI (Pierre), jurisconsulte, né à Milan en 
1457, est auteur de traités lalius sur les appels cl sur 
les legs. 

BÈGUE (Nicolas-Antoine le), organiste de l'église 
de St.-Mcry , naquit à Laon en 1 630, fut nommé orga- 
niste du roi par quartier en 1668, et mourut à Paris 
le 6 juillet 1702. Il a publié des pièce» d'orgue, des pièces 
pour te clavecin, et a laissé manuscrits des Magnifiait et 
d'autres morceaux. 

BÈGUE DE PRESLE (Achille-Ci ilmime le), né 
à Pithivicrs , fut reçu docteur à la Facullé de Paris en 
1760, et mourut le 18 mai 1807. Il a traduit du latin : 
Observations sur l'utage de la cigufi, sur l'usage interne de 
lajusquiame, etc., de Storck ; de l'anglais , les vapeurs et 
i nerveuses, etc., de Wbylt; Médecine d'armée, de 



Mouro; Connaissance des médicaments, do Lewis. On lui 
doit des Mémoires sur l'usage interne du sublimé corrosif, 
des feuilles d'oranger, etc. ; Manuel du naturaliste ;x>ur 
Paris et ses environs, 1766, etc. Il fui l'ami de J. J.Rous- 
rcau, cl a public une Notice sur les derniers jours de l'il- 
lustre écrivait!, Londres, 1778, dans laquelle il 
les bruits qu'on avait répandus sur 
de Rousseau. 

BEGUELIN (Nicolas de), physicien, né en 1714 a 
Courkiri, près de Brienne; suivit a Wctzlar un cours de 
droit public, et revint soutenir h Courlari un procès que 
les habitants avaient contre le prince évéque de Bile, leur 
souverain. II alla chercher ensuite de l'emploi en Prusse, 
fut attaché à la légation prussienne à Dresde, obtint uue 
chaire à Joachimsthal, et fut admis à l'Académie de Ber- 
lin, peu après sa réorganisation. Sous-préeeplcur de Fré- 
déric-Guillaume, neveu du grand Frédéric, il fut enve- 
loppé dans la disgrâce du comte de Bock, gouverneur du 
prince, cl resta vingt ans sans avancement. A son avène- 
ment au tronc, Frédéric-Guillaume nomma Bcguelin di- 
recteur de l'Académie, et lui fit expédier avec des lettres 
de noblesse le contrat d'une terre de 100,000 francs. Be- 
guclin mourut à Berlin, le 3 janvier 1789. Il y a de lui 
dans le recueil de l'Académie de Prusse une foule de 
Mémoim sur les couleurs, la lumière, les nombres, etc. 
Il a traduit le Printemps de Klcist, et on lui doit un 
poème de Wilhebnine ou ta révolution de Hollande, 1787, 
Berlin. 

BKGUIULET(Edme), né, vers 1720, à . 
cessivement avocat et notaire à Dijon, a public < 
très ouvrages : Histoire des guerres de Bourgogne; avec 
Courlépée, Description générale et particulière du duché de 
Bourgogne, 1775-8», 7 vol. in-12; Traité général des 
subsistance* et des grains, 1782, 2 vol. iu-4°; 1802,6 vol. 
in-8° ; avec Poncelin , Histoire de Paris, avec la descrip- 
tion de ses monuments, Paris, 1780, 3 vol. in-8*. Mort 
en mai 1786. 

BEGUIN (Jean), chimiste français, qui floriasait sous 
Henri IV et fut aumônier de Louis XIII, voyagea en lu- 
lie, en Allemagne, eu Hongrie, cl visita avec soin les 
mines de ces différents pays. Il est un des premiers qui 
aient mis en ordre les préceptes de la chimie. On a de 
lui: 7yfo««M»m chymicum, dont la meilleure édition 
esl celle de J. Barlhius, Wurtemberg, 1656, in-8", tra- 
duit en français par Jean-Lucas le Roi, Paris, 1615, 
1620, 1624, etc., in-8°. 

BÉGUIftOT (le comte), général français, né en 1747 
près de Liguy (Meuse), parvint du rang de soldat nu 
grade de général de division en 1797. Une insurrection 
provoquée par les lois sur ln réquisition militaire ayant 
éclaté en 1798 dans les départements de l'Escaut cl des 
Deux-Nèlhcs, fiéguinot fut envoyé pour réduire les re- 
belles sur lesquels il reprit Malines, et qu'il écrasa ensuite 
avec l'aide du général Colaud. Béguinot forma un corps 
de réserve dont le quartier général était à Bruges, et il 
fut chargé de défendre toute la ligne des côtes depuis 
Dunkerquc jusqu'à l'Écluse. Béguinot fut appelé au corps 
législatif en 1 799, au sénat en 1807, et mourut le 30 sep- 
tembre 1808. On l'appelait Ventre d'argent, parce qu'une 
blessure qui n'avait pu se cicatriser, le forçait de porter 
une plaque de ce métal au-dessous de l'estomac. 
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BEHABER SCHAH, deuxième fils d'Aurengzeb. 
gouvernait le Caboul à In mort de son père, fut proclamé 
empereur de l'Indoustan le mercredi 4 moi 1707, fut 
oblige de défendre sa couronne contre son frère Aazetu 
qui fut tue dans une bataille, puis contre Kambakhche 
nn de ses autres frères qui périt également des suites de 
ses blessures. Bchadcr recueillit les enfant» de ses deux 
frère*, les fit élever comme les siens propres. D'autres 
révoltes, toujours apaisées, troublèrent le règne de Brha- 
der et préparèrent la ruine de l'empire Mogol. Behader, 
musulman zélé , voulut faire ajouter à la profession de 
foi la proposition suivante : Ali ett le favori de Dieu et 
l'héritier du projthèk. Cette proposition , qui avait causé 
tant de troubles lors des commencements de l'islamisme, 
faillit en provoquer dans le Lahorc, et causa peut-être la 
morl de Behndrr qui, après une indisposition peu dange- 
reuse en apparence, expira en février 1712. 

BEHABER-KAI* ou BEU ARBUR-K AN (Ala-ed- 
Dti» Abou-Satd), lils d'OIdjaitou, sultan de la dynastie 
mogole, fondée dans le nord de la Perse, par les descen- 
dants deGcngis-Kan, naquit dans la station deTourkouy, 
en Azerbidjan, le 8 de loul-cadeh 701 de l'hégire (lejeudi 
5 juillet 1302). Il n'avait pas encore atteint sa douzième 
année, lorsque son père lui confia le gouvernement du 
Kboraçan , et le chargea de repousser les Uzbeks qui 
avaient fait une irruption dans cette province. Les géné- 
raux chargés réellement de cette expédition obtinrent un 
plein succès, et le jeune prince recueillit toute la gloire 
d'une expédition à laquelle son Age le rendait incapable 
de prendre la plus faible part. Il ne tarda pas de quitter 
ce gouvernement pour succéder à son père. Plusieurs prin- 
ces voisins voulaient profiter de la jeunesse du monarque 
pour agrandir leurs Étals ; l'émir Djouban abusa de son 
influence pour écarter ceux qui lui déplaisaient ; le méde- 
cin et historien Rachyd cd-Dyn, un des ministres de l'em- 
pire, périt vielime de la haine de cet émir, mais le favori 
ayant voulu disposer de la main de sa fille, qui avait eu 
ie malheur de plaire au monarque, sa perte fut résolue, 
et il fut mis à mort, ainsi qu'un de ses fils. Épouvanté 
du sert de ces infortunés , l'époux de la belle orpheline 
s'empressa de l'offrir au sultan, qui l'accueillit avec trans- 
port. La nouvelle favorite jouit d'une influence sans bor- 
nes, et s'en servit pour perdre tous ceux qui avaient con- 
tribué à la mort de son père et à celle de son frère. Les 
Uzbeks désolaient le nord de la Perse : Abou-Sayd mar- 
cha contre eux en 730. Il traversait le Chirvan pour les 
joindre, quand une maladie, aussi subite que cruelle, ter- 
mina ses jours à Carabagli, le 13 de raby, 2* 736 de 
l'hégire (jeudi 30 novembre 1358), année trop remar- 
quable par la naissance de Tamerlan. Abou-Sayd était 
Agé de 32 années lunaires, et en avait régné 10. Onrroit 
que le poison accéléra ses jour9 , et on soupçonna , avec 
beaucoup de vraisemblance, la sultane favorite de l'avoir 
préparé, d'après l'instigation du Lan des Uzbeks. Ce der- 
nier acte de perfidie coûta la vie à son auteur : le fils 
d'Abou-Sayd, Arbab-Kan, sans pitié pour les charmes 
de la princesse, la fit massacrer. La mort du sultan Abou- 
Sayd entraîna la chute de la dynastie mogole de Perse. 
Les chefs de hordes refusèrent de reconnaître son fils, cl 
chacun d'eux s'érigea en petit souverain. Us vécurent 
alors dans un état de guerre perpétuelle ; l'invasion et 
Bioca. ctuv. 



les conquêtes de Tamerlan mirent fin à cet état d'a- 
narchie. 

REHAGUE (Jean-Pibrrb-Antoixb, comte di), géné- 
ral français, entré au service comme cornette dans un ré- 
giment de cavalerie en 1744, passa ensuite dans les 
mousquetaires et devint en 1755 capitaine de dragons, fit 
en cette qualité la guerre de sept ans, fut nommé lieute- 
nant-colonel en 1761, et, b la paix, commandant de la 
Guyane. Après 3 ans de séjour, il revint en France, de- 
vint brigadier en 1768, maréchal de camp en 1771, et 
lieutenant général le 20 mai 1701 ; nommé gouverneur 
de la Martinique, livrée à cette époque à de vives agita- 
tions. Rehague lutta contre les difficultés avec avantage ; 
et lorsque le parti de la révolution eut triomphé à l'an, 
nonce des événements du 10 août, il partit avec le mar- 
quis de Rivière pour l'Angleterre où il fut nommé en 
1797, parle comte d'Artois, pour remplacer dans le com- 
mandement de la Bretagne le comte dePuisayc, parti 
pour le Canada. En 1799 , Rehague se rendit en Rrela- 
tagne où il fit une nouvelle organisation insurrection- 
nelle, mais (ïeorge Cadoudal ne voulut pas céder le com- 
mandement. Behague, obligé de retournera Londres, y 
est mort dans les premières années du 19» siècle. 

BEHAIM (Martix), né a Nuremberg vers 4430, 
d'une famille distinguée et originaire de Bohême, suivit 
d'abord la carrière dn commerce , et se livra en même 
temps à l'étude des sciences mathématiques et nautiques. 
Dans un voyage qu'il fît à Anvers, en 1479, il eut occa- 
sion de connaître quelques Flamands qui demeuraient 
dans l'Ile de Fayal ou de Pieo ; invité par eux à les accom- 
pagner en Portugal, Behaim s'y rendit en 1480. Il fut 
reçu avec une distinction toute particulière. Placé . en 
1484, sur la flotte de Diego Can, qui devait poursuivre 
les nouvelles découvertes en Afrique, il visita, avec cet 
amiral, Fayal et Pico, les lies du Prince, de St. -Thomas 
et de St. -Martin, toute lu côte d'Afrique depuis la rivière 
de Gambie jusqu'au Zaïre. Après un voyage de dix-neuf 
mois, Bel îa i m , en récompense de ses services , fut créé 
chevalier du Christ. Il ne parait pas qu'il se soit trouvé 
ensuite aux autres expéditions d'Afrique. II resta à Fayal, 
où il se maria , en 1486, avec la fille de Job Uuertcr 
(Jeanne de Macedo), dont il eut un fils trois ans après. 
Le désir de voir sa famille le rappela à Nuremberg en 
1492. Il y passa une année, pendant laquelle il acheva 
le globe terrestre qu'il avait entrepris h la demande des 
magistrats de cette ville. De retour en Portugal, don Juan 
l'employa dans quelques négociations diplomatiques ; niais 
à la mort de ce prince, en 1494 , Behaim, retiré des af- 
faires, se rendit à Fayal, au milieu de sa famille. Ayant 
fait un voyage à Lisbonne en 1 300, il mourut dans cette 
ville le 29 juillet de la même année, n l'Age de 76 ans. 
Behaim doit être regardé comme un des plus savants 
mathématiciens et astronomes de son siècle, il est un de 
ceux qui introduisirent l'usage de l'astrolabe sur les vais- 
seaux ; il rédigea les premières tabtes des déclinaisons 
du soleil, cl offrit sur son globe terrestre l'ensemble des 
connaissances géographiques de cette époque. Vlli*toir« 
de la Vie de Hehahn, donnée par M. Murr, a été publiée 
en allemand ; la traduction do H. J. Jansen se trouve à 
la suite du Premier Voyage autour du monde, par An- 
toine Pigafelta. Cet ouvrage, imprimé avec soin, contient 

tour. m. — 22. 
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une carte qui est la copie fidèle de la partie 1» plus in- 
téressante du Globe terrestre de Martin Behaim, Paris, 
1802, in-8°. 

BEHAIM (Jean), tambourineur et berger, natif de 
Bohème, suivait les erreurs de W'iclcf , et s'était rais à la 
têle d'une bande de séditieux qui publiaient que non-seu- 
lement on ne devait pas payer la d'une à l'Eglise, mais 
même les droits de gabelle, les péages aux princes, cl que 
les eaux el forcis appartenaient au peuple. 

BEUAM ou BOCIIEIN (Jean-Sédaid), peintre et gra- 
veur, né à Nuremlirrç: en ISIH). a gravé un grand nom» 
bre d'estampes en cuivre el en bois, recherchées des 
amateurs. Banni de sa ville natale à cause de la licence 
de ses productions, il vint habiter Francforl-suc-le-Mcin, 
où il mourut marchand de vin en 1HM). Il a laissé un 
Tmilè de la mnnu-re d'upiirendre à dessiner, imprimé a près 
sa mort, en lî>">2, in-S", et souvent réimprimé depuis. 

BEUAM (Bartiiélemi), eompalriole du précédent, 
était un graveur médiocre. 

BEIUI (Gr.onr.i.) , né en 1621 à Lculmerilr. en Bo- 
hème, entra chez les jésuite» en 1006, enseigna les huma- 
nités, la philosophie , les mathématiques cl la théologie. 
Il mourut à Znaïm, le 7 novembre 1000. On a de lui : 
Proposititutes mutlternatico-mmurgica- , Prague |0!>0, re- 
cueil de curiosités sur l'acoustique. 

BEI! M (Jean), né en 1!)78, mort en 1648, est auteur 
d'un livre estimé de son iemps, intitulé : CJimiiologie de- 
puis la création du monde jusqu'à la ruine du temple de 
Jérusalem par l'empereur 'i'itut. 

BEIIM (Michel), professeur de théologien Kœnigv 
berg, né en 1612, mort en I0ÎK), a laissé des Disserta- 
tions théologiques. 

BEI1MER (Frédéric Errenreicii ) , savant juris- 
consulte, né h Berlin en 1721, attaché aux archives du 
royaume de Prusse , fut chargé par Frédéric de trans- 
crire les pièces diplomatiques relatives aux droits qu'il 
prétendait avoir sur différents Étals, notamment sur la 
Silésie. Il mourut le 16 avril 1776. Son principal ouvrage 
est flforum jus coiUroverstim, Lemgo, 1771, 2 vol. in-4°. 

BEIII\ (Apiiara), née à Canloibéry , sous le règne de 
Charles 1", était fille d'un Anglais, nommé Jolnuon, qui 
s'etant embarqué pour Surinam, dont il venait d'être 
nommé lieutenant général, mourut dans la traversée. Sa 
famille fui débarquée à Surinam, où Aphara fil connais- 
sance du prince africain Oronoko, dont la vie lui a fourni 
le sujet d'un roman historique fort inlércssaut. De rclour 
en Angleterre, clic épousj Behn, négociant hollandais, 
établi à Londres, qui mourut peu de temps après. Char- 
les Il à qui elle avait présenté une Description de la colo- 
nie de Surinam, jeta les yeux sur elle pour lui scrvird'cs- 
pion sur le continent , pendant la guerre de Hollande. 
Ayant passé à Anvers en 1606, elle parvint à découvrir 
le projet des amiraux de Ruyter et de Witl de briller les 
vaisseaux anglais dans la Tamise. On dédaigna son avis : 
clic rcvinl à Londres, s'occupa de travaux littéraires, et 
mourut le 18 avril 1689. Voici ses principaux ouvrages : 
Poésies diverses, 3 vol. 1684, 1685, 1688 ; 17 pièces de 
théâtre, la plupart imitées de l'espagnol ou du français, 
1724, el8« édition, 175», 4 vol. in-8» ; Histoires et nou- 
velles, 2 vol. (où est l'histoire à' Oronoko, traduite en fran- 
çais par Laplacc); la traduction de l'Histoire des oracles. 
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cteclle delà Phmititéde» mondes ; Lettres d'un gentilhomme 
à m sœur, 1684. 

BÉUOTTE ( Adrien ) , théologien et archidiacre de 
Rouen, mort en 1030, a publié des ouvrages de droit ca- 
non , et un Traité sur les libertés de l'Eglise gallicane. 

BEUOIRT (Jean), grammairien et poète dranu- 
lique, né dans la Normandie, vers la lin du 16" siècle, 
professa le* belles-lcllrcs à itoueti, peudant plus de qua- 
rante ans, avec une grande réputation. Longtemps il fut 
célèbre dans les écoles parmi Abrégé de la grammaire de 
Despoulère. que les maîtres comme les élèves ne nom- 
maient que le Petit llehourt. Bchourt composa, de 1507 à 
1004. trois pièces de théâtre qui furent représentées par 
les élèves à la distribution des prix du collège des Bons- 
Kufants. Ce sont : Polyxcne; Èsaù, ou le Otatteur,et 
Hgpticrntie. ou la magnanimité. C'est à Behourt que l'on 
doit encore Puriores sentenliœ cum dictis frsticiorifiut ex 
Oridio dtcerptœ, Paris, 1652, in-8°. On ignore ladatede 
sa mort. 

BEUR (George-Henri), médecin , né à Strasbourg, 
le 16 octobre 1708, visita la Hollande et l'Allemagne, 
suivit les cours de Bocrhaave , fut nommé membre de 
l'Académie des curieux de la nature, et mourut le 9 mai 
1701.11a publié : Phgsiologia mediea, Strasbourg, 1 736 ; 
Lrxieon physieo-cliintico-medicum, ib., 1738, in-4° ; f«n»- 
damenta medie. anal, pligsiol. , ib., in-4»; Mectic. con- 
sult., Angsb., 17ÎH, in-4«. 

BEUR (Chrétien-Frédéric de), né dans la Poméra- 
nic suédoise le 18 octobre 1739, entra comme cadet au 
serv ice du duc de Saxe-Gotha, à l'âge de 16 ans, passa 
ensuite à celui du duc de Wurtemhcrg en qualité de page. 
En 1757, il accompagna le duc Charles dans la campa- 
gne de Bohème et de Silésie contre le roi de Prusse , se 
trouva à la bataille de Kollin , et, pendant la guerre de 
7 ans, alla rejoindre l'armée française dans la Hesse. En 
17î>9, il reçut le brevet de lieutenant des gardes; 
ci pi laine dans le régiment de Werneck, fait prisonnier 
à Fulde, el mis en liberté sur promesse de ne pas servir, 
Il fut nommé chambellan du duc et obtint la surveillance 
des jardins de Loiushourg, de la Solitude et de Hobcn- 
heim. En 1709, grand échanson et président de la com- 
mission d'économie de la cour, il voyagea en France , en 
Angleterre et dans les Pays-Bas, conserva sa position 
sous les deux dues Eugène et Frédéric-Eugène, et mourut 
le 17 janvier 1831, âgé de 91 ans, après avoir servi pen- 
dant 74 ans sous cinq souverains. 

RE1IRAM ou BAHBAM, troisième roi ou srhah des 
Partîtes ou de Perse de la dynastie des Sassanides, suc- 
céda à Hnrmouz l" ou Hormisdas, son père, vers l'an 
272 de J. C. Il gouverna avec sagesse , et fut assassiné 
par un partisan de Many, sectaire chrétien que les mages 
(prêtres guèbres) avaient fait écorchervif. Des historiens 
grecs ont corrompu le nom deBehram el celui de Vararanes. 

BEII R AM H, fils du précédent, hérita du nom et du 
sceptre de son père, mais non pas de bcs vertus. Les Ro- 
mains profitèrent des discordes entre le prince et ses su- 
jets pour pénétrer jusqu'au eosur de l'empire. Il mourut 
en 293. après un règne de 17 ans. 

BEIIRAM III, fils du précèdent, surnommé Se<ljrs- 
tan-Schah, régna 9 ans suivant les historiens orientaux, 
et 4 selon les historiens grecs. 
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BEURAlt IV succéda sur le Irùnc de Perse à sou 
frère Chapour 111 en 581 de J. C, cl régna 10 ans. Les 
historiens byzantins out changé son nom en celui de Car- 
matât. 

BEURAM V, surnommé Gour (l'Onagre), douzième 
roi sassanide. mort vers l'an 440. Le* détails de sa vie et de 
son règne, tels que les donnent les historiens orientaux, 
appartiennent plus au roman qu'à l'histoire. Il {«unis- 
sait, dit-on, de grands talents militaires et lilléraires. On 
trouve des vers arabes de ce prince dans le recueil inti- 
tulé : Monumenta vetustiora Arabiœ, de Schullens. 

BEHRAM-TCHOUBYN, l'uu des généraux d'Hor- 
mouz IV, voulut , pour se venger de l'ingratitude de ce 
prince, s'emparer du tronc de Perse, vers l'an 589 de 
J. C. ; mais il fut abandonné de ses soldats après quel- 
ques mois d'usurpation, et se réfugia dans le Turkcstan, 
où il fut assassiné en 890. 

BEHRENS(Conrad-Bartrold), médecin cl historien, 
né le 30 août 1060, à Hildcshcim , mort en 1756, après 
avoir obtenu le titre de médecin de l'électeur de firuns- 
vrick-Lunehourg. Il a consacré presque tous ses travaux 
à l'histoire de la maison de Brunswick, et à la généalogie 
des familles illustres, soit éteintes soit encore florissantes. 
Son cousin, le pasteur Bkhm, a publié, dans les An- 
nula acad. Jul. tem. 3, la liste de plus de six cents gé- 
néalogies, dressées par Bebrciis. Il s'occupait aussi de 
théologie. Il a inséré beaucoup d'observations dans les 
Mémoires de f académie de* Curieux de la nature, dont il 
était membre, sous le nom d'Eudoxe. Ses principaux 
ouvrages sont : Seleeta diœteliea, Francfort, 1710; De 
constitutiouc ariù médita, Ilelmstadl, 4091 ; Mcdieus lega- 
lis, 1606; Seleeta medica de medicina uaturà et erriitudinc, 
Francfort et Leipzig, 1708; Fasti Caroliai, in quibuê 
vita Caroli Afagni ex Heur. Turkii annaUbus excerpla 
est, Francfort , 1707, in-4°; Arbre généalogique de» Sei- 
gneurs d'Assebourg , et plusieurs Dissertations insérées 
dans les A eta eruditorum . 

BEHREN8 (Rodolphe-Auguste) , 61s du précédent, 
mort en 1747, fut aussi un habile médecin. On a de lui : 
Triga catuum memorab. medic, Wolfcnbultcl , 1727, 
in-4° , et d'autres ouvrages de médecine. 

ItKIUlENS (Adam), second fils du précédent, est au- 
teur d'un Traité allemand sur l'état des mœurs, de la 
fortune et de la santé des habitants de Francfort. 

BEDRENS (Geobob-Hznmino). médecin , no à Nord- 
baosen en 1602, et mort en 1712, est auteur d'une 
Description particulière et détaillée de l'ancienne forêt 
Hereynk, aujourd'hui le Hartz en Allemagne, Nordhau- 
sen, 1703, in-4». 

BEICU ( Joachim-Françoih). peintre, né en 1665, 
à Ravcnsbourg en Souabe, fut chargé, par l'électeur Maxi- 
milicn-Einmanuel , de peindre les batailles livrées en 
Hongrie par ce prince. Il alla ensuite en Italie, où il fit 
plusieurs ouvrages qui méritèrent d'être distingués. De 
retour a Munich, Bcich y mourut le 16 octobre 1748, 
à 83 ans. La manière de ce peintre lient de celles du 
(iiiasprc et de Salvator Ilosa. 

BKIDAWY (Abdallah-Ben-Omar), docteur musul- 
man, né à Bctla dans le Farsistan , au 7* siècle de l'hé- 
gire (13* de J. C), est auteur d'un célèbre Commentaire 
arabe sur le Coran , qui existe manuscrit dans les princi- 
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pales bibliothèques de l'Europe, cl d'une Chronohxjie uni- 
verselle en persan, dont le manuscrit se trouve à la bi- 
bliothèque royale de Paris. 

BEIER (Hartmann), ministre luthérien , ne à Franc- 
fort-sur-lc-Meiii le 29 septembre 1516, est mort le 11 
août 1577. Ou a de lui : des commentaire'* sur la Bible; 
Qiuestiones m libellum de tphtriïi Joamiis de. Sacro butta 
(Jean de Sacrobosco), Witlcnbcrg, 1573, in-8", etc. On 
lui attribue le livre intitulé : l>ro felilio missœ sncripein 
argumenta erronea sopliistarum ponlificiorum cum refu- 
talionilius, publié sous le nom à' Andréas Epicimus, 
Magdebourg, 1551, iu-8% dont il existe une traduction 
française, 1565, in-8». 

BEIER (Adrie.n) , né à léna le 20 janvier 1654, y 
mourut professeur de droit en 1712. Il ;t laissé «le-» ou- 
vrages estimés sur les lois réglementaires de l'industrie 
et de la profession des uriisans, imprimés de 1685 à 1 702, 
léna, in-4°. 

BEIER. Voyez BEYER. 

REIEKLI^G. Voues BEYERLIXi. 

BEII, (Jean-David), acteur cl auteur allemand, né à 
Chemnilz en 1734, mort le 15 août 1794, a composé 10 
pièces de théâtre, recueillies en 2 vol. à Ix'ipzig, 1 704. 
Les principales sont : Les Joueurs; l'École des comédiens; 
Amour et caprice. 

BE1NASCIU (J. B.) , peintre italien du 17- siècle, 
a bissé plusieurs compositions d'une imagination riche el 
élevée. 

BEINGA-DELLA, dernier roi du Pégnu, conquit, en 
1782, le royaume d'Ava sur les Birmans, cl fil mettre à 
morl, le 15 octobre 1754, le vieux Dooipdi . dernier mo- 
narque de l'ancienne dynastie de cci empire. Plus lard la 
fortune lui fui contraire, malgré les efforts héroïques de 
sou frère Apporaza ; et après la ruine du Pcgou, sa capi- 
tale, en 1757, il devint prisonnier d'Alompra, chef des 
Birmans. D'abord sa captivité fui assez douce; mais, à la 
suite d'une révolte des Pégouans. il fui ramené dans .«es 
anciens Étals par Schcmbuan, deuxième successeur d'A- 
lompra, jugé coupable par le tribunal du Boum d'avoir 
fomenté la dernière rébellion, el mis à mort par la main 
du bourreau, à Ava-Bao, près de Bangoun, à la (in 
de 1775. 

BEIDiL DE BIEIfENBOURG (Antoine), né en 1749, 
exerça l'art de guérir ù Vienne , fut professeur de patho- 
logie à l'académie médico-chirurgicale Joséphine, dont il 
devint directeur ; puis conseiller aulique, médecin eu 
chef des armées impériales, président de lu commission 
permanente de santé militaire. Beinl mourut le 12 juin 
1820. Son principal ouvrage est un Essai de police médi- 
cale militaire, ajipliqnée principalement aux armées autri- 
chiennes, Vienne, 1804, in-8", en allemand. Il est encore 
auteur d'un mémoire sur une espèce particulière de tumeur 
lymphatique, Vienne, 1801, in-8», en allemand. 

BEIiX VILLE (Charles BAnmcLEMi de), né en Picar- 
die, mort en 1641 , est auteur d'un ouvrage intitulé : 
Vérités françuises opposées aux calomnies espagnoles, ou 
Réfutation de la déclaration du cardinal infant (Ferdinand 
d'Autriche, archevêque de Tolède, et gouverneur des 
Pays-Bas. pour Philippe IV), Beauvais, 1057-1039, 
3 vol. in-8"; Paris, 1643, in-4". C'est une apologie de la 
politique du cardinal de Richelieu. 
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BEIRACTAR ou BAIRAKDAR. Voyez 
TA PII A. 

BEIREIS ( Gode r roi o-Ch ristopbe ) , professeur de 
chimie el de médecine à l'université de Helmstadt, a qui 
quelques singularités et une sorte d'existence mystérieuse 
avaient procuré en Allemagne une fort grande célébrité. 
Il est mort à llclmsladl en septembre 180!), âge de prés 
de 80 ans, étant né à Mulhauscn en 1730. Remis s'était 
acquis une maison spacieuse, qu'il avait remplie de 
toute sorte de curiosités et de choses rares et précieuses, 
ou du moins qu'il savait, avec beaucoup d'adresse, faire 
passer pour (elles quand elles ne l'étaient pas en effet. Il 
donnait à entendre , et avouait même quelquefois sans 
détour qu'il faisait de l'or. On n'a d'autres écrits de lui 
que quelques dissertations physiologiques en latin, reliées 
en un seul vol. in-4°, à la bibliothèque de l'université de 
Gotlinguc. 

BEISSEL ou BEYSSEL (Jldocls), conseiller des 
archiducs d'Autriche, orateur, poète, jurisconsulte et phi- 
losophe, vécut à Aix-la-Chapelle de 1474 à 1404. Parmi 
ses ouvrages on cite Dialogus ad f/ermolautn liarbarum 



HUISSIER (Jacques), chirurgien du Dauphiné, mort 
eu 1713 à 91 an», accompagna Louis XIV dans la plu- 
part de ses campagnes, et fut chargé par ce monarque de 
la direction de la chirurgie militaire. On n'a de lui au- 
cun ouvrage. 

BEISSOIN (Étib.tne), graveur, né à Aix en Provence, 
en 1759, mort à Paris en 1820, est connu par plusieurs 
belles estampes : la Vierge au donatitirc cl Sic-Cécile d'a- 
près Raphaël; les /runes A Ihéniais tirwtf au tort, d'après 
Pcyron, etc. 

BEITUAR. Voyez ABEN-BITAR, 

BÉJART, comédien, qui, après avoir été camarade 
de Molière, dans la province, revint avec lui à Paris, 
en 1658, et joua dans presque toutes Ici pièces de cet 
auteur. Son emploi était les pères, les seconds valets et 
les confidents tragiques. Ce comédien , ayant voulu sépa- 
rer deux de ses amis qui se battaient sur la place du 
Pnlnis-Royal, fut blessé au pied, et resta boiteux. Cet 
accident, qui aurait forcé un aeteur moins aituédu public 
d'abandonner sa profession, ne l'empêcha p. -.s de créer 
plusieurs rôles. Béjart avait beaucoup de bravoure 
et de présence d'esprit ; il apaisa seul un grand nombre 
de militaires de la maison du roi, qui, se croyant outra- 
gés de ce que Molière avait obtenu de Louis XIV qu'ils 
n'entreraient plus gratis au spectacle, forcèrent les por- 
tes, cl tuèrent les magistrats qui en défendaient l'entrée : 
Ils se portaient vers le théâtre, pour se venger sur la 
troupe entière de l'insulte qu'ils prétendaient avoir reçue, 
lorsque Béjart, vétu en vieillard, vint au-devant d'eux, 
et leur dit : « Elit messieurs, éparguex du moins un 
vieillard de 75 ans, qui n'a plus que quelques jours à 
vivre. ■ Cette prière, dans la bouche d'un jeune comé- 
dien, calma les séditieux, dont la rage se changea en 
gaieté : le spectacle eut lieu le jour mémo, et depuis cette 
époque la maison du roi ne fit aucune difficulté de payer. 
Béjart se relira du théâtre en 1070, et mourut le 
29 septembre 1678. 

BÉJART ( Élisais™ - Aruakdi- Cresindr - Chue). 
soeur du précédent , épousa Molière en premières noces, 



malgré sa mère, el en secondes noces, Guérin d'Eslricbe. 
Elle était très-aimable , jouait agréablement dans le co- 
mique, et chantait avec beaucoup de goût. Elle quitta le 
théâtre en 1694, et mourut le 3 octobre 1700. 

BÉJART (Geneviève), soeur de la précédente, épousa 
Villeaubrun, puis Aubry, qui , de maitre paveur, était 
devenu auteur tragique. Elle jouait les rôles de soubrettes, 
et mourut en 1675. 

BÉJART , mère des précédentes, fut mariée 
mcnl à M. de Modènc, gentilhomme du cocuUt V< 



sin, cl mourut en 1670. 



BÉJOT (t'uNçois), littérateur, né a Montpellier le 
14 septembre 1718, professa le grec à 20 ans, obtint co 
1741 une place à la bibliothèque du rot , el eut part à la 
rédaction des volumes du catalogue imprimés en 1744. 
Garde des manuscrits en 1761, il fui admis l'année sui- 
vante à l'Académie des inscriptions, où il lui deux mémoi- 
res, l'un sur quelques passages de la Cyrvpédit, et l'a 
sur les Èpariles, l'un des corps choisis de Tannée 
dienuc. Il mourut le 31 août 1787, laissant quelques ou- 
vrages manuscrits. 

BEKA (Jean de) , chanoine d'Ulrecbt au 14' siècle, 
est auteur d'une Clirmique latine des évéques d'Ulrecht, 
depuis Willebrod jusqu'en 1346, continuée par Guil- 
laume Iléda jusqu'en 1524. 

BEKA (Sibbrt), religieux de l'ordre des carmes, na- 
tif de Gueldre, florissait l'an 1320; il a laisse un Com- 
mentaire sur les 4 livres de sentences. 

BEKA (Gosm in), chartreux de Garni, morl en 1417, 
est auteurd'un Traité de droit canon et de plusieurs Ser- 
mons en latin. 

BEKEI>SAU (Jean), publieisle anglais, né dans le 
comté de Will au 16* siècle, professeur do littérature di- 
stingué par son érudition, jouit de la faveur de Henri VIII, 
d'Edouard VI et de la reine Marie. Ses opinions reli- 
gieuses le forcèrent à quitter la cour à l'avéncment de la 
reine Elisabeth. Quoique attaché à la religion romaine, 
il écrivit contre la suprématie papale : De *upremo et 
absoluto régis imi*rio, dédié à Henri VIII, Londres, 1 546, 
in-8", et mourut en 1 550. 

BEKKER (Baithazak), né en 1634 à MeUelawier en 
Frise, fut nommé recteur d'une école latine, et ensuite 
pasteur à Ooslcrli tiens. Il se signala par son xèle pour 
l'éducation des enfants; cèle qui lui attira plusieurs en- 
nemis parmi ses collègues. Us trouvèrent mauvais que 
Bckkcr voulût accoutumer le peuple à demander aux pa» 
teurs autre chose que des sermons. Ayant obtenu en 
1666, à Franeker, le litre de docteur en théologie ci la 
place de pasteur, il prit parti pour la philosophie de Des- 
cartes , cl il essaya d'en répandre le goût par une bro- 
chure : De phUosophid cartttiatui admomiio sincera, 1668, 
in-12. Bekker publia encore à cette époque deux espèces 
de catéchismes sous des titres assez bizarres : l'uo 
s'appelait Gtsnedm ftrood (pain coupé) , et l'autre Vaste 
spgze. Ses collègues jaloux l'accusèrent de socinianisme 
et de cartésianisme. L'impression de son Vaste spgu 
fut défendue par le synode , sous peine d'une amende 
pécuniaire. Fatigué de toutes les contrariétés qu'il éprou- 
vait à Franeker, il quitta cette ville, el fut successivement 
pasteur dans les deux villages de Loenen el de We- 
sop. puis ministre de ramp d'un régiment. En 1679, il 
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t'établit à Amsterdam, et réveilla bientôt par de nouveaux 
écrits l'imimosité de ses confrères. Il combattit les préju- 
gés du vulgaire par une brochure qu'il publia a l'occasion 
de l'apparition d'une comète en 1680 et 1081 ; Recherche» 
tur let comète», Leeuwardc, 1683, in-8°. Il publia peu de 
temps après : De Betooverde weretd (le monde ensorcelé). 
Franeker, 1600, plusieurs fois réimprimé et Iraduil en 
français, Amsterdam, 1694, 4 vol. in-12. C'est de tous 
les ouvrages de Bekker celui qui a le plus contribué à 
rendre son nom fameux. L'auteur y attaque l'opinion du 
peuple sur le pouvoir des démons ; il cherche n prouver 
que les esprits n'ont point d'influence sur l'homme ; que 
tout ce que l'on dit sur le diable , les sorciers, les malins 
esprits, n'est que superstition ; et qu'il ne faut point 
prendre à la lettre les passages de la Bible où il est ques- 
tion du diable. SI auparavant on avait traité Bekker de 
cartésien cl de socinien, on le traita celte fois-ci de sadu- 
céeu. Toutes les plumes furent en mouvement contre lui. 
Son livre fut soumis à la censure du conseil ccclésiasli- 
que. L'auteur publia une apologie, Schriflelyke tatitfactie, 
dans laquelle il protesta contre toutes les interprétations 
malignes du Monde ensorcelé, et avoua qu'il croyait à 
l'existence du diable; mais qu'il le croyait enchaîné au 
' fond de l'enfer. Le synode rejeta l'ouvrage, cl priva l'au- 
teur de sa charge de prédicateur. Bekker mourut le i 1 
juin 1698, sans avoir été réintégré dans sa charge. Il est 
encore auteur d'une Explication du pntjMte Daniel, en 
flamand, 1688, in-4«. 

BEKKER (ÉlisaebthWOLF, née), née à Flcssingue 
en Hollande le 25 juillet 1735, possédait parfaitement, 
outre sa propre langue, le français, l'allemand el l'an- 
glais, et s'était familiarisée avec les auteurs classiques dans 
ces différentes langues. Elle commença par se faire con- 
naître par des poésies , parmi lesquelles on distingue 
Waleheren, 1 769 ; Plainte de Jacob tur le tombeau de 
Hachel, et Hèrmde de Jacqueline de Bavière à Frane van 
BorteUm, 1773. Son mari étant mort en 1776, Elisabeth 
alla demeurer avec son amie Agathe Dckcn , femme de 
talent et d'esprit, avec laquelle clic publia OEconomùche 
liedjet (chansons populaires), 1781, 3 vol. in-8°; Uitlolrc 
de Guillaume Levend, 8 vol. in-8», 1785 ; Lettrct d'Abra- 
ham BUtnkaart à Cornêie Wildtchut, 1789 ; Hùtoire de 
Sara Burgerharl, 1790, 2 vol.; Voyage en Bourgogne, 
en vers , etc. Élisabeth Bekker, afin de pourvoir a son 
existence, fut obligée de s'occuper de traductions, et 
emprunta à P Angleterre le don Quichotte eecletiattique de 
Smollctt, 3 vol.; Henri, 4 vol., traduit en hollandais, 
toujours de concert avec Agathe Dekcn. Élisabeth mou- 
rut le 5 novembre 4804, et son amie ne lui survécut que 
de neuf jours. 

DEKTACH. Voye* BEYGTACH. 

BEL ( Jkax-Jacquxs), conseiller au parlement de Bor- 
deaux, né le 21 mars 1693, mort à Paris le 15 août 
4 738, a donné Apologie de M. Houdart delà Motte. 1 724, 
in-12 ; c'est une critique ingénieuse de Y lues; Lettre cri- 
tinur sur la Marianne de Voltaire, 1726, in-12; Diction- 
neorettéotogique, dirigé contre Crébillon, Fontencllc, Vol- 
taire, etc.,etaugro. par l'abbé DesfonUines, 1756, in-12. 

BEL ou BELIIJ8 (Matbias), théologien et histo- 
rien hongrois, né à Orsova en 1684, ministre cl recteur 
de collège à Presbourg, mort en 1749, a laissé une tra- 



duction de la Biblv en bohémien, estimée pour son exac- 
titude, et quelques ouvrages de dévotion. Mais il est 
principalement connu comme historien, et, sous ce rap- 
port , on a de lui : Hungariw antiq. et noo. vmdromus 
Nuremterg, 1723, in-fol. ; iXotitia flungariew nova hit- 
torieo-geograph,, Vfcnne, 1735-42, 4 voi. in-fol. ; Appa- 
ratu* ad hutoriatn Hung,, Presbourg, 1735,2 vol. in-fol. 
Bcliiiscsl l'édi leur de» S'cripfor. rtrum Hungaric.,\'knnc, 
174648, 3 vol. in-fol. 

BEL (Charles-A.ndr^), fils du précédent, né en 1717 
à Presbourg, bibliothécaire de l'université de Leipzig, 
et conseiller de l'électeur de Saxe, auprès duquel il se 
fixa au retour de ses voyages, mourut le 3 avril 1782. 
Ses œuvres les plus remarquables sont : De vira origine 
etepoeJid Hunnorum, etc., Leipzig, 1757; une traduction 
allemande de 17/ùforrr deSuùte, par Wattewille, Lcmgo, 
1762. Il a continué les Acta erudit., de 1744 à 1780. 

BEL. Voyez. BELL et LEBEL. 

BEL A I", roi de Hongrie , fit valoir ses prétentions 
à la couronne du vivant de son frère André, qu'on avait 
proclamé roi. Forcé de fuir en Pologne, il revint bientôt 
avec une armée, et livra bataille à son compétiteur, qui pé- 
rit dans l'action, en 1059. Bela monta aussitôt sur le trôna, 
pardonna à tous ceux quiavaient prislc parti de son frère, 
modéra les taxes, fit battre monnaie, établit des foires et 
l'uniformité des poids et mesures. L'introduction de la 
religion chrétienne ayant occasionné de grands troubles 
en Hongrie, Bela était sur le point de régler dans une 
assemblée nationale les affaires du culte, lorsque le peuple 
se souleva pour qu'on lui rendit son ancienne religion. 
Bela rassembla aussitôt une armée, et fondit sur les 
rebelles qu'il tailla en pièces. Il mourut en 1062 , la 
o* année de son règne. 

BELA II, roi de Hongrie, surnommé Y Aveugle, parcs 
qu'à la suilc d'une guerre civile, on lui creva les yeux 
par ordre du roi Coloman son oncle, monta sur le trône 
a la mort d'Etienne, fils de Coloman, vers 1151. Après 
avoir étouffé plusieurs révoltes, se voyant affermi sur le 
trôae, Bela se livra à l'intempérance, et mourut d'une 
hydropisie en 1 141 , après un règne de dix ans. 

BELA III, roi de Hongrie, frère d'Etienne III, lui 
succéda en H 75. Il se signala par son intégrité et sa jus- 
tice, soutint la guerre contre les Bohèmes et les Polonais, 
arrêta les incursions des Autrichiens, reprit les villes de 
la Dalmatie dont les Vénitiens s'étaient emparés, et signa, 
par la médiation du pape, en 1 189, un traité avec Venise. 
Ce prince mourut d'une maladie de langueur en 1 196, la 
25* un née de son règne. Il avait épousé une sœur de Phi- 
lippe-Auguste roi de France, dont il eut deux fils: Emeric 
qui lui succéda, et André qui monta étalements ur le trône. 

BELA IV, mi de Hongrie, fils d'André H, lui suc- 
céda en 1 235. La Hongrie ayant été envahie par les Ta- 
lars, Bcia fut défait et obligé de fuir en Autriche. On l'y 
retint prisonnier , et il ne recouvra sa liberté qu'après 
avoir payé une forte rançon. Ce prince ne fut rétabli sur 
le trône qu'en 1244, par le secours des chevaliers de 
Rhodes. Il porta aussitôt la guerre en Autriche , et livra 
bataille ou duc Frédéric, qui fut vaincu et tué. Bela em- 
ploya le resle de son règne à rebâtir les villes et les églises 
ruinées par les Talars , il mourut en 1270. Son fils 
Étienne lui succéda. 
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BELA (Antoine), peintre de Cordoue, mort en 1676, 
excellait dans le paysage , l'architecture , les bas-reliefs, 
les fleurs. 

BELA (le chevalier de), était en 1748 colonel du ré- 
giment de Royal Canlabrc, crée sur sa proposition en 
1711) ; il a pas é 30 ans à composer une Histoire des Bas- 
ques, qui est ce qu'un possède de plus complet sur l'his- 
toire de la basse Navarre, de la Soûle et de Labour, pays 
qui appartenaient à la France, el.sur la haute Navarre, 
le Guipiiscoa, la Biscaye et l'Alava, qui font partie de 
l'Espagne. Le manuscrit de celle histoire, formant 3 vol. 
in-fol. «le G00 pages chacun, avail été envoyé à Paris en 
1760, mais la censure n'en permil pas la publication. 
Sauadon, bénédictin basque, publia en 1785, d'après 
l'ouvrage de M. de Delà, un Essai sur la noblesse des llas- 
ques, qui empêcha de passer ou Ire à la |vcrvcplion des taxes 
auxquelles on voulait soumettre cas provinces malgré 
leurs privilèges. Du reste on ne possède aucun autre détail 
sur la vie de M. de Delà. 

BELAIK (Ciiam.es). général de brigade à Saint-Do- 
mingue, étail neveu du fameux Toiissaini-Louvcrturc, 
qui lui donnn le commandement d'une brigade coloniale. 
A l'arrivée de l'expédition commander par Leclcrc, Belair 
ne prit aucune pari aux excès des noirs; il sauva même 
la vie à une foule d'habitants du Port-au-Prince, en les 
prenant sous sa protection. Plusieurs ufliciers français 
tombés dans les mains des noirs lui durent la vie. Après 
le départ de Toussainl-Louverlure , Belair resta campe 
sur les bords de l'Arlibonile avec sa brigade, attendant 
l'occasion d'agir avec quelque chance de succès. Le sup- 
pliccdc quelques nègres incendiaires fut le prétexte dont 
il colora sa défection. Il se relira dans les mornesdu Cahos 
où l'on supposait que Toussaint avail caché des trésors, 
des armes et des munitions ; cl il y fut suivi par un 
grand nombre de nègres. Le général Dessalines se mit 
aussitôt à sa poursuite, le lit arrêter et conduire au Cap 
sous une escorte. Traduit avec sa femme, nommée $a- 
nitte, devant une commission militaire toute composée de 
noirs, ils furent condamnés à mort unanimement le 5 oc- 
tobre IK02. Le jugement reçut son exécution le même 
jour. Belair fut passé par les armes cl sa femme déca- 
pitée. 

BELAIR (A. P. Jiliennb de), né à Paris vers 1740, 
était fils d'un banquier qui dérangea ses affaires par de 
mauvaises spéculations. Le jeune Belair éludia les mathé- 
matiques, embrassa l'état militaire, obtint la permission 
de passer au service de la Hollande, et entra plus tard 
comme capitaine d'artillerie dans la légion levée par le 
comte de Maillebois, pour les États-Généraux. Cette légion 
ayant élé supprimée en 1785, Belair, réduit à la moitié 
de son traitement, demanda le capital de ce qui lui reve- 
nait, le perdit au jeu, et, laissant sa famille en Hollande, 
alla solliciter du service en Prusse. Il étail à Berlin en 
4786, réduit à travailler à la rédaction de la Gazelle, et 
plongé dans la dernière détresse. Deux ans après il vint 
à Paris, communiqua à Mirabeau des observations pour 
sa Monarchie prussienne, se chargea en 1700 d'un cours 
public de fortifications et d'artillerie ; futmonuué, cul 793, 
ingénieur eu chef chargé de mettre Paris en état de dé- 
fense, cl traça le plan d'une ligne de retranchements de- 
puis Si. -Denis jusqu'à Nogcnt-iur-Marnc ; pour armer 
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celte ligue il projwsa de convertir en canons les statues 
des rois, cl demanda de faire des balles avec les plombs de 
Versailles. Après la retraite des Prussiens, Belair, nomme 
général de brigade, puis de divisiou, fut employé en 
1703 à l'armée du Nord, mis à la retraite l'année sui- 
vante, et revint à Paris s'occuper de théories philosophi- 
ques, qui le réduisirent à la pauvreté. Il mourut dans 
l'obscurité au mois d'août 1810. Il avail clé lié avec Mer- 
cier, Rétif de la Bretonne, clc. Outre une traduction de 
l'ouvrage allemand du général Gaudi, Instruction aux 
officiers d'infanterie, 1702, on a du général Belair : Dé- 
fense d'un syttbnc de guerre nationale, Amsterdam, 1 770 ; 
Nouvelle science des ingénieurs, Berlin, 1787; Défense de 
Paris, 1702 ; Éléments de fortifications, 1702 ; Mémoire 
sur la culture des jachères, 1704; ks Subsiftances rendues 
plus abondantes et plus accessibles à tous les citoyens, etc. 
BELAIR. Voyez LAVAL. 

BÉLANGER (François-Joseph), architecte, néà Paris 
en 1741, fut avant la révolution forto lamodc et parti- 
culièrement ebor^c des foies publiques, pompes funèbres 
cl spectacles de la cour. On lui doit des édifices élégants et 
des jardins paysagistes, entre autres Bagatelle, qu'il con- 
struisait pour le duc d'Artois. La révolution lui axant fait 
perdre ses avantages, il s'y montra opposé et fut incarcéré 
longtemps à Paris. S'élanl ensuite trouvé à la prison du 
Temple en qualité decommissaire de la commune, en 1 705, 
il > vil le fils de Louis XVI, et obtint de tracer au crayon 
son portrait qu'il fit exécuter en buslc par le sculpteur 
Beau mon t. Lors du retour des Bourbons en 1814, Bélan- 
ger fit exécuter en plâtre, pour la rentrée de Louis XVIII, 
la statue équestre de Henri IV sur le Poul-Neuf, et fut un 
des premiers souscripteurs pour l'exécution en bronze du 
monument. Nommé intendant des bâtiments de Monsieur, 
et chevalier de la Légion d'honneur , Bélanger mourut le 
1** mai 1818. On lui doit la coupole en fer coulé et en 
cuivre de la halle aux blés de Paris ; on a construit sur 
ses dessins les alra Hoirs de celte capitale ; cl il fit paraître 
eu 1808, un plan de construction d'une halle aux vins, 
caux-devie, etc. 

BELCAMP (Jeax vas), peintre hollandais, mort en 
1653, faisait pour la collection du roi d'Angleterre des 
copies de portraits que l'on aduiire à cause de leur extrême 
exactitude. 

BELCARI (Feo, ou Maffeo de'), noble florentin et 
poclc italien, florissait vers le milieu du 15* siècle. U 
occupa plusieurs fois les premières magistratures dans sa 
patrie, et mourut vieux, le 16 août 1484. U a laissé: Vita 
dcl R. Giovanni Colombini ; Jiappresentazione d'Abroamo e 
d'Isaac, petit poeme en octaves ; Anuunsiaxionedi Maria ; 
san (îw. Datista quando andô nef Deserto ; Lundi spiri- 
tuali. Il est un des anciens auteurs faisant autorité pour 
la langue italienne. 

BELC1IER (Samuel), ministre de Ncwbury (Massa- 
chuscll), fut un savant théologien. Son Sermon d'élection 
est de 1707. 

BELCI1ER (Jonathan), gouverneur de Massachusett 
cl de New-Jersey, né en 1678, mort en 1747, sut méri- 
ter l'estime publique par son désintéressement cl son in- 
tégrité. 

BELCIIER (Jonathan), fils du précédent, fut chef 
de la justice dans la Nouvelle- Écossc. 
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RELOUER (Jea*), chirurgien anglais, né en 1706 
à Kingston, dans le comté de Surrcy, étudia sous Chcscl- 
den, fut, en 1730, nomme chirurgien de l'hôpital de 
Guy, puis membre de la Société royale, et mourut en 
1785. Il est auteur de plusieurs Mémoires intéressants, 
dans les Transactions philosophiques, entre outres sur le 
mode de nutrition de* o$. 

BELB-ERRIJSCII (le romte Charles-Leofold db), 
né dans le duché de Limbourg en 1749, fut successive- 
ment président de la régence de l'éleclorat de Cologne et 
ministre de l'électeur près la cour de France ; la révolu- 
tion l'obligea de sortir de France en 1790. Il se hâta d'y 
revenir lorsque l'ordre commença à se rétablir, et fut 
nommé, dès les premières années du règne de Napoléon, 
préfcldu département de. l'Oise, où il s'occupa avcczèlcdu 
bien-être de ses administrés. Le comte de Bcldcrbusch , 
créé sénateur, le 5 février 1810, vota la déchéance 
•n 1814, ne passa pas à la chambre des pairs créée 
par Louis XVIII , mais reçut des lettres de grande natu- 
ralisation , et continua d'habiter Paris où il est mort lo 
22 janvier 1826. Il avait publié, sous le voilede l'anonyme, 
quelques écrits politiques : Sur la affaire» du temps, 
Cologne, 1793 ; Modification du Statu çro, ihid., 1793, 
in-8°; Lapai* du cmUiiimt comme acheminement à la paix 
générale, imprimé en Suisse 1797, in-8°; Lettre sur la 
paix, 1797, in-8»; Le cripublk, juillet 1818. 

BELDOM AN DIS (Pkodoscimo) , né à Padoue, était 
cnl422 professeur de philosophie en cette ville. On a de 
lui des commentaires manuscrits sur Jean de Mûris.* Com- 
pendium tractât u$ practicœ cantut mensurabilis , 1408; 
Opustulum contra theoricam parlem, etc., 1410; Cantus 
tnensurabtiis, 1 412 ; Traetatus musica plana: , 1412; De 
Omtrapuncto, 1512. 

BELELLI (Fcloence), né à Buccino, dans le royaume 
de Naples, vers 1682, entra dès son jeune âge dans l'or- 
dre des nugustins , obtint successivement les charges les 
plus considérables de l'ordre, et finit par être nommé gé- 
néral cl vicaire apostolique. 11 a publié un ouvrage inti- 
tulé: Examen S. A ugustini de Modo reparationis humanœ 
notera» potf laptum, etc., qui a eu plusieurs éditions. 

IIELEM (Antoi.ik de), chanoine régulier né à Evora 
en Portugal vers 1620, fut maître de clin pelle et prieur h 
Espinhero, en 1667 ; il est mort en 1700, dans le monas- 
tère de Belem ; il a laissé manuscrit des répons, psaumes. la- 
mentations et miserere, à 4, 5 et 6 chœurs de 4 voix chacun» 

BELEM (Jbamne de), plus connue sous le nom de 
ht Pineau, était Gllc d'un pauvre savetier des faubourgs 
de Nainur. où elle naquit le l*** mars 1734. Douée d'une 
beauté remarquable, elle eut recours au libertinage pour 
échapper à la misère. Le 3 juillet 1751, elle arriva à 
Bruxelles , et s'y abandonna à la prostitution la plus 
effrénée. M. de Qucnonville, vieillard sexagénaire, mem- 
bre du conseil souverain de Brabant , ayant voulu l'in- 
troduire dans sa maison sons scandale , lui fit prendre le 
nom de Belem, et la présenta à sa fille comme une orphe- 
line bien née, mais abandonnée de tous ses parents. Une 
grossesse la força de sortir de cette maison, et , après de 
nom h reu ses aventures, elle devint la maîtresse en titre 
de l'avocat Henri Vandcr Noot , sur l'esprit duquel elle 
exerça le plus grand empire , quoique déjà elle eut passé 
la cinquantaine. Ardente, audacieuse , ayant de l'esprit 
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naturel, elle ne fut pas inutile à ce chef de parti lorsqu'il 
se mit à la tête de la révolution brabançonne. C'est chex 
elle que fut minuté le Manifeste au peuple braliançon , et 
quese tinrent -les orgies de la faction triomphante. La révo- 
lution brabançonne finie, la Pineau mourut dans l'obscu- 
rité, complètement oubliée. 

RELENVE1 ( Aimkkv db), ou RELVEZEN, trou- 
badour, naquit au château de l'Esparre, dans le Borde- 
lais. L'amour lui ayant inspiré ses premières chansons, 
il quitta la clérical urc qu'il avait d'abord embrassée, et 
célébra les charmes de Gentille de Ruîs. Sa passion pour 
pour cette dame, qui était d« la maison de la Valette, 
excita de tels murmures dans le pays, qu'il fut contraint 
de s'éloigner. Accueilli à la cour de Raymond Bérenger V, 
comte de Provence, il chaula les qualités de ce prince, 
les vertus de Béotrix de Savoie, sa femme. Aimery voyagea 
aussi en Ecspngne, et eut pour protecteur Nuno-Sanchcz, 
dont il déplora ln perte dans une de ses pièces de vers. 
Ce troubadour, qu'on n aussi nommé Beknoi, Beauvoir ci 
Rclrêter, mourut en 1264. L'abbé Millot a publié sa Vie 
et quelques-unes «le ses pièces de vers. 

RÉLÉ8IS, chef des troupes de Babylone, versé dans 
l'astrologie, et le premier du collège des prêtres qu'on ap- 
pelait Cttaldcens, excita Arbace, capitaine mède, à la ré- 
volte contre Sardanapale, obtint le gouvernement de Ba- 
bylone après la réussite de leurs efforts réunis, vers 
770 avaot J. C. On croit que Bélésis est le même que 
Nabonassar et Baladan. 

BELE8TAT (Pierre LANGLOIS de), médecin, né à 
Loudun dans le 16» siècle, d'une famille noble, mort en 
1583, a laissé des Recherche* curieuses sur les médailles, 
les bas-reliefs, la mythologie, les gravures antiques, etc., 
sous le titre de Tattlcaux hiéroglyphiques; Traité des son- 
ges et des prodiges, etc. 

BELE ST AT ( GARDOUCH, marquis de), né 

en 1725 à Toulouse, acheva ses études à Paris, fut admis 
fort jeune dans la maison du roi, fit plusieurs campa- 
gnes sous le maréchal du Saxe, et obtint à 30 ans le titre 
de mestre de camp de cavalerie. L'affaiblissement de sa 
vue lui fit abandonner le service, et, possesseur d'une 
fortune considérable, il passa la plus grande partie de 
l'année à Paris, où il connut Voltaire qu'il mît en 1754 
aux eaux de Plombières. En 1768, il parut une bro- 
chure dirigée contre le président Henanlt, intitulée: Exa- 
men de la nouvelle histoire de Henri IV, par le martjuis 
de /?.... Voltaire, à qui on attribuait cet Examen, écrivit 
au marquis de Belestat qu'on le soupçonnait d'être l'au- 
teur de cet ouvrage et qu'il devait déclarer qnc c'était 
la Beaumellc. Belestat, admis en 1769 à l'Académie des 
jeux Floraux , y lut un Éloge de Clémence 1 taure. En 
1773, il fut adjoint au secrétaire perpétuel, mais sa mau- 
vaise vue lui interdit ces fonctions. Il s'y joignit bientôt 
une surdité complète qui ne l'empêcha pas d'être incar- 
céré à Toulouse pendant la terreur. 11 sortit de prison 
après le 9 thermidor, reprit ses habitudes studieuses , et 
mourut, en 1807, âgé de 82 ans. 

RELFREDOTTI (Boccbimo de'), seigneur de Vol- 
terra , d'uno famille qui possédait la souveraineté de 
cette ville depuis le commencement du 14" siècle, s'attira 
par sa tyrannie la haine de ses concitoyens, qui se révol- 
tèrent contre soo autorité, «t , après lui avoir fait tran- 
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cher la tête en 1301, se mi mu sous la protection de 
Florence. 

BELGFUS ou BOLGIUS , général gaulois , fit une 
expédition en Macédoine vers Tan 370 avant J. C. , bat- 
tit les troupes de Ptoléméc Céraunus, qu'il fit prisonnier 
et mit à mort. On croit qu'après celte victoire il retourna 
dans la Gaule. 

BELGRADO (Jacques), jésuite, né à Udine le 16 
décembre 1704, mort le 7 avril 1789, professeur de ma- 
thématiques et de physique à Parme. Dans le cours 
d'une vie longue et laborieuse, il publia beaucoup d'ou- 
vrages scientifiques, dont la plupart sont en latin. A 
l'âge de 81 ans, il fit paraître une Dissertation remplie 
d'érudition et de vues nouvelles sur l'architecture égyp- 
tienne. 

BELGRAYE (Riauao), moine du 14» siècle, né 
dans le comté de Leioesler, est auteur de DétermùuUions 
theologiques. 

BELHO.VME (dom Humbert), bénédictin, né à Bar- 
le-Duc le 35 décembre 1 053 , professa la philosophie et 
la théologie dans plusieurs maisons de son ordre, et 
mourut abbé de Ifoycn-Mouticr le 13 décembre 1737. 
11 a écrit en latin Y Histoire de son abbaye, Strasbourg, 
1734, in-4». 

BÉLIARD. Voyez BELLIARD. 

BÉLIDOR (Bbr«ard FOREST de), habile ingénieur 
français , né en 1 097 dans la Catalogne , professeur à la 
Fèrc, puis commissaire provincial d'artillerie , fil d'utiles 
expériences sur la poudre à canon dont il diminua la 
consommation, suivit le prince do Conti en Italie, fut 
nommé par le maréchal de Bcllc-Isle inspecteur de V»r-, 
tillcric, et mourut à Paris le 8 septembre 1701. Membre 
de l'Académie des sciences depuis 1736, il a publié plu- 
sieurs ouvrages très-estimés : A rtkitecture hydraulique, 
Paris, 1733, 4 vol. in-4», ouvrage trés-rccherché, et qui 
n'a pas été effacédepui*. L'édiUon publiée par M. Navier, 
Paris, 1819, est enrichie de noies et d'additions j La 
Science de l'ingénieur , Paris, 1739, 1749, grand in-4», 
avec des notes par Navier, 1814, in-4»; Dictionnaire por- 
tatif de l'ingénieur, 1708, in*, édition augmentée par 
Jaubert. 

BELIGATTI (Cassius), capucin, né à Macéra (a, 
dans les États du saint-siége, en 1708, fut nommé mis- 
sionnaire au Thibetet dans le royaume du Grand Mogol, 
où il séjourna dix-huit ans. Dcligatti publia un Alphabet 
thibetoin, Rome, 1773, in-8», et deux grammaires, l'une 
de la langue indoustani, l'autre de l'idiome sanscrit, en 
caractères malabares, traduits du portugais. Dcligatti 
mourut à Rome en 1791. 

BELIN (dom Albert), bénédictin, né à Besançon en 
1610, se distingua par ses lumières et son talent pour la 
chaire. Colbert sut apprécier son mérite et l'en récom- 
pensa par l'évèché de Bellcy, en 1066; il y mourut en 
1677. On a de lui les Emblèmes eucharistiques . Paris, 
1647, in-8»; les Aventures du philosophe inconnu, ouvrage 
curieux dirigé contre les alchimistes , et plusieurs livres 
ascétiques. 

BELIN ou BELLIN (François), écrivain dramati- 
que, né a Marseille eu 1673, fut bibliothécaire de In du- 
chesse de Bouillon, et donna au théâtre Âtustapfut et 
Zémgir, tragédie représente? en 1703. U Mort de Ni- 
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ron, Othon, etc., n'ont pas été imprimées. Ce poète mou- 
rut vers 1733. 

BELIN-CHA8NEY (Claude), natif de Gy, exerçait 
la profession d'avocat du roi au bailliage d'Amant, lors- 
qu'il se fit connaître au cardinal de Grenvclle, dont il 
s'acquit la confiance et l'amitié. Granvelle . n'ayant pu 
lui faire donner la présidence du parlement de Dole , le 
recommanda ou duc d'Albc qui employa Bclin dans les 
procès contre le comte d'Egrnont et les autres seigneurs 
belges. Le cardinal rompit avec Belin dont il blâma la 
conduite et les discours : et Bclin fut renvové en Bour- 

» • 

gogne avec une charge de conseiller. 

BELIN DE 1IALLU ( Jacques-Nicolas) , né à Paris 
le 38 février 1733, helléniste distingué, membre de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres, professait les lan- 
gues anciennes. Placé quelque temps à la tétc du pryta- 
née de St.-Cyr,ce savant estimable quitta cet emploi 
pour passer en 1803 en Russie, où il occupa d'abord la 
chaire de littérature grecque à Charkow. Appelé quel- 
ques années après à Moscou, l'incendie de cette ville 
l'obligea de se réfugier à Saint-Pétersbourg et il y mourut 
vers le milieu de 1813. On a de lui: llecube, tragédie 
d'Euripide, traduite en français avec des remarques, 
1783, in-8 9 ; Oppiani poemaia de venatione et phcutione , 
cum interpretatione latind et scholiis, Strasbourg, 1785, 
in-8» ; La Chasse, poème. d'Oppien, traduit en français, 
1 788, in-8» ; Œuvre* de Lucien, traduites en français avec 
des notes historiques et littéraires, et des remarques 
critiques sur le texte , 1788 , 6 vol. in-8» ; Caractères de 
Thcopiiraste et de la Bruyère, avec la traduction française 
de deux nouveaux caractères de Théophraste, 3 vol. 
g ni nd irt-8°; Histoire critique de l'éloquence chez les Grecs et 
les Romains, 3 vol. iu-8°. 

BELIN ou BELLIN (Guillaume), chanoine de la 
Sainte-Chapelle à Paris, a mis en musique à 4 parties les 
Cantiques de la Bible, mis en vers français par LauceJot de 
Carie, Paris, 1360. — Un ténor de ce nom faisait en 
1347 partie de la chapelle de François l» r . — BELI.N 
(Jebah), chantre à déchant ou musicien contrapon liste de 
la chapelle de Philippe le Bel en 1513. — Un autre 
BELIN (Julien), né au Mans vers 1330, fut un des plus 
habiles joueurs de luth de son temps ; il a publié Motels, 
chansons et fantaisies réduites en tablature de luth, Paris, 
1530. Il vivait encore en 1584 au Mans. 

BELING (Richard), écrivain irlandais, né àBdings- 
town, comté de Dublin, en 1013. s'engagea dans la ré- 
bellion d'Irlande en 1041, et devint un des membres in- 
fluents du conseil des catholiques à Kilkcnny. Mais n'ayant 
pas réussi dans son ambassade près du pape, et ne pou- 
vant parvenir à calmer les esprits , il se rangea dans le 
parti du roi, passa en France sous Cromwell, rentra 
dans ses biens à la restauration , et mourut à Dublin en 
1677. Le meilleur de ses écrits est Vindieiarum eathoU- 
eorum Hibernia libri duo, estimé même des protestants 
pour l'exactitude des faits. 

BÉLI8AIRE , général au service de l'empereur Jus- 
tinien, et le plus grand capitaine du bas Empire, naquît 
dans la Thrace, d'une famille obscure , et servit d'abord 
dans la garde de l'empereur. En 539, il fut chargé d'un 
commandement contre Cabadès, roi de Perse, qu'il battit 
en 350. Il essuya un échec Tannée suivante sons les murs 
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d'Àntioche, et ses ennemis se servirent de cet événement 
pour lui nuire auprès de Justinien qui le rappela. En 532 
une sédition provoquée par la haine des factions «les vrrl$ 
et des bleus, mit Conslantinoplc en désordre el le tronc 
de Justinien en péril : Bélisaire, avec quelques sujets fi- 
dèles , écrasa la sédition. En reconnaissance, l'empereur 
le choisit pour commander l'expédition contre Gélimer, 
roi des Vandales en Afrique, usurpateur du trône d'Hil- 
déric. Bélisaire partit accompagné de sa femme Antonina, 
fameuse par ses intrigues et ses débauches, et de Proeoj* 
l'historien, soit secrétaire. Gélimer et ( son frère A matas 
voulurent s'opposer à l'armée romaine. Amatas fut d'a- 
bord défait et tué; Gélinier, vaincu à son tour, s'enfuit 
en Numidic après avoir fait tuer Hildéric. Bélisaire s'em- 
para de Carthagc. Gélimer revint à la charge avec son 
frère Zazon, fut de nouveau battu , mis en fuite, pour- 
suivi sans relâche el fait prisonnier. Les ennemis de Bé- 
lisaire ayant fait courir le bruit qu'il voulait se rendre 
indépendant en Afrique, le héros revint a Conslautinoplc 
avec son prisonnier, et reçut les honneurs du triomphe , 
le premier qu'on eût vu en cette ville. La fille de Théo- 
dorie, Amalasonte, reine des Goths, ayant péri sous les 
coups de ses ennemis par la perfidie de Théodat son pa- 
rent. Justinien saisit cette occasion de porter la guerreen 
Italie. Bélisaire débarque en Sicile , prend sur les Goths 
Catane , Syracuse , Palcrme , etc. ; assiège et prend .Na- 
ples, puis Rome où il entre le 9 décembre 537. Assiégé 
dans cette ville par Vitigès, il le force à se retirer, l'assiège 
à son tour dans Ravenne , et le fait prisonnier. Les Goths 
offrent la couronne à Bélisaire, qui la refuse. Justinien, 
cependant, inquiet des succès de son général, le rap|>clle 
à Constantinople. En 541, Bélisaire est de nouveau en- 
voyé en Perse, bat Chosroès et ravage l'Assyrie; il re- 
tourne en Italie en 546, chasse Totila de Home, demande 
son rappel et reprend les armes en 858 pour repousser 
une irruption des Huns. Accusé alors d'avoir trempé 
dans une conjuration et réduit à prouver son innocence , 
il fut restitué dans ses biens et ses honneurs, dont on l'a- 
vait d'abord dépouillé ; mais cette persécution abrégea ses 
jours et il mourut peu après en 505. Il n'est pas vrai 
que Bélisaire, privé de la vue, ait été réduit à mendier. 
Tzelzès, auteur peu estimé du 12 e siècle, a inventé cette 
fable, accréditée par les poètes et surtout par le roman de 
MarmoiiteJ. 

BELISAJIIO ( Louis ), médecin de Modènc nu 16* 
siècle, a laissé divers ouvrages sur son art , entre autres 
on Traité de l'odorat. 

BELIUS. Voye: BEL. 

BELK.NAP (Jbrsmie), théologien et prédicateur amé- 
ricain, né à Boston en 1744, fut pasteur de l'Église pres- 
bytérienne de cette ville en 1787, et mourut en 1708. 
On a de lui une Histoire du Newhompshire, 1784-112; 
Hiographie américaine, 1794-118, et quelques autres ou- 
vrages sur le commerce el la liberté religieuse. 

BELL ( Béaipré) , antiquaire anglais du 17* siècle , 
eut port aux ouvrages de Stukely et d'autres savants. 

BELL (Jean), médecin anglais, mort en 1780, accom- 
pagna en 1715-1718, l'ambassade de Pierre le Grand 
en Perse et dans la Chine. Il en publia la Relation en 
2 vol. in-4», Glascow, 1762, traduite en français par Ei- 
dous, 1760, 5 vol, in 12. 

■ ICO*. l'MV. 
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BELL (Ardre) naquit en 1753 a Saint-André en 
É cosse. Étant entré dans les ordres, il passa en Amérique, 
fut nommé en 1789 chapelain du fort Saint-George à 
Madras. Direc teur gratuit de l'asile des orphelins mili- 
taires, il introduisit dans une école à Eginorc de 1792 à 
1795, le système d'instruction si célèbre depuis sous lo 
nom d'enseignement mutuel, qu'il importa en 1797 dans 
la Grande-Bretagne. Il publia à cet effet Expériences sur 
l'éducation, et Instructions sehm le système de Madras, Lon- 
dres , 1798. Un exemplaire de cet ouvrage tomba entre 
les mains de John Lancasler qui venait d'ouvrir une 
école au faubourg de Southwark à Londres. Lancasler 
adopta la méthode, organisa un enseignement analogue, 
cl s'acquit une immense popularité. Bell , du fond de sa 
retraite, vint réclamer la priorité, et lutter contre son 
rival. La querelle s'envenima el devint une affaire de 
parti : Lancaster étant quaker et Bell anglican. Cepen- 
dant cette guerre ne tourna «ju'à l'avantage de l'enseigne- 
ment. Bell mourut à Chellcriham le 27 janvier 1832 et 
fut enterré à Westminster. Il était membre de la Société 
Asiatique et de la Société royale de Londres , maître de 
l'hôpital de Shcrborn à Durharn, prébendicr de West- 
minster. Dans le cours de sa vie il n'a pis donné moins 
de trois millions aux établissements publics d'instruction 
el de charité. 

BELL (Je a*), frère de Charles Bell, l'un des plus 
habiles opérateurs anglais du 19* siècle, et comme lui 
chirurgien très-exercé, naquit à Edimbourg en 1762, 
et mourut à Rome en 1820. Après avoir complété ses 
études médicales par un voyage dans le nord de l'Europe 
et principalement en Russie, il revint dans sa patrie se 
livrer à renseignement el à la pratique de la chirurgie 
et des accouchements. Il a publié un assez grand nombre 
d'ouvrages, dont les plus remarquables concernent l'ana- 
tomic et sont enrichis de belles planches dessinées et gra- 
vées par lui-même, avec l'aide de son frère Charles. On 
dislingue: The anatumy of the human body, Londres, 
1793-1802, réimprimé en 181 1 et 1816. Engravings ex- 
plainings the anatomy ofthe boues, muscles and joints, 
Londres, 1794, in-4»; réimprimé en 1808. Engravings 
ofthe arteries, Londres, 1801, in -8", Ùiscourtes on Uie 
nature and cureof woond } Edimlwurg, 1793, in-8 a ,ctc. 

BELL (Bexjamik), célèbre chirurgien anglais, mort 
au commencement du 19* siècle, avait étudié la méde- 
cine à Edimbourg, où Monro fui son maître en analomic. 
Après un voyage sur le continent, pendant lequel il visita 
les principales universités de l'Europe cl lit un assez long 
séjour à Paris, il devint chirurgien en chef de l'hôpital 
d'Edimbourg, et membre de la Société royale. On a de 
lui : A Treatise on the theory and management of ulcers, 
Édimbourg, 1778, in-8 D ; System ofsuryery, Edimbourg, 
1783-1787, 6 vol. in-8". Cet ouvrage a eu sept éditions, 
dont la dernière est de 1801 eu 7 vol., trad. en français 
par Bosquillon, 1796, 6 vol. in-8°. L'état de la chirur- 
gie au milieu de la seconde moitié du dernier siècle y 
est fidèlement exposé ; Treatisr on yonorrha-a virulenta 
and lues venerea, Edimbourg, 1793, 2 vol. in-8«; dont 
Bosquillon a donné une traduction en 1802 ; Treatise on 
hydrveele, on* arcoccle , or cancer, andother diseuses of the 
testes, Édimbourg, 1794, in-8«. 

BELL (Giii-lai *b) , savant anglais , prébendicr de 

tomi ii. 23. 
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Westminster , remporta plusieurs prix académiques, un 
mire autres sur cette question : Des causes qui contri- 
buetit le plus à l'accroissement d'une nation, imprime en 
1786. L'avantage qu'il eut d'appartenir , en qualité de 
chapelain, à la maison de la princesse Amélie, fille du 
roi George II, lui procura de l'avancement dans l'Église. 
Il publia en 1780, in-8», un Essai pour constater et expli- 
quer l'autorité, la nature et le dessein de l'institution du 
Christ, communément appelée la Cène. Cet écrit, dans le- 
quel il adopte l'opinion d'JIoadly sur ce sacrement, fut 
l'occasion d'une controverse soutenue avec le docteur Ba- 
got. Bell fut, en 1787, éditeur d'un traité curieux dont 
l'auteur , le P. le Cou rayer, avait donné Je manuscrit à 
la princesse Amélie, Déclaration de mes derniers senti- 
ments sur différents points de doctrine. G. Bell mourut, 
à l'âge de quatre-vingt-cinq ans, le 29 septembre 181(5. Il 
fut très-charitable pendant toute sa vie, et légua à l'univer- 
sité de Cambridge une rente de douze cent cinquante li- 
vres sterling , pour être employée à l'éducation de huit 
orphelins d'ecclésiastiques indigents. 

I1KI.L (Jacqves), médecin anglais, mort à la Jamaï- 
que, le 1 S janvier 1801, fut président de la Société de 
médecine et d'histoire naturelle d'Edimbourg. On ne 
connaît de lui que la relation d'un cas de rétroversion de 
l'utérus, inséré dans le journal médical de Simmons. 

BELL (Jkjln), imprimeur célèbre par des éditions re- 
marquables de plusieurs poètes anglais, notamment de 
Shakspear, est mort en 1831. 

BELLA (Giano db la), Florentin , issu d'une famille 
noble, entreprit au 15* siècle de mettre un frein à l'inso- 
lence et aux désordres des grands , dont le mépris pour 
les lois et les exactions ne connaissaient plus de bornes. 
Il n'y réussit qu'en partie, et devint lui-même victime 
de son amour pour la liberté et de sa haine pour tous 
les abus. Le 5 mars 1294, les magistrats le sommèrent de 
comparaître pour rendre compte de sa conduite : Giano 
remercia ses amis qui voulaient le défendre, sortit de la 
ville et mourut peu après exilé de sa patrie. 

BELLA ( Stcpano della) , dit fa Belle , graveur ita- 
lien, né à Florence en 1610, élève de Canla-Galiina et de 
Vanni, fut employé en France par le cardinal de Riche- 
lieu à graver la prise d'Arras, et les autres conquêtes de 
Louis XIII. Il revint dans sa patrie a l'époque des guerres 
de la Fronde, s'attacha au grand-duc, qui lui fit une pen- 
sion, et mourut en iti64, comblé des faveurs de la mai- 
son de Médiris, et généralement regretté pour ses talents et 
ses vertus. Son œuvre se compose de 1,400 pièces, parmi 
lesquelles ou estime surtout une Vin-dû Pont-Neuf, lePar- 
nasse } etc. Charles-Antoine Jaubcrl en a publié le catalogue, 
précédé d'une Vie de cet artiste, Paris, 1772, in-8». 

BELLA (Octave cl Cbsaii), poètes siciliens, nés a 
Païenne en 1661 et 1670, se firent un nom parleurs ta- 
lents pour la poésie. 

BELLA (Jrrohb) , né à Carru en Piémont, prieur de 
Saint-André de Mondovi, arehiprétre de Coni, cl vicaire 
général de l'eveché de Saluées vers 1660, a donné des 
Draw me pastorale, imprimés à Coni de 1646 à ItiS3. 

BELLA (le P. Ardellio dclla), jésuite, missionnaire 
dans la Dalmatic, s'y fit la réputation d'un grand prédi- 
cateur. Il est auteur d'un Dizionario ilaliano-latino- 
illirico, Venise, 1728, in-4», rare. 



BELL AGATTA ( Akge-Antoine ) , médecin , né à 
Milan en 1704, mort en 1742, a public deux lettres sur 
un rhume épidémique qui régnait alors en Europe, en 
italien, Milan, 1730, in-4"; Entrelien sur les malheurs de la 
médecine; ib., 1733, in-8° ; sur la métaphysique et l'orga- 
nisation des animaux. 11 a laissé manuscrit des Dial<v/Iii. 

BELLAI8E (dom Julien), né en 1641, mort eo 
1711 , avait entrepris une nouvelle édition des Concilia 
Ilotomagensis provincia, augmentée des 5 quarts , et que 
Bcssin a publiée sous son nom, après y avoir ajouté une 
préface, des notes cl quelques pièces françaises assez 
étrangères au sujet. 

BELLAMY (Jacqies), né a Flessingue en 1757, 
mort en 1786 , occupe dans la littérature hollandaise le 
premier rang après Cals et Anlonidcs. Dans sa jeunesse, 
la lecture de l'histoire ancienne enflamma son imagina- 
tion et lui inspira un goût passionné pour les héros et le* 
grandes actions. Il voulait se signaler dans la carrière 
des armes, mais sa mère, qui n'avait pas d'autre enfant, 
lui fit apprendre le métier de boulanger. En 1772, à 
l'occasion de la 2 e fétc séculaire de la république de 
Hollande , Bcllamy se révéla cl composa des vers patrio- 
tiques qui furent accueillis et lui procurèrent les moyens 
de se vouer entièrement aux lettres. Il apprit le latin, 
publia diverses pièces de poésies dans les recueils de la 
Société des arts à la Haye , se perfectionna à l'Académie 
d'L'lrechl, où il fit ses Voderiandsche gedichten (chants pa- 
triotiques ) , reçus par la nation avec une approbation 
unanime. On a encore de Bcllamy des poésies erotiques 
Gezangen myner jeugd, cl deux discours que Koipera 
publiés avec une notice sur la vie de Bellamy. 

BELLAMY (Joseph), théologien et ministre de l'é- 
glise de Bethléem (Conneclicut) en 1740, mort en 1790, 
a laissé un Traité de la vraie religion, 1750. 

BELL An GE (Tbibrbi), peintre célèbre du 17* siè- 
cle, né à Nancy, vers 1596, suivit avec Jacques CaUot, 
Ruel, Sylvestre, Jean Leclerc, etc., l'atelier de Benriot, 
peintre champenois, que Charles 111 de Lorraine avait 
attiré à sa cour pourcontribucrà l'embellissement de son 
palais et de sa capitale. Hcnriot excellait dans la peinture 
sur verre ; Bel lange n'adopta ni le genre , ni la manière 
de son maître. Il quitta la Lorraine et vint à Paris où 
Simon Vouct l'employa à dessiner une partie des paysages 
et des monuments dont il était chargé. Il fit des patmas 
de tapisserie royale ; il travailla avec Lebrun, Lesueur, 
Mignard aux décorations de Saint-Germain, do Luxem- 
bourg, etc. Au bout de quelques années il retourna en 
Lorraine où Charles III lui donna à exécuter d'impor- 
tants travaux. 11 peignit à fresque une grande salle de la 
cour, démolie en 1718, exécuta les Douze Césars pour 
le château de Morainville , une Conception de la Vierge, 
à Notre-Dame, et aux Minimes, un Christ, une Vierge au 
lit de mortel son chef-d'œuvre fMj*ompton,qui occupait 
le fond du chœur et presque toute la coupole du sanctuaire. 
Bellangc est mort a Nancy, vers le milieu du 17" siècle. 

BELL A?l GÉ (Jacoubs), peintre médiocre, né à C hâ- 
tons vers 1610, élève de Vouet, avait plus de génie que 
de goût. Il est le premier qui se soit servi du vernis dur 
daos ses compositions. On a de cet artiste quelques 
estampes recherchées à cause de l'ensemble. 

BELLANGER (Jean-Antoine) a gravé à l'eau forte 



Digitized by Google 



BEL 



( 179 ) 



BEL 



quelques sujets de m composition plein» «le goût et de 
correction. 

BELLARDI (Cbaries-Locis) né à Cigliano dans le 
Verccllais, en 1741, mort à Turin en 1828, se livra à 
l'élude de la botanique, fut le collaborateur d'Allioni pour 
la Flora pedemontana, dirigea Icjnrdin botanique du Va- ■. 
lentin, fut membre du conseil sanitaire, et pratiqua lu 
médecine avec beaucoup de succès. On a de lui : Moyen 
de nourrir les vers à soie sans feuilles de mûrier, 1787; 
Observations botaniques, 1788; Observations sur un ver 
solitaire, 1792, etc. 

BELLARMIE ( Léonard) , moine de St.-Jacques, à 
Liège, en 1524, cultiva ta médecine avec succès; il a écrit 
entre autres ouvrages: De curatione podagra-, de regimine 
sanetitatis. 

BELLARMIN (Robhrt) , cardinal , né le 4 octobre 
1542, è Montc-Pulciano en Toscane, fils de Cinthie Cer- 
▼in, sœur du pape Marcel H, professa d'abord la théolo- 
gie à Loti vain. Après sept ans de séjour dans les Pays- 
Bas, il retourna en Italie. Clément VIII le fit cardinal en 
1590, archevêque de Capoue en 1G01 ; mais il se démit 
de ce siège 4 ans après, lorsque le pape Paul V l'eut 
nommé bibliothécaire du Vatican. A la mort de Léon XI 
et de Paul V, il aurait eu la tiare, si les cardinaux n'eus- 
sent redouté la domination des jésuites sous un pape de 
leur société. Il mourut le 17 septembre 1621, laissant la 
réputation d'un homme vertueux et instruit. Ce cardinal 
s'est surtout rendu célèbre par un Corps de controverses , 
dont la plus belle édition est celle de Paris, 1008, 4 vol. 
in-fol., qu'on nomme des Triadelpltes. C'est l'arsenal où 
les théologiens catholiques puisent des armes contre leurs 
adversaires; mais un grand reproche qu'il s'est attiré, 
est de n'avoir pas assez distingué la doctrine de l'Église 
des opinions ultramontaincs. Il enseigne comme la doc- 
trine commune de l'Église romaine : 1° que les princes 
tiennent leur puissance du choix des peuples , et que les 
peuples ne peuvent exercer ce droit que sous l'influence 
des papes ; d'où il conclut que la puissance temporelle 
est subordonnée à la puissance spirituelle ; 2° que le pape, 
monarque absolu dans l'Église, est supérieur aux conciles 
généraux ; qu'il est la source de toute ta juridiction ecclé- 
siastique, et que celle deseveques n'est qu'une émanation 
de la sienne. Ses ouvrage* , comme s'en plaint Bossuct , 
tiennent a Rome lieu de toute la tradition. Le P. Brignon 
a publié à Paris, en 1701. la traduction de plusieurs ou. 
vrages ascétiques de Bellarmin, 5 vol. in-12. Le Cati- 
thisme, publié en italien par Bellarmin , a été traduit 
dans toutes les langues. 

BELL ART ( Nicolas-Fhasçois) , procureur général 
près la cour royale de Paris, né dans cette ville le 20 sep- 
tembre 1761 , d'un père charron-carrossier, débuta au 
barreau en habile défenseur. La révolution venait d'écla- 
ter. L'une des causes qui lui firent le plus d'honneur fut 
celle de M"" Adélaïde de Cicé, accusée de complicité dans 
l'affaire de la machine infernale, pour avoir reçu et ca- 
ché dans son domicile Carbon et Saint-Régent. Bellart 
fut un des trois conseils du général Morcou , et concou- 
rut à la rédaction du Mémoire justificatif de cet illustre 
accusé ; il fut aussi l'un des conseils du marquis depuis 
duc de Rivière. Précédemment il avait eu l'honneur d'être 
désigne par Tronehet au choix de Loui* XVI. Porté au 



conseil général du département de la Seiue en 1800, 
Bellart abandonna vers ce temps la plaidoirie. Lorsque 
les événements eurent rendu possible une résistance ou- 
verte aux volontés despotiques de iVapoléon , elle se ma- 
nifesta au sein du conseil cl produisit la proclamation du 
1" avril 1814, dont Bellart fut le rédacteur. Après la 
restauration, il reçut des lettres de noblesse et la décora- 
tion de ta Légion d'honneur. Nommé membre de la com- 
mission des biens non vendus des émigrés, puis maître 
des requêtes dans le conseil de Monsieur (depuis Char- 
les X), il fut troublé dans ces nouveaux honneurs par le 
retour de Napoléon , et fut forcé de prendre la fuilc. 
La 2" restauration l'éleva à la charge de procureur gé- 
néral près la cour royale de Paris. A partir de cette 
époque, on trouve en lui deux hommes à juger, le chef 
du parquet et le député. Envoyé à la chambre, en 
1815, parle collège électoral de la Seine, il défendit le 
ministère contre la majorité, dont cependant il parta- 
geait au fond les sentiments, fit le rapport et appuya 
fortement les dispositions de la première loi suspensive 
de la liberté individuelle, et vint à la tribune , après l'é- 
vasion de Lavalclte, disculper l'administration de toute 
connivence, dans cette affaire. Envoyé de nouveau à la 
chambre par le même collège après l'ordonnance du 
5 septembre 1810, puis en 1818, il ne se fit guère re- 
marquer que par ses Discours contre la liberté illimitée 
de penser et d'écrire. Il cessa d'être éligiblc , lors de la 
première élection septennale, les frais de représentation 
inhérents à sa dignité de procureur général l'ayant forcé 
de vendre ses immeubles : preuve irrécusable du désin- 
téressement de ce magistrat. Mais c'est comme chef de 
parquet qu'il convient surtout d'examiner sa conduite. 
A peine l'élail-il devenu, qu'il fut commis, en cette qua- 
lité, pour accuser le maréchal Ncy devant la chambre des 
pairs. Pendant les dix années qui suivirent, les réquisi- 
toires de Bellart furent constamment dictes par deux mo- 
tifs , la crainte des conspirations contre l'autorité royale, 
et la haine de la licence de la presse. Dans le procès de 
Louvel , il s'attacha à le présenter comme un homme fa- 
natisé par les feuilles libérales ou démocratiques. On a 
reproché à Bellart d'avoir, autant qu'il était en lui , at- 
tenté à l'indépendance de Tordre des avocats. Mais ceux 
qui ont articulé contre lui les griefs les plus violents ont 
signalé le zèle et l'activité qu'il déploya, comme membre 
de la Société royale des prisons, pour l'amélioration du 
sort dc.r détenus. Le dernier acte de sa vie publique fut la 
commission de procureur général près la cour des pairs, 
qu'il exerça sans résultats satisfaisants, dans l'affaire des 
marchés de l'expédition d'Espagne. L'état de sa santé, 
altérée par ses grands travaux et par les amertumes dont 
il avait été abreuvé, le porla à offrir sa démission à 
Louis XVIII, qui la refusa constamment : ce prince l'ai- 
mait beaucoup, et le lui avait prouvé en le nommant 
conseiller d'État, grand officier de la Légion d'honneur, 
et l'un des quatre témoins pour le mariage du duc de 
Bcrri. Bellart venait enfin d'obtenir de Charles X sa dé- 
mission, lorsqu'il mourut a Paris le 7 juillet 1820. On 
peut consulter une Notice historique sur M. ficllart, etc., 
par Billccocq, Paris, 1820-1827. in-8»; une autre 
par Jutes Persin, ibid. , 1828,8 pages in 8". On a 
de Bellart : Éloge de Férey, uwat, 1810 ; Voyage du 
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capitaine anglais Mathews à Sierra Léoiw; Choix de plai- 
doyers; Essai sur la légitimité des rvis, Bruxelles, (818; 
Du Devoir, discours de rentrée. On a publié les QEuvres 
de N. F. firllart, Paris, 1827-1848, 6 vol. in-8°. 

BELLASIO (Pail), compositeur et rliantcur , ne à 
Vérone dans le 16 e siècle, a fait imprimer desMadrigaux 
à 3 et 1 voix, Venise, 1G79. 

BELLATI(A.NToi.vE-FRANr.ois), jésuite et célèbre prédi- 
cateur italien, naquit le 2 novembre I6G5 à Ferrare. 
Ayant pris l'habit à seize an», il lit sou noviciat à Dolo- 
gne, y continua ses études jusqu'en i088, et fit ses vœux 
en 1G99. Alors, il se livra ù la prédication, et cul, pen- 
dant plusieurs années, le plu s grand succès dans les princi- 
pales chaires d'Italie. Sa faible santé l'obligea d'y renoncer 
de bonne beure. Il passa le reste de ses jours a Plaisance, 
où il fut élu, en 1712, recteur du collège , et d'où il ac- 
compagna, en 1 7 14, jusqu'aux frontières d'Espagne, la 
nouvelle reine, Elisabeth FarmVe, épouse de Philippe V. 
Il mourut le 1 er mars 1712. Le recueil complet de ses 
œuvres a été publié à Fcrrarc, 4 vol. grand in-4°, conte- 
nant Predietie ; Oraziunie Discorsi; Trattati sacri e morali. 

BELLAUD (de), grand vicaire de Sens et aumônier 
de M°" la Dauphinc, s'étaildestiné ù l'état ecclésiastique 
avant la révolution ; niais les troubles qui agitaient alors 
la Fronce l'empêchèrent de suivre sa vocation. U se ma- 
ria, eut un fils et une fille devenue religieuse ; entra enfin 
dans l'état ecclésiastique, et le cardinal de ta Farc, qui se 
l'était attaché depuis quelques années, le conduisit au 
dernier conclave. De Bellaud mourut en 1830, à Parts, 
à l'âge de 58 ans;. 

BELLALDIÈRE ou B1ELAUDIÈRE ( Lotis dk 
la), poète provençal du 16« siècle, a laissé des poésies : 
Obrose rimos provcnssalos , Marseille, 1595, 5 parties 
iu-4°. 

BELLAVAINE (N.), auteur forain du 18* siècle, dont 
onaSanchoPatira, représ, à la foire Sl.-Gcrmain,cnl70fi. 

BELLAY El >E (Jacqies-Nicoias) , ne à Verdun, le 
20 octobre 1770, général de brigade dès le commence- 
ment de la révolution , eut la jambe emportée à Rastadt, 
en 1797, demanda sa retraite, reprit du service à l'ar- 
mée de Samhrcct-Mcusc, et forcé de renoncer aux fati- 
gues de la guerre , fut employé au bureau topographi- 
que, puis à l'administration des postes, et enfin chargé 
de l'inspection des écoles militaires de Fontainebleau et 
de St. -Germain, cl commandant spécial decette dernière 
école. Mis à la réforme au 2* retour de Louis XV1U, il se 
retira à Milly, dans le Gatinais, où il mourut en février 
4826. Il est autour d'un Cours de mathématiques à l'usage 
des écoles militaires, Paris, 1813. 

BELLAY ITI (FRANçois),écrivain cl poêle italien, mort 
en 1782 à Cassa no, où il étail professeur de philosophie, 
a donné la traduction en vers italiens de trois comédies 
de Tércnce, 1758, in-8°; et OEuvrcs mêlées, etc. 

BELLAY' (Gi illaimk m ), seigneur de Langcy, né 
en 1491 près de Moulmirail, signala sa valeur dans dif- 
férentes occasions, et fut créé chevalier de St .-Michel. En 
1525, il fut envoyé par la régente auprès de François 1 er , 
prisonnier en Espagne. U remplit plusieurs ambassades 
en Italie, en Angleterre et en Allemagne, cl fut non 
moins utile à son souverain dans les négociations par sa 
prudence , qu'il l'avait été par son courage à la guerre. 



Vice-roi de Piémont , 11 venait de donner quelque» avis 
importants lorsqu'il mourut ù S.-Symphorien, près de 
Lyon, le 9 janvier 1543. C'était un des plus braves capi- 
taines de son temps; il se distingua aussi dans les lettres. 
On a de lui quelques ouvrages, dont les principaux sont 
un Epi tome de l'antiquité des Gaules et de France, 1550, 
in-4", et des Mémoires sur les affaires du temps, dont la 
dernière édition est celle de 1755, 7 vol. in-12. 

BELLAY' (Jeas di), frère puîné du précèdent, ne en 
1492, montra dès sa jeunesse de si grandes qualités, que 
François I" 1 éleva aux plus hautes dignité*, et lui confia 
ses plus grandes affaires. Il fut d'alwrd évoque de Bay onne, 



puis 



de P 



1532.1lavaitété,eu 1527, ambassadeur 



auprès de Henri VIII, et il y retourna en 1533. Ce prince 
alors menaçait d'un schisme; il promit cependant à du 
Bellay de ne pas rompre avec la cour de Home, pourvu 
qu'elle lui donnai le temps de se défendre |>ar procureur. 
Du Bellay se rendit sur-le-champ a Borne pour demander 
un délai au pape Clément VI; il l'obtint, cl envoya au 
roi d'Angleterre un courrier pour avoir la procuration 
qu'il avait promise; mais le courrier n'ayant pu être de 
retour auprès du pape le jour qu'on lui avait fixé , les 
agents de l'empereur Charles-Quint firent tant de bruit 
qu'on fulmina l'excommunication contre Henri VIII, el 
l'interdit sur ses Étals, malgré les protestations de Fcvè- 
que de Paris. Le courrier arriva en effet deux jours 
après; mais la bulle avait été lancée; ce qui décida le 
schisme de l'Angleterre. Du Bellay continua d'être chargé 
des affaires de France auprès de Paul III, successeur de 
Clément, et qui le fil cardinal le 21 mai 1555. L'année 
suivante, il assista à un consistoire , où l'empereur Char- 
les Quint s'emporta tellement contre François I", que 
du Bellay crut devoir se rendre en diligence auprès de ce 
monarque pour l'en prévenir. Charles-Quint ayant bien- 
tôt après débarqué en Provence avec une armée nom- 
breuse, François I er marcha à sa rencontre, laissaul à 
Paris le cardinal du Bellay, avec le titre de lieutenant 
général, et le commandement de la Picardie et de la 
Champagne. Les Impériaux ayant, au mois d'août, assiégé 
Péronnc, dont le maréchal de Fleuranges étail comman- 
dant, pour calmer la fermentation des habitants de Paris, 
du Bellay leur jiersuada d'abord de défendre leur ville 
par l'élévation d'un rempart, qui forme aujourd'hui bou- 
levard, puis d'envoyer des secours aux assiégés. Ses ser- 
vices lui méritèrent dcnouveauxbicnfailsdeFraiiçoisl", 
qui le nomma, en 1541, évoque de Limoges; en 1544, 
archevêque de Bordeaux; en 1546, évoque du Mans. Il 
se servit de sa faveur pour l'avancement des lettres, cl se 
joignit au savant Budé, pour décider le roi à fonder le 
collège Royal ; mais après la mort du Père des lettres, eu 
1547, le cardinal du Bellay fui prive de son rang cl de 
son crédit, par les intrigues de ceux qui lui succédèrent, 
cl particulièrement par celles du cardinal de Lorraine. Il 
se retira à Rome, où, par lo privilège de sou âge, il fut 
fait évéque d'Oslie. Il s'était démis de l'évcché de Paris, 
en faveur d'Eustachc du Bellay, son cousin, el de l'ar- 
chevêché de Bordeaux. Il fit construire un superbe palais 
à Rome, où il était si estimé, qu'on parla de le faire pape, 
après la mort de Marcel II. Il mourut dans cette ville le 
1G février 1560. Nous avons de du Bellay trois litres de 
Poésies latines; quelques pièces pour la défense de Fran- 
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çols !•«, cl un grand nombre do lettres. C'est à lui que 
Rabelais fut attaché. 

BELLAY (Martin di), frère des précédents, lieute- 
nant général de Normandie et prince d'Yvctot, por son 
mariage avec Elisabeth Clicnu, propriétaire decette princi- 
pauté, mort en 1559, a laissé des Mémoires historiques 
de 151 5 à 1547, que l'on trouve réunis à ceux de son 
frère dans l'édition de 1 753. 

BELLAY (Resk dit), frère des précédents, mort evé- 
quedu Mans en 15415, se distingua par son goût pour la 
physique et par son inépuisable charité. 

BELLAY (EusT.icne ne) , neveu des précédents, suc- 
céda à Jean dans l'évêché de Paris, soutint au concile de 
Trente les droits de l'épiscopat, s'opposa à l'introduction 
des jésuites en France, et mourut en Anjou en 1505. 

BELLAY (Joachim di:) naquit vers 1534 à Liré en 
Anjou. Ses premières productions lui procurèrent un ac- 
cueil flatteur de la part de Fra neois I", et de sa, soeur 
Marguerite, reine de Naples. Appelé à Rome par son 
parent le cardinal Jean du Bellay, qui s'y était retiré 
après la mort de François I", il y lit un «'jour de trois 
ans , sur l'agrément duquel il s'est expliqué fort diverse- 
ment. De retour en France, il fut desservi auprès du car- 
dinal. Ces tracasseries portèrent un nouveau coup a sa 
santé, qui était restée très-faible, et il mourut d'apoplexie 
le 1 er janvier 1500, au moment où son parent le cardi- 
nal, apparemment revenu de ses préventions , allait se 
démettre en sa faveur de l'archevêché de Bordeaux ; il 
n'était encore que chanoine de l'Église de Paris. Ses Poc- 
nes ont clé imprimées en 1568, in-8°, par Morcl. Elles 
consistent en odes, chansons, imitations du latin, dont lu 
4 e et le 6 e livres de V Enéide, etc.; Défense et illustration 
de la langue française, Paris, 1549, in-8°. Les ouvrages 
dedu Bellay ont été recueillis, 1 509 ou 1 573, 2 vol. in-8°, 
et mieux, Rouen, 1592, 1597. Ses poésies latines ont 
été imprimées en 1569, in-4»,Fréd. Morcl, sous le titre 
de Xenia et alia ccirmina. 

BELLAY (Frasçois-Puilibekt), médecin, né à Lent, 
pratiquait son art à Lyon et sut sauver sa téle lorsque les 
troupes de la Convention se furent emparées de cette 
ville. Employé ensuite aux armées des Alpes et d'Italie, 
il revint à Lyon où il pratiqua le premier la vaccine. 
Ses principaux ouvrages sont: Galatéedes Médecins, tra- 
duit de J. Pasta, 1799 ; Histoire des maladies observées à 
Aaples, pendant 1764, traduit de M. Sarconne, 1803 ; le 
Conservateur de la «in te, L von, 1799b 1805, 5 vol. in-8«. 
Mort en 1834. 

BELLE (Ci.éMEXT-Loci5-MAR!K-A»E), peintre d'his- 
toire, né à Paris, le 16 novembre 1722, fils d'un mem- 
bre de l'Académie de peinture, et de Marie Hortlicmels, 
peintre et graveur, fut élève de Lcmoync et se perfec- 
tionna en Italie. Inspecteur en 1755 de la manufacture 
des Gobclins pour la partie des arts, il fut admis à l'Aca- 
démie en 1761, et mourut le 29 septembre 1806. Il a 
produit un assez grand nombre de tableaux, entre autres 
ta Réparation des saintes hosties; Ulysse reconnu par m 
nourrice, et un Cltrist, destiné à l'une des salles du par- 
lement à Dijon. 

BELLE (la). Voyez BELLA (Stefano dclla). 
BELLEAU (Rémi), né à Nogcnt-lc Rotrou , au com- 
dc 1528, fut attaché de bonne heure au mar- 



quis d'EIbeuf , général des galères do France, qui rem- 
mena en Italie lorsqu'il alla faire, en 1557, son expé- 
dition de Naplcs, et lui confia l'éducation de son fils. Il 
fut un «les sept poètes de la Pléiade française. Il a publié 
des Bergeries divisées en journées, des traductions en vers 
de VEcclcsiaste, du Cautiuue des Cantiques, des Odes d'A- 
nacréon et des Phiuoini-ncs d'Aratus, qu'il appelle Ajipn- 
renées célestes. Acteur dans les pièces de son ami Jodclle, 
il fit lui-même une^ comédie intitulée la Reconnue, 1577, 
in-8«. La dernière édition de ses OEuvres poétiques est de 
1604, Rouen, 2 vol. in- 12. Celle que Mamerl Pâtisson 
avait publiée àJParis, 1578, 2 vol in- 12, est plus estimée. 
Sa production la plus curieuse est un poème marcaroni- 
que, intitulé : Dielamen metri/icum de bello hugtienotico. 
Il mourut à Paris, le 6 mars 1577. 

BELLEBL'OM (Mathieu), écrivain italien , a tra- 
duit en 1333 V Histoire de la guerre de Troie, écrite en 
latin par Gui des Colonnes ; la bibliothèque Laurenticnne 
en possède une copie manuscrite. 

BELLECOLll (Gilles COLSON dit), comédien cé- 
lèbre, avait d'abord appris à peindre, et fut élève de 
Carie Vanloo. Son goût pour le théâtre l'emporta, et il 
débuta à la Comédie-Française, le 31 décembre 1750, par 
le rôle d'Achille dans Iphigénie en Aulide. Cette époque 
était celle des débuts de Lekain, à qui Bcllecour céda 
bientôt les rôles tragiques , pour s'adonner entièrement à 
la comédie. Il excellait surtout dans les premiers nMes du 
Chevalier à la mode, du Distrait, du Joueur, de l'Homme 
à bonnes fortunes, etc. Les rôles de marquis ivres étaient 
son triomphe. Il attrapait parfaitement l'air et le ton du 
mauvais sujet de bonne compagnie. Bclleeour est mort le 
19 novembre 1778. Il avait donné en 1761, les Fausses 
Apparences, comédie en un acte et en prose, non imprimée. 

BELLECOUR (M«) née LE ROI BEAUMENARD, 
femme du précédent, débuta en 1743 à l'Opéra-Comiquc 
avec beaucoup de succès. Elle s'engagea successivement 
dans plusieurs troupes de province, et fit partie de celle 
que le maréchal de Saxe entretenait à la suite de son 
armée. En 1749, elle parut sur la scène française, a Ver- 
sailles, le 11 mars; à Paris, le 17 avril, et fut reçue au 
mois d'octobre. Elle se retira en 1756, et reparut en 
1761. Elle remplit |>eiidanl trente ans l'emploi des sou- 
brettes, avec un talent admirable. C'était surtout dans 
les pièces de Molière et de Régna rd qu'elle excellait. Ap- 
pelé la Rieuse, et surnommée Gogo, clic fut la plus par- 
faite .Nicole, et personne n'a possédé comme elle le talent 
de rire à gorge déployée. En 1791, elle se retira du théâ- 
tre. Elle était sans ressource en 1799 , et voulut remon- 
ter sur la scène. Elle reprit le rôle de Nicole dans le 
Bourgeois gentilhomme, mais elle n'était plus que l'ombre 
d'elle-même. Elle mourut la même année, au mois d'août, 
dans un fige très-avancé. 

BELLEFONT (Bernardin GIGAULT, marquis de), 
maréchal de France sous LouisXlV, se lit estimer par ses 
talents militaires et ses vertus religieuses , fut ambassa- 
deur à Madrid, à Londres, commanda l'armée de Hol- 
lande en 1673, et, en 1684, cellcdc Catalogne, où il battit 
les Espagnols ; mais ses ennemis l'ayant desservi à la cour, 
j il fut disgracié, cl mourut au château de Vinccnnes dont 



il était gouverneur, en 1699. 

BELLEFOREST (François de), né à Sartan, dans 
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le paye de Comminges, en novembre 1830, mourut à 
Paris, le l tT janvier 1883. La reine de Navarre, sœur de 
François I er , prit soin de son enfance. Destiné au bar- 
reau, il étudia à Bordeaux et à Toulouse sous les plus fa- 
meux professeurs en droit, se dégoûta de leurs leçons, fit 
de très-mauvais vers, chanta les seigneurs et les dames, 
qui le payèrent en soupers, et l'enivrèrent de louanges. 
Trouvant que la province était un théâtre indigne de son 
talent, il se rendit à Paris, y fréquenta les savants, fit la 
cour aux personnes de qualité , sans en devenir ni plus 
docte, ni plus riche. Fatigué de publier de» vers qu'on ne 
lisait point, il écrivit en prose, et se mit à la solde des 
libraires. Quelquefois il travaillait pour plusieurs à la 
fois. Fidèle aux engagements qu'il contractait, il ne man- 
quait jamais de faire paraître son livre au moment con- 
venu. Celte exactitude, qui fut son seul mérite, le fit em- 
ployer souvent ; cl Duvcrdicr rapporte qu'il faisait vivre 
sa famille avec ses nombreux ouvrages , qui s'élevèrent 
jusqu'au nombre de cinquante, la plupart in-folio. Bcllc- 
forest publia VHistoire des neuf roi» de France qui ont eu 
le nom de Otaries, I vol. in-fol. Cet ouvrage lui valut la 
place d'historiographe de France. Mais il perdit bientôt 
une place qui demandait de la bonne foi, de l'exactitude 
et du talent. Remis à la disposition des libraires, il con- 
tinua d'écrire, et mourut sans biens et sans considération. 
Les moins mauvais de ses ouvrages sont : Histoire det 
neuf roi» qui ont eu le nom de Otarie* , Paris, 1 368 ; A fi- 
nales ou Histoire générale de France, Paris, 1000, 2 vol. 
in-fol., dont la continuation par G. Chapuis jusqu'en 
1590 n'est pas meilleure. Bellcforest a continué la tra- 
duction des Histoire» tragiques extraite» de Bande! , par 
Boaisluau, et a publié un volume de poésies recherchées 
des curieux, quoique la rareté soit son seul mérite. 

BELLEGARDE (Roger de SAINT-LARY db), pcliU 
neveu du maréchal de Termes, destiné dans sa jeunesse 
à l'état ecclésiastique, préféra le parti des armes, rejoignit 
son oncle dans le Piémont , s'y distingua , et devint bien- 
tôt enseigne et lieutenant de Termes. Après la mort de ce 
dernier, Bcllegarde s'attacha au comte de Metz , qui lui 
fit obtenir par Catherine de Médicis la seule commandc- 
rie de l'ordre de Calatrava qui fut en France. Bellegarde 
accompagna le duc d'Anjou en Pologne, repassa en Pié- 
mont, et ménagea à Henri III l'amitié des princes d'Italie 
et de* Vénitiens. Le roi fit Bcllegarde maréchal de France 
en 4374, cl le combla de faveurs. Disgracié par les in- 
trigues du Dugua et envoyé en mission en Pologne, Bcl- 
legarde se lia avec le duc de Savoie et de concert avec lui 
chassa Birague du marquisat de Saluées et s'en empara. 
Henri UI envoya auprès de lui des négociateurs et fil 
marcher des troupes sans plus de succès. Le reine mère 
enfin, au retour d'un voyage politique dans le midi de la 
France, parvint a obtenir une entrevue avec le maréchal 
qui se trouva tout à coup atteint de maladie, et mourut 
en 1579. 

BELLEGARDE (Roger de), de la famille du précé- 
dent, duc et pair, grand écuyer de France, fut comblé 
de faveurs par Henri IV cl Louis XIII, et mourut en 
1640, à l'âge de 85 ans, sans postérité. Sa liaison avec ta 
belle Gabrielle d'Eitrées lui a seule donné quelque célébrité. 
BELLEGARDE ( Jbas-Baptiste MORVAN de), 
le nom de l'abbé de Belkgarde, né dans lo 



diocèse de Nantes, le 30 août 1048, mort h Paris le 
20 avril dans la communauté des prélrcs de St. -François 
de Sales. 11 était entré chez les jésuites et avait quitté leur 
institution au bout de 17 ans. Il a traduit plusieurs ou- 
vrages des Pères de l'Eglise, les livres moraux de l'An- 
cien Testament, Epictète, les Métamorphoses et quelques 
epitres d'Ovide, ainsi que l'ouvrage de Los Casas sur les 
Découverte» des Espagnol* aux Indes, 1698, in-12. On a 
encore de lui Apparat de la Bihk; Réflexions sur la Ge- 
nèse, 1699; Histoire Bomaine, 2 vol.; Histoire d'Espa- 
gne, 1726, 9 vol., et différentes productions de morale, 
recueillies en 1723, 4 vol. in- 12. On lui attribue une 
Histoire générale des Voyage», 1707, in-12. 

BELLEGARDE (Gabriel vv PAC de), chanoine, 
comte de Lyon, né le 17 octobre 1717, au chàleau de Bel- 
legarde dans le diocèse de Carcassonnc. Son attachement 
aux disciples de Port-Royal, la profession ouverte qu'il fît 
de leur doctrine, et la sévérité de ses principes lui fermè- 
rent la porte des dignités ecclésiastiques. Il ne garda 
même que deux ans son canon ical de Lyon, et se retira, 
en 1731. au séminaire de Rhynswik près d'Utrecbt. Ce 
fut dans celle retraite qu'il rassembla les Mémoires sur 
l'Histoire de la Bulle Unigenitus dans les Pays-Bas, depuis 
1713 jusqu'en 1730, qui parurent en 1753, 4 vol. in-12. 
Bcllegarde fut un des membres les plus actifs du concile 
d'Utrecht, en 1763, et composa la préface qui est à la tête 
des actes de ce concile. Ce travail fut suivi de VHistoire 
de l'Église d'Utrecbt, 1765, in-12. Étant devenu déposi- 
taire des manuscrits de van Espen , il en fit un choix, 
composa la vie de l'auteur, et forma du tout le 3* volume 
in-fol. de l'édition des œuvres de ce savanteanoniste, impri- 
mées à Lyon, en 1778. La Vie de nui Espen a été donnée 
séparément en français, Louvain, 1765,in-8°. Bellegarde, 
encouragé par le cardinal Passionne!, avait entrepris, 
depuis 1700, une édition générale des Œuvres d'Arnauld, 
qr.i parut à Lausanne depuis 1775 jusqu'en 1782, 45 vol. 
in-4 u y compris les 0 vol. de Perpétuité de la foi. Belle- 
garde préparait un semblable travail sur Nicole, que la 
mort l'a empêché d'exécuter. Il a composé divers autres 
ouvrages, dont le dernier a été la traduction des actes du 
concile diocésain de Pistoie, 2 vol. in-12, 1789. Ce labo- 
rieux écrivain mourut à Utrccht, le 13 décembre 1789. 

BELLEGARDE (AvroiN* DUBOIS de), né dans 
l'Angoumois, vers 1740, d'une famille noble, reçut une 
éducation fort négligée; mais doué d'un beau physique et 
d'une taille presque colossale il fut admis fort jeune dans 
les gardes du corps cl obtint, après quelques années de 
service, la croix de St. -Louis. Des fautes graves le firent 
chasser de son corps ; il se sauva en Prusse et s'engagea 
dans un régiment d'infanterie; il déserta bientôt, revint 
dans son pays, où il se fil la plus mauvaise réputation 
de joueur et de spadassin. Lors de la révolution , Belle- 
garde s'en montra enthousiaste, fut nommé en 1790 com- 
mandant de la garde nationale d'Angoulème et député de 
la Charente à l'assemblée législative. Élu à la Convention, 
il vota la mort du roi sans appel et sans sursis. Parti en 
mission pour la frontière du Nord, il se trouva sur ce 
poinl à l'époque de la défection de Dumouriez , et plus 
heureux que Bancal et Camus, ne fut pas arrêté et livre 
aux Autrichiens. Envoyé ensuite dans les départements 
de l'Ouest, il fut à son retour nommé secrétaire de la 
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Convention, et cul à remplir une autre mission auprès de 
l'armée de Sambre-el -Meuse : ce fut lui qui annonça l'en- 
trée de Pichcgru dans Amsterdam. Membre du conseil 
des Cinq-Cents, puis du conseil des Anciens en 1798, et 
secrétaire de ce conseil avant le 18 brumaire, il fut un des 
opposants à celte journée mémorable; aussi le gouverne- 
ment consulaire ne le comprit dans aucune nomination, et 
ce ne fut que beaucoup plus lard qu'il obtint une place 
d'inspecteur dans l'administration forestière. Il avait d'ail- 
leurs des propriétés considérables qu'il faisait valoir lui* 
même, et augmentait chaque année sa fortune par son 
avarice. Pendant les cent jours il fit partie du Champ de 
Mai et futensuitecompris dans la loi contre les régicides. 
Bellegarde se rendit à Bruxelles, où il est mort vers 1825, 
Agé de plus de 80 ans. 

BELLEGARDE (Hcsai dk), né à Chambéri en 1 758, 
embrassa la carrière militaire, entra au service de l'Au- 
triche, et prit part aux guerres de la révolution dès 1793. 
11 assista aux sièges de Maubcuge , de Valencienncs , de 
Landrccies ; reçut en i 790 le litre de feld-marèchal lieu- 
tenant, et fut appelé à l'état-major de l'archiduc Charles. 
Bellegarde fut chargé avec Mccrfcldl de trailcr avec Bona- 
parte de la suspension d'armes de Judcnburg que suivirent 
les préliminaires de Léobcn, puis le traité de Compo-For- 
mio, et enfin le congrès de Rasladt. Chargé d'occuper en 
1798 la république des Grisons, il appuya l'année suivante 
les manœuvres de l'archiduc Charles contre Àfosséna , cl 
fut ensuite, avec ses 25,000 hommes , mis sous le com- 
mandement de Suwarow. Il prit une grande part à la 
victoire de Novî ; fit Tannée suivante partie de l'armée 
d'Italie sous les ordres de Mêlas, faillit envelopper les Fran- 
çais à l'affaire de la Vczeira contre le général Soult ; et fut 
repousse dans les Apennins par Suchct qui lui fit éprou- 
ver de grandes perles. Après Marcngo, Bellegarde rem- 
plaça Mêlas, ouvrit la campagne en décembre 1800, dé- 
ploya un opiniâtre courage à la bataille de Pozzolo , et 
n'en fut pas moins contraint à se retirer , jusqu'à ce que 
le traite de Lunéville eût ramené la paix. Bellegarde ad- 
ministra le département de, la % guerre en 1805, et fut 
appelé peu après au commandement des provinces véni- 
tiennes. En 1 806 il fut promu au grade de fcld-marèchal 
et reçut le gouvernement civil et militaire des deux Galli- 
cies avec la grand-croix de l'ordre de St.-Léopold , et le 
titre de gouverneur du prince royal. En 1809 il rentra 
dans la carrière militaire, commanda un corps à Essling, 
a Wagram et à Znaîm. En 1813, il prit le 
ment de l'armée autrichienne en Italie, parvint à 
Murât à concourir aux projets du cabinet autrichien , et 
s'établit à Milan comme gouverneur des provinces lom- 
bardo-véniliennes. Remplacé dans ce gouvernement par 
l'archiduc Antoine, Bellegarde vint passer quelque temps 
à Paris, remplaça en 1820 le prince de 8chwartzcnberg 
dans la présidence du conseil de guerre, donna sa démis- 
sion en 1825 et mourut à Vienne en 1831. 

BELLEGIKGUE (Pibrri), médecin, né vers 1759, 
à Besançon, fit de bonnes études à l'université de cette 
ville, y reçut en 1785 le grade de docteur, et fut atta- 
ché aux armées du Rhin jusqu'en 1797, ou un congé le 
ramena dans sa famille. En 1798, il publia La philoso- 
phie du dutud e<du/rotf,dédiécàB©napartc; retoucha et 
reproduisit son livre, en 1802, mais son 



ces. Il avait écrit une sorte de poème latin et français en 
l'honneur de Napoléon ; celui-ci étant tombé, Bcllcginguc 
modifia son poème, l'intitula : la Rourbonapartide, et en 
adressa le manuscrit à Louis XVIII, dans l'espoir d'en 
recevoir un prix quelconque. Le manuscrit lui fut ren- 
voyé avec permission d'imprimer; mais la 7* feuille était 
à peine tirée, que l'ordre arriva de Paris d'arrêter l'im- 
pression et de détruire tout ce qui existait. Peu d'exem- 
plaires échappèrent à la destruction, ceux qui sont complets 
ont 108 pages d'impression, in-12. Bcllegingue mourut à 
Besançon, le 25 octobre 1826. On a encore de lui un mé- 
moire publié lors d'un procès contre la régie des domaines, 
et qui porte ce titre bizarre : Procédure orthographique 
de la gloire de Napoléon le Grand et du génie de la génie 
humaine, 1807, in-12. 

BELLE-LSLE (Chablbs-Louis-Algcste FOl'QUET, 
comte de), maréchal de Frauce, naquit le 22 septembre 
1684 à Villcfranche, en Roucrguc, où le marquis de Bel le- 
Isle son père s'était retiré depuis la disgrâce du surinten- 
dant Fouquct, dont il était fils. Il sortait à peine de l'ado- 
lescence, lorsque Louis XIV lui donna un régiment de 
dragons, à la tétc duquel il servit avec distinction : il re- 
çut une blessure au siège de Lille , et fui fait brigadier 
des armées du roi. Après la guerre de la succession d'Es- 
pagne, où il acheva de se faire la plus brillante réputa- 
tion, ii accompagna le maréchal de Villars à Rasladt. 
Le gouverncmcul de Huninguc fut un nouveau prix ac- 
cordé à ses services, et, à cette époque, il parut à la cour. 
Après la mort de Louis XIV, le duc d'Orléans régent fut 
amené, par des considérations politiques, à déclarer la 
guerre à Philippe V. Le comte de Belle- Isle obtint le grade 
de maréchal de camp. Il partit pour l'Espagne, et con- 
tribua à la prise de Fontarabic et de Saint-Sébastien , en 
1719. Revenu en France à la paix , et le duc de Bourbon 
ayant succédé au régent dans le ministère principal , le 
comte de Belle-lsle se trouva enveloppé dans ta disgrâce 
de M. Leblanc, et fut mis à la Bastille, d'où il ne sortit 
que pour être exilé dans ses terres. Les jansénistes et les 
jésuites cherchèrent à s'attacher un homme aussi consi- 
déré. Il ne figura dans leurs querelles que par le zèle 
avec lequel il servit le célèbre chevalier Folard, devenu, 
par une des bizarreries de l'esprit humain , un des en- 
thousiastes du diacre Péris. Le comte de Belle-lsle obtint 
du cardinal de Fleury la liberté de ce vieux guerrier. 
En 1729, M. de Belle-lsle épousa une dame de la maison 
de Bélhune, femme respectable, qui, jusqu'à sa mort, fut 
le conseil et l'amie de son mari , et il en eut pour fils le 
comte de Gisors. En 1752, M. de Belle-lsle fut élevé au 
grade de lieutenant généra) ; il était alors âgé de quarante- 
sept ans ; il commanda un des quatre camps de plaisance 
qui furent formés la même année. Dans la campagne de 
1734, il servit sou» les ordres du maréchal de Bcrwick, 
fut ensuite le chef d'un corps sur la Moselle, et s'empara 
de Trêves et de Traërbach. S étant trouvé au siège de 
Philipsbourg, où il fui chargé d'une des principales atta- 
ques, il reçut le cordon bleu, en récompense de ses ser- 
vices. Il eut ensuite la gloire de tenir léte au prince Eu- 
gène, et de déconcerter tous ses projets pour la délivrance 
de Philipsbourg. Le comte de Belle-lsle alliait l'esprit de 
détail aux conceptions les plus vastes , et sa prévoyance 
s'étendait sur tout; U s'occupait des parties comme de 
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l'ensemble, et du soldat comme de l'année réunie, écou- 
tant tout le monde, sachant tout, voyant tout, pourvoyant 
à tout. La paix de 1730 assura la Lorraine à la couronne 
de France, et cette cession fut l'ouvrage du comte de 
Belle-lsle. Le roi lui donna le gouvernement de Mclz cl 
des trois évêchés, qu'il conserva toute sa vie. Il employa 
les loisirs de la paix à écrire des Mémoires sur les pays 
qu'il avait parcourus et sur les diverses parties du gou- 
vernement. Il s'appliqua dans le même temps à réformer 
les abus qui s'étaient glissés dans le militaire. Depuis 
soixante ans Louis XIV avait introduit les uniformes dans 
l'armée ; cependant , les officiers étalaient un luxe aussi 
ruineux que déplacé, et, doré comme un officier de milice, 
était devenu un proverbe. Le comte de Belle-Islc dressa 
lui-même l'ordonnance qui réglait qu'à l'avenir les offi- 
ciers ne porteraient dans leurs garnisons d'autres babils 
que leur uniforme. C'est à lui qu'on doit toutes les ordon- 
nances militaires qui parurent en 1737. Après la dis- 
grâce de M. de Chauvclin, ministre des affaires étrangè- 
res, la voix publique appela le comte de Belle-lsle à lui 
succéder ; mais le cardinal de Flcury voulait employer ses 
services d'une manière plus active; il fut envoyé, en 
1737, avec le maréchal d'Asfcld, pour reconnaître l'état 
de toutes les places de la Meuse. L'année suivante, il four- 
nit un plan d'arrangement qui concilia les intérêts des 
différents princes prétendant à l'importante succession 
de Bcrg et de Juliers. Le comte de Bcllc-lsic eut le bâton 
de maréchal de France, à celte époque, et la guerre de 
1741 éclata. Quelques mois avant cette explosion, qui fut 
le signal d'un incendie universel , le maréchal de Belle- 
Islc fut envoyé à Francfort , cl dans les principales cours 
d'Allemagne, telles que Dresde et Berlin, alin d'y négo- 
cier en secret la nomination de l'électeur de Bavière au 
trône impérial, devenu vacant par la mort de Charles VI. 
Aux premiers bruits de cette fameuse guerre le maréchal 
de Bcllc-lsic retourna en Allemagne pour y commander 
l'armée qui devait combattre Marie-Thérèse. Il avait 
demandé cent mille hommes a pour aller conclure dans 
trois mois la paix sous les murs de Vienne. » Peu de se- 
maines après, il parut devant Prague, qu'il prit d'assaut. 
A la suite de cette conquête, le cardinal de Flcury l'en- 
voya à Francfort, à la diète d'élection, avec le titre d'am- 
bassadeur extraordinaire du roi de France. Dans ce con- 
seil de rois, le général français parut avec tout l'appareil 
d'un souverain . il commanda à tous les suffrages, et le 
protégé de Louis XV fut élu Empereur sous le nom de 
Charles VII. Le prise de Prague fut suivie de disgrâces, 
causées par des fautes dont le prince Charles de Lorraine 
sut profiler. La maréchal de Belle-lsle revint en toute 
diligence à l'armée de Bohême, à l'époque de la victoire 
de Frédéric sur les Autrichiens à Czaslau. Belle-lsle , de 
concert avec le maréchal de Broglic, battit le prince Lob- 
kowilz à Sabai, cl le poursuivit jusqu'à Budwciss ; mais 
il apprit le lendemain la défection du roi de Prusse et le 
traité de paix qu'il avait conclu , à l'insu de ses alliés, 
avec Marie-Thérèse. Abandonne par la Saxe cl la Prusse, 
le maréchal se jeta dans Prague, où il ne tarda pas à être 
obligé de combattre toutes les forces de l'Autriche qui 
vinrent l'assiéger. Soixanle mille Impériaux pressaient, 
dans l'enceinte de Prague, vingt-huit mille Français, que 
leur nombre même et la quantité de bouches inutiles qui 



BEL 

suivaient leur armée empêchaient de faire une longue 
défense. Belle-Islc offrit au prince Charles d'évacuer Pra- 
gue, pourvu qu'il eût la permission de se retirer avec 
l'armée ; mais Marie Thérèse exigeait que l'armée fran- 
çaise se rendit à discrétion : Belle-lsle rejeta des condi- 
tions si dures, et placé entre les horreurs de la disette et 
la honte de se rendre, il conçut le projet de cette noble et 
difficile retraite, considérée comme une victoire. Il con- 
duisit en dix jours de marche , à travers des défilés , des 
neiges et des glaces, quatorze mille Français de Prague h 
Egra, continuellement harcelé, attaqué, mais jamais en- 
lamé par le prince Lobkowitz et ses nuées de hussards. 
Ce qui fait peut-être le plus d'honneur ou caractère de 
Belle-Islc dans cette circonstance difficile, c'est la con- 
stance avec laquelle il sup|M>rla jusqu'à l'injustice. Le 
vieux cardinal de Flcury l'avait sacrifié auprès des mi- 
nistres de Marie-Thérèse, en l'accusant d'être le seul au- 
teur de la guerre : il se contenta de répondre : « On 
peut bien manquer de mémoire à quatre-vingt-neuf 
ans. * Pendant que l'Europe admirait la retraite de 
Prague, et la comparait à celle des dix mille , la légèreté 
française s'égayait en pasquinades et en vaudevilles. Elle 
appelait l'armée de Maillebois, qui marchait au secours 
de celle de Bohème, l'armée de* TrinUaircs. parce qu'elle 
allait retirer les captifs. Le maréchal reçut, après la re- 
traite de Prague, l'ordre de la Toison d'or dont l'honora 
Charles VII. Ce fut à cette époque, qu'allant de Cassel à 
Berlin avec le comte de Belle-lsle son frère, il fut arrêté 
à une poste hanovrienne qui se trouvait sur la route, et 
conduit en Angleterre. La France, l'empereur Charles VII 
les réclamèrent vainement ; vainement la France offrit- 
elle de payer leurs rançons, suivant le cartel de 1743; 
les Anglais ne les relâchèrent qu'après un an. Le maré- 
chal fut, en 1746, chargé de la défense des frontières du 
Dauphinéctdcla Provence, menacées parles Autrichiens, 
maîtres de Gênes, et par le roi de Sardaignc. Il protégea 
les provinces qu'il était chargé de défendre, en forçant 
les ennemis à s'occuper de leur propre sûreté; mais il eut 
à regretter le chevalier de Belle-lsle, tué à la malheureuse 
affaire de l'Assiette. Louis XV récompensa les services du 
maréchal, en le créant duc et pair en 1748. L'Académie 
française le reçut dans son sein en 1756. Le maréchal de 
Belle-Islc visila , en 1 756, toutes les places du royaume 
par l'ordre du roi, et donna le projet du siège de Minor- 
que, dont l'exécution fil tant d'honneur au duc de Ri- 
chelieu. En 1757, il fut nommé au ministère, et chargé 
du département de la guerre. Les trois années de son ad- 
ministration furent marquées par les ordonnances les 
plus sages et les plus utiles; entre autres, par celle qui 
régla les nominations aux régiments, et arrêta l'abus qui 
mettait à la tête d'un corps le fils d'un duc et pair, et 
même d'un homme de la cour un peu favorisé, lorsqu'il 
n'avail encore que douze ans : le maréchal de Belle ble 
empêcha, pour l'avenir, ces nominations dv colonels à la 
bai-etle. L'école militaire dut au maréchal de Bcllc-lsic son 
accroissement et ses embellissement* ; les officiers protes- 
tants lui durent l'institution de l'ordre du Mérite, qui 
fut fondé sous ses auspices en 1750 ; enfin, la ville de 
Metz lui dut une académie, qu'il y établit en 1760, avec 
une rente annuelle de mille écus. Usé par l'âge et le tra- 
vail, il mourut, le 26 janvier 1761, âgé tic 77 ans. 
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BELLE-ISLE (Loi.is-Charles-Amiamd FOUQUET, 
eomlc de), frère du précédent, lieutenant général des 
armées du roi, naquit à Agdc, en 1093. Successivement 
mcslrc de camp d'un régiment de dragons de son nom, et 
brigadier des armées du roi , il fut connu d'abord sous 
ic nom de chevalier de UeUe~hk. Employé, en 1734, à 
l'armée d'Allemagne, il emporta de vive force, le 8 avril 
de la même année, la ville de Tracrbach. En 1741, il fut 
chargé par le maréchal de Bclle-lsle, son frère, alors mi- 
nistre plénipotenliuii-c à Francfort, de plusieurs missions 
politiques. Pcudanl la campagne de 1742, il contribua 
puissamment à la défense de Prague, et porta lui-même à 
Louis XV la capitulation de cette ville par Chcvert. De- 
puis, il servit comme lieutenant général en Alsace, fut 
détaché, en 1743, à la poursuite de l'ennemi, se distin- 
gua n l'attaque de Suffoltïhcim, se porta en avant au delà 
du Uhin, pour précipiter la retraite du prince Charles 
de Lorraine, se rendit mai Ire de Villingen, et s'empara 
du fort de Bourgtctt. Lorsqu'cn 1746, le maréchal son 
frère cul le commandement en chef de l'armée d'Italie, 
le comte de Bcllc-Islc, qui servait sous ses ordres, ambi- 
tionna de franchir les Alpes, et de pénétrer dans le cœur 
du Piémont, avec l'armée du Dauphinc, par Embrun, 
Briançon, et le mont Genève. Cinquante bataillons fu- 
rent iub à sa disposition pour cette grande cutreprise. 
Bclle-lsle avait la promesse du balon de maréchal de 
France, s'il réussissait : il n'en fallait pas davantage pour 
exalter son àrue , déjà trop ardente. 11 divisa son armée 
en trois colonnes, pour attaquer de trois côtés différents, 
le Col-dc-F Assiette, où était posté le comte de Briqucras- 
que, avec quatorze bataillons piémoulais. Le 18 juillet, 
l'armée du comte de Bellc-Islc se trouva aux pieds du 
Col-de-r Assiette qui couvrait à la fois Exiles et Féncs- 
trcllcs: cl le 19, à la pointe du jour, commença celte 
attaque mémorable et sanglante, où tous les prodiges de 
la valeur française furent vains, cl où le chef de l'entre- 
prise paya de sa vie son ambitieuse témérité. Désespéré 
du mauvais succès d'une attaque désapprouvée par les 
généraux les plus expérimentés, le comte de Bclle-lsle se 
mil il la tële des officiers de l'armée , dont il forma une 
colonne, cl qui, presque lous, vinrent se faire tuer au 
pied des retranchements. Blessé aux deux mains, Bellc- 
Isle tâchait d'arracher les palissades avec les dents, lors- 
qu'un grenadier du régiment de Montferral lui porta le 
coup mortel. Les Français, repoussés et sans chef, lirent 
leur retraite sous Briançon. 

BELLELLl (Filge>ce). Voyez DELELLI. 
BELEEMANS (Damel) , poète flamand, né à An- 
vers, prit riiabil de chanoine régulier à Grimberghe, et 
mourut en 1074, âgé de 32 ans. On a de lui des canti- 
ques publié* sous ces titres : Cytherkm van Jésus, Brux., 
1670 et 1079, in-16, et Dcn Ikffclyckcn paradys-vogel , 
1683 et 1686, iu 16. 

BELLES D DE SAI3T-JEAX ( Antoine-Joseph), 
ne en 1746, au château de Batcing, près de Castelnaude 
Monlralicr, entra fort jeune dans un régiment de cavale- 
rie, obtint la croix de St.-Louis pour une action d'éclat 
quitta le service avec le grade de capitaine, et fut forcé 
de s'expatrier pour avoir tué en duel M. de Donna!. Le 
ressentiment de la famille du défunt étant calmé, Bellcnd 
revint en France it se rct ra dans sa terre de Batcing 
nio«ft. catv. 



Lors de ta révolution, il s'en déclara l'antagoniste, et sa 
réunit au marquis d'Escayrac-Lauture pour protéger par 
la force les châteaux et les propriétés menacées. A la 
suite d'unelultc violente dans lavillede Moncuq, Bellcnd 
eut la jambe fracassée par une balle. Cet événement et 
la mort du marquis d'Escayrac donnèrent une nouvelle 
ardeur aux agitateurs. Bellend étant venu à Castelnau, 
un fort détachement parti de Cahors se porta sous ses 
fenêtres, le 15 mai 1791, investit sa maison, et, après 
une lutte opiniâtre, y mit le feu. Bellcnd s'était 
réfugie dans un coin de la cave dont on avait percé la 
voûte, il s'y défendit seul pendant 24 heures, et employa 
sa dernière cartouche à se brûler la cervelle. On lui coupa 
la léte que l'on porta à Cahors, 

BELLEND DE L A 91 ARESQUIÈBE (Staxislas), 
frère du précédent, servait dans les gardes du corps et 
s'était, comme son frère, réuni au marquis d'Escayrac. Ré- 
fugié avec son frère dans la cave de la maison de Castel- 
nau, il avait profité de l'incendie pour s'échapper. On 
le trouva sous l'arche d'un pont, on le traîna à Castel- 
nau, on le mit dans une charrette avec la tétc de son frère, 
et, après mille tortures, on finit par le pendre à un arbre 
à Cahors. 

BELLE?» DEN ou B4ELANTI3E (Guillacme ), 
écrivain écossais, vint professer en 1602 les humanités 
à Paris. Il jouissait d'une grande faveur auprès de Jac- 
ques I*' qui le combla de bienfaits. On a de lui : Gcero 
princeps, 1608, ouvrage dans lequel il établit les règles 
du gouvernement monarchique; Cieero consul, senator, 
senatusqueromanus, 1612. Ces deux ouvrages ont clé réim- 
primés, Paris, 1615, in-8", et Londres, 4787, par les 
soins du docteur Parr ; De tribus lumiiubus Romanor., 
1(534, in-fol. 

BELLEIN'GER (Fraxçois), docteur de Sorbonne , né 
dans le diocèse de Lisicux, mort à Paris, le 12 avril 
1749, à soixante et un ans, était très-versé dans l'étude 
des langues. On a de lui : les Antiquités romaines de De- 
nys d'Ilalkar nasse traduites en français, 1723,- 2 vol. 
in-4°, réimprimés depuis en 6 vol. in-8°; Essais de criti- 
que contre Rotlin et autres, 1740, in- 12 ; une édition des 
Psaumes, en latin, avec notes, 1729, in-4° ; Théologie a$~ 
tronotnique, traduite de l'anglais, dcDcrham, 1729,in-8»; 
Vies des hommes illustres, faisant suite à celles par Plu- 
tarquctraduilesde l'anglais de Rowc ; réimprimées dans le 
Plutarque de Broltier et Vauvillicrs. Il a laissé une tra- 
duction inédile d'Hérodote. 

BELLEO (Chaules), théologien et poète de Raguse 
en Sicile, professa la métaphysique à Padouc en 1575, 
et mourut en 1583. On a de lui : De secundarutn ititen- 
tionum naturd; Tructatus de multiplki sensu scripturte ; 
Rime dii-ersi. 

BELLEO (Théodore) , frère du précédent, docteur 
en médecine, né à Raguse, enseigna la médecine à Pa- 
douc, avec beaucoup de succès, pendant un grand 
nombre d'années. Une aussi longue absence et le bruit 
de sa mort portèrent sa femme 1k se remarier. Bdlco, 
de retour dans son pays natal , apprit cet événement, 
n'entra point dans la ville, et reprit le chemin de 
Padoue, où il mourut vers l'an 1600. 11 est auteur d'un 
commentaire latin sur les Aphorismes d'f/ippoeraie , im- 
primé en 1571, in-4°. 

TO« I). — il. 
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BELLEPIERRE DE NEUYE-&5LI8E (Loou- 
Josepu), garde du corps et lieutenant de cavalerie, né à 
St.-Omer en 1727, a public le Patriote artésien, 1761, 
in-8»; l'Agronome, ib., in-8°; plusieurs Traité» et Mé- 
moires sur des sujets d'économie rurale et d'agriculture ; 
Catalogue ftehdomadaire des livres nouveaux publié en 
France et h l'étranger, 1763 et années suivantes, in-8° ; 
Bibliographie universelle, 1765, in-8» ; l'Art de moudre le 
grain, traduit du danois et de l'italien, 1769, in-fol. On 
ignore l'époque de sa mort. 

BELLER, RELLERE, ou BELLERU8 (Jean) 
était originaire d'Anvers, où il exerça ovec éclat la pro- 
fession d'imprimeur. Ses éditions étaient recherchées pour 
la beauté des caractères et la qualité du papier. On le 
place, comme ty|iographc, immédiatement après Plantin. 
Il est auteur d'un Onomastieon , tiré de Robert Eslicnnc 
et de Conrad Gcssner, et augmenté des noms modernes 
des lieux, Anvers, 1533. On lui doit en outre de nom- 
breuses additions au Dictionnaire latin-espagnol d'Anto- 
nius Ncbrisscnsis (Antoine Lcbrixa), des traductions 
flamande et française des Prières latines de Simon Verrc- 
pa-us. Il a aussi traduit de l'italien Vlnslitutinn d'une 
fille de (tonne maison , Anvers, Plantin , 1333, in-8° ; ré- 
imprimée en 4538, à Paris ; du portugais deFr. Alvarez, 
Vllistoriale description de l'Élkiopie, Anvers, 1358, in-8° ; 
du latin de Claude de Vicxmonl, V Institution du pécheur, 
Anvers, 1582, in-16. Enh'u on lui attribue encore une 
version française de Y Imitation , sous ce titre : L'art et 
manière de parfaitement ensuivre J. C. , autrement dite 
Vinternelle consolation, Anvers, i 363, in- 1 6 ; ihid. , 1 372 ; 
Douai, 1305. Il mourut le 15 juillet 1395, et fut en- 
terré dans l'église Notre-Dame. Les Bel 1er s'établirent 
dans d'autres villes, telles que Douai, où Ballhazar fit 
estimer ses éditions, cl Liège, où Luc Délier, que Villen- 
fagoc regarde comme le frère de Jean , semble avoir été 
le premier imprimeur établi, ou du moins un des pre- 
miers qui aient exercé leur état. — Lt'c Belle* était né à 
Anvers et mourut à Liège en 156.4. Cependant son épi- 
tapbe lui donne seulement le titre de Bibliopobi, ce qui 
indiquerait qu'il n'était qne libraire. Philippe Brasseur 
parle d'un autre Lie Belle», qui mourut le (9 août 
1606, et qui traduisit en latin le Voyage du chevalier 
errant, ouvrage ascétique du père Cartigny de Vulencien- 
nes. Cette traduction , restée en manuscrit , se trouvait 
en 1637 chez Gaspard Bcllcrus, vraisemblablement l'hé- 
ritier cl le fils de Luc. C'est à un descendant de Jean Bél- 
ier qu'il faut donner l'édition de V Imitation de 1616, si 
du moins elle existe réellement. On raconte que cet im- 
primeur, dont les jésuites d'Anvers avaient élevé le fils , 
leur fit présent, par reconnaissance, d'un manuscrit de 
l'Imitation, autographe d'A-Kcmpis , mais à condition 
qu'on lui en délivrerait une copie authentique, ci que 
c'est sur cette copie qu'il imprima son édition. La marque 
des Bélier d'Anvers et de Douai, était un aigle. 

BELLERMANN ( Jean-Joacmm), né à Erfurt le 
23 septembre 1733, fit, vers 1782, un voyage en Russie, 
et, l'année suivante, de retour dans sa patrie, fut nommé 
professeur de théologie et de philosophie , directeur du 
Gymnase, membre de l'Académie des sciences , etc. Il a 
publié en allemand : Observations sur la Russie , sous le 
wpportdesscicnccs,desarUetdela religion, Erfurt,l788. 
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RELLERXANÎN (Constantin), poStc lauréat et rec- 
teur à Minden, né h Erfurt en 1690. On a de lui un ou- 
vrage intitulé : Programma in quo Parnassus musarum 
voce, fidibus tibiisque résonant, clc, Erfurt, 174-5, in-4»; 
un opéra italien, Issifile, 8 oratorios, un grand nombre de 
cantates, 24 suites pour le luth, 3 concertos pour la flûte, 
3 pour le hautbois d'amour, 10 pour clavecin avec accom- 
pagnement de violon, 6 ouvertures et 6 sonates pour 
flûte, viole da gamba et clavecin. 

RELLER08E (Piebbb le MESSIER, dit), comédien 
français de lu troupe de l'hôtel de Bourgogne, le premier 
qui ail joué avec décence la comédie et la tragédie, et 
rendu dignement Corneille , fut regardé comme l'acteur 
le plus |»arfait de son temps. Il mourut en 1670, 25 ans 
oprès sa retraite du théâtre. 

RELLET (Chaeles), bénéficier de la cathédrale de 
Montauban, né dans le Qucrcy en 1702; il avait eu des 
succès dans la prédication , mais les jésuites l'ayant fait 
interdire en 1734, Bellcl se livra à la littérature, et rem- 
porta, de 1746 à 1750, divers prix dans les académies. Il 
était membre de celle de Montauban , et mourut à Paris 
le 20 novembre 1771. On lui doit un ouvrage estimé : 
Les Droits de la religion chrétienne et catholique sur le cour 
de l'homme, 1764, 2 vol. in 12. 

BELI-ET (l'abbé), chanoine de Cadillac, membre de 
l'Académie de Bordeaux, a publié dans les mémoires de 
celte société de bonnes observations sur l'histoire natu- 
relle , et dans le Mercure : Lettres sur des monnaie» de 
Philippe- Auguste et de saint Louis. 

BELLET (Isaac), médecin, mort à Paris en 1778, 
inspecteur des eaux minérales de France, a donné : Let- 
tres sur le pouvoir de l'imagination des femmes enceintes, 
Paris, 1748, in-12; Histoire de la conjuration de CaH- 
lina, ib.. 1752, in 12. 

RELLET-VERRIER, auteur d'un Mémorial alpha- 
bétique, concernant la justice, la police et les finances de 
France, 1713 et 1714, in-8». 

BE1.LETE8TE (U.), né à Orléans en 1778, et mort 
près de Paris le 17 mai 1808, suivit l'étude des langues 
orientales, et partit, en 1798, en qualité d'interprète, 
pour l'expédition d'Egypte avec M. Venlure , son profes- 
seur. A son retour, il fut attaché au ministère des rela- 
tions extérieures, comme secrétaire interprète, et cultiva 
la littérature orientale avec une nouvelle ardeur. Les fruits 
de ses travaux sont : une traduction française d'un re- 
cueil moral et politique, écrit en turc, et intitulé les Qua- 
rante vizirs; une autre traduction, restée manuscrite, du 
Traité des pierres précieuses, composé en arabe , par Teî- 
fachy. Ce jeune savant a rendu des services à la commis- 
sion d'Egypte, par la correction des cartes géographiques, 
et la composition de mémoires importants. Ce fut aussi 
Bellctcstc que le gouvernement chargea de traduire en 
turc, conjointement avec M. Kieffcr, les bulletins de la 
grande armée pour les campagnes de 1803, 1806 et 1807. 

BELLEVAL (Piebrb RICIIER de), médecin et célè- 
bre botaniste, né à ChMons-sur-Marne en 1358 , mort à 
Montpellier en 1623, doit être regardé comme l'un des 
fondateurs de la botanique en France, et le premier qui 
fait enseignée spécialement. Henri IV ayant été instruit 
que les étudiants étaient obligés d'aller en Italie pour op- 
prendre la botanique, résolut d'établir un jardin à Mont 
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pellier, et Je créer une cinquième régence , dont le pro- 
fesseur enseignerait l'anatomie en Liver, et la botanique 
le printemps cl l'été. Ricbcr de Bcilcval fut nommé, sur 
la recommandation d'André du Lnurens et sur celle du 
duc de Montmorenci, qui fit valoir les services qu'il avait 
rendus pendant la dernière épidémie de Pczcnas. L'édit 
de création fut donné à Vcrnon , au mois de décembre 
1593, et il fut enregistré au parlement de Languedoc en 
1898. Bel levai avait étudié la médecine à Montpellier, et 
il avait pris ses degrés à Avignon ; mais pour exercer les 
fonctions auxquelles il était nommé, il fallait être m «li- 
bre de la faculté de Montpellier. Il s'y présenta, cl fut reçu 
docteur le 20 avril 1896. Deux ans après, en 1898, il pu- 
blia Ouotnatotogio, etc. (Nomenclature des plantes du jar- 
din botanique de Montpellier), et successivement : iie- 
rhereht des plantes du Languedoc, Montpellier, 1603, 
in-4° ; Dessein touchant la recherche des plantes du pays de 
Languedoc, etc., Montpellier, 1608, in-8°. L'auteur y ré- 
clame la protection et des secours pécuniaires des États, 
pour l'exécution d'un ouvrage qu'il se proposait de pu- 
blier sur l'histoire des végétaux de celte province. Il mou- 
rut en 1623, avant d'avoir publié son grand ouvrage, 
laissant quelques manuscrits et quatre cents planches de 
format in-4°, gravées sur cuivre, au simple trait, et d'une 
belle exécution, par Gouarin, habile artiste. Ses descen- 
dants vendirent les cuivres. On n'en a pu retrouverqu'un 
petit nombre. Il avait imaginé un système particulier de 
nomenclature, qui consistait à donner à chaque plante un 
nom grec compose, qui exprimait son caractère. Richer 
de Bcilcval, entièrement occupé de la botanique, négligea 
de démontrer l'anatomie, quoiqu'il en fût expressément 
chargé. La Faculté l'exigeait ; ses sommations ayant été 
sans effet, elle le priva de ses émoluments et de la prési- 
dence. La chambre des comptes ordonna la suppression 
de son traitement, cl un arrêt du parlement lui enjoignit 
de faire les démonstrations anatomiques. On ne put rien 
obtenir de Bcilcval. Il se disait trop occupé par la bota- 
nique, qui réclamait tout son temps. Ces altercations du- 
rèrent plusieurs années. Eufin, la Faculté chargea un de 
ses professeurs de le suppléer pour l'anatomie. 

BELLE VAL (Martin RICHER de), neveu du pré- 
calcul, lui succéda dans les fonctions de professeur d'a- 
oalomie et de botanique, devint chancelier de l'univer- 
sité, et mourut en 1644. 

BELLE VAL (Ch. -Fa. du MAIS.MEL ne), botaniste, 
né en 1753, mort en 1790, a fourni des articles à \' En- 
cyclopédie, et laissé des Notes sur les plantes de Picardie, 
sur les coquilles et les lilhophytes. 

BELLE VILLE ou TLBLLPIN (Henri LEGRAND, 
dit), comédien français du 17* siècle, jouit d'une grande 
réputation, d'abord comme farceur, sous le nom de 7'ur- 
tujiin, sur des tréteaux, ensuite au théâtre du Marais, et 
sur celui do l'holel de Bourgogne. Cet acteur était fort 
bel homme, mais il était roux; sa figure et ses saillies 
excitaient le rire, et l'on dit que le cardinal de Richelieu, 
qui le fit jouer dans son palais, avec ses deux camarades 
Gros-Guillaume cl Gauticr-Garguille, non moins célèbres 
que lui dans la farce, en fut si satisfait, qu'il ordonna 
aux comédiens de l'hôtel de Bourgogne de les recevoir. 
Rcllevillc mourut en 1654, dans la même semaine où il 
apprit la mort de son camarade Gros-Guillaume, qui avait 
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été décrété de prise de corps pour avoir poussé trop loin 
la licence de la farce. 

BELLE VUE (Jacqcf.s de), jurisconsulte d'Aixen Pro- 
vence, professa le droit à Permise en 1314. Ses Commen- 
taires sur le droit romain ont été impr. à Cologne, 1880. 

BELLEVUE (Armand de), dominicain du mémepays, 
a donné un Dictionnaire des mots les plus difficiles de la 
philosophie et de la théologie ; Sennones per ferè totum 
annum, et quelques livres de piété. 

BELLEY (Aici sTiN), antiquaire, né le 19 décembre 
1697, à Suinte-Foi de Montgommery, diocèse de Lisieux, 
fut chargé de l'éducation des fils du marquis de Ballcroy, 
nommé en 1 738 gouverneur du duc de Chartres. Bclley 
accompagna ses élèves à Paris, vint loger nu Palais-Royal, 
devînt le secrétaire du duc d'Orléans, et ensuite de son 
iils, et mourut à Paris le 26 novembre 1771, membre de 
l'Académie des inscriptions. Il est auteur des Êclairriise- 
tnents yeiyraphiqucs sur l'ancienne Gaule , imprimés à la 
suite du Traite des mesures itinéraires, par d'Anville, 
1 741 ; de l'Explication des martircs de Cysiqtw, publiée par 
Caylus, dans le t. II de son Recueil d'Antiquité*, et d'un 
grand nombre de Dissertations sur des points obscurs de 
l'ancienne géographie de la France, ou sur des médailles 
inconnues ou mal expliquées. 

BELL'IIAVER (Vincent), compositeur et organiste, 
né à Venise, vers 1830, a publié des Madrigalia cinque 
et sei vori, Venise, 1 867 et 1 875. 

BELLI (Pierre), célèbre jurisconsulte, ne à Alba le 
20 mai 1802, fut le premier, suivant Tiraboschi, qui 
appliqua d'une manière étendue la science des lois à l'u- 
sage de la guerre. Il fut auditeur de guerre à 33 ans dans 
l'armée de l'empereur Charles-Quint, puis conseiller do 
guerre de Philippe II, roi d'Espagne, et enfin conseiller 
d'État d'Emmanuel Philibert do Savoie. Belli mourut le 
31 décembre 1578. Des divers ouvrages qu'il a laissés, 
celui qui lui donna le plus de célébrité, est son Traité 
des choses militaires et de la guerre, sous ce titre : De n 
militari et bello traclalus, Venise, 1863, in-4°, réimprimé 
dans le tome XVI de la grande collection in-foi., qui a 
pour titre : Traclalus juris univerri. 

BELLI (Ottonello), écrivain de Capo d'Istria, né 
dans le 16* siècle, a publié des Satires et des Dialogues. 

BELLI (Ji-i.es), de Capo d'Istria, secrétaire du cardinal 
de Dietrichstein en Moravie , a publié: Hermès polilicus, 
Francfort, 1608; mais nn lui attribue sans preuve des Com- 
ment. surlaguerred'Allemagncquieul lieu de son temps. 

BELLI ou DELHI S (Honorhs), savant botaniste, 
né à Vicence, se fixa dans l'Ile de Crète cl rendit un grand 
service à la science en reconnaissant les plantes dont les 
anciens ont parlé; Clusius, avec qui il était en corres- 
pondance, consigna le résultat de ses travaux dans son 
Histoire des plantes. Belli vivait en 1597. 

BELLI (Vaiêrk), poète et orateur de Vicence, fut en 
1580, chargé de l'oraison funèbre du célèbre Palladio, 
que l'on croit inédite. On a île lui : Madrigali, Venise, 
1599; Tcstamcnto amoroso, Vicence, 1612. 

BELLI (Nicolas), écrivain politique du 17» siècle, a 
publié sous le litred'fiwnoriuwi tinnvrsaCr , la traduction de 
|;i Pin: sa unieersa fcde Garzoni, Francfort, 1614, in-4°, 
et Dissertationes poHtiae de statu imperiorurn , regno- 
rum, etc., ibid., 1618, iti-4». 
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DELLI ( Ché bi'bi.n ) , poète sicilien el théologien, a 
donné le Lagrimc di Maria Vergine ne! Cahxirio en lan- 
gue sicilienne, Palermc, 1635 ; des Idylle*, de* Pastora- 
les, des Tragédies sacrées ; \'Aqnese;il Marlirio di S. A gâta; 
il nateimento dtl lîamUno Gesu. 

BELLI (Frasçois), poêle ilnlien. né en 1577 à Arzi- 
gnanodans le Vicenlin, fut membre de plusieurs acadé- 
mies, voyagea longtemps en Fronce et en Hollande, et, de 
retour dans sa patrie, y mourut en 1644. On a de lui : 
Observations faites dans ses voyages, Venise, 1632, in- 4°; 
Cuterina d' Alcssandria , Vérone, 1660; des Poésies sa- 
crées et lyriques, etc. 

BEl.LI (Pail), jésuite, né en 1588, mort à Messine, 
sa patrie, le 1b janvier 1658, a laissé V Histoire de la 
Passion en latin; il Sacriftzio d'Abraamo , tragédie, 
Rome, 1648, etc. 

BELLI (Nicolas), religieux hospitalier, né dans la 
Sicile, à Mazzara , se distingua par son talent dans la 
chaire. On a de lui deux volumes de Panégyriques, 
Rome, 1669, in-12, et 1672, in-4». 

IICLLI (Jiles), chanoine mineur h Longiano, maî- 
tre de chapelle de la cathédrale d'imola , au commence- 
ment du 17« siècle, puis à Venise, a publié des 3Ict*e* 
à 5 voix, Venise. 1598; des /tarante», 1615 ; un concerto 
d'église, Francfort, 1621, et des motets. 

BELLI (Jean) , soproniste qui eut beaucoup de ré- 
putation vers le milieu du 18» siècle; il était à Dresde, 
en 1750. el est mort à Naples, vers 1760. On dit qu'il 
arrachait des larmes à tous ses auditeurs dans l'air de 
V Olympiade, Consola il ge ni tore. 

III I.LI ( Lazars-Venakzio) , chanoine et maître de 
chant bu séminaire de l'évèché de Tusculano, a fait im- 
primer en latin, une Dissertation sur les prières du citant 
grégorieny Frascati, 1788. 

BELLI (Charles), littérateur, naqnit à Venise en 
1742. Ayant embrassé la règle de Saint-Ignace, il rem- 
plit avec succès la chaire de rhétorique dans divers col- 
léges. A la suppression de la société en 1773, il revint 
dans sa ville natale , y trouva bientôt une place de pré- 
eepleur dans une famille patricienne, acheva sa vie nu 
milieu des travaux littéraires, el mourut en 1816. Il a 
traduit en vers seiolti le premier chant de la Messiade de 
Klopslnck, Venise, 1774, in-8-, et les Quatre parties du 
jour, poème de Zacharie, ibid. , 1778. Parmi ses autres 
ouvrages on cite : // Ventaglitto, Venise, 1782; réim- 
primé en 1822; Gliuccelli, ibid.. 1817, in-8». 

BELLIARD (Gi illaine), né à Olois, secrétaire de 
Marguerite de Valois , publia en 1 578 les A moursd'A n- 
toine et de Oèopûlre, tragédie ; le Triovijthe de l'Amour, 
et des Imitations d'Ovide, dcl'Aiioslc,ctc, Paris, in-4«, 
qu'on ne lit plus. 

BELLIABD ( Ai oi stin-Daxiel , comte ds), né à 
Fonlenni le-Comlc en Poitou, le 25 mai 1769 , entra au 
service le 5 décembre 1791 dans le premier bataillon 
des volontaires nationaux de la Vendée, et fut élu capi- 
taine. Il fil les campagnes de 1792 et 1793 en qualité 
d'aide de camp de Dumouricz, et se distingua aux jour- 
nées de Grand-Pré, de Sainlc-.Menehouldet de Jemmapes. 
Il eut deux chevaux tués sous lui à Liège et à Necrwiiidcn, 
el le grade d'adjudnnt général venait de lui être conféré, 
lorsque Dumouriez fal près de l'entraîner dans m défec- 



tion. II nvaft d'abord suivi ce général, mais il revint 
bientôt auprès de Dampierre qui l'admit dans son état- 
major. Dénoncé un peu plus tard au représentant Co- 
chon, il fut destitué et renvoyé dans l'intérieur. Alors il 
se plaça dans les derniers rangs de l'armée, en s'enrôlanl 
comme simple chasseur à cheval dans le troisième régi- 
ment, où il fil une campagne tout entière. Enlin le mi- 
nistre de la guerre révoqua la décision du représentant , 
et Belliard fut rétabli dans son grade de colonel adjudant 
général. Il suivit Hoche en celte qualité à l'armée de 
l'Ouest en 1795; niais bientôt il fut envoyé en Italie où 
il combattit à Castiglione, à Vérone sous les yeux de Bo- 
naparte. Belliard fut blesse à Caldiéro ; il eut deux che- 
vaux tués sous lui à Aréole , et fut nommé général de 
brigade sur le champ de bataille. Il ne se distingua pas 
moins à Saint-George et à la Favorite, lorsque les Autri- 
chiens entreprirent de débloquer Manloue , et se fit en- 
core remarquer au passage du Lavis, puis à Trente, à 
Cimbra, Brixen , Ncumark, et à Civita-Vecchia dont il 
s'empara. Peu après , Bonaparte l'envoya en mission à 
Naples, afin d'empêcher la cour des Dcux-Sicfles d'accé- 
der aux projets de la coalition. Le général en chef voulut 
que Belliard le suivit en Egypte ; il y commanda souvent 
des corps d'infanterie, notamment à la hatailledcs Pyra- 
mides où il reçut, à la létc de la vingtième demi-brigade 
d'infanterie légère. In première charge des mameluks. 
Bientôt Bonaparte confia au général Belliard le gouver- 
nement du Saîd ou haute Egypte : ce gouvernement sup- 
posait d'abord la conquête du pays. Belliard l'avança 
beaucoup par le zèle avec lequel il ne cessa de harceler et 
de poursuivre l'ennemi. Il eut la principale part aux 
affaires de Sedinan, d'Ossouan,dc Philo» : il fil luire les 
armes françaises jusque dans la Nubie où il poursuivit 
Mourad. Il commanda une division à la bataille d'Hélia- 
polis, soutint la première charge de la cavalerie ottomane, 
rompit ce corps, et le poursuivit jusqu'aux portes de Da- 
miette qu'il prit ainsi que le fort de Lesbë. Il détruisit un 
corps turc de douze mille hommes dans cette brillante 
excursion. Il ne contribua pas moins à la prise de Boulak, 
el à celle du Caire. Blessé à cette dernière attaque, il 
avail eu la présence d'esprit de se faire couvrir et empor- 
ter à l'insu des soldats. Il retourna dans le Saîd, el y 
resta jusqu'à l'assassinat de Kléber. Il fit alors évacuer 
le Saîd, et le nouveau général en chef, Menou , donna à 
Belliard, devenu général divisionnaire, le commandement 
du Caire. On sait combien In position était difficile. 
Sa lionne contenance, ses sorties imposèrent assez aux 
Turco Anglais réunis devant la place, pour que l'on con- 
sentit à le transporter en France avec toute la garnison, 
et tout ce que la ville renfermait de Français. De retour 
à Paris , Belliard fut nommé à la 24* division militaire 
dont Bruxelles était le chef-lieu. Sa conduite modérée, sa 
justice lui valurent dans ce commandement l'affection et 
le respect des habitants. En 1805 il était à l'armée d'Al- 
lemagne chef d'état major du prince Joachim , cl il le se- 
conda partout de la manière la plus brillante. Après la 
capitulation d'Uni, il poursuivit le corps commandé par 
l'archiduc Ferdinand, signa la capitulation du général 
Verneck, et enfin, après la victoire d'AusIcriitz, reçut de 
l'empereur même sur le champ de bataille le titre de 
grand officier de la Légion d'honneur. Encore chef d'étal- 
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major de Murât, qu'alors on nommait grand -duc de 
Berg, Belliard prit part aux campagnes de 1806 , 4807 
et 1 808 dans l'Allemagne septentrionale, et il se distingua 
successivement à Jéna, à Erfurt, à Stelliii, à Lu bock , 
llalshcrg, HolT, Eylau, Friedhrfd , et devant Tilsitt. 
Bientôt Murât se rcnlil en Espagne pour y préparer les 
voies du trône à Joseph : Belliard l'y suivit ; cl , peu de 
temps après l'entrée de .Napoléon à Madrid , le 4 décem- 
bre 1808, il fut nommé gouverneur de cette capitale. 
Après la bataille de Talavcira éclata une insurrection : il 
se rendit seul au milieu des mécontents et eut l'art de les 
calmer. En 1812, Dclliard quitta l'Espagne pour ln Rus- 
sie. Aide-major général de cavalerie, il se distingua dans 
toutes les grandes affaires, à Kakoviacki, à Wilepsk, à 
Ostrovno, à Smolensk, à Dorugoboudjc et à Borodino. 
L'élévation du général Gouvion Saiut-Cyr au marécha- 
lat ayant laissé vacant le poste de colonel général des 
cuirassiers, Belliard y fut nommé le 5 décembre 1812. 
11 venait de mériter encore ce litre par sa conduite à Mo- 
juîsk où il fui blessé à la jambe par un boulet. A l'ouver- 
ture de la campagne de 1813, il reçut le poste d'aide- 
major général de l'armée; c'est alors qu'un boulet de 
canon lui cassa le bras. Aux trois journées de Leipzig, il 
eut plusieurs chevaux tués sous lui. A I affaire d'Hanau, 
il (il encore preuve d'un amiralile sang-froid. Arrivé à 
Maycncc avec les débris de l'armée, il alla remplir à Metz 
les fonctions de major général , tandis que Berthicr sui- 
vait Na|Kiléon à Paris. Après la bataille de Craon en 
mars 1814, Belliard fut nommé commandant général de 
la cavalerie île la garde. Il prit part aux affaires de la 
Haute-Épine, de Cuatcau-Thicrri, de Froiucnlcau,dcLaon, 
de Reims cl devant Paris. Napoléon reconnut ces services 
en lui accordant le 3 avril 1814, à Fontainebleau, le 
grand cordon de la Légion d'honneur. Belliard resta 
près de .Napoléon jusqu'à son départ. Aussitôt après il 
alla présenter son épéc à Louis XVIII qui le nomma pir 
de France et chevalier de Saint-Louis. Lors du débar- 
quement de Napoléon en Provence, Belliard fut nommé 
major général de l'armée que devait commander le duc 
de Berri. La rapidité des événements ayant rendu la ré- 
sistance impossible, Belliard suivit la famille royale à 
Bcauvaisoù Louis XVI 11 lui ordonna de retournera Pa- 
ris. 11 n'y arriva que le 24 mars, quatre jours après Na- 
poléon. Alors il se rapprocha bientôt de lui , et 6nit par 
accepter une mission auprès de Murât. Belliard partit de 
Toulon sur une frégate, le 4 mai 1815. Bientôt poursuivi 
par une frégate et un brick anglais, il fut forcé de s'ar- 
rêter à Ischia et d'y prendre terre. Mais déjà tout était 
désespéré. Belliard revint apporter à Paris la nouvelle 
de la défaite de Murât. Il reçut des mains de Napoléon 
la pairie et le commandement des troisième et quatrième 
divisions militaires. Fidèle à ses nouveaux devoirs , il 
était le 23 juin a la tète de l'armée de la Moselle, et arrê- 
tait par ses dispositions une colonne prussienne qui avait 
ordre de s'emparer de Bilcbc. Mais les événements de 
Paris rendirent bientôt cette défensive inutile. Après la 
seconde abdication , Belliard quitta aussitôt son armée et 
revint à Paris où il ne tarda pas à être arrêté cl enfermé 
à l'Abbaye. Cependant on ne le mit pas en jugement, et 
opres six mois d'une rigoureuse captivité, il recouvra sa 
liberté. Le S mars 1810 , il fut réintégré sur la liste des 



pairs d'où Louis XVIII l'avait rayé. Une ordonnance 
royale de 1822 déclara qu'en lui rendant la pairie le 
gouvernement ne lui rendait pas le majorât qu'il avaitcu 
pendant les cent jours. A la révolution de juillet, Belliard 
lut chargé d'nllcr notifier au cabinet de Vienne l'avéne- 
ment de Louis-Philippe. En mars 1831 , le général fut 
envoyé en Belgique pour y représenter la France. Dé- 
voué aux intérêts des Belges, il lutta avec énergie contre 
les intrigues de l'Angleterre et contre le mauvais vouloir 
ou la faiblesse du cabinet français, aida puissamment k 
l'organisation de l'armée, arrêta le feu de la citadelle 
«l'Anvers, sauva la Belgique de la Iraitrcusc invasion de 
1831 , signa la séparation de la Belgique d'avec la Hollande, 
et eut part au choix et à l'installation du roi Léopold, ainsi 
qu'au mariage de ce prince avec la fille du roi des Fran- 
çais. Le 28 janvier 1832 , en sortant du palais du roi', à 
Bruxelles , Belliard tomba dans le porc frappé d'une at- 
taque d'apoplexie foudroyante; deux jours après il était 
mort, l'iic statue en marbre lui a été érigée à Bruxelles 
en témoignage de reconnaissance pour ses services ren- 
dus au pays. Les Mémoires du comte Belliard, écrits par 
lui-même et recueillis par M. Vinct , un de ses aides de 
camp , ont été publiés <à Paris , 1842 , 2 vol. in-8», et à 
Bruxelles, 3 vol. in-18. 

IIELLICARD (JàRÔME-CmnLKs) , architecte, né à 
Paris en 1720, remporta le grand prix, fut professeur de 
l'école royale d'architecture, cl mourut en 1780, réduit 
à la misère par sa passion pour le jeu. On lui doit des 
Obtervationa sur les antiquités de la ville d'Herculanum, 
1754, in- 12, avec planches. 

ItELLIER (Pierre), conseiller au Chàtelet de Paris, 
se fit connaître au 16" siècle comme traducteur de Phi- 
Ion. H se démit de sa charge, et fit le voyage de Rome 
afin de collalionner sur les manuscrits du Vatican la copie 
qu'il avait faite de cet auteur d'après l'original de là 
Bibliothèque du grand roy Françoyt. Sa traduction a été 
publiée sous ce titre : OEuvrrs de Philon juif, Paris, 
1575, In-fol. 

CELLIER DUCUESN AY (Albxandrs-Claidb), né 
en 1739 à Chartres, maire de celte ville en 1780, fut 
député à l'assemblée législative par le département d'Eure- 
et-Loir, et mourut à Chartres en 1810. Cet écrivain est 
l'un des éditeurs de la Collection des mémoires particu- 
liers relatifs à l'histoire de France, dont il a publié les 
60 premiers vol. avec des observations; et en société 
avec d'Ussicux, son gendre, de la collection de la Biblio- 
thèque des dames. 

BELL1ÈRE (Jacqibs, marquis du PLESSIS). Vogtz 

roij<;é. 

BEL LIÈVRE (POMPONNEM),chancdierdc France, 
né à Lyon en 1520, fils d'un prpmier président au par- 
lement de Grenoble, fut successivement conseiller à Cham- 
béry, surintendant des finances et ambassadeur sous 
Charles IX , Henri III et Henri IV, en Allemagne, en 
Angleterre, en Pologne, en Italie. Il remplit avec hon- 
neur ces fonctions importantes, se signala surtout au con- 
grès de Venins, fui fait chancelier en 1599, perdit les 
sceaux en 1605, et mourut le 5 septembre 1607. — Son 
fils Nicolas fut procureur général au parlement de Pans. 
— Un de ses descendants, premier président au parle- 
de Paris, sous Louis XIV, mort en 1687, a mérité 
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la reconnaissance de la postérité par la fondation de l'hô- 
pital général de Paris. 

BELLIM (Jacques), peintre d'histoire et de portrait, 
natif de Venise, mort en 1470, se fit une réputation moins 
encore par les portraits de Cornaro et de la reine de Chy- 
pre, que par la bon ne éducation qu'ildounn àses fils, Gcn- 
Ule et Jean, auxquels il communiqua le secret de la pein- 
ture à l'huile. 

BELLIN ou BELLINI (Gintiie), peintre vénitien, 
né en 1421, peignit à fresque la salle du grand conseil 
à Ve/iisc, fut envoyé près de Mahomet H , qui avait de- 
mande à la république un artiste distingué, fit plusieurs 
tableaux pour le Grand Seigneur, et revint mourir à Ve- 
nise en 1301. 

BELLIN (Jean), frère du précédent, né en 1420, fut 
l'un des artistes les plus distingués de l'école vénitienne. 
Ce peintre a fait, à l'âge de 70 ans, un tableau représen- 
tant la Vierge et l'enfant Jésus accompagna tic St. Pierre, 
de Ste Catherine, deSte Agathe et de St. Jérôme. Jean mou- 
rut en 1516. Le Giorgion fut son élève. 

BELLIft (Jacques-Nicolas), ingénieur de la marine, 
né à Paris en 1703, a dressé, pour le servire des vais- 
seaux , les cartes de toutes les côtes des mers connues. 
On lui doit aussi celles qui accompagnent l'Histoire géné- 
rale des voyages. H a écrit plusieurs Mémoires géographi- 
ques. Il mourut le 21 novembre 1772. Ses caries ont été 
recueillies sous les litres suivants : le jietit Atlas maritime, 
1784, ïivol. in-4°-,V//ijdrogniphkfrançaise,i\o\. in-M. 
et fc Neptune français, grand in-fol. 

BELLINCIOM (Beh.naud), célèbre poète florentin, 
florissait vers In fin du 15" siècle. Louis Sforce, sur- 
nommé le Maure, duc de Milan , l'appela à sa cour, l'ad- 
mit dans son intimité , et le combla de bienfaits. Bellin- 
eioni vécut honoré, et mourut riche, en 1491, laissant 
son bien aux pauvres. Ses poésies ou rime furent impri- 
mées, après sa mort, à Milan, 1403, in-4°. 

BELLING (Grit-LAi m k-Séuastien de), lieutenant gé- 
néral prussien, qui servit avec distinction dans les armées 
de Frédéric 11. Il était cornette dans le régiment de hus- 
sards de Wcrner, en Silésie. En 1788, le prince Henri 
lui ayant donné un escadron tic hussards, nouvellement 
formé, il se couvrit de gloire dans plusieurs rencontres, 
et parvint rapidement à des grades supérieurs. Il mou- 
rut à Stolpc, un 1799. 

BELLINGEN (Flei by de), grammairien, enseignait 
la langue française en Hollande, et a publié les Premier» 
essais des proverbes français, la Haye. 1083, in-12 ou pe- 
tit in-8", refondus et reproduits sous ce titre : Étymologie 
ou explication des proverlies français, 1086. l'n libraire 
de Paris s'empara de l'ouvrage de Bellingen, et le lit réim- 
primer sous ce titre : Les illuttres proverbes nouveaux, etc., 
dont l'édition la plus complète est celle de Paris. 1668, 
2 vol. in-12. Mais toutes ces contrefaçons ne valent pas 
réditinu de 1686, faite sous les yeux de Bellingen. 

BELLINI (Lai rent), médecin et célèbre analnmiste 
italien, naquit à Florence le 5 septembre 1043. Dès l'âge 
de dix-neuf ans. il publia, dans iinedisserlation écrite en 
latin très-élégant, sa découverte sur la structure des reins 
et sur leur u*nge. Un an après en 1003, il fut nommé 
professeur de médecine théorique à Pisc, et ensuite d'à 
nalomie dans la même université. Ayanl rempli honora- 
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blement cette chaire pendant trente ans, Bellini obtint 
une pension de retraite , et fut appelé à Florence , où il 
cul la confiance de toute la cour. Il fut nommé premier 
médecin du grand-duc Cosme III. Il mourut à Florence, 
le 8 janvier 1704. Médecin, mathématicien, mécanicien, 
philosophe et poêle, ses découvertes anatomiques l'ont 
mis au premier rang parmi les savants. Ses talents poé- 
tiques lui donnent aussi une place distinguée sur le Par- 
nasse italien, il a laissé : Exereitatm anatomiea de struc- 
tural et usu renum, Florence, 1002, in-4"; Oustùs 
organum twvissime deprehensutn , etc., Bologne, 1668; 
De urinis et pnlsibus, etc., Bologne, 1083; La flucehe- 
reide, poème, Florence, 1792, in-8». Ses sonnets et au- 
tres poésies sont répandus dans plusieurs recueils. 

BELLIM (Vincent), antiquaire et conservateur du 
musée de Fcrrarc. naquit à Gnmbolngo, le 22 juin 1708, 
et mourut en février 1783. Il a fait imprimer plusieurs 
dissertations, entre antres : Dell' antica Lira ferraresedi 
Marehesin, Fcrrarc, 4734. 

BELLIM (Vincent), compositeur dramatique, né le 
3 novembre 1802, à Calanc en Sicile, entra fort jeune 
au Conservatoire de Nnples, où il eut pour maître Zin- 
garelli. Bellini se forma par la lecture des partitions des 
bons maîtres plutôt que pries leçons de ses professeurs. 
Après avoir publié quelques petites compositions pour la 
flûte, la clarinette, le piano, etc., il fil connaître à Na- 
plcs une cantate intitulée : hmhic, 18 ouvertures et sym- 
phonies, trois vêpres, 2 Dixit, 3 messes, et d'autres 
morceaux de musique religieuse. Son premier opéra, 
Adelson e Salrina, fut représenté en 1824 ; 2 ans après, il 
donnait à St. -Charles Hiauca e demanda , dont le succès 
lui valut un engagement pour la Scala de Milan, en 1827. 
Le bonheur voulut encore que Bellini eût pour interprètes 
de ses compositions, Itubini, pour son Pirata, et pour la 
Straniera, M"* 9 Mcric-Lalaiidc et Tamburini. Zaira, exé- 
cuté à Parme en 1829, ne réussit pas ; mais Bellini se 
releva par le succès de / Capukti ed i Monteeehi, à Ve- 
nise, cl la Sonnanbula , à Milan, pour M m " Pasta. La 
A urina cul un succès d'enthousiasme avec l'admirable 
talent de M™ Malibran. A celte pièce succéda bientôt 
llealriee Tendit. Bellini se rend il à Paris, en 1833, alla en- 
suite à Londres pour y diriger la mise en scène d'un de 
ses ouvrages. De retour à Paris, en 1834, il y donna 

1 Puritan't, son dernier triomphe. Bellini mou ni t au 
printemps de 1833, Agé de 32 ans. 

BELLISSENS (Lu rent), né à Aix. eu 1094, de- 
vint maître de chapelle à St. -Victor de Marseille, et mou- 
rut en 1762. On o de lui en manuscrits des motets à grand 
chœur. 

BELLMANN (Gustave), poêle suédois du 18- siècle, 
excella dans le genre grotesque ; le Hecueil de ses poésies 
a été publié à Stockholm. 

BELLMANN (CnAatBS-GooBraoi) , facteur d'instru- 
ments à Dresde, né à Scltcllcnberg en Saxe, le 11 août 
1700. Il devint un virtuose sur le basson , et établit une 
fabrique de pianos qui acquit de la célébrité vers la fin 
du 18* siècle. Bellmann est mort à Dresde, vers 1816. 

BELLO(PaiLippE), littérateur napolitain, né en 1066, 
à Atripalda, exerça la profession d'avocat à Nnples, re- 
tourna dans sa ville natale à la mort de ses parents, et 
chercha dans la culture des kltrcs nn soulagement à m 
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douleur. 11 mourut co 1710, sans avoir pu terminer un 
grand ouvrage do droit auquel il travaillait depuis plu- 
sieurs années. On lui doit : La Yita di san Sabino, vet- 
eovo di Omosa, une Dissertation sur Atripalda, sa patrie, 
et un choix de Mme, Naplcs, 1714. 

BKLLO (Nicolas), ne à Mazzara en Sicile, a public 
des Dialogues politiques, 2 vol., des Panégyrique*, Franc- 
fort, 1513. 

BELLOC (Jean-Lous) , chirurgien , ne près d'Agcn 
en 1 730, commença ses études sous son père, alla les con- 
tinuer à Montpellier, à Paris; fut reçu maître ès arts à 
l'àgc de vingt-quatre ans, cl s'établit ensuite h Agen, où 
il est mort en 4807. On lui doit des Mémnins insérés 
parmi ceux de l'Académie royale de chirurgie, cl dont 
deux furent couronnés en 1762 et 1771 ; un Traité de 
médecine légale; Tojxx/raphkdu Département de Lot-et-Ga- 
roHuc. Il a laissé inédit un Mémoire sur les hydropisics. 

BELLOC ( l'abbé) naquit dans le canton de St.-Afri- 
que en 1737. N'étant encore que vicaire, il eut recours, 
pendant les années de disette, à un emprunt pour former 
un grenier public dans sa paroisse , et rendit ensuite les 
fonds qu'on lui avait confies , nprès avoir nourri gratui- 
tement les pauvres. En 1 790, il fut nommé curé à Brusque, 
et ensuite président du canton et électeur. Obligé de 
se réfugier en Italie pendant la terreur, il revint ensuite 
dans sa petite cure. Peu de temps après, il fut nommé à 
celle de SI. -Afrique , une des plus importantes du dio- 
cèse; mais il demanda à retourner dans sa première pa- 
roisse, qui se trouvait sans curé. Non-seulement il donna 
à ses ouailles des instructions et des aumônes, mais il leur 
procura une branche de commerce, eu découvrant quel- 
ques mines de charbon qu'il lit fouiller à ses frais, et, 
pour faciliter le transport, il fit terminer une route nou- 
velle. Il s'était d'ailleurs appliqué à la médecine, et avait 
établi dans sa maison une pharmacie pour les pauvres. 
L'archevêque d'AIbi lui proposa des lettres de grand 
vicaire, sans pouvoir le déterminer à quitter un lieu qui 
réunissait toutes ses affections. \ry mourut en 1827, et 
les habitants prirent le deuil. Belloc avait étudié les ma- 
thématique*, l'histoire naturelle, et savait assez de droit 
pour concilier les différends de ses paroissiens. 

BELLOCQ (Pierrf), littérateur, né ù Paris en 1043, 
valet de chambre de Louis XIV, était en correspondance 
avec Molière, Racine et Boilcau. Ses meilleures pièces 
sonl : l'Église des Invalide», poème ; et la Salin de* petits 
maîtres et de* nouveULitei, 1702. Il mourut en 1704. 

BELLOLI (Lotis), né h Castcl-Franeo dans le Bolo- 
nais, le 2 février 1770, virtuose sur le cor cl professeur 
de cet instrument au conservatoire royal de Milan en 
1812, mort le 17 novembre 1817, a composé deux ballets 
en 1805, i7 Trionfo diVitrllio et la Distruzionc di Pompe- 
jano; en 1804 la Morte di Tipoo Saib et Eliazar; en 
1800 Siifonitkn et A ndromaeca ; en 1H I :> le Awentun di 
ArMa; il a laissé en manuscrit une méthode de cor. 

MELLON I (Jkas ), chanoine de Padoue, professeur 
à l'université de cette ville, mort en 1023, était membre 
de l'académie des Ricovrati , pour laquelle il composa : 
Dissertation sur l'antn des iïaïades. 

BELLONI (Pall), né dans le Pnvesan , professa le 
droit civil à Pavic, fut élu sénateur de Milan en 1019, 
président en 1621, et mourut le 20 avril 1028. Il a 
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laisse plusieurs ouvrages : In titulum de testaments* or- 
dinandis, Pavie, 1001, in-4"; De potestate earum qua 
ineontinenti tel ex intcrvallu fiutd , Kori //, Pavic, 1618, 
in-fol.; Milan, 1621, in-4°. 

BKLLONI (Fabio), frère du précédent, professa. le 
droit à Pavie et à Turin. On a de lui un ouvrage inti- 
tulé : Dejuresul, Pavic, 1017, in-4". 

BELLON1 (Jérôme*, banquier à Home dans le 18 e siè- 
cle, acquit un crédit immense dans le commerce; il 
voulut rendre utiles au public les réflexions que lui avait 
fournies la longue pratique de son état, et en former une 
théorie, qu'il publia diius une Dissertation sur le corn- 
mené. La première édition du texte iudien parut à Rome, 
avec une traduction latine, par Nicolas Rubhi, 1730, 
in-fol. Elle était dédiée au pape Benoit XIV, qui fut si 
satisfait de cet ouvrage , qu'il décora l'auteur du litre de 
marquis. Celle dissertation a été traduite en français, sur 
la première édition, par Morénas , historiographe d'Avi- 
gnon, avec une préface du traducteur et de savantes no- 
tes, 1750, in 12. Jérôme Bel Ion i mourut en 1701. 

BELLORI (Jean-Pierre), antiquaire, né à Rome en 
1 0 1 S, fut élevé par Fr. Angcloni, son oncle maternel, se fit 
jeune une réputation qu'accrurent et soutinrent ses ou- 
vrages. Bibliothécaire et antiquaire de la reine Christine 
de Suède, il reçut du pape Clément X le litre d'anti- 
quaire de Rome, et mourut en .16110. II avait réuni 
une belle collection d'antiquités, de dessins, d'estampes, 
qui fait aujourd'hui partie du musée de Berlin. Parmi 
ses ouvrages les plus recherchés sont : Veteres anus Au- 
gustorum, 1090, in-fol.; Columna antoniniana, in-fol. obl.j 
le Pittun antiche del sepolero de' Xasoni, in-fol.; le Pitttsrc 
antiche délie grotte di Borna, 1700, in-fol. Cet ouvrage et 
le précédent ont été IraduiLs en latin, 1738, grand in-fol.; 
1791, avec un appendice contenant 19 planches nouv. 
Admiranda romanarum antiquitatum vestigia, in-fol. obi.; 
Le antiehc lucerne repotcrali, 1091, in-fol.; Veterum iilust. 
pltilasoph. imagines, 1083 ; Vite de' piUori, teullori edar- 
ehit. modérai, 1672, avec des augmentations, 1728,in-4°. 

BELLOBOSIO (Thomas), chanoine de Palcrme, mort 
en 1353, est auteur d'un ouvrage de théologie sur les 
sept ordres d'Anges qui entourent le trône de l'Eternel. 

BELLOSTE (Aigistin), chirurgien, né à Paris en 
10S4, employé dans les armées de France cl de Savoie, 
mort le 13 juillet 1730, n'est plus connu que par les pi- 
lules qui portent son nom. Son livre, intitulé : le Chirur- 
gien d'hôpital, in-12, souvent réimprimé et traduit tlans 
presque toutes les langues, est aujourd'hui complètement 
oublié. 

BELLOVÈSE, chef gaulois, fut lu premier qui con- 
duisit une colonie de celte nation au delà des Alpes; il 
délit les Etrusques, bâtit Milan, et s'établit dans la Ligu- 
ric avec les Gaulois, dont cette contrée reçut le nom de 
Gaule Cisalpine. 

BELLOY (Pierre de), jurisconsulte , né vers 1340 
à Montauban, professeur à Toulouse, puis conseiller à la 
sénéchaussée de celle ville, défendit, quoique zélé catho- 
lique, les droits de Henri IV à la couronne, et fut mis à 
la Bastille par les ligueurs. Henri le nomma depuis avo- 
cat général au parlement de Toulouse. 11 mourut vers 
1009. Il a laissé divers ouvrages peu connus aujourd'hui. 
Les principaux sont : Apologie catholique contre les libella 
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publié» par la Ligue, 1588 , in-8»; Examen du discours 
publie contre la maison royale de France, 1587, in-8" ; 
Moyen» d'abus et de nullité de la bulle du pape Pie V 
contre le roi de Navarre, 1586 ; De l'origine et institution 
tks divers ordres de chevalerie, 1604 cl 1653, in-8«. 

BELLOY (Pie»re-Laijre>t Bill BETTE de), de l'A- 
cadémie française, ne a St.-Flour le 17 novembre 1727, 
fut entraîne de bonne heure par une passion violente pour 
les lettres ; ne pouvant s'y livrer librement à cause d'un 
de ses oncles, avocat, qui le destinait à la même profes- 
sion, il prit le parti de voyager dans le Nord , et y joua 
quelque temps la comédie. Mais cet oncle si sévère étant 
mort, il revint en France, et donna successivement ses 
tragédies de Titus, 1758 ; Zelmire, 1 700 ; k Siège de Ca- 
lais, 1765 ; Gastonet Bavard; Gabrielle de Vergy, cl Pierre 
le Cruel. La chute de celte dernière pièce lui causa un tel 
chagrin qu'il en mourut le 5 mars 1776, âgé de 48 ans. 
Le Siège de Calais cul un succès prodigieux, et lui valut, 
avec Zelmire, une médaille promise aux auteurs drama- 
tiques qui réussiraient, mais qui ne fut décernée que 
celle fois. En général de Bclloy entend assez bien la scène, 
mais il vise trop aux coups de théâtre , et son style est 
sentencieux et recherché. Son talent, répréliensiblc sous 
ces rapports, cependant est très-estimé; son caractère ne 
l'était pas moins : il a eu la gloire de mettre le premier 
sur la scène des sujçts nationaux. Ses Œuvres ont élé 
publiées en 6 vol. in-8 u . 

BELLOY (Jean-Baptiste de), cardinal, archevêque 
de Paris, né le 9 octobre 1701) à Moranglcs, diocèse de 
Beauvais, évêque de Glandèves en 1751 , fut à rassem- 
blée du clergé de 1755 l'un des prélats les plus modérés. 
A la mort de Bclsuncc, évoque de Marseille, il lui succéda 
sur ce siège. 11 quitta Marseille en 1790, el vint habiter 
Chambly, petite ville voisine du lieu de sa naissance, où 
il traversa le règne de la terreur, sans courir aucun 
danger. A l'époque du concordat , il fut nommé arche- 
vêque de Paris, et, l'année suivante, cardinal. Il atteignit 
presque à son année séculaire, sans éprouver aucune des 
infirmités de la vieillesse, cl mourut le 10 juin 1808. 

BELLLCCI <J. B.), néon 1506, peintre cl ingénieur 
de Çasme de Médicis, perdit la vie à son service en 1541. 

BELLLCCI (Antoine), peintre, né en 1654 àSoligo 
dans le Trévisan, mort en 1720, entendait Irès-bicn la 
distribution de la lumière ; les empereurs Joseph 1" et 
Charles VI se l'allat-hèrcnt. On voit de lui un excellent 
tableau dans l'église du St.-Esprit à Venise. 

BELLLCCI (Jean-Baptiste), fils du précédent, mar- 
cha sur ses traces, mais fut loin de l'égaler : la fortune 
que lui avait laissée son père le détourna de cette élude. 

BELLLCCI (Thomas), botaniste, né à Pistoic , fut 
professeur de botanique et directeur du jardin de l'uni- 
versilé de Pise. Il en publia le catalogue, in-16dc64 
pages, rare. 

BELLL'NE (Victor PEUBIN , depuis duc de), ma- 
réchal et pair de France, né en 1766 à Marche (Vosges), 
entra dans l'artillerie en 1781, passa successivement par 
tous les grades, qu'il dut à sa bravoure et à sa bonne con- 
duite, el fut nommé général de brigade en 1793, au siège 
de Toulon, où il s'était distingué el avait reçu deux coups 
de feu. Envoyé a l'armée des Pyrénées orientales, il y 
prit part au siège de St.-Elme et dcRozes, et à toutes les 
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batailles qui eurent lieu jusqu'à la paix aree l'Espagne. 

Il passa ensuite à l'armée d'Italie, où il fa les campagnes 
de 1790 et 1797, cl fut nommé général de division après 
l'affaire de St.-Gcorgc, où il fit mettre bas les armes à 
8,000 Autrichiens. Il prit ensuite Aucune, et détermina 
par ce succès le traité de Tolentino. Après le traité de 
CainjR> Formio, appelé au commandement du départe- 
ment de la Vendée, il contribua, par sa sagesse el sa mo- 
déra lion, à y rétablir le calme. De retour en Italie en 
1799, il y prit une part honorable aux succès des armes 
françaises, détcrmiiri le gaindc la bataille de Moutebctlo, et 
l'année suivante, à Marcngo, soutint seul avec sa division 
le choc des Autrichiens pendant huit heures. Le premier 
consul lui décerna un sabre d'honneur. Victor alla pren- 
dre le commandement de l'armée gallo-batave en Hol- 
lande, et, après la paix d'Amiens, fut pourvu de l'ambas- 
sade de Danemark. Plus lard il revint ù l'armée 
d'Allemagne . fut blessé à la bataille d'Iéua , contribua 
beaucoup au succès de celle de Fricdland, cl, créé maré- 
chal de France, fut nomme gouverneur militaire' de la 
Prusse, après le traité de Tilsitt. En 1818 il acquit une 
nouvelle gloire en Espagne. Espinosa , Somosierra, Ma- 
drid, Modclin , Talavcra, Sierra Morcna , furent témoins 
de son habileté et de sa valeur brillante. En 1812 il par- 
tagea les succès cl les rev ers de la grande armée de Rus- 
sie, qui lui dut son falut au passage de la Bcrésina. En 
1813 il commanda le 2« corps d'armée; il enleva 
15,000 Autrichiens à la bataille de Dresde, et rendit 
d emincnls services à Wachau , à Leipzig, n Ilanau, etc. 
Il continua de combattre en 1814 avec vigueur, d'abord 
dans l'Alsace cl la Lorraine, ensuite à Brieunc, à Nsngis, 
à Villeneuve, à Craonne, où il fut grièvement blesse. Sous 
la restauration, nommé commandant de la 2* division 
militaire, au retour de Napoléon, il suivit le roi à Gand, 
et, après la bataille de Waterloo, fut créé pair de France, 
major général de la garde royale , et nommé gouverneur 
de la 16' division militaire. Ministre de la guerrc.cn 
1821, il céda le portefeuille, en 1823, à M. de Damas, 
et fut nommé membre du conseil privé, puis ambassa- 
deur à Vienne. Il ne tarda pas à se démettre de son am- 
bassade, cl revint à Paris, où il vécut dès lors dans la re- 
traite. A la révolution de 1830, il prêta serment à la 
nouvelle dynastie, el continua de siéger à la chambre des 
pairs. Il mourut à Paris le 2 mars 1841, à l'âge de 
75 ans. 

BELLL'TI (Boxaventire), cordelier, né vers 1599 
à Catanc, professa la théologie et la philosophie en Italie, 
en Allemagne, en Pologne, et mourut dans sa patrie le 
8 mai 1070. On a de lui : PhOomphiut ad mentrm Seoti 
atrsus integer, Venise, 1678 el 1727. iu-fol.; et Moralium 
uiiscellanea, Catanc, 1079, in-fol. 

BELM1SSEBO (Pau ), ou BELXE99EB.E , poêle 
latin, né à Luni vers 1490 dans la Ligurie, enseigna dès 
1519 la médecine à Bologne, d'où il passa en France au- 
près de François I", auquel il dédia plusieurs de ses poé- 
sies latines. On a de lui 50 élégies, intitulées : deAnima- 
libus, Borne, 1539; d'autres aussi en latin sur la guerre 
contre les Turcs, sans désignation d'année ni de lieu, 
imprimées à Paris, 1 534, in-4°. 

BELH03D (J. As t.), graveur, né à Troyes en 1696, 
élève de Poilly, s'établit à Turin et fut employé par le 
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roi de Sardaigne. On * de lui plusieurs Vues estimées des 
châteaux du Piémont. 

BELMONDI (Pierre), né a Viricux dans le Bugey, 
en 1774, d'une famille de cultivateurs, entra jeune dans 
l'administration des contributions directes ; il était par- 
venu à l'emploi de directeur lorsque les événements poli- 
tiques de 1814 lui firent perdre sa place. Il vint à Paris 
et y travailla dans plusieurs journaux, entre autres dans les 
Annale» politiques et le Journal de Paris, Il a publié Code 
des contributions directes , ou Recueil méthodique des lois, 
ordonnances, règlements, instructions, et décisions sur cette 
matière, Paris, 1817- 1820 , 3 vol. in-8». Il obtint en 
1819 un emploi de chef de bureau dans le cadastre; 
atteint d'aliénation mentale il mourut le 20 mai 1822. 
Bclmondi a publié en 1819 sous le voile de l'anonyme 
une brochure intitulée: M. Cigogne, contre M. Bri- 
cogne qui avait attaqué le baron Louis, ministre des 
finances. 

BELM ONT (Aimeri de), troubadour, vécut à la eour 
de Raymond Bérengcr V, comte de Provence, et chanta 
les charmes cl le savoir de la comtesse de Sobiras. Suintc- 
Paloye a , dans son Histoire de la chevalerie, inséré une 
de ses pièces pleine de sentiment. 

BELMOItTI (Pierre), moraliste et poêle, né à Ri- 
mini en 1937, mort en 1392, est auteur d'un ouvrage 
de morale, intitulé : Instituzione deila sposa , Rome, 
1587, in-4°. Ses Aime sont dans les recueils du temps. 

BELOE (Gi illaink) , né à Norwieh , comté de Nor- 
folk, en 1756, étudia au collège Bennet de ruuiversilé de 
Cambridge, devint le second du docteur Parr, chef de 
l'école libre de Norwich. Trois ans après il entra dans 
l'Église, et devint d'abord curé puis vicaire d'Earlhain. 
L'espoir de trouver dans sa plume des ressources plus 
abondantes, lui fil abandonner son vicariat pour se ren- 
dre à Londres où il acquit de la réputation par ses tra- 
ductions d'Hérodote, d'Aulu-Gclle et des Lettres d'Alct- 
pbron. Il écrivit dans plusieurs recueils périodiques , et 
notamment dans le GmUcman's magazine, se déclara 
l'antagoniste de la révolution française qu'il combattit sur» 
tout dans le Dristih Critk dont il fut d'abord le seul 
éditeur et pour lequel il s'adjoignit ensuite l'archidiacre 
Narca. Tous deux continuèrent ce recueil jusqu'au -il* 
volume. Beloc avait obtenu la maîtrise de l'hôpital Emma- 
nuel à Westminster, en 179C il fut nommé au rectorat 
d'All-Hallows ; l'année suivante, prébendier de la ca- 
thédrale de Lincoln, et, en 1805, prébendier de Panera» 
à Londres. En 1804 il avait été nommé un des conserva- 
teurs du Muséum britannique, mais des intrigues lui enle- 
vèrent cette place en 1810. Beloe mourut le 11 avril 1817. 
Voici ses principaux ouvrages : Ode à miss Boscawcn, 
1783; V Enlèvement d'UéUne , traduit du grec de Colu- 
thus, 1786; Poèmes et traductions, 1788; Hérodote, tra- 
duction avec notes, 1790, 4 vol. ; Lettres d'Alciphron, 
traduction , 1791 ; les Nuits attiques, traduites d'Aulu- 
Gelle , 1 795 ; Mémoires sur ks meneurs de la résolution 
française; Mitcdlanea , 3 vol., 1795; les Nuits arabes, 
traduites du français, 4 vol.; Joseph, traduit de Bitaubé; 
Anecdotes bibliographique! et noticei de livres rares, 6 vol., 
1807-1812, ouvrage fort curieux; le Sexagénaire , ou 
Mémoires d'une rie littéraire, 1818; ce sont ses propres 



BELON (Pierre), botaniste et médecin, naquit à la 
Soulctière, hameau de la paroisse d'Oisé, dans le Maine, 
vers l'an 1518. Dès ses jeunes années, il se livra à l'é- 
tude de la médecine, et particulièrement n celle de la bo- 
tanique. Il eut successivement pour protecteurs René du 
Bellay, évéque du Mans; Guillaume Duprat, évéque de 
Clermont ; enfin, le cardinal de Tournon et celui de Lor- 
raine. Il dut à leurs bienfaits son éducation, les moyens 
de voyager avec fruit, et ln facilité de publier ses ouvra- 
ges. Il reçut les leçons de Valérius Cordus , qui s'en fit 
accompagner dans ses excursions en Allemagne et dans 
la Bohême, pour les progrès de l'histoire naturelle. Au 
retour de Tune de ces courses , Belon Tut arrêté à Thion- 
villc. Ou mettait à sa liberté un prix qu'il était hors d'é- 
tat de payer. Un gentilhomme, nommé Dehamme, en fit 
l'avance, parce que Belon était compatriote de llonsard. 
Belon parcourut l'Italie, les Étals du Grand Seigneur, la 
Grèce, l'Egypte, la Palestine, l'Asie Mineure. Possesseur 
d'une collection précieuse, il revint à Paris, en 1550, 
après trois ans d'absence , mit ses matériaux en ordre, et 
publia différents ouvrages. Malgré leur succès et leur 
mérite, il cul de la peine à se faire admettre dans la fa- 
culté de médecine de Paris. En 1557, il entreprit un 
dernier voyage, et parcourut l'Italie, la Savoie, le Dau- 
pbiné, l'Auvergne. Charles IX lui donna un logement an 
petit château de Madrid. Il s'y occupait à traduire Dios- 
coride, Théophrasle, et préparait un ouvrage important 
sur l'agriculture, lorsqu'en 1504, il fut assassiné dans le 
bois de Boulogne, en revenant de Paris. Il était âgé d'en- 
viron quarante-cinq ans. Voici ses principaux ouvrages : 
l/i*lmre naturelle des étranges poissons marins, Paris, 
1551, in-4"; De aqualilibuslibri duo, Paris, Ch.Élicnne, 
1553, in-8»oblong, traduit par l'auteur sous editre: Del* 
nature et diversité des poissons, Paris, 1555, in-fol. ; l'His- 
toire des poissons, Paris, 1555, iu-4 8 , en latin et en fran- 
çais; De arboribus coniferis, resiniferis, etc., Paris, 1553, 
in-4», fig. ; De admirabili opernm antiquornm et 'rerum 
suspieieudarum pnestanlid liber, Paris, 1553, in-4"; Les 
observations de plusieurs singularités et choses tnémorablrs, 
trouvées en Grèce, Asie, Judée, Egypte, Arabie et autres 
pays étrangers, rédigées m trois livres, Paris, 1553, 1554, 
1555 et 1588; Anvers, Planlin, 1355, in-8-. Ces obscr. 
valions furent traduites en latin par Lécluse ou Clusius, 
Anvers, 1559, in-8*>, et réimprimées dans le recueil De 
exotkis, Anvers, 1(505, in-fol; L'Histoire de la nature des 
oiseaux, Paris, 1555, in-fol., etc. 

BÉLOSELSKY (Alexandre, prince), né à Péters- 
bourg en 1757, mort à la tin de 1809, avait été, doits sa 
première jeunesse, envoyé de l'impératrice Catherine 11 à 
la eour de Turin. Le comte Panin, ministre des affaires 
étrangères, n'avait ni le goût ni te sentiment des lettres : 
on assure qu'il rappela le prince Béloselsky, parce que 
celui-ci écrivait ses dépêches avec une élégance un peu 
recherchée, qu'il faisait des vers français, qu'il avait 
même composé une tragédie, et qu'il voulait entrepren- 
dre les éloges historiques des grands hommes que la Rus- 
sie a produits. Le prince se consola de celte disgrâce, en 
consacrant une grande fortune à protéger les arts, et ses 
loisirs studieux à les cultiver lui-même. On a de lui : 
Dianyologie, ou 7'oofcou de l'entendetnent, in-8» de 40 p., 
nus , D* la Musique en Italie, 1778, in-8" ; Poésies frw 

ii.- 23. 
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émises d'un prince étranger (publiées par Marmontcl), 
1789, in-8«. 

BKLOT (Jeax) , curé de Mil-Monts , né h la fin du 
16» siècle, «'adonna, dès son enfance, à l'élude des scien- 
ces occultes. La lecture des ouvrages de Raymond Lulle 
et de Corneille Agrippa lui remplit la tête d'idées chimé- 
riques. Il se persuada qu'au moyen de quelques oraisons 
composées de mots bizarres, on pouvait acquérir toutes 
les connaissances, parler en public avec méthode, et faire 
des progrès rapides dans l'éloquence. Il développa ses 
idées dans un livre intitulé : 1'OA'ncrr ries OEuvres, ou 
le Plus i'arfait tirs science» steganographiques , paulhtes, 
armodrlles et tullittcs. Paris, 1023 ; Rouen, 10 10, in-8" ; 
Belot publia encore des Instruction* pour apprendre les 
sciences de chirtnnunck et physionomie. Ses diiïércnls ou- 
vrage furent recueillis en I vol. in-8-, à Rouen, IGi7, 
1609. et Lyon, 1054. 

BKLOT (Jean), né à Mois à la fin du 10» siècle, et 
avocat au conseil privé du roi Louis XIII, prétendait que 
les ouvrages de sciences ne devaient point être écrits dans 
la langue vulgaire; de Lachamhrc était d'une opinion 
contraire ; et lorsqu'il cul donné les raisons de son sen- 
timent dans la préface de son 7Vn»V de la digestion, De- 
lon lui répondit |Kir une Apologie de la langue latine, Vu- 
ris, 1037, très-rare. Il dit, dans cet ouvrage, qu'il est 
important de tenir cachés les secrets de chaque science, 
ou au moins de ne les déclarer qu'à des personnes capa- 
bles ; qu'il y va du bien de l'État et de la religion ; que 
les Romains ont été cruellement punis d'avoir agi autre- 
ment, et que leur exemple doit servir de leçon. 

BKLOT (Michel) lit imprimer n Blois, 2 vol. in-fol., 
en 1000, les Mémoires de Guillaume llibicr, son oncle, 
précédés de la Vie dcRUncr, composée par l'éditeur, ainsi 
qucccWi- du cardinal Sadvlel. 

BKLOT (Octavib), née GUICHARD , et femme en 
deuxième noces du président Dibev de Mevmeres, se 
fit connaître par les Réflexions d'une Provinciale à l'occa- 
sion du discours de J. J. Rousseau sur l'inégalité des con- 
ditions, 1750, in-8". Elle donna depuis : Observations sur 
la hoWmsc et le tiers état, 1758, in- 12; Ophêlic et 17/m- 
toire de Hussein», traduits de l'anglais; et enfin la traduc- 
tion de r Histoire des maisons de Tudor et de Plantagenet, 
par Hume. 4 vol. in-4», ou 1*2 vol. in-12. Cette dame 
mourut à Chnillol en 1805. 

BKLOW (Bern ard), naturaliste et médecin distingué, 
président «lu conseil de médecine de Stockholm et pre- 
mier médecin du roi, a publié quelques observations dans 
les Mémoires de T. Académie des Curieux delà nature. 

BKLOW (Jacqies-Frédeiuc), fds du précédent, mé- 
decin cl naturaliste, né à Stockholm en 1GG9, professeur 
à Dorpal, puis à Lund ; médecin de Charles XII ; pri- 
sonnier après la bataille de Pultawa, fut conduit à Mos- 
cou, où il exerça sa profession avec succès, et mourut eu 
1710. On a de lui deux Dissertations latines sur les di- 
vers genres de végétaux et sur la génération équivoque 
des animaux, 1706, in-4". 

BKLPRATO (Jean-Vincbm) , comte d'Averse, fit 
son délassement de la culture des lettres. Outre des 
Rime dans les recueils du temps, on a de lui des traduc- 
tions en italien du Dialogue de Platon sur le mépris de la 
tnnrt; de l' Histoire romaine dtSe.ttus Rufus, 1550, in-8»; 



de Solin, des Otosts merveilleuses du monde, 1557, in-8"; 
et un Dialogue intitule : la Ycronica , o del sonetto, 
1589, in-8". 

BKLPl'SI ( Th.), gentilhomme napolitain, joua un 
rôle dans la révolution de Naples. Chargé de la défense 
de cette ville contre les Calabrois, il fut excepte de la ca- 
pitulation , jeté dans un cachot cl condamné à mort 
en 1798. 

BKLSIIAM (Gi illai me), historien anglais, auteur de 
plusieurs écrils sur les lois de lest, su réelles des pauvres, 
sur la révolution française, sur la distinction entre les 
anciens et les nouveaux whigs, etc., professait en politi- 
que l'opinion du constitutioniialismc et du whiggisme 
pur. On cite «le lui Essais historiques , politiques et litté- 
raires, 1789, 2 vol. ; Mémoires sur les rois de la Grande- 
llretagne de la maison de Rruitswiek-Lunebourg, 1793, 
2 vol. ; Mémoires sur le règne de George 111, 1795, 
t vol. , et deux autres volumes en 1801 ; Histoire de 
la Grande-lirctagne de 1688 à l'avénement de la maison 
de Hanovre, 1798, 2 vol. Les trois derniers ouvrages ont 
été améliorés par l'auteur et réunis en un seul corps, 
•i vol. in-1" et 12 vol. in-8«. Bclsham est mort à Londres 
le 17 novembre 1X27, âgé de 75 ans. 

BKLSUA.M (Thomas), ecclésiastique, frère aine du 
précédent, dirigea l'école des dissenters de Daventry, ré- 
signa cet emploi en 1789, et adopta la doctrine des uni- 
taires qu'il soutint dans la chaire et avec la plume. On 
cile de lui : Examen impartial de la doctrine de l'Écriture 
concernant ta personne du Christ, 1811. Il adonné une 
traduclion onglaise des É pitres de St. Paul, i vol., 1822. 
Thomas Bclsham est mort en novcmbrel829,âgédc80ans. 

llFXSl >CK DK OASTKL MORO> (IIl>ri-Fr*n- 
ç.ois-Xavibr de) , né le 4 décembre 1671 au château de 
la Force en Périgord, entra chez les jésuites en 1691, 
d'où il sortit, quelques années après, pour être fait grand 
vicaire d'Agcn. Devenu éveque de Marseille en 1709, il 
reproduisit, durant la peste qui désola cette ville en 1720 
et 1721 , le zèle et la charité dont St. Charles Borroméc 
lui avait donné un si bel exemple dans la peste de Milan. 
On le voyait, au plus fort de la contagion, allant de rue 
en rue, portant les secours spirituels et temporels aux 
malades, encourageant par son exemple, encore plus .que 
jiar ses discours , et ses coopërateurs , cl les magistrats, 
et les militaires dévoués à celte œuvre héroïque. Sa con- 
duite généreuse en cette occasion fait le sujet d'un petit 
poème de Millevoye. La cour, pour le récompenser de 
son zèle, lui offrit, en 1723. l'ëvèVhédc Laon, duché-pai- 
rie, et, en 1729, l'archevêché «le Bordeaux ; mois n'ayant 
pas voulu abandonner l'Église de Marseille, il en fut dé- 
dommagé par deux riches abbayes, et par le pallium, 
dont Clément XII l'honora en 1731. L'influence que ses 
anciens confrères eurent dans l'administration de son dio- 
cèse le précipita dans des démarches sur les affaires du 
jansénisme qui le mirent perpétuellement en guerre avec 
le parlement d'Aix. Il fut le premier des eveques qui 
imagina de faire interroger les malades sur leur soumis- 
sion à la bulle Unigenitus, et de faire refuser les sacre- 
ments aux opposants. Le régent disait un jour, en sor- 
tant d'une conférence avec lui : • Voilà un saint qui m 
bien de la rancune! » Tous ces actes d'un zèle exagéré 
mirent le trouNedans son diocèse, qu'il édifiait d'ailleurs 
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par tes vertus, et où il tcrmiua m longue cArrièrc le 
4 juin 475b. Belsunce avait fondé pour les jésuites le col- 
lège qui portait son nom. Il avait composé, étant grand vi- 
caircd'Agcn, YAbrégédela vie de Susanne- Henriette de Faix 
(sa tante), Agen , 1707, in-12. Pcinlaiil son épiscopat, il 
publia un grand nombre d'instructions pastorales, la plu- 
part sur le jansénisme, et un ouvrage intitule : Y Anti- 
quité de l'Église de Marseille et la succession de ses évèques, 
Marseille, 1747-175)1, 3 vol. in-4°. On les croit d'un jé- 
suite auquel Belsuncc voulut bien permettre de les an- 
noncer sous son nom. 

BELSUNCE (le comte de), de la même famille, ma- 
jor en second au régiment de Bourbon , se trouvait en 
4700 en garnison à Cacn, où il était parvenu à mainte- 
nir la tranquillité, lorsque les soldais de son corps exci- 
tèrent contre lui une émeute dans laquelle il fut massa- 
cré. On a prétendu, sans aucun fondement, que Charlotte 
Corday fut sa maîtresse, et quelle ne donna la mort à 
Marat que pour venger celle de son amant. 

BELTRAIMELLI (Jos*rn) , littérateur, né en 4734 
à Bcrgamc , fut envoyé jeune à Bologne , y cultiva les 
lettres et les siences sous la direction des jésuites , cl ac- 
quit des connaissances eu peinture. Revenu dans sa ville 
ualalc , il recueillit des tableaux des meilleurs maîtres, 
des médailles, des livres rares cl des manuscrits précieux 
et mit toutes ses richesses à la disposition de ceux qui 
voudraient en profiter. Il consa'crait ses jours et ses nuits 
à l'étude; il visita les principales villes de l'Europe pour 
augmenter son érudition , habita Paris et Londres, et 
revint à Bcrgnme reprendre ses habitudes studieuses. Ses 
voyages lui avaient occasionné des dépenses considéra- 
bles , et les guerres d'Italie achevèrent de le ruiner. Il 
soutint sa nouvelle position avec noblesse, sollicita la 
chaire d'éloquence au lycée de sa ville natale, la remplit 
jusqu'à la fin de la vie, et mourut en 1810 âgé de 82 ans. 
Ou a de Bcltramelli Leltere suite belle arti, 17117; Discorso 
sulla letteratura, 1803 ; Notice sur un tableau du palais 
de la préfecture à Bcrgamc, 1806 ; Eloge de Tiraboschi, 
1819, etc. Il a laissé manuscrites des Dissertations sur la 
bibliographie, sur les Variantes d'un manuscrit de YA- 
mm/edu Tasse, sur Y Anneau du pape Sixte IV, arraché 



Ut 
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de son doigt au sacre de 
l'historien Glalina. 

«ELTRAMI (Fabiucb) , né à Cétonc dans l'État de 
Sienne nu 40* siècle, secrétaire du prince de la Mirnn- 
dole, a écrit quelques ouvrages sur l'art poétique, les al- 
légories , etc. ; le seul qui ait été imprimé a pour titre ; 
Discorso intorno aile impreste coin muni accademiche , Pé- 
rouse, 1012, in-4°, daus lequel il s'élève contre les écri- 
vains qui prennent des noms supposés. 

BELTRAI\D(IlERMAx-DoiiiMQtE), habile sculpteur, 
né à Vittoria dans le 10' siècle, se forma par l'étude de 
Michel-Ange , embellit de ses statues l'Escurial cl les pa- 
lais de Madrid, et mourut en 1590, dans un Agé avancé. 

BELTBA1NO (Octave) de Terranova, dans la C.ala- 
bre citéricure, exerçait en 1040, à Naples, les professions 
d'homme de lettres, de libraire et d'imprimeur, y a pu- 
blié : la Brève descrizione dd regnodi Xapoli, 1040, in-4", 
imprimée plusieurs fois depuis; une espèce de refonte et 
de division en cinq parties de YAlmanach perpétuel de Bc- 
ninca.M,clc, Venise, 1662 et 4668, in-8", etc. 



BELTZ (Uiiaim-Naihamsl), docteur eu médecine à 
Neusladt-Ebcrswaldc, dans la Marche moyenne, a fait 
imprimer en allemand a Berlin, 1704, une Dissertation 
sur l'ouïe , mémoire qui avait obtenu le prix à l'Aca- 
démie des seienees de Berlin. Bcltz est mort en décem- 
bre 1770. 

BEI.IRGER (Claide), savant helléniste, professeur 
de bdlcs-lcUres au collège de Navarre, avait composé 
plusieurs ouvrages sur la littérature grecque, entre au- 
tres des Commentaires sur Homère, qui se sont perdus 
dans un voyage qu'il fit à Alexandrie d'Egypte , où il 
mourut vers 1022. On trouve de lui quelques vers grecs 
en tète de l'édition de Michel Psellus, De operatione dœmo- 
num, par Gaulmin, 1615, et dans celle des Ëthiopiquos 
d'Héliodore , de Bourdclot, Paris, 1619, in-8". 

BÉLUS , nom de plnsieurs rois d'Orient, dont l'exis- 
tence paraît douteuse. Le plus ancien est Béliis, roi 
d'Assyrie, père de Ni nus, qui lui succéda cl lui fit ren- 
dre les honneurs divins. — L'n autre Bélis, père d'É- 
gyptus, de Danaùs et de Céphée, régnait en Phénicie 
vers l'an 1500 avant J.C. — Hérodote parle d'un troisième 
Béus, fils d'Alcée et père de Ninus, l'un des ancêtres 
des Héraelides, qui régnèrent en Lydie.' 

BELVÉDÈnE (André), peintre napolitain, né en 
4646, mort en 1732, excellait à peindre les Heurs et les 
fruits. Ses tableaux sont très-recherchés. 

BELVEZEN. Voyez BELENYEI. 

BELYABB (Smo>), poète fronçais, peu connu, vi- 
vant à la fin du 10* siècle. Il signait lietyard Vallcgeois, 
ce qui fait croire qu'il était du Yallagc, partie de la Cham- 
pagne. On a de lui une tragédie en 5 actes, intitulée : le 
Guysien, ou Perfidie tyrannique commise jmr llcnry dt 
Valois, etc. . Troycs. 1592, in-8». C'est un véritable li- 
belle, et un des plus injurieux à la mémoire de Henri 111. 
On trouve ordinairement à la suite une pastorale qui a 
pour litre : Chariot, cylogue sur les misères de la France, 
très-bien écrite pour ce temps. 

BELZONI (Je aix-Battiste) . célèhrc vovageur, né à 
Padouc en 1778, d'une famille pauvre, quitta jeune la 
maison paternelle, et ne fut longtemps qu'un aventurier, 
parce que l'instruction lui manquait , ainsi que les cir- 
constances favorables. A Rome, il se fit moine pour vivre, 
et n'en eut pas plus de goût pour la vie sédentaire, jeta 
le froc h l'arrivée des troupes françaises, passa en France, 
puis en Hollande, sans y rien trouver à faire, revint eu 
Italie, partit encore une fois pour la Hollande, el de là 
pour l'Angleterre, où il arriva en 1803. Il s'y maria, et 
sans doute il eûl aggravé sa misère, s'il ne se fût avisé 
de se donner lui-même en spectacle, avec sa taille de six 
pieds cl demi anglais, sa force musculaire et quelques tours 
d'hydraulique. Belzoni alla exploiter en Portugal et en 
Espagne une industrie analogue, s'embarqua ensuite 
pour Malle, et de là pour l'Egypte, où il entreprit et 
acheva une machine destinée à l'arrosement des jardins 
de plaisance que le pacha possède à Soubra, sur le Nil ; 
mais la machine ne fut mise en mouvement qu'une fois, 
soit qu'elle fut imparfaite, soit qu'un accident arrivé lors- 
qu'on en fit l'essai eût dégoûté le pocha d'en faire usage. 
Belzoni se trouvait encore sans ressource, lorsque M. Sait, 
consul anglais, fit un engagement avec lui pour enlever 
et transporter jusqu'à Alexandrie l'énorn» busUl ealos- 
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•al, en granit rouge, représentant Meronon le Jeune, qui 
gisait à moitié enseveli dan* les sables, sur le bord du Nil, 
auprès de Thèbes, et qui orne aujourd'hui le Muséum 
britannique. Le succès de cette entreprise ouvrit à l'aven- 
turier italien une nouvelle carrière, où sa force corporelle, 
son caractère persévérant et sa merveilleuse sagacité de- 
Taicnt lui faire obtenir des avantages étonnants. Il était 
déjà, par d'autres travaux et d'autre» recherches, devenu 
un antiquaire habile, lorsque, toujours sur l'indication et 
pour le compte du consul anglais, il remonta le Nil jus- 
qu'à l'entrée de la Nubie, et déterra le superbe temple 
d'Isamboul, qu'une colline de sable couvrait au point de 
n'en pins laisser apercevoir que la sommité. A peine de 
retour dans la haute Egypte, il entreprit une excursion 
dans la vallée de Biban-cl-Molouk , sur le revers des col- 
lines qui bordent les environs de Tbèbes , et, à force de 
sonder et de chercher, il découvrit dans un rocher qui 
semblait n'avoir jamais été ouvert parla main de l'homme, 
une longue allée souterraine, dont les murs étaient cou- 
verts de sculptures et de peintures, et qui le conduisit à 
une salle, au milieu de laquelle était un sarcophage d'al- 
bâtre. C'est la tombe du roi Psammulliis , selon l'orien- 
talisme anglais Young, qui n été contredit par plusieurs 
savants. Les travaux et les études de Bclzoni sur ce mo- 
nument antique lui permirent de montrer plus lard a 
Londres cl à Paris une représentation en petit de ce qu'il 
appelait la tombe royale de Biban-cl-Molouk. De retour 
au Caire, il se chargea d'une entreprise non moins impor- 
tante. Un autre Italien avait examiné un souterrain qui 
s'enfonçait sous la plus grande des pyramides. Bclzoni 
conçut la possibilité de pénétrer dans la seconde pyra- 
mide, celle deChcphren , qu'on croyait n'avoir jamais été 
ouverte. Il y réussit. Nous ne pouvons énumérer, après 
ces grandes entreprises, toutes les fouilles, les recherches et 
les expéditions, par lesquelles il signala son séjour en 
Egypte, et dont quelques-unes furent un jeu pour lui, 
malgré leur difficulté. Il quitta rc théâtre de ses honora- 
bles travaux en 1819, et alla jouir un moment de sa re- 
nommée, d'abord dans sa villenatale, puis en Angleterre, 
où il publia la relation de ses ouvrages , Londres, 1820, 
fn-4», avec un atlas de planches lithographiées. M. Dcp- 
ping en a donné une traduction avec quelques change- 
ments, sous ce titre : Voyage en Égypte et en Nuhie, etc., 
Paris, 1821, 2 vol. in-8», avec le même atlas. La pas- 
sion des voyages était loin d'être éteinte chez Bclzoni. 
Aussi, après avoir visité la France et In Russie, et vu ra- 
pidement Stockholm et Copenhague, il revint en Angle- 
terre, où il se disposa ù une expédition dansl'intcrieur de 
l'Afrique. D'après son plan, bien plus vaste que celui des 
voyageurs qui l'avaient précédé, il devait pénétrer par le 
nord de l'Afrique jusqu'à Tombouctou, se diriger ensuite 
sur le Sennaar, entrer dans le hnut de la Nubie, et re- 
descendre dans l'Egypte. Au commencement de 1823, il 
se trouvait à Fez, où il fit d'inutiles efforts auprès de 
l'empereur de Maroc pour obtenir la permission définitive 
d'aeeompngner une caravane qui allait se mettre en mar- 
che pour Tombouctou. Il fut réduit alors à prendre pour 
point de départ la côte de Guinée; mais, dès ses pre- 
miers pas dans cette nouvelle direction , la dyssenteric le 
força de retourner en arrière. Il arriva tout épuisé à Gato, 
où il expira le 3 décembre 1823. 



ni M no (B brnard), né à Venise le 19 octobre 1435, 
accompagna , à l'Age de 22 ans , une ambassade envoyée 
par la république au pape Calixtc III, pour le féliciter de 
son avènement au tronc pontifical. II fut lui-même en- 
suite chargé de plusieurs ambassades. En 1481, H fut 
nommé podestat de Ravcnne. Dante y avait été enterré 
sans honneurs dans l'église de St. -François ; Bernard 
Bembo lui fit élever, à ses frais , un h eau mausolée en 
marbre, surmonté d'un buste du poêle. Il mourut vers 
la fin de mai 1519. On trouve une de ses lettres latines 
parmi celles de Sabcllicus, Iiv. IX, et deux autres parmi 
celles du cardinal son fils, a* 15 et 10 du Iiv. II. 

BEM DO (Pieikb), filsdu précédent, et l'undes plus cé- 
lèbres auteurs italiens, né le 20 mai 1470, étudia le grec 
à Messine sous Constantin Lascaris, fit ensuite son cours 
de philosophie à Padouc, et, résolu de se consacrer entiè- 
rement à la culture des lettres, prit l'habit ecciésiaslique. 
Sse poésies commencèrent sa réputation et lui gagnèrent 
la faveur d'Alphonse d'Esté et de son épouse Lucrèce Bor- 
gia, fille du pape Alexandrie VI. En 1G12, il suivit à 
Rome Julien de Médicis (frère du cardinal Jean, qui de- 
puis fut pape sous le nom de Léon X), et Jules II lui 
donna la riche commanderie de Bologne. Léon X le nomma 
son secrétaire. Ce fut à cette époque qu'il fit connaissance 
de la belle Morosina, qu'il a célébrée dans ses vers. Les 
fonctions laborieuses de sa charge, ses travaux littéraires, 
qu'il n'avait point interrompus, ayant affaibli sa santé, il 
était allé prendre les eaux à Padoue, lorsqu'il apprit la 
mort de Léon X (1521). Sctrouvant déjà pourvu de trois 
riches abbayes, de deux commanderics cl d'autres béné- 
fices simples, il résolut de renoncer aux affaires, et passa 
quelques années à Padoue , où il partageait sa vie entre 
la culture des lettres et le commerce de ses amis. En U>29, 
le sénat de Venise le chargea du soin d'écrire l'histoire de 
la république et le nomma bibliothécaire de St.-M.ire. 
Dix ans après, Paul III le fil cardinal. Ce fut alors qu'il 
se fit ordonner prêtre. 11 obtint ensuite le riche évéché 
de Bergamc, et mourut à Rome, le 1 8 janvier 1 547, âgé 
de 77 ans , avec la réputation de restaurateur du bon 
style dans les langues latine et italienne. Ses OEuvrr* 
ont été imprimées à Venise en 1749, 4 vol. in-fol. Les 
principaux ouvrages dont elles se composent sont : Re- 
rum vcnetarum hittor. lih. XII ; l'auteur la traduisit lui- 
même en italien ; Je Prose rfîvt'w in tre tibri, nelh quali ti 
ragiona délia vok/ar lingua; gli Atolani; Lettere vokpiri ; 
Ephtolarum lib. XVI; Familiarium fib. VI ; Carmina ; 
le Rime. 

BEMBO (Jean), doge de Venise, succéda, au mois de 
novembre Ifllb, à Marc-Anloine Mcmmo, à une époque 
où la république de Venise était engagée dans des hosti- 
lités avec l'archiduc Ferdinand d'Autriche, qui avait pris 
sous sa protection les pirates uscoques et dalmatcs. C'est 
sous Jean Bembo que s'ourdit la conspiration du marquis 
de Bedmar. Bembo mourut avant qu'elle éclatât, au mois 
de mars 1618, âgé de 85 ans. On lui donna pour succes- 
seur Nicolas Donato, qui ne vécut que trois semaines, et 
auquel on substitua Antoine Priiili. 

BEMBO (Dardi), noble vénitien, suivît d'abord avec 
honneur la carrière des emplois publies , joignit l'amour 
des lettres à l'esprit des affaires, et mourut en 1633, 
dans un âge peu avancé. On a de lui : Tutte h oprrc db 
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Platane in tingua volgare tradotte , 4601, 5 vol. in-42, 
réimprimes à Venise, 1743; Comtnto di leroele sopra i 
wrsi di Pilagora, 1603, in-4» ; TraUaio di Tinuo da Lo- 
cri, 1607, in-12 ; Discorsi di Teodortto, txscovo di Grene, 
1017, hi 4«. 

BÈME ou BESME, ainsi appelé parce qu'il était né 
en Bobéme, mais dont le vrai nom était Cuarles DIA- 
NOWITZ, élevé par les Guise, cul ln principale part au 
meurtre de Coligny, dont il jeta le corps par la fenêtre. 
Ayant été pris par les protestants de Saintonge, il était 
parvenu à leur échapper; mais Bertauvillc, gouverneur 
de la place, l'atteignit, et, dit d'Aubigné, » mit l'épce jus- 
qu'aux gardes dans le ventre de son prisonnier. » 

BÈME ou BEHME. Voyez BOEIIM. 

BEMETZRIEDER, né dans un villagede l'Alsace, en 
1743, embrassa d'abord l'état ecclésiastique et prit l'ha- 
bit de l'ordre de St. -Benoit; le désir de l'indépendance 
et son goût pour les sciences et In musique le firent ren- 
trer dans le monde. Il se rendit à Paris où Diderot, a 
qui il était adressé, lui procura un moment de vogue. Bc- 
mctzricder quitta Paris, en 1782, pour aller à Londres, 
où il vivait encore en 1810, sans que la fortune lui fût 
devenue plus favorable. Il a publié, entre autres, Leçons 
de clavecin et principes d'harmonie, Paris, 1771; Traité 
de musique, 1776, etc. Il a laissé aussi des brochures sur 
des sujets de philosophie et de morale en anglais. 

BEMMEL (GruLAiME vas), peintre, né le 10 juin, 
1630 à Utrcchl, mort à Nuremberg, le 10 novembre 
1708, fut un bon paysagiste, et entendait fort bien la dis- 
tribution de la lumière. 

BEMMEL (Jea.n-Georoe van), fils du précédent , né 
à Nuremberg, en 1669, mort en 1 723, se distingua comme 
peintre de batailles. 

BEMMEL (Charles-Ssbasties), peintre, né à Bam- 
berg en 1748, excella dans le paysage, les vues de mer, 
les incendies. 

BEMMELEN (Abraham va*) , professeur à l'établis- 
sement de Rcnswoude. mourut à la Haye, directeur de la 
Société économique de» Payt-Bns et membre de plusieurs 
sociétés savantes, le 16 août 1822, âgé de 59 ans. Il était 
versé dans les sciences physiques cl mathématiques , cl 
il a |Hiblié en hollandais : Éléments de physique expéri- 
mentale, 4 vol. in-8« ; Introduction à l'architecture hydrau- 
lique; Leçons d'algèbre à l'usage des écoles latines, 2 vol.; 
Exposé des travaux de la société économique , pendant les 
25 premières années de son existence. 

BEMPDE (Joi rhan van den), poêle flamand, natif de 
Touroay, mort à Bruges, est auteur d'un poçme sur la 
Passion, Den Bloedighe vrydach, Louvain, 1670. 

BEN ABEN(L.-G.-J. -Marie), né à Toulouse, le 12 fé- 
vrier 1774, fit à 24 ans, comme commissaire des guerres, 
partie de l'expédition d'Egypte sous Bonaparte, revint 
dans sa ville natale, où il fut chef du bureau militaire à 
l'administration départementale. Cet emploi ayant été 
supprimé, Bcnaben entra dans la carrière de renseigne- 
ment, professa les belles-lettres à Orléans, à Carrassonnc, 
à Napoléonviltc, et les mathématiques a Angers. En 181 S, 
obligé de quitter l'enseignement, il vint à Paris, prit part 
a la rédaction de divers journaux, publia des brochures 
politiques, et se dévoua au ministère Viliéle qui le rétribua 
il. Bcnaben, en butte aux attaques des jour- 



naux de l'opposition, auxquels il répondait parfois,' mou- 
rut d'une attaque d'apoplexie à la fin de 1832. On a de 
lui une traduction des Lettres de Phalaris, Angers, 1803 ; 
Liage du gérieral Dupuy, assassiné au Caire, Toulouse, 
1800 ; l'Éducation publique doit-elle être confiée au clergé, 
Paris, 1817; Procès de l'oligarchie contre la monarchie, 
1817 ; Le fond de la question, 1818 ; Sur la loi de recru- 
tement, 1818; Le Modérateur, 7cachiers, 1818-1819; 
Résumé des travaux de la chambre sur l'indemnité des émi- 
grés, 1815. Bcnaben avait composé , en 1811, uue pièce 
de vers sur la naissance dn roi de Rome, et en 1 804, six 
satires Toulousaines, contre Baour Lormian. 

BEN AD AD, roi de Syrie, appelé Adad par l'écrivain 
Josèphc, était fils d'.Esion, cl secourut Asa, roideJuda, 
contre Baasa, roi d'Israël, 948 ans avant J. C. 

BEIN ADAD. fils et success. du précéd., fut défait plu- 
sieurs fois par Achab, roi d'Israël, continua la guerre con- 
tre Joratn, son successeur, vint assiéger Samaric, cl 
tomba malade a Damas, où il fut étouffé par Hazaël, l'un 
de ses principaux officiers, qui s'empara du trône. 

BEN ADAD roi de Syrie , succéda à Hazaël, son père, 
l'an 368 avant J. C, et fut vaincu trois fois par Joas, fils 
de Joachaz, roi d'Israël. 

BENAI, poète persan, né à Hérat, oblige de quitter 
sa patrie pour éviter la colère de l'émir Ali-Chyr , qu'il 
avait offensé par des vers, passa dans le Mawaralnahr 
(Trnusoxanc), trouva un asile auprès d'Ali-Mirza, et fut 
le favori de Mobammed-Kan , qui s'empara du Mawaral- 
nahr. Il périt en 918 de l'hégire (1512 1513 de J. C), 
lors de la conquête de Schah-Jsmaël, qui ordonna à son 
vizir de faire main-basse sur tous ses ennemis. Benaî est 
auteur du poème Behram et Behrouz , d'un recueil de 
Ghatels ou chansons, et de là traduction en vers persans 
du poëmc Medjma-Alghargb. 

BENALCAZAR (Sébastien), capitaine espagnol, se- 
conda Pi narre dans la conquête du Pérou, s'empara de 
Quito vers 1535, en fut nommé gouverneur, et resta 
fidèle au parti du roi. Il passa ensuite au gouvernement 
dcPopayan, dans lequel, après avoir eu à soutenir une 
longue guerre contre Almagro cl Gonzalc Pizarrc, qui le 
fit prisonnier, il fut confirmé par Charles-Quint, et mou- 
rut vers 1550, avec la réputation d'un de plus braves 
conquérants espagnols. 

BEN-AL-OUARDY. Voyez IRN-AL-OUARDY. 

BENAMATI (Gi idobalde) , poëtc italien du 17* siè- 
cle, membre de plusieurs académies, fut attaché aux 
princes Farncsc cl aux ducs d'L'rbin, et mourut a Gub- 
bio, sa patrie, en 1653. On a de lui : des Pastorales, plu- 
sieurs recueils de poésies, et deux poèmes héroïques, la 
Vittoria navale, Bolog., i? 7Vtt <i«ino, Venise, 1630, in-12. 

BEN AN A , poêle arabe , mort a Bagdad, en 400 de 
l'hégire, auteur d'un recueil de poésies estimées. 

BENARD (dom Laurent), savant bénédictin, né à 
Nevcrs, mis jeune encore à la lèlc du collège de Cluny, à 
Paris, porta la réforme dans les monastères de son ordre, 
et fui le créateur des bénédictins de Saint-Maur , dont il 
fut nommé le procureur général. Il mourut le 21 avril 
1620, dans un âge avancé. On lui doit : De l'Esprit des 
ordres religieux , Paris, 1616 ; Parénèstt ou exhortations 
sur la règle de St.- Benoit, Paris, 1616, 1618, 1619, 3 vol ; 
La police régulière. 
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BEN A8CHER et BEN NEPHTAXI, savants rab- 
bins de Tihériade, inventèrent les points-voyelles dans la 
langue hébraïque. 

BENASCIII (Jean-Baptiste), peintre et graveur, ne 
à Turin en 1(530, mort à Naples en 1690, a gravé à 
l'eau-fortc des estampes très-estimecs. 

BENASECII (Pierre-Pau.), graveur anglais, né 
vers 174-1, a gravé des marines et des paysages d'après 
Vernet, Lucalelli , Dietricht, etc. 

BENAT (François-Gérard), littérateur, ne à Mar- 
seille, a publié des fragments choisis d'éloquence, 1751), 
2 vol. iu-12, réimprimé sous ce titre : Y Art oratoire en 
exemples ou Qioixde morceaux d'éloquence , etc., 1760, 
4 vol. in- 12. 

BENAU (Joseph), ne à Gand, cultiva la poésie avec 
succès, et fut l'un des fondateurs d'une société iastituée 
pour encourager l'étude de la langue française. Il est 
mort à 32 ans. On a de lui des chansons et autres pièces 
fugitives , et un bon Dictionnaire français-flamand et fla- 
mand-français. 

BEN A VIDES (Vincent de ), peintre, né à Orancn 
Afrique, réussissait dans les sujets de |»crspcc(ive et d'ar- 
chitecture ; il peignit à fresque une chajxllc de l'église de lu 
Victoire à Madrid, cl divers palais de cette ville. Il mou- 
rut en 1706. 

BEN A VIDÉS (Marc), en latin BONAVIDIUS, connu 
encore sous le non» de MANTOVA , ou de Marco Man- 
tuano, naquit à Padouc le 25 novembre 1489 ; nommé 
en 1 51 5 professeur des Institutcs à l'Académie de Padouc, 
il refusa les offres de l'Académie de Bologne et du pape 
Paul III, fut en 1545 créé comte palatin par Charles- 
Quint, cl mourut le 2 avril 1582 à 92 ans. Il consacra 
la plus grande partie de sa fortune à favoriser les savants 
et les artistes. On a de lui : Diulogus de concilia, Venise, 
1541 ; Epitnme virium illuslrium, qui vel scripsenml iW 
jurisprudtntiam docueruht in scolis, Padoue, 1553; Poly- 
tnuthùr libri XII, Venise, 1 558 ; Operetta nuova de l'E- 
rtmita, Venise, 1521 ; Amotttzioni sopra le rime di Pea- 
trarcha, Padoue, 1 566 ; Epistola; familiares, 1 578, etc. 

BENBOW (Jean), amiral anglais, né vers 1650, 
d'une ancienne famille du Shropshirc, fut, en 1686, 
promu par Jacques II au commandement d'un vaisseau 
de l.i marine royale. Sous Guillaume III, il fut employé 
dans la Manche pour inquiéter le commerce français, prit 
part au bombardement de Sainl-Malo en 1695, fut en- 
suite chargé de bloquer Jean Bart dans Dunkerquc, par- 
tit pour les Indes occidentales en 1698 comme contre- 
amiral , fut à son retour nommé vice-amiral de l'escadre 
bleue, et vint croiser devant Duukcrque d'où l'on crai- 
gnait qu'il ne sortit une armée d'invasion. Parti pour las 
Indes orientales , Boubou arrivé à la Barltadc en 1701, 
rencontra l'escadre française commandée par Ducasse. 
Un engagement eut lieu qui dura cinq jours. Vers la fin 
Benbow eut la jambe cassée et la plupart de ses capi- 
taines l'ayant abandonné, il fui forcé de se retirer malgré 
la supériorité de sa flotte. Arrivé à la Jamaïque, Benbow 
fit juger ses ofliciers dont deux furent condamnés et fu- 
silles à leur retour en Angleterre. Ayant subi l'amputa- 
tion, il languit et mourut le 4 novembre 1702. 

BENBOW (Jean), fils du précédent, était contre- 
maître sur un vaisseau de la compagnie orientale des 
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Indes, qui, en revenant du Bengale en 1701, échoua sur 
la cote de Madagascar. L'équipage fui fait prisonnier et 
conduit dans l'intérieur des terres , où se trouvaient déjà 
d'autres marins anglais. Les Européens se rendirent 
maîtres du roi et de son (ils, les échangèrent pour six 
fusils sur les instances des noirs qui leur demandèrent en- 
suite leurs armes en promettant de ne pas les inquiéter. 
Benbow et quelques autres refusèrent et marchèrent tout 
armés vers le fort Dauphin, d'où un capitaine hollandais 
ramena Benbow en Angleterre. Ses compagnons y re- 
tournèrent aussi, mais ceux qui s'étaient fiés à la parole 
des sauvages furent massacrés à l'exception d'un mousse, 
Robert Drury. Benbow avait composé une Description 
de la partie méridionale de Madagascar, brûlée par acci- 
dent en 1714. Le mousse Robert Drury a supplée celte 
perte en fournissant des matériaux pour un vol. io-8» 
que l'on cite comme fort intéressant. 

BEIMCE (Jean), oraloricn, mort à Lyon en 1642 , a 
publié des Commentaires sur le Xouv. Tettam., Lyon, (699. 

BEN-CIIAIBI (Abraham), célèbre rabbin, auteur d'une 
Bible imprimée en 1488, ù Sancino, et qui passe pour 
être la première édition complète du texte hébreu. Elle 
est en beaux caractères carrés, avec des points cl des ac- 
cents. On n'en connaît que 4 exemplaires dont 2 à Rome, 
dans les bibliothèques Barbcrini el Ste.-Prudcntienne, 
un ù r dans celle du grambduc de Toscane, et le qua- 
trième chez le margrave de Dourlach. Bcn-Chaim a com- 
posé d'autres ouvrages. 

BENC1 (François), jésuite italien, né à Acquapeu- 
dente en 1542, mort à Borne le 6 mai 1594. Orateur 
et bon poète latin, il a donné : Annuar. litter. de rébus soc. 
de 1586 à 1591, Rome, 1589-1593, in-8»; Carmmum 
lib. IV, et Orationes vùjinti duœ , 1590, in-8«. 

BENCINI (Pierre Pail), compositeur de musique 
d'église, maître de la chapelle Sixline à Rome depuis le 
1" mars 1743 jusqu'au 6 juillet 1755, époque de sa 
mort, a laissé manuscrit : 2 Te Deum à 4 voix, l'hymne 
de la Nativité, des psaumes et motets, etc. 

BE>CIi:S ou de BENCIIS (Higies), médecin, 
connu sous le nom de Hugues de Sienne, mort à Rome en 
1458, est auteur d'un Commentaire latin sur Htppocrale 
clGalien, Venise, 1498 et 1523, in fol. ; de Conseils 
pour tuuhs les maladies, en latin, ib., 1518, in fol. 

BEÎNCILS (François), (ils du précédent, professa la 
médecine à Padoue avec dislinclion, cl mourut en 1487. 

BENCIVENNI (JosEPn), mort h Florence le 31 juil- 
let 1808, à 77 ans, était directeur de la galerie de celte 
ville, dont il donna la description. On lui doit aussi la 
Vie de Dante, ouvrage estimé ; dis Dialogues des morts; 
Éloges des hommes illustres de Toscane. 

BENDA (François), violoniste célèbre, maître des 
j concerts du roi de Prusse Frédéric II , né à Allbcnatka 
en Bohême le 25 novembre 1709. A l'âge de 7 ans il 
commença l'élude de la musique, entra comme sopraniste 
I ù l'église de Suilil-.Nicolas de Prague, puis ù la chapelle 
| du roi de Saxe à Dresde, où il passa 18 mois. U lui prit 
la fantaisie do retourner à Prague, mais on lui refusa un 
congé; il s'enfuit alors, niais fut arrêté en route et 
ramené à Dresde; la fatigue, le froid, pcut-èlre la 
crainte, lui tirent perdre subitement sa belle voix, 
el on ne mil plus d'obstacle à son départ. De retour à 
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Prague il recouvra sa voix qui devint un contr'alto, 
fui admis au séminaire des jésuites en 1723 , et 
s'adonna ii la composition ; son premier essai fut un 
Saîre regina. 11 s'engagea dans une troupe de musiciens 
ambulants où il trouva un juif aveugle , nommé 
Lthel, M'oloniste habile, qui devint son maître et son 
modèle. Benda revint à Prague , prit des leçons de Ko- 
nirsek. passa au service du comte d'L'hlefcld, du fcld-ma- 
réchal de Montecuculli et du baron Andler qui l'emmenn 
en Transylvanie. Benda se rendit ensuite à Vienne où il 
entendit Francisccllo dont il reçut des conseils, partit 
pour la Pologne et revint chercher de l'emploi à Dresde 
où Quanz l'engagea en 1752 au service du prince royal 
de Prusse. Il succéda 40 ans après àGraun l'aine comme 
maître de concerts, et mourut h Potsdarn Ic7 mars 1786. 
Benda était parvenu à un degré de perfection inconnu 
jusque-là aux violonistes de l'Allemagne. Il a compose 
près de 100 solos pour le violon, des concertos, des 
symphonies. Il n'a été publié que 1 1 solos pour violon , • 
1 solo pour flutc , des éludes ou caprices et des exercice» 
progressifs. 

BEI>DA (Jean), frère du précédent, musicien de 
la chambre du roi de Prusse, né à Allbenatka vers 1711, 
mort en 1732. a laissé manuscrits 5 concertos de violon. 

BENDA (Joseph), frère des précédents, né à Allbenatka 
en 1724, succéda à François dans son emploi de maître 
des concerts, et est mort en 1804 à Berlin. Il a beaucoup 
écrit, mais aucune de ses compositions n'a été gravée. 

BENDA (George), frère des précédents, naquit à Jung- 
Bunslau en 1722; admis à la chapelle du roi de Prusse 
comme 2'' violon, il dc\ int en 1 748 mailre de chapelle du 
duede Saxe-Gotha et y composa un grand nombre de Messe», 
de Passions et d'Hymnes qui lui acquirent une grande 
réputation. Dans un voyage en Italie en 1764, Benda 
devint partisan de la musique italienne et, à son retour, 
publia en 1766, Ciro n'roMOîriii/o et il Buon marita; vin- 
rent ensuite la Foire de village, Wablcr, Ariane à \axos, 
Médce , le Bûcheron, Pygmalion de Rousseau; Roméo -et 
JuHrttc ; In Loi lartare. ; Lucas et Barlie et V Enfant trouvé. 
Benda était allé à Paris en 1781 pour diriger la mise en 
scène d'Ariane « Saxo* qui ne réussit pas. Il se retira à 
Ccorgenthnl près de Gotha, puis à OrdrufT, puis à Ron- 
nehourg et enfin à Kacstritz où il mourut le 6 novembre 
1793. A Kaeslritz il avait compose une sorte d'clcgic eu ! 
musique sous le nom de Plaintes de Rendit, ce fut son 
dernier ouvrage. « La moindre fleur, disait-il, me fait 
plus de plaisir que toutes les musiques du monde. » Ou- 
tre les opéras cités, Benda a écrit beaucoup de musique 
de clavecin. 

BENDA (Frédrmc-Gi illaive-Henri), fils ainé de 
François, ne à Potsdarn le 13 juillet 1743, se distingua 
comme claveciniste et compositeur. Il a écrit : Orphée, 
opéra, 1789; le Disciple au tombeau , oratorio, 1792, 
des trios, des concertos, des sonates pour violou , clave- 
cin, flûte, etc. 

BENDA (Char.i.es-Hermax-Ulric), frère du précé- 
dent, né h Potsdarn le 2 mai 1748, excellent violoniste, 
a écrit quelques solos pour son instrument. 

REND A (FnéoÉRic-liOi is), fils de George, né à Gotha 
en 1746, fut en 1778 chef d'orchestre du petit théâtre 
de Seylcr, puis directeur à Hambourg , voyagea à Berlin 
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et à Vienne, passa à Kœnigsberg comme directeur des 
concerts et mourut le 27 mars 1792. On a de lui le Bar- 
bier de Sévillc, 1782; 3 concertos de violon , 1779, Leip- 
zig; Oinlatc sur la mort du duc de Mecklembourg , 1785; 
le Pater .Xoster, 1783 ; lu Mort , cantate , 1788 ; la Beli- 
gioii, id., 1790; le Ballet des Fous, 1787, les Fiançailles, 
opérette, 1790; Louise, id., 1791, Mariechcn, id., 1792. 

BENDA (Ernest-Frédéric), fils de Joseph, né à Ber- 
lin en 1747, dirigeait en 1770, avec Rachmann, le con- 
cert des amateurs de Berlin qu'il avait fondé. Il mourut 
le 51 mars 1778. Il a fait imprimer un menuet pour le 
piano avec variations, Leipzig, 1769. 

BENDA (Félix), né à Skalska en Bohême, vers le 
commencement du 18' siècle, mort en 1768, est compté 
parmi les plus grands organistes de l'Allemagne. Il a 
laissé manuscrits beaucoup d'oratorios, de messes, de lita- 
nies, mais rien n'en a été imprimé. 

BENDA (Jean-Gi ilhime-Amédée-Otih») , fils d'Er- 
nest, né à Berlin le 30 octobre I77S , fut élevé par son 
oncle Reinbeck, archidiacre de Berlin; en 1797, envoyé 
avec le titre d'auditeur à Pélrikau, il passa à Kalish 
comme référendaire et fut ensuite nommé conseiller cri- 
minel. En 1806, il résigna ses fonctions, et se relira à 
Landshut où il entra de bonne heure dans le Tugend- 
bund. fot choisi en 1809 comme bourgmestre de Lands- 
hut, déploya une grande activité contre les partisans des 
Français, traversa ainsi la crise de 1813, passa ensuite à 
Oppeln comme conseiller du gouvernement et mourut le 
28 mars 1852. On a de lui : les Erreurs de l'amour et la 
bizarreries de la fortune, 1806 ; Des impôts sur l'industrie 
en Prusse, Breslau , 1813; De la jxtlice à l'égard des 
étrangers et des voyageurs , 1 8 1 6 ; Contes romantiques , 
1817; Agrippa, tragédie inédite; une traduction deShak- 
speare, 1823, 19 vol.; la traduction des nruvres poéti- 
ques de Walter Scott, et de plusieurs morceaux de Byron. 

BEN-DAVID (Abraham), savant rabbiudu 12 e siècle, 
donna dans l'école juive de Hcaucaire des leçons sur la 
loi et le Talmud, qui attirèrent une grande foule de dis- 
ciples dans cette ville. Il entretenait à ses frais les étudiants 
qui n'avaient pas de fortune. Ses commentaires sur les 
textes sacrés ne nous sont point parvenus. 

BEN -DAVID (D. Lazare), né à Berlin le 18 octobre 
1762, gagna d'alnu-d sa vie en exerçant le métier de gra- 
veur sur verre, se rendit ensuite à Gœtlingueoù il se li- 
vra à l'étude des mathématiques, puis à Halle où il reçut 
le diplôme de docteur en philosophie. Il entreprit avec 
Éberhard un travail sur des matières philosophiques, s'a- 
donna à l'étude du système de kant , et ouvrit à Vienne 
un cours de philosophie qui obtint un succès prodigieux. 
L'envie des professeurs de l'université lui suscita des per- 
sécutions, et Ben-David, obligé d'abandonner la salle où 
il faisait ses cours, revint dans sa ville natale où il mou- 
rut le 28 mars 1852. Il s'occupait d'antiquités hébraïques 
et travaillait dans les recueils périodiques de l'Allemagne 
et de l'étranger, et surtout à la Bévue inenstirlle (Deutsche 
Monatschrifl). Il occupa la place de calculateur à la caisse 
royale des veuves, et fut directeur de l'école israélite li- 
bre de Berlin. On a de lui : Sur les lignes parallèles. 1 786 ; 
Sur l'amélioration morale des juifs, traduit du français, 
1789 ; Essai (Tune aualysc logique de l'infini mathémati- 
que, 1789 ; Un mot sur les trait* caractéristiques des juifs, 
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1 792 ; Euaisur le plaisir, Vienne, 1792, 2 vol. ; Lectu- 
res publique» sur la critique de la raison pure, sur la criti- 
que du jugentent, etc. ; Sur la religion des Hébreux avant 
Moite, 1811 ; Calcul H histoire du calendrier des 

juifs, mi. 

BENDELER (Jkax-Pbilippe), chantre au collège de 
Quedlinbourg, né à Ricthnordhauscn, près d'Erfurt, vers 
1660, et mort vers 1712. On a de lui : Mélopée pra- 
tique, etc., Nuremberg, 1686; Organopœia, elc, 1690; 
Directonum musicum, 1706 ; Collegium musicum de com- 
positione, manuscrit. 

BENDELER ( Salomos ), fils du précédent, habile 
chanteur et musi. icn, né à Quedlinbourg en 1683, fit un 
voyage en Angleterre, fut attache à l'Opéra de Hambourg, 
de Leipzig cl de Brunswick, et mourut en 1724. Il avait 
une voix de basse-contre d'une force extraordinaire. On 
raconte que, dans un voyage n Dantzig, il toucha l'orgue 
de l'église principale et, après avoir prélude, déploya tout 
à coup la force de sa voix étonnante. La femme d'un des 
principaux sénateurs, épouvantée de ces accents formida- 
bles, accoucha dans l'église, et son mari, tourmenté de la 
goutte, fut si transporté de joie en apprenant la nais- 
sance d'un fils, qu'il se trouva guéri sur-le-champ. Cette 
aventure fit connaître Bendeler et lui procura accès 
dans toutes les sociétés. 

BENDER (Biaise-Colombau), général autrichien , né 
dans le Brisgaucn 1713, s'éleva successivement par son 
mérite aux grades de major, colonel et général major, 
lieutenant général, gouverneur du château de Luxem- 
bourg et feld-maréchal. Chargé du commandement en 
chef de l'armée des Pays-Bas en 1789, il ne put, à rai- 
son de son grand âge, prendre aucune part aux victoires 
remportées sur les insurgés. Toutefois il reçut en 17901c 
grand-cordon de Marie-Thérèse. Bloqué en 1794 parles 
Français dans Luxembourg, il fut obligé de capituler, se 
rendit à Vienne, fut nommé au gouvernement delà Bo- 
hême, et mourut à Prague en 1798, à 85 ans. 

BENDINELLI (Acgiste), chanoine régulier de La- 
tran, né n Lucqucs vers 1550. On a de lui : Canlionet 
sacra-, imprimées à Venise, 1585, à Francfort, 1604. 

BENDISII (Brigitte), petite-fille d'Olivier Cromwell, 
et fille du général Ireton, ressemblait autant à son grand- 
père par le caractère que par la figure. Accoutumée aux 
travaux les plus durs, passant la plus grande partie de 
la journée parmi des ouvriers , dont le plus misérable 
était mieux vêtu qu'elle, après avoir bu et mangé presque 
toujours avec excès des aliments les plus grossiers, elle 
dormait quelques heures, se levait, se parait de ses plus 
riches vêlements, et, vers le soir, se rendait dans sa voi- 
ture à Yarmouth , pour y briller dans la société la plus 
choisie , rendre des visites , s'occuper d'actes de charité 
et de générosité , et expédier les affaires les plus impor- 

BENDLOWES (Édouard), poète anglais , mort en 
1676, a publié Théophile ou le sacrifice de l'amour, 
Londres, 1652, in-fol; Spliynx theologioa , Cambridge, 
1626, in-8». 

BENDUSI (François), compositeur, né à Vienne vers 
la fin du 16 e siècle, a publié Opéra nova de balli a quat- 
tro, etc., Milan, 1609. 

BENECKEN (Faioiaic-BticuAAOT), né vert 1760, 
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prédicateur à Ronneberg, mort en 1818, a publié un re- 
cueil d'air» et de six menuets pour piano, Hanovre, 1787; 
Airs et morceaux de différents caractères , ib., 1799 , des 
chants avec accompagnement de piano. 

BENEDETTE (Jban-Bkxoit CASTIGLIOXE) , dit 
en ilauc//GrwAeMo, peintre, né à Gênes, en 1616, des- 
sinait à la plume sur la marge de ses livres d'école des ar- 
bres, des animaux, elc. Son père le fit étudier chc* P;«£gi ; 
il passa ensuite dans l'atelier de J. A. de Ferrari, et re- 
çut des leçons de Vandyck qui voyageait en Italie. Il alla 
successivement à Florence, à Rome, n Naples, à Bologne 
et à Venise. Sur la fin de sa vie il se rendit à Mantoue, 
où il s'attacha au duc Charles 1", et mourut de la goutte 
en 1670. Le liénédette peignait le portrait avec goût, il 
gravait aussi à l'eau-forte dans le genre de Rembrandt. 
— Il a laissé deux élèves qui lui firent quelque honneur. 
Salvatore, son frère, et François, son fils. 

BEN EDETTI { Zambie), chartreux, né dans le 
15 e siècle à Vicence, et mort après 1508 dans la maison 
de son ordre à St.-Andrea, près de Venise, a composé 
en vers latins la KiroV .Si. Bruno, imprimée dans Icsdif- 
rentes éditions des OEuvres du saint fondateur. 

BEN EDETTI ou BENEDICTI (Albxamdbb), célè- 
bre médecin , né à Lcgnano , pratiqua son art dans la 
Grèce, professa depuis à Padouc, et s'établit vers 1590 à 
Venise, fut employé avec un traitement houorable dans 
l'armée contre Charles VIII, se fit remarquera la bataille 
de Taro, ainsi qu'au siège de Navarre, et mourut à Ve- 
nise après 1511. Ses ouvrages de médecine, etc., ont été 
réunis, Venise, 1535, in-fol., Bile, 1539, in-4"; ibid., 
1549 cl 1572, in-fol. On lui doit encore: Diariode Mh 
CaroHtu) in Italià getto per Carolum VIII courra Venr- 
tos, an». 1495, Venise, 1496, in-4», très-rare. Il donna 
une édition de V Histoire naturelle de Pline avec une pré- 
face, 1507, in-fol. 

BEN EDETTI (J. B.) célèbre mathématicien, né en 
1530 à Venise, lit des progrès si rapides dans les scien- 
ces, qu'à 23 ans il avait résolu les problèmes d'Euclide. Il 
fut attaché dans la suite à la cour de Savoie, comme phi- 
losophe, astrologue et surintendant de la musique. Il 
mourut en 1 590, laissant plusieurs ouvrages dont le plus 
remarquable est un traité De gnumonum umhrarumqu? 
solarium usu, Turin, 1574, in-fol. De Thou le regardait 
comme le restaurateur de la gnomonique. 

BEN EDETTI (Pierre de'), poêle génois, habita quel- 
que temps à Anvers, où il publia une tragédie pastorale, 
/{ magico legato, 1607, et concourut à la traduction ita- 
lienne des Odes d'Horace qui fait partie des Embkmat. 
HoraHan. d'Otto Venius. 

BEN EDETTI (Jt les-Cesar), médecin d'Aquila, pra- 
tiqua à Rome. Il a publié de Pcpasmo, seu de coctione, 
Aquila, 1636, in-8»; De Loco in pteurilide, Rome, 1044. 
1693, in-8*; Epist. «wdidrt.,ib.,1649; Consultai, medi- 
cin., Venise, 1650, in-4". 

BEN EDETTI (Antoisb), jésuite, né le 9 mars 171 5 à 
Fermo, professa plusieurs années la rhétorique à Rome, 
revint, après la suppression de la société, dans sa pa- 
trie, et y mourut en 1788. Outre une édition de VAulm- 
laria de Plnute, ont lui doit : Numismata grœea non ant* 
vulgala, Rome, 1777. 

BENEDETTO. Foy. MARCELLO. 



Digitized by Google 



BEN 



( 201 ) 



BEN 



BEN EDETTI (François), poète dramatique, né à 
Cortonc, vers 1702, mort en 1821, laissant en porte- 
feuille 11 tragédies en partie terminées, et poriui les- 
quelles on cite : La Conginra di Milasio , la (lismonda, 
te Ettusxtù, et Afeofa di llknzo. De 1 8 1 » à 1 8 1 8, il avait 
fait représenter Tehgono et Druso, tragédies dans le genre 
d'AIRert. Il a laisse en outre des Vies de Ricnzi , de P. 
Slrozzî , de Pierre et do Nicolas Capponi et de Jean de 



BENEDETTO DA ROVEZZANO, né h Rovex- 
aano, aux environs de Florence, existait en 1 500 ; il con- 
courut, avec le Sansovino et Baccio Bandinelli , aux ou- 
vrages de sculpture de la cathédrale de Florence, et fut 
chargé de la statue en marbre de St. Jean. En 1515, il 
entreprit un superbe monument composé de statues et 
de bas-reliefs, que les religieux de Vall'ombrosa érigeaient 
à la mémoire de saint Jean Gualbert , leur fondateur. 
Benedetto fut appelé au service du roi d'Angleterre 
Henri VIII, et exécuta dans ce pays beaucoup de sculp- 
tures en marbre et en bronze , et particulièrement le 
tombeau du roi : il fut richement récompensé. Étant 
ensuite revenu dans sa patrie, il devint aveugle et mourut 
vers l'an 1580. 

BENEDETTO on M BENEDICTIS (Jacques). 
Voyez JACOPONE. 

BEN EDICT ou BENOIT, dit VAppenzMen, né à Ap- 
penzell en Suisse, fut un des plus grands compositeurs 
du commencement du 16* siècle. On a de lui : Monodia 
mJosqmnum a Prato, etc, déplorotion à 4 parties sur 
la mort de Josquin des Prés, excellent morceau. On 
trouve des motets de Dcncdict dans le Coiuentus quatuor, 
quinque, sex et acto ooeum de Salbingcr, Augsbourg, 1 545, 
et dans liber primus ecclesiasticorutn Cantiotium , etc., 
Anvers, 1553. 

BENEDICTIS (Jean-Baptiste de), jésuite célèbre 
dans les écoles de philosophie péripatéticienne, au 17* 
siècle , naquit à Ostuni , petite ville de la province de 
Leece, terre d'Otrantc , le 20 janvier 1632. Entré dans 
la compagnie en 1659 , le jour anniversaire de sa nais- 
sance, il fit profession en 1677. Il enseigna la philoso- 
phic et la théologie, d'abord à Lupia, et ensuite à Naplcs. 
Des querelles très-vives avec les cartésiens l'obligèrent à 
s. Il fit quelque séjour en Sicile , et se ren- 
à Rome en 1703. Il mourut subitement, en 
observant uoe éclipse, le 13 moi 1706. On lui doit : 
Analecta poetiea eolleg. toc. Jesu, Naplcs , 1686-1689 , 
in- 12 ; PkHosopfiia perrpatrtka, Naples, 1687-92; Leltere 
apniotji tiche in difeta délia tétdogia scolastica e délia filo- 
sofia peripatetica , Naples, 1694, in- 12 ; une traduction 
italienne des Entretiens de CUanthe et d'Eudocce sur les 
Lettres provinciales, et du Monde de Descartes. 

BENEDICTU8 (Jean), médecin allemand, pratiqua 
sa profession en Italie et en Pologne. On a de lut un ou- 
vrage sur une épidémie de suette qui affligea l'Allema- 
gne en i 530 : LibeUus de cousis et curât. pestUenlia, Cra- 
covie, 1532, in-8». 

BEN EDICTU8 ou BENOIT DE SAINT-JOSEPH, 
carme dt<- haussé, dont lo nom de famille était BL'NS, 
compositeur de musique d'église, connu en France sous le 



e, naquit à Nimèguc en 1642, et 
rut, en 171 A, organiste et sous-prieur du couvent de 
biock. imt. 



raecr, près de Bois-lc-Due. On cite de lui : Des Messes, 
litanies et motets à 4, 6 et 6 voix, accompagnement de 
violon cl d'orgue, Anvers, 1666; Encomia sacra mûrira, 
Ulrccht, 1684 ; Orp/teus Elionus, sonates pour violons, 
basse de viole et basse continue, Amsterdam. Benoit de 
St.-Joseph a composé Iccbant de l'office divin pour diver- 
ses provinces de l'ordre des carmes , cl a fait imprimer 
Processionale novum, Anvers, 1711. 

BENEFIAE (Marc), peintre, né a Rome en 1684, 
a peint un grand nombre de tableaux pour les églises 
d'Italie. On cite ceux qu'il fit pour le dôme de Vitcrbe, et 
un Martyre de St. Saturnin qui passe pour son ebef-d'œu- 
vre. Il mourut en 1764. 

BENELLI (AsToijfK PEREGRINO), né le 5 septem- 
bre 1771, à Forli, dans la Romagnr, débuta comme 
ténor, en 1790, au théâtre de Saint-Charles, à Naples, 
et obtint du succès. En 1798, il fut appelé à Londres; 
fut attaché, en 1801, ou théâtre de Dresde, jusqu'en 
1823, époque où il perdit la voix, demanda sa retraite 
cl obtint une pension. Pendant qu'il était au théâtre , Bc- 
nelli s'était fait connaître comme un compositeur habile, 
surtout en musique d'église, et il s'était fait beaucoup 
d'honneur par une excellente méthode de chant et des sol- 
fèges publiés lors de son séjour a Dresde, il travaillait 
aussi à la Gazette musicale de Leipzig. Après sa retraite, 
il obtint deSpontini la place du professeur de chant à l'O- 
péra de Berlin. Dans la Gazette musicale Benelli publia 
une critique de l'opéra à'Olympù de Spontini. Celui-ci fit 
réimprimer en regard de cette diatribe une analyse louan- 
geuse du même opéra faite jadis par Benelli lui-même. 
Benelli garda le silence , mais il reçut sa démission de 
professeur de chant, quitta Berlin et alla mourir à Bœr- 
nichen, dans les montagnes du Hartz, le 6 août 1830. 
Benelli a laissé en Allemagne un souvenir favorable comme 
chanteur, comme professeur, comme critique et comme 
compositeur. On a de lui : Sonate pour piano à 4 mains, 
Rondo pour piano seul, Pater noster, à 5 voix sans accom- 
pagnement, Sotte rrgina, Stabat mater, à 4 voix cl orches- 
tre; // giorno Natalizio, cantate ; des nocturnes, des scènes, 
airs et cavatincs , une méthode de chant eu allemand , 
Dresde, 1819, etc. 

BENETON DE MORANGE DE PEYRINS 
(Étie.h.ne-Clavde), mort à Paris en 1752, après avoir été 
gendarme de la garde du roi, a laissé : Dissertations sur 
les tentes ou pamllom de guerre , 1755, in- 12 ; Commen- 
taires sur les enseignes de guerre, 1743, in-8"; Traité des 
marques nationales, 1739 , in- 12 ; Histoire de la guerre, 
1741 , in-13 ; Éloge historique de la citasse, 1735, in- 13. 

BENETTI (JeavDomi.mqi e), médecin, né à Fcrrare 
le 3 février 1638, reçu docteur en 1680, d'abord pro- 
fesseur à l'université de Ferrarc, et médecin de l'hôpital 
de cette ville, puis médecin du duc de Mantouc, mort en 
1753, ne mérite le souvenir de la postérité que pour un 
ouvrage de médecine canonique, c'est-à-dire où sont rap- 
portés tous les préceptes médicaux qui peuvent cire appli- 
qués aux cérémonies du culte; Cortmt médico-morale, etc., 
Mantouc, 1718, in-4*. 

BENETTI (Jean), littérateur italien, né à Fcrrare, 
en 1802, se consacra à In profession d'avocat à Naplcs, 
et cultivait la littérature avec succès, lorsque la mort vint 
le saisir, le 23 janvier 1835, à peine âgé de 23 ans. Il 

ti. - 26. 
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m ail traduit quelques jours avant sa mort 1c Super flu- 
mina Babytonis. On a imprime de Bcnclti un choix de 
poésies. 

BÉNÉVENT (JtnÔNB be), conseiller du roi, et tré- 
sorier de France, en la généralité de Berri, a traduit du 
latin de Claudien, en vers héroïques, la pièce intitulée le 
Phénix, On a encore de cet auteur : Plaintes funèbres sur b 
décès de François de Bénévent , son- père; Discours des faits 
héroïques de Henri le Grand, Paris, 1611, in-8"; Discours 
sur la Mort de M™ de Lionne Isabeau de Senient, Paris, 
1012, in-4°; Oraison fimèbre de François, cardinal de 
Joyeuse, et de Pierre, cardinal de Goudy. 

BENEVOM (Horace), fils naturel du duc Albert de 
Lorraine et célèbre compositeur cl contrapuntislc du 
17* siècle, né à Rome en 1602, eut pour maître decom- 
posilion Vincent Igolini , fut maître de chapelle à Saint- 
Louis des Français, fut appelé au service de l'archiduc 
d'Autriche, revint à Rome reprendre ses fonctions, passa 
en 1040, n Ste.-Marie-Mojcure, puis au Vatican, et mou- 
rut le 17 juin 1675. Il a laissé beaucoup de messes a 12, 

10 cl 24 voix, des psaumes, des motets et offertoires. 
Bcncvoli est le premier musicien qui ait fait le lour de 
force d'écrire une messe n 48 voix réelles en 12 chœurs. 
Celle messe a été chantée à Rome par 150 professeurs, 
le 4 août 1050. 

BENEVOLI (Amtoise), chirurgien célèbre, né dans 
le duché de Spnlcllc en 1085, everça dans l'hôpital Stc.- 
Naric de Florence, s'acquit une grande réputation par 
son habileté dans le traitement des maux d'yeux et des 
hernies, et mourut le 17 mai 1750. Il a public : Lcttcra 
sopra la cotaratta glyeomatosa, Florence 1722, in-8*, et 
plusieurs autres Dissertations sur son art, de 1724 h 
1747, lotîtes trcs-eslimées des praticiens. 

BENEZECU (Pierre) , né à Montpellier en 1745, 
ministre de l'intérieur sous le Directoire en 1705, s'était 
fail la réputation d'un administrateur habile autant qu'in- 
lègrc. Compromis par les éloges indiscrets des royalistes, 

11 fut remplacé quelques jours avant le 18 fructidor par 
François de Neufchâteau. Nommé conseiller d'Étal après 
le 18 brumaire, il fut en 1802 désigné pour accompagner 
Lcclerc à St.-Domingue, avec le titre de préfet colonial, 
et mourut dans cette expédition. 

1IE3EZET (St.), berger du Vivarais, se crut inspiré 
de Dieu à l'âge de 12 ans, pour bâtir le pont d'Avignon, 
cl «induisit en partie cette utile entreprise, commencée 
en 1177, et qui ne fut achevée qu'en 1188. Il est re- 
gardé comme le fondateur d'une congrégation d'ouvriers 
qui construisirent la plupart des ponts sur le Rhône, ce 
qui les fil nommer frères pontifes. Le ponl du St.-Esprit 
est un monument de leurs travaux. Bcnczct, mort en 
1 184, est honoré par l'Église le 14 avril. - 

HENEZET (Axtiuke), l'un des premiers défenseurs 
de la liberté des nègres , naquit en 1713, à Saint-Quen- 
tin en Picardie, d'une famille protestante, suivit ses pa- 
rents h Londres en 1715, puis en 1731 en Philadelphie, 
où il adopta les principes des quakers, et se dévoua à l'af- 
franchissement des noirs. 1! publia à ce sujet : Avertisse- 
ment à la Grande- Bretagne et à ses colonies, 1707 ; el re- 
lation historique île la Guinée, avec une recherche sur 
l'origine et les progrès delà Traite du Nègres, etc., 1702, 
réimprimé à Londres, 1788, 4' édil. Ses talents, son ac- 



tivité, sa bienfaisance lui procurèrent une grande popula- 
rité. Lorsque, vers 1750, des familles françaises furent , 
sur des soupçons politiques, transportées de l'Acadic dans 
la Pcnsylvanio, Benezel vola au secours de ses compa- 
triotes, et provoqua en leur faveur une contribution vo- 
lontaire. On lui doit l'établissement d'une école à 
dclphie pour l'instruction des noirs. Il y 
fortune et sa santé, et mourut en 1784. 

BENGEL (Jean-Ahért ), théologien luthérien, na- 
quit eu 1087 à Winncden dans le Wurtemberg, d'un 
père ecclésiastique. Il fit ses études à Stutlgard et à Tu- 
bingen , fut ensuite pasteur et professeur à Denkcndorf. 
La langue grecque, était un des principaux objets de son 
enseignement, et il s'occupa surtout des Pères de l'Église 
et du Nouveau Testament. En 1751, la faculté da théolo- 



gie de Tubingen lui conféra le titre de docteur. Il mou- 
rut à la On de Tonnée 1752. Bengcl est le premier théo- 
logien luthérien qui ail traité en totalité ta critique des 
écrits du Nouveau Testament avec la sagacité, la patience 
cl la sagesse de jugement que requiert un pareil travail. 
La partie qui consiste à rectifier le texte est surtout celle 
où s'il est montré supérieur. On a de lui : Novum Testa- 
mentum gnecum, Tubingen, 1734, iu-4», réimprimé en 
1700, iii-8°, par les soins d'Ernest Bengcl, fils de Jean- 
Albert; Harmonie exacte des quatre Evangélistes , etc. , 
Tubingen, 1736, 1747, 1700, in-8"; Explication des ré- 
vélations de St. Jean, ou plutôt deJ.C, elc. , Stultgnrdt 
1 740, 1 740, in-8°; Ordo temporum à prineipio ptrperiodos 
aconotnitv divinœ, etc., Stutlgard , 1753 ; Cyclus, rive de 
anno mngno solis, etc., ad incrementum doctrinat projiitc- 
tiexe, Ulm, 1745, in-8». 

BENGER (Éeisadbth OGILVY), née à Wells, Somer- 
set, en 1778, morte le 9 janvier 1827 ; entra à 12 ans 
dans une école de garçons, où on lui enseigna le latin ; 
trois ans après elle fit paraître un petit poème qui n'était 
pas sans mérilc. En 1802, elle vint à Londres avec sa 
mère et se trouva en relation avec mistress Hamillon, 
Campbell, le médecin Aikin , cl sa sœur mistress Bar- 
bauld. Élisabclh travailla pour le théâtre , écrivit quel- 
ques romans et un poeme sur l'abolition de la traite des 
noirs. On lui doit : le Cœur et V imagination, 1813, 2 vol.; 
Mémoires sur mistress Hamillon, 1818, 2 vol. ; Mémoi- 
res sur Tobin, 1820 ; des Mémoires sur Anne Boleyn, sur 
Marie d'Ecosse, sur lareine de Bohème; elle en avait com- 
mencé sur Henri IV , roi de France, lorsque la mort 
l'enleva. 

BEIMGI (A.ntoine), jurisconsulte et seigneur de Puis- 
Vallée, né en 1569. Ses progrès dans le droit le mirent 
en état, lorsqu'il n'avait encore que 20 ans , de succé- 
der au fameux Cujas, qui professait celle science dans 
l'université de Bourges. Il eut souvent jusqu'à deux mille 
écoliers, et professa depuis 1595 jusqu'en 1010, époque 
où il mourut , âgé de 47 ans , laissant un fils qui exerça 
aussi plusieurs charges dans la magistrature, et une fille 
qui fut mariée à François Piusson , professeur distingué 
dans la même université. Antoine Bengi avait composé 
un Traité des bénéfices, qu'il ne put achever. Son pclit- 
fils, François Pinsson, avocat au parlement de Paris , le 
termina elle publia en 165», à Paris, 1054, in-fol. 

BEN GORION. Voyez GORIONIDE8 (Josira). 

BENGTSON (Jbaji), archevêque d'Upsal, né en 
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Suède en 1417, se déclara pour Christian d'Oldeubourg, 
contre Charles Canutson Bonde, proclamé sous le nom 
de Charles VIII. 11 leva des troupes, battit Charles cl le 
mit en fuite, et obtint une bulle du pape pour adminis- 
trer le gouvernement jusqu'à ce que Christian fût appelé 
au trône de Suède. L'arclievéque ayant accordé une am- 
nistie à des paysans révoltés, Christian l'accusa de trahi- 
son, le lit arrêter et conduire à Copenhague. Kettil, 
évèque de Linkoping et parent de Bcnglson, se mit à la 
télé des paysans insurgés et demanda que l'archevêque 
fût mis en liberté. Charles Canutson voulut profiter des 
circonstances et retourna en Suède, où on le proclama roi 
une seconde fois en Util. Christian rendit alors la liberté 
à Bengtson qui , secondé par Kettil , souleva les Suédois 
contre Charles, et le força de renoncer une seconde fois 
au troue. Mais les deux prélats s'emparèrent eux-mêmes 
du gouvernement , et Kettil étant mort , Bengtson 
l'exerça seul, et s'aliéna bien des partisans par son orgueil 
et sa dureté. Avant de succomber il ralluma la guerre ci- 
vile, et provoqua les plus affreux excès. Enfin on rappela 
Charles, qui celle fois resta sur le trône jusqu'à sa mort. 
Bengtion, abandonné de tous ses amis, prit la fuite et 
se rendit à l'Ile d'OEland, où il mourut en 1467. 

BERI (Pall) , littérateur et habile critique, né dans 
111e de Candie en 1 552, fut élevé à Gubbio, prit l'habit 
de jésuite qu'il quitta ensuite, et fut successivement secré- 
taire du duc d'Urbin , professeur de philosophie à Pé- 
rousc, de théologie à Rome, cl de belles-leltres à Padouc, 
où il mourut, le 12 février 1625. Ses ouvrages les plus 
connus sont : Comparazione di Ontero, Virgilio e Tasso, 
Padoue, 1G07, in-4 u , dans lequel il donne la palme à 
l'auteur de la Gerusalcmmc ; Y Anti-Crwca , Padoue, 
1612, in-4°, on il soutient, contre l'Académie, que l'an- 
cienne langue italienne du 1 i e siècle est grossière, et que 
celle du 1 6* est seule noble et régulière ; Rime diverse, 
ibid., 1614; Orationes quinquaginta, ib., 1615, iu-4»; 
Dehistor. couscrihend. lib. JV, Venise, 1614, in-4°, où 
il s'attache à critiquer Titc-Livc. 

ULIMGiHE (St.), apôtre de Bourgogne, fut martyrisé 
dans les Gaules, vers le 2* siècle. St. Grégoire, évéquede 
Laogrcs, fil bâtir sur son tombeau une église qui fut 
l'origine de l'abbaye de Si. -Bénigne de Dijon. 

BENIGNO (Corneille), né à Vilerbcdans le I!* siè- 
cle , a public une édition de la Géographie de Ptolcmée, 
Rome, 1507, cl une de Pindarc avec scolics, Rome 1515. 

BENINCAftA (Axdbb), auteur de 4 cartes géogra- 
phiques dressées en 1476, et qui représentent les 4 par- 
ties du monde, bien qu'à l'époque où elles ont paru, l'A- 
mérique n'eût pas été découverte ; ce qui fait conjecturer 
que l'auteur en soupçounail l'existence , ou qu'il a voulu 
représenter l'ilc Atlantide dont parle Platon. 

BE AIN CASA (Joacbin), chanteur et directeur de la 
chapelle pontificale à Rome, mort eu 1615 , a publié des 
motets à 5, 6, 8 et 12 voix, Rome, 1607. 

BEAI 31 CASA (JoAcnm), basse chantante de l'Opéra 
de Dresde, né à Pérousccn 1784, mort eu janvier 1855. 
Sa belle voix lui avait fait obtenir des succès sur quelques 
théâtres d'Italie. 

BEN INCASA (Babtiielemi, comte de), né dans les 
États de Modènc en 1745, après avoir rempli une mis- 
sion à Vienne, abandonna sa patrie jtour se fixer à Vc- 
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nise, où il devint épris de la comtesse de Rosenberg, et, 
pour lui plaire, paraphrasa en français le Viaggio in Dut- 
mazia de l'abbé Fortis, sous ce titre : fc» Àf or/o^uc*, Ve- 
nise, 1788. Il accompagna la comtesse dans un voyage 
en Angleterre , et revint sur le continent avec une pen- 
sion de 24,000 francs que cette dame lui avait assurée 
en se séparant de lui. Bcnineasa s'arrêta d'abord h Paris, 
retourna en Italie, et fournil des articles de littérature et 
de spectacle au Giornale de Milan. Lors de la formation 
de la république Cisalpine, il fut directeur d'ordre dans 
les 2 grands théâtres de Milan, et dans les jeux publics de 
ht capitale de la haute Italie. A l'avènement de Napo- 
léon au royaume d'Italie, Bcnineasa, envoyé en mission 
en Dalmatie, y fonda un journal intitulé Dalmata Ve- 
neta; il passa alors à Brescia, où il traduisit de l'anglais 
en italien le Mémoire sur la tragédie italienne de Walkcr. 
Il fut ensuite nommé secrétaire de la commission d'in- 
struction publique et sous-directeur des théâtres royaux de 
Milan, perdit ces places en 1814, et mourut vers 1825. 

BENINCORI (Ance-Mame ) , compositeur musicien, 
né à Brescia le 28 mars 1770, était lils d'un secrétaire 
du duc de Parme. Dès l'âge de 5 ans, il apprit la musi- 
que, reçut des leçons de violon de l'habile virtuose Rolla ; 
cl ses progrès furent si rapides, qu'à sept ans il fut en 
état de jouer un concert en public , devant le duc de 
Parme , qui , satisfait de son taleul précoce , lui envoya 
le lendemain une montre à répétition. Bcnincori ayant 
perdu son père quelque temps après, fut mis au collège 
par les soins du prince. Obligé de suspendre ses études 
de violon, parce qu'on ne lui laissait pas le temps de s'y 
livrer pendant le jour, il prit le parti d'y consacrer quel- 
ques heures toutes les nuits , et pour qu'on ne l'entendit 
pas, il avait imaginé de graisser l'archet de son violon. 
Le prince, informé de cette circonstance, lui fit donner 
les meilleurs maîtres, au nombre desquels fut le célèbre 
Cimarosa. A 14 ans, Bcnincori, pour son coup d'essai, 
composa une messe, qui fut exécutée. Comblé des bonté» 
du duc de Parme, il partit pour l'Espagne, avec son frère 
ainé, en 17U7 ; mais la faillite de la maison où ils avaient 
placé leurs fonds les obligea de donner des concerts. Sou 
frère étant mort de la fièvre jaune, cl son protecteur 
n'existant plus, il se rendit en Allemagne , et s'y fit con- 
naître par diverses compositions, entre autres un opéra 
de JVifcti. Arrivé en France, vers 1805 , il se fixa à Pa- 
ris, où la fortune ne le traita pas favorablement, quoiqu'il 
y donna des leçons de chaut, de violon , de piano , du 
composition cl d'harmonie. 11 fil représenter au théâtre 
Fcydcau trois opéras-comiques : Lxs Parents d'un jour, 
la Promesse de mariage, 1818 j cl les h poux indiscrets. 
Ces ouvrages réussirent peu \ mais la musique en fut 
trouvée spirituelle et agréable, cl lit juger Bcnincori ca- 
pable de terminer la partition lïAludin ou la lampe mer- 
willctue, dont Nicolo n'avait pas achevé les deux premiers 
actes; Bcnincori a composé seul la musique des trois 
derniers, la marche qui termine le premier, la fin du 
premier chœur, la 2", la 4 e scène et une partie du der- 
nier cha-ur du second acte, l'ouverture et tous les airs 
de danse. La pièce fut jouée le 6 février 1822 avec le 
plus grand succès. Bcnincori , atteint d'une affection au 
pylore, mourut le 50 décembre 1821, âgé de 45 ans, six 
semaines avant son triomphe. On a de Bcnincori une 
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Symphonie, dédiée à Haydn; six oeuvres de Quatuors 
pour deux violons, alto et basse; un œuvre de Trios 
pour piano, violon et violoncelle , Ole. il a laissé trois 
quatuors manuscrits et deux opéras non représentés, 
lus au comité , savoir : Galatée ou fc nouveau Pyg- 
%, paroles de Portelancc, 1804, et Hésione , en 
3 actes, «807. 

BEI>Il>G (FaAffçois), jésuite, prédicateur du 17 a siè- 
cle, ne à Avignon, devint recteur du collège de cette 
ville. Il est connu par un ouvrage singulier intitule, le 
Bouclier d'honneur où tout représenté» les beaux faictt de 
très-généreux et puissant seigneur feu messire Louis de 
tuerions, seigneur de Crillon, Avignon, 1616, in-8°, et 
Lyon, 1616, in-4°. Cette oraison funèbre fut prononcée 
dans l'église cathédrale d'Avignon , au mois de décembre 
16IS. Dans une longue dédicace à Louis XIII, Bening, 
entre autres gentillesses , dit que que sa plume n'osant 
prendre son vol vers le sceptre d'un roy, s'est perchée sur fe 
baston d'un maistre de camp. Il appelle les blessures, les 
oriflammes du courage... Les vingt-deux que Crillon avait 
reçues sont autant de bouches pourprines qui prêcheront sa 
valeur; ce sont vingt-deux présidents en robbes rouges, 
prononçant arrest en faveur de sa générosité. Tout est écrit 
dans ce style et dans le même ordre d'idées. 

BKIMHGA (Egoerik), d'une famille noble de la Frise 
orientale, et seigneur dcGrimersum, futallaehédèssajeu- 
nessc à la cour du comte Edzard, surnommé le Grand, et 
devint conseiller des souverains de son pays ctgouvcrneor 
de Lehroort. Il mourut le 49 octobre lîM52,laissantcn ma- 
nuscrit une chronique, qui parut en 1706 dans le t. VIII 
des Analecta d'Antoine Mattharus, 2" édition, Erabdcn , 
4723, in-4°. 
BEMNG8EIX. Voyez BEKIGSEN. 
BENIM (Vixcbst), médecin, né à Bologne en 1713, 
pratiqua son art à Padouc, cl mourut en 1764. On a 
de lui : la traduction en vers sciolti de la St/philis deFra- 
caslor; des notes sur la Coltivazionc d'Alnmanni , 1745, 
et sur les Œuvres de Cclsc, 1750. 

BENIOWSKI ( Maurice-Auguste , comte de), na- 
quit en 1741 , à Wrbwna, en Hongrie, embrassa de 
bonne heure la profession des armes, servit dans l'armée 
impériale, et se trouva aux batailles de Prague et de 
Schwcidnitz. Appelé en Pologne par un de ses oncles, 
slaroste en Litluianic, il quitta le service de l'Empire, et 
revint peu après en Hongrie, pour chasser à main armée 
ses beaux-frères, qui avaient envahi son patrimoine ; mais 
la chancellerie de Vienne l'ayant considéré comme un 
sujet rebelle, il fut dépouillé par un décret, et se vit 
forcé de se retirer de nouveau en Pologne. Il voyagea en 
Allemagne, en Hollande, et enfin en Angleterre , où il 
s'instruisit dans l'art de la navigation. Les républicains 
polonais ayant formé différents partis pour s'opposer aux 
Russes, qui les menaçaient de leur joug, vers 1768, Be- 
niowski se joignit aux confédérés de Cracovie, signa l'acte 
d'union, et fut nomme successivement colonel, comman- 
dant de la cavalerie, et quartier maître général. Il délit 
à Kumcnka un détachement de l'armée russe, s'empara 
de Landscron ; mais vaincu dans un combat, fait prison- 
nier et délivré presque aussitôt, il retomba ensuite au 
pouvoir des Russes , qui le traitèrent avec beaucoup de 
rigueur. Echappé de ses fers en Russie même, il se rneho 



à Pétcrsbourg, où 11 fut reconnu et arrêté. Ayant refusé 
de retourner parmi les confédérés pour y servir les in- 
térêts de la Russie , on l'exila au Kamtschatka en 4770, 
pour être employé, avec les plus vils malfaiteurs, à faire 
du charbon de terre. Mais Beniowski forma une conjura- 
tion, réunit 430 exilés, escalada la forteresse russe, s'en 
empara, et fit prêter serment, par les habitants, à la con- 
fédération de Pologne. Il s'embarqua sur une corvette 
avec sa tronpe ; et, emportant avec lui les archives russes 
du Kamtschatka, il mit à la voile en 4774 , découvrit 
quelques îles, aborda au Japon, à l'Ile Formose, à la 
Chine, parvint aux établissements européens dans les 
Indes , et , ramené en Europe sur un vaisseau français, 
fut accueilli par le ministère de France, auquel il remit 
les manuscrits et les archives du Kamtschatka. Beniowski 
projeta de former, ù Madagascar, un établissement sous 
la protection de la France ; parti du port de Loricnt 
avec 400 à 500 aventuriers, il arriva à Madagascar en 
1774, et lit un établissement à la baie d'Anlon-Gil. Les 
insulaires le chassèrent, détruisirent son établissement, 
et le forcèrent à se réfugier dans la petite lie Marosse, 
jusqu'à ce qu'il trouvât l'occasion d'un bâtiment pour te 
ramener à rile-dc-France. Il revint en Europe, fit des 
propositions au cabinet de Saint-James, cl, mettant une 
seconde fois à la voile pour Madagascar, il y arriva en 
juillet 1785, avec quelques aventuriers anglais, dans 
l'intention de se servir du comptoir de Foulpointc. L'ar- 
rivée imprévue d'une frégate française l'empêcha de met- 
tre ce projet à exécution. Attaque lui-même, l'année 
suivante, par des troupes réglées venues de l'ilc-dc- 
F ronce, il fut tué d'une balle dans la poitrine , le 23 mai 
1786, après s'être défendu avec beaucoup de courage, 
dans une redoute où il s'était retranché. Les Voyant* et 
Mémoires du comte de Benioswki sur la Pologne, rédigés 
par J. H. de Magellan, ont été publiés par M. Noël, 
Paris, 1791, 2 vol. in-8«. 

BEK-ISAAC (Abraham), beau -père d'Abraham Ben- 
David, professeur à Bcaucairc, vivait à Montpellier dans 
le 12" siècle, et y devint chef de la synagogue. On a de 
lui un livre sur les coutumes et les cérémonies des Juifs. 

BÉNI8E, musicien de la Comédie-Italienne à Paris, 
s'est fait connaître par la imisique des divertissements 
d'une comédie intitulée : Garonne magicienne , jouée le 
2 juillet 1744. 

BE!HT (Anne-Fra>çois), né à Mirccoart eu 1796, 
mort en Espagne en 1823, est auteur des Idées d'un jeuste 
officier sur l'État militaire, Paris 4820; Analyse du sys- 
tème de philosophie anatomique de Geoffroy de St.-Hilairr, 
dans les A nnales de médecine pliysiologique. 

BENÏVIE^I (Domimqle), savant théologien de Flo- 
rence au 4 5* siècle, professa la dialectique dans l'univer- 
sité de Pisc, fut chanoine de Florence, et mourut en 1507. 
Il publia divers écrits pour la défense de Jérôme Savo- 
na rôle, et le Trionfo deHaeroce, Florence, 1497, in-4*, 
dont la préface, en forme de lettre, est encore une défense 
de Savonarolc. 

BENIVIENI (Antoime) , frère du précédent, rtritira 
les lettres, fut médecin de profession, et mourut le 1 4 no- 
vembre 1502. On lui doit : De abditis nommais ac mi- 
randis tnarborum et sanalionum eausis, Florence , lh<H». 
m-4». Cet ouvrage posthume a eu plusieurs édition*. 
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BENIVIENI (Jé»o«),lc dernier des trois frères, né 
vers 1453, se distingua comme poêle, et fut un de ceux 
qui, vers la fin do 15 e siècle , ramenèrent à l'étude de 
l'italien, nt'-^ligée alors pour celle du grec et du latin. Il 
fut l'ami de Pic de la M irandotc, qui lui donna l'adminis- 
tration de ses aumônes, et mourut en 1542. On a de lui 
une traduction italienne du livre De simplicitate vitœ 
christianœ, de Savonarolc, dont il embrassa aussi la dé- 
fense ; des Poésie* sur d«s sujets pieux, Florence, 1 SOO, 
in-fol. ; des Canzone; des Odes réunies dans un vol. sous 
le titre d' Opère Hier. Benivimi, Florence, 1519 ; Venise, 
1 *>~2i cl 1 534, in-8". Ces trois éditions sont rares et re- 



BENJAH1N, le 19* et dernier des enfants de Jacob, 
naquit près de Bethléem , vers l'an 2297 avant J. C. ; 
sa mère Rachel , dont sa naissance causa la mort, rap- 
pela, en le mettant au monde , Ben-Oni {enfant de dou- 
leur*) , nom que Jacob changea en celui du Ben- 1 min 
{enfant des jour»), pour marquer qu'il l'avait eu dans sa 
vieillesse. Lorsque les fils de Jacob allèrent acheter du 
blé en Egypte, Benjamin resta auprès de son père; mais 
Joseph , en les renvoyant , exigea , qu'à leur retour, ils 
l'amenassent avec eux. A leur départ , Joseph fit mettre 
secrètement sa coupe d'argent dans le sac de Benjamin, cl 
à peine furent-ils en route, que l'intendant de sa maison, 
étant accouru h eux, les accabla de reproches, fouilla daas 
leurs sacs, et trouva le vase dans celui de Benjamin, que 
Joseph feignit de vouloir retenir en esclavage. Touche de 
leurs larmes , il se découvrit à ses frères, les combla de 
présents pour leur père, ot leur ordonna de revenir 
promptement en Egypte, avec Jacob. 

BENJAMIN (Saint), diacre, fut emprisonné pendant 
la persécution provoquée par le zèle inconsidéré de l'é- 
véque A lxl as, en Perse sous Varanc V. Après un an de 
détention, Benjamin sortit de prison à la prière de l'am- 
bassadeur romain, qui avait promis qnelc diacre ne cher- 
cherait plus à convertir au christianisme aucun sectateur 
de la religion des mages. Benjamin prêcha cependant, 
/ut arrêté et mourut empalé, l'an 434. L'Église l'honore 
le 31 mars. 

BENJAMIN db TUDÈLE, célèbre voyageur du 13" 
siècle, ainsi nommé du lieu de sa naissance, en Navarre. 
11 entreprit son voyage dans les trois parties du monde , 
en l'année 1 160 cl fut de retour en 1173. Zacuth fixe sa 
mort à cette même année. Il mit en écrit tout ce qu'il 
avait yu ; principalement ce qui était intéressant pour 
sa nation, et il en composa un livre sous le tilrc de Mm- 
aaholh , voyages , imprimé pour la première fois à Con- 
stantinoplc, en 1543, in- 12, et réimprimé plusieurs fois 
ensuite dans d'autres villes. Arias Montana* cl Constan- 
tin l'Empereur ont tous deux traduit cet ouvrage en 
latin , et l'ont public avec le texte : le premier à An- 
vers 1575 ; et le second, a Leydc, 1633. L'une et l'autre 
édition sont très-rares et les traductions sont fort peu 
exactes. Beckius en fit une nouvelle qu'il augmenta de 
discours préliminaires, de notes et d'une carte géographi- 
que. On la conserve manuscrite à Nuremberg, dans la 
bibliothèque Trcvianc. Le livre de Benjamin de Tudèle 
a encore clé traduit en allemand , en hollandais , en an- 
glais et en français; on 
les 



celle que Baratier publia a Amsterdam en 1734, et celle 
que Gerrans mit au jour à Londres en 1784. Un voyage 
de cette époque ne peut manquer d'être utile et curieux : 
mais il a été publié jusqu'à présent de la manière la plus 
défectueuse. Le texte fourmille d'erreurs , cl les traduc- 
tions sont remplies de bévues. M. Carmoly , à qui nous 
devons déjà une notice sur Benjamin de Tudèle et ses voyages, 
Bruxelles, 1837, in-8°, entreprit dans ces derniers temps, 
de rendre à la science , intact et correct, un de ses pre- 
miers et précieux monuments géographiques du moyen 
âge. A l'exemple de Marco-Polo, Benjamin , son devan- 
cier, sera réhabilité et reprendra le rang auquel il a droit 
parmi les écrivains consciencieux. 

BENJAMIN I, patriarche d'Alexandrie, mort, sui- 
vant Elmacin , le 3 janvier 661. Benjamin était d'une 
naissance distinguée , et avait d'abord embrassé la vie 
monastique. Lorsque Cyrus fut monté sur le siège d'A- 
lexandrie, il se vit réduit, dit-on, à sortir de cette ville 
et à mener une vie errante dans l'Egypte et la Thébaîde. 
Mais aussitôt que les Sarrasins curent fait la conquête 
de ce pays, Benjamin reparut et obtint du général Amrou 
une charte de pleine sécurité ponr tous les Cophtes : 
c'est ainsi qu'on nommait dès lors les Egyptiens naturels, 
qui tous étaient chrétiens jacobites. 

BENJAMIN II fut substitué par les jacobites , 
l'an 1327, au patriarche Jean IX, d'Alexandrie. La 
mort l'enleva en 1539. 

BENJAMIN, poète hébreu fort distingué, auteur 
d'un ouvrage en vers qui porte le titre : Massaghé-Chi- 
saSon, et qui fut imprimé à Riva de Trente en 1560. 

BENJAMIN BEN IÉHUDA , savant rabbin de 
Rome, du 1 3» siècle. On a de lui plusieurs commentaires 
sur l'Écriture sainte inédits , principalement sur les li- 
vres des Rois , des Proverbes et sur les Chroniques. 
BEN -JOHN SON . Voyez JOHNSON (BiaMvrx). 
BENKENDOBF (EaaiST-Louis dk), général de cava- 
lerie, né à Anspach, le 5 juin 171 1, servit avec distinc- 
tion dans l'année de l'électeur de Saxe, allié de Marie- 
Thérèse, pendant la guerre de sept ans, décida le gain de 
la bataille de Kollin contre Frédéric II , eut part à la 
prise de Scuweidnitz, à l'affaire de Breslau , et s'acquit 
dans celte guerre l'estime généralcpar sa bravoure et son 
affabilité. Il mourut le 5 mat 1801 , après 60 ans de 
glorieux services. 

BENKENDOBF (CfuaLts-FftBirêRic de), économiste 
allemand, mort à Biumcnfeld en 1788, a composé un 
grand nombre d'ouvrages utiles à la science et précieux 
pour les faits qu'ils contiennent, entre autres: Matériaux 
pour servir à l'économie rurale , 7 vol. in-8°, Berlin, 
1771-85; Catéchisme universel d'agriculture, ibid., 1776 
cl 1785, etc. 

BEN N ATI (Frakçois), médecin italien , né en octo- 
bre 1798, à Mantoue, étudia la médecine et la chirurgie 
à Pavicet à Padoue, passa dans la capitale de l'Autriche, 
pour y perfectionner ses connaissances. Bientôt il se ren- 
dit à Londres, puis à Edimbourg, et vint enfin se fixer à 
Paris, où un accident falal termina brusquement sa carrière 
le 10 mars 1834. La veille il avait été renversé par unche- 
val et blessé mortellement à la tète. Il a publié Becherches 

, Paris, 1832, in-8- } 
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humaine, Paris, 1832, îu-8« (cel ouvrage, réimpr. avec le 
précédeut, sous le titre d'Étude» physiologiques et patholo- 
giques rur les organes de la voix humaine, Paris, 4833, in-8°, 
lui valut une pari dans les prix de médecine fondes par 
Montyon ) ; Mémoire $ur un cas particulier d'anomalie de 
la voix humaine pendant le chant, Paris , 1834, iu-8*. 

BENNET (Christophe), niédeciu anglais , né daus le 
comté de Somerset en 1617, mort à Londres, le 1 er mai . 
1005, a publié : Thcatri tubidorum vestibulum, etc., 
1054, in-8°; Exercilationes diagtiostkoi, ibid., in>8°. 

BENIN KT ( Robert) , théologien anglais, non con- 
formiste, mort à Reading en 1081, a publié une Cotuor- 
dance des synonymes de la Bible. 

BENNET (Hksri), comte d'Arlinglon, né en 1618, 
à Arlington, dans le comté de Middlcscx. Lorsque, après 
le premier éclat de la guerre civile, Charles I" se retira 
à Oxford, Ucnri Bennct s'engagea dans l'armée royale. 
Il se distingua eu différentes rencontres, notamment à 
Andover, où il reçut plusieurs blessures. Apres la fin de 
la guerre civile, il passa en France, et de là en Italie. 
En 1041), le duc d'York, alors en France, le nomma 
son secrétaire j en 1058, Charles II le créa chevalier à 
Bruges, l'envoya comme ministre près la cour de Madrid, 
et, après son rétablissement sur le tronc , le nomma son 
trésorier, et premier secrétaire d'État en 1002. Il fut 
créé baron d'Arlinglon l'année suivante; il était, en 
1070, un des membres du conseil désigne en anglais par 
le nom de Cabal, mot formé des lettres initiales du nom 
des cinq membres qui com]>osaiciH ce conseil, savoir : 
Clifford, Ashlcy, Buckingham, Arlington et Laudcrdale. 
Il se vit élevé, en 1072, aux dignités de comte d'Arling- 
lon, de vicomte Thclford en Norfolk , cl fait chevalier 
de l'ordre de la Jarretière. En 1073, il fut un des trois 
plénipotentiaires envoyés par la cour d'Angleterre à 
L'trecht, pour ménager une poix entre l'empereur d'Au- 
triche et le roi de France ; celte négociation n'eut point 
le résultat qu'on en avait espéré, et la chambre des com- 
munes présenta contre les plénipotentiaires , regardés 
comme les promoteurs de la guerre, plusieurs articles 
d'accusation. Le comte d'Arlinglon, sur qui on avait 
voulu rejeter tout l'odieux de cette affaire, se défendit 
avec beaucoup d'habileté , et fut absous. Ayant résigné 
sa place de secrétaire d'État, il fut fait, en 1074, lord 
chambellan. Bientôt son crédit déclina. Il conserva néan- 
moins sa place de chambellan sous le règne du roi Jac- 
ques, cl jusqu'à sa mort, arrivée le 28 août 1085. Les 
lettres qu'il a écrites pendant la période de son minis- 
tère, ont clé publiées en 2 vol. in-8°, en 1701. 

BEN NET (Tiiohas), théologien anglican , né à Salis- 
bury en 1073, est connu par ses écrits de controverse 
dirigés contre la doctrine catholique et les communions 
séparées de l'Église anglicane. Vicaire de Saint-Gilles à 
Londres, il mourut en 1728. On a de lui des Réfutations 
du papisme el du quakérisme, Cambridge, 1701, 1710 ; 
une Grammaire hébraïque, Londres, 1720, in-8°, Irès- 
estiméc. 

BEN NET (Roelof-Gabriel), colonel-capitaine de la 
marine des Pays- Pas, s'est fait connaître comme écrivain 
par une histoire des Navigations néerlandaises au 10 e et 
au 17* siècle ainsi qu'au commencement du 18 e , daus la- 
quelle il cul pour collaborateur M. J. Van Wyk. Ce fut 



encore avec cet écrivain qu'en 1825 il reçut de la société 
provinciale d'Clrccht une médaille d'or pour un Mémoire 
sur les découvertes des Néerlandais en Amérique, en 
Australie, aux Indes et aux terres polaires, Ûtrecbt, 
1827, in-8* de 215 pages, sept tableaux et une carte. 
Parmi plusieurs articles de journaux qu'on doit à la plume 
de Bcnnet et à celle de son fidèle associé, nous signa- 
lerons celui qui a pour objet la découverte du GarHi- 
land ou Acto-Sotdh-Slurtatul (LeUerbode, 1820, I, 324- 
331), et un autre article qui traitait de 111e KarUhof 
retrouvée (ibid., 1823, II, 450-152). Brnnet mourut 
dans sa 55» année, au village d'Ede, près d'Arnhem , le 
11 février 1829. 

BEN NET (Jeas), compositeur anglais, vécut à la fin 
du 10 e siècle, et au commencement du 17 e , et fit imprimer 
Madrigals for four voices , Londres, 1509. — BENNET 
(Thomas) organiste de la cathédrale et de la chapelle épi- 
scopalc de Chicheslcr, a publié une Introduction à l'art du 
cJtaiU, en anglais ; Sacred mélodies, et Catludral Sélections, 
recueil d'antiennes, de chants et de prières. — BENNET 
(Saodeus), organiste à Woodslock, mort jeune, eu 1809, 
a fait imprimer des pièces pour piano , cl des recueils 
d'airs el de glees. 

BENNETT (Mistrcss Éliza), romancière anglaise, 
morte le 12 février 1808, a laissé un grand nombre de 
romans qui ont eu du succès , et dont plusieurs ont été 
traduits en français. Le meilleur est Rosa ou la fille tnetr 
diante (traduit en français, Paris, an VI, 7 vol. in-12 j 
2« édition, 1799, 10 vol. in-18). Les autres ouvrages de 
mistrcss Bcnnet sont : Anna, ou l'héritière galloise; Les 
Imprudences de la jeunesse ; Agnès de Courey ; Bennett et 
Julie Johnson; La Malédiction paternelle; L'Orplieline du 
presbytère; Hélène, comtesse de Castle-IIotoH ; Beauté et 
laideur. 

BENNIGSEN (Lievin-Ai'Ciste-Tbkopuile comte 
de), général russe, naquit le 10 février 1745 à Bruns- 
w ick où son père était colonel des gardes. Benuigseu, 
après avoir passé cinq ans à la cour de George 11 , fut 
nommé lieutenant , puis capitaine dans ses gardes à pied, 
et fil en celle qualité la dernière campagne de la guerre 
de sept ans en Allemagne. II quitta le service pour épou- 
ser la fille du baron de Sleimberg, ministre de Hanovre 
à la cour de Vienne, et il alla vivre dans sa terre de Ban- 
teln. Sa femme étant morte, il résolut de rentrer dans la 
carrière militaire cl partit pour la Russie , où il jugea 
qu'il lui serait plus facile de réussir. L'impératrice Ca- 
therine l'admit comme lieutenant-colonel dans un de ses 
régiments de Cosaques, et il fut envoyé contre les Turcs 
sous les ordres de Romanzoff, puis contre le rebelle Pu- 
gatscheff avec Suwarow. Le crédit de Romanzoff el de 
Potemkin lui lit donner le commandement du régiment 
de Kiow, puis celui des hussards d'/um. Ce fut alors que 
commencèrent réellement sa réputation et sa fortune mi- 
litaires. Il était au siège d'Otschakow en 1788, et fut 
charge d'observer la garnison de Bendcr avec un corps 
de troupes légères, tandis que Potemkin se portait eu 
avant pour s'emparer de Kilianova et d'Akkiertnann. 
En 1793 , i! commandait un corps de troupes légères, 
lorsqu'il attaqua à Itva les Polonais Jasinski ctGlew inski, 
qu'il mil en fuite. Après les affaires d'Osclimiani cl de 
Solli, il fui nommé général. A Oliva il s'empara de* 
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ponts de bateaux sur le Niémen, et mit encore en fuite 
les Polonais; il enleva ensuite la place de Kowno. Après 
la campagne de' Pologne, il obtint le commandement des 
troupes réunies sur les frontières de Prusse. Mais cette 
destination cliangea bientôt, et il fut envoyé à l'armée de 
Perse , où il commanda la cavalerie. Après un bombar- 
dement de dix jours, il se rendit maître de Derbent sur 
la mer Caspienne : 12,000 prisonniers, une nombreuse 
artillerie cl des magasins considérables furent le prix de 
celte victoire ; la croix de Saint- André de l n classe en fut 
la récompense. Ce fut le dernier présent que Dennigsen 
reçut de Catherine ; elle mourut peu de temps après, et 
l'empereur Paul qui lui succéda se hâta de faire la paix 
avec les Perses. Beiinigscn fut aussitôt rappelé, et il pa- 
rut tomlû dans une disgrâce complète. Il en ressentit un 
profond chagrin et demanda sa retraite à plusieurs repri- 
ses. Cette demande lui avait été accordée ; et il allait par- 
tir pour le Hanovre , lorsque le hasard le fit entrer dans 
un complot qui se tramait contre Paul I". Ce fut lui qui 
dans le moment fatal, effraye de l'hésitation des autres 
conjurés, leur fit comprendre qu'il n'y avait dcsalulpotir 
eux que dans la mort du malheureux prince , ce fut lui 
qui porta sur la victime les premiers et les plus terribles 
coups. Cependant, seul des auteurs de ce meurtre, il 
n'en fut puni ni par l'exil ni par aucune disgrâce. Dès 
les premiers jours de son règne, Alexandre nomma Ben- 
nigsen gouverneur de la Lilhuanie. L'année suivante 
(1802) il lui donna le grade de général en chef ; et lors- 
que, en 1805, se forma uuc nouvelle coalition, il le mit 
à la tétc d'une armée destinée à combattre les Français. 
Cette nrniée arriva trop lard pour prendre part à la ba- 
taille d'Austerlitr. ; mais elle fut envoyée en Silésic aussi- 
tôt après, et mise à la disposition du roi de Prusse, qui 
ne jugea pas à propos d'en faire usage. Alexandre donna 
alors n Rcnnigscn l'ordre de se rendre sur les frontières 
de la Turquie, où une rupture semblait inévitable. Mais 
dès le mois de septembre suivant, il fallut revenir au se- 
cours des Prussiens, et Bennigsen fut encore chargé d'y 
conduire 60,000 hommes. Il s'étail à peine mis en mar- 
che que l'issue funeste de la bataille d'Iéna et la marche 
rapide de Napoléon le forcèrent de rester sur la Vistulc, 
où il concentra ses troupes, et prit son quartier général 
à Pultusk, sur la Narew. C'est dans cette position qu'il 
fut attaqué, le 26 décembre 1806, par les maréchaux 
Lanncs et Davoust, et qu'il soutint pendant plusieurs 
jours, et par le temps le plus affreux, une lutte terrible. 
Bennigsen fil à son souverain un rapport forl exagéré, et 
il se plaignit amèrement de la conduite de Knmcnskoi el 
de Buxhowdcn , qui auraient du le seconder et qui l'a- 
voient abandonné dans le péril. Alexandre éloigna do 
l'armée le premier de ces généraux ; il envoya le second 
contre les Turcs, el il décora de l'ordre de St.-Gcorgc 
Bennigsen , qui resta ainsi tout seul généralissime de 
toutes les forces de ln Russie employées contre les Fran- 
çais. Il conçut l'idée de se porter rapidement sur la gauche 
de l'armée française, de pénétrer jusqu'aux bords de la 
Vistule, et «l'aller dégager la place de Dantzick, où la 
garnison prussienne était réduite à la dernière extrémité. 
Napoléon, accouru de Varsovie où il avait transporté son 
quartier général après la bataille de Pullusk, fit marcher 
ses colonnes avec tant de promptitude et de vigueur, que 



Bennigsen se vil près d'être coupé dans sa retraite sur 
Koruigsbcrg, et forcé de recevoir cette terrible bataille 
d'Eylau (8 février 1800), l'une des plus meurtrières de 
ces sanglantes guerres. Le champ de bataille resta aux 
Français, et ils purent, avec raison, s'attribuer les hon- 
neurs de la victoire. Selon son usage, Bennigsen les ré- 
clama également, et il envoya à sa cour un rapport em- 
phatique, où il avoua cependant une perte de 12,000 
hommes. Bennigsen n'avait pu reprendre Thorn, ni dé- 
livrer Graudcntz et Dantzick. Alexandre vint alors à son 
armée, et essaya de l'encourager par ses promesses et les 
nombreuses récompenses qu'il distribua. Mais Dantzick 
fut obligé de capituler, et après avoir encore essuyé de 
grandes pertes à Hcilsberg, il fallut abandonner Kœnigs- 
berg à ses propres forces, il fallut évncuer toute l'ancienne 
Prusse. Après le revers de Friedland Alexandre se dé- 
cida enfin à demander la paix. Napoléon n'insista point 
et le traité de Tilsilt fut conclu. Après ce grand événe- 
ment, Bennigsen se relira dans ses lerres de la Lilhua- 
nie, et il y vécut au milieu des plaisirs de la société cl de 
l'étude. Lorsque la guerre recommença en 1811 , il sai- 
sit avec empressement cette occasion de rentrer dans son 
ancienne carrière. Alexandre vint le voir dans sa terre 
de Zacrest, près de Wilna, l'emmena avec lui, et voulut 
recevoir ses avis sur tous ses projets. Lorsque Alexandre 
retourna à Pétersbourg, il l'envoya auprès de KoutousofT, 
qu'il venait de charger du commandement général. Ainsi 
Bennigsen se trouva à la fameuse bataille de Borodino, et 
y commanda le centre. Dans le conseil qui précéda l'é- 
vacuation de Moscou, il fut un de ceux qui s'opposèrent 
le plus vivemcnl à cette mesure. Il ne s'éloigna qu'à re- 
gret de cette capitale, et le 18 octobre, avec une partiede 
l'aile droite, il attaqua Murât , près de Taronlino , et le 
battit complètement. Les suites de cette victoire furent 
l'évacuation immédiate de Moscou el la retraite de l'ar- 
mée française. Bennigsen n'approuva point dans cette 
retraite la lenteur de KoutousofT; et, ne pouvant être 
d'accord avec lui, il quitta l'armée et se rendit auprès de 
l'empereur, qui lui permit de se retirer dons ses terres, 
afin d'y soigner sa santé. Après la mort de KoutousofT et 
les batailles de Bautzcn el de Wurschen , Bennigsen re- 
çut l'ordre de se rendre à Varsovie, pour y prendre le 
commandemenl d'une armée de réserve , à la tétc de la- 
quelle il se dirige:) bientôt vers l'Allemagne. Arrivé de- 
vant Dresdcdès les premiers jours d'octobre, avec 60,000 
hommes , il eut d'abord à combattre le maréchal Gou- 
vioii-Saint-Cyr, qu'il força de rentrer dans la place. Ap- 
pelé ensuite à la grande armée, il arriva sous les murs de 
Leipzig le 17 octobre, cl prit une pari glorieuse a la 
grande bataille des nations. Alexandre le fil comte sur le 
champ de bataille, et l'empereur d'Autriche lui envoya 
peu de jours après la croix de commandeur de Marie-Thé- 
rèse. H reçut ensuite l'ordre de retourner sur l'Elbe, 
pour empêcher les garnisons de Dresde, de Magdcbourg 
et des autres petites places de se réunir à Davoust qui 
occupait Hambourg. Il se contenta d'investir ces places. 
Ensuite il marcha sur Hambourg, y enferma le maréchal 
el dirigea contre lui quelques attaques, qui Turent sans 
résultats, jusqu'à ce que la nouvelle des événements de 
Paris (avril 1814) vint mettre fin aux hostilités. Bennig- 
sen reçut alors la décoration de Saint-George de 1- classe, 
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cl le grand cordon de lu Légion d'honneur. Alexandre le 
chargea dans le même temps du commandement de l'ar- 
mée du Midi, en Bessarabie, et il conserva cet emploi 
jusqu'en 1818. Frappé d'une cécité presque complète, 
par suite d'une chute de cheval , il obtint la permission 
de se retirer dans ses terres du Hanovre, et il y mourut 
le 2 octobre 1826. Bcnnigscn a publié en allemand : 
Pensées sur quelques connaissances indispensable* à un offi- 
cier de cavalerie légère, Riga, 4794, et Wilna, 1803. Il 
avait composé des Mémoires, mais le cabinet russe en a 
réclamé le manuscrit, et il est probable qu'ils ne verront 
jamais le jour. 

BENNING (Jban), président de la cour provinciale 
de Luxembourg, mort le 30 janvier 1038, est auteur 
d'une Histoire inédite du duclté de Luxembourg. 

BENNING (Jban BODECHER), ne au village de 
Loosdrccht, en Hollande, vers l'année 1 006, n'ayant en- 
core que 23 ans , fut professeur de philosophie à l'uni- 
versité de Leydc, et mourut en 1642. Ses opuscules, im- 
primés à Leydc en 1631, petit in-12, contiennent une 
Satire contre les mœurs des jeunes gens ; quelques 
Discours en vers latins ; différentes pièces de poésies la- 
tines ; et Dissertatio epittolica de philosopltia et poctices 
ttudiis conjungendis. 

BENNINGER (Jban-Nicolas) , médecin du 17» siè- 
cle, a publié ObservatUmum et curationum medicinalium 
centwiœ qtànque, Monsbelgardi, 1673. 

BENNIT8KI ( Albxamdbe - PimoviTscfl ) , mort à 
28 ans en 1808, s'était déjà fait en Russie quelque ré- 
putation dans les lettres, et surtout comme poète. Un 
grand nombre de ses ouvrages, tels que nouvelles, fables, 
traductions de morceaux lyriques, etc., ont été publics 
dans les recueils littéraires de son pays. Il a laissé le 
4" vol. de Thatie, ou Choix de morceaux russes en prose 
et en vers, Sl.-Pélersbourg, 1807. Parmi ses propres 
OEuvres, qui en font partie, il faut distinguer : Ibrahim, 
ou V Homme généreux , nouvelle ; Kotnala, poëme; une 
Traduction en vers d'Ossian, et des fables. 

BENIS ON, chanoine de Strasbourg au lO^uccle, se 
retira dans un désert où il jeta les fondements du monas- 
tère qui porte aujourd'hui le nom d'Einsiedlcn. Appelé 
en 727 à l'évcché de Metz par Henri, roi de Germanie, 
il fut mal accueilli par le peuple, et (Uns une émeute il 
fut privé de la vue par des furieux qui le mutilèrent de 
la manière la plus horrible. Henri (it périr dans les sup- 
plices les auteurs de cet attentat; mais Bcnnon n'en per- 
sista jias moins à se démettre de son siège et retourna 
dans sa solitude, où il mourut en 940. 

BEN NON (St.), eveque de Meisscn en Allemagne, 
mourut en 1107, âgé de 96 ans, avec ut réputation d'un 
saint. Sa canonisation en 1523 fournit à Luther l'occa- 
sion d'un écrit intitulé : La nouvelle Idole de Meissen, 
réfuté par J. Emser,à qui l'on devait déjà la Vie de Ben- 
non, 1312, in-fol. 

BENNON ou BEN NO, écrivain allemand du 1 1 e siè- 
cle, nommé cardinal par l'antipape Guibcrt , publia des 
satires contre les papes Sylvestre 11, Grégoire VI et Gré- 
goire Vil. 

BENOIST (P. V.), conseiller d'État, ne vers 1737 dans 
l'Anjou, se fit connaître avantageusement par différents 
articles d'économie politique, qu'il publia dans les recueils 



périodiques d'économie. Nommé par le duc de Bassano 
chef de division au ministère de l'intérieur et directeur 
de la correspondance . à la 1 n restauration , il obtint le 
titre de conseiller d'État. Après les cent jours, il fut atta- 
ché au comité du contentieux , et nommé par le départe- 
ment de Mainc-et-tairc à la chambre des députés , ou il 
vota presque constamment avec la majorité. Exclu du con- 
seil d'Étal après l'ordonnance du 5 septembre, il y fut rap- 
pelé en 1819, et n'en sortit qu'à la suite de la révolution 
de 1830. Il mourut à Paris en 1834. Bcnoist a eu part à 
la traduction du Cultivateur anglais, et a traduit les Voya- 
ges de W. BartromdanslV 
2 vol. in-8" ; les Mémoires de miss 
tricc, 1799, 2 vol. in-8», etc. 

BENOIT (St.), chef de Tordre nombreux. qui a porté 
sou uom pendant plus de 1200 ans, et regardé comme 
le fondateur des ordres monastiques en Occident, ainsi 
que St. Antoine le fut en Orient , deux siècles aupara- 
vant. Il naquit l'an 480 , au territoire de Norcia, dans 
le duché de Spolelte , d'une famille riche et illustre. Il 
était frère jumeau de Ste. Scholastique. Ses parents ren- 
voyèrent de bonne heure à Rome, où il fil ses premières 
études. Dès l'âge de 17 aus, Benoit était dégoûté du 
monde et désabusé de ses plaisirs. Il avait néanmoins de- 
vant lui une magnifique perspective. Rien ne put le ten- 
ter; il abandonna parents, amis, fortune, espérances, 
pour aller méditer les vérités éternelles, dans une caverne 
affreuse, au milieu du désert de Subiaco , à 40 milles de 
Rome. Il y demeura pendant trois ans, seul, inconnu à 
l'univers entier, excepté à un moine des environs, nomni»* 
Romain, qui l'avait instruit des devoirs de la vie cénobi- 
liquc, et qui lui apportait, tous les huit jours , la modi- 
que subsistance nécessaire au soutien de sa vie : il la lui 
descendait au moyen d'une corde à laquelle était attachée 
une sonnette pour l'avertir de son arrivée. Un secret si 
extraordinaire ne pouvait rester longtemps caché , et l'é- 
trange vie que menait le jeune Benoit finit par exciter la 
curiosité et ensuite l'admiration de tous ceux qui enten- 
dirent parler de lui. On voulut voir et examiner de plus 
près ce prodige d'abstinence cl d'humilité. La foule des 
curieux augmentait chaque jour; le désert de Subiaco 
devint un point de réunion et un objet de pèlerinage 
pour un grand nombre d'habitants des environs. Les au- 
diteurs de Benoit devinrent ses disciples, et voulurent 
rester et vivre avec lui ; il y consentit , et il bâtit avec 
eux des cellules pour les loger; il cultiva des grains et 
des légumes pour les nourrir ; la terre se vivifiait sous 
leurs mains; et la petite colonie s'augmentait tous les 
jours. Bientôt cependant Benoit fut calomnié, persécuté, 
et menacé de périr par le poison. Il résista quelque temps 
à l'orage ; mais «'apercevant que rien ne pouvait adoucir 
ni changer l'humeur de ses ennemis , il leur abandonna 
le champ de bataille, et conduisit sa petite colonie au 
mont Cassin : il y trouva d'autres idolâtres qu'U conver- 
tit par ses éloquentes prédications, et qui, deveuu* chré- 
tiens, l'aidèrent à construire un vaste monastère, qui est 
devenu depuis le chef-lieu et le berceau de presque tous 
les ordres religieux de l'Europe. Le nom du fondateur 
devint célèbre en Italie. Toula, roi des Goths, ne fut 
point insensible au désir de voir un homme dont la re- 
nommée disait Uni de bien ; mais, en même temps, il 
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voulut s'amuser à tromper la pénétration miraculeuse 
dont on assurait qu'il était doue. Il se mit à la suite d'an 
de ses écuyers qu'il avait Tait revêtir d'habits royaux : 
dans cet équipage, il se présenta devant le modeste 
abbé du mont Gassio; mais celui-ci eut peu de peine à 
deruéler ta siiperclicric. Sans s'arrêter aux apparences, 
il alla droit au-devant de celui qui voulait le tromper, et 
H osa lui parler en homme que ses vertus mettaient au- 
dessus de tous les rangs ; il lui reprocha ses cruautés, ses 
injustices et ses conquêtes : il alla plus loin , il osa lui 
prédire sa lin prochaine, en l'invitant à profiter du peu 
de temps qui lui restait à vivre pour réparer une partie 
des maux qu'il avait faits au monde. Soit conviction, soit 
étonnement , le lier barbare ne s'offensa point de cette 
noble hardiesse ; et l'on dit même que , depuis ce mo- 
ment , il fut plus humain. Benoit mourut un an après 
cette singulière entrevue, le 31 mars 543; son corps 
resta déposé au mont Cassin, jusqu'au temps où les Lom- 
bards, ayant fait une irruption dans ce pays, y pillèrent 
et détruisirent le monastère. On ignore si les restes du 
saint fondateur périrent dans l'incendie ; mais ils devin- 
rent pnr In suite un sujet de contestation entre les béné- 
dictins d'Italie cl ceux de France : ceux-ci prétendaient 
qu'ayant été découverts dans les débris du monastère, 
par Aigulfc, moine de Flcury-sur-Loire, ils avaient été 
transportés en France, en 660 ; et, en effet, les bénédic- 
tins de France célébraient celle translation par une fêle 
solennelle; mais ceux d'Italie ne reconnaissaient ni la 
fêle, ni la cause qui l'avait fait instituer; ils assuraient 
que le corps du saint avait élé retrouvé intact dans son 
propre tombeau , et n'en était jamais sorti. La règle de 
St.-Bcnoit, adoptée par la plus grande partie des ordres 
religieux de l'Europe, est, suivant l'expression de Si. Gré- 
goire , aussi remarquable par le style que par l'esprit de 
sagesse qui l'a dictée. Elle n'ordonnait rien qui surpas- 
sait les forces de l'homme ; elle n'exigeait ni macérations 
extraordinaires, ni efforts surnaturels ; elle renfermait les 
principes de conduite les plus propres à contenir en paix 
une multitude d'hommes rassemblés et vivant en com- 
mun ; elle tendait surtout à les détourner de cette con- 
templation oisive et dangereuse qui avait produit lanl de 
maux dans les monastères d'Orient. Le travail des mains, 
prescrit par ce saint législateur, fut à la fois un principe 
de santé pour ses disciples, la cause de la plus grande 
tranquillité dans son ordre qui était très-étendu , et les 
sources d'une véritable prospérité dans les Etals qui cu- 
rent le bon esprit de le recevoir et de le protéger. Ces 
religieux, qui passaient une partie de la journée a défri- 
cher les landes , à dessécher les marais , à fertiliser les 
terres, rentraient modestement dans leurs cellules pour se 
livrer à d'autres travaux non moins utiles et plus rele- 
vés : ils étudiaient les livres saints ; ils enseignaient le 
•logme et la morale; ils copiaient les anciens manuscrits; 
ils nous conservaient les trésors des sciences et des let- 
tres que les Grecs et les Romains nous avaient légués, 
mais qui auraient péri avec leur puissance , si de pieux 
cénobites n'en avaient senti le prix et n'en avaient mul- 
tiplie les copies, tandis que les Goths et les Vandales, les 
soldats, les barbares de toutes nations pillaient et ensan- 
glantaient la terre. Pendant que ces barbares achevaient 
d'anéantir l'empire romain , ce fut au fond des monastc- 
aïooa. i'mv. 
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res, que l'opinion rendait sacrés, que furent conserves les 
précieux restes de l'antiquité. Les guerres continuelles 
et la licence effrénée du soldat exposaient chaque jour au 
pillage le hameau du paysan et le château du baron ; 
mais l'église et les monastères furent respectés ; c'est là 
que Homère et Arislote se réfugièrent, poursuivis par l'i- 
gnorance des Goths et des Vandales ; c'est là que furent 
déposés les manuscrits de Virgile, d'Horace, de Tacite, 
d'Hérodote, de Tilc-Live et de Platon. A la renaissance 
des lettres , on les relira de leur retraite. On découvrit, 
dans un monastère d'Amalfi, une copie des Pandeetet de 
Justinitn, ce monument des lois romaines, qui donna à 
l'Europe l'idée d'uncjurisprudcncc plus parfaite. Les Insti- 
tuts de QuintUkn furent trouvées en 1415, par le Pogge, 
dans une tour de l'abbaye de St.-Gall ; on retrouva de la 
même manière la plupart des auteurs classiques. Sans les 
monastères, nous aurions élé forcés de recommencer tout 
ce qui avait été fait, et de créer une seconde fois les scien- 
ces, les lettres et les arts. L'ordre de St. -Benoit, ré- 
pandu dans tous les États catholiques, prospéra long- 
temps, h l'abri des sages institutions qui entretenaient et 
garantissaient la pieuse ferveur de ses membres : il dé- 
clina, dès que l'espril des institutions s'affaiblit; les réformes 
devinrent nécessaires; cl celles qu'on y introduisit en 
différents temps ont détaché du tronc principal ilifTércntcs 
branches, connues depuis sous le nom de congrégatioiu, 
dont les plus célèbres sont celle de Cluni , qui doit sa 
naissance à St. Bcrnon , abbé de Cluni en 1)10; celle du 
Mont-Cassin, qui fut établie en 1408, et renouvelée en 
1504 ; celle de St.- Vannes et de Sl.-Hidulphe, établie eu 
Lorraine, dans le 17 e siècle, par dom Didier de la Ceur; 
celle de St.-Maur, fondée en 1611, par les soins du 
même dom Didier, et qui s'est soutenue avec honneur 
dans l'Église et dans les sciences jusqu'à l'époque du grand 
Iwulc versement du trône et de l'autel. Dans les dernières 
années de leur existence, les religieux de cette congréga- 
tion s'étaient voués spécialement à l'éducation de la jeu- 
nesse. Louis XVI leur avait conlié plusieurs écoles mi- 
litaires qu'ils conduisirent avec succès. Leur vêtement 
consistait dans un habit long de couleur noire, un capu- 
chon et un scapulaire ; l'habit de chœur était une ample 
robe, comme celle des avocats, surmontée d'un capuchon. 
Ils prononçaient Trois vaux, savoir : de chasteté, de sta- 
bilité cl de eonvertion de» meurs. Leur général faisait sa 
résidence à l'abbaye de St.-Gcrinain-des-Prés; cl, lous 
les trois ans, ils tenaient un chapitre dans celle de llar» 
moulier, près de Tours. La règle de St. -Benoit a été 
imprimée plusieurs fois, et notamment en 1754, en 
2 vol. iu-4° , avec des Commentaires de D. CalmcL La 
Vie du même saint a élé écrite et publiée par dom Meg, 
en 1690, 1 vol. in-4°. 

BENOIT (St.), Anglais, d'une famille noble, officier 
d'Os w in, roi de Norlhumberland, quitta la cour à 25 ans 
pour se rendre à Rome, prit ensuite l'habit monastique 
à Lérins, et, de retour en Angleterre, fut fait abbé du 
monastère de Saint-Pierre et Saint-Paul près de Canlor- 
béry. Il se démit de cette charge pour retourner à Home, 
visita les principaux monastères de l'Italie , pour s'in- 
struire des différentes règles, revint en Angleterre, où il 
fonda les abbayes de Veremoulh cl de Jarrow, et mou- 
rut le 12 janvier 600. Il contribua beaucoup aux progrès 

tous it. — 27. 



Digitized by Google 



BEN ( 2 

du christianisme on Angleterre, y établit le chant grégo- 
rien et les cérémonies romaines. Sa Vie a élé écrile par 
le vénérable Rèdc , son disciple. 

BENOIT D'A M ANE (St.), réformateur de la dis- 
cipline monastique en France, né en Languedoc, filsd'Ai- 
gulfc, comte de Maguclounc , fut érhanson de Pépin et 
de Cliarlcmagnc, prit en 774 l'habit religieux à St.-Scine, 
dont les moines voulurent le mettre à leur létc , mais il 
refusa leur offre , et revint en Languedoc où il fonda 
l'abbaye d'Anianc , qui devint pour la France ce que le 
Moiit-Cassin était pour l'Italie. Employé par Charlc- 
mngne dans différentes affaires relatives à l'Église, ilcom- 
batlit l'hérésie de Félix , évoque d'L'rgcl , rédigea les 
canons du concile d'Aix-la-Chapelle en 817, qui furent 
eonlirmés par IVmpcrcur Louis le Débonnaire , et mou- 
rut le 11 février 821. Il a écrit : Codex mjulorum , 
Rome, 1661 , in-4», auquel il faut joindre un Appcndix 
imprimé la même année, Paris, 1663, in -4°; Con- 
cordia tvi/ulurum, Paris, 1638, in-4, publié par D. Mé- 
nard sur un manuscrit de la bibliothèque de Flcury. Ses 
écrits contre Félix d'Urgel se trouvent dans le 5 e volume 
des MùceUanwa de Bnluze. 

BENOIT I er , surnommé Bunose, élu pape en 874, 
plusieurs mois après la mort de Jean III. Cette époque est 
remarquable par les progrès que les Lombards commen- 
çaient à faire en Italie. Ils succédaient aux Gotlis , dont 
la puissance avait été détruite par Narscs. Mais ce grand 
homme était mort depuis six ans. L'empire d'Orient 
avait joui bien peu de temps du recouvrement de sa do- 
mination en Italie. Des barbares remplaçaient d'autres 
barbares , et les pontifes de Rome allaient se trouver de 
nouveau froissés entre deux puissances ennemies d'inté- 
rêts et de religion. A celte époque aussi commence un 
gouvernement établi au nom de l'empire d'Orient, connu 
mus le nom li'rsarehat , et dont le siège est à Ravcnnc. 
Il s'ensuivit pendant longtemps un partage de domina- 
tion dans toute l'Italie, et même quelquefois dans Rome, 
entre les empereurs grecs et les rois des Lombards. 
Quoi qu'il en soit , ce furent les premières irruptions de 
res derniers peuples du Nord , qui retardèrent l'élection 
de Benoit 1« , et sa consécration fut différée jusqu'à 
l'arrivée du consentement de l'empereur. On ne sait rien 
de ce pontife, sinon qu'il fut très-utile aux Romains dans 
des moments de famine et de peste. Il mourut le 30 
juillet 578. 

BENOIT II (St.), Romain de naissance, fils de Jean, 
fut élu pape le 26 juin 684, onze mois et quelques jours 
après la mort de son prédécesseur Léon II. Benoit fut 
nommé et consacré aussitôt , parce que l'empereur Con- 
stantin -Pogonat ordonna qu'on n'attendit point son 
consentement. H est probable que ce fut l'exarque de 
Ravcnnc qui le donna au nom de l'empereur. Benoit 
s'occupa sur-le-champ d'ordonner la convocation du qua- 
torzième concile de Tolède, pour y faire recevoir la dé- 
finition du sixième concile œcuménique, tenu à C. P. Il 
tenta, mais inutilement, de convertir Macairc d'Anliochc. 
Il répara les églises de St. -Pierre, de Sl.-Valcntin et de 
Ste-Marie. Il mourut le 7 mai 685. L'Église l'a mis au 
nombre des saints. 

BENOIT III, né Romain, fils de Pierre, fut élu pape 
le 1" septembre 855. Sa nomination ne fut pas exempte 
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de troubles. Anastasc, cardinal-prétrc du litre de Saint- 
Marcel , protégé par les empereurs Lothairc et Louis , 
lui disputa la tiare. Ce cardinal avait été excommunié 
par le pope Léon IV, prédécesseur de Benoit, et déposé 
dans un concile. Benoit ayant été élu par le clergé , les 
grands cl le peuple, aussitôt après la mort de Léon, des 
députes furent envoyés auprès des empereurs, pour ob- 
tenir le consentement accoutumé; mais ils rencontrèrent 
eu chemin Arsène , évèquc d'Eugubio , qui venait dans 
l'intention de proléger Anastasc. Ces députés , intimidés 
ou séduits , rendirent le décret d'élection de Benoit. Ce 
pape envoya d'autres députés qu'Anastasc fit lier et jeter 
en prison. Une troisième deputation n'eut pas plus de 
succès. Les envoyés de l'empereur , accompagnés d' Ana- 
stasc , entrèrent dans Rouie à main armée . et l'intrus 
s'assit sur le trône pontifical , après en avoir fait ôter 
Benoit avec violence. Benoit , dépouillé de ses habits , 
chargé d'injures cl de coups , fut donné en garde à deux 
prêtres déposés par le pape Léon pour leurs crimes. Ces 
violences jetèrent la consternation dans Rome. Le clergé, 
le sénat cl le peuple s'assemblèrent dans l'église , et les 
députés de l'empereur y vinrent aussi. Ils présentaient 
aux évéques la pointe de leurs dards et de leurs épees , 
en disant avec fureur : « Rendez- vous et reconnaissez 
Anastasc. » Ces menaces n'intimidèrent point les évo- 
ques, qui refusèrent constamment et de reconnaître et 
de sacrer Anastase. Tant de fermelé étonna les gens de 
l'empereur. Us cédèrent à la résistance des évoques, aux 
vœux de tous les Romains ; Anastase fut chassé à son 
tour, et Benoit , tiré de l'église où on le gardait prison- 
nier, fut ramené en triomphe au palais de Latran, au 
milieu des larmes de joie universelle cl des cantiques de 
bénédictions. Benoit III n'occupa le saint-siège que deux 
ans et demi , et mourut le 10 mars 858. C'est entre Be- 
noit III et son prédécesseur, Léon IV, que d'anciens 
chroniqueurs ont placé la fable de la prétendue papesse 
Jeanne. 

BENOIT IV , Romain, fils de Mammolc, d'une race 
noble, élu pape en 900, après la mort de Jean IX. Il fut 
consacré sans le consentement de l'empereur. On regar- 
dait en ce moment l'empire comme vacant, attendu qu'il 
était disputé par deux compétiteurs, Bérengcr et Louis. 
Ce dernier l'emporta, et vint se faire reconnaître et cou- 
ronner à Rome , en 001 , où il tint un plaid solennel, 
assisté du pape et de tous les grands du royaume d'Italie. 
Benoit occupa le saint-siége pendant quatre ans et demi. 
11 mourut an mois d'août 904. 

BENOIT V, Romain, élu pape en mai 901. Jean XII, 
son prédécesseur, protégé par l'empereur Olhon le Grand, 
contre la tyrannie de Bérenger et de son fils Adalbcrt, 
s'était depuis montré ingrat envers son bienfaiteur , en 
se jetant dans le parti de ses ennemis. Othon , irrité 
contre Jean XII , avait convoqué à Rome un concile où 
ce pape avait été déposé , et où on lui avait donné pour 
successeur Léon VIII. L'empereur s'élant absenté de 
Rome, Jean XII y rentra , au moyen des intelligences 
qu'il avait conservées avec les Romains, et tint à son tour 
un concile, où il déposa Léon VIII ; mais bientôt après - 
Jean XII mourut , et sa faction se hâta de lui donner 
Benoit V pour successeur. Olhon revint alors sur ses 
pas , mit le siège devant Rome , qui fut pressée par la 



Digitized by Google 



BEN ( 2 

famine, cl se rendit en recevant Mon cl en abandonnant 
Benoit. Va nouveau concile remit Léon sur le siège 
pontifical, et Benoit y parut pour s'humilier et demander 
grâce à son rival victorieux. Il partit avec l'empereur qui 
retournait en Allemagne, et le remit a la garde d'Adal- 
dague, archevêque de Brème et de Haml>our£. Benoit V 
mourut dans ccttcdcrnièrc ville le «juillet 9flîi. Léon VIII 
était mort à Rome trois mois auparavant. 

BENOIT VI , Romain de naissance , fils d'Ililde- 
brand, élu pape, à ce qu'on croit, le 22 septembre 972, 
après la mort de Jean XIII. Il n'occupa le saint-siége que 
dix-huit mois. L'absence de l'empereur Othon en Alle- 
magne, et sa mort arrivée vers cette époque, rallumèrent 
dans Rome des factions funestes. Benoit VI fut pris et 
enfermé au château St-Angcpar Ccntius ou Crcsccnlius, 
fils de ta fameuse Théodora , et , suivant quelques écri- 
vains, du pape Jean X.'On élut aussitôt Franeon , qui 
prit le nom de Roniface VU. Cependant Benoit fut étran- 
glé, d'autres disent empoisonné, dans sa prison, en 974. 
L'antipape Franeon fut chassé kii-mcmc aussitôt après 
h mort de Benoit VI. 

BENOIT VII, élu pape le 28 décembre 975, succéda 
a Donus IL II était parent d'Albéric, seigneur de Rome. 
Il parait que le choix de Benoit VII déplaisait à l'Empe- 
reur. Il offrit la tiare à saint May cul, abbé de Cluni, qui 
la refusa. On ne connaît aucun acte remarquable de Be- 
noit VII, si ce n'est nn concile, où l'on prétend que 
l'antipape Roniface VII fut de nouveau idéclaré schis- 
matique. Benoit VII est mort le G juillet 984 , après huit 
ans et demi de pontificat. 

BENOIT VIII , nommé Jeak , évéque de Porto, fils 
de Grégoire, ne à Tiiseulum , succéda à Sergius IV ; il 
fut élu pape au mois de juillet 1012, en concurrence, 
d'un autre Grégoire , dont la faction eut le dessous. Mais 
elle se releva bientôt , cl Benoit , chasse de Rome , fut 
obligé d'aller en Saxe implorer le secours de Henri , 
roi d'Italie, depuis Empereur , et mis au nombre des 
saints. L'année suivante, le monarque passa en Italie, 
où il reçut, le jour de Noël 1013, la couronne impé- 
riale des nuins de Benoit VIII , qu'il avait rétabli dans 
sa dignité. Henri promit au pape d'être le protecteur et 
le défenseur de l'Eglise , et fidèle en tout à] lui et à ses 
successeurs. En 1016, les Sarrasins ayant fait une irrup- 
tion en Toscane , s'emparèrent de la ville de Lune ou 
Luni , chassèrent l'évéquc , et se rendirent maîtres du 
pays. Benoit VIII assembla aussitôt les évoques et les 
défenseurs des Églises , et leur ordonna de marcher avec 
lui contre les ennemis. En même temps il envoya une 
multitude de barques pour leur couper la retraite. Le 
succès répondit aux efforts de Benoit. Les Sarrasins fu- 
rent taillés en pièces ; leur roi se sauva avec peine ; la 
reine fut prise et eut la tète coupée. Le pape partagea 
ses riches dépouilles avec l'Empereur. Le monarque sar- 
rasin irrité envoya au pape un sac rempli de châtaignes, 
en lui signifiant que. l'année suivante, il reviendrait avec 
autant de soldats ; Benoit répondit à ce défi par une allé- 
gorie du même genre , en envoyant au Sarrasin un petit 
sac plein de grains de millet. La même année, l'Italie eut 
une autre guerre à soutenir contre les Grecs qui avaient 
«ubjugué une partie de la province de Bcnévent. Lin 
H'igneur normand, nommé /mou/, vint à Rome offrir le 
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secours de «on bras et de ses compagnons pour eu chas- 
ser les ennemis. Benoit accepta cet appui , et le succès 
répondit aux espérances. C'est à cette époque qu'il faut 
rapporter les commencements de la gloire qui devait ac- 
compagner le nom des Normands dans cette partie de 
l'Italie. En 1020, le pape retourna encore en Allemagne, 
pour presser l'envoi de nouveaux secours contre les 
Grecs qui menaçaient Rome même, llcnri y vint en per- 
sonne avec son armée , et , appuyé par de nouveaux 
renforts de Normands, il obtint des victoires complètes. 
Le pape avait tenu précédemment un concile à Pavic, 
pour la réforme des mœurs des ecclésiastiques , à qui le 
mariage même fut dé'cndu . suivant les décrétalcs de 
St. Siricc et de St. Léon. Le 10 juillet 1024, Benoit VIII 
mourut, au bout de douze ans de pontificat. Il ne parait 
pas qu'il ait laissé d'ouvrages. 

BENOIT IX, élu pape vers le mois de juin 1033, à 
l'âge de 12 ans. 11 se nommait Théophylaetc, était neveu 
du pape Jean XIX , à qui il succédait , et fils d'Albéric, 
comte de Tuseulum. Celte famille, habituée à dis|K>scr de 
la tiare, l'acheta cette fois pour la placer sur la tètcd'uu 
enfant. Benoit IX la garda une première fois pendant 
12 ans; mais l'infamie de ses mœurs, ses rapines et ses 
cruautés le rendirent odieux aux Romains ; ils le chassè- 
rent en 1045, pour élèvera sa place Silvcstrc III, qui ne 
tint le saint-siége que trois mois. Benoit IX réussit alors 
h rentrer dans Rome avec le secours puissaut de sa fa- 
mille. Mais les mêmes causes de haine s'étant de nouveau 
élevées contre lui, il fut obligé de céder ; il se relira pour 
se livrer tranquillement à ses plaisirs, et les Romains lui 
donnèrent pour successeur Jean Graticn, qui prit le nom 
de Grégoire VI, el fut installé pape le 8 avril 1045. Les 
désordres qui régnaient à Rome excitèrent le zèle du 
nouveau pontife; mais les moyens de répression qu'il 
employa firent naître les clameurs du peuple, accoutumé 
à la licence. On prétendit que Grégoire V I n'était monté 
au siège pontifical que par des voies simoniaques. On éle- 
vait des doutes sur la légitimité de ses pouvoirs, attendu 
que Benoit IX et Silveslre III existaient encore, et qu'ils 
n'avaient pas été légalement dépossédés. Enfin, on im- 
plora l'assistance de llcnri le Noir, roi de Germanie, 
pour remédier à ces désordres. Henri vint en Italie, el 
tint un concile à Sutri, près de Rome, où l'élection de 
Grégoire VI fui déclarée irrégulièrc. Grégoire obéit sur- 
le-champ à celle décision, se dépouilla de ses ornements, 
el remit le bâton pastoral à Suklgcr, qui fut installe à sa 
place le jour de Noël 104(5, et pril le nom de Clément II. 
Ce nouveau pape étant mort au bout de neuf mois, c'est- 
à-dire le 9 octobre 1047, Benoit IX rentra pour la troi- 
sième fois dans Rome le 8 novembre 1047, el s'y main- 
tint jusqu'au 10 juillet 1048. Enfin, touché de repentir, 
il fit appeler Barlhélemi , ahhc de Grotla-l'errata , lui 
confessa ses péchés, cl lui en demanda le remède. Le saint 
directeur ne lui dissimula point qu'il était indigue du 
sacerdoce, el qu'il devait se réconcilier avec Dieu par la 
pénitence. Benoit suivit ce conseil, cl renonça aussitôt a 
sa dignité. Dès ce moment, l'histoire semble le perdre de 
vue; el la (in de sa vie politique conlrihueà jeter de l'ob- 
curilé sur sa fin naturelle. On croit cependant qu'il 
mourut en 1054. «Lui* re même monastère de Grotla- 
Ferratï». 
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BENOIT X, antipape, nomme Jean, évoque de Vol- 
létri, élevé su St. -siège par une (action tumultueuse, com- 
posée eu gronde partie de gens armes. Celle élection s'é- 
tait faite nuitamment, au moisde mars 1058, au moment 
où le pape Etienne IX venait de fermer les yeux, et au 
mépris du conseil qu'il avait donne de ne rien terminer 
avant le retour d'Ilildchraud, qu'il avait envoyé négo- 
cier en Allemagne. L'intrus qui avait été nommé était si 
ignorant, qu'il n'aurait pu expliquer un seul verset des 
psaumes. Les Italiens lui donnèrent le surnom de JUineio 
ou Mindnone, qui signifie stupide. L'évéqne d'Ostic se 
refusa à sacrer Benoit. On s'adressa à l'aroluprélre, 
qu'on amena de force et qu'on sut y contraindre. Hilde- 
hrand, étant revenu de son ambassade, fit procéder à uue 
autre élection à Sienne. On nomma , au commencement 
de I05S), Gérard, qui prit le nom de Nicolas II. Benoit, 
ayant appris qu'il était question de le déposer dans un 
concile, fut touché de remords, vint se jeter aux pieds du 
pape, qui lui pardonna , et leva l'excommunication pro- 
noncée contre lui, à condition qu'il demeurerai! à S(e. -Ma- 
rie-Majeure, déposé de l'épiscopat et de la prêtrise. Le 
schisme fut ainsi terminé. L'usurpateur mourut dans le 
cours de l'année 1089. Il est compté cependant, comme 
Benoit X, dans la liste des papes légitimes. 

BENOIT XI (St.), élu pape le 37 octobre 1303, 
après la mort de Bonifacc VIII. Il était fils d'un notaire 
de Trévisc, nommé Boeeasio Doccasini. Il fut élevé à 
Venise, où, étant très-jeune encore, il gagnait sa vie à 
instruire des enfants. Il se retira ensuite cbes les frères 
prêcheurs, où il se distingua tellement par sa science et 
sa vertu, qu'il passa rapidement par toutes les charges, 
et fut sous-prieur, prieur, provincial, cl enlin neuvième 
général de l'ordre. Ce fut Bonifacc VIII qui le fit cardi- 
nal. Il était connu sous le nom de Nicolas de Trévise ; il 
était en outre évéque d'Ostic au moment de son exalta- 
tion. Pendant la durée de son pontificat, qui uc fut que 
de huit mois, Benoit XI reparu quelques-uns des maux 
que l'on reprochait a la mémoire de son prédécesseur. Il 
reçut les envoyés de Philippe le Bel, qu'il releva des cen- 
sure; lancées par Boniface VIII. Benoit XI ne laissa sub- 
sister que treize excommunications de toutes celles pro- 
noncées par Boniface VIII, parmi lesquelles demeurèrent 
celles de Nogarcl et de Sciarra Colonne. Benoit envoya 
à Florence le cardinal de Prato, pour tâcher de réconci- 
lier les deux factions ennemies des Guelfes et des Gibe- 
lins. Celte négociation infructueuse fut encore troublée 
par un événement sinistre, la chute du pont sur l'Arno, 
qui était chargé d'une multitude de spectateurs. Benoit, 
porté par reconnaissance en faveur des frères prêcheurs, 
les autorisa, sous certaines restrictions, à exercer la pré- 
dication et la confession sans avoir recours à leur évéque. 
Il fit trois cardinaux . et tous trois furent pris dans cet 
ordre. Il mourut à Pérouse le 0 juillet 1304 , âgé de fi3 
ans. On fil courir le bruit qu'il avait été empoisonné 
dans des figues que lui apporta un jeune garçon habillé 
en fille, et dont il mangea beaucoup. Un a de lui îles ser- 
mons, des commentaires sur l'Ecriture sainte, et une 
lettre circulaire qu'il écrivit aux frères prêcheurs lors- 
qu'il fut élu géuéral de l'ordre : cette lettre se trouve 
dans le tome IV du Thésaurus mvus antcdolorum de 



BENOIT XII, élu pape à Avignon le 80 décembre 
4334. Il s'appelait Jacques de Nouveau, surnomme J'uur- 
nier. Il était ne à Saverdun, dans le comté de Foix ; son 
père était boulanger, et c'est de la sans doute que lui ve- 
nait le surnom de Founikr. Étant jeune, il avait em- 
brassé la vie monastique dans l'abbaye de Boulbonne, 
de l'ordre de CHcnux. Il vint étudier à Paris, où il était 
bachelier quand il fut élu abbé de Koutfroide du même 
ordre. Parvenu au doctorat, il fut fait évéque de Pamiers 
en 1317, puis évéque de Nirepoix; enfin cardinal par 
le pape Jean XXII, auquel il succéda huit ans après. 
Benoit XII fut nommé au refus du cardinal de Com- 
minge, à qui la faction française voulait imposer pour 
condition de ne point aller à Home. A peine élevé au 
siège pontifical, il reçut une députation des Romains qui 
te pressaient de revenir en Italie. 11 n'en était pas éloi- 
gne , et voulait établir sa résidence à Bologne. Mais 
l'esprit de faction et de révolte qui troublait ceUe ville, 
le fil renoncer à son dessein. U s'occupa donc de gouver- 
ner l'Église au lieu où. la Providence l'avait plaw. Les 
hérésies qui infestaient alors plusieurs pays , telles que 
celles des Vaudois en Lyonnais et en Dauphiné, celles 
des Fralicclles en Italie, et d'autres encore en Irlande et 
en Allemagne, fixèrent son attention, l'engagèrent à éta- 
blir des inquisitions en plusieurs endroits, ou à invoquer 
le secours de la puissance séculière dans les États où 
l'inquisition n'était pas admise. Philippe de Valois , oui 
régnait alors en France , envoya proposer à Benoit XII 
de faire Jean, son fils aine, roi de Vienne, de le faire lui- 
même vicaire de l'Empire en Italie, de lui donner les dé- 
cimes des dîmes pendant dix ans , et tout le trésor de 
l'Église pour le secours de la terre sainte. Le pape et les 
cardinaux, effrayés de ces prétentions, cherchèrent alors 
à négocier avec l'empereur Louis de Bavière, qu'il s'agis- 
sait de relever des censures dont l'avait frappé Jean XXII. 
Mais raccommodement ne put pas avoir lieu. Les rois 
de France et de Naplcs, d'un côté, le roi de Bohême et le 
due de Bavière son gendre, de l'autre, s'y opposèrent par 
divers motifs ; cl de plus, Philippe avait saisi, dans tous 
ses États, les revenus des cardinaux. Les dispositions fa- 
vorables de Benoit XI 1 pour l'empereur Louis, se trou- 
vant ainsi paralysées par la crainte du roi de France, 
l'Empereur convoqua une diète à Francfort, où il fut dé- 
crété en principe que la puissance impériale ne Tenait 
point du pape ; et établit eu fait que les procédures de 
Jean XXII étaient nulles, attendu qu'elles avaient été 
faites au préjudice de l'appel, que l'Empereur avait inter- 
jeté un futur concile dans le cours de l'année 1337. Le 
roi Philippe de Valois vint visiter Benoit XII à Avignon, 
cl lui faire part du dessein qu'il avait d'entreprendre une 
nouvelle croisade. Ce prétexte fournit ensuite à ce même 
monarque, ainsi qu'au roi d'Angleterre, un moyen pour 
lever sur le clergé de leurs États des décimes, dont ils 
employaient les deniers à la guerre qu'Us se faisaient l'un 
à l'autre. Benoit écrivit à Philippe pour se plaindre de 
celle infidélité. Cette lettre est du 4 avril 1337. Le pape 
articulait le» mêmes griefs contre lo roi de Portugal. U 
formait encore d'autres plaintes contre le roi de France, 
au sujet de l'extension et de l'abus du droit de régale. 
Benoit XII s'occupa aussi de la situation du roi d'Armé- 
nie, qui uvail été obligé de se soumettre au soudau d'É- 
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gyptc , et de lui prêter serment de fidélité. Il lui écrivit 
pour lui représenter que ce sermeut, extorqué par la vio- 
lence, était contraire à la volonté de Dieu, à Injustice et 
à la dignité royale. En conséquence, il l'en déchargea par 
l'autorité apostolique, dans sa lettre du 1" mai 1358. 
Vers ce même temps, Benoit Xll reçut à Avignon une 
ambassade du grand Lan des Tatars , et des lettres de 
quatre princes de la nation des Alains, qui démunit ni eut 
à renouveler plus intimement leur alliance religieuse 
avec le pape. Benoit reçut avec honneur ces ouvertures, 
fit des présents aux députés, répondit d'une manière af- 
fectueuse à leurs princes, et envoya quatre frères mi- 
neurs , en qualité de nonces , en Tatarie. L'affaire de 
Sicile occupa également ses soins. Ce royaume, occupé 
par Pierre d'Aragon , lui était disputé par Robert , roi 
de Naples. Le pape se déclara pour celui-ci. Le clergé de 
Hongrie formait des plaintes contre les vexations des offi- 
ciers du roi et des seigneurs. Ces plaintes supposaient au 
pape un droit sur le temporel des souverains, suivant 
les prétentions de Bonifnrc VIII et la doctrine d'Augustin 
Triomfe. Benoit Xll se contenta d'écrire au roi de Hon- 
grie une lettre d'exhortation, en date du 20 septembre 
1358. Au nord de l'Europe, d'autres alliires attirèrent 
aussi son atleution. L'ordre Teutoniquc avait envahi 
quelques domaines appartenant au roi de Pologne, entre 
autres, Culm et U Pomcranic. Benoit envoya deux nonces 
pour informer sur celte invasion qui intéressait l'Église, 
dont le roi de Pologne était regardé comme tributaire. 
L'ordre fut condamné par coulumace à restitution, à une 
indemnité de 104,500 marcs, et à 1,600 marcs de dé- 
pens, avec excommunication contre les auteurs du délit. 
Le roi de Suède , Maguus , après l'expulsion de Christo- 
phe, roi de Danemark , s'était emparé de la Scaiùc , et 
demandait au pape de lui conGruier la possession de celle 
province. Benoit XII lui répondit qu'il ne pouvait faire 
ce qu'il désirait , attendu que l'usage de tous ses prédé- 
cesseurs était de ne faire aucune concession de ces sortes 
de biens temporels, sans avoir cité ceux qui peuvent y 
être intéresses. Les objets de discipline et de dogme 
occupèrent pareillement les soins de Benoit XII. U ré- 
forma Les moines noirs et les frères mineurs. Il fut ques- 
tion de sou temps de la réunion des Églises grecque et 
latine ; mais cette tentative n'eut point de succès. Le 
poutifical de Benoit Xll, qui dura sept ans et quatre 
mois , fut dénué de grands événements , mais rempli de 
travaux utiles à la religion. Benoit Xll mourut le 25 
Avril 1342, et fut inhume b Avignon. La statue de ce 
pape, que l'on voit au Vatican, porte deux couronnes à 
la tiare. Quelques auteurs pensent que ce fut Clément V, 
ou Jean XXII qui ajouta la seconde. Ce fut Bouifaec VIII. 

plusieurs écrits qui ne sont pas imprimés; 
à Home son Traité de la vision béati- 
fique, qui parait avoir été son principal ouvrage. 

BENOIT XIII, élu pape le 29 mai 1724, succéda à 
Innocent XIII. U était de l'illustre famille des Urtitu ou 
Ornai. U était né à Romo le 2 février 1 040. Ses pré- 
noms étaient Pùrre^Françou ; il prit ceux de Y iuctnt- Ma- 
rie en entrant dans l'ordre des dominicains de Venise, fut 
nomme cardinal en 1071, et fui successivement eveque 
de Alanfrcdonia, de Césène, et enfin archevèqucdn Bcué- 
vent. Ce fut dan* cette dernière ville que, le 3 juin 1088, 



un tremblement de terre pensa lui coûter la vie : la se- 
cousse renversa une partie du palais archiépiscopal. Un 
gentilhomme, qui était à ses cotés, fut écrasé. Leprélalful 
précipité de l'appartement du second jusque sur la voûte 
de la cave, où quelques roseaux se croisèrent en tombant 
et formèrent une espèce de cinlre qui le mirent à l'abri. 
Au bout d'une heure et demie, on parvint à le retirer des 
décombres, elle jour même il prêcha, le St. sacrement à la 
main. Bénévcnl fut réparé et embelli par ses soins. Be- 
noit XIU porta sur le siège pontifical des vertus qui ont fait 
honorer sa mémoire. Il mourut le 21 février 1730, Age de 
41 aus, après un pontificat de cinq ans et huit mots. On 
a do lui : des Homélie* sur l'Exode, qu'il avait prononcées 
étant archevêque de Bénévcnl, 2 vol. iu-4°, Rome, 1724. 
Le 3° vol., publié en 1725, est d'un dominicain, que le 
papeavail chargé de compléter l'ouvrage. Sa Vie a été écrite 
en latin par Alexandre Borgia, archevêque de Fermo, et dé 
diée à Benoit XIV, Rome, 1741, in-4". 

BENOIT XIV, élu pape le 17 août 1740, succéda n 
Clément Xll. il s'appelait Prosper Lambert™, et sortait 
d'une famille illustre de Bologne, où il était né le 13 mars 
1073. Son éducation fut remarquable par ses rapides 
progrès dans toutes les sciences. St. Thomas fut son au- 
teur de prédilection pour la théologie, il s'appliqua éga- 
lement au droit canonique et civil, devint clerc du fa- 
meux avocat Justiniaui , et ne tarda pas à être fait lui- 
même avocat cousis toriol. On le lit ensuite promoteur de 
la loi. Passionne pour les sciences , pour les recherches 
historiques, pour les monuments des arts, Lainbertini se 
lia avec tous les hommes célèbres de son temps. Il avait 
la plus haute estime pour le père Montfaueon qu'il con- 
nut à Rome. Clément XI le nomma chanoine de Saint- 
Pierre, et ensuite prélat. On le vit bientôt eonsulleur du 
saint office , associé à la congrégation des rites, et enfin 
Innoccut XIII ajouta la place de canoniale delà Pénilen- 
ccrie. Bientôt il fut appelé aux emplois du premier or- 
dre. Benoit XIII lui donna l'évêché d'Ancone en 1727. 
Ce fut là qu'il développa des talents supérieurs et de 
grandes vertus. Sa conduite fut la même à l'archevêché 
de Bologne, dont il fut revêtu en 1732. Il ne souffrait 
point les actes de fanatisme, et s'y opposait même au ris- 
que de sa propre sûreté. Un étranger ayant été arrête 
pour avoir tourné en ridicule quelques pratiques religieu- 
ses, il le prit sous sa protection , et le fil évader secrète- 
ment. Le chapeau de cardinal que Lambcrtini avait reçu 
de Benoit XIII, en 1728, lui donnait entrée au conclave 
de 1740, où les intrigues du cardinal de Tencin surtout 
retardaient l'élection au delà du terme accoutumé. Les 
cardinaux, excédés de fatigue, divisés par des factions à 
peu près égales, ne savaient à quel choix s'arrêter , lors- 
que Lambcrtini s'avisa de leur dire avec son enjouement 
ordinaire : ■ Si vous voulez unsaint, nommez Gotti ; un 
politique, Aldovrandi ; un bonhomme, prenez-moi. • 
Ces mou», comme jetés au hasard, furent une illumination 
soudaine pour toul le conclave ; les projets de Tcucin fu- 
rent déjoués, et Lambcrtini fut élu. Il prit le nom de 
lieiuiil XIV ; mais on le désigne souvent sous celui de sa 
famille, qui a commencé sa célébrité. Il lit son principal 
ministre le cardinal Valenli, dont la perle lui causa en- 
suite les plus vifs regrets. C'était un homme du plus grand 
mérite, ainsi que les cardinaux Passionci cl Quirini, qnc 
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Benoit XIV admit également dans son intimité. On sait 
aussi qu'il faisait un cas particulier de l'auteur de VAnti- 
/,umw. L'état de l'Église et la position de la cour de 
Rome n'avaient pas échappé à la pénétration et à la pru- 
dence de Lamberlini. Depuis la réforme, les foudres du 
Vatican ne faisaient plus trembler les souverains sur 
leurs troncs. Les pontifes avaient abdiqué de fait leurs 
prétentions à la suprématie temporelle. A ces grandes 
discussions, avaient succédé des contestations quelquefois 
ridicules, des controverses polémiques sur des points de 
théologie indifférents dans leur essence aux articles es- 
sentiels de la foi. La cour de Rome y avait pris parti, 
plutôt par condescendance que par intérêt personnel. Le 
foyer de ces disputes était principalement en France, où 
deux i ta rtis acharnés s'étaient divisés pendant le 17 e siè- 
cle sur La doctrine de Molina et de Jausénius, et se dé- 
chiraient dans le I8 r sur les articles de la trop fameuse 
bulle l 'iiitjthilus. I.c formulaire et cette bulle n'en avaient 
pas moins compromis l'autorité des pontifes romains, en 
revêtant de leur sanction des excès qui se commettaient 
eu leur nom. Les quatre articles de l'assemblée du clergé 
de 1082 dormaient dans un oubli apparent, et 
subsistaient toujours comme principe héréditaire dans 
le cœur des Français. Benoit XIV était digne de se 
mesurer avec toutes ces difficultés, qu'il avait su prévoir. 
Il fut consulté par la cour de France, et invite à s'expli- 
quer sur ces refus de sacrements, qui tourmentaient des 
malheureux jusque sur leur lit de mort, cl, presque tou- 
jours, d'après des délations obscures, qui servaient sou- 
vent des haines cl des vengeances privées, sous le voile 
imposteur d'un zèle religieux. Benoit XIV, par sa lettre 
encyclique de 17bti, décida qu'on ne pouvait refuser les 
secours spirituels qu'à ceux qui seraient notoirement con- 
vaincus d'être réfraclairesou désobéissants à la bulle Uni- 
genitus. Un seul événement politique, en contact avec 
les anciennes prétentions de la cour de Rome , signala le 
pontifical de Benoit XIV ; ce fut la guerre entreprise par 
la France et la Prusse coalisées, pour exclure la nouvelle 
maison d'Autriche de la dignité impériale. La majorité 
des électeurs s'éta ni déclarée pour le duc de Bavière, Be- 
noit XIV lui envoya seulement un nonce pour le com- 
plimenter ; mais la contestation uuc fois remise au sort 
des armes, le pape garda la plus stricte neutralité. Sou 
attachement pour la France fut inaltérable. Il chercha 
également à obliger Marie-Thérèse, qui croyait , mais à 
tort, avoir à s'en plaindre, pour avoir marqué quelque 
prédilection à l'électeur de Bavière. Il accorda à cette 
princesse la suppression du patriarcal d'Aquilée , malgré 
l'opposition des Vénitiens ; il lui permit de tolérer le 
culte des protestants dans ses Étals. Benuil XIV aimait 
•es sciences et les lettres. Il fonda des académies à Rome ; 
il envoya des gratilicalious à celle de Bologne; il fit me- 
surer un degré du méridien , relever l'obélisque du 
champ de Mars, bâtir l'église de St. -Marcel lin, dont il 
traça lui-même le plan ; exécuter en mosoîquc les beaux 
tableaux de Saint-Pierre ; traduire en italien les bons 
livres anglais et français} enfin, on avait commencé à im- 
primer, par son ordre, une Notice des manuscrits pres- 
que innombrables qui enrichissaient In bibliothèque du 
Vatican, el dont il avait augmenté lui-même le nombre 
jusqu'à 5.300. Benoit XIV protégeait les savants et les 



récompensait. Sa piété était sincère, mais éclairée el to- 
lérante. Il s'appliqua ii conserver le dogme et les bonnes 
dont il donnait lui-même le plus louable exemple. 
Il réforma les jésuites en Portugal. 11 confirma la bulle 
de Clément XI contre les cérémonies danoises. Be- 
noit XIV mourut le 5 mai 1758, après une maladie 
assez douloureuse. L'édition la plus complète des œuvres 
de Benoit XIV est celle de Venise, en 10 volumes, in-fol., 
précédée de la Vie de l'auteur. Elle est composée : du 
Traité de la Béatification et de la Canonisation, dont Bau- 
deau a donné une analyse en français; du Sacrifice de tu 
Mette, écrit d'abord en italieu , et traduit en latin par 
l'abbé Giacomclli, Bologne, 1740; De festit in hononm 
Cltritli et B. Maria; traduit par le même de l'italien en 
latin ; ImtUutionet ecctesiasticat ; De isynodo diœctsand ; 
Bullarium, imprimé séparément à Venise , i7G0, 4 vol. 
in-fol. ; QuKtlionum canonicar. el moralium in materiù 
ad lacram eongregationfm spectantibtu ab ipto propasila- 
rum et discutsarum ; Opéra Miscellanm. Outre les ou- 
vrages compris dans celte grande collection , et qui tous 
avaient paru d'abord séparément, on a encore de Be- 
noit XIV une édition du Martyrologe de Grégoire XIU, 
Rome, 1748, et quelques autres pièces. 

BENOIT, antipape, connu sous le nom de Be- 
noît XIII. Il s'appelait Pierre de Lune, el était né eu Ara- 
gon d'une famille illustre. 11 avait d'abord étudié la ju- 
risprudence el le droit canonique. Il prit depuis le parti 
des armes, revint ensuite à ses premières études, et en- 
seigna le droit dans l'université de Montpellier. Gré- 
goire IX le fit cardinal en 1575. Le retour des papes à 
Rome avait commencé dans l'Église une dissension con- 
nue dans l'histoire sous le nom de schisme d'Occident. Le 
clergé s'était séparé en deux factions, donl l'une élisait le 
pape à Rome , et l'autre dans Avignon. Pierre de Lune 
s'était attaché au parti de Clément VU , siégeant à Avi- 
gnon ; il fut son légat en Espagne, où il le fit reconnaître 
dans le concile de Salamanquc en 1387. Après la mort 
de Clément VII, Pierre de Lune fut choisi pour lui suc- 
céder, le 28 septembre 1594, par la faction avignonatsc 
des cardinaux. L'université de Paris, dont les opinious 
étaient une autorité dons ces sortes d'affaires , avait pro- 
posé, dès le vivant de Clément VU et d'Urbain VI, une 
réunion des deux pontifes, pour soumettre leur droit res- 
pectif à l'arbitrage d'un concile général. Clément VU avait 
rejeté cet acte eoneiliatoirc. Les cardinaux avignonais 
assurèrent Charles VI que le pape qu'ils allaient élire con- 
sentirait à l'union et même à la cession, si elle était jugée 
nécessaire. Pierre de Lune ratifia lui-même cette conven- 
tion ; mais il ne larda pas à manifester le dwsein de l'élu- 
der. Les ambassadeurs de Charles VI, qui étaient les 
premiers princes de son sang , accompagnés de quelques 
membres de l'université, ne purent engager Benoit à exé- 
cuter fidèlement sa promesse , relative à l'uuion. Il oc 
restait plus à tenter que la voie de la cession. Tous les 
princes chrétiens s'y déterminèrent, à l'exception du roi 
d'Aragon ; mais les tentatives qu'ils firent auprès de Bo- 
ni face: IX, qui siégeait à Rome, furent également iuuliics. 
Benoit surtout fulminait contre l'université de ParLs, qui 
interjetait appel de ce pajtcà un autre |»ape reconnu par 
l'Église universelle. Cet état de clwses nécessita un concile 
national en France, où il fui résolu de se soustraire à 
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l'oliéissancc «le Benoit. Le roi ratifia la dérision du con- 
cile, et l'édit de soustraction fut enregistré uu parlement 
le 1° août 1398. Cet édit onlonnc qu'il sera pourvu à la 
collation des bénéfices, suivant le droit commun, par l'é- 
lection des chapitres, ou par la collation des ordinaires. 
Cet exemple ayant été suivi dans toute l'Europe, dix-huit 
des cardinaux du parti de Benoit l'abandonnèrent ; deux 
seuls lui restèrent fidèles. Il ne fui plus regardé partout 
que comme un schismatique dangereux et turbulent , et 
il fut résolu de s'emparer de so personne. I.c maréchal de 
Boucicnult fut chargé de cette expédition. Il se rendit 
sans peine maître d'Avignon. Benoit ne fut point décon- 
certé par ces succès. Il se retira dans le château avec les 
troupes arngouaiscs, que lui avait amenées son frerc Ro- 
drigue de Lune, et il y fut assiégé pendant tout l'hiver, et 
pressé par les rigueurs de la famine. Le maréchal cepen- 
dant reçut ordre de convertir le siège en blocus, et de lais- 
ser entrer des provisions dans le château, sans néanmoins 
en rien laisser sortir. Benoit, ainsi resserré, ne perdit 
point courage. Il concerta, avec un gentilhomme nor- 
mand, appelé Robinet, ou Robert de Braquemant, les 
moyens de s'évader. Il y parvint, et une CM»rte de 500 
hommes qui l'attendait hors de la ville, lui aida à se ré- 
fugier à Châleau-Haynard, petite ville peu distante d'A- 
vignon. Cet événement changea la fortune de Benoit. Les 
cardinaux qui l'avaient abandonné vinrent lui demander 
parcion en se jetant a ses pieds, et rculrèrent en grâce. La 
France, en proie aux factions des princes qui se dispu- 
taient et s'enlevaient tour à tour la tutelle du malheureux 
monarque, était en ce moment gouvernée parle duc 
d'Orléans qui la remit sous l'obédience de Benoit. Ce 
pontife vint aussi à bout de rengager le roi de Caslillc 
dans ses intérêts, et défaire donner à son neveu, Pierre 
de Lune , l'archevêché de Tolède, le plus riche de la chré- 
tienté. Cer. >endant il ne négligeait point de pourvoir à sa 
sûreté personnelle ; une forte garde l'accompagnait h l'é- 
glise, et l'environnait même à l'autel. Il témoignait en 
même temps ledésir extrême d'accomplir l'acte d'union, 
et envoya pour cet effet des députés à Bonifacc IX, qui se 
refusa à ses propositions. Innocent VII, successeur de Bo- 
nifacc, fit les mêmes réponses aux mêmes instances ; et 
enfin Grégoire XII, qui avait témoigné tant d'ardeur 
pour des mesures eonciliatoircs, rejeta toute espèce d'ar- 
rangement. Benoit n'était pas fâché au fond de ces résis- 
tances des papes romains , qui autorisaient ses propres 
refus; mais l'université ne se laissa point tromper parées 
défaites astucieuses. Elle provoqua une seconde fois la 
soustraction à l'obédience de Benoit. Charles VI en fit 
suspendre pour un moment l'exécution , et envoya une 
ambassade solennelle aux deux papes. Benoit répondit à 
tous ces actes par une excommunication furieuse , et du 
monarque, et de l'université, et de tous ceux qui auraient 
gardé la neutralité. Celte bulle fut déchirée dans le con- 
seil du roi, et ceux qui l'avaient apportée furent punis. 
Le pape de Rome, Grégoire XII , ne se conduisait pas 
mieux. Tant d'excès fatiguaient et révoltèrent enfin tous 
les esprits, et le malheur commun rapprocha toutes les 
opinions. Les cardinaux des deux obédiences , réunis a 
Livourne, s'adressèrent au roi de France pour le prier de 
concourir avec eux à l'extirpation du schisme. Le seul 
moyen raisonnable était rassemblée d'un concile œcumé- 
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nique. Benoit et Grégoire refusèrent, chacun de leur côté, 
de comparaître au concile, qui fut indiqué à Pisc. et s'ou- 
vrit le 25 mars 1409. Après les procédures préliminai- 
res, lesdeuxeontendants, Benoit et Grégoire, furent dé- 
clarés schismatiques, et remplacés par Alexandre V. L'un 
et l'autre pontife méprisèrent le décret du concile. Benoit, 
qui conservait dans son obédience les royaumes d'Ara- 
gon, de Castille et d'Ecosse , abandonna le séjour d'Avi- 
gnon, et se retira d'abord à Colliourc, cl ensuite àPenis- 
cola, petit château dans le royaume de Valence, où il con- 
serva un fantôme de puissance. Le schisme n'étant pas 
entièrement éleint, il fallut recourir de nouveau à l'au- 
torité d'un concile œcuménique, auquel consentirent enfin 
les puissances qui tenaient encore pour le parti de Benoit. 
Ce concile fut celui de Constance, qui eut lieu en 1414, 
cl l'un de ses principaux actes fut d'élire pour pape 
Othon Colonne, qui prit le nom de Martin V. Il déclara 
ensuite Benoit hérélique, parjure , schismatique. et, 
comme tel , déposé et dégradé de toutes ses dignités. 
L'obsliné vieillard n'obéit pas davantage à cet irrévocable 
décret. Il ne se rendit pas non plus aux instances d'une 
ambassade solennelle qui lui fut envoyé pour l'inviter à 
céder. Il comptait sur la versatilité d'Alphonse, roi d'Aa.i- 
gon, qui en effet revint à son parti, après s'être brouillé 
avec Martin V. Ce nouveau retour de faveur endurcit de 
plus en plus Benoit dans sa rébellion, jusqu'à la fin de sa 
vie. II mourut à Pcniscola, le 17 novembre 1424, à l'âge 
de 90 ans, sans avoir cédé sur un seul point de ses pré- 
tentions ; il prit même des précautions pour continuer le 
schisme après lui ; il Gl promettre avec serment aux deux 
cardinaux qui lui restaient, d'élire un autre pape en sa 
place, ce qu'ils exécutèrent. 

BENOIT , écrivain anglais , lit ses études à Oxford , 
embrassa la règle de St. -Benoit, devint prieur du monas- 
tère de Canlorbéry , reçut en 1177 de Henri II l'abbaye 
de Pctcrborough , fui chancelier de Richard I" , et mou- 
rut vers 1200. Outre une Vie de Thomas Recket , son 
ami, citée par Leland avec éloge, mais qui parait inédite, 
on a de lui : De vitd et ge»lit 1/eitriei II et Ricliardi I , 
Oxford, 1755, 2 vol. in-8», qui font partie de la belle 
et rare Collection d'histoires anglaises publiée par Hearne. 

BENOIT (René), curéde St.-Eustachc a Paris, connu 
par son dévouement à Henri IV , était né à Savcnièrcs 
près d'Angers, en 1521. Confesseur de Marie Stuart, il 
accompagna cette princesse, en 1561, à son départ pour 
l'Ecosse. En 1500, il fit paraître une traduction fran- 
çaise de la Bible qui fut censurée par la Sorbonne , à 
raison de sa ressemblance avec la version de Genève ; et 
plus tard il fut exclu de la faculté de théologie par un 
décret qui reçut l'approbation de la cour de Rome. Nommé 
cure de Sl.-Eustachc en 1569, l'autorité qu'il acquit sur 
ses paroissiens lui fit donner le sobriquet de Pape de$ 
halle t. En 1587 il fut fait professeur royal en théologie 
au collège de Navarre ; et l'année suivante il eut l'im- 
prudence de réimprimer sa traduction de la Bible, précé- 
dée de son Apologie. C'était une provocation à ses adver- 
saires , qui recommencèrent à l'accuser d'hérésie. Pour 
échapper aux persécutions des Ligueurs, il alla chercher, 
en 1591, un asile dans le camp de Henri IV. Il gagna la 
confiance de ce prince, qu'il contribua beaucoup à faire 
rentrer dans l'Église , et qui le choisit pour son confes- 
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seur. Présenté par le roi pour l'cv^chê tic Troyes , il ne 
pul obtenir l'expédition tic ses bulles , donna sa démis- 
sion en 1604 , et mourut à Paris le 7 mars 1608. Indé- 
pendamment de sa version de la Bible, dont la meilleure 
et la plus belle édition est celle de 1588, 2 vol. in-4", 
Benoit a publié un grand nombre d'écrits de controverse 
et de circonstance. 

BENOIT (Guillaume) , jurisconsulte , professeur de 
droit à Cahors, et conseiller au parlement de Toulouse, 
mort on 1 520 , est auteur d'un 7'roi7<? îur les Testa- 
ments, 1*182. 

BENOIT (le P. Jean) , ne à Carcassoune en 1632, 
fit ses études à Toulouse, y prit l'habit religieux en 1650, 
se lit un nom dans le Midi par son talent pour la chaire, 
et mourut le 8 mai 1705. Il est auteur d'une Histoire 
des Albigeois et des Vaudois, Paris, 1691 , 2 vol. in-12, 
et d'une Vie de St.-Dominique , Toulouse, 1693, in-12. 

BENOIT (Élir), ministre protestant, né à Paris 
en 1640, réfugié à Delft après la révocation de l'éditde 
Nantes , y fut pasteur de l'Église wallonne , et mourut 
en 1728. On a de lui plusieurs ouvrages, le principal 
est l'Histoire de l'édit de Nantes, Delft , 1693-96, 5 vol. 
in-4* ; Mélanges de remarques critiques (contre Toland), 
Delft, 1712, iu-8°, recherchés. 

BENOIT ( le P. ) , savant maronite , dont le nom 
de famille était Atnbarach, né en 1663, à Gusla dans 
la Phénicic, alla faire ses études à Rome, et retourna 
en Orient pour y prêcher la doctrine catholique. L'É- 
glise maronite d'Àntioche l'envoya une seconde fois en 
députation à Rome pour y terminer quelques affaires. 
Il se disposait à retourner dans son pays, lorsque le duc 
de Florence l'attira dans celte ville pour mettre en ordre 
les caractères que Ferdinand de Médicis avait fait foudre 
pour l'impression des livres écrits en langues orientales. 
Il se fit jésuite à 44 ans , et fut appelé à Rome par Clé- 
ment XI , pour concourir à la révision des textes sacrés. 
Il entreprit une édition de St. Éphrem , dont le 2« vol. 
était sous presse lorsqu'il mourut le 22 septembre 1742. 

BENOIT (Jérôme) , graveur, ne à Soissons en 1721, 
mort en 1770, a gravé des estampes pour les libraires, 
plusieurs sujets de batailles et autres. 

BENOIT (Michel), jésuite, né à Autun le 8 octobre 
1715, dirigea ses études vers les mathématiques, l'as- 
tronomie et la physique, fit partie delà mission de Pékin 
en 1745, fut charge par l'empereur Kien-Long d'exécuter 
plusieurs travaux hydrauliques, fit connaître à ce prince 
les usages du télescope à réflexion , ceux de la machine 
pneu nia tique , la gravure au burin et à l'eau-forte, les 
presses en taille- douce , etc., et mourut le 23 octo- 
bre 1774. 

BENOIT ( Fraxçoise-Albi*e PUZIN di la MARTI- 
NIF.RE, femme), romancière, né à Lyon en 1724, morte 
vers 1799, a publié quelques comédies non représen- 
tées et un assez grand nombre de romans , dont les plus 
connus sont : Lettres du colonel Talbert, 1766, 4 parties 
in-12; et les Aveux d'une jolie femme, 1782 , in-12. On 
a encore de M™* Benoit : Journal en forme de lettres, etc., 
1757 ; Mes principes, 1759; CéHane, 1766; AgulÂe et 
Isidore, 1768 ; Sophronie, 1769, etc. 

BENOIT (Viscsnt Vermeb), publieiste, naquit en 
1 760 à Dole, et termina ses études à Paris, an 



de Saint-Lazare. La lecture des ouvrages philosophiques 
lui inspira la plus vive antipathie pour l'état ecclésias- 
tique. Il se chargea d'abord d'une éducation, et fut en- 
suite employé dans diverses administrations. Admis en 
1803 dans les bureaux de la secrélairerie d'État, il obtint 
la confiance de M. Maret qu'il accompagna dans ses voya- 
ges et dans toutes les campagnes où ce ministre suivit 
Napoléon. Après la bataille de Waterloo, Benoit eut la 
direction des bureaux du gouvernement provisoire. In- 
quiété par la police royale à raison de ses anciennes liai- 
sons, il se rendit à Genève ; mais la police l'y suivit , et 
dans le temps qu'il se disposait à quitter cette ville, il fut 
remis dans les mains de la gendarmerie française et con- 
duit dans les prisons de Bourg, où il subit une assez lon- 
gue détention. Placé depuis en surveillance à Orléans, il 
reçut l'autorisation de revenir à Paris. En 1817 , il fut 
un des collaborateurs de la Bibliothèque historique, où il 
inséra contre le clergé catholique un article très-violent 
et qui donna lieu à un procès. Il mourut du choléra, le 
12 avril 1832. On a de lui : De ta liberté des cultes et des 
concordats, Paris, 1818, in-8" ; De la liberté religieuse, ib., 
1819 , 1823, in-8° ; traduit en espagnol par Marchcna, 
Montpellier, 1820, in-8«. 

BENOIT (Alexaxdrb). Voyez BENEDETTI. 

BENOIT (Jean). Voyex BENEDICTU8. 

BENOIT (Gk.itiex). Voye» GENTIEN. 

BENONI (le P.), religieux franciscain , se déclara en 
faveur de la révolution qui éclata à Noplcs en 1798 lors 
de l'invasion française. Il prêcha au milieu de la place 
publique, l'Évangile et le crucifix en main. Le cardinal 
Ruffo le fit condamner à mort avec un autre moine de 
son ordre après la reprise de Naplcs. 

BENOZZO GOZZOLI, peintre, né en 1400. Élève 
de Frà Giovanni da Fiesole, et imitateur de Masaeeio, 
cet artiste excella dans la représentation de beaux et vas- 
tes édifices, du paysage, des animaux, et dans l'expres- 
sion d'idées joyeuses , d'objets agréables et pittoresques. 
Il prignitttans la chapelle du palais Ricardi, à Florence, 
une Gloire, une Nativité et une Epiphanie. Bcnozzo fit 
le voyage de Rome et laissa de ses tableaux à l'Ara-Codi, 
à Sainte-Marie-Majeure,. etc. A son retour, il se fixa à 
Pisc où l'on voit ses meilleurs ouvrages. Les immenses 
peintures à fresque qu'il exécuta au Campo-Santo sont 
très-remarquables. Bcnozzo les termina dans l'espace de 
deux ans ; elles offrent la créaliou du monde jour par 
jour. Bcnuzzo Gozzoli termina sa carrière à l'âge de 
78 ans. 

BEN SE BADE (Isaacde) naquit, en 1612, a Lyons- 
la-Forét, petite ville de la haute Normandie. Comme sa 
mère se nommait Laporte, il se prétendit allie au cardinal 
de Richelieu, qui, sans trop approfondir te chose, lui fit 
une pension assez considérable, et lui aurait peut-être 
fait faire un grand chemin dans l'Église , s'il n'eût trop 
souvent descric la Sorbonne pour l'hôtel de Bourgogne , 
où il allait faire sa cour à la Bellerose, fameuse comé- 
dienne du temps. Ce fut par suite de cette liaison qu'il 
composa plusieurs pièces de théâtre, Qénpitre, la M>>rt 
d'Achille, Iphis et tante, Gustave on l'Heureuse Ambition 
et Météagre, imprimées à Paris, de 1636 à 1641, in-4". 
Après la mort du cardinal de Richelieu, un méchant qua- 
train sur cette mort lui fit perdre sa 
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de Brczé, outre allié maternel qu'il s'était donné, rem- 
mena avec lui sur sa flotte , cl fut tué sous ses yeux. De 
retour à la cour, il obtint du cardinal de Mazarin plu- 
sieurs pensions sur des bénéfices ecclésiastiques, ce qui, 
joint aux bienfaits de ln reine mère et de quelques dames 
riches et libérales, lui composa un revenu d'environ 
12,000 livres, et le mît en étal d'avoir un carrosse, sorte 
de luxe alors très-inusité parmi les poètes. La source de 
sa fortune cl de m» réputation à la fois, fut l'ingénieuse 
facilité avec laquelle il composait des vers pour le roi et 
les personnes distinguées qui figuraient dans les ballets 
de la cour. On sait que son sonnet de Job et celui de 
Voiture à Urank divisèrent la cour en deux partis, nom- 
més Jobelins et Uranins, et ayant à leur tète, Pun le 
prince de Conli , l'autre la duchesse de Longucvillc, sa 
sorur. Bcnsciade publia ensuite les Métamorphoses d'O- 
vide en rondeaux, Paris, 1676, in-4°. Cet ouvrage, orné 
de figures, pour lequel le roi avait donné 10,000 livres, 
tomba aussitôt qu'il parut ; les curieux le recherchent 
encore, mais pour les gravures seulement. Bcnscradc mit 
ensuite en quatrains environ SIX) fables, dont 39 ont 
été gravées dans le Labyrinthe de Versailles. Ce fut son 
dernier ouvrage; dégoûté du monde, il se relira aGcntilly, 
et consacra ses derniers vers à la religion. Tourmenté 
de la pierre, il résolut de se faire tailler; mais un chirur- 
gien, en voulant lui faire une saignée de précaution , lui 
piqua l'artère, et, au lieu de travailler à arrêter le sang , 
prit la fuite. Il mourut quelques heures après , le 19 oc- 
tobre 1691, âgé de près de 80 ans. 11 était de l'Académie 
française depuis 1674. Il était homme à bons mots, ou 
plutôt à jeux de mots et à turlupinades. Ses OEuvres , 
comprenant ses vers pour les ballets , ses chansons , ses 
sonnets el un choix de ses rondeaux tirés d'Ovide, ont 
été imprimées en 2 vol. in-12, Paris, 1697. 

BEN 81 (Jii.es), peintre génois, né en 1601, mort 
en 1668, était très-habile à rendre les reliefs et la per- 
spective. 

BEN SI (Bernard), jésuite, né à Venise le 16 juillet 
1688, mort en 1760, a publié plusieurs ouvrages de 
théologie , dont les plus remarquables sont : Praxis tri- 
bunalis eonscitntûe, Bologne, 1742; et Disfcrtatio de casi- 
btu rtservatu, Venise, 1743. Ce dernier ouvrage lit beau- 
coup de bruit, cl l'auteur fut forcé d'eu publier une 
rétractation. 

BEN SON (George) , né en 1699. théologien anglais 
dissident, pasteur à Abington , et ministre d'une congré- 
gation de non conformistes à Londres, où il mourut en 
1762, généralement estimé pour son esprit de tolérance, 
son savoir cl sa piété, a donué des Paraphrases sur les 
épltre* de saint Paul, 1731 ; une Histoire de la fondation 
du christianisme, 1736; un Traite de l'excellence de la 
religion clirètknne, 1789, 2 vol. in-8-, traduit en latin et 
en allemand ; des sermons, des IrMres, etc. 

BENT (Jean van oer), peintre, né à Amsterdam en 
1630, eut pour maîtres, d'abord Pierre Wouwermans, et 
ensuite Vandcn Velde. Il mourut de chagrin en 1690, 
parce que l'hote chez lequel il demeurait lui avait volé 
une somme de 4,000 florins. 

BENT ABOLE ( Pierre ) , avocat , embrassa avec ar- 
deur les principes de la révolution, et fut nommé d'abord 
• général du département du Bas-Rhin, puis dé- 
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pute à la Convention : il y vota pour toutes les mesures 
violentes, et fut un des antagonistes les plus ardents des 
girondins. Après le 31 mai, il fit mettre hors de la loi 
Félix Wimpfen, commandant îles troupes du Calvados, et 
fut ensuite envoyé à l'armée du Nord. Lorsque les giron- 
dins furent décrétés d'accusation , il s'opposa à ce que 
Duros, Bojcr-Fonfrèdect Vigée, parlassent à la tribune. 
Le 8 thermidor (Juillet 1794), il se déclara contre Robes- 
pierre, et entra le 5 octobre suivant au comité de sûreté 
générale. Membre du conseil des Cinq-Cents , il persista 
dans les mêmes idées de modération. Il mourut à Paris 
le 22 avril 1798. 

BENT-AICUA1I, fille d'Ahmed, poète arabe, cul- 
tiva la poésie et l'éloquence , brilla dans les académies do 
Cordoue, et mourut en 1009 (400 de l'hégire). 

BENTHAJI (Thomas), théologien anglais, né en 
15(3 dans le Yorkshirc, était très-versé dans la connais- 
sance des langues latine, grecque et hébraïque; il fut, à 
cause de son attachement au protestantisme et de ses actes 
de violence, destitué de sa place de professeur à Oxford, 
se retira en Suisse, rentra en faveur sous Elisabeth , qui 
lui donna Pévèché de Coventry, fut nommé professeur de 
théologie à Londres , puis créé docteur , et mourut dans 
le comté de StalTord en 1578. Outre quelques ouvrages 
inédits, on a de lui : les Psaumes et les livres d'Êzèchkl et 
de Daniel, traduits en anglais dans l'édition de la Bible 
publiée par ordre d'Elisabeth. 

BENTUAM (Jacques), antiquaire, né à Éïy en (708, 
d'abord ministre dans les comtes de Cambridge et Nor- 
folk, puis prébendier du chapitre d'Ely, a donné 17/is- 
toire et les Antiquités de l'église cathédrale de cette ville, 
depuis sa fondation en 675 jusqu'en 1771, Cambridge, 
1771 , in-4», ouvrage estimé. Il mourut en 1794. 

BKNTHAM (É douard), frère du précédent, mort en 
1776 , professeur de théologie à Hereford, a laissé quel- 
ques Sermons et des Traités sans valeur. 

BENTII AM (Jérémie), célèbre pubiieiste anglais, na- 
quit a Londres, en 1748. Son père, qui comme lui s'ap- 
pelait Jérémie, nom d'un de leurs ancêtres, banquier sous 
Charles II, était attorney : son aïeul paternel avait été 
chargé des mêmes fonctions, et de plus il était clerc de la 
compagnie des notaires. Sir Samuel Bcnlham, mort gé- 
néral au service de Russie, le 30 avril 1831 , élail son 
frère. En sa qualité de fils aîné , Jérémie fut destiné à 
suivre la même carrière que son père et son aïeul. Dès 
l'enfance il avait manifesté des dispositions rares. A trois 
ans il lisait l'histoire d'Angleterre de Rapin-Thoyras ; à 
sept il comprenait Télémoque en français ; à treize, 
après s'être distingué au collège de Westminster, il fut 
admis dans celui de la Reine, à Oxford, et y soutint une 
discussion publique, dans laquelle la finesse de ses re- 
marques , la précision de son langage excitèrent la sur- 
prise et les applaudissements de tout l'auditoire. Trois 
ans après, il fut reçu bachelier, et, à vingt ans , devenu 
maître ès arts, il était cité comme le plus jeune gradué 
qu'eussent vu les universités. Il entra ensuite à Lincolii's 
lnn,el en 1772 il débuta au barreau. Mais déjà sa voca- 
tion était bien plus d'observer que de mettre à profil les 
vices des lois cl de l'organisation judiciaire. La vue de 
tout ce qui se passait dans l'enceinte de la justice lui in- 
spira bientôt un profond dégoût, non pour la science ju- 
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dirinirc, mais pour l'exercice de la profession qui se joue 
si bien de l'insuffisance et des bizarreries de la loi par 
l'astuce de la chicane. Il voua sa vie à une tache bien au- 
trement difficile, celle de reconnaître et de démontrer au 
monde le vice de toutes les institutions législatives, et de 
provoquer par des convictions rationnelles les reformes 
que commandent le bien de l'humanité et le progrès des 
lumières. Dès l'année 1776, Bcntham s'était signalé par 
ses Fragments sur le gouvernement. Cette brochure était 
surtout dirigée contre les principes de Blackslonc , dont 
il louait l'exactitude à exposer les lois telles qu'elles sont, 
mais auquel il reprochait de ne jamais indiquer les lois 
telles qu'elles devraient être. Bentham s'appliquait sans 
relâche à connaître le réel des lois, leurs vices, la cause 
de ces vices, ainsi que leur connexion , et à en chercher 
le remède. Dans le laps de temps qui s'écoula entre son 
début au barreau et la révolution française, il fit (rois 
voyages sur le continent, principalement à Paris , où il 
forma une liaison intime avec Brissot, dont le caractère 
offrait quelques points de contact avec ht sien , et qui 
alors conçut le projet de se fixer à Londres pour y diri- 
ger un écrit périodique , sous le titre de Correspondance 
universelle sur les points intéressants du bien-être de l'homme 
et de la société. Cependant l'entreprise ne réussit point : 
Brissot fut même arrête par suite des dettes contractées 
pour ce journal. L'intervention généreuse d'un ami qui 
paya tout lui rendit la liberté ; et l'on supposa générale- 
ment que cet ami était Bcntham. De retour à Paris, Bris- 
sol ayant acquis une grande influence par les événements, 
fit nommer son ami citoyen français et membre de la se- 
conde assemblée nationale. De 1784 à 1788, Bcntham 
avait accompli un grand voyage européen. Traversant la 
France par Montpellier cl Marseille, il était parti de 
Géncs pour Florence, où il passa plusieurs jours. Là, 
ayant fait rencontre d'un de ses amis, propriétaire et ca- 
pitaine d'un navire qui allait à Smyrnc, il quitta la Tos- 
cane avec lui, et se dirigea vers l'Orient. Un coup de vent 
les mit en danger dans les parages de Mitylène : ils dé- 
barquèrent entîu sur la rive d'Asie, et Bentham passa 
trois semaines à Smyrne. De là un bâtiment turc le trans- 
porta dans la capitale des Ottomans. Son séjour à Con- 
stantinoplc fut de près de deux mois. Au bout de ce temps, 
il prit par mer la route de la Russie , et arriva au chef- 
lieu du gouvernement des Slobodes d' Ukraine, Kharkov, 
où son frère commandait un bataillon franc ; mais, parti 
récemment pour une expédition du côté de la Tauridc et 
de Khcrson, il était retenu par la nécessité de défendre 
le pays contre la soudaine irruption du capi Lin- pacha. Ben- 
tham mit celte absence à profit, en écrivant ses Lettres sur 
les tois relatives à l'usure et la première partie du Panop- 
tùpte.W revint, parla Pologne, l'Allemagne et les Provinces- 
Unies, à Londres, où il arriva en février 1788, ayant 
parcouru presque toute l'Europe. Quatre ans après, son 
père mourut, lui laissant une fortune plus que suffisante 
pour assurer son indépendance. C'est surtout à partir 
de ce temps que Bentham arrangea sa vie de manière à 
se livrer commodément et fructueusement à ses médita- 
tions sur les lois. Il n'avait encore publié que huit bro- 
« hures et un grand ouvrage, le Panoptique, 2 vol. in-8°: 
les t rentes années suivantes devaient le voir produire dix 
fois autant de volumes. Penseur profond, mais écrivain 



inhabile, toutes ses réflexions, à mesure qu'il les fai- 
sait, étaieut jetées sur le papier, sans liaison, sans mé- 
thode. Le hasard mit sur son chemin le ministre gene- 
vois Dupont, qui, forcé de quitter sa patrie pour la France 
et ensuite la France pour l'Angleterre, était devenu bi- 
bliothécaire du marquis de Lansdownc. Bentham et Du- 
mont se virent à Bowood, résidence du marquis, et bien- 
tôt ils s'apprécièrent. Dumout consentit à mettre en ordre 
les feuilles volantes de Bentham ; et c'est h celle associa- 
tion qu'est duc la promulgation des idées du savant an- 
glais. Le premier fruit de cette union de travaux fui une 
critique du plan proposé par le comité de l'assemblée 
constituante pour l'organisation de la justice en France. 
Ce morceau, dont les principales idées entrèrent depuis, 
avec de larges développements, dans son grand Traité de 
l'organisation judiciaire et de la codification, parut alors 
en quatre lettres dans le Courrier de Provaux , journal 
qu'avait commencé Mirabeau. En 1802, Bcntham pro- 
fita de la paix que le traité d'Amiens donnait à l'Europe, 
pour se rendre de nouveau à Paris ; et ce fut pendant 
son séjour dans celte ville que l'Institut, classe des 
sciences morales et politiques, le comprit |iarmi ses mem- 
bres. En 1825, il revint encore ai France, et il y fut 
reçu avec enthousiasme. Amené un jour par le hasard à 
la cour de cassation, il vit tout le corps des avocats se le- 
ver à son approche , et le tribunal lui donner une place 
d'honneur. Tandis que le comte de Toréno lui deman- 
dait son avis sur le code pénal donné à l'Espagne, par 
les cortes, le roi de Bavière, auquel il faisait hommage 
d'un projet de Code, lui répondait qu'il avait communi- 
qué cet ouvrage à une commission qui ne manquerait pas 
de profiter de l'expérience d'un esprit aussi judicieux, etc. 
Bentham venait de mettre la dernière main au 3« vol. 
de son Code constitutionnel, lorsqu'il fut atteint de ta 
maladiequi l'enleva au monde le 0 juin 1832. Les ouvra- 
ges de Bcnthaiu sont nombreux : Introduction aux prin- 
cipes de morale et de jurisprudence, 1789, Londres, iu-4»; 
ibid., 1823, 2 vol. ; Truites de législation «rite et pénale r 
Paris, 1802, 3 vol. in-8»; seconde édition, 1820 ; Théo- 
rie des peines et des récompenses, Paris, 1812, 2 vol. in-8°; 
troisième édition, 1820; traduite en espagnol, à Paris, 
première édition, 182»; seconde édit., 1820, 4 vol. in-18 j 
traduit en anglais, 1825 et 1829, in-8« ; le traducteur, 
qui s'intitule A friend (un ami), a profité de quelques 
parties écrites originairement en anglais, cl qui en con- 
séquence appartiennent à Bcntham : l'ouvrage a été scindé 
en deux parties différentes ; l'une porte le litre de IlcUio~ 
nak of récompense, 1825, l'autre de Rationale ofPenality, 
1829 ; celui-ci, en effet , ne traite que de la pénalité, ce- 
lui-là que «les récompenses ; Pièces relatives à la codifiât' 
lion et à l'instruction publique, Londres, 1817, 1 vol. in-8°; 
Traité des premvs judiciaires, Vuris, 1823, in-8«; traduit 
en espagnol, 1825, 4 vol. in-18; De l'Évidence judi- 
ciaire, sjiécialement appliquée à la pratique anglaise , Lon- 
dres, 1827, 5 forts vol. in-8°; Panoptique ou Maison 
d'inspection, Londres, 1791, 2 vol. in-12; Code propos* 
« toutes les nations qui professent des idées libérales , Lon- 
dres, 1822, 72 pages in-8°, traduit en français la même 
année; Code constitutiomut, Londres, 1830; Essai sur /« 
Tactique des assemblées politiques, Genève, 1816, 2 vol. 
in-8»; seconde édition, Paris, 1822, traduite en es- 
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pagnol, 1844, 9 vol. in-18; Déontologie ou 77iwrùî 
des devoirs, Paris, 1833, Bruxelles, 2 volumes in-18. 
Les autres ouvrages de Bcntham , tous écrits en anglais, 
sont: Fragment sur le gouvernement, Londres, 1776; 
Coup d'uni sur le bill relatif aux travaux forcés, Londres, 
1778 ; Défense de l'usure, Londres, 1787 ; traduite en 
français, Paris, 1827; Esquisse d'un Code pour l'organi- 
sation judiciaire de la France, Londres, 1791 ; Essai sur 
la tactique des corps politiques, 1791 , in-4°; Lettre à 
wi membre de la convention nationale, 1792 ; Émancipes 
vos colonies , Londres , 1 793 ; Finances sans charges ou 
échutes au lieu de taxes, Londres, 1795 ; Protestations con- 
tre les taxes, 1790; Plan d'administration pour les pau- 
vres, 1797 , traduit en français par Duquesnoy ; Lettres 
A lord PeUiam , 1802 (sur Botany-Bny dont il blâme 
beaucoup l'établissement); Plaidoyer pour la constitu- 
tion, 1803; Réforme écossaise, 1800; Défense de l'écono- 
mie contre Burke, 1810-181 1 ; Éléments de l'art d'assor- 
tir un jury ; Sur la loi relative à la conviction , 1812 ; iVe 
jurez pas, 1813 (contre le serment qu'il attaque comme 
inutile, abusif et antichrétien) ; Tableau des motifs et des 
sources des actions, 1817; Cltrestomathie , 1817, 2 vol. 
in-8» ; Considérations sur l'Église d'A ngleterre et son caté- 
chisme, vol. de 800 pages, notes, etc.; Plan d'une ré- 
forme parlementaire, 1 8 1 7 , i n-8* de 400 pa ges ; Bill de ré- 
forme radicale, 1 8 1 9, avec noies ; Otiservations sur les restric- 
tions et prohibitions apportées au commerce, 1820; Trailé 
sur les affaires d'Espagne et de Portugal , 1 82 i ; Lettres 
au comte de Toreno sur le rode pénal des cortes, 1822; 
La vérité contre A shurt , 1822; Principes fondamentaux 
d'un Code constitutionnel pour chaque État, 1 823 ; Traité 
des déceptions ( The Book offallacics, etc.,) 1824, (pu- 
blié par un ami ) ; Dénonciations qui concernent lord El- 
don, 1827 ; Pétitions en fatvur de la justice et de la codi- 
fication, 1 830; J. Rentham à ses concitoyens les Français, 
sur la jieine de mort ; J. Betitham à la chamlm des pairs 
de France ; Déclaration de principes des candidats parle- 
mentaires ; Du bill de Itanqueroute , etc., 1832. Une édi- 
tion des oeuvres complètes de Bcntham a été publiée à 
Bruxelles, 3 vol. in-8% 1841. 

BENTINCK (Charles), major des gardes hollandai- 
ses, général d'infanterie cl commandant de l'ordre Teuto- 
nique, combattit vaillamment sous les yeux du prince 
d'Orange en 1793, s*" retira du service lors de l'occu- 
pation de son pays par les républicains français et fut 
nommé, en 1815, commandeur de l'ordre militaire de 
Guillaume. Mort en 1825, âgé de 74 ans. 

BENTINCK (lordGriLLAi: ve-Henri CAVENDISH), 
né en 1774, frère cadet du duc de Portland, fut nommé 
en 1803 gouverneur de Madras, et resta plusieurs années 
dans l'Inde, où il acquit une immense fortune. De retour 
en Angleterre, il fut en 1812 accrédité comme ministre 
plénipotentiaire auprès de Ferdinand, roi de Sicile, cl 
nommé commandant des forces anglaise* dans la Médi- 
terranée. Sa maison avait pour but de maintenir la Si- 
cile dans le système de l'Angleterre pendant la guerre 
contre Napoléon. Après avoir pris toutes les mesure* qu'il 
jugea propres à ce dessein, il se rendit au mois de juin 
1813 en Catalogne, où il eut d'abord quelques succès; 
mais s'étant avancé jusqu'à Villafranca, il fut repoussé et 
forcé de se rembarquer. Il revint alors en Sicile, et prit 
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des mesures vigoureuses pour comprimer le mécontente- 
ment qui avait éclaté pendant sa courte absence. En 
1814 il commandait une expédition sur les eûtes de la 
Toscane, et, s'étant emparé de Gênes, s'y maintint jus- 
qu'à la fin de la guerre. Ayant alors cessé d'être employé 
par son gouvernement, il s'établit n Rome, où il tint plu- 
sieurs années un train de maison considérable. Rentré 
dans sa patrie, il fut nommé membre de la chambre des 
communes par le comte de Noltingliam. Lord Bcntinck 
mourut en 1 830. 

BENTINCK ( Guillaume ). Voycs PORTLAND 
(comte dk). 

BENTIVOGLIO (Jean), premier des princes d'une 
famille souveraine de Bologne, qui prétendait descendre 
d'un fils naturel de Hensius, lui-même fils naturel de 
l'empereur Frédéric II. Jcnn Bentivoglio s'éleva, vers la 
fin du 14 e siècle, par son activité, ses talents, et surtout 
son ambition ; il se fit reconnaître comme chef par le 
parti de l'échiquier. Il supplanta Manne Gozzadini, qui 
lui disputait le premier rang dans l'État , cl le 28 mars 
1401, il se fit proclamer, par le peuple, seigneur de Bo- 
logne. Le règne de Jean Bentivoglio fut très-court ; atta- 
qué par Jean Galéas Viseonli , son armée fut défaite à 
Casalccchio, le 20 juin 1402, et, le lendemain, il fut tué 
à Bologne par le peuple qui s'était révolté contre lui. 

BENTIVOGLIO (Antoise), fils du précédent, après 
quinze ans d'exil obtint, en 1435, la permission de ren- 
trer dans sa patrie ; mais la faveur populaire dont il pa- 
raissait jouir, excitant la défiance du pape Eugène IV, il 
fut arrêté, comme il sortait du palais, le 23 décembre de 
la même année, cl, à l'heure même, il eut la létc tranchée 
sans jugement. Thomas Zambcccari, qui, après lui, était 
l'homme le plus considéré de Bologne, fui en même temps 
pendu aux fenêtres du palais. 

BENTIVOGLIO (Asnibal), fils du précédent, fut 
mis à la tête du gouvernement en 1438, et, pour s'assu- 
rer la protection du duc de Milan, épousa une de se» 
filles naturelles. Cependant, en 1442, il fut arrêté et en- 
fermé dans la citadelle de Vorrani. Ses amis réussirent 
l'année suivante à le faire évader de sa prison; dès qu'il 
fut rentré à Bologne, le peuple prit les armes, cl le remit 
en lil>erlé ; mais Bentivoglio demeura à la tête du gou- 
vernement sans titre ni dignité publique, quoiqu'il fût le 
vrai chef de l'État. Les Conedoli et les Ghisilicri, gentils- 
hommes de Bologne, conjurèrent contre lui et le tuèrent 
le 24 juin 1445. 

RENTIVOGLIO (Sancuk ou Sasti), fils uoturcl 
d'Hercule Bentivoglio, fut choisi à l'âge de 22 ans par les 
Bolonais pour remplacer Anuibal, le 13 novembre 1446. 
Pendant seize ans, il gouverna avec autant de vigueur 
que de modération. Il mourut en 1462, regretté de tous 
ses concitoyens. 

BENTIVOGLIO (Jean II),filsd'Annihal, successeur 
de Santi, qui lui avait servi de père, orna Bologne de 
plusieurs édifices somptueux, et protégea les arts et les 
lettres. Après un règne de 44 ans, il fut chassé par le pape 
Jules II, et mourut à Milan en i 508 âgé de près de 70 ans. . 

BENTIVOGLIO (A**idal II cl llcftnis), fils de 
Jean II, furent rétablis le 21 mai 1511 par les Français 
dans la souveraineté de Bologne; mais, après l'évacuation 
de l'Italie, celle ville se rendit au pape le 1(1 juin 1512, 
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cl les Benlivoglio , réfugiés h Mantoue et a Fer rare, re- 
noncèrent à jamais à leur souveraineté. 

BENTIVOGLIO (Hercile), poëte distingué, né a 
Bologne en 1506, fils d'Annibal 11, fut élevé à Milan, 
puis à Ferrarc, où il mérita la protection des princes 
d'Esté. Employé dans des négociations délicates, il mon- 
tra beaucoup de capacité. Il mourut le 6 novembre 1 575. 
On a de lui des sonnets, des stances, des eglogtws, des sa- 
tires, descpUrts, des comédies. Ses œuvres {opère poetiche) 
ont été recueillies en un vol. in-12, Paris, 1719. 

BE!>TIVOGLIO (Camille), premier marquis de 
Gualticri, polit-fils d'Annibal 11, amené de bonne beure 
en France, fut gentilhomme des rois Henri II et Fran- 
çois 1". Accusé par les ennemis des Guise du meurtre 
de François de Bourbon , comte d'Engbien , et cité pour 
un cas encore plus grave par le pape Pie IV, il se rendit 
en Pologne, et, s'étant distingué contre les Turcs, fut 
récompensé de ses services par Maximilicn II, qui l'in- 
vestit du chàlcau de Gualticri. Alphonse , duc de Fer- 
rare, dont Camille devint généralissime en 1582 , érigea 
sa terre en marquisat pour lui et ses descendants. 

BENTIVOGLIO (Gui), cardinal célèbre comme his- 
torien cl comme politique , né a Ferrarc en 1879 , fut à 
19 ans, premier secrétaire de Clément VIII, puis succes- 
sivement référendaire de Paul V, archevêque de Ithodcs, 
nonce apostolique en Flandre et en France , enfin cardi- 
nal. Louis XIII le choisit pour protecteur de la France à 
Borne : il fut le confident intime d'Urbain VIII , et, après 
la mort de ce pape, on pensait qu'il serait appelé à lui 
succéder; mais il mourut à l'ouverture du conclave le 
7 septembre 1044. L'un des juges de l'illustre Galilée, 
son maître, il n'avait pas tenu à lui d'empêcher sa con- 
damnation. Il a laissé des Jlf«woe'rMsurses dénonciateurs, 
un Recueil de lettres, une Histoire de la guerre de Flandre, 
et des Mémoires sur sa vie. Tous ces ouvrages ont été 
traduits en français. 

BENTIVOGLIO (Hippolvte), né à Ferrarc, entra 
jeune au service de France, cl joignit à la science des ar- 
mes la culture des lettres cl des nrls. Instruit dans les 
Lingues anciennes et modernes, il était bon musicien, et 
avait fait une étude des différentes branches de l'architec- 
ture. Il cultiva la poésie dramatique, fut membre de 
plusieurs académies, et mourut à Ferrarc le 1" février 
4685. On ade lui : l'Annibale in Capoa; la Fillidi Tracta : 
l'Adiillc in Sciro; Tiridatr, et des poésies lyriques. 

BENTIVOGLIO (Cornrlio) , cardinal, l'un des fils 
du précédent, né à Ferrarc le 27 mars 1068, était en 
1712 nonce apostolique à Paris , et déploya beaucoup de 
zèle dans l'affaire de la bulle Unitjenilus. De retour à 
Borne, il fut revêtu de la pourpre , fait légat dans la Bo- 
magne, etc. , et mourut le 50 septembre 1752. Il pro- 
nonça dans une séance de l'Académie des Arradicns un 
discours sur l'utilité morale des beaux-arts. Il a traduit 
en vers sciolli la Thcbuïde de Stacc, Borne, 1729, in-4». 
Celle traduction est estimée. 

BENTIVOGLIO (Loris), frère du précédent, ora- 
teur et poëte, cul la commission importante de réformer 
l'université de Ferrare , y fut président de l'Académie 
des Intrepidi, prononça dans diverses occasions solen- 
nelles des discours très-remarquables, et mourut à Venise 
en 1741. Il avait obtenu la grandc-sc d'Espagne. 



BENTIVOGLIO (Mathilde), sœur des précédents, 
cultiva la poésie, se fit souvent applaudir a l'Académie 
des Arcadicns de Borne, dont elle était membre, et mou- 
rut en 1711. 

BENTIVOGLIO (Hirroi.VTE), marquis de Gualtieri, 
noble vénitien, patricc de Ferrarc, grand d'Espagne, 
mort à Mantoue en 1729, cultiva les belles-lettres avec 

succès. 

BENTLEY (Bichard), l'un des meilleurs critiques 
anglais, né en 1661 à Oulton, près de Wakcficld (York), 
se fit remarquer de bonne heure par ses progrès dans les 
langues savantes et par son goût et sou talent pour l'éru- 
dition critique. Tant qu'il vécut, il ne se fil en Europe 
presque aucune réimpression d'auteurs anciens, que les 
éditeurs ne s'adressassent à lui pour avoir ses observa- 
tions. Il en a publié sur les deux premières comédies 
d'Aristophane, qui prouvent une grande sagacité. Son 
Horace avec des Commentaire* ; ses éditions de Terencc et 
de Phèdre, celle du Paradis perdu de Milton agrandirent 
sa réputation. Bentley, d'abord maître d'école, devint 
chanoine de Worccsler et bibliothécaire de Saint-James. 
Son caractère peu Imitable lui fil un grand nombre d'en- 
nemis , et lui attira de violentes persécutions. Ses com- 
patriotes rendirent moins de justice à ses talents que les 
étrangers. Il mourut en 1742, âgé de 81 ans. 

BENTLEY (Tuosiab), neveu du précédent, mort en 
1782, a donné les Souliaits, comédie, 1761 ; Phiiodamus, 
tragédie, 1767; le Patriotisme, poème satirique inséré 
dans le Hepository de Dilly. 

BENTLEY (Élisabstb), née à Norwich en 1767, a 
publié en 1791 un Recueil de poésies. 

BENVENUTI (Charles), jésuite, né à Livourne, le 
8 février 1716,d'abord professeur de philosophie à Fcrroo, 
remplaça le P. Boscowichdans la chaire de mathématiques 
au collège romain, où il reprit ensuite ses leçons de phi- 
losophie, qu'il continua jusqu'à la suppression de la so- 
ciété. Son ouvrage intitulé : Riflessioni rul gestàtismo 
l'ayant forcé de quitter Borne, il se rendit en Pologne, et 
mourut à Varsovie en septembre 1789. On a de lui deux 
thèses : Synopsis physkœ generalis, 1754; De lumine dis- 
sertât io, 1754, in-4", d'après les principes de New ton. 

BENVENUTI (Jorepb), médecin, né à Lucques eo 
1728, membre correspondant de la société royale de Got- 
tingue et de plusieurs autres académies, se fit une répu- 
tation par le succès qu'il obtint en employant le mercure 
au lieu du quinquina dans le traitement des fièvres épi- 
démiques. et mourut vers 1770. Entre autres ouvrages, 
on a de lui : De Luccnsium thermanm sale tractaius, 
iii-8° ; Riflessioui sopra gli effetri det moto à tavollo, 1 760, 
in-4» ; Dissertât» pliysien de fumùie , 1761 ,lin-4»; De ru- 
binii'is frumentum corrumpsnlis causd et wedeld, 1762; 
Observai iotiutn tnediearum quee anatomia superttructa 
sunt colkelio prima, 1764. 

BENYOGLIENTI (Hibbrt), né à Vienne en 1668, 
passe en Italie pour un de ceux qui ont restauré les étu- 
des historiques. Il a fourni dHililes observations à Apos- 
tolo Zeno, à Salvini, à Grandi, et particulièrement à 
Muralori. Dans le second tome des Dclizie degli Enuiiti 
Toscani, on trouve l'opinion de Bcnvoglicnli sur l'ori- 
gine de la langue italienne. Il mourut le 22 février 1733. 

BENZEL de STERNAU (Asselme-Frauçois oit), 
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conseiller intime de l'électeur de Mayence, né le 38 août 
1738, avait déjà obtenu à < 9 ans la dignité de conseiller. 
Appelé à Vienne par l'Empereur, il refusa un honneur 
qui l'aurait éloigne de son pays, et resta à Mayence, où , 
parvenu au rang de chancelier d'État , il s'appliqua à ré- 
former les écoles , à régler et à diminuer les couvents. 
En 1782, on lui confia la haute curatelle des universités 
de l'électoral. Il mourut le 7 mai 1781. On a de lui : 
Nouvelle organis. de l'université de Mayence, 178*, in-8». 

BENZEL-8TERN AU (Chasies-Cubeue», comte de), 
né le 9 avril 1767, à Mayence, fut d'abord conseiller de 
régence de l'électeur, assesseurde justice à Erfurt, et passa 
en 1804 à l'archichanccllcric de Ratisbonnc en qualité de 
conseiller d'État. En 1807, il devint conseiller secret au 
département de la police et directeur de la commission 
générale des études de Carlsruhc, puis conseiller aulique. 
Ayant obtenu sa retraite, il se fixa dans une maison de 
campagne à Erlenbocb, près du lac de Zurich. Il mourut 
le 2 septembre 1832, à Rippoltsau, près d'Offcnburg. Le 
comte de Benzcl-Sternau figure parmi les écrivains hu- 
moristes les plus distingues de l'Allemagne. Voici ses 
principaux ouvrages : Rccherdics poétvfucs sur Us objets 
de ta philosophie critique, Wurtzbourg , 1794; Camillo 
A l/ierra , histoire , Erfurt, 1 798 ; Nouvelles pour le cœur, 
Hambourg, 1795; Contes au coin du feu, Hambourg, 
1797; Le veau d'or, Gotha, 1802-3, 4 vol.; cet ouvrage 
fonda sa réputation ; La fête de Schiller, Gotha cl Ratis- 
bonne, 1808 ; Dialogues dans te labyrinthe, Gotha, 1 805 ; 
Protée.o» l'Empire des images, Ratisbonnc, 1806 ; Tito- 
nia, ou l'Empire des contes, Ratisbonnc, 1807 ; Morphée, 
ou l'Empire du rêves, Ratisbonnc, 1807 ; Le Convive de 
pierre, <*otha, 1808; Le vieil Adam, histoire de famille, 
Gotha, 1819; Blanc et noir, comédie, Zurich, 1826; Bi- 
bliothèque de l'étranger, Francfort sur le Mcin, 1812-13, 
8 vol. ; Sources et pièces officielles relatives au Congrès de 
Vienne (1814). 

BENZÈLIUS (Éric), archevêque d'Upsal, né en 
Suède en 1642, professa la théologie et donna des leçons 
a Charles XII, qui lui conserva toujours de l'affection. Il 
dirigea l'édition de la Bible en suédois qui conserve le 
nom de ce prince, et mourut le 17 février 1709. On a 
de lui : un Abrégé de l'histoire ecclésiastique ; des Disser~ 
lotions sur des sujets de théologie et l'histoire ecclésias- 
tique , et la Traduction latine de plusieurs homélies de 
St. Jean-Chrysoslome. Marié deux fois, il avait eu 13 en- 
fants de sa première femme, trois de ses fils lui succédè- 
rent dans l'archevêché d'Upsal. 

BEftZÉLIUS (Éaïc), fils du précédent, né à Upsal en 
1675, écrivit sur plusieurs objets de théologie, d'antiquité 
et d'histoire, fonda la Société des sciences d'Upsal , qui 
est la plus ancienne académie du Nord, fut l'un des pre- 
miers associés à l'Académie de Stockholm, fondée en 
1739, et mourut en 1745, archevêque d'Upsal. 

BEXZÉLIUS (Jacob) , frère du précédent, et arche- 
vêque d'Upsal, mort en 1747, est connu par un Abrégé 
de théologie, une Description de la Palestine, et quelques 
nul n>s ouvrages , tous écrits en latin. 

BEIMZÉLIU8 (Henri) , frère des précédents , né à 
Strengnescn 1689, se trouvait à Rendcr à l'époque où Char- 
les XII y était retenu. Ce prince le désigna pour parcourir 
les contrées de l'Orient avec quelques savants. Benzélius, 



après avoir visité l'Archipel, la Syrie, la Palestine et 
l'Égyptc, revint en Suède par l'Italie, l'Allemagne et la 
Hollande, fut nommé professeur de théologie, évéque de 
Lu mien, puis archevêque d'Upsal, et mourut en 1758. Le 
journal de ses voyages est conservé en manuscrit a Upsal. 

BENZÉLIU8 (II. Jesper), de la même famille, et 
mort vers la fin du 18* siècle, évéque de Strcngncs, avait 
fait ses éludes sous le fameux Mo* (ici m, et publia en 1744, 
à Helsmsuiedl, une Dissertation latine sur Jean Duncus, 
Écossais, qui, dans le 17 e siècle, parcourut une partie 
de l'Europe pour prêcher la réunion des luthériens et 
des calvinistes. 

BENZERADT ( Charles-Hexri), abbé d'Orvol, à 
deux lieues de Moulmédy , naquit à Echtemach , dans le 
grand-duché de Luxembourg. Il embrassa l'état ecclésias- 
tique, à l'âge de 21 ans, gouverna l'abbaye d'Orval pen- 
dant 39 ans, cl mourut le 12 juin 1707. Il avait com- 
posé lui-même son épilaphe. 

BEIMZIO (Trvpho.x), bon poêle latin et italien, nalif 
d'Assise, florissail vers l'an 1 530, et vivait encore en 1 571 . 
Il fut, à Rome, secrétaire de plusieurs papes, et en par- 
ticulier, de Jules III. Il excellait dans l'art de chiffrer les 
dépêches; mais ce n'était pas son seul talent, et il mon- 
tra dans plusieurs affaires beaucoup de capacité. Il fut 
envoyé, pour les affaires du saint-siége, à Cambrai, en 
1537 ; a Ratisbonnc, en 1541 ; à Trente, en 1546. La 
nature lui avait refusé tous les avantages extérieurs ; il 
était contrefait, velu, et avait de longues dents. Il joignait 
à cette difformité une malpropreté habituelle. Ses poésies, 
tant latines qu'italiennes , sont éparses dans différents 
recueils, entre autres, dans celui îles Bime di diverti no- 
bilipotti toscani, donné par Alauagi, dans les Carmina 
itluslrium poetarum, de Giammallco Toscano. 

BEIXZIO (Maximilibx-Solda.ni), sculpteur florentin, 
né en 1658. réussissait surtout dans le fini des bas-reliefs. 

BEINZOIM (Vbxturi.no), souverain de la ville de 
Crème, d'une famille qui y gouvernait depuis 1258, fut, 
en 1310, contraint par l'empereur Henri Vil d'abdiquer. 
Il recouvra le pouvoir peu après la mort de ce prince ; 
mais sa pairie, trop faible pour le soutenir, se soumit à 
un Visconli, seigneur de Milan. 

BENZONI (George), de la mémo famille, parvint à 
recouvrer en 1405 la souveraineté de Crémo, qu'il garda 
jusqu'en 1410, où le duc de Milan s'en empara définiti- 
vement. Ne conservant plus aucune autorité, il s'engagea 
au service de Venise, qui inscrivit sa famille sur le livre 
d'or. 

BEKZOM (Jbrome), Milanais, né vers 1519, partit 
en 1541 pour l'Amérique, où il recueillit un grand nom- 
bre d'observations; à son retour, en 1556, il les publia 
sous le titre de la Storia del Mondo-Nuovo, Venise, 1 ti(iï), 
in-8°, traduites eu lutin et en français. 

BEOLCO ou BIOLCO (Ange), poêle, surnommé »? 
Buzzante (le folâtre), né à Padouc vers 1502, s'appli- 
qua à bien saisir le caractère des paysans, cl se fit une 
réputation en composant dans le dialecte padouan cinq 
comédies intitulées : la Piovana, Y A nconitaria , la Mos- 
clwlla, la Fiorina et la Yaccaria. Ces pièces, dans lesquel- 
les l'auteur jouait un rôle, curent un très-grand succès; 
elles ont été réunies sous le titrede lutte l'opère del fatno- 
Ruzzante, Venise, 1565, in-8°; 1584, in-13; et 
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Vicencc, 1617, ln-8». Les deux dernières éditions con- 
tiennent, outre ses comédies, des dialogues et des discours 
en langue rustique. Beolco mourut, le 17 mars 1543, à 
40 ans. 

BER AIN (Jean), dessinateur ordinaire de la chambre 
et du cabinet de Louis XIV, né h Saint-Mihicl en Lor- 
raine, vers 1630, mort à l'âge de 77 ans dans les gale- 
ries du Louvre. On a de lui un vol. in-fol. atlantique, 
contenant les gravures de ses principaux dessins qui con- 
sistent surtout en arabesques. On a encore de lui des 
cahiers d'ornements, des recueils pour la décoration des 
appartements, etc. 

BER AIN (Jba>), fils du précédent, fut aussi dessina- 
teur. Les cérémonies des pompes funèbres faites à Saint- 
Denis en l'honneur du Dauphin et de Louis XIV , sont 
de Berain fils; c'était sur les dessins de son invention que 
l'on sculptait la poupe et la proue des galères et des vais- 
seaux de l'État ; il donnait aussi les dessins des costumes 
de chaque carrousel. 

BERAIN (Pierre-Martin), frère du précédent, pré- 
vôt du chapitre de Hazelarh, en Alsace, a publié un 
Mémoire historique sur le règne des trois Dagobert, etc. , 
Strasbourg, 1717, in-8 n . 

BÉRARD (Pierre), apothicaire à Grenoble vers le 
milieu du 17 e siècle, a beaucoup travaillé sur les plantes 
du Dauphinc, et a laissé un manuscrit de 7 vol. in-fol. , 
eu très-bon état, que Ton voit à la bibliothèque de Gre- 
noble, et dont cette ville fit l'acquisition eu 1780. Il est 
intitulé: Theatrum botanicum, 1653, et distribué sui- 
vant la méthode du Pinax de Gaspard Bauhin. 

BERARD, né en Franche-Comte, commandant la ca- 
valerie de l'armée vendéenne , en 1795, aide-major géné- 
ral sous Stofflct , s'attacha ensuite au général Canclaux, 
ne parut point dans l'insurrection de 1709, et se fit pla- 
cer comme garde général des eaux et forêts à Sainte-Her- 
mine, puis à Bourbon-Vendée, où il est mort quelques 
années avant la restauration. 

BÉRARD (Frédéric) , professeur d'hygiène à la Fa- 
culté de Montpellier, associé de l'Académie royale de Pa- 
ris, né en 1789, et mort le !6Bvril 1828 à Montpellier, 
prit pour thèse inaugurale : Plan de médecine naturelle, 
ou la Nature considérée comme médecin, et le médecin con- 
sidéré comme imitateur de la nature. Pcndautun séjour à 
Paris, il travailla au Dictionnaire des sciences médicales, 
où il critiqua le système dcGall, et donna le tableau de 
la doctrine analytique fondée à Montpellier par Barlhex 
et Dumas. Revenu dans celte ville, il se voua à rensei- 
gnement particulier de la médecine. On a de lui un ou- 
vrage sur la Différence de la variole et de la petite vérole, 
un vol. in-8". De retour à Paris, il y publia avec Rouzet 
le travail de Dumas sur les Maladies chroniques. Il fit pa- 
raître aussi la Doctrine des rapports du physique et du 
moral, et une Lettre inédite de Cabanis sur les Causes pre- 
mières. L'université le nomma, peu de temps avant sa 
mort, à la faculté do Montpellier. Bérard s'est montré, 
dans la Itevm médicale, l'un dos adversaires de Bronssais. 

BÉRARD (Jean-Baptiste), né en 1710, mort à Pa- 
ris, le 1" décembre 1772, débuta comme ténor, en 1733, 
à l'Opéra, ne réussit pas, entra en septembre, môme an- 
née, à la Comédie-Italienne, où il fut plus heureux, ren- 
tra à l'Opéra en 1736, cl fut sifflé dans les Inde* galantes 
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de Rameau. En 1737, Bérard étonna son public par la 
manière dont il chanta à la CapUation, et il fut applaudi 
dès cette époque jusqu'en 1748, où il quitta la scène pour 
se livrer à l'enseignement du chant. Il jouait bien de b 
guitare , du violoncelle , et de la harpe. On a de lui : 
L'Art du chant, dédié à M™* de Pompadour, Paris. 
1758, in-8°. 

BÉBARDI ( Crabmss-Sébastiem ) , canonistc, né en 
1719 à Oncille, professeur a l'université de Turin , mort 
en 1766, a publié des Disstrtationsdc droit, 1782,4 vol. 
in-4«. Son successeur, l'abbé Baudisson , est l'éditeur de 
ses Instituts de droit canonique, 2 vol. in-8». 

BERARDI (Angelo), savant musicien , était né vers 
le milieu du 17* siècle, à Santa-Agatha, dans le royaume 
de Naples. Ayant embrassé l'état ecclésiastique, il fut 
pourvu d'un canonicat au chapitre de Viterbe, et consa- 
cra ses loisirs à la culture de son art. Ses principaux ou- 
vrages sont: Ragionamcnti musieali , Bologne, 1681 ; 
Documenti armonici , ibid., 1687; Miscellane musieali, 
Ibid., 1689; Arcani musieaK, ibid., 1690; // Perche 
tnusieale, ovvero Stafctta annonica, ibid., 1693. Outre ces 
ouvrages, il a publié des Livres de motets» 2, 3 et 4 voix, 
Bologne, 1668; Offertoires à 2 et 3 voix, ib., 1680; 
des Psaumes, 1668 et 1682. 

BËRARDIER DE BATAUT (Frakçois-Joseph), an- 
cien professeur d'éloquence, puis grand maître du col- 
lège de Louis le Grand , était né a Paris en 1720. Il fut 
député du clergé de Paris, à l'assemblée constituante , et 
mourut en 1794, à 74 ans; il s'était acquis une réputa- 
tion honorable dans l'université, qu'il soutint parfaite- 
ment dans cette assemblée , où il signa la protestation du 
12 septembre 1791. Les ouvrages de Bérardicr sont: 
Précis de l'Histoire universelle, qui a eu plusieurs éditions ; 
Estai sur k récit, 1776, ln-12; V Anti-Lucrèce en vers 
français, 1786, 2 vol. in-12; Principes de la foi sur h 

civile du clergé, ln-8°, réimprimés 14 fois en six mois. 

BERARDINI, né à Bari, royaume de Naples, a tra- 
duit en vers italiens une partie de l'Enéide, Naples, 1 598. 

BER ARDO (Jekomk), noble ferrarais, florissail en 
1 530 à la cour de Ferrare , et fut en faveur auprès des 
ducs Hercule et Alphonse Il publia deux traductions 
italiennes, en tercets ou lerxa rima, des deux comédies 
de Piaule, la Casina cl la Mosteuaria, Venise, 1530, in-8*. 

BÉRAl'D ( Laurent) , jésuite , né à Lyon le 5 mars 
1703, y professa depuis 1 740 les mathématiques, et rem- 
plit en même temps les fonctions de directeur de l'ob- 
servatoire et de garde du médailler. Admis à l'Académie 
de celte ville, il enrichit ses recueils de nombreuses ob- 
servations météorologiques et de mémoires sur les effet* 
de l'aimant, du tonnerre cl de l'électricité ; d'autres sur 
la végétation, l'évaporation des liquides , l'ascension des 
vapeurs, etc. II remporta plusieurs prix aux académies 
de Bordeaux cl d'Angers, fut nommé correspondant de 
l'Académie royale des sciences, forma d'illustres élèves 
parmi lesquels il suffit de citer Montucla et Lalande, et 
mourut le 26 juin 1777, de chagnn de la suppression des 
jésuites. 

BËRAUD(Jeax-Jacoles), physicien et naturaliste, 
naquit le 5 février 1753, à Allons près de Castellane. Il 
entra dans la congrégation de l'Oratoire, et remplit suo 
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eessivement les places de préfet et de professeur de ma- 
thématiques et de physique expérimentale, au collège de 
Marseille. A la révolution , élu .membre du bureau cen- 
tral des sections, il fut avec tous ses collègues mis hors la 
loi après la journée du 31 mai. 11 se réfugia en Espagne, 
où il obtint la charge d'ingénieur hydraulique du port de 
Carlhagènc. Il y mourut le 1 er février 1794, ùgé de 
41 ans. On a du P. Béraud : Mémoire sur la culture du 
câprier ; Sur l'éducation des abeilles; Sur une machine pro- 
pre à pèclter le corail, etc. 

BÉRAL'BIÈRE (Frasçois de la), né vers la fin du 
16* siècle à Poitiers, d'abord conseiller au parlement de 
Paris, devenu veuf, embrassa l'étal ecclésiastique, fut 
nommé éveque de Périgucux en 1014, fit dans son dio- 
cèse plusieurs fondnlions utiles, et mourut en 1049. On 
a de lui un recueil intitulé : Otiumcpiscopale, 1633,in-4«. 

BÉRAULD (Nicolas) naquit à Orléans en 1473, et 
mourut en 1550. Il fut précepteur d'Odet de Coligni, 
cardinal, de l'amiral de Coligni son frère,(el de Chàtillon. 
Bérauld publia plusieurs ouvrages en latin, dont les prin- 
cipaux sont : Oratio de pace restituld et de fœdere saucito 
apud Cameracum, Paris, 11528, in-8"; Mctaplirasis in 
OEconotnieom Aristotelis , Paris, in-4». En 1510, il fit 
paraître une édition des OEuvres de Guillaume, évéqtic 
de Paris, imprimée dans la même ville, in-fol. La même 
année il en publia une de {'Histoire naturelle de Pline, et 
fil au texte de nombreuses corrections. On a encore de 
lui des notes sur le Rustkus de PolUien, une édition d'un 
Dictionnaire grec et latin, Paris, 1521. 

RÉRAULD (François) , fils du précédent , né a Or- 
léans , embrassa la religion calviniste. Il composa des 
poésies en grec cl en latin. Très-versé dans la langue 
grecque, il l'enseigna successivement à Montbelliard , à 
Lausanne, à Genève, à Montargis, où il fut principal en 
1571, et enfin à la Rochelle. Il fut choisi par Henri 
Estiennc pour traduire les deux livres d'Appien, 
qui contiennent les guerres d'Annibal et celles d'Es- 
pagne. 

BÉRAULT (Michel), pasteur cl professeur de théo- 
logie à Monlaubun, vers le commencement du 17» siècle, 
fui cltoisi pour entrer en conférence à Mantes, en 1 593 , 
avec le cardinal du Perron, et écrivit contre lui, en 1598, 
une Briève et claire défense de la vocation des ministres de 
l'Évangile, in-8», etc. 

BÉRAULT (Claude) succéda à d'ilcrbelot dans la 
chaire de langue syriaque au collège royal de Paris ; il 
mourut en 1705 : on a de lui une édition de Stace, ad 
usum Uelpinni, Paris, 1085, 2 vol. in-4°. 

BÉRAULT (Christophe ) , avocat au parlement de 
Rouen, publia , en 1025, un vol. in-8», Sur les droits de 
tiers et danger. 

RÉRAULT (Josias), avocat au parlement de Rouen 
sous Henri III, né en 1503, mort vers 1040, a publié un 
Commentaire sur la Coutume de Normandie, 1050 et 
1000, in-fol. 

BÉRAULT (Jean) donna une traduction de l'fc'u- 
phormion de Barclay, avec des notes estimées, 1G40,in*8°. 

HÉR AULT-DERCA8TEL (Astoi.ne-Hb.>ri), né au 
commencement du 18" siècle, dans le pays Messin, fut 
d'abord jésuite, puis curé d'Oincrvillc, au diocèse de 
Rouen ; enfin chanoine de Noyon. Il est mort vers 1794. 
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Il débuta, en 1754, dans la république des lettres, par 
un petit poème sur le Serin des Canaries, qui fut suivi, 
en 1750, de la traduction d'un roman espagnol, intitule: 
Voyages récréatifs du chevalier de Quévédo, et d'un recueil 
d'Idylles. 11 publia ensuite, en 2 vol. in-12, un poème 
en douze chants sur la Terre promise, ci enfin V Histoire de 
l'Église jusqu'en 1721, en 24 vol. in-12, 1778 cl années 
suivantes, seconde édition. Toulouse, 181 1 . L'autcuravait 
laissé en manuscrit un abrégé de son histoire, en 5 vol. 
in-8". Il travailla aussi au Journal étranger. 

BERCF.O. Voyez GONZALEZ. 

BERC11 (Ciiarles-Reimiold ) , conseiller de la chan- 
cellerie en Suède, et chevalier de l'Etoile polaire , mort 
en 1777, était versé dans l'histoire, dans la numismati- 
que el dans l'économie politique. 11 a publié eu suédois : 
la Description des médailles et des monnaie» de la Suède, 
et l'Histoire des rois de Suéde et des Personnages remar- 
quables de ce pays, d'après les médailles. 

BERCI1 (Amdré), professeur d'économie à Upsal, mem- 
bre de l'Académie de Stockholm, chevalier de l'ordre de 
Vasa, né en 1711, mort en 1774, a donné en suédois : 
Économie rurale de l'Attgermanie , Upsal, 1747, in-8»; 
Observalioiu sur la chasse en Jem tland, U psa 1 , 1 749, in-4° ; 
Observations sur l'état économique de la Weslmanie, Upsal, 
1750, in-4»; Traité sur la culture du Lin, Upsal, 
1753, in-4». 

BERCIIOI (Jacques, Jacbetto ou Jacbet) , com- 
positeur, né en Flandre au commencement du 10 e siècle, 
brilla de 1535 à 1500, habita longtemps à Mantouc, et 
vivait encore en 1580. Ses ouvrages les plus connus sont: 
Primo , seconda et terzo Ultra dcl capriceio , etc. , Venise, 
1 501 ; ilotetti, 1 545 ; Mime sex vocum, Paris, 1 557, etc. 

BERCMEM. Voyez BERGHEH. 

BERCHENY (Nicolas), né en 1004, d'une famille 
originaire de Transylvanie, qui en 1033 s'établit en 
Hongrie, où elle fui connue sous le nom de Ikrc'seny, et, 
dans la suite, passa en France. Son père, nommé aussi 
Nicolas, avait embrassé le parti du comte Tékéli ; mais il 
l'abandonna dans la suite, et recouvra les bonnes grâces 
de l'empereur Léopold. En 1700, Bercheny concerta le 
soulèvement de la Hongrie avec son parent, le prince Ra- 
gotzky. La cour impériale donna ordre de les arrêter, 
ainsi que leurs principaux partisans ; mais Bercheny s'en- 
fuit en Pologne. Ragolzky vint le rejoindre, et tous deux 
rassemblèrent un corps de troupes à la tète duquel ils se 
présentèrent, en 1703, sur les frontières de Hongrie. Un 
grand nombre de mécontents se joignirent à eux; Ber- 
cheny fut nommé grand général du royaume de Hongrie 
et des armées de la confédération. U se vil alors à la tète 
d'une armée de 50 à 00 mille hommes, et fit des courses 
en Moravie, sur les frontières de la Silésic, en Autriche, 
et jusqu'aux portes de Vienne ; il fut sourd aux offres bril- 
lantes que lui fil l'empereur Joseph 1«, et refusa , entre 
autres dignités, celle de prince de l'Empire. Les Hongrois, 
pour se l'attacher de plus en plus, en 1707, lui donnè- 
rent le titre de lieutenant ducal. Cependant les revers s'e- 
lanl multipliés, peu à peu la confédération se dissipa. 
Bercheny passa en Pologne dans l'hiver de 1711, et de 
là en Turquie , où il mourut, à Radosto, le 6 novembre 
1725, âgé de 01 ans. 

BERCHENY (Ladislas-Iomack) , fils du précédent, 
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ne le 3 aoûlllj89, àÉpcriès, en Hongrie, servit en 1708, 
4700 cl (7(0 dan* la compagnie des gentilshommes hon- 
grois qui faisaient partie de la maison du prince Ragot- 
zky. En 1712, il vint en France, où il obtint de grandes 
dignités, et même le bâton de maréchal , et où un régi- 
ment de hussards porta son nom jusqu'en 1790. 

RERCHEl RE ou RERC1IOIRE (Piebbb), savant 
bénédictin cl prieur de St.-Éloi à Paris, ne à St. -Pierre du 
Chemin , près de Maillczais en Poitou , mort à Paris en 
1502, avait composé un grand nombre d'ouvrages qui 
sont perdus ; ceux qui nous restent sont : Dictionarium 
morale utriusque Testament», Strasbourg, 1474, in-folio, 
réimprimé plusieurs fois dans le 15* siècle, et qui suppose 
de vastes connaissances; Tilc-Livc , translaté du latin 
en français, Paris, 1513, 3 vol. in-fol. 

RERCUOUX (Joseph), littérateur, ne en 1765 à St.- 
Symphorien-dc-Lay, dans la Bresse, fit d'excellentes étu- 
des à Lyon, qu'il vint achever à Pari». A la révolution , il 
retourna dans sa famille, fut élu juge de paix, cl s'adonna 
à la culture des lettres. Le succès qu'obtint son poème de 
la Gastronomie (1801) aurait dû le décider à se fixer à 
Paris. Mais il ne put consentir à s'éloigner de la riante cam- 
pagne qu'il habitait sur les bords de la Saône; après la 
restauration , il vint passer plusieurs années à Paris , et 
sentant l'âge avancer, il regagna, dès qu'il le put, son 
champêtre asile, et y mourut en 1839. Indépendamment 
de la Gastronomie, regardée comme son meilleur ouvrage, 
on citera de Berchoux : le Philosophe de Charenton, roman 
nouveau, 1803, in!8; c'est une critique en action des 
principes do quelques philosophes du 18* siècle; La 
Dante des Dieux de t Opéra, poème héroï-comique , en 
VI chants, 1808, in-18; Voltaire, ou le triomphe de ta 
philotophie moderne, 1814, in-8°; l'Art politique, poeme 
en IV chants, 1819, in-8». Tous ces ouvrages ont eu plu- 
sieurs éditions. 

RERCUTOLD (le comte Léopold db), philanthrope 
allemand, né en 1738, d'une famille très-distinguée, fut 
chambellan de l'Empereur et chevalier de Sainl-Êtienne. 
Possesseur d'une fortune immense , il la consacra en en- 
tier au soulagement de l'humanité. Pendant plus de quinre 
ans il parcourut l'Europe , l'Asie et l'Afrique. Il possé- 
dait huit langues différentes ; cette connaissance lui servit 
beaucoup pour utiliser ses voyages. Souvent quand il 
était dans un pays , il y publiait et distribuait gratuite- 
ment de petits ouvrages propres à populariser ses vues 
de bienfaisance et d'utilité publique. Il fit paraître un 
livre contenant les précautions les plus sures pour voya- 
ger, et l'écrivit en anglais sous ce titre : Anettay to direct 
and extend the inquiètes of patriotk travdlen, Londres, 
1789. Le comte de Bercbtold proposa un prix de mille 
florins pour le meilleur ouvrage sur les établissements 
d'humanité. Il fonda une société d'humanité en Moravie, 
et des établissements de secours à Brunn et à Prague. Il 
fut un des membres les plus actifs et les plus influents 
de la Société humaine de Londres. Comme on s'occupait 
beaucoup, en Allemagne, du danger d'enterrer les per- 
sonnes vivantes, il publia en allemand : Courte méthode 
pour rappeler à la vie toutes les personnes atteintes de mort 
apparente, Vienne, 1791, in-8». Il traduisit lui-même ce 
livre en plusieurs langues et le distribua partout gratui- 
tement. H en adressa une traduction française à I' 



blce constituante qui lui décerna des éloges. Dans ses 
voyages en Turquie, en 1795-1797, il s'occupa des 
moyens de prévanir et de guérir la peste, et s'exposa 
pour cela à de grands dangers. La vaccine ne pouvait 
manquer d'exciter le zèle philanthropique de Bcrchtold. Il 
usa de toute son influence pour en favoriser la propaga- 
tion, et vaccina lui-même un grand nombre de personnes. 
En 1803, les habitants des montagnes des Géants ayant 
été affligés d'une famine, Bcrchtold ouvrit pour eux une 
souscription , à laquelle il contribua pour des sommes 
considérables. Il parcourut l'Autriche pour recevoir lui- 
même les offrandes, et fit venir des contrées éloignées du 
seigle et autres moyens de subsistance. En 1801, il insti- 
tua dans son château de Buchlovilzunc école d'instruction 
pour la jeunesse. Plus tard , lors de la sanglante bataille 
de Wagram , il convertit ce château en un hôpital pour 
les malades et les blessés des armées autrichiennes. Il y 
prodigua lui-même des soins à ces malheureux, avec un 
zèle dont il fut victime. Une fièvre typhoïde s'y étant 
développée, il crut pouvoir la braver comme la peste d'O- 
rient, mais il en fut atteint et mourut en 1809. Outre les 
ouvrages que nous avons cités, Bcrchtold a publié des Ta- 
bles dans lesquelles il donne aux artisans et aux gens de 
campagne des avertissements sur les dangers qui menacent 
leur santé et sur les moyens de s'v opposer, Vienne, 
1800, in-fol. 

RERCKEI, (TnRODone-ViCTOR van), né à Bois-le- 
Duc, le 21 avril 1739, montra, dès sa plus tendre en- 
fance, un goût prononcé pour le dessin ; et, après avoir 
fait dans cet art des progrès rapides et remarquables , il 
s'appliqua h la gravure en médailles chez un nommé 
Marmc, graveur à l'hôtel de la monnaie qui existait à 
Clèvcs. 11 se maria , alla se fixer à Rotterdam . et com- 
mença à établir sa réputation. Il avait 37 ans (en 1776), 
lorsque le duc Charles de Lorraine le fit vem'ra Bruxelles. 
11 voulait que la gravure en médailles atteignit chez les 
Belges la perfection où Hcdlinger l'avait portée en Alle- 
magne ; et il choisit a cet effet van Berckel qui s'était 
formé à l'école de cet artiste. On s'aperçut bientôt que 
la monnaie lui était confiée. Lorsque les Français firent 1a 
conquête des Pays-Bas en 1792, Berckel accompagna dans 
leur retraite les autorités autrichiennes, fut pendant quel- 
que temps attaché à l'hôtel des monnaies à Vienne , avec 
le titre de graveur en second, et obtint enfin une ohétive 
pension. Découragé de voir ses talents si mal récompen- 
sés, il revint dans le sein de sa famille en 1805, cl se fixa 
à Bois-le-Duc, où il mourut le 19 septembre 1808. 

BERCKIIEIM (le baron Sicismoxo Frédéric db), né 
a Ribeauvillé, près Colmar, le 9 mai 1773, entra très- 
jeune dans la carrière des armes, et parvint en 1809, au 
grade de colonel du 1" r régiment de cuirassiers. Il fil les 
campagnes de Prusse et de Pologne, et se distingua par- 
ticulièrement aux batailles de Heilsbcrg et de Friedland, 
puis à celles d'Eckmuhl et de Wagram. Nommé général 
de brigade après la paix de Vienne, il fut chargé de i 
mander les cuirassiers dans la campagne de Russie. 
1812, et se signala à Borodino, à Polotzk et surtout ; 
rives de la Bcrésina. Nommé lieutenant général, le 3 sep- 
tembre de l'année suivante, il fit en celte qualité la cam- 
pagne de Saxe, cl commanda un corps de cavalerie à 
Dresde et à Leipzig. A l'époque de l'invasion de la 
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France, en 1814, l'empereur lui confia le comma inte- 
rnent des gardes d'hoiuicur et la levée en masse du dé- 
partement du Ilaul-iUùn. Après la chute de Napoléon, le 
baron de Bcivkheitu se soumit au gouvernement royal et 
fut nommé elievalier de Saint-Louis et commandunt du dé- 
partement du Haut-Rhin. Lorsque Bonaparte revint de 
l'ilc d'Elbe, en 1811», Berckheim commanda, dans la 
courir campagne dc.4 cent jours, les divisions de réserve 
sur le llbiu. Apres le second retour des Bourbons, il ne 
cessa pas d'être employé, et fut particulièrement accueilli 
du duc d'Angouléme, qui le fit nommer inspecteur géné- 
ral de la cavalerie. 11 avait été élu , à la même époque, 
par le département du Haut-lihin , membre de la cham- 
bre des députés. Berckheim est mort à Paris , le 28 dé- 
cembre 4811). 

BLRCKM.lîNS (IIbmu), peintre, naquit à KJundert, 
près de Wiliemsladt, en 1021». Ayant commencé par re- 
cevoir les leçons de Philippe Wouwcrmans , de Thomas 
Willubortsct de Jacques Jordaens, il ne prit ensuite d'au- 
tre maître que la nature. Il avait déjà fait des progrès 
dans le genre de l'histoire, lorsqu'il peignit plusieurs por- 
traits qui lui réussirent, et ne fit presque plus d'autres 
tableaux. Il s'attacha au comte Henri de Nassau, gouver- 
neur de llulsl, et, jusqu'à la mort de ce seigneur, ne tra- 
vailla guère que pour lui. A cette époque, l'artiste alla 
résider à Middclbourg. Le portrait de Jean Evcrtscn et 
celui du célèbre Kuytcr accrurent encore la renommée 
de Bcrckmans. Ou ignore l'année cl le lieu de sa morL 

BERCKR1KCER (Daniel), né, selon Vossius, dans 
le Palaliuat, lit ses éludes à Groninguc. Il était institu- 
teur des enfants du roi de Bohème, lorsqu'il fut, sur la 
recommandation de la reine, nommé, en 1640, par l'a- 
cadémie d'L'lrcchl, professeur de philosophie; en 1648, 
devint professeur d'éloquence. Il mourut le 24 juillet 
1 667, laissant : ExercUaliones ethica: , œcoiwmicœ , jtoli- 
tica, Ulrccht, 1664 ; Disserlutio decometis, L lrecht, 1665, 
in-12, etc. 

BERCKZAIMER ( Wolfgakg ) , compositeur alle- 
mand du 16 e siècle, a publié Sacrorum hymnorum wo- 
dulationes, Munich, 1564. 

BERCY ou BERSIL (IIlclks oe). Voyez BERZE. 

BÈRE (Louis) , théologien catholique , né à Bàlc vers 
la fin du 15 e siècle, fut en 152G un des 4 présidents des 
conférences de Bade sur la religion. Il mourut le 14 
avril 1554, à Fribourg, où il s'était retiré lorsque les 
protestants earenl le dessus à Baie. On a de lui : De 
thristiand prœparatione ad mortem , quorumdam psal- 
morum expositio , Bàlc , 1551. 

BÈRE (Oswald), médecin, né à Francfort en 1472, 
mort à Bàle en 1567, a écrit : Commentaire sur l'Apoca- 
lypse de Ht. Jean ; De veUri et tu/ui fidv ; Catéchisme pour 
la foi et pour les moeurs, tiré de Ciccron, Quinlilien et 
Plularque. 

BEREAU (Jacques), poêle français, né en Poitou dans 
le 16« siècle. Il exerçait la profession d'avocat, mais sans 
succès, ce dont il s'est pluintdansses poésies. Le recueil 
de ses œuvres a été imprimé à Poitiers en 1565, in-4°. 
Il contient dix Èalogues sur différents sujets, des Odes, des 
SoruieU, etc. 

BEJREGAm (le comte Nicolas), auleur italien dans 
le 17» siècle, naquit à Vicence le 21 février 1627. Il rc- 

RIO«R. L'SIV. 



çulà 10 «ns, du roi de France Louis XIII, le cordon de 
St.-Michcl et le litre de chevalier. Sa famille fut agrégée 
en 4649 à la noblesse vénitienne. Il se livra dans cette 
république aui exercices du barreau, où il acquit une 
grande réputation. Il joignit des travaux littéraires à ceux 
de son état , et cultiva surtout la poésie et l'histoire. U 
mourut à Venise le 17 décembre 1715. Il a laissé : A nui- 
baie in Capua, drame; Tito, Gcnserica, Eraclio, Ollaviano 
et Giuslùto, celui de ses drames qui eut le plus de 
succès; Isloriadclleauerred'Europa, Venise, 2vol.in-4°; 
Composizioni pottiche, Venise, 1702, in-12; une traduc- 
tion en vers de Claudicn, Venise, 1716, 2 vol. in-8». 

BEREMDS (CHABLEs-Aici'SîK-GtiLLAiME), médecin, 
né à Auklara, petite ville du nord de la Prusse, en I7!i3, 
obtint une place de professeur en 1788. L'uuiversité de 
Francfort ayant été transférée à Brcslau en 1811, Bercnds 
y fut aussi professeur ; cl quelques années après il vint 
à Berlin occuper la chaire de clinique et de thérapeutique 
spéciale. Le docteur Sundeliu a publié après sa mort 
ses leçons de médecine pratique, sous ce titre : Vorlemn- 
gen ubtr prakiiscite Arzneitvisseiischaft, Berlin, 1827- 
1829, 9 vol. in-8*. Le docteur Stoscb a fait imprimer en 
lalin les œuvres posthumes du professeur Bercnds, Ber- 
lin, 1829-1830, 2 vol. iu-8% contenant un traité des 
maladies consomplives, et un commentaire sur les apho- 
rismes d'Hippocrate. il n'avait publié pendant sa vie qu'un 
petit nombre de dissertations. 

BLREIxGER 1", fils d'Éberard , duc de Frioul, et 
de Gisèle, lils de Louis le Débonnaire , fui déclaré roi 
d'Italie par les étals jlu royaume vers 885, lors de la dé- 
cadence de l'empire de Cbarlcmagnc. U eut alternative- 
ment pour compétiteurs , Guido et Lambert , son fils , 
ducs de S pôle t te, Arnolphe, roi de Germanie, Louis, fils 
de Boson, roi d'Arles et de Provence , qui se firent tour 
à tour reconnaître rois , et dont il se délivra par son ha- 
bileté et sa valeur. En 915 , Bcrcnger reçut du pape 
Jean X le titre d'empereur , cl cliassa les Sarrasins de 
Tltalie méridionale. Mais après 36 ans de règne , les 
grauds, jaloux de son autorité croissante, lui suscitèrent 
un 5» compétiteur. Rodolphe U , roi de (a Bourgogne 
trausjuranc, le vainquit avec le secours du comte Bo- 
niface , et l'enferma dans Vérone , où il fut assassiné 
l'an 924. 

BËREKGER II , petit-fils du précédent, était mar- 
quis d'Ivrèc, lorsque la tyrannie de Hugues, roi d'Italie 
et d'Arles, le força de se réfugier en Allemagne. Avec 
le secours d'Otbon le Grand, Bércnger s'empara d'une 
partie de l'Italie, dont il se fit déclarer roi en 950. Mais 
Othon ayant fait des Etats de Bércnger un fief de l'Empire, 
cl s 'étant réservé la Marche de Vérone, qui lui ouvrait 
l'entrée du pays, Bércnger se révolta contre lui. Ludol- 
phe, fils d'Otbon, entra dans la Lombardic en 956, et la 
conquit presque entièrement. Quatre ans après , Olhon 
vint lui-même en Italie, s'empara de Bércnger et l'envoya 
prisonnier à Bainbcrg , où il mourut en 966. 

RÉRENGER, fameux archidiacre d'Angers, néà Tours 
au commencement du 41* siècle , fut disciple du célèbre 
Fulbert de Chartres , et fit de grands progrès dans la 
grammaire, la dialectique, et l'éloquence, dont il donna 
lui-même bientôt des leçons. Piqué de voir son école 
pour celle d« Lanfranc, il imagina de se dis- 
TOUB II. - 20. 
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ti.igucr par des opinions singulières, cl attaqua le mystère 
de l'Eucharistie. Il fut successivement condamné et cxcoiu- 
tnunié dans les conciles de Rome et de Vcrecil, en 1050, 
et dans celui de Paris, qui le priva de ses bénéfices. Con- 
damné de nouveau dans un concile de Rome en 1059 , 
réfuté cl confondu par Àbbon et Lan franc, il abjura ses 
erreurs et brûla ses livres ; mais h son retour en France, 
il recommença à dogmatiser. Il reconnut enfin de bonne 
foi ses erreurs dans le concile de Rome, 1078, et se livra 
aux exercices de la plus rigoureuse pénitence dans Hic 
de Saint-Cosmc près de Tours , où il mourut le 0 jan- 
vier 1088 , ii 90 ans. La plupart de ses ouvrages sont 
perdus ; ceux qui nous restent se trouvent dans les œu- 
vres de Lanfranc, et dans les collections des PP. d'Acliery 
et Marlenne. 

BÉREINGER (Pierre) de Poitiers, dit le Seolastique, 
disciple d'Abailard , est auteur d'une Apologie de son 
mai tic au sujet de sa condamnation au concile de Sens. 

BÉRENGER DE PALASOL, troubadour du 
12* siècle , né dans le Roussillon , composa des pièces de 
vert cl des chansons pleines de sentiment et de naturel. 
Haynouard en a publié quatre dans le Choix de poé- 
sirs, 111. 231. 

RERENGER (Raihojid), 34» grand maître de Saint- 
Jean de Jérusalem, en 1505, d'une ancienne famille de 
Daupliiné, réunit ses forces à celles du roi de Chypre 
contre les corsaires égyptiens qui infestaient ces parages, 
prit Alexandrie en Egypte, la brûla, et s'empara de Tri- 
poli. Il apaisa ensuite les troubles élevés en Chypre par 
la mort du roi Pierre, assassiné par ses frères, travailla 
à rétablir la discipline dans son ordre, y introduisit une 
reforme devenue nécessaire, qui fut sanctionnée par Ur- 
bain V, et mourut à Rhodes en 1373. 

RÉRE^iGEK (Jacqiks), médecin et analomiste du 
16» siècle, né à Carpi, dans le duché de Modènc, ce qui lui 
a fait donner le nom de Carpi par plusieurs biographes, 
fut un des premiers qui traitèrent le mal vénérien par 
les frictions mcrcuriellcs , et gagna par ce moyen de 
grandes richesses. Banni de Bologne sur des imputa- 
tions calomnieuses, il vint habiter Fcrrarc, et il y mou- 
rut en 1850. On a de lui : De co/wp sive cranii fracturé, 
Bologne, 1518, in-4»; Jsagoga brèves in anatomiam 
humain corporis, 1535, in-4"; Comment, super analom. 
Mundiui, 1521 , in-4°. Ces trois ouvrages ont été réim- 
primes plusieurs fois. 

BÉRENGER de ia TOL'R, poclc français, né àAI- 
benasdans tcVivarois, mort en 1559, a publié: le Stèck 
d'or, et autres poésies diverses, Lyon, 1551, in-8»; Im 
Oioréide, il)., 1556; L'Amie des Amies, imitation de 
l'Arioste , 1 558 , in-8° ; L'A mie rustique et autres vers 
divers, 1558. Ce dernier volume est recherché des ama- 
teurs de l'ancienne poésie française. 

BERENGER (Ricdard), littérateur anglais, né en 
1720, était intendant des écuries du roi George III. Il 
est auteur de : The Uistory and art of I/orsemanship, 
histoire et principe de l'art du palefrenier, 1771, 2 vol. 
in-8". Ses poésie» se trouvent dans la collection de Dods- 
ley. Ou y remarque beaucoup d'élégance et de simplicité. 
On a encore de Bérenger trois bons articles dans le 
Monde {The World), n- 7t5, 156, 202. Il mourut le 
9 septembre 1782. 
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RÉREîNGER (JeavPierre), uc à Genève, en 1740. 
Rangé, par sa naissance , dans la classe de ceux qu'on 
nommait à Genève natifs, qui, pour être issus de familles 
étrangères, n'acquéraient jamais le rang de citoyens, il ré- 
clama pour eux, par quelques écrits, l'égalité des droits 
politiques. Cette querelle fut décidée par les armes; et 
Uércngcr, après la défaite de son parti , fut exilé , avec 
plusieurs autres, par cdil du conseil souverain, le 10 fé- 
vrier 1770; il se relira à Lausanne, et s'y livra à des tra- 
vaux littéraires , qu'il continua encore lorsqu'il revînt à 
Genève : il y est mort eu juin 1807. On a de lui uue 
édition des OEuvres d'Almutit; Histoire de Genève, de/mis 
ton origine jusqu'à nos jour.*, 1772-73, 6 vol. in-12 ; Gëo- 
grtijtliiede llusching, Lausanne, 177(5-79, 12 vol. in-8»; 
Collection de tous les voyages faits autour du monde, 
1788-90. 9 vol. in-8», réimprimés en 1795 ; les Amants 
républicains, ou Lettres de Xieias et Cynire, 1782, 2 vol. 
in-8°; deux éditions du Coursde géograpltic de feu Oster- 
vald; une du Dictionnaire géographique de Vosgien, 1805, 
in-8°; Laurc et Auguste, traduit de l'anglais, 1798, 
2 vol. in-12 ; Histoire des trois voyages autour du monde 
par Cook, 1793, 3 vol. in-8»; J. J. Ilousseau justifié 
envers sa patrie, etc. 

BÉRENGER (Lairext-Piehrk), né a Riez en 1749, 
professeur de rhétorique au collège d'Orléans , puis suc- 
cessivement professeur à l'école centrale , au lycée de 
Lyon, et enfin inspecteur de l'Académie, mort en 1*22, 
élait membre d'un grand nombre de sociétés littéraires, 
et correspondant de l'Institut. On lui doit plusieurs ou- 
vrages parmi lesquels on citera : Nouveau règne, poème, 
1774, in-8»; Le Portefeuille d'un troubadour, Mar- 
seille cl Paris , 1782 , in-8» ; Éloge de l'abbé de Beyrae, 
Orléans, 1783, in-8» ; Voyage en Provence, ib. , 1783, 
in-12; Les Soirées provençales , Marseille, 1819, 2 vol. 
in-12 ; Le Mentor vertueux , etc. , Lyon , 1788 ; Paris , 
1808 , in-12 ; Rcc. amusant de voyages en vers et en 
prose, 9 volumes in-12 ; La Morale en action, 1785 ; 



La Morale en exemples, 1801 ; l'allier de ta jeu- 
nesse, etc. 

BÉREKGÈRE. fille de Raimond IV, comte de Bar- 
celone, épouse d'Alphonse VIII, roi de Léon, en 1 128, 
fut célèbre par son esprit, sa beauté, et par une fermeté 
au-dessus de son sexe. S'étant renfermée dans Tolède , 
pour défendre cette ville contre les Maures , elle monta 
sur le rempart et leur reprocha de venir assiéger une 
femme lorsque la gloire les appelait à défendre Oréga , 
que le roi son époux assiégeait en personne. Non moins 
galants que braves , les chevaliers maures se retirèrent 
en célébrant ses vertus et sa beauté. Elle ne fut 
pas aussi heureuse qu'elle méritait de l'être, et 
le 3 février 1 1 59 , avec la douleur de s'être vu préférer 
une rivale, Gontrade. 

RÉRENGÈRE , fille atnéc d'Alphonse III , et sœur 
de Blanche de Castillc , fut répudiée en 1209 par Al* 
phonse IX , roi de Léon , son mari , sous prétexte dt 
parenté. Déclarée régente par les élats de Castille pen- 
dant la minorité de son frère Henri I", elle abdiqua en 
faveur du comte de Lara, qui la bannit du royaume ; elle 
y rentra après la mort de son frère, auquel elle succéda, 
remit la couronne à son fils aine Ferdinand , et 
en 1244. 



Digitized by Google 



BER ( 22 

BÉRÉNICE, petilo-Clle do Cassandre frère d'Anli- 1 
pater, par Antigone sa mère, épousa en premières doccs, 
Philippe Macédonien , cl en eut plusieurs enfants, entre 
autre Magas, roi de Cyrène, et Antigone, qu'elle maria à 
Pyrrhus, roi d'Épire. Elle suivit en Egypte Eurydice, 
fille d'Antipaler, qui allait rejoindre Ptoléinée, son époux, 
et elle sut inspirer une telle passion à ce prince , que, 
quoiqu'il cul des enfauls d'Eurydice, il l'abandonna pour 
épouser Bénénicc. 

BÉRÉNICE II était fille de Ploléméc Philadclphe 
etd'Arsinoc, fille de Lysimaque; elle suivit, à ce qu'il 
parait, sa mère dans son exil, et se relira avec elle au- 
près de Magas , roi de Cyrène , qui épousa Arsinoé , et 
adopta Bérénice. Magas ayant fait la poix avec Ploléniéc 
Philadclphe, ou convint, pour la cimenter, d'un mariage 
entre Bérénice et Ploléméc Évcrgctc, son frère de père et 
de mère. Elle était à peine mariée, que Ptolémée fut 
obligé de partir pour une expédition dans l'Assyrie ; elle 
fit vœu de couper sa chevelure, et de la consacrer à Vé- 
nus, s'il revenait victorieux. Ptolémée paraissant fâché 
qu'elle se fut privée d'un si bel ornement, Conon de Sa- 
mos, célèbre astronome , annonça à Plolémée qu'il avait 
découvert au ciel une nouvelle constellation, qui était la 
chevelure de Bérénice que les dieux avaient enlevée, et 
Cailimaquc fit, à ce sujet, un charmant petit |ioëmc, que 
nous avons perdu, mais dont il nous reste la traduction 
latine par Catulle. Bérénice fut tuée par les ordres de Plo- 
lémée Philopator, son fils, l'an 216 avant J. C. 

BÉRÉNICE III était aussi fille de Ploléméc Phila- 
delphe, qui, pour sceller la paix qu'il venait de conclure 
avec Antiochus Théos, la lui donna en mariage, avec une 
dot très-considérable, Tan 252 avant J. C. ; mais à peine 
fut-il mort, qu'Antiochus la renvoya, et rappela Laodicé, 
sa première épouse, qui , l'ayant empoisonné lui-même , 
fit périr Bérénice et son fils l'an 246 avant J. C. 

BÉRÉNICE, fille de Ptolémée Lalhyre, monta sur 
le trône après la mort de son père, l'an 81 avant J. C. 
Sylla, qui était alors dictateur, l'obligea d'épouser et d'as- 
socier au trône Alexandre, son cousin, qui prit le nom 
de Plolémée Alexandre. Il n'y avait pas plus de 11) jours 
qu'ils étaient mariés, lorsque ce monstre la fit mourir 
pour régner seul. 

BÉRÉNICE, tille de Ptolémée Aulétès. Le peuple 
d'Alexandrie s'étant révolté contre ce prince, l'an 58 avant 
J. C, le chassa, et plaça sur le tronc Tryphéna et Béré- 
nice, ses deux filles. L'ai née mourut peu de temps après ; 
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qu'elle fit étrangler. Elle épousa ensuite Archélatis, mais 
Ptolémée Aulétès ayant été rétabli dans ses États par Ga- 
binius, fit tuer sa fille, l'an 55 avant J. C. 

BÉRÉNICE, l'une des femmes de Milhridate. Elle 
s'empoisonna vers l'an 70 avant J. C, à la suite des re- 
vers éprouvés par Mithridatc. 

BÉRÉN ICE , princesse juive , sœur d'IIérodc le 
Grand , épousa Aristobulc, fils d'IIérodc, cl excita le roi 
à faire périr son époux. 

BÉRÉNICE, tille d'Agrippn I", roi de la Judée, na- 
quit l'an 28 de J. C. Agrippa la donna en mariage à Hé- 
rode, son frère, roi de Chalcis , dont elle eut deux fils , 
Bérénicien et Hyrean. Ayant perdu son époux à l'âge de 
30 ans, elle alla demeurer avec Agrippa son frère, ce qui 



donna lieu à des bruits injurieux sur sa conduite et sur 
ses mœurs. Pour les faire cesser, elle fit proposer à Po- 
lémon , roi de la Cilicic , de se faire juif pour se marier 
avec clic; il y consentit; mais elle le quitta bientôt, et 
retourna probablement avec son frère ; car clic était avec 
lui lorsque saint Paul fut arrêté à Jérusalem, l'an 63 de 
J. C. Elle suivit Agrippa lorsqu'il alla se joindre à Ves- 
pasien, que Néron avait charge de faire rentrer les Juifs 
dans le devoir. Tacite dit que, lorsque Vespasicn quilla 
la Judée pour aller prendre l'empire, Titus son fils, après 
s'être mis en marche pour le rejoindre, retourna sur ses 
pas, rappelé daus la Judée par les charmes de la reine 
Bérénice. Lorsque Vespasicn fut rétabli sur le tronc, cl que 
Titus fut de retour à Home, après avoir termine la guerre 
de Judée, elle s'y rendit avec Agrippa son frère, l'an 75 
de J. C, y vécut publiquement avec Titus. On la regar- 
dait effectivement comme l'épouse de Titus ; mais le peu- 
ple romain ayant trouvé mauvais qu'il épousât une femme 
barbare, il fut obligé de la reuvoyer. Cette liislotrc est 
difficile à concilier avec l'âge de Bérénice, qui avait au 
moins 42 ans lorsqu'elle put counaitre Titus, et 51 ans à 
l'époque de la célèbre scène qui est le sujet de la tragédie 
de Racine. La Bérénice dont Titus fut amoureux était 
sans doute la fille de Marianne, sœur de notre Bérénice ; 
elle pouvait avoir 25 ans lorsque Titus vint dans la Ju- 
dée. Elle avait également un frère nommé Agrippinu* 
ou Agrippa. 

BÉRÉNICIL'S, aventurier qui parut en Hollande 
vers 1070 , était , d'après les bruits du temps, un reli- 
gieux apostat ; il gagnait sa vie à ramoner les cheminées 
et à repasser les couteaux ; il mourut d'ivresse. Quelques 
contemporains lui attribuent des talents extraordinaires, 
et disent qu'il parlait avec facilité le grec , le latin , le 
français, l'italien cl le hollandais, savait par cœur Ho- 
mère, Horace, Aristophane, Cicéron et les deux Pline, 
et mettait sur-le-champ en vers ce qu'on lui disait en 
prose. On le croit auteur d'un ouvrage iulitulc : Geogur- 
ehun itmach ia . 

BERENT (Simon), jésuite, né en Prusse vers 1585, 
enseigna la philosophie et la théologie, devint confesseur 
du prince Alexandre de Pologne cl mourut à Brunswick 
le 16 mai 1049. On a de lui : Litanies de nomine Jésus, 
1639, et Litania de B. Yirg. Marid, 1639. 

BERESTRAETEN ou BAERSTRAAT (J. G.E.), 
peintre flamand du 17» siècle, renommé pour les 
marines. 

BEREZOSKT , musicien russe, né en Ukraine vers 
1725, fut compositeur de la chapelle de l'impératrice 
Catherine 11 de 1763 à 1767. Il composa de la musique 
d'un genre neuf et original qui est encore admirée des 
étrangers. On a publié de sa composition un Pater noittr 
à 4 voix, Leipzig. 

BERG (Mathieu va* den) , peintre, naquit à Y près 
en 1615, d'un maître d'école, qui, s'étant appliqué à la 
peinture, reçut des leçonsdcH.Goltzius,ct, dons la suite, 
inspira assez de confiance à Rubcns pour que ce grand 
artiste lui confiât la direction de ses biens; mais privé du 
génie qui invente, il ne put parvenir qu'à être un copiste 
babile. Van den Berg fut reçu, en 1646, dans la corpo- 
ration des pcintrcs,à Alkroaar, où il mourut en 1647, âgé 
de 32 ans. 
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IIERG ( Isaac va* dem), jurisconsulte hollandais , au- 
teur de Consultations de droit, 1789. 

BERG (Jean-Pierre), philologue et orientaliste, né 
le 3 septembre 1757 à Brème, professa avec distinction 
la théologie dans l'université de Duisbourg, où il mourut 
le 3 mars 1800. Le *eul ouvrage que l'on connaisse de 
lui est le Specitnen animadversùmum philolngicarum ad 
«fréta Veteris Testament i loca, Leydc, 1761, in-8"; il a eu 
beaucoup de part aux Symbolœ litteraria; Duisbuty. , la 
Haye et Duisbourg, 1786, 4 parties in-8». 

BERGA (Antoine), médecin, professeur â Mondovi, 
puis à l'université de Turin , vivant en 1S79, a publié 
plusieurs ouvrages cités par Mazzuchclli, cnlre autres un 
Discourt en italien sur l'étendue de la terre et des mers. 

BERG ALLI (Charles), mineur conventuel, ne à Pa- 
ïenne, avait de la réputation comme prédicateur en 1630. 
Il fut professeur dcphilosophie et de théologie dans les cou- 
vents de son ordre, provincial en Sicile, et gardien du 
grand couvent à Palermc, où il mourut le 17 novembre 
1670. Il a publié: De objeeto philosophiœ, Pérouse, 1640, 
in-4*, et a laissé manuscrit un poëmc épique italien 
intitulé Davidiade; des mélanges de poésie latine, un livre 
élémentaire de médecine, ryroamwoi medirw faadtalis. 

BF.IMi ALLI (Loi'isf.), femme poète, nécb Venise le 
18 avril 1703, s'est fait un nom par ses talents. A 35 ans, 
die épousa le comte Gaspard Gozzi dont elle eut cinq en- 
fants, se partagea entre ses devoirs et la culture des 
lettres, et mourut vers 1760. Outre des traductions en 
prose de Térencc et de Racine, Venise, 1733 et 1737, des 
Amazone* de M™' Dnbocagc en vers martellicns, ibid., 

1736, on lui doit plusieurs tragédies et drames en mu- 
sique. Venise, de 1720 à 17B0. 

BERG AH ASCO (J. B. CASTELLO, dit IL), de la 
ville dcBergame, sa patrie, élève de Michel-Ange, con- 
tribua beaucoup à naturaliser en Espagne le goût mâle 
et fier de ce grand maître, et mourut à Madrid, en 1750. 
— Se» deux fils, Grakello et Fabrice, excellaient dans 
le genre grotesque, et décorèrent le palais de l'Escurial. 

BERG A MASCO (Arciiascelo), eontrapuntiste ita- 
lien du 16» siècle, a laissé des Madrigaux insérés dans la 
collection : Doki affetti, Rome et Venise, 1568. 

BERGAMfNI ( Axtoixe), poète, né ù Viœncc en 
1666, mort vers 1745, joignit au talent de la poésie la 
connaissance des mathématiques, de l'astronomie et des 
langues anciennes. Se» Poésies ont été imprimées avec 
celles de Marano, son ami, Padoue, 1701, in-12. 

BERG A MON ( Glilhem), poëtc provençal cité par 
Nostradamu* qui le fait vivre dans le 13* siècle. 

BERGANO (Gkorce-Josse), poêle latin, est auteur 
d'un poeme en vers hexamètres intitulé : Benacus, Vé- 
rone, 1546, in-4°, avec une carte représentant les con- 
tours de ce lac (aujourd'hui le lac Garda ), célébré par 
Virgile et Catulle. — Un autre BERGANO (Dùuo), cet 
auteur de: Artedeln lengua Pampanga, etc., Sampaloe, 

1 737, in-4°, et de Bocabutario de Pampango en Romance 
y diccionario de Bornante en Pamjntngo, Manilla, 
1732, în-fol. 

BERGANTINI ( Jban-Pib«re), littérateur, né a Ve- 
nise le 4 octobre 1683, entra chez les théatins en 1711, 
fut secrétaire de l'ordre à Rome, se livra à la prédication 
et a la cullure de la poésie, enrichit la littérature ita- 



liennede traductions en vers du poëmc de de Thou, De 
re accipitrarid ; deVIxeuticon de Bargeo, Vcnite, 1733, 
in-4" ; du Pnediutn rustkum de Vanière, 1748, in-8*; 
et de VAnti-Lucrèce de Polignae, Vérone, 1732, in-8". Il 
avait composé un Dictionnaire italien plus complet que 
celui de ta Crufca; mais il est resté inédit. Borganlini 
mourut vers 1760. 

BERGA88E (Nicolas) naquit à Lyon en 1750, 
d'une famille originaire d'Espagne. Il était le 3« de cinq 
frères dont l'alné, établi à Marseille, faisait le commerce 
de la commission, cl dont deux autres se trouvaient dans 
Lyon, à la tête des messageries. L'un d'eux, Dominique, 
périt sur l'échafaud, à Lyon, eu 1793, condamné le 
19 frimaire an II, par la commission révolutionnaire. 
Nicolas Bcrgassc suivit la carrière du barreau. Il n'avait 
que vingt-deux ans lorsque , invité par les magistrats, il 
prononça nn Discours sur l'honneur , en 1772. Un autre 
discours lui fut demandé en 1774, et il choisit pour su- 
jet : L'humanité des juge», dans l'administration de la jus- 
tice criminelle. En 1774, il fit imprimer, dans la Gazette 
de France, des Réflexions sur les préjuges, et il prononça, 
à l'hôtel de ville de Lyon , un Discours sur cette ques- 
tion : Quelles sont les causes générales des progrès de l'in- 
dustrie et du commerce, et quelle a été leur influence sur 
l'esprit et les mœurs des nations? En 1784, il publia ses 
Considérations sur le magnétisme animal, d'après les prin- 
cipes de M. Mesmer, in -8° de 149 pages. On lui repro- 
cha d'attaquer, dans cet ouvrage, toutes les doctrines des 
médecins, toutes les doctrines des physiciens, tous les 
principes des moralistes et des législateurs sur le système 
social, et tous les principes qui dirigent les arts dans leur 
création. Il croyait au somnambulisme magnétique , et 
n'eut pendant plusieurs années, après 1785, d'autre mé- 
decin qu'une servante , douée ■ de cette seconde vue. » 
Bcrgassc était venu s'établir à Paris. Trois procès célè- 
bres et une comédie, en donnant en France un grand 
ébranlement aux esprits, ont accéléré la révolution. Ces 
procès furent celui des trois homme* condamnes à la roue, 
en 1784 ; celui du GoWirr, en 1786, et de celui de Korn- 
mann, en 1780. La comédie fut celle de la Folle fournée. 
Dupaty, Cagliostro et d'Eprémesnil , Bergassc et Beau- 
marchais imprimèrent le mouvement précurseur. Le pro- 
cès de Kornmann qui occupa le public pendant plus de 
deux ans fit la réputation de Bergassc : Guillaume Korn- 
mann, ancien magistrat de Strasbourg, connu à Paris 
dans la banque, avait intenté contre sa femme une accu- 
sation d'adultère. L'cx-lieutenant de police le Noir, con- 
seiller d'État, qui venait de partager la disgrâce de Co- 
lonne, fut attaqué comme corrupteur, et Beaumarchais 
comme l'agent de la corruption : le sieur Daudet de Jos- 
san, syndic-adjoint de la ville de Strasbourg, et le prince 
de Nassau-Sicgcn, se trouvèrent aussi poursuivis comme 
corrupteurs de la dame Kornmanr 
gasse , pour l'époux trahi, eurent un succès 
Voulant donner à celte cause un intérêt plus grand et 
plus large que celui qui pouvait ressortir d'une simple 
accusation d'adultère, il y lit cnlrer la politique, l'atta- 
que contre le despotisme ministériel , et la nécessité de 
reformer les mœurs et les lois. Cependant de quoi s'a- 
gissait-il ? Bergassc qui se vantait que la France lui se- 
rait redevable du beau présent de la liberté ; lui qui criait 
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contre le despotisme ministériel, contre l'arbitraire des 
lettres de cachet, écrivait depuis deux ans, sans relâche, 
contre la levée ou la suppression d'une lettre de cachet ! 
car c'était là toute la cause. Kornmann avait obtenu du 
ministre Brctcuil une de ces lettres pour faire enfermer 
sa femme, et le lieutenant «le police le Noir n'était pour- 
suivi que pour avoir fait exécuter la mainlevée de cette 
lettre, à la sollicitation de Beaumarchais , de Daudet de 
Jossanetdu prince de Nassau! Le 2 avril 1789, un mois 
avant l'ouverture des états généraux , le parlement ren- 
dit son arrêt dans ce procès mémorable ; la séparation 
des deux époux fut prononcée, et Kornmann condamné 
à restituer une dot de 304,000 livres. Kornmann , dif- 
famé par lui-même, se vit ainsi ruiné. Le président de 
Saint-Fargcau , en prononçant l'arrêt , fut deux fois in- 
terrompu par des murmures approbateurs, et Bergassc 
s'écria que cet arrêt blessait le ciel et déshonorait la terre. 
C'est ainsi que se termina ce procès, où chacun avait ap- 
porté son scandale. Le procès seul fut perdu. Bergasse 
avait traîné, aux applaudissements de la multitude , les 
ministres du roi dans le scandale de sa cause. Il avait 
déjà publié dans le mois de février une Lettre sur les états 
généraux (in-8' de 58 pages), il se peignait comme 
l'homme à qui la Franco devrait la liberté, le retour de 
la justice et des lois, etc. Mais il voulait le droit de veto, 
la noblesse héréditaire , une chambre haute. Il déposa 
chez le notaire Margantin un exemplaire de celte lettre, 
signe de lui et certifié conforme à l'original , annonçant 
que désormais il prendrait la ménic précaution pour tous 
les ouvrages qui sortiraient de sa plume, afin de se garan- 
tir à l'avenir du brigandage qui faisait publier plusieurs 
écrits sous sou nom. 11 siégeait alors dans l'assemblée na- 
tionale, ayant été nommé député du tiers état par la sé- 
néchaussée de Lyon. D'abord , il parut devoir prendre 
une part active aux travaux législatifs. Il soutint l'opi- 
nion de Sicyès sur la dénomination à adopter pour les 
communes. Il présenta ensuite avec Chapelier un projet 
(l'adresse au roi, sur la constitution de l'assemblée, et fut 
invité à le refondre avec celui de Barnavc. Nommé mem- 
bre du comité de constitution, il lit, en son nom, un rap- 
port sur l'organisation du pouvoir judiciaire, suivi du pro- 
jet de constitution des tribunaux (1789, in-8», 04 p. ). 
Il fît imprimer on Discourt tur la manière dont il convient 
de limiter le pouvoir législatif et le pouvoir exécutif dans 
une monarchie ( 1789, in-8", 93 pages ). L'assemblée na- 
tionale venait de décréter, que le corps législatif serait 
constitué en une assemblée unique , et que le consente- 
ment libre du prince ne serait pas nécessaire pour la pro- 
mulgation de la loi. Ce décret détermina la démission de 
Bergasse, de Mouuicr et de Lally-Tolendal ; ils cessèrent 
de faire partie du comité de constitution, cl ne tardèrent 
pas à se retirer de l'assemblée. Après les événements des 
S et 6 octobre, Bergassc ne reparut plus à l'assemblée 
nationale. Ce fut à l'occasion de ces fatales journées qu'il 
publia un Discours »nr les crimes et les tribunaux de haute 
trahison (1789, in-8", 46 pages). Vers celte époque pa- 
rut sa lettre relative au serment de la coustitutiott, 1790, 
in-8»; et sa Ijettre A M. Dinochau, auteur du Courrier de 
Meudon, 1700, in-8". Heliré de rassemblée , Bergasse 
continua d'écrire. Il publia une brochure intitulée : De 
la liberté du commerce, 1789, in-8", et dans le mois de 



novembre, des Recherches sur le commerce, les banques et 
les finances (in-8« 99 pages). Au mois d'avril 1790, 
il fit imprimer sa Protestation contre les assignats-monnaie 
(in-8°, 45 pages). Les assignats n'eurent pas de plus ter- 
rible adversaire. Dans ses écrits il prenait toujours le ti- 
tre de député de la sénéchaussée de Lyon, quoiqu'il ne sié- 
geât pins à l'assemblée ; Bergasse s'était alors rapproché 
du parti do In cour. Il fut invité par Louis XVI, de re- 
cueillir ses idées en un corps d'ouvrage. Bergasse fil le 
travail demandé, mais les événements en empêchèrent la 
publication, line copie fut remise au roi. I*c manuscrit 
original périt diin» l'un des incendies du siège de Lyon. 
Bergasse avait aussi fait passer au roi divers projets et 
mémoires qui, après le 10 août, furent trouvés aux Tui- 
leries dans l'armoire de fer. Déjà il avait été dénoncé, en 
1790, pour sa protestation contre les assignats. Il fut at- 
taqué plus sérieusement dans une lettre que lui adressa 
l'avocat Loyscnu , alors auteur du Journal de constitution 
et de législation. Les mauvais jours de ta révolution étaient 
arrivés. Beaumarchais avaitfail représenter eu juin 1792, 
sur le théâtre du Marais, son drame de la Mère coupolilr. 
Bergassc fut comme dévoué aux haines populaires, dans 
l'odieux personnage de Begearss, anagramme de son nom. 
Après la fin tragique de Louis XVI, regardant sa car- 
rière politique comme termiuée, il s'éloigna de Paris, vou- 
lut se réfugier en Espagne et ne put franchir le passage 
des Pyrénées. Il s'était enfin retiré à Tarbcs, lorsqu'il fut 
arrêté au commencement de juillet 1794 , et couduit de 
brigade en brigade à Paris. Il savait qu'alors le plus sage 
calcul était de gagner du temps : il se montra faible et 
souïïrant ; et le trajet fut long suivant son désir. Avant 
d'entrer dans Paris, Bergasse avait appris la nouvelle 
révolution de thermidor : il fut conduit à la Concierge- 
rie , mais la prudente lenteur de son voyage l'avait sauvé 
de l'échafaud : il fut jugé dans l'an III, et condamné, 
com vie suspect, à la détention jusqu'à la paix. Devenu 
libre sous le Directoire, il se tut, comme publi 
ciste, sous le consulat et sous l'empire ; il vécut dans la 
retraite cher, son frère Alexandre, près de Lyon, et ne pu- 
blia dans cette période de quatorze ans qu'un Fragment 
sur l'influence de la volonté sur l'inttUigrncc, 1807, in-8». 
La même année il rédigea, sur les notes qui lui furent 
fournies par le notaire Boîleau, un Éloge historique du gé- 
néral d'1/autpoul, in-8» ; mais il n'attacha pas son nom à 
cet éloge. En 1808 il publia des Discours et fragments, 
in-8° de 244 pages. Enfin, la restauration arriva , Ber- 
gassc se hata de publier une brochure sous le titre de Ré- 
flexions sur l'acte constitutionnel du sénat. 11 eut, en 1814, 
de fréquentes entrevues avec l'empereur Alexandre chez 
M m » de Krudner. Bergasse influa sur rentrée au minis- 
tère du duc de Richelieu , de Dubouchage et du marquis 
de Vaublanc. Bergassc devint bientôt comme l'avocat con- 
sultant de la restauration. En 181(1, il publia une Dé- 
fense de la Monarchie selon la Charte, ouvrage de M. de 
Chateaubriand. En 1817 parut son Estai sur la loi, sur 
■la souveraineté et sur la liberté de la preste. La 3» édition, 
qui est de 1822, est augmentée d'une Lettre sur l'indiri- 
sihilité du pouvoir législatif, in-8» de 120 pages. Bergassc 
continuait de correspondre avec l'empereur Alexandre. 
En 182l.il fit imprimer un Essai sur le rajrport qui 
doitrxister entre laloi religieuse cl les lois politiques, in-8» 
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de 19 pages. Depuis 1831, Dergasse cessa ses publications 
politiques, et écrivit peu dans sa retraite au sein de sa 
famille. Il était octogénaire quand la révolution de 
1830 arriva. Il avait été compris comme conseiller d'État 
dans les petite* ordonnances jointes aux grandes ordon- 
nances du 25 juillet. Il s'éteignit sans souffrance le 
28 mai 1852. 

BERGASSE (Alexandre), frère du précédent, s'était 
de bonne heure retiré du commerce et vivait dans sa 
maison de campagne, sur les bords de la Saône, mêlant 
l'étude de la culture des lettres aux travaux de l'agricul- 
ture. C'est dans celte retraite qu'il appela et qu'il retint 
son frère pendant plusieurs années. Il appartenait à ce 
qu'on appelait en France la petite Église, et il s'était ratta- 
ché à la minorité du clergé qui refusait de reconnaître 
le concordat de 1801 . Alexandre fit imprimer à Lyon, en 
1810, chez J. M. Boursy, un vol. in-8° de 290 pages, 
qui avait pour litre : Réfutation des faux principes et des 
calomnies avancées par les jacobins pour décrier l'adminis- 
tration de nos rois et justifier l'usurpation de l'autorité 
royale et du trône, par un vieux Français. L'auteur y re- 
garde la charte constitutionnelle comme illégitime et irré- 
gulicrc; il soutient que Louis XVIII peut et doit la ré- 
former, etc., il dénie aux chambres le droit de participa- 
lion au pouvoir législatif} ilblàmc la protection accordée 
aux cultes non catholiques, et la confirmation de la vente 
des biens nationaux. Alexandre Dergasse allait publier son 
ouvrage déjà imprimé. Le préfet du Rhône fit appeler l'au- 
teur, et lui représenta la nécessité où se trouverait le 
gouvernement de le poursuivre, et de faire condamner son 
livre s'il ne consentait lui-même à sa suppression. Le livre 
ne fut pas mis en vente, et il est devenu très-rare. Alexan- 
dre Bcrgasse mourut à Lyon, en 1821 . 

BERGASSE-L AZIROULE (Georob), ancien offi- 
cier d'artillerie, cousin des précédents, forma , avec Va- 
dicr, la députaUon du tiers état de la sénéchaussée dePa- 
miers aux étals généraux, et combattit l'émission des 
assignats. Il était substitut du commissaire du Directoire 
exécutif près les tribunaux de l'Arriége, lorsqu'il fut 
nommé membre du conseil des Cinq-Cents, dans l'an VI 
(1798). S'élant fortement prononcé contre la révolution 
du 18 brumaire, il fut éliminé du corps législatif, cl ne 
reparut plus sur la scène politique. 

BERGAVENNY (Jeaxxe), dame anglaise qui vécut 
sous le règne d'Elisabeth, est auteur de quelques 
opuscules insérés dans le Monument des matrones de 
Th. Bentley. 

BERGE (le baron François), général français, naquit 
en 1779, à Colliourc, dam le Roussi lion , fut admis en 
1794 à l'école poly technique, où il fut distingué par le 
célèbre Monge, qui le chargea d'exécuter les planches de 
sa Géométrie descriptive. Nommé lieutenant d'artillerie en 
1797, Berge fut désigné l'année suivante pour faire par- 
tie de l'expédition d'Égyplc, cl il y obtint le grade de ca- 
pitaine. En 1803, Berge fut nommé chef de bataillon; et 
il lit en cette qualité les campagnes du Nord de 1805, 
1800 cl 1807. Il passa ensuite a l'armée d'Espagne, et se 
distingua particulièrement au siège de Cadix ; puis à l'ar- 
mée de Portugal. Élevé en 1813 au grade de général de 
brigade, Berge, en 181 i, fut créé chevalier de Saint- 
Louis, et fit partie du comité central d'artillerie. Lors du 
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de Napoléon, en mars 181 8, il fut attaché à l'état- 
major du duc d'Angouléme. En 181 G, il fut chargé de 
commander l'école d'application d'artillerie et du génie; 
et en 1823 il dirigea toute l'artillerie dans l'expédition 
d'Espagne, en Catalogne , sous le maréchal Monrcy. Ce 
général est mort à Paris, le 18 avril 1832, du choléra. 

BERGEAT (Nicolas), chanoine de Reims, naquit 
dans cette ville en 1832. Son père, bailli et lieutenant 
général de police, obtint pour lui de l'archevêque un ea- 
nonicat, lorsqu'il était à peine âgé de seize ans. Fait vi- 
dante de la même Eglise en janvier 1758, il se distingua 
par ses coiiiinaissanccs en physique et dans les beaux- 
arts, par des poésies spirituelles et par des épigrammes 
caustiques. Il succéda en 1708 à Desaulx , poêle de la 
ville de Reims. La révolution lui ayant enlevé une grande 
partie deecqu'il possédait, il accepta la place de conser- 
vateur du dépôt desarts. Il mourut le 12 novembre 1815. 
On a de Bergen t des Poésie» anacréontiques imprimées , 
des Fublcs, Épitres, Épigrammes, etc. Il avait traduit de 
Catulle, de Martial, du Poggc et d'Où en tout ce que ces 
poètes avaient fait de plus libre. 

BERGEDAN (Guillaume db), troubadour de l'an- 
cienne maison de ce nom, en Catalogne. Ayant assassiné 
par trahison un de ses ennemis, il fut dépouillé de ses biens 
par sentence du roi d'Aragon ; par ses excès cl ses empor- 
tements, il était la terreur des époux et des pères de fa- 
mille. La plupart de ses pièces roulent sur ses lionnes for- 
tunes. Après avoir eu beaucoup d'aventures en guerre et 
en amour , Bcrgcdan fut tué par un simple fantassin, 
vers le milieu du 13" siècle. 

BERG ELL AN 118 ( Jean- Arnold ) , correcteur d'é- 
preuves, Ires-vcrsédans la science typographique, vivait 
dans le 10* siècle. Il est auteur d'un poéme à la louange 
de l'imprimerie, en vers latins hexamètres et peu ta mè- 
tres , intitule : Encomium chaieogrufihkB. La 1** édi- 
tion est de Mayence, dans l'abbaye de Saint-Victor, 1551, 
in-4°. La 2* édition est celle que Duverdier a mise à ta 
fin de son Supplément à la bibliothèque de Gcsncr, Lyon, 
1585, in-fol. La 3* se trouve, avec quelques notes 
par Guill.-Ernest Tcntzcl, dans sa UUtHothèque curieuse, 
Francfort et Leipzig, 1704 et suiv., in-8». La 4 e , aug- 
mentée d'une préface curieuse et de quelques notes 
par Gcorgc-Chrislian Johannis, est insérée dans le 2* vo- 
lume de ses fies moguntiacœ in unum coUectœ, Francfort, 
1727, in-fol.; la 5°, dans l'Histoire de C imprimerie de 
Prospcr Marchand, la Haye, 1740, in-4°; la 6", dans 
le tome I" des Monumenta typographien de Jean Chris- 
tian Wolf, Hambourg, 1740, 2 vol. in-8* ; et enfin dans 
le tome VI de la nouvelle édition des Hiblioth. de La- 
croix du Maine et Duverdier, Paris, 1773, in-4". 

BERGEN (va*), peintre, né à Bréda vers 1670. 
Descamps cite de lui une Ste.'Familk dans le genre de 



BERGEN ( Thierry vas), né à Harlem, élève d'A- 
drien van den Veldc, excella comme lui dans les paysages 
avec des animaux. 

BERGEN ( Ciiarles-Augistb de), né à Francfort- 
sur-l'Odcr le 1 1 août 1704, élève de Boerhaavc, fut reçu 
médecin dans sa patrie en 1731, y professa avec distinc- 
tion l'analomie cl la botanique, et mourut le 7 octobre 
1760. On a de lui : Icon nova ventriculorum ccrebri, 
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Francfort, 1754; Methodus eranii o$$a dissuendi, ibid., 
4741, in-4°; Pentas observationum, ibid., 1743; Elc 
nettta physinlogiœ, Genève, 1749, in-8»; Flora franco- 
fwtana, 1730, in- 8». 

BERGEN UIELM (Jean de), chancelier <lc Suède, 
ne en 16-29, professa l'histoire à l'université d'Upsal, fut 
en 1099 ambassadeur en Russie, cultiva les lettres au 
milieu des agitations des cours , et mourut en 1704. On 
a de lui : Poemata et Epigrammata , 1093 ; un ouvrage 
latin relatif à In ligue des puissances du Nord contre 
Charles XII, 1700. 

BERGER'{Marc-Clu'de), médecin de Paris , reçu 
docteur en 1009, élu doyen en 1092, continué jusqu'en 
1090, nommé censeur eu 1096, et mort en 1703. 

BERGER (Ciaide), fils du précédent, reçu bachelier 
en 1098, soutint une thèse sur l'usage du tabac, fut suc- 
cessivement élève de Tourncfort et de Hoinherg ; reçu 
docteur en 1700, il fui nommé professeur de chimie au 
collège de France, en remplacement de Fagon son parent 
cl son ami, et mourut prématurément en 1712. Fontc- 
nelle a fait son éloge. 

HKRGER (Jïan-He.mu de), savant jurisconsulte, né 
à Géra, le 27 janvier 1057, fit ses études à Halle, Leip- 
zig et Jvna, fut professeur de droit n Wittenberg, et con- 
seiller à Dresde. En 1713, Charles VI l'appela à Vienne 
en qualité de conseiller aulique de l'Empire, et il y mourut 
le 23 novembre 1732. Ses ouvrages principaux sont : 
Electa processus executici, processorii, provoeatorii et ma- 
trimonialis, Leipzig, 1708, in-4°; Electa disceptationum 
forensium, 1738, 3 vol. in-4" ; Eleeta jurisprudentiœ cri- 
minali», Leipzig, 1700, in-4"; Itrsftonsa ex ornai jure, 
1708, in-fol.; OEconumia juri», 1731, in-fol., etc. Ber- 
ger laissa trois fils, Christophe-Henri, Frédéric-Louis et 
Jean- Auguste, qui se sont distingués dans la même car- 
rière. 

BERGER(CmusTorHE-HESRi de), filsalnéduprécéd., 
naquit vers 1 080 à Wittenberg, succéda à son père comme 
professeur, et plus tard comme conseiller de l'électeur de 
Saxe. Il fut enfin appelé, comme l'avait été son père, à la 
cour de Vienne, et mourut conseiller aulique, en 1737, 
dans un âge avancé. Parmi les ouvrages qu'il a publiés on 
se contentera de citer : Decisiones tummi provocationum se- 
ratas électorales Saxonici, Dresde et Leipzig, 1720, in-4" 
( recueil des arrêts de la chambre des comptes) ; dm- 
metttatio de personis vultjo larvis teu mascherit, Francfort 
et Leipzig, 1723, in-4", figures, rempli de recherches 
curieuses sur l'origine îles masques. 

BERGER ( J.-Godeiroid de), frère de Jean-Henri, 
médecin, né à Halle en 1039, mort en 1730, professeur a 
l'université de Wittenberg, a publié : Physiologia me- 
dica, etc., Wittenberg, 1701 ; Francfort, 1737, in-4»; 
De Thermis Carottais comment., etc., Wittenberg, 1709, 
in-4», en allemand, Dresde, 1709, in-8°, 171 1, in-4". 

BERGER (J.-GriLLAUiE de), frère du précédent, 
professeur d'éloquence à Wittenberg , conseiller aulique 
d'Auguste II, roi de Pologne, mort le 28 avril 1731, a 
donné de savantes Dissertations sur l'histoire et la littéra- 
ture ancienne : De antiquà poetarum sapientià , 1099, 
in-4" ; De Mysteriis Ccrrris et Bacchi, 1723, etc. 

BERGER (Théodore) , professeur de droit et d'his- 
toire à Cobourg, né eu 1083 à Unlcrlaulcrn, fil ses études 
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à Halle, accompagna plusieurs jeunes gentilshommes dans 
leurs voyages, et mourut le 20 novembre 1773. Son His- 
toire universelle synchronistigue des principaux États de 
l'Europe depuis la création du monde jusqu'à nos jours, 
Cobourg, 1729, in-fol. (en allemand), est un ouvrage es- 
timé, qui a eu cinq éditions, et a été continué par Wolf- 
gang Jiegcr, professeur à Altdorf, Cobourg, 1781, in-fol. 

BERGER (Jeam-Godefroid-Ehxamel), théologien 
distingué, né à Ruhlanddans la hautcM.usnee, le 27 juillet 
1773, mort le 20 mai 1803. Ses écrits, tous en alle- 
mand, sont : Histoire de la philosophie des religions, ou 
Tableau hinlorique des opinions et de la doctrine des philo- 
sopttes les plus célèbres sur Dieu et la Religion , Berlin, 
1800, in-8°; Introduction pratique au Nouveau Testa- 
ment, 2 vol. in-8", Leipzig, 1798-99. 

BERGER (Albert-Lotis), jurisconsulte, naquit à Ol- 
denbourg, en!708, fit ses études à Gcctlingue, et fut placé 
ensuite dans l'ordre judiciaire, d'abord à Eutin, puisé Ol- 
denbourg où il eut le titre de conseiller de chancellerie. 
Ayant hérité de son père une fortune considérable , il 
l'employa a parcourir l'Allemagne, la Suisse, la France 
et l'Italie. Le grand-duc d'Oldenbourg l'employa aux 
affaires diplomatiques. Lorsque Napoléon s'empara du 
nord-ouest de l'Allemagne, et en fit des départements de 
son empire, en 1811, Berger perdit ses places; il fut 
nommé ensuite membre du conseil de la préfecture. Au 
commencement de 1813, l'approche des Russes causa un 
soulèvement dans le bas Wescr : le sous-préfet d'Olden- 
bourg jugea prudent de se retirer avec les autorités fran- 
çaises. Avant son départ, il institua une commission de 
cinq membres, parmi lesquels il désigna Berger et Fiuck, 
pour gérer les affaires administratives en son absence. 
Cette commission n'exerça son autorité que trois jours. 
Elle modifia légèrement le système français, et fit ce 
qu'elle put pour apaiser l'émeute. Sur ces entrefaites , le 
général Vandammc avait envoyé des secours militaires. 
La commission fut cassée, Berger et Finck furent arrêtés 
comme rebelles, traduits à Brème, devant un conseil de 
guerre , et fusillés le 10 avril 1813. Berger a publié : 
Studien, études, seconde édition, 1810; liriefe.clc., lettres 
écrites pendant un voyage en Italie, dans les années 1802 
ci 1803, Leipzig, 1813, in 8°. 

BERGER (JEAvÉnrc), né en Danemark vers 1773, 
fut professeur à l'université de Kiel , où il enseigna d'a- 
bord l'astronomie, et obtint, en 1823, la chaire de phi- 
losophe. Ses principaux ouvrages sont : PhUosoph. Dar- 
stelhing des Wellalls (exposé philosophique de l'univers), 
Altona, 1808; Allgtmeine grundsetze der Wissenschaft 
der uatur und des Mettschen ( principes généraux de la 
science de la nature cl de l'homme) , Altona , 1817-27. 
Berger est mort le 23 février 1835. 

BERGER (André), musicien aulique du prince de 
Wurtemberg, naquit à Dolscn en Misnic, vers 1380; on 
a de lui : Harmoniœ sacrœ , etc., Augsbourg, 1006; 
Chants funèbres, ibid., 1009, et des motets. 

BERGER (Jban-Astoise), organiste de la cathédrale 
deGrcnoble, néen 1719, mort en 1777, trouva le moyen 
de produire sur l'épinetle cl le clavecin les effets du cres- 
cendo au moyen d'un mécanisme mis en jeu par la pres- 
sion du genou. Il vint à Paris en 1702 pour soumettre 
sa découverte et ses plans à 1* Académie des sciences, mais 
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ne publia pas soa invention. Il avait conçu l'idée d'ajou- 
ter un clavier à la harpe, mais Friquc, ouvrier allemand 
qui travaillait pour lui, lui enleva ses plans cl sa méca- 
nique. 

BERGERAC (Savime* CYRANO de), ne vers 1620, 
au château de Bergerac en Périgord, après d'assez mau- 
vaises études faites chez un pauvre prêtre de campagne, 
vint à Paris, cl s'y livra tout entier à la débauche. 11 en- 
tra ensuite comme cadet dans lo régiment des gardes, et 
s'y fit une grande réputation de bravoure ; il servait de 
second h tous ceux qui avaient des duels, sans compter 
qu'il se battait souvent pour son propre compte. Ayant 
reçu deux blessures graves a la guerre , il quitta le ser- 
vice et se mil à cultiver les lettres. Jaloux de son indé- 
pendance, il refusa des offres avantageuses que lui faisait 
le maréchal de Gassion, et cependant finit par s'attacher 
au duc d'Arpajon. Il mourut en 1055, à 55 ans, des 
suites d'un coup qu'il s'était donné à la tête. Ses OEuvrcs, 
souvent imprimées, ne l'ont pas été depuis 1741, 3 vol. 
in- 12. On y trouve : Agrippine, tragédie ; cl le Pédant 
joué, comédie, la première qui ait été écrite en prose, et 
à laquelle Molière a emprunté deux scènes des Fourberie* 
de Scapin. Fontencllc, dans ses Mot nies , Voltaire dans 
Mieromégas, et Swift dans les Voyages de Gulliver, se sont 
approprié plusieurs idées du Voyage dans la lune et de 
V Histoire comique des Etats et empires du soleil, ouvrages 
de Bergerac. 

RERGERET (Jkas-Pubiik), botaniste, né le 25 no- 
vembre 1751, à Lasscubc, dans la généralité d'Audi, 
avait entrepris, en 177(1, la Description des plantes qui 
croissent aux environs de Paris ; mais, ayant ouvert un 
cours de botanique, il dut renoncer à ce travail. 11 acquit, 
en 1785, une charge de chirurgien de Monsieur (depuis 
Louis XVIII). Pendant la révolution , il reprit l'exercice 
de la chirurgie qu'il avait négligée pour la botanique, et 
s'acquit la réputation d'un praticien habile. Il mourut à 
Paris le 28 mars 1813. On connaît de lui : Remarques 
sur un Mémoire sur un ordre de champignons qu'on peut 
appeler coiffés ou bulbeux; Observations de grossesse extra- 
ulêrine (Journal de médecine par Scdillot, XIV, 288); 
Phytonomatotechhic universelle, ou l'Art de donner aux 
plantes des noms tirés de leurs caractères, Paris, Didol 
jeune, 1783-85, in-fol. 3 vol. L'auteur l'avait promis en 
trente livraisons ; mais les deux dernières n'ont point 
paru, non plus que la vingt et unième qui devait contenir 
le système. 

RERGERET (JeavLous). Voyez VERTRON. 

RERGERON (Nicolas), avocat au parlement de 
Paris, naquit à Béthisy, dans le duché de Valois, vers le 
milieu du seizième siècle. Il avait rassemblé les matériaux 
d'une Histoire valésicnnc toudiant la louange et illustra- 
tion tant du pays que de la maison royale de Valois ; mais 
il n'en fit paraître qu'un extrait intitulé : le Valois royal, 
Paris, 1 585, in-8*. Bcrgcrou peut être considéré comme 
le premier auteur de ces tables synchroniques qui présen- 
tent, d'un seul coup d'oeil, la série des principaux événe- 
ments de l'histoire. Ce fut en 1502 qu'il publia à Paris, 
chez Vascnsau , un Sommaire des temps, qui reçut l'ac- 
cueil le plus favorable, et fut souvent réimprimé. La der- 
nière édition, faite du vivant de l'aulcur, parut sous la 
dénomination de Table historique, contenant un abrégé de 
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ce qui est advenu de plus notable depuis te commencement 
du monde jusqu'à présent, Paris, 1 584. Bcrgcron est mort à 
la fin delà même année. On a encore de lui : Procét-vcrbal 
de l'exécution testamentaire de feu Pierre de la Ramée, dit 
Ramus, Paris, Jean Rkhcr, 1576 , in-8». Le célèbre Ra- 
mus avait choisi Bcrgcron et Antoine Loi sel pour ses 
exécuteurs testamentaires. Cet opuscule est relatif à une 
disposition de son testament qui créail une chaire de ma- 
thématiques au collège Royal ; In régis Henrici III ad~ 
ventum carme n, Paris, 1574, in-4» ; Description de l'es- 
tat, gouvernement et justice de France , Paris , Richer, 
1574. Bcrgeroh fut l'éditeur du recueil des opuscules de 
Ramus et d'Orner Talon, qui parut en 1577. L'édition 
de la Gramère francoèse de Ramus, qui parut en 1587, 
contient des additions de Bcrgcrou. Il enrichit la deuxième 
édition des Arrêts de Papou, publiée en 1584, de plu- 
sieurs décisions notables qu'il avait eu soin de recueillir 
lui-même. On croit qu'il eut quelque part à la rédaction 
du commentaire de Dumoulin, sur la coutume de Paris. 
Il cultiva aussi la poésie grecque, latine et française; on 
trouve îles vers de sa façon dans plusieurs recueils du 
temps. 

BERGERON (Pie*re), fils du précédent , naquit a 
Paris, et, de même que son père , suivit d'abord la car- 
rière du barreau. Il plaida d'une minière distinguée, et 
devint conseiller du roi et référendaire en la cbauccllleric. 
Rallia la culture des lettres à l'étude des lois, et s'occupa 
principalement de géographie et de voyages. Il mourut 
en 1057 , daus un age avaucé. Il a publié : Traité de h 
navigation et des voyages de découvertes et conquêtes moder- 
nes, et principalement des François ; Histoire de la première 
découverte et conquête des Canaries, fuite dès l'an 1402, 
par messire Jean de liéthencourt, chambellan du roi Cltar- 
les VI, Paris, 1630, in-8°; Relation des voyages en Tar- 
tarie de François-Guillaume de IJubruquis, etc. ; plus un 
Traité des Tartans, etc. Van dur Aa , libraire à Leydc. 
fit réimprimer la relation des Voyages en Tartarie , sou* 
ce titre : Recueil de divers voyages curieux faits en Tarta 
rte cl ailleurs, Leyde, 1729 , 2 vol. in-4", avec cartes et 
figures, ou avec un nouveau frontispice: Voyages faits 
principalement en Asie dans les 12", 15", 14* et 13««è- 
des, etc., la Haye, 1735,2 vol. in-4°. Bcrgcron a rédigé, 
en graude partie sur les mémoires de l'auteur, les Voya- 
ges fameux du sùur Vincent le blanc, Marseillais, dans 
les qxuttre parties du monde, Paris, 1049, in-4°. 11 s'était 
d'abord adonné à la poésie; on trouve des vers de sa fa- 
çon en téle de l'édition des œuvres de du Barlas, 1610, 
in-fol., cl des frères de Sainte-Marthe, 1635, in-4°. Ber- 
geron eut beaucoup de part à l'édition de la traduction 
latine de la Geographia nubiensis, Paris, 1619, in-4", et 
a laissé en manuscrit deux itinéraires, l'un italo-germa- 
fwV/uc, et l'autre germano-belgique , ce dernier en 1617. 

BERGE VCK (Aiimamd va.\), maître d'école à Enghk-n, 
mort vers 1555, a laissé plusieurs ouvrages sur la gram 
maire grecque. Dominique Sylvius en a fait imprimer un 
sous ce litre : Summa linguœ grœcœ, Paris, 1538. 

RERG1I (Pieux vak de»), poète latin, ami d'Érasme, 
fut recteur du collège d'Amesfoort, et a laissé quelques 
satires, Zwolle, 1 506, iu-8°. 

BERG1IE (Pavl vas den), jurisconsulte, natif dT- 
trecht, mort en 1587 âgé de 57 ans, a publié : Tractatus 
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de jure tutelarum et euratioMum, Lcyde, 4595, Franc- 
fort, 1607; la Haye, 1656 et 1657. 

BERGHE (Robert van ds«) ou MONTANU8, né 
• Dixmudc vers la fin du 16 e siècle, est auteur d'un ou- 
vrage intitule : Dùrttma seu salubris vietùs ratio, etc., 
Louvain, 1637, 1640, in- 12. 

BERGHE ( Thomas vas d«n), fils du prêtaient, né à 
Dixmudc en 1 6 i 5, fut également médecin et publia : Qua- 
litas Isriiiuxlea, t u Pestis Rrugana, Bruges, I669, in-i°. 

BERGHE (Hk.>ri, comte de), général des troupes es- 
pagnoles, était issu d'une des plus illustres familles de la 
Flandre. Il servit contre le» Hollandais, porta la conster- 
nation dans la Gueldrc en 1624, se rendit maître de 
Mundbcrgx, de Clèvcs, et, poursuivant ses succès, fit sa 
jonction avec Spinoln, devant Dreda. Après la prise de 
cette place , le comte de Berghc défit les Hollandais en 
plusieurs rencontres. Mécontent du gouvernement espa- 
gnol, il résigna son commandement, et se relira à Liège. 
L'archiduchesse , craignant qu'un exemple si dangereux 
ne fût imité par la noblesse mécontente, invita le comte 
de Berghc à revenir dans le pays, mais ce seigneur ayant 
résisté à toutes les instances , la cour de Bruxelles le dé- 
clara traître à la pairie, et le condamna a perdre la tête 
sur un échafatid. Il se retira auprès du prince d'Orange, 
auquel il fut utile par ses conseils, cl mourut en Hollande. 

BERGHEM (Nicolas) naquit à Harlem en 1624. Il 
reçut les premières leçons de peinture de son père. Pierre 
van Haerlcm, artiste médiocre ; il passa ensuite sous des 
maîtres plus habiles, entre autres van Goycn cl Weninx. 
On rapporte qu'un jour, poursuivi par son père, il se ré- 
fugia dams l'atelier de van Goyen , qui lachA de le garan- 
tir, en ci~iant, Berghem (cachez-le), et que ce fut l'origine 
du nouveau nom qui lui resta. Les heureuses dispositions 
de Berghem pour la peinture se développèrent rapide- 
ment, et il acquit de bonne heure une grande réputation. 
Sa femme méchante et avare le retenait chez lui du ma- 
lin au soir, ne lui permettait aucun moment de repos, et 
s'emparait de tout l'argent qu'il gagnait ; logée au-dessous 
de son atelier, elle l'excitait à travailler en frappant d'un 
béton au plancher, lorsqu'elle ne l'entendait ni chanter 
ni agir. Berghem réussit à peindre également bien le 
paysage, les animaux et les figures. Il mourut à Harlem, 
en 1685, à l'âge de 5» ans. Carie Dujardin et Glauber 
furent ses élèves. Berghem a gravé à l'cau-fortc des élu- 
des d'animaux dessinées d'après nature. 

BKHGUEN (Gérard va»), médecin, mort à Anvers 
le 15 septembre 1585, a public : De pestis prœservatùme, 
1565, 1580, in-8°; De prtrtcrvai. et curai, morbi arti- 
culons et calculi, 1584, in -8» ; De consult. medie., ibid., 
1586, in-8». 

BEHGIER (Nicolas) naquit à Reims , le I" mars 
1567 ; il fut précepteur des enfants du comte de Saint- 
Souplel , grand bailli de Vermandois , se lit ensuite re- 
cevoir avocat, fut nommé professeur en droit, puis 
syndic de la ville. Dans les différents séjours qu'il lit à 
Paris , pour défendre les intérêts de ses concitoyens , il 
eut l'occasion de se lier d'une étroite amitié avec Dupny 
et Pciresc ; il sut aussi mériter l'estime et l'amitié du 
président de Bellièvre, qui lui fît obtenir le brevet d'his- 
toriographe, et une pension de deux cents crus. Il mou. 
rut le 18 août 1625, dans sa 57» année. Bergier est par- 
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u'culicrcincnt connu par son M* loin» des grand* Qiemins 
de l'Empire romain, 1622, grand in-4». Cet ouvrage étant 
devenu rare, Jean - Léonard , libraire- imprimeur de 
Bruxelles , en donna une édition sur un exemplaire cor- 
rigé par l'auteur, et la publia à Bruxelles, 1728, 2 vol. 
in-4» , à laquelle il joignit la Carte itinéraire de Peutin- 
ger, réduite par Georges Hornius, ouvrage nécessaire à 
toutes les personnes qui font une étude sérieuse de l'his- 
toire romaine. Bergier avait lienucotip travaillé à l'his- 
toire de sa patrie ; mais il n'eut pas le temps de terminer 
sou ouvrage. Jean Bergier, fils de l'auteur, publia les 
deux livres qui étaient achevés , avec les sommaire» 
des 14 autres livres, sous le titre de Dessein de V Histoire 
de Reims, Reims, l'63Jj, in-4". On a encore de Bergier : 
Le Point du Jour ou Traité du Commencement des Jours 
et de rendrait oh il est établi sur lu terre, Reims, I62î),in-I2. 

BERGIER (Nicolas-Sylvestre) , né à Darnay en 
Lorraine, le 51 décembre 1718, curé de Flnngebonche. 
petit village de Franche-Comté, professeur en théologie, 
et ensuite principal du collège de Besançon, chanoine de 
l'Eglise de Paris et confesseur du roi , fut un des adver- 
saires les plus redoutables de la philosophie moderne. Il 
se fit d'abord connaître par des discours sur différents 
points d'érudition, couronnés h l'Académie de Besançon : 
ses Eléments primitifs des Langues, découvert* par ta com- 
paraison de» racines de l'hétireu avec celles du grec , du 
latin et du français , Paris , 1764 , in-12 , étendirent sa 
réputation ; il publia ensuite V Origine des Dieux du Pa- 
ganisme, Paris, 1767, 2 vol. in-12. Sa traduction d'//c- 
siode est fort estimée; il fit paraître en 1 768, Paris, in-12, 
la Certitude des Preuves du CJiristianismc. Cet ouvrage est 
celui de Bergier qui a trouvé le plus d'adversaires et le 
plus de partisans ; on en fit (rois éditions dans la même 
année , et il fut traduit en italien et en espagnol. Vol- 
taire répondit à cet ouvrage par les Conseils raisonna- 
bles, etc. Anacharsis Cloots opposa à l'ouvrage de Ber- 
gier, la Certitude des Preuves du Mahomet inné. A celte 
époque, le clergé de France accorda à Bergier une pen- 
sion de 2000 liv. , et on lui offrit des bénéfices ; mais il 
ne voulut accepter qu'un canonical à Notre-D,»mc de 
Paris , et ce fut malgré lui que , dans la suite , il devint 
confesseur de Mesdames, tantes de Louis XVI ; il mourut 
le 9 avril 1790. Il a publié le Déisme réfuté par lui-mime, 
I768,in-I2; Apologie de la religion chrétienne, 1769, in-12 ; 
Ejsamen du matérialisme , 1771 , in-12; Traité dogmati- 
que delà vraie religion, 1786, 12 vol. in-12; le Diction- 
naire Oiéologique de l'Encyclopédie méthodique, est de 
Bergier. Tous ses ouvrages ont été réimprimés in-8», 
sous le titre A' Œuvres de Bergier. 

BERGIER ( Claude-François ) , frère du précédent, 
avocat au parlement de Paris, né à Darnay en Lorraine 
vers 1720, morl en 1784, cultiva les lettres, cl publia 
plusieurs écrits auxquels il n'attacha pas son nom : Re- 
cherches sur les beautés de la peinture, traduit de Dan. 
Webb, Paris, 1765 ; Observation» sur la religion, les lois, 
le gouvernement et les mamrs des Turcs, traduit de Porter; 
Dissertation sur le* mœurs , les usages , le langage, la reli- 
gion et la pliilo*ophk des Jndous; suivie d'une exposition 
générale cl succincte du gouvernement et de l'étal actud 
de l'Indotislan , ibid. , 1769, in-12; Essai sur la société 
civils, traduit de Fergtuson. 

TOHB II. — 50. 
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RERGIER (Antoine), né ;'i Myon. près de Salin», en 
1704, mort eti 1718, a traduit du liitin d'Ét.-Fr. Gcof- 
froi la Matière mklicale, etc., Paris, 1745, 7 vol. in-12. 

BERGIL'S (Jean-Henri-Loiis), puhlicistc, ne a Laas- 
plic, en 1718, mort en 1781, a donne en allemand: 
la Bihiiolhcqnc des administrateur* ou Catalogue de* livres 
d'économie politique, de finance, d'administration, etc., 
Nuremberg, 1700 , in-8°; Magasin de police, 47(57, et 
Leipzig, 1780; Collection des ouvrage* allemands relatifs 
à l'administration, 4 vol., Francfort, 1780. 

BERGIL'S (Pierre-Jonas), niéd. et botaniste suédois, 
mort en 1791, a public eu latin : Description des plantes 
du cip de lionne- Errance, Stockholm, 17(i7, in-8»; en 
suédois : une Matière médicale tirée du règne végétal, 
ibid., 1778, in-8 u ; Traité sur les arbres fruitiers, 1780. 

BERUIUH (Benoît), frèredu prcccdcnl, né en 1723, 
se livra comme lui à l'élude de l'histoire naturelle, et 
mourut en 1784. On trouve plusieurs de ses écrits dans 
les Mémoires de l'Académie de Stockholm, et on a publié 
de lui. après sa mort, un Truite sur les friandises de 
tous les peuples, ibid., 1 785, in 8-, traduit en allemand, 
Halle, 17i»2, in-8». 

BERGKLI^T (Oiavs), ecclésiastique suédois du 18* 
siècle, cultivait l'histoire, la philosophie et la poésie. On 
a de lui quelques ouvrages de morale et de littérature à 
l'usage de la jeunesse, et des )K>csies entre lesquelles il 
faut distinguer l'Ode sur le revers , que la plupart des 
Suédois savent par cœur. 

BERGLER (Etienne), savant helléniste, né vers 1680 
à Ilcrtnanstadt dans la Transylvanie, quitta de bonne 
heure sa patrie, vint à Leipzig , où il fut quelque temps 
correcteur d'imprimerie, puis à Amsterdam, où il diri- 
gea les belles Mitions d'Homère et de VOnoinasticon de 
Pollux, 1706 cl 1707; à Hambourg, où il aida Fabricius 
dans l'impression de sa llibliotlicque grecque ; retourna à 
Leipzig, où il publia plusieurs bonnes éditions et des 
remarques critiques sur un grand nombre d'auteurs 
grecs. Appelé dans la Valnchie par l'hospodar Const. 
Mourocordato pour soigner l'éducation de ses enfants, il 
mourut en 1746 à Bûcha rest. Outre une traduction la- 
tine du Traite des Offices, de J.-Nic.-Alcx. Maurocordato, 
Leipzig, 1722, in 4", on cite parmi ses publications une 
édition grecque et latine des /Mires d'Alciphron , avec 
d'excellentes notes, Leipzig, 1715. in-8» ; d'Aristophane, 
restée inédite, mais enfin mise au jour par Burmann, 
Lcyde, 1760, 2 vol. in-4". 

BERGLER (Joseph), directeur de l'Académie des arts 
si Prague, na piit à Salzbourg le 1" mai 1753 cl mourut 
le 25 juin 1829. 11 reçut de son père, statuaire de l'évé- 
que de Passait, les premiers éléments de dessin et de 
peinture, fut envoyé en Italie parce prélat en 1776, ob- 
tint le prix de peinture à Parme et revint se fixer à Pas- 
sau, fut en 1800 appelé à diriger l'Académie de Prague, 
cl imprima aux beaux-arts un essor remarquable. On cite 
de lui un Cyclus en 70 feuilles tiré de l'histoire de Bo- 
hême, et trois tableaux à l'huile tirés de celle même his- 
toire. 

BERGMANN (Toberx), professeur de chimie à 
llpsal . membre des Sociétés royales de Londres , de 
Berlin, de Stockholm, de Goltingue, de Turin, etc. , 
naquit le 20 mars 1735, à Githnrinebcrg, dans la pro- 
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vinec de Westrogothie en Suède. Son père, receveur des 
finances du domaine, le destinait à lui succéder un jour 
dans cet emploi ; mais le jeune Bergmann avait une vo- 
cation pour les sciences, et obtint la liberté de s'y livrer 
entièrement. Il parvint à se faire remarquer de Linné. 
Ses premières observations eurent pour objcl les insectes; 
il lit aussi des recherches curieuses sur les sangsues; 
fixa plusieurs points encore douteux de leur anatomie, 
et découvrit qu'elles sont ovipares. Il publiait dans les 
volumes de l'Académie des sciences de Stockholm plu- 
sieurs Mémoires sur des objets de physique expérimen- 
tale ; il suppléait souvent les astronomes à l'observatoire 
royal de Suède, et faisait les leçons publiques d'algèbre 
dans l'université d'L'psnl , à la pince du professeur Md- 
dercreutz. Enfiu, en 1761 , il fut nommé professeur 
adjoint de mathématiques et de philosophie naturelle, 
emploi qu'il remplit avec distinction pendant cinq an- 
nées. Devenu alors professeur de chimie, en remplace- 
ment do Wallérius , il consacra toutes ses recherches à 
la théorie et aux applications de cette science. C'est lui 
qui a le premier découvert que l'acide carbonique esl en 
eiïct un acide particulier. On lui doit la connaissance de 
l'acide oxalique. Il découvrit le gnz hydrogène sulfure 
dans les eaux minérales, et l'appela gaz hépatique. Il 61 
l'analyse chimique d'un très-grand nombre de substances 
-minérales, cl fit sentir la nécessité de prendre la composi- 
tion chimique pour luise fondamentale de la minéralogie. 
Il rendit encore un plus grand service à la science: ce 
fui lui qui découvrit l'illustre Scheele, simple garçon 
dans la boutique d'un apothicaire, apprécia ses observa- 
lions, le présenta à l'université, à l'académie, l'établit et 
le maria honorablement. Appelé à Berlin par Frédéric 
le Grand , il refusa de quitter sa pairie, et Gustave III 
qui l'avait protégé au commencement de sa carrière. 
Bergmann mourut en 1784 , h l'ége de 40 ans. Une 
grande partie de ses ouvrages a été publiée sous ce titre: 
Opuscula p/,gsica et chimica, Llm, 1779-90, 6 vol. in-8», 
traduit eu partie en français , par Guy ton de Morveau, 
Dijon, 1780, 2 vol. in-8», lig. Ses autres écrits les pins 
importants sont : Description physique du ghl/c terrestre, 
en suédois, 1770 cl 1774 , 2 vol. in-8°; Manuel du m>- 
Hcraloyiste, traduit en français par Mongcz, Paris, 1792. 
in-8» ; l'A nalysc du fer, traduit par Grignon, 1 783 ; Mé- 
moire* sur te gaz, traduit par Vient, Lausanne, 1782; 
Traité des affinité* , traduit par Bonjour, Paris, 1788. 

BERGNIJLLER (Jean-Georges), peintre et graveur, 
né à Dirckhcim (Bavière) en 1687, mort à Augsbourgen 
1762. Imitateur de Carie Maratte, il pril sa manière, 
traita avec bonheur plusieurs sujets d'histoire qu'il grava 
ensuite. Deux ouvrages, dont l'un traite de la structure 
de l'homme et l'autre de l'arrhilecluic, ajoutèrent encore 
à la renommée de Bcrgmuller; il fut appelé à la cour de 
l'électeur, et nommé directeur de l'Académie d'Augsbourg. 
On cite parmi ses estampes : Le Baptême de Jésus-Christ ; 
la lléturreetion , la Transfiguration, l'Ascension ; la Mort 
de saint Joseph; une Sainte Famille, etc. 

BERGOEIMi (François), néà St.-Marairc vers 1755. 
chirurgien à Bordeaux, député en 1792 à la Convention, 
vota la détention de Louis XVIII jusqu'à la paix, l'ap- 
pel au |»cuplc et le sursis. En mai 1793 il fil partie de 
la commission des douze chargés de surveiller la corn 
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mune de Paris , il fit imprimer la Longue conspiration 
des Jacobins pour diuoudrc la Convention nationale, prou- 
vée, pièce importante pour l'histoire. Après la dissolution 
de la commission, Bcrgoeing fut mis hors la loi dans la 
séauce du 2 juin, ne reparut à la Convention qu'après le 
9 thermidor, entra au comité de sûreté générale, devint 
membre du conseil des Cinq-Cents, prit part aux révolu- 
tions du 18 fructidor et du 18 brumaire, mais ne reçut 
aucune faveur du pouvoir. Murât le fit venir à Naples, où 
il occupa une place de peu d'importance jusqu'en 1815. 
Revenu dans sa patrie, il y est mort deux ans après. 

BERGON (le comte Joseph- Alexandre ) , né à Mira- 
bcl, dans leRoucrguc, en 1741, débuta dans le barreau 
à Paris, et abandonna celte carrière, lors de l'exil du par- 
lement sous le ministère Maupcou , pour se livrer exclu- 
sivement aux lettres. Il composa alors, entre autres: un 
Éloge du maréchal d'Etirées, un Éloge de Oairautcl un 
autre de lleslout. Bcrgon , a l'âge de vingt-six ans, entra 
dans la carrière de l'administration , fut nommé secré- 
taire des intendances d'Auch et de Pau , puis chef de di- 
vision au contrôle général et directeur de correspondance 
à l'administration de l'enregistrement et des domaines, et 
enfin intendant de Bigorrc. En 1802, il fut nommé l'un 
des cinq administrateurs des forcis; et, le 4 avril 1806, 
il en devint le directeur général , avec le titre de comte 
et celui de conseiller d'Élat. Bcrgon refusa de servir 
Napoléon pendant les cent jours; et, aussitôt après 
le retour de Louis XVIII, il fut rétabli dans le conseil 
d'État, où il est resté jusqu'à sa mort, le 16 octo- 
bre 1824. 

BERGOPKOOMER (Catherine LEIDNER), née à 
Vienne en 1753, morte en juin 1788, cantatrice de répu- 
tation à la cour de Marie-Thérèse en 1 770, sous le nom 
de Schindler, son beau-frère, directeur de l'école de 
peinture, qui l'avait élevée et placée au théâtre de la 
cour. Elle fut mariée en 1777, prit le nom de son mari, 
Bergopzoonacr , fut attachée au théâtre de Bruns - 
wick de 17*0 a 1785, et passa au théâtre national de 
Trapue. 

BERGROT (Of.us), savant suédois, né à Hclsingc, 
vers la fin du 17* siècle, fut lwn luthiste et professeur 
de musique n Upsal vers 1717. Il a fait imprimer Exer- 
citium acadenticum instrumenta musica Irciter dclineatu, 
Upsal. 1717. 

BERICIIAU (H.), peintre du 17" siècle, né et 
mort à Hambourg, a laissé des compositions riches et vi- 
goureuses, mais manquant de grâce. La plus remarqua- 
ble est son tableau du Jugement dernier, dan* la cathé- 
drale de Brème. 

BERIGARD ou BEA17REGARD (Cm de GUIL- 
LERMET, seigneur de), naqnità Moulins, le ISaoùl 1578, 
termina ses éludes à l'Académie d'Aix en Provence, où il s'a- 
donna particulièrement à la médecine et à l.i philosophie. 
Il revint ensuite se fixer à Paris, d'où, en 1628. il fut ap- 
pelé à Pise, pour y professer la philosophie. En 1640, le 
sénat de Venise lui donna la chaire de Padouc, qu'il occupa 
jusqu'à sa mort, arrivée en 1663. On a de cet auteur : 
DubitoUones in dioltxjo GidUvi pro ferra itnmolrilitalc, 
1632, in-4»; Circulas Pisanus, en six parties, Ldinc, 
1643; Padoue, 1661, in-4». 

BERIGARD (Pirnai), neveu du précédent , natif de 



Florence, mil les Aphorinnes d'Ilippucrale en vers léo- 
nins. — L'n autre Berigaro a nonm', en 1688, le Docteur 
extravagant, comédie en cinq actes, non imprimée. 

BERING (Vins), poète latin, né en 1617, cultiva 
les Ici 1res avec sucrés, fut nommé conseiller des finances, 
puis historiographe du roi de Danemark , et mourut en 
1675. Outre quelques Discours d'apparat et l'OrmW» 
funèbre de Frédéric III, on a de lur: Florus danicus, sive 
Danicarum rerum à primordio m/Mi ad tempura usque 
Oirisliiuii I Rmiarium, Odeuséc, 1698, iu-fol.; ses poé- 
sie* ont été en partie réunies dans le tome II des Deliciœ 
poetarum Daitnruin, I.eydc, 1695, in- 12. 

BERING ou UEER1NG (Vm's), né à Horsens, dans 
le Jutland, commença à naviguer pour sa pairie dans les 
Indes orientales, où il acquit la réputation d'un excellent 
marin, ce qui le fil rechercher par Pierre le Grand. 11 
se distingua comme lieutenant et comme capitaine dans 
toutes les expéditions navales contre la Suède. Choisi pour 
commander l'expédition de découvertes que la Russie en- 
voya dans les mers de kamlschatka, il reconnut toutes les 
cites septentrionales de cette grande presqu'île, jusqu'au 
67° 18'. Bering fui chargé de décider si les terres à l'opposé 
de la côte du Kamtschatkn, faisaient partie de l'Amérique. 
Il pnrlil le 4 juin 1741, avec deux vaisseaux. Après avoir 
aborde la côte nord-ouest de l'Amérique, entre le 55 
et le 60 degré de longitude nord , il fut jeté loin de sa 
roule sur une île déserte qui porte aujourd'hui son 
nom. La neige couvrait alors celte terre stérile et sans 
abri. Bering était dangereusement malade ; il fut porté à 
terre, cl placé dans une fosse creusé»! entre deux monti- 
cules de sable, et couverte d'une voile. C'est dans cette 
espèce de tombeau que mourut l'infortuné commandant, 
le 8 décembre 1741. La poslérilé a donné le nom de Be- 
ring au détroil qui sépare les deux continents. 

BERINGER ( Jeaji-Barthélemi-Adam ) , médecin et 
naturaliste allemand, vivait au commencement du 18° siè- 
cle. Passionné pour les curiosités naturelles, il les amas- 
sait sans choix, et niellait surtout un grand prix aux 
productions monstrueuses, le P. Rodrik, cx-jésuito, 
ayant fabriqué des pétrifications rcprésenlanl toule 
sortes d'animaux et de piaules, les fit présenter à Bé- 
ringer, qui les acheta fort cher , cl composa sur ces pré- 
tendues pétrifications une thèse qu'il fil soutenir publi- 
quement par Georges-Louis Hucber , son élève , cl In 
publia sous ce tilre : Lithographiw Wirceburgensis , du- 
centislapidum figurttorum, rte., S]>eeimen primum, Wurtl- 
iKMirg. 1726, in folio de 96 pages et 21 planches. Averti 
de la tromperie. Beringcr retira tous les exemplaires de 
son ouvrage qu'il parvinlà recouvrer ; mais ne pouvant se 
résoudre à lesdétruire, il les garda dans son cabinet. Après 
sa mort ils furent achetés par un libraire de Leipzig, qui 
les fit paraître avec un nouveau frontispice, sous ce tilre : 
Lilhogrnphia Winxburgvnfis, editio secunda, Francfort cl 
Leipzig, 1767. On connaît de Beringcr : Connubittm ga- 
lenico-hippocruticum , Wurtzbourg, in-8"; Tntctatus de 
aiiiservtindd rorporis humani sanitate , ibid, 1710, in-8° ; 
Dissertant» de peste, Nuremberg, 1714, iii-4»; Plantarum 
guarumdam exolicarum catalogus, Wurtzbourg , 1732, 
in-fol. ; Dissertatio de emeticis sive romitnrii*, ibid., 1723, 
in-4". On a encore de Beringcr un Manuel de chimie en 
latin, Wurtxbourg, 1736, in-4", et une Description, tn 



Digitized by Google 



BER 



langue allemande, des eaux minérales de Ki->singen, ibid., 
1738, in-8°. 

BERIINGER (Matkrnl), chanteur a Weissembourg 
en Nordgnu, au commencement du 17" .siècle, a publié un 
Traité élémentaire de l'art du chant, eu allemand, Nu- 
remberg, 160"i, réimprimé en 4010. 

BERING UEN (Jacqi es-Loi is, marquis de), pre- 
mier écuyer de la petite écurie de Louis XIV, né à Paris 
le 20 octobre 1051 , d'une famille du duché de Gucldrc 
attachée à la cour depuis Henri IV, obtint successivement 
un régiment de ravnlr rie, le cordon bleu, donna de bons 
avisa Louis XIV pour les embellissements de Versailles, 
et mourut le 1" mai 1723, laissant un précieux recueil 
d'estampes, qui fait aujourd'hui partie du cabinet du roi. 
C'est lui que, lors des revers de Louis XIV, un parti 
hollandais eut la hardiesse d'enlever entre Paris et Ver- 
sailles, croyant s'emparer du Dauphin. 

BERIMiTON ou BERRI^GTON (Joseph), histo- 
rien anglais, naquit dans le comté de Shrop, vers 17(50, 
et fut envoyé fort jeune en France au collège de Sainl- 
Omcr ; il exerça les fonctions du sacerdoce en France pen- 
dant vingt ans; puis il revint en Angleterre, et fut 
nommé, en 1814, curé de Duekland, près d'Oxford, où il 
mourut en 1820. On a de lui la Vie d'Abadardet d'Ile- 
luise, 1784, in-4°; cl V Histoire du règne de. Henri H (roi 
d'Angleterre), et de Richard et Jean, ses fils, en anglais, 
4700, in-4». Mais le véritable litre de Bcrington à la re- 
connaissance des savants est son llittairt littéraire du 
moyen âge, dont les deux premiers livres , contenant le» 
huit premiers siècles de l'ère chrétienne , parurent en 
1814, et dont il donna la suite en 1810. 

BERREL (Abraham vas) ou RERKEL1US, philolo- 
gue, névers 1630, à Lcy de, fréquenta d'abord les écoles de 
médecine, mais revint à l'éludcdcs lettres, cl fit de rapide» 
progrès dans les langues grecque et latine. Il fut pourvu 
d'une chaire à l'Académie de Dclfl, cl dans la suite il en 
devint recteur. Animé du désir de marcher surles traces 
des Hcinsius et des Gronovius, il voulut à leur exemple 
s'illustrer en publiant des éditions plus correctes des an- 
ciens auteurs. Le basant ayant fait tomber son choix sur 
le IHetionnaire géogrnphùpte d'Etienne de Byzancc, Berkel 
consacra le reste de sa vie a rétablir ce précieux ouvrage 
d'après le plan primitif de l'un leur. Bcrkcl mourut en 
1688, âgé de moins de 00 ans, pendant l'impression, qui 
fut achevée par Gronovius. On lui doit encore une édi- 
tion du Manuel d'Épictèle, etc., Leyde, 1070, in-8°; une 
édition des Mélamorpluues d'Antoniitus Lihcralis, ibid., 
1074, in-12; Gvnuinu Steplusni Itgzantini de urbibus et 
populis fragmenta ; cnm Hanmmis periiAo , grtrei'-laiit»; 
Lcjdc, 1074. 

RERREL(Ja*is van), fils du précédent, né vers 1675, 
était reclcur de l'Académie dcDordrechl, en 1704. Celle 
même année il publia un recueil intitulé : Dissertai ioucs 
selectœ criticœ de pœtis gnreis el latinis, Leyde, 1704 ou 
1707, in-8°. On ignore la date de la mort de Janus 
Rerkelius. 

BERRELEV ou BERUAEV (G>:oauc) . théologien, 
philosophe, métaphysicien , né eu Irlande en 1084, H t 
ses études au collège de Dublin , dont il devint associé 
en 1707; le comte de Péterborongh l'emmena en qualité 
<\c secrétaire dans son ambassade en Sicile el en Italie. 
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Il obtint à son retour le doyenné de Derry, M rendit peu 
après aux Hès Bermudes, alin d'y établir un collège pour 
l'instruction et la conversion des sauvages ; mais le gou- 
nernement ne lui envoyant point les fonds nécessaires, il 
revint en Irlande , fut nommé à l'évéché de Cloync , et 
mourut à Oxford en 1755. On a de lui : 77»éon> de h 
vision , 1 709 ; Princifies des connaissances humaines, 1710; 
Dialogues d'Hylas et de Philonoû*. 1713, traduit en fran- 
çais par l'abbé du Gua de Mnlves. 1730, in-12; Essai 
sur les moyens de prtWnirtu ruine de la Grandellretagne, 
1721; Alcipftrvn, ou Ajmlixjie de /<* religion dtrétietmt 
contre ceux qu'on nomme esprits forts, traduit en français 
par de Joncourt, la Haye. 1754, 2 vol, in-12; Maximes 
sur le patriotisme, 1750, et des Poésies asser. estimées. 

BERRELEY (George), fils du précédent, né à Lon- 
dres en 1733, hérita de son esprit et de ses belles quali- 
tés, et fut de plus bon prédicateur. Chanoine de Cantor- 
béry, il mourut en 1795, après avoir public quelques 
Sentions, entre autres un pour l'anniversaire de la mort 
de Charles I", imprimé pour la sixième fois en 1794, et 
intitulé le Danger des intubations vide$ètes <fcm* VÈtut. 
RERREN. Voyez BERQUEIX. 
BERRENHOITT (Jean), écrivain anglais, mort en 
1079, est auteur du Cabinet de la cour, journal qui parut 
depuis 1042, ci qui est encore aujourd'hui fort recherché. 

BERRENUOUT (Jean), médecin, né vers 1730a 
Leeds, capitaine an service de Prusse, puis d'Angleterre, 
étudia la médecine à Edimbourg, où il publia en 1764 le 
premier dictionnaire de botanique en langue anglaise 
sous le titre de Clavis angliett lingua kotanicœ ; se fit re- 
cevoir docteur à Leyde en 1765; fut en 1 778 envoyé 
par le gouvernement anglais à Philadelphie pour négocier 
avec le congrès , et , de retour à Loudres , y mourut en 
1791. Ses autres ouvrages sont : Pfusrtnaeopœn média; 
Esquisse de l'histoire naturelle de la Grande- Bretagne ,- ftio- 
graphia litteraria, in-4° ; Traité sur les maladie* htjstèri- 
guet, sur la morsure du chien enragée; Symptomatologie: 
Premiers éléments de chimie; lettres sur l'éducation. 

RERRI1EY (Jean LEFRAINCQ van), poète et n* 
turalislc, né à Leyde, le 3 janvier 1729, avait pour nom 
de famille Lefrancq , qu'il changea* pour celui de van 
Berkhey , son aïeul maternel. Fort jeune encore et sans 
avoir ouvert un livre d'anatomic, il s'amusait à dissé- 
quer des insectes et quantité de petits animaux. L'adresse 
qu'il y mettait lui obtint les suffrages des professeurs 
Allamand et Albinus cl du célèbre anatomisle anglais 
Nonro. Ces honorables témoignages l'encouragèrent à 
fonder un cabinet d'anatomic comparée. Il se livra en 
même temps à toutes les éludes qui pouvaient le seconder 
dans la spécialité à laquelle il se vouait. A l'histoire na- 
turelle , à l'analomie , il joignit les langues grecque et 



latine. En 1761 , il se fit conférer le degré de docteur et 
s'établit comme médecin à Amsterdam. Alors il ajouta 
singulièrement a sa réputation comme naturaliste ; mais 
sa clientèle fut peu nombreuse ; il prit le parti de quit- 
ter le séjour de la capitale , el alla s'établir à Lecrvliet 
aux environs de |.eyde. En 1775, il fui nommé profes- 
seur h l'université de Leyde : il se distingua également 
comme poète et comme savant. Mais absolu dans sc^ 
opinions , il eut à soutenir de vives querelles scientifi- 
ques, se fit des ennemi* nombreux ci négligea I • soin de 
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ta fortune. En 1807 , lors de l'explosion de Lcyde, il 
fut enseveli sous le» ruines de sa maison , d'où par une 
espèce de miracle on le retira snin et sauf. Il alla ensuite 
habiter la Haye, et fut obligé de s'exiler à la campagne, à 
l'âge de quatre-vingt-deux ans. Il y resta quatre mois, et 
enfin sa famille se chargea de lui, il mourut le 13 mars 
1812. Berkhey a laissé : Kxpositio de structura florum 
qui dienntur eompositi , Leyde, 1701 ; Mémoire sur 1rs 
meilleurs wnyens de prép<trer 1rs terres de ta Hollande; His- 
toire naturelle delà llattaude, Amsterdam, 1769, 6 vol. 
in-8% histoire à laquelle il donna une suite en 18(15 ; il 
en parut uuc traduction française abrégée, eu 1781 , à 
Bouillon, 4 vol. in-12; une traduction de VHistmrc ua- 
lurefle de Raff ; un Mémoire sur l'usage de* cendres de la 
tourbe et du bois ; une Carte du lac de Harlem : Discours 
en vers prononcé en 1774 pour l'anniversaire de la déli- 
vrance de Lcyde, en I 574 ; Adieux d'un père ; Triomplie 
de la liberté baiave rt m porte le 5 août 1781 , «M combat 
naval de Dogger's Hank, Amsterdam, 1782, 2 vol. in-8- ; 
Poésies détacliées, 2 vol. in-8»j Us Amours arcadiens de 
DiclUenlitf et Gloaroot; Narrations académiques; Poésies 
posthumes, Harlem, 1815, I vol. in-8°. 

BERHHEYDE.^ (Joa), peintre, né à Harlem en 
1028, réussit dans le paysage et le portrait, travailla 
longtemps pour l'électeur de Cologne avec son frère, et 
revint ensuite dans sa ville natale, où il fut très-ocenpé. 
Il se noya malheureusement, à 70 ans, en juin 1098. 

BERhllEYDE* (G*ba*d ) , frère du procèdent, vé- 
cut et travailla constamment avec lui dans une union 
inaltérable, et mourut le 25 novembre 1 095. Son tablenu 
représentant la Colonne Irajane et l'église Ste. -Marie de 
Lorettr, à Rome, fait partie du musée de Paris. 

BER H LE Y (Guiilalme), gouverneur de la Virginie, 
D»ort en Angleterre en 1007, a donné la Description de la 
Virginie, et un Recueil des hit qui y sont en usage. 

RERHLEY (George, comlc de), d'une famille d'ori- 
gine danoise , mort en 1098, conseiller privé de Char- 
les II, a publié en anglais : Applications historiques cl Mé- 
ditations accidentelles sur différents sujets. 

REREEMO^T (Noël de), maître d'école à Anvers, 
auteur de Vocabulaire pour apprendre A bien lire , e*cri- 
ptv et parler françoys et pameng, Anvers, 1511 , in-4" 
gothique, le plus ancien vocabulaire français-flamand 
qui existe imprimé. 

BERLENDIS ( Angf.lo), jésuite, né n Vicrnce , le 
22 décembre 1755, professeur de rhétorique h Plaisance. 
Envoyé par ses supérieurs, en 1705, flans la Sardnigne, 
sur la demande du roi Charlcs-Emmnnuel III , il contri- 
bua beaucoup à y ranimer le goût des lettres cl des bon- 
ne* éludes. Il mourut en 1795, à Cagliari. On a de lut: 
Ddle poésie, Turin, 1784, 5 vol. in-12. On a publié un 
choix de ses poésies. Vicence, 1788, in-8". 

BERLENDIS ( Paierais), frère du précédent , mort 
curé «le Saint-Michel à Vicrnce, en 181)5, occupait un 
rang distingué parmi les prédicateurs de l'Italie. On cite 
de lui des Poésies Pemetqurs, Vicence, 1 789 ; des Epùjram- 
mati morali, ibid., 1799. 

BEREICHINr.EN (Goetz ou liODaraoïD de), dit 
Main de f<r, né à Jaxthausen, accompagna, en 1 495, son 
cousin Conrad de Berlichingeu , à la diète de W'orms. 
Gœtz entra dans l'armés' du margrave Frédéric de Bran- 
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debourg, servit l'électeur de Bavière dans la guerre contre 
le Paiatinat, et, ayant eu la main emportée, se fil mettre 
uuc main de fer, d'où il lira son surnom. Retiré dans non 
château, il cul plusieurs querelles avec ses voisins, et se ren- 
dit redoutable par sa bravoure. Ayant fourni des secours au 
duc Lïric de Wurtemberg contre la ligue de Souobe, il fut 
fait prisonnier en 1 525. La gueiredilc Guerre des putjsan» 
vint à écUilcr, les rétollés s'emparèreut de Gtelz , cl le 
forcèrent de leur servir de chef pendant quatre semaines. 
Pris de nouveau par les confédérés de Souabe, et retenu 
à Augsbourg, il ne put obtenir su liberté qu'en prêtant le 
scrmctildc rester inactif, et en donnant seize cautions de 
sa lidélilé. Il mourut le 25 juillet 1502. Il a raconté lui- 
même son histoire : Viede Gœts de Bertichingen , dit Main 
de fer, avec des notes, seconde édition, Nuremberg,! 775. 
in-8°. Goethe en a fait le sujet d'un drame qui a eu beau- 
coup de succès. 

BERLICHir\GEft (Jeak Frédéric de), général au 
service de l'empereur d'Allemagne, se distingua dnns la 
guerre de la succession d'Espagne : après avoir fait plu- 
sieurs campagnes en Hongrie et en Italie, il fut fuit, en 
1737, feld-maréchal ; et, dans la guerre de la succession 
d'Autriche, il cul un commandement contre les troupes 
prussiennes. Fait prisonnier, en 1740, près de Stricgau, 
il obtint à la pix, de l 'impératrice Marie~Tliérè*c, un fief 
dans le bas Paiatinat, où il mourut en 1751. 

BERLICUINGEI* (Josehj-Frédéric-Antoi.ns, comte 
de), né le 8 février 1759, à Tyrnau, en Hongrie, com- 
mença en 1778 sa carrière militaire et fit, en qualité de 
lieutenant dans les ehevau-légers de Lœveticm, la guerre 
de la succession de Bavière. En 1784 il entra dans le ré- 
giment de cuirassiers de Mecklembourg , dont le prince 
George de UeckJembourg-Strélitz , frère du roi d'Angle- 
terre, élail colonel. Il devint son adjudant et raccompa- 
gna dans plusieurs voyages au nord de l'Allemagne. Ce 
prince étant mort en 1780 , Bcrlichiiigvn rentra au ser- 
vice d'Autriche cl fit les deux campagnes de 1 788 et 1789 
contre les Turcs. Eu 1790 il obtint son congé et se fixa 
à Iagslhauscn, où il se fit élever une demeure aussi com- 
mode qu'élégante. Il porta aussi son attention sur ses 
vassaux el surveilla leur bien-être. A l'époqnc de la mé- 
diation, ses terres passèrent en grande partie sous la sou- 
veraineté de la maison de Wurtemberg. Le nouveau roi , 
Frédéric, le nomma chef du cercle de Schorndorf , el lui 
confia eu 1809 l'administration du bailliage de Ludwigs- 
bourg, résidence d'été de lu cour de Wurtemberg , l'ap- 
pela au conseil d'État (1814), l'éleva au rang de comlc, et 
enfin le nomma membre de la commission pour le projet 
de constitution que préparait lu gouvernement. Plus lard 
flcrlichingcn lit partie de l'assemblée des états de Wur- 
temberg. La mort du roi de Wurtemberg mil un terme 
à sa carrière politique en 1818. Ce fut alors qu'il mit eu 
ordre les archives de la famille, dont il dressa un arbre 
généalogique composé de plus de 500 noms. Il s'occupait 
aussi beaucoup de littérature , el composa la traduction 
presque littérale, eu vers latins, iVHermann et Dorothée, 
dans laquelle il s'esl astreint à rendre vers pour vers la 
poésie de Gtethe. Le comte «le Berlichingeu mourut le 
25 avril 1852. 

BERLIER (Théophile), né à Dijon, eu 1701 , cm 
brassa ta carrière du barreau. Partisan de la révolution, 
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H fut nommé président de la Côte-d'Or et député , en 
179? , à la Convention nationale. Dans le procès de 
Louis XVI, il vola pour la mort sans appel ni sursis. Le 
27 août 1703, il fut envoyé à l'armée du Nord, en qua- 
lité de commissaire. Membre du comité de salut public, 
elle 10 fructidor, an III, président de la Convention, 
après la session, il fut appelé au conseil des Cinq-Cents et 
bientôt aux fonctions de substitut de commissaire du gou- 
vernement près la cour de cassation. Nommé de nouveau, 
en floréal an VI, membre du conseil des Cinq Cents, puis 
secrétaire, il fil proroger la loi du 9 fructidor, au V, dont 
les dispositions arrêtaient toute liberté de la presse ; mais 
dès l'année suivante il proposa une loi qui lui rendait 
tout son essor. Après le 18 brumaire, le premier consul 
le nomma conseiller d'État, puis président du conseil des 
prises, commandant delà légion d'honneur, et comte. 
Le G avril 1814 il adhéra à la déchéance de Napoléon, 
resta sans emploi à la première restauration , et devint, 
pendant les cent jours, secrétaire du gouvernement pro- 
visoire. Le 5 juillet 1815, il donna sa démission. Le 
1 9 janvier de l'année suivante , banni de France, en vertu 
de la loi dite d'amnistie, il se retira h Bruxelles, et, après 
1830, revint à Paris , où il est mort dans ces dernières 
années. 

BERLIKOM (Bald. va»), poêle latin de Bois-lc- 
Duc, conseiller au sénat de Brodant, mort à la Haye en 
1005, a publié le recueil de ses jioésics sous ce titre : 
Ukrostkon, etc., lib. iX, Lcydc, 1898, in-8*. Un trouve 
quelques pièces de lui dans les Deliciœ poetarum belgar. 

BERLIN (Jea.>-Dakiel), musicien , né à Mcmcl en 
1710, inventeur du monoeborde, mort organisleà Dront- 
beim en 1775, a publié : Élément» de musique à l'usage 
des commençants, 1742; La Tonométru, Leipzig, 1767 ; 
Sonates pour le clavecin, Augsbourg, 175) . 

BERLIN G HIER! (Fn.i.sctsco) , poète de Florence, 
a donné : Gcoyrafia in terza rima, 1478, in-fol., avec 
des caries assez bien gravées pour le temps. 

BERLINGI1IERI (A.ndré VACCA), l'un des plus 
habiles chirurgiens modernes, vint au monde à Pise , en 
1772, et embrassa la carrière de l'aride guérir. Les écoles 
de Paris virent ses premiers efforts et ses premiers succès. 
Bcrlinghicri passa, vers 1795, en Angleterre, où il suivit 
les leçons de lluntcr cl de Bell. A sou retour en Italie, 
il prit le grade de docteur, revint en 1799 à Paris, où 
il gagna beaucoup du côté de la pratique , sans ajouter 
autant à ses notions théoriques. Vers la lin de 1799, il 
devint l'adjoint de son père pour les cours de chirurgie 
que ce dernier faisait à Pise, et trois ans après ou le mil 
à la téle d'une nouvelle école de clinique externe, qui 
n'a pas cessé d'attirer un grand concours d'élèves de tous 
les points d'Italie, jusqu'à sa mort, arrivée le G sep- 
tembre 1820. Parmi les pcrfcctionncincnts dont il a en- 
richi l'art chirurgical , on dislingue une machine com- 
pressive pour l'anévrismc de l'artère poplitéc, une sorte 
de cuiller pour le trichiasis, un bistouri boulonné pour 
l'opération de la taille chez l'homme, clc. Ses principaux 
ouvrages sont : Iliflcssioni sul truttato di thiruryia del 
tign. Bell, Pise, 1792, 2 vol. in-8"; Traite des maladies 
véiusriennes , Paris, 1800, iu-8"; Storia delV anevrisma, 
Pise, 1803, iu-8°; Memaria sopra l'allacciatura dell' ar- 
toric, Pise, 1819, in-8» ; Délia esafagotomia e di m nuovo 



metodo di eseguirta , Pise , 1 820, in-8" ; Istoria di una 
altaeciatura dell' iliaea ester na, Pise, 1823, in-8*; Me- 
moria supra il metodo di ettrarre la pietra, 1821. in-8° ; 
Sulla lilotomia nei due sessi, Pise, in-8". 

BERLS ( Jean-IIodolphe) , organiste et compositeur, 
né à Alach près d'Erfurt le 8 mai 1 758, nommé organiste 
à Na-da en Thuringe en 1780, y a passé le reste de ses 
jours. 11 a composé des morceaux de musique d'église 
pour toutes les fêtes de l'année, des oratorios, des can- 
tique», des symphonies , des sonates à 4 mains pour le 
piano et 90 variations sur un air allemand. Il a publié à 
Leipzig, 1797 , Trente mélodies nationales pour le piano. 

BER MANN (de), avocat à la cour souveraine de Lor- 
raine, né à Nancy en 1741, remporta, à l'âge de 19 ans, 
le prix de belles- lettres , à l'Académie, par un discours 
sur celle question : En écrivant, c'est moins sou siècle que 
l'on doit envisager que l'avenir. Il mit au jour, en 1 703, 
une Dissertation historique sur l'ancienne dicmlcrie et la 
noblesse de Lorraine, Nancy, petit in-8". Un connaît 
encore de fiermann un Mémoire sur la terre et seigneurie 
de Fénestrange, Nancy, 1705, iu-8». Il mourut dons un 
âge peu avancé. 

BERMANN (M"< db), sœur du précédent, fut atta- 
chée fort jeune à la maison de la princesse Adélaïde, et 
remporta divers prix aux académies de Nancy et de Be- 
sançon. 

BERM1NG11 AJH (Michel) , médecin, né à Londres, 
membre de l'Académie de chirurgie de Paris, a publié : 
Manière de bien nourrir et soigner les enfants nouveau-nés, 
1750, in-4» ; Traduction des statuts des docteurs régenU 
de la Faculté de Paris, 1754, in-12. 

BERMUDEou YEREMON U I", surnommé fc Diacre, 
frère d'Aurelio, roi des Asturies, fut tiré du cloître et élu 
roi en 788, par les grands, au préjudice d'Alphonse II, 
fils de F roi la. A peine monté sur le trône, il attira Al- 
phonse près de lui, l'introduisit dausle conseil, dissipa les 
préventions qui existaient contre lui, et lit élire Alphonse 
à sa place en 791, après deux ans et deux mois de règne. 

BKR.ML DE II, (ils d'Ordogno 111, roi de Léon ctdcs 
Asturies, disputa la courounc qui lui appartenait légiti- 
mement, à son cousin Ha mire III, et, l'ayant vaincu en 
982, resta seul possesseur du Irène. Bcrinude livra ba- 
taille à Ahuanzor, chef des Maures, eu 992, sur les rives 
du l'EIza, fut défuit, cl trouva un asile dans les Asturies. 
Les dangers communs des chrétiens les ayant eniin réu- 
nis, Bemiude joignit ses forces à celles du rot de Navarre 
et du comte de Castillc , et contribua puissamment à la 
victoire mémorable remportée sur Ahuanzor dans les plai- 
nes d'Osniii, en 998. Bcnnudc mourut l'unuée suivante, 
après un règne de 17 ans. 

BERMI BE 111, fils d'Alphonse Y , lui succéda eu 
1027. 11 abandonna une partie de ses Étals à sa sœur en 
la mariant à Ferdinand, fils de Sanchc le Grand , en fa 
veur duquel la Castillc fut érigée en royaume. Mais après 
la mort de Sanchc , Bermude , espérant reconquérir ce 
que la nécessité l'avait forcé de céder, livra bataille aux 
rois de Castillc cl de Navarre, cl fut tué en 1057. Avec 
lui finit la postérité de Péiage et celle des anciens rois 
goths descendants de Kécarèdc, laquelle avait régné trois 
siècles en Espagne. 

BERMIDEZ (Jérôme), dominicain et professeur de 
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théologie à Salamanquc, un des premiers poètes tragiques 
espagnols, est auteur de A we malheureuse et Aise cou- 
ronné : d'une tragédie dont l'héroïne est Inès de Castro, 
imprimée a Madrid en 1577, sous le nom à* Antonio de 
Sylva, son Mécène, et reproduite dans le Parnasse espagnol. 
On lui doit encore la Espcrodia , 4589. Ce poeme, dont 
le duc d'Albc est le héros, fut écrit en vers latins, et tra- 
duit ensuite par l'auteur en vers espagnols. 

BERMLDEZ (Jean), né dans la Gallicic en 1320, 
suivit l'ambassadeur de Portugal en Abyssinic, s'insinua 
dans l'esprit du roi de ce pays, qui le nomma son ambas- 
sadeur et patriarche du royaume. Confirmé dans ce poste 
éminent par Paul III en 1 î>38, il retourna dans l'Abys- 
sinie ; mais le roij était mort , son successeur exila Ber- 
roudez, qui parvint eulin à gagner Goa, d'où il se rendit 
à Lisbonne, où il mou i ut vers 1575. Il a laissé une licla- 
tion sur ce royaume, dédié au roi Sébastien. 

DU 11 .MU DO (Jean), moine franciscain, né à Assigi en 
Bélique, a écrit Liùro Je la déclaration de instrumentât, 
Grenade, 155!>, 2' édition, Ossuna, 1599. 

BERNAREI (JosErn-lItRCiLE) , compositeur, né à 
Caprarola, dans les États de l'Église , fut maître de cha- 
pelle à SI. -Jean de Lalran, de 1002 à 1(107, puisa Saint- 
Louis des Français , succéda à Horace Benevoli, son maî- 
tre, le 20 juin 1672, dans la maîtrise de la chapelle 
Giulia au Vatican, remplaça J. Gaspard de Kcrl à la cour 
de Munich, en 1075, où il mourut en 1090. il est au- 
teur des opéras suivants : La Conquista dtl Yello d'Oro, 
1074 ; la l'abrica d iCorvne, ib., Il Litigiodel Cielo e délia 
terra, 1080. Ou conserve dans les archives du Vatican 
des messes, des psaumes, des offertoires de Bernabei. On 
a imprimé de lui: Madrigali a cùtque e $ei voci , Venise, 
IG(>9; Opm Motettarum, Munich, IG90. 

BERNACCni, chanteur, né vers 1700 à Bologne, 
élève de Pislocchi, reçut des Italiens le titre de Roi de* chan- 
teur*, se fil admirer en Allemagne, en France et en An- 
gleterre, revint en 1751» à Bologne, où il établit une école 
de chant devenue célèbre, et mourut vers 1770. 

BERN AERTM (Jeam), en latin liernartius, né à Ma- 
li nos en 1 508 , exerça la profession d'avocat au grand 
conseil, cl mourut le 10 décembre 1001. On a de Ber- 
naerts : la Vie et le martyre de Marie Stuart, reine d'Ê- 
eosne, en flamand, Anvers, 1588, in-12, traduit de Black- 
wood; les Oraisons funèbres de J. Ifauchin, deuxième 
archevêque de Matines, cl de Iiaius (Michel de Bay) ; De 
ulilitate légende? Iiisioriœ libri II, Anvers, 1589, ibid., 
1595 , in-8" ; Commentariut in P. Stalii Papinii opéra; 
De Lirtmi ttftpidi, libcrationc commentariolu.ii , Louvain, 
1590, in-12; .1. .V. S. lioetii de consolatiotie philoso- 
pi»itr, etc., Anvers, 1007, in-8». 

BERNAKRTS (Gl'illalme) , médecin, né à Thiclt 
en 1520, mort le 15 mai 1572, devint premier profes- 
seur de médecine à Louvain en 1554 à la mort de Jéré- 
mie Drivèrc. 

RE R IX AI. Voyez ALEXANDRE DE BERNAI. 

RERN ALDEZ (Aswui), historien espagnol du XVI" 
siècle, ne à Fucntes, mort en 1515, fut chapelain de 
l'archcvéquc de Sévillc , Dcxa , protecteur de Christophe 
Colomb. Il connut ce célèbre navigateur qui eut même 
asseï de confiance en lui pour lui laisser des papiers. Il a 
laissé manuscrite une Ilistoria de los reyes coloikot, où il 



résume en quatorxe chapitres les deux ] 
de Colomb. 

BERNARD, ro : d'Italie, fils de Pépin, roi d'Italie. 
Celui-ci mourut avant son père Charlcmagne, le 8 juillet 
810, et l'empereur, qui avait donné à Pépin le royaume 
d'Italie, ne le transmit à son fils Bernard que deux ans 
plus tard. Charlcmagne étant mort le 28 janvier 814, 
Louis, qui lui succéda, conçut des soupçons contre Ber- 
nard son neveu, et lui montra beaucoup de malveillance. 
Lorsque en 817, Louis associa son fils atné, Lolhaire, a 
l'Empire, et lui donna ainsi un rang supérieur à celui de 
Bernard, ce dernier, comme fils du fils ainé do Charlc- 
magne, et comme roi d'Italie, rassembla une armée pour 
fairc valoir ses droits ; mais à l'approche de Louis , il se 
vit abandonné par presque tous ses partisans. Arrêté 
avec toute sa cour, il fut jugé, avec ses fidèles , en 818, 
et condamné à mort. Louis commua cette sentence, et 
ordonna qu'on lui arrachât les yeux , ainsi qu'à tous ses 
complices. Bernard mourut trois jours après. 

BERNARD, duede Seplimanie, futd'abord en grande 
faveur a la cour de Louis le Débonnaire. Accusé d'un 
commerce criminel avec l'impératrice, il se lava de l'ac- 
cusalion, mats ne put rentrer en grâce. Il prit cependant 
le parti de Louis contre ses enfants révoltés, et, de con- 
cert avec Pépin, roi d'Aquitaine , fit rétablir l'Empereur 
dc|KJsé par Lothaire. Cette conduite généreuse lui valut 
le duché de Seplimanie, et quelque temps après celui de 
Toulouse ; mais ayant cherché à se rendre indépendant, 
Charles le Chauve convoqua en Aquitaine une diète dans 
laquelle il fut condamné au dernier supplice, qu'il subit 
en 844. Bernard ne fut point regretté de ses peuples, 
dont il avait été le fléau par ses exactions et ses rapines. 

BERNARD dcThuringc, ermite fanatique de la fin 
du 10° siècle, s'appuyanl sur ces mots de l'Évangile, 
mille ans et plus, annonça la fin du monde cl troubla toute 
l'Europe. Il avait tellement jeté l'effroi dans l ame de ses 
contemporains par ses prédications, qu'un grand nombre 
abandonnèrent leur état et leur commerce pour se rendre 
en terre sainte. L'autorité fut obligée d'intervenir, et 
rassura les peuples; mais les craintes ne furent calmées 
que vers la lin du 1 1* siècle. 

RERNARD (St.), né en 1001 à Fontaine dans la 
Bourgogne, de parents nobles, prit à 35 ans l'habit reli- 
gieux àCiteaux, fut, en 1 1 15, envoyéà Clairvaux pour en 
être le premier abbé, y attira en peu de temps jusqu'à 
sept cents novices, dont un grand nombre se signalèrent 
dans la suite, cl parmi lesquels on compte un pape (Eu- 
gène III), six cardinaux et plus de trente évéques; s'ac- 
quit une si grande réputation, que les pontifes et les rois 
eux-mêmes le prenaient pour arbitre de leurs différends, 
donna, sur l'invitation du grand maître, des statuts à 
l'ordre des templiers; fit reconnaître Innocent II pape 
légitime, et força Victor d'abdiquer ; écrivit contre Abai- 
lard, avec lequel il se réconcilia franchement dès qu'A- 
bailard eut rétracté ses erreurs ; prêcha la croisade avec 
un tel succès que les villes et les châteaux furent conver- 
tis en désert , refusa le commandement de l'armée qu'on 
-lui offrit, combattit les hérésies de Pierre de Bruis , Ar- 
naud de Bresse , Gilbert de la Purée, Eon de l'Étoile, et 
mourut le 20 avril 1 153 à 03 ans, après avoir vu s'éle- 
ver jusqu'à 100 monastères de l'ordre qu'il avait fondé. 
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Ses Sermons passent pour des clicfs-d'œuvrc de sen- 
timent et de force ; Henri de Valois les préférait à tous 
les discours des anciens. Ses OEuvres complètes ont été 
publiées nu Louvre, 4042, 6 vol. in-fol. ; mais cette édi- 
tion est moins estimée que celle de Manillon, 1690, 2 vol. 
in-fol. Ant. de Saint-Gabriel en a traduit une partie en 
français), Paris, 1678. Villcforrc et Leroy ont traduit 
se* Lettres; le P. Gerberon son Traité sur la grâce, etc., 

BERNARD, prêtre dTlrecht au 12» siècle, est auteur 
d'un Commentaire sur Theoduli Eeloga, manuscrit dan s la 
bibliothèque du roi, h Paris, à celle de Leyde, etc. 

BERNARD (Jacqies), cordclier, prit une grandepart 
h la réforme de Genève, où il fut pasteur, en 1531». 

BERNARD, abbé du Monl-Cassin, vers 1540, est 
auteur d'une règle de S t. -Benoit , Spéculum tnonacho- 
rutKf etc. 

BERNARD de Pavie, célèbre canonistc , était né dans 
celle ville au milieu du 12» siècle. Plusieurs juriscon- 
sultes, entre autres Pancirole, lui donnent le surnom de 
Circa. Bernard s'acquit une grande réputation dans 
les écoles de Rome et de Bologne, où, après avoir 
achevé ses éludes , il enseigna lui-même avec succès le 
droit canonique. Nommé prévôt du chapitre de Pavie, 
il succéda, vers la fin de 44SH, sur le siège de Faenza, à 
l'évcquc Jean, mort devant Ptolcmaîs. L eveelw de Pavie 
étant devenu vacant en I4!)8, Bernard y fut élu. En 
1203, Bernard fut employé par la mur de Rome à ratta- 
cher les villes de la Lombardie au parti de l'empereur 
Olhon IV. Il mourut à Pavie le 18 décembre 1215. Ber- 
nard est principalement connu par sa collection de Dé- 
crétâtes, imprimée en 1567, à llcrda (Lcrida), par les 
soins du savant Ant. Augustin. On doit en ou Ire à Bernard 
un commentaire ou glose sur les Décrétâtes, intitulé : 
Summa super capitula extravagantium. La bibliothèque 
royale de Turin possède deux autres ouvrages de Ber- 
nard : ce sont des Commentaires sur V Ecclétiaste et sur te 
livre des Cantiques. 

BERNARD fc Trévisau, fameux alchimiste, né à Pa- 
doue en 1406, travailla beaucoup sur le grand oeuvre. 
Ses ouvrages, alors fort recherchés, sont aujourd'hui inin- 
telligibles; ce sont : De philosophûl kermetied, lih. IV, 
Strasbourg, 1682; Tracttitu* de secretissimophUosophor. 
opère, etc. , Leipzig , 4605; le livre de la philosophie na- 
turel des métaux dans le tome !" de la Bibliothèque de 
Salmon. 

BERNARD (Ci.4inB-BAKTHÉLRici), néàRiom dans le 
16» siècle, a traduit du latin en français une histoire de 
celte ville, Lyon, 4559,in-16. On lui attribue des para- 
phrases en rimes françaises de YÉpitre de St. Paul aux 
Romains, des poésies sacrées, des odes, des ejrigrammes, etc. 

BERNARD de Bruxelles, peintre du 16» siècle, connu 
par ses chasses, où il peignit les portraits de l'empereur 
Chnrics-Quint et des seigneurs de sa cour. On a de lui à 
Anvers, un tableau du Jugement dernier. 

BERNARD (Émerv), néà Orléans, dans le 16» siècle, 
a écrit Briève et facile méthinlc pour apprendre à chanter en 
musique, Paris, 1514. 

BERNARD (Salomon), graveur, connu sous le oom 
du Pclit-Bernartl, élève de Jean Cousin, né à Lyon vers 
4512, se lit'une réputation par ses tailles de bois. Les ama- 
teurs recherchent les éditions de la Bible** des Métamor- 
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phases d'Ovide ornées de ses planches. Cet artiste vivait 
en 1 580, mais on ignore la date de sa mort. 

BERNARD (Étibnsb), ne à Dijon en 1553, avocat 
et conseiller au parlement de celle ville, fut zélé ligueur, 
puis, parun retour honorable, servit fidèlement Henri IV, 
et mourut en 1609 à Chàlons-sur-Saone, son lieutenant- 
général du bailliage. Il a laissé quelques écrits politiques. 

RERN ARD(Jban), fils aîné du précédent , né à Dijon, 
en 1576, hérita de sa place. Il avait, dans sa jeunesse, 
habité Rome et Naplcs. On a de lui des harangua et des 
poésies médiocres. 

BERNARD (le P. Jean), dominicain, naquit en 
4553, à Linicour, près de Bapaume. Ayanl embrassé la 
vie religieuse à Douai , il s'y consacra quarante ans à la 
prédication, et mourut le 2 février 4620. Il est auteur de 
quelques opuscules ascétiques ; on a trouvé dans le Fouet 
divin des jureurs, etc., Douai, 4648, un Traité de la con- 
frérie du très-saint nom de Dieu par le P. Bernard. 

BERNARD (Chaules), conseiller du roi, son lecteur 
ordinaire, historiographe de Fronce, né à Paris, le 25 dé- 
cembre 4571, mort en 4640, consacra la plus grande 
partie de ses travaux h l'histoire de France. On a de lui : 
ta Conjonction desmers, 4643, in-4» j Discours sur l'état des 
finances, Paris, 4614, in-4" Carte généalogique de h 
royale maison de Bourbon, Paris, 4634, in-folio; ibid., 
4646, in-folio, sous le litre de Généalogie de la maison de 
Bourbon; Histoire de Louis XIII , Paris, 1646, in-folio. 

BERNARD (Claude), surnommé le pauvre prêtre, né 
à Dijon, le 26 décembre 4588, se consacra 20 ans de 
suite au service des pauvre» cldes malades à l'Hôtel-Dicu, 
continua le même exercice à l'hôpital delà Charité, et s'é- 
tablit sur la place publique, où il prêchait avec un zèle 
à toute épreuve. Ses exhortations étaient soutenues par 
d'abondantes aumônes, pour lesquelles il trouva des res- 
sources dans le produit d'un héritage de 40,000 fr. qu'il 
vendit pour soulager les malheureux, et dans les quêtes 
qu'il faisait à la cour et à la ville. L'activité de son zèle 
s'étendait aux prisonniers qu'il visitait, aux criminels 
qu'il accompagnait à Péchafaud. Ce digne émule de saint 
Vincent de Paule mourut le 23 mars 4641. 

BERNARD (Richaed), théologien, né en 4644, au- 
teur d'un Tliesaunts biblieus. 

BERNARD (Pibrbb), annaliste , né vers 4640 à Ca- 
lais, était de la même famille que Jean Bernard , fameux 
corsaire de cette ville, qui se signala contre les Anglrm 
sur la fin du règne de Louis XIII. Il exerçait la profes- 
sion d'avocat. Il remplissait la place de majeur en 1701 
et 1702. 11 mourut vers 4720, dans un ftgc assez avancé. 
Onndcliii : l*s Annales de Calais, St.-Omcr,4745, in-42. 

BERNARD (Samubl), peintre et graveur , né à Paris 
en 4615, élève de Vouct, peignit en miniature et à fres- 
que, et grava à Peau-forte et en manière noire. Admis 
en 4655 professeur à l'Académie de peinture, il en fut 
exclu comme protestant, à la révocjtion de l'édit de Nan- 
tes ; mais s'élant fait catholique, il fut réintégré dans sa 
place, et mourut en 4687. On cite de lui plusieurs pièces 
d'après Rembrandt , IcCorrége, Vondyck , Philippe de 
Champagne, etc. On fait cas de son Attila d'après Ra- 
phaël. 

BERNARD (Sawibi.), fils du précédent, fut un des 
plus riches banquiers de l'Europe. Sa fortune s'élevait à 
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33,000,000 de capital. Louis XIV eut l*soin d'avances, 
Bernard les accorda après s'en être fait prier toutefois par 
le roi lui-même, et en usa de même envers Louis XV. 
11 acheta plusieurs terres titrées. Un de ses fils, président 
à l'une des chambres du parlement, portail le nom de 
Mieux j l'autre s'appela le comte de Coubcrt. Son petil- 
iîls, Anne-Gabricl-IIcnri Bernard, prévôt de Paris, fut 
marquis de Roulainvillicrs. Sa famille se trouva par la 
suite alliée ù de très-grands noms. Il mourut en 1759, 
âgé de 88 ans. 

BERN ARD (Edouard), astronome, philologue et cri- 
tique anglais, né en Ifi38 à Pcrry-Sl.-Paul, près deTow- 
cester (N'orthampton), fit , en 1G08, un voyage à Leyde 
pour y consulter quelques manuscrits orientaux. En 
1073, révêque de Bath cl Wells le choisit pour son cha- 
pelain, et il fut nommé, la mêiuc année, professeur d'as- 
tronomie à Oxford. Le comte d'Arlinglon l'envoya en 
France en 1670, en qualité de gouverneur des jeunes 
ducs de Graflon et de Northumbcrland , fils naturels de 
Charles H et de la duchesse de Cicveland ; il revint un an 
après a Oxford pour se livrer uniquement à ses études 
chéries. Il fit, en 1683, un nouveau voyage en llollande, 
revint en 1084 prendre à Oxford le degré de docteur en 
théologie, et fut nommé recteur de Brightwell, daus le 
comté de Bcrk. Il résigna, peu de temps après, sa place 
de professeur d'astronomie. Il épousa, en 1693, une très- 
jeune femme, et (il avec elle, en 1(590, un troisième 
voyage en Hollande. Il mourut peu de temps après sou 
retour, le 22 janvier 1097, âgé de cinquante-neuf ans. 
Ses principales productions sont : Traité sur les anciens 
poids et mesures, Oxford, 1G88, in-8"; Dévalions pri- 
vée*, etc., 1089, in- 12 ; Orùis eruditi litleratura à cltarac- 
tere Sumurilicn deducta, Londres, IG89; Etymologicum 
brUannkum, Oxford, 1G89, in-4"; Citronologiw Samdri- 
lancc synopsis ; quelques écrits sur l'astronomie , insérés 
dans les Tmnmclions pltilosophiques de la Société royale 
de Londres. 

BERNARD (Édouard), ecclésiastique anglais, adonné 
dans le 17 e siècle, un Abrégé de la liible, et le Guide des 
jures, concernant les sorciers. 

BERNARD (Jacqies), ministre protestant, né le 
1" septembre 1658 a Nions , en Dauphiné, après la ré- 
vocation de ledit de Nantes, alla s'établir à la Haye, où 
il ouvrit une école pour la philosophie, les belles-lettres 
et les mathématiques. En 1G93, il se chargea de continuer 
ta HJpubUuue des lettres, journal que Bayle avait rendu 
célèbre, y travailla jusqu'en 1710, le reprit en 1710, et 
ne l'abandonna qu'à sa mort. 11 mourut le 27 avril 1718, 
à 60 ans. On a de lui : liecueil des Traites de paix depuis 
536 de J. C, la Haye, 1700, 4 vol. in-fol. ; le Tfiéâtre 
des États du duc de Savoie, trad. de Blaeu, 1700, 2 vol.; 
Traité de larepentance tardive, Amsterdam, 1712; De l'ex- 
cellence de la nligiun chrétienne, Amsterdam, 1714,2 vol. 

BERNARD ( Jcaj* -Frédéric ) , savant et laborieux 
libraire d'Amsterdam, mort en 1752, est éditeur d'un 
assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels on dis- 
tingue : Itocudl de voyages au A'ord, Arust., 1715-38, 
10 vol. iii-1 2 ; Cérémonies et coutumes rrligieuscs de tous 1rs 
peuples du monde, représentées par des figures de B. Pi- 
carl, 1759 43, (1 vol. tu-fol., édition originale la plus 
recherchée; avec les explication* de Banicr, Paris, 1741, 

Dliir.H. IHY. 
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7 vol. in-fol.; avec les additions de Pmdhommc, Paris, 
1807, 13 vol. in-fol.; OEuvres de Rabelais, Amsterdam, 
1741, 3 vol. in-4". 

BERNARD (Jban), médecin de Nantes, né le 14 mai 
1702, mort en 1781. Nommé professeur d'humanités à 
Saumur, il alla exercer l'art de guérir à la Rocliellc, puis 
vint à Paris , où il lit des préparations sous le célèbre 
Fcrrcin. Il fut ensuite professeur d'anatomie et de physio- 
logie à Douai. On a de lui des dissertations, cl entre au- 
tres : Problema physiologicum cum taljula figurativa 
ipsius solutionem exhiUntc, seu hydraulice corpori* hu- 
mant, variis tabulis figurativis, demonstrata, Douai, 1758, 
1759, in-4». 

BERNARD (Jean-Baptiste), littérateur, néen 1710a 
Paris, chanoine régulier de Sic-Geneviève, eut des succès 
comme prédicateur, prononça quelques oraisons funèbres 
et le panégyrique de St. Louis, publia une ode sur la re- 
construction de Stc. -Geneviève, en 1751, et mourut le 
23 avril 1772. 

BERNARD (Pierre-Joseph, surnomme Gentil), poète 
gracieux et spirituel , né en 1710 à Grenoble, fils d'un 
sculpteur , acheva ses éludes à Lyon sous les jésuites. 
Ses maîtres tentèrent de le retenir ; mais il préféra l'indé- 
pendance, vint à Paris, où il passa 2 ans chez un pro- 
cureur, griffonnant des exploits et faisant des vers ; c'est 
alors qu'il écrivit son Épitrc à Claudine et sa chanson sur 
la Rose, deux de ses plus jolies pièces. Il se trouvait en 
1733 aux batailles de Parme et de Guastalla. Le maré- 
chal de Coigny se l'attacha comme secrétaire, mais en lui 
défendant de faire des vers. Il obéit; mais à la mort du 
maréchal, son fils, colonel général des dragons, lui donna 
la place de secrétaire général qui valait 20,000 livres 
de rente , et dès lors il put reprendre ses goùls pour la 
poésie cl les plaisirs. Recherche, accueilli dans toutes les 
sociétés pour cette finesse, cette grâce d'esprit, cet épi- 
curisme qui respirent dans ses vers , il passa de joyeux 
instants. Mais il eut la douleur de se survivre ; privé de 
mémoire et de raison, il passa 5 années dans cet état, et 
mourut le 1" novembre 1775, au château de Choisi, 
dont il était bibliothécaire. Voltaire lui a donné le sur 
nom de Gentil que la postérité lui conserve. Ses Œuvres 
ont été recueillies et imprimées plusieurs fois. Les plus 
jolies éditions sont celles de Didot jeune, 1795, in-8"; 
de Didot Pal né, 1797, in-4°, avec des gravures d'nprès 
Prudhon ; mais la plus complète est celle de Paris, 1803, 

2 vol. in-8°. On y dislinguedeux poèmes : VArt d'aimer, 
froide imitation d'Ovide, et Phrosineet Mélidor, -, l'opéra 
de Castor et Pollux, son chef-d'eeuvre, et quelques jolies 
pièces. 

BERNARD (François), gouverneur de Massachusctt, 
fut rappelé en Angleterre en 1769 pour cause fie vexations 
et d'actes arbitraires, et mourut en 1779. On a de lui : 
Lettres choisies furie commerce et le gouwrnement de l'Avtr- 
rique, Londres, 1774. On avait publié d'autres lettres de 
lui en 1708 et 1709. 

BERNARD (Jeax-Étiense), médecin, né en 1718 à 
Berlin, où son père Gabriel était pasteur, fit ses éludes 
en llollande, et joignant au goût de sa profession celui 
de la littérature grecque, il publia plusieurs bonnes édi- 
tions, en 1743, de Démet ritis-Pépngomènc, Ikpodagrû; 
en 1744, de llypatus, Dr partibus cwrworw; en 1745, de 

tome il. — 31. 
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Palladiu», De Febribus, et de Pscllus, De lajndum virtuti- 
hus; en 1754, de Daphnis et Chloi de Longus. Use re- 
lira vers 1757 à Arnlieim , partagea son temps entre la 
pratique de son art et l'élude, et mourut en août 1793. 
Son édition posthume dcThéoph. Nonnus, Decuratione 
morborum, Gotha, 1794-95, 2 vol. in-8°, passe pour 
son chef-d'œuvre. On publia encore un vol. de Bernard : 
lieliquia mcdico-critico, léna, 1791». 

BERNARD (Catuerine), née à Koucn, se distingua 
par son latent pour la poésie , fui couronnée plusieurs 
fuis ù I 1 Académie française et ù celle des Jeux floraux, cl 
mourut à Paris en 1712. Elle était membre des Hicoerati 
de Padouc. Elle a donné au théâtre en 1089 /Modamie, 
et en 1090 Brulus. Elle renonça a la carrière du théâtre 
à la prière de M m » de Ponlcharlrain qui lui faisait une 
pension. Elle avait écrit trois romans , let MaUieurs 
del' Amour, le Comte d'Amboite et lues de Cordoue. On a 
d'elle quelques pièces de vers. 

BERNARD (Pons-Josepu) naquit en 1748, à Trans, 
près de Draguignan, entra dans la congrégation de l'ora- 
toire, et professa la philosophie et les mathématiques. U 
fut nommé, en 1778, directeur-adjoint de l'Observatoire 
de Marseille. En 1780", les étals de Provence le chan- 
gèrent d'evominer le cours de la Durante, afin de recon- 
naître s'il existait des moyens de fixer un lit a cette ri- 
vière dont les débordements causent chaque année des 
pertes considérables. A l'invitation de Lalande, il fit des 
observations sur les satellites de Saturne, oubliés depuis 
70 ans ; et ce fut d'après ses calculs que l'on dressa les 
nouvelles tables insérées dans la Connaissance de» temps 
pour 1792. Bernard avait fuit uu voyage a Paris, pour 
l'impression de ses ouvrages, et il s'y trouvait à l'époque 
de la révolution. Il se retira dans la petite ville de Ba- 
gnols, cherchant à s'y faire oublier. Pendant plusieurs an- 
nées il ne cessa de parcourir à pied le département du 
Var, observant la nature du sol et ses productions. Ce 
savant mourut à Trans, le 29 juillet 1816. Outre divers 
Mémoires couronnés sur Y utilité des étangs , les moyens 
de garantir les canaux et écluses des attcrristemcnls, les avan- 
tages de l'emploi de la houille, etc., on doit à Bernard : 
Mémoire sur les engrais que la Provence peut fournir ; Mé- 
moires pour servir à l'histoire naturelle de Provence, Paris, 
1787, trois vol. in- 12; Nouveaux principes d'hydraulique ; 
c'est le résultat «les travaux de Bernard , pour encaisser 
la Durancc et assurer la navigation du Khùne depuis Arles 
jusqu'à son embouchure. 

BERNARD ( Mahc-Amtoi.ne) , député-suppléant des 
Bouchcs-du-Hhouc à la Convention nationale , fut admis 
à la place de Barbaroux le 20 août 1793; cinq mois 
après, sur la motion de Dubarraud , il fut traduit au 
tribunal révolutionnaire, et condamné à mort comme 
conspirateur, le 22 janvier 1794; il n'était figé que 
de 38 ans. 

BERNARD (Jean-Baptiste), libraire de Paris, mort 
eu 1808; on lui doit l'édition des OEuvres posthumes de 
Montesquieu , Paris, 1798 ; il est auteur de l' Abrégé de 
l'histoire de la Grèce, 1799, 2 vol. in-8°. 

BEBNARD (Simo.n), ministre de la guerre, né en 
1779 à Dole, de parents pauvres, fut admis à 13 ans élève 
à l'école des travaux publics, et se rendit ensuite à l'école 
d'application de Mclz, dont il sortit officier du génie. Il 



était parvenu au grade de capitaine, lorsque, an début de 
la campagne de 1805, Napoléon le chargea d'une recon- 
naissance sur Vienne. La manière dont il s'acquitta de 
celte mission lui valut le grade de chef de bataillon. I| 
partit alors pour IngoUtadt, dont il devait dimantclcr les 
fortifications , et passa dans la Dalmatie, où il traça de 
magnifiques routes, et soutint une guerre terrible contre 
les Monténégrins. Il fut en 1811 rappelé d'Illyrie pour 
prendre, avec le grade de major, la direction des travaux 
d'Anvers. En 1813, nommé colonel du génie et aide de 
camp de l'empereur, en galopant à la portière de Napo- 
léon, il tomba de cheval et se cassa la jambe. Il n'élait 
|wis encore guéri , lorsqu'il reçut l'ordre de s'enfermer 
dans Torgau, qu'il défendit pendaut trois mois, La place 
ayant été forcée de capituler, il revinten France, se cassa 
de nouveau la jambe près de Strasbourg , et, sans pren- 
dre le temps de se faire panser, il rejoignit à Cbàlons-sur- 
Marnc Napoléon qui le fit maréchal de camp. U passa 
l'année 181 4 dans la retraite, livré à l'élude des sciences 
exactes. Au 20 mars il reprit ses fonqlions d'aide de camp 
de l'empereur, combattit à Waterloo, accompagna Napo- 
léon à Roeheforl , mais ne put obtenir de s'embarquer 
avec lui pour Stc-llélène. De retour à Paris, il fut peu de 
leuips après envoyé en surveillance à Dole. Il forma le 
projet de passer en Amérique. A son arrivée aux États- 
Unis, il fut chargé de relier cnlre elles toutes les parties de 
l'Union par des routes, des canaux, et de mettre h l'abri 
de toute invasion une frontière de 1 ,400 lieues, en con- 
struisant quinzeplaccs fortes et un grand nombre de forts. 
Il avait terminé tous les projets qui devaient entrer dans 
ce vaste système de défense et de communications com- 
merciales, quand la révolution de 1830 lui Gt désirer de 
ravoir la France. Le roi le nomma l'un de ses aides de 
camp, et le promut en 1831 au grade de lieutenant géné- 
nal du génie. En 1834 il fit partie du ministère dont le 
ducdcBassano était président, mais qui ne putsesoutenir 
plus de trois jours, et fut nommé à la pairie. Il reprit, 
en 1830, le portefeuille |dc la guerre, se retira deux 
ans après, et mourut nu mois de novembre 1839, 
à 60 ans. 

BERNARD (sir Thomas), philanthrope anglais, était 
le deuxième fils de sir Francis Bernard , baronnet. U na- 
quit a Lincoln, le 27 avril 1750, suivit son père en Amé- 
rique, à l'âge de 8 ans, étudia au collège d'Ilavard, dans 
la Nouvelle-Angleterre, et y prit le degré de bachelier. 
Revenu dans sa patrie, il se décida pour la carrière des 
lois, entra comme élève à Liucoln's Inn, et en 1780 dé- 
buta dans le barreau. U acquit assez de renom et de ri- 
chesse pour conclure en 1782 un mariage avantageux et 
qni le fut encore davantage par la suite, sa femme étant 
devenue l'unique héritière d'une fortune considérable. 
Sir Th. Bernard ne vit dans cet accroissement de bien» 
qu'un moyen d'être utile à l'humanité. Il se retira gra- 
duellement des affaires et ne se livra plus qu'aux médi- 
tations philanthropiques les plus capables de diminuer 
les maux des classes souffrantes: secours aux pauvres, in- 
struction aux ignorants, encouragement aux beaux-arts, 
à l'industrie et à l'agriculture , tout était également l'ob- 
jet de -ses sollicitudes. L'établissement des Enfants trou- 
vés, a Londres, dont il fut d'abord un des directeur* 
(1790). puis trésorier pendant sept ans, gagna beaucoup 
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partes soins, sous le rapport de la santé, et sous celui 
do la considération. La Société pour l'amélioration de la 
condition des classes pauvres, conçue par lui en 1790, 
répandit parmi les masses un grand nombre de connais- 
sauces utiles. C'est encore lui qui le premier appela l'at- 
tention et la pitié sur la situation des enfants employés 
dans les filatures de coton, et dont l'usage exigeait un 
travail plus long que leur Age ne peut le supporter ; sur 
celle des ramoneurs, soumis à des maîtres dont la bruta- 
lité et l'avarice étaient passées en proverbe ; sur celle des 
aveugles, alors dénués de tout moyen d'apprendre, et 
pour lesquels il provoqua l'ouverture d'écoles appropriées 
à leur état. Bernard fut du nombre de ceux qui favorisè- 
rent le plus activement la propagation de la vaccine. La 
littérature, les sciences, les beaux-arts ne lui demeurèrent 
pas non plus indifférents. En 1700, Thomson ayant conçu 
le plan d'un établissement du même genre à peu près 
que l'Institut de France, Bernard seconda ses vues. En 
1800, l'Institut royal d'Albemarle-strect fut ouvert. Cinq 
ans après, sir Th. Bernard exquissa le plan de l'institut 
connu aujourd'hui sous le nom de Galerie britannique. 
Animé d'une louable émulation et du désir de contri- 
buer à l'embellissement d'un vrai musée national , con- 
jointement avec ses amis, il fonda le club d'Alfred, dans 
le voisinage de l'Institut royal. Sir Bernard mourut le 
1» juillet 1818. Voici ses principaux ouvrages : Obser- 
vations sur les procédés des amis de la liberté de la presse, 
1703, in-8° ; Lettre à 1'évique de Dwrham concernant les 
progrès de l'industrie et le soulagement des pauvres, 1807, 
in-8°; la Nouvelle école, 1810, h>8«; Notice sur l'École 
de Barrington, 1810, in-8»; Notice sur les distributions 
de poisson» aux indigents dans les tnauufactures , 1813, 
in-8°; Spurinna ou Consolations pour la vieillesse, 1813, 
1810 et 1817 ; Examen de» droits sur le sel, 1817; Médi- 
tations de l'habitant des chaumières ; Dialogue entre un 
monsieur français et Jean V Anglais; des Préfaces, et beau- 
coup de rajtports de la Société pour l'amélioration de la 
coudition des classes pauvres. 

BERNARD D'AURIAC, troubadour du 13* siècle, 
né près de Toulouse , est auteur de quelques pièces dont 
la plus importante est un Sirvcnle sur la croisade publiée 
par le pape Martin IV pour tirer vengeance des vêpres 
siciliennes. 

BERNARD DE BADE. Voyez BADE. 
BERNARD DE BESANÇON, avoeatau parlement, 
mort en 1823, à 70 ans, a rédigé , conjointement avec 
l'abbé Bonncfoy de Bonyon , le livre intitule : De 
l'état religieux, son esprit, son établissement, ses pro- 
grés, cte, 1784. 

BERNARD DELA BARTIIE, archevêque d'Auch, 
que l'on compte au nombre des troubadours pour un Sir- 
vente, fut élevé vers 1192 sur le siège pontifical ; mais la 
licence de ses mœurs et les délits dont il se rendit coupa- 
ble engagèrent le pape Innocent III, après plusieurs aver- 
tissements, h l'engager de donner sa démission. Il y con- 
«entilen 1214. 

BERNARD DEL CARPIO, héros espagnol dont les 
historiens de cette nation rapportent des faits incroya- 
bles, le mettant en parallèle avec le fameux Roland qu'il 
tua, selon eux, dans les plaines de Ronccvaux , naquit 
mariage secret entre don Sanclie cl la sœur d'Al- 



phonse le Chaste. La colère du prince, qui n'épargna 
point le père, ne s'étendit point jusque sur le fruit de 
cette union malheureuse. Mais , sous ce règne et les sui- 
vants, il beau beau rendre des services signalés à l'État, il 
ne put jamais obtenir la liberté de son père, qu'Alphonse 
le Grand lit périr. Don Bernard quitta l'Espagne, et 
mourut en Franre. 

BERNARD DE 4 MENTHON ( St. ) , archidiacre 
d'Aoste, né en 923, près d'Annecy, d'une famille noble 
et puissautc de Savoie, s'est rendu célèbre par la fonda- 
tion de deux établissements hospitaliers {appelés de son 
nom le grand cl le petit St.-llernard, qu'il établit sur les 
débris de deux temples dédiés à Jupiter. Il en confia le 
soin à des chanoines réguliers de St.-Augustiu , qui, de- 
puis 900 ans, ont fidèlement rempli les vues du saint 
fondateur, en exerçant généreusement l'hospitalité envers 
les voyageurs que l'instinct admirable de leurs chiens ar- 
rache souvent ù la mort. Bernard mourut à Novarre, le 
28 mai 1008. 

BERNARD DE SAINTES (Ad>iex-Astoi«k), né 
dans celte ville vers 1750, était président du tribunal de 
la Charente, lorsqu'il fut député à l'assemblée législative 
dans le mois de septembre 1791. Nommé en 1792 mem- 
bre de la Convention nationale, il vota la mort de 
Louis XVI, fut ensuite nommé membre du eomité de sû- 
reté générale, et envoyé dans les départements de la 
Côtc-d'Or et du Jura , pour y faire exécuter les cruelles 
lois de la terreur. Gravement compromis dans la révolte 
de prairial an 111 , il fut arrêté. Pendant sa détention il 
composa un mémoire justificatif sous ce litre : Bernard 
de Saintes, représentant du peuple, à la Convention natio- 
nale, in-8". Bernard, dénoncé dans le même temps par 
Lecointre de Versailles, comme agent et complice de Ro- 
bespierre, publia un Compte-rendu sur la partie critique 
de sa mission. Malgré tous ces mémoires, il ne recouvra 
la liberté quo par l'amnistie du 4 brumaire an IV. Re- 
tiré dans sa patrie, il fut juge au tribunal civil sous le 
gouvernement impérial. En 1819, le département de la 
Charente le nomma député à la chambre des représen- 
tants, où il ne se fit point remarquer. Compris en 1810 dans 
la loi contre les régicides, il se réfugia à Bruxelles, y 
dirigea un journal intitulé : le Surveillant, et fit paraître 
un ouvrage sur l'instruction publique. Il reçut du roi des 
Pays-Bas l'ordre de s'éloigner de ses États, et se rendit 
aux États-Unis d'Amérique, où il est mort en 1819. 

BERNARD DE STELLAT, chanoine de l'église ca- 
thédrale dcBézicrs, mort de la peste, en 1029, avait fait 
des recherches sur l'histoire des comtes de Carcassonnc , 
dont Guillaume Bosse a profilé. 

BERNARD DE VARENNES (Dom), historien, né 
vers le milieu du 17» siècle, avait embrassé la vie reli- 
gieuse dans la congrégation des Ihéntins. Élevé à la 
dignité de supérieur, il se démit de cet emploi pour se 
livrer plus tranquillement à l'étude. Le maréchal de Câ- 
linât l'avait choisi pour confesseur. D. Bernard est mort 
vers 1730. On a de lui : Vie de St. Gaétan, fondateur des 
clercs réguliers, Paris, 1098 , in-12 ; Traité de la recon- 
naissance chrétienne, in-12; Odes morales, 1722, in-12; 
Histoire de Constantin le Grand, ibid., 1728, in-4°. 

BERNARD DE VENTADOUR, troubadour du 
1 2 r siècle, ué dans le Limousin, chanta successivement dans 
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ses vers Agnès de Montluçon, Eléonorc Je Guieime, et 
d'autres maîtresses moins illustres. Fixé depuis à la cour 
de Rairoond V, il finit ses jours à l'abbayede Dalondans 
le Limousin. On a de lui 50 chansons et 2 tensons. Ray- 
nouard a public 22 pièces de ce troubadour dans son 
Qioix de poésies, III, 42-93. 

BERNARD D'HÉR Y (Pierre), littérateur, né en 
1756, dans un village près d'Auxcrrc. A la révolution , 
il fut nomme membre de la première administration du 
département de l'Yonne, et député par ce département à 
rassemblée législative. Sons le régime de la terreur, dé- 
noncé comme royaliste , il n'échappa qu'en se tenant 
caché. A la création des conseils de préfecture, en 1800, 
il fut nommé membre de celui de l'Yonne. En 1830 il 
fut remplacé dans ses fonctions , et mourut à Sens le 23 
avril 1833. On a de Bernard d'Héry : Préludes poéti- 
ques, Paris, 1786, in- 18 ; Essai sur la vie et les ouvrages 
de l'abbé Prévost ; l'Histoire nuturelk de Buffan, réduite, 
ibid., 1791-1801, in-8», 11 vol.; la Jérusalem délivrée, 
traduction nouvelle en vers français , Auxerrc , 1 832 , 
2 vol. in-12. Bernard a laissé en portefeuille des chan- 
sons et des pièces fugitives. 

BERNARD PTOLOMEI (St.), né en 1272, d'une 
des premières familles de Sienne, fut en 1319 autorisé 
par Jean XII o fonder, sous la règle de St.-Bcnoit, un 
nouvel ordre qui reçut le nom de congrégation de la 
Vierge Marie du mmtOlivet, et mourut le 20 août 1348. 

BERNARDÈS (Diego), surnommé le Théocrile Por- 
tugais, poète élegiaque, l'ami et le contemporain du Ca- 
moëns, mort en 1596, était natif dePontc-dc-Barca, dans 
l'Entre-Duero, et frère d'Agostino de Cruz. Sa vie ne fut 
qu'une série de traverses et de malheurs. Le recueil des 
éloges et épltrcs de Bernard ès fut imprime la première 
fois à Lisbonne en 1 590, sous le titre du Lyma, qui est 
le nom d'un ruisseau. L'année suivante parurent ses poé- 
sies diverses (Flores do Lyma). On cite encore de lui : 
Rimas portug. e castclian., Lisbonne, 1001 , et /limas de- 
votas, ibid., 1616. 

BERNARDI (Jean), graveur en pierres lines, né vers 
1495 à Castel-Bolognèsc, mort à Faenza en 1555, fut le 
premier dans son art qui marcha sur les traces des an- 
ciens. Il existe de lui deux morceaux curieux gravés sur 
cristal, représentant la Cliute de Phaélon, cl Titgus auquel 

BERN AUDI (Étiemnb), maître de chapelle de la ca- 
thédrale de Vérone, au commencement du 17» siècle. Il 
a publié Porta musicale, etc., traité élémentaire de com- 
position, Vérone, 1615; il a laissé une grande quantité 
de Madrigaux, des Psaumes, des Messes, des motets. 

BERN ARDl ( François ) , surnommé Senesino, né à 
Sienne, vers 1736, fut un des plus fameux chanteurs 
qu'ait produits la cruelle méthode de la castration. Ce fut 
à Dresde, au grand Opéra de Lotti, qu'il commença à 
faire connaître son éclatante voix. Handcl, frappé d'éton- 
nement, le conduisit à Londres, cl le plaça, avec un trai- 
tement de 1 ,500 guinées , au grand théâtre de l'Opéra , 
où pendant neuf ans Bcrnardi excita l'admiration uni- 
verselle. Il se brouilla ensuite avec Ilandel, et se rendit 
à Florence , où il fut entendu avec beaucoup d'intérêt, et 
il eut l'honneur d'y chanter avec l'archiduchesse , qui 
devait s'asseoir sur le trône de France. La voix t!<- 15, r- 
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nardi était pénétrante , claire et flexible. Son intonation 
était pure , et il fut le premier de son temps pour le 
récitatif. 

BERN AUDI (Babtboloké) , maître de chapelle du 
roi de Danemark et académicien philharmonique de Co- 
penhague, florissait vers 1720. II était né en Italie, et s'y 
trouvait encore en 1686. On connaît de lui des sonates 
pour violon, Bologne, 1696. 

BERNABDI (JosEfa-Ei.z£Ait-DoMiNiOTe) , juriscon- 
sulte et académicien, né dans un village dn comtat Vcnais- 
sin, appelé Monieux, le 16 février 1751. Il avait à peine 
20 ans lorsqu'il se lit recevoir avocat et qu'il publia un 
Éloge de Cujas , remarquable par l'érudition et lu profon- 
deur des pensées. En 1779 l'Académie de Châlons-sur- 
Marne couronna son mémoire intitulé : Moyens d'adoucir 
la rigueur des bris pénales en France , sans nuire à la sûreté 
publique, Chalons, 1781, in-8° ; Bcrnardi ptibtia. 
en 1782, un Essai sur les révolutions du droit français, 

I vol. in-8° ; il publia en 1786 des Lettres sur la 
justice criminelle de la France, et sa conformité avec celle de 
l'inquisition, 1 vol. in-8° ; en 1788, les Principes des lois 
criminelles, suivis d'observations impartiales sur le droit ro- 
main, in-8°. Il accepta, en 1791 , une place déjuge ; mats 
il fut destitué après la révolution du 10 août 1792, et mis 
en arrestation au mois de mars suivant. Rendu à la li- 
berté par le parti fédéraliste, qui s'empara momentané- 
ment du pouvoir à Marseille, dans le mois de juin 1793, 
il se bâta de fuir dans les États du roi de Sardaignc , où 
un '(de ses frères était officier ; et il ne rentra en France 
qu'après ta chute de Robespierre. Nommé peu de temps 
après (1797) député au conseil des Cinq-Cents, par le dé- 
partement de Vauduse , sa nomination fut annulée par 
suite de la révolution du 18 fructidor an V (septembre 
1797). A cette époque il s'occupa de reproduire le Traité 
de Ut République, dcCicéron. L'ouvrage de Cicéron, décou- 
vert par M. Mai, a rendu inutile l'oeuvre de Bcrnardi. A 
l'avéncment de son parti au pouvoir , Bcrnardi obtint uu 
emploi au ministère de la justice, fut destitué en 1818, se 
relira dans le village où il était né, et mourut le 23 oct. 
1824. On a encore de Bcrnardi : lie l'influence de la phi- 
losophie sur les forfaits de la révolution, Paris, 1800, in-8»; 
Institution au droit français, civil et criminel, Paris, 1799, 
in-8°; 77*«>rie nouvelle des lois civiles, Paris, 1802, in-8" ; 
Cours complet de droit cirit français, Paris, 1803-1805, 
4 vol. in-8», etc. On lui doit une nouvelle édition des 
Œuvres de Pothier , mise en rapport avec le Code civil. 

II a laissé inédit un ouvrage sur l'origine de la pairie. 
BERNARDIN (Sr.)de Sienne, naquit le 8 septembre 

1380, à Massa-Carrara. A l'âge de 17 ans, il entra dans 
la confrérie de la Scala, et se voua entièrement , avec 
douze de ses compatriotes, au service des pestiférés, pen- 
dant une affreuse contagion, qui, durant quatre mois, fit, 
en 1400 , de grands ravages dans la ville de S^unne. En 
1404, le désir d'une vie plus retirée le conduisit dans la 
solitude de la Colonîbièrc, à quelques milles de Sienne, 
où il fit profession chez les franciscains de Fétroite ob- 
servance. Il prêcha avec succès pendant 14 ans, refusa 
les évëchés de Sienne, de Ferra re et d'Urbin, et devenu 
vicaire général de son ordre, il le rappela à l'observance 
primitive, d'où vint le nom d'Observantins, et fonda 
plus de 300 monastère*. Il mourut à Aquila en 1 144, 
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épuisé de fatigues. Nicolas V le mil au nombre des saints 
en 1450. On doit à ce Père des Sermons, des Traité* de 
spiritualité, et des Commentaires tur t> Apocalypse. L'édi- 
tion la plus complète de ses Œuvra est celle de Venise, 
1745, 5 vol. in-fol. 

BERNARDIN DE CAItrENTR AS(IIemu A^dré, 
dit le Pire), né dans cette ville en 1 649, embrassa jeune 
la règle des carmes, professa la philosophie et la théolo- 
gie, cl mourut a Orange en 1714. On a de lui : Antùj'sa 
prisrarum hominum philotophia, Lyon, 1690, 5 volu- 
mes in-8°. 

BERNARDIN DEPECQUIGNI, capucin, né dans 
la Picardie en 1063, professa la théologie avec succès 
dans son ordre, et mourut à Paris en 1714. On lui doit 
d'excellents Commentaires des épUres de St. Pau/, 1705, 
in- fol-, et des quatre Évangiles, Paris, 1736, in-fol., 
en latin. Le Commentaire sur les rpitres de St. Paul 
a été traduit en français par le frère de l'auteur, Paris, 
1707 ou 1714, 4 vol. in-12. 

BERNARDIN DE 8 AI NT PIERRE (Jacques- 
Hbnri), né an Havre en 1737, d'une famille qui s'hono- 
rait de descendre de l'illustre Eustaehc de St.-Picrrc, 
maire de Calais. II n'av.iit pas encore terminé ses étu- 
des, lorsque, à l'âge de 10 ans, il accompagna à la Marti- 
nique l'un de ses oncles, capitaine de vaisseau. De retour 
il acheva ses études au collège de Rouen, où il remporta 
le premier prix de mathématiques en 1757. 11 entra dans 
l'arme du génie, fil la guerre de sept ans, puis passa, en 
qualité d'ingénieur, à Malte que les Turcs menaçaient 
d'assiéger. De retour à Paris, se voyant oublié de sa fa- 
mille et dénué de protection , il employa ses dernières 
ressources pour passer en Russie. Le maréchal Munich 
le prit en amitié et le présenta à l'impératrice Cathe- 
rine II qui, sans adopter ses pions romanesques, lui offrit 
du service dans l'armée russe. Au bout de quatre ans, il 
donna sa démission et se rendit en Pologne pour concou- 
rir à la défense de celle malheureuse contrée. Revenu à 
Paris , à force d'envoyer des mémoires dans les ministè- 
res, il s'attira quelque attention. L'amitié d'un M. Ménin 
lui valut d'être envoyé à file de France en qualité de ca- 
pitaine ingénieur. Il revint trois ans après, sans rappor- 
ter autre chose que des coquillages, des insectes et la re- 
lation de son voyage, qu'il publia en 1773. Dès ce 
moment d'Alembert le produisit dans la société des phi- 
losophes j mais il rompit bientôt avec eux ; pauvre et 
abandonné de tous , il avait loué une petite chambre au 
cinquième étage dans le faubourg Sl.-Viclor d'où l'on 
voyait quelques arbres et quelques fleurs. C'est vers cette 
époque qu'il rechercha l'amitié de Jean-Jacques. En 
1784 , il fil paraître les Études de In nature , qui curent 
cinq éditions consécutives. Ce ne fut qu'en 1788 que pa- 
rut son chef-d'œuvre, Paul etVirginie. Le succès immense 
de cet ouvrage qui fut bientôt traduit en toutes les lan- 
gues de l'Europe, permit à son auteur d'acheter une pe- 
tite maison avec un jardin à l'extrémité du faubourg 
St. -Marceau. Il adressa en 1780, à Louis XVI, les Voeux 
d'un solitaire, et, en 1791 , lit paraître la Cltaumièrc in- 
dienne, petit chef-d'œu vre de bon sens et de grâce. Nommé, j 
en 1792, intendant du Jardin des plantes et du cabinet j 
d'hLsloire naturelle, il préparait ses Ilarnwnies de la na- 
ture, lorsqu'il perdit sa place et pensions, cl n'écbappn 



que par miracle à la proscription révolutionnaire. Il fut 
nommé en 1795, professeur de morale à l'école normale, 
et fut appelé en 1797 , à l'Institut, par la protection de 
Bonaparte. Veuf de mademoiselle Didot, Bernardin 
épousa en 1801, mademoiselle de Pellcport. Joseph Bo- 
naparte fit aux nouveauxépoux une pension de 6,000 fr., 
et le gouvernement une de 2,000. Bernardin passa ses 
dernières années dans le petit village d'Éragny près de 
Pon toise, où il finit ses jours en 1814, à l'âge de 77 ans. 
M. Aimé Martin, qui a épousé sa venve, a donné en 1815 
une édition de ses Harmonies de la nature, ouvrage de la 
vieillesse de l'auteur, et plus tard une édition des QfcTu- 
wes complètes de Bernardin de Saint-Pierre, 1810 20, 
12 vol. in-8°, figures, réimprimées à Bruxelles, 8 vol. 

BERNARDIN DE TOME, surnommé le Petit, reli- 
gieux de l'ordre des frères mineurs, né vers 1420 à Fcl- 
tri dans l'État de Venise, mort à Pavic en 1494. Les 
énormes usures dont les juifs accablaient les habitants de 
Padoue, lui firent imaginer l'établissement d'un mont-de- 
piété, au moyen duquel il déjoua la cruelle avidité des 
usuriers. On a imprimé de lui à Brcscia, en 1542, des 
Sermons italiens , un petit Traité sur la manière de se 
confesser, et un ouvrage sur la Perfection chrétienne. 

BERNARDINI(MjIrcello), compositeur dramatique, 
né à Capoue vers 1752, a composé 19 opéras italiens 
qui ont eu du succès, particulièrement ceux dans le genre 
bouffe. En voici quelques-uns: l'Isola incanlata, 1784; 
te Donne Bisbctkhe; Il Comte di Bett* umore, 1785; la 
Fiera di Forlipopoli, 1789 ; la Statua per PurUi- 
gtio, etc. 

BERNARDONI ( Pibrrb-Astowb ) , poète italien, 
naquit à Vignola, dans le duebé de Modcnc, le 30 juin 
1672. Il annonça dès sa première jeunesse les plus heu- 
reuses dispositions , et fut admis , à dix-neuf ans, dans 
l'académie A readienne. 11 fut nommé, en 1701, poète 
impérial à la cour de Vienne , remplit cet emploi sous 
les deux empereurs Léopold et Joseph 1", et mourut 
à Bologne le 19 janvier 1714. Il avait donné au public : 
deux recueils de poésies , / Fiori, Bologne, 1094, in-12; 
Bime varie, Vienne , 1705, in-4°; Irène et Aspasia, tra- 
gédies; deux drames en musique, et un oratorio, il Me- 
leagro, Vienne, 1706; il Tigrane, re d' Arma lia, Vienne, 
1710; Ge»« (lagellato, oratorio, Vienne, 1709, etc. 

IIERNARET (Nicaise), habile peintre d'animaux 
dans le goût de Fr. Snydcrs, son maître, qu'il égala quel- 
quefois. 

BERNA8CONI (André), fils d'un officier français, 
naquit à Marseille en 1712 dans un voyage que ses pa- 
rents firent en cette ville. Le père de Bernasuoni alla se 
fixer à Parme, s'adonna au commerce, essuya des revers 
et mourut de chagrin. Le jeune Bcrnasconi fut oblige do 
donner des leçons pour vivre, se livra à l'étude de la com- 
position, et donna en 1741 à Venise, son premier 0|>éra 
à'Alessandro Severo. Il alla ensuite à Rome et dans plu- 
sieurs autres villes d'Italie, revint à Parme en 1747 où il 
épousa la fille d'un capitaine autrichien qui avait de son 
premier mariage une fille nommé Anlonia. Bernaseonl 
lui donna des leçons de chant et lui fit acquérir un beau 
talent. Bcrnasconi mourut à Munich le 24 janvier 1784. 
Ses opéras sont : Bajasct , Adriano, Alessandro, Didonc, 
AyHmondo, Artaterse , l'OKmpiude , Demofotite , Endi- 
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miattB, la Ckmenza di Tito, Demetrio ; il est encore auteur 
de la Betulia liberata, oratorio, 1754, et l'on a de lui 
beaucoup de messes , de vêpres et de litanies en manu- 
scrit. 

BERNAWERIN (Anne), Allemande d'une grande 
beauté , plut au prince Albert de Bavière, qui, après la 
mort de sa femme, déclara à son père Ernest l'intention 
d'épouser cette beauté. Le père la fit jeter dans le Da- 
nube, ce qui faillit causer la mort d'Albert. 

BERNAY (Camille), auteur dramatique, mort le 
16 juin 1842. Il est auteur de Y Héritage du Mal, drame 
en 4 actes et en vers, représenté le 29 septembre 1842, 
pour la réouverture de l'Odcon , à Paris. 

BERN AZZANO, peintre milanais du 10* siècle, ex- 
cella dans le paysage et les tableaux de genre, et travailla 
presque toujours avec son ami César da Scsto, qui faisait 
les figures de ses tableaux. 

BERNEGGER (Matbias), savant littérateur, né le 
8 février 1582 à Hallstadt, recteur, puis professeur 
d'histoire à Strasbourg, où il mourut le 3 février 1640, 
est auteur d'un grand nombre d'ouvrages tous écrits en 
latin; le plus important est son traité de Jure eligendi 
rtges, Strasbourg, 1627. Il a donné des éditions de Ta- 
cite, 1658 ; de Pline le Jeune , 1635, et traduit de l'ita- 
lien en lutin le Traité du système du monde de Galilée. 

BERNEL1N , prêtre qui vivait dans le 1 !• siècle , a 
écrit un petit traité en italien De la division du monocorde, 
dont le manuscrit se conserve au Vatican parmi ceux de 
la reine de Suède. 

BERNER (AxDai), violoniste et compositeur, né en 
Dobéme en 1766 , mort a Bonn le 3 août 1791 , a écrit 
des symphonies, des concertos de violon, etc. 

BERNER (Frédebic-Giillaime), né à Brcslau le 
16 mai 1780, mort le 9 mai 1817, est une des gloires 
de la musique moderne en Silésic. Il commença l'étude 
de la musique à l'âge de 5 uns, a 9 ans exécuta un con- 
certo de piano dans un concert public, obtint à 16 ans 
une place de clarinettiste au théâtre de Brcslau , se lia 
en 1804 avec Wcber et les frères Pixis, fut appelé à Ber- 
lin pour pouvoir fonder à Brcslau une école à l'instar de 
celle du professeur Zcllcr, et se fit connaître par son la- 
lent comme organiste. De retour dans sa patrie, Berner 
fut nommé directeur de musique au séminaire des insti- 
tuteurs protestants, ce qui l'obligeait à enseigner lo 
chant choral , l'orgue cl l'harmonie à 100 élèves environ. 
Dans ses moments de loisir, il rédigeait le catalogue de 
la musique des couvents. Il a publié : Divertissement 
pour violon et orchestre, concerto pour flûte, 2 rondos 
pour piano et orchestre, des variations pour piano seul, 
des chants pour voix d'homme ; on a de lui en manuscrit 
un intermède comique : le Maître de Chapelle, des varia' 
lions pour flûte et clarinette, des ouvertures, un TcDeum, 
un offertoire, etc., etc. 

BERNERI (Li'bbrt), dont le nom de famille était 
Van den Bustche, naquit à Zwolle, ville de l'Over-Yssel, 
dans la 2 e moitié du 14" siècle, et fut contemporain d'A- 
Kcmpis. Ses OEuvre* sont imprimées avec celles de ce 
dernier, Cologne, 1660, toute 1(1. 

BERNERON (le chevalier François be), général 
français, ué en 1750. Nommé capitaine dans le régiment 
colonial de l'Ile de France, il servit dans l'Inde avec quel- 



que distinction , et remplit avec beaucoup de succès plu- 
sieurs missions auprès de Tippoo-Sullau et de différents 
chefs des Maraltes. Revenu eu France au commencement 
de la révolution , il fut nommé adjudant général et em- 
ployé en celte qualité à l'armée de Luckner, puis à celle 
de Dumouricx où il concourut aux victoires de Valmy et 
de Jcmuiapcs. Chargé du siège de Willemstadt , lors de 
l'invasion de la Hollande dans le mois de mars 1793 , il 
ne réussit pas à s'emparer de celle place , et revint à la 
grande armée où il montra beaucoup d'attachement au 
général en chef Du mou riez, lors de sa défection. L'ayant 
accompagné dans sa fuite, il séjourna d'abord a Bruxelles, 
et devint suspect aux Autrichiens qui le retinrent en 
prison pendant près de deux ans. Rendu enfin à la li- 
berté , il alla à Londres où il mourut dans l'obscurité 
et presque daus la misère, vers le commencement de ce 
siècle. 

BERNE VAL ( Alexandre de), célèbre architecte et 
sculpteur du 16* siècle, fit, en U36, les croisées de l'é- 
glise de St.-Ouen de Rouen , et fut pendu peu de temps 
après pour avoir poignardé par jalousie son élève. 

BERNEVILLE (Gillrbkrt oe), trouvère du 13* siè- 
cle, né à Courtrai en Flandre , fut attaché au service de 
Henri III, duc de Brabant. Un manuscrit 7222 de la bi- 
bliothèque du roi à Paris, contient 15 chansons notées 
de ce trouvère. 

BERNUARD, surnommé V Allemand ou le Teulani- 
que, organiste de Saint-Marc à Venise, est regardé comme 
l'inventeur des pédales de l'orgue, vers 1470. 

BERNUARD (Christopbe), maître de chapelle à 
Dresde, naquit à Dantzig en 1612 cl mourut à Dresde 
le 14 novembre 1692. Il a laissé deux messes, des har- 
monie* sacrées, une hymne Prudentia prudentiana, 1669 ; 
un traité de composition , etc. 

BERNDARD (Guillaume- Christophe ) , cxcdlcut 
organiste cl claveciniste, né à Saalfeld en 1760, mort à 
Moscou en 1787, a publié 3 sonates et un prélude pour 
le clavecin, Gottingue, 1784. 

BERNUARD (Jean-Adam), né à Hanau en 1688, 
laborieux compilateur, pasteur et archiviste d'Hauau, 
mort en 1771, a publié plusieurs ouvrages dont les prin- 
cipaux sont : Fr. Jrenici Ettlingiaeensis extgesis historiés 
aermanicat, nunc denuo recognila ac notis illustrata, Ha- 
novre , 1728 j Antiq. Wetteravw, Francfort, 1745, 
in-4". 

BERNHARDT, conservateur de la bibliothèque 
royale de Munich, mort dans cette ville le 26 juin 1821, 
s'est fait connaître par ses Essais sur l'histoire de l'im- 
primerie; Codex tradilionum ecclesiœ havennensis , etc. 

BERNUOLD (Jba.n-Balthazar), professeur de théolo- 
gie à Altdorf, né le 3 mai 1647, mort vers 1750 ; bou 
helléniste , dont on a des dissertations , des programmes 
et un traité de musique d'église. 

BERNUOLD (J.-Godeproy), fils du précédent, profes- 
seur d'histoire à Altdorf, est auteur de deux tragédies 
Irène et Jeanne d'Arc, Nuremberg, 1732 , et d'une table 
des matières des Récréations numistnatvfues de Résider, 
ib., 1765. 

BERNUOLD (J.-Michel), médecin, né en 1736. 
exerçait son art à Uffenhciui, où il mourut en 1797. On 
lui doit îles éditions enrichies de notes des distiques de 
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Caton, Dtmorihu», 1784. in-8"; de Scribon. Largus, 
Compasitio tnedicamentorum , 1786 , in-*"; d'Apicius, 
De arte coquinarid , 1791 ; de Théodore Priscien, Quœ 
ratant, 17 SU , in 8°. 

HE RM (François), un des poêles italiens les plus 
célèbres du 10" siècle, il naquit vers la fin du 13» siècle, 
à Laiiiporecrliio, en Toscane. Envoyé très-jeune à Flo- 
rence, il se rendit, à 19 ans, à Rome, auprès du cardi- 
nal de ftihiena, son parent, et fut oblige de se placer, en 
qualité de secrétaire , chez Ghiberti , évéque de Vérone. 
Il prit l'habit ecclésiastique pour cire en étal de tirer 
parli des bonté* de cet évéque. Berni s'était forme o Rome 
une société ou académie de jeunes ecclésiastiques aussi 
gais que lui, qui riaient de tout dans leurs réunions, fai- 
saient sur les objets les plus graves, et même les plus 
tristes, des plaisanteries et des vers. Ceux de Berni 
étaient les meilleurs, les plus piquants, et avaient un 
tour si (tarlioulicr que son nom est resté au genre dans 
lequel il les cnin|>osoit, Rernesque , ou Rcrnicsque. Il était 
à Rome en 1527, lorsqu'elle fut saccagée par l'armée 
du connétable de Bourbon , cl il y perdit tout ce qu'il 
pouvait avoir. Il fit depuis plusieurs voyages avec son 
patron Ghihcrti, à Vérone, à Venise et à Padouc. Enfin, 
las de servir, il se retira à Florence où il avait un cano- 
nical. Alexandre de Médicis, alors duc de Florence, était 
en inimitié ouverte avec le jeune cardinal llippolytc de 
Médicis. Il proposa, dit-on, à Berni d'empoisonner llip- 
polytc. Le poète refusa, le cardinal n'en fut pas moins ein- 
poi^oiiuécn 1 535, cl le Berni mourut aussi de poison le 36 
juillet 1556. On a réuni ses Rimes burlesques à celles de 
poêles du même genre, Venise, 1538, in-8°, souvent 
rciiiipr. Son meilleur ouvrage est VOrlando inamorato, 
Venise, 1541, in-4". C'est la première édition du fameux 
poënie de I Jojardo, refait par le Berni. qui, pour la grâce 
du style, esl quelquefois comparé à l'Ariostc. Ses Poésies 
Minet sont insérées dans les Carmina illustr. poetarum 
•tofc/r., Florence, 1719, in-8«. 

KKIIJM ( François), orateur cl poète, né en 16(0 à 
Fcrrare, y professa les belles-lettres, fut en grande fa- 
veur auprès des papes Innocent X, Alexandre VII, Clé- 
ment IV, et des ducs de Mantoue dont il recul le litre de 
comte, et mourut le 13 octobre 1G73. Il s'exerça surtout 
dans le genre dramatique. Onze de ses pièces ont été 
réunies en un vol., Fcrrare, 1666, in-12. On a encore 
de lui un recueil de Discours, Caprices, ProlAbnes, etc., 
sous le titre de : Accademia, ib., 1658, 2 vol. 

nERNIA ( Vincent), luthiste et compositeur, né à 
Bologne, vivait vers 1600. On a de lui une Toccata cro- 
matica, un ricercitrc sopra ut rc mi fa sol, et une pièce in- 
titulée : le Coq et la Poule. 

BERNI A (Mario). Voyez TELLUCINI. 

KERN 1ER , trouvère du 13 e siècle, célèbre par son 
talent pour In poésie et par celui de conter agréablement. 
La seule pièce connue de lui est un fabliau , tiré du ma- 
nuscrit de la Bibliothèque royale de Paris, numéro 7218, 
et dont les premiers vers manquent. Elle esl intitulée : 
la Housse partie . et imprimée au tome IV, p. 472485 
du recueil «le Méon. 

HERITIER (Jean), prévôt de Valencienncs, se rendit 
célèbre, ainsi que sa famille, par sa fortune et sa magni- 
ficence. En 1333, l.oui$ de Ncvcrs comte de Flandre, se 



préparant a faire la guerre au due de Brabont, vint, ac- 
compagné de ses confédérés, à Valcncicnnes , pour s'y 
concerter avec le comte de Hainaut Guillaume I". Ce 
prince requit Jean Bernicr de traiter tous ces hauts per- 
sonnages. L'assemblée était composée de 2 roi», de 8 com- 
tes souverains du pays, de 24 de ses principaux sei- 
gneurs, et de 10 des plus notables bourgeois de la ville, 
chacun ayant une dame pour compagne. La mémoire du 
banquet de Bernicr était encore populaire en 1639. Jean 
Bernicr, dit le Vieil, mourut en 1341. 

DERNIER (lb P. François), dominicain, né vers 
1580, à Pont-sur-Yonne, docteur en Sorboiinc, prieur 
de la maison de son ordre à Nevcrs, mit au jour un opus- 
cule intitulé : De Hominum prima ratione vivendi. 
Sens, 1610. 

DERNIER (François), célèbre voyageur, né vers 
1620 à Angers, se fit recevoir docteur à la faculté de 
Montpellier, partit en 1654 pour la terre sainte, d'où 
il se rendit en Egy pte, au Caire, puis dans les Indes où 
il résida 12 ans, dont 8 en qualité de médecin d'Aurcng- 
Zeb, revint en France en 1670, passa en Angleterre en 
1685, et mourut à Paris le 22 septembre 1688. On a de 
luises Voyage», Amsterdam , 1699, 2 vol. in-12, plu- 
sieurs fois réimprimés ; traduitsen anglais, Londres,! 673, 
in-8° } un Abrégé de la philosophie de Gassendi, 7 vol., 
1684; 7VaùV du libre et du volontaire, Amsterdam, 
1385, in-12, etc. 

DERNIER (Jean) , médecin , né vers 1622 a Blois, 
pratiqua son art à Paris, où il mourut le 18 mai 1698. 
On a de lui : Histoire de la ville de Blois, 1682, in-4»; 
Histoire chronologique delà médecine, 1695, in-4"; Anti- 
menagiana, 1693, in-12; Jugement sur Rabelais, 1697; 
Recueil de réflexions, pensées et bons mots sous le nom de 
J. de Popincourt, 1696, in-12. 

DERNIER (Nicolas), musicien, né à Mantes le 
28 juin 1664, maître de la chapelle du roi, mort h Paris 
le 5 septembre 1734, alla se former à Rome sous Caldara, 
habile compositeur de son temps avec lequel il contracta 
une liaison intime. Ce fut un des musiciens les plus ver- 
ses dans la science du contre-point, et son école en France 
eut longtemps de lu réputation. On estime surtout ses 
Motets, son Miserere, ses Cantates, etc. 

DERNIER (Pierre-François), astronome, né à la 
Rochelle le 9 novembre 1779, vint étudier à Paris en 
1800, a l'école de Lalandc, fit partie de l'expédition du 
capitaine Baudin, en qualité d'astronome, recueillit d'im- 
portantes remarques nautiques, qui depuis ont été trans- 
mises à l'Institut , et mourut en juin 1803 à la fleur 
de l'âge. 

DERNIER (l'abbé), fameux par le rôle qu'il joua en 
France dans les guerres civiles de 1790, né à Daon en 
Anjou , le 31 décembre 1764, était curé de Saint-Laud à 
Angers. Il se rendit en 1 793 à l'armée d'Anjou, fut nommé 
membre du conseil supérieur d'administration , acquit 
d'abord un ascendant universel ; mais ou s'aperçut qu'il 
cherchait à rendre sa domination absolue, et qu'ilsemait la 
discorde partout , flattant les uns aux dépens des autres 
pour plaire davantage et gouverner plus sûrement. Le 
respect qu'on avait |H>ur lui allait toujours en s'aflaiblis- 
sant ; toutefois on conservait une haute idée de son esprit 
et de ses talents. Apres la déroute de Savcnay, il traversa 
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péiillcuscmcnt la Loire, revint en Poitou, de l'armée de 
C lia relie passa dans l'armée d'Anjou que connnandail 
Stofflct, et dès oc moment devint le vrai chef de l'armée. 
A la mort de Slofflet, il eut la même influence sur d'Au- 
tirliamp, et fut nomme l'agent général des armées catho- 
liques près des puissances étrangères. Il entretenait beau- 
coup decorrcspomlanccs au dedans et au dehors, et faisait 
sans cesse des plans d'insurrection ; mais vers la fin , 
il n'inspirait plus la moindre confiance. En 1709, on 
reprit les armes : il ne put jouer aucun rôle. Lorsque le 
premier consul voulut faire cesser les troubles , ii s'éta- 
blit auprès du gouvernement comme le représentant de 
la Vendée, fut l'un des plénipotentiaires; chargés de trai- 
ter du concordai avec l'envoyé du pape, obtint l'évéché 
d'Orléans, et mourut à Paris le 1" octobre 1806. 

DERNIER DE LA DROUSSE. Voyez BROUSSE 
(de la). 

BERNIÈRES-LOU VIGNY (Jeas de), gentil- 
homme d'une des plus anciennes maisons de la Norman- 
die, ne à Caen en 1602, fut un de ces hommes rares qui 
osent observer dans le monde les plus sévères pratiques 
de la religion. N'ayant embrasse ni le sacerdoce ni la vie 
religieuse, sa piété n'en fut que plus remarquable. On le 
vit plusieurs fois traverser la ville de Caen, portant à 
l'HôlcI-Dieu des malades sur ses épaules. Devenu tréso- 
rier de France, à Caen, il ne changea rien à ses prati- 
ques de piété, et vécut dans le célibat. Le 8 mai 1695, 
il n'avait eu aucune atteinte de mal. Le domostiquechargé 
de l'avertir tous les soirs que le temps de son oraison était 
fini, étant venu pour s'acquitter de sa commission, Bcr- 
□ières le pria de lui donner encore un moment; le mo- 
ment fini, le domestique entre et trouve son maître à ge- 
noux et sans vie. Il n'était âgé que de 57 ans. On a réuni 
un extrait de ses lettres sous ce titre : le Cltrétien inté- 
rieur, Pamicrs, 2 vol.in-12. Ce livre publié pour la pre- 
mière fois en 1695 a eu onze éditions successives, outre 
les contrefaçons. 

BERNINI (Piebrje), né en 1562, quitta de bonne 
heure la Toscane sa patrie, pour aller à Home où il 
étudia la peinture et la sculpture, devint habile dans ces 
deux arts , passa à Naples, où il les exerça avec distinc- 
tion cl où il se maria. En 1598 il eut un fils qui montra 
de si heureuses dispositions, que son père le conduisit 
à Rome pour les cultiver ; ce fils fut le célèbre Bernin. 
Pierre Bernini décora avec A. Tempête, pour le cardinal 
Farnèsc, le château de Cnprarolc , et exécuta divers 
morceaux de sculpture pour les papes Paul V cl Ur- 
bain VIII. 

BERNINI ( Jeas-Lairknt) , dit le Cavalier Ber- 
niu y ne à Naples en 1598, reçut de ses contemporains 
!c titre de Michel-Ange moderne, parce qu'il réunissait à 
un degré supérieur les trois parties de l'art. Peiutrc , 
statuaire cl architecte , c'est surtout en cette dernière 
qualité qu'il mérita sa réputation. Aussi riche des dons 
de la nature que favorisé par les circonstances, il s'éleva 
au-dessus des règles , se créa une manière facile , dont il 
sut couvrir les défauts par un vernis si brillant, que la 
multitude en fut éblouie. Dès son enfance , le Bernin 
annonça la plus étonnante facilité pour l'élude de tous les 
arts du dessin , et , à l'âge de huit ans, il exécuta en mar- 
bre une tête d'enfant, qui fut considérée comme une mer- 
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veille. Ia> pape voulut voir cet enfant extraordinaire, qui, 
â dix ans , étonnait les artistes ; et il lui demanda s'il 
saurait dessiner sur-le-champ une lélc à la plume : 
« Laquelle ? répondit le Bernin. — Tu sais donc les 
faire toutes ! s'écria le pape avec surprise, et il ajouta : 
Fais un saint Paul. • Le jeune artiste termina celle 
tête en une demi-heure ; et le pape, enchanté, le recom- 
manda vivement au cardinal Slaffco Barbcriui, amateur 
très -éclairé des arts. L'un des premiers ouvrages du 
Bernin fut le portrait en marbre du prélat Montajo , 
d'une telle ressemblance, qu'en le voyant, quelqu'un dit : 
• C'est Montajo pétrifié. - Il fit ensuite les bustes du 
pape, de quelques cardinaux, cl plusieurs figures gran- 
des comme nature; un St. Laurent; le Uuvid t'apyrêtant 
à luncer une pierre; son groupe d'Èncc et Anclti*: Il 
était encore dans sa 18" année, lorsqu'il fit celui d'A- 
pollon et DojJinc, chef-d'œuvre de grâce et d'exécution. 
Ayant revu ce groupe vers la fin de sa vie , il avoua 
que , depuis cette époque , il avait fait bicu peu de pro- 
grès. Les succès du Bernin dans la statuaire allaient tou- 
jours croissant. Grégoire XV, qui avait succédé à Paul V, 
reconnut également son mérite, en le créant chevalier ; 
mais le cardinal Maffco Barbcriui devait mettre le com- 
ble à sa fortune. A peine fut-il parvenu au siège ponti- 
fical qu'il fit appeler sou protégé : il le chargea de faire 
des projets pour l'embcllisscmcul de la basilique de 
St.-Picrrc , et lui assura une pension de trois cents écus 
par mois. Sans abandonner la statuaire , le gétiic du 
Bernin se tourna vers l'architecture, cl conçut les projets 
du baldaquin , de la chaire de St.-Picrrc et de la place 
circulaire qui devait précéder le temple. Le pape fit 
compter dix mille écus à l'artiste, augmenta ses pensions, 
et répandit des grâces sur ses frères. Nous ne parlerons 
pas de la fontaine de la Iiarcaccia, dont l'idée bizarre a 
été plus louée qu'elle ne le mérite ; celle de la place 
Barberini est mieux composée. Ne pouvant entrer dans 
le détail des nombreux ouvrages que le Bernin exécuta à 
cette époque , citous-cn quelques-uns : le Palais Barbe- 
rini , qui est d'une belle ordonnance ; le Campanile de 
St. -Pierre; le modèle du tombeau de la comtesse Ma 
thildc, qui fut travaillé par ses élevas ; et enfin, celui 
de son bieufaiteur , le pape Urbain VIII. La réputation 
du Bernin s'étendait de plus en plus, et Charles 1" roi 
d'Angleterre, voulut avoir sa statue de la main de l'ar- 
tiste italien. Il lui envoya trois portraits , dans lesquels 
Vandyck l'avait représenté sous différents aspects ; par 
en moyen ingénieux, la figure fut très-ressemblante; et 
en la recevant, le roi tira de son doigt un diamant qui 
valait six mille écus , le remit à l'envoyé du Bernin : 
■ Ornez , dit-il , cette main , qui exécute de si belles 
choses. » A la même époque, un Anglais fit le voyage 
d'Italie, pour avoir sa statue de la main de cet artiste, 
et il la paya , comme le roi Charles , six mille écus. En 
1644, le cardinal Mnzarin , qui avait counu le Bernin à 
Home , essaya vainement de l'attirer en France , cl lui 
offrit, de la pari de Louis XIV , 12,000 écus d'appoin- 
tements. Aussitôt que son protecteur , Urbain VIII , eut 
fermé les yeux, cl qu'Innocent X lui eut succédé, l'envie, 
que l'artiste en faveur avait jusque-là comprimée, se dé- 
chaîna contre lui, cl le Campanile qu'il avait construit à 
l'angle de la façade de St. -Pierre sur de mauvaises fon- 
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■talions, menaçant ruine, l'on ne manqua pas de publier 
qui* le poids de eetle construction allait entraîner dans 
sa chule le portique entier, el peut-être même le dôme, 
qui s'était lézardé depuis que le Bernin avait ercusé dts 
niches dans les piliers. Quoique ces craintes fussent exa- 
gérées, elles nécessitèrent la démolition du campanile, et 
les ennemis du Bernin triomphèrent. Le pape, indisposé 
contre cet artiste, le priva d'une partie de ses travaux, 
et laissa languir les autres. Cependant le Bernin, res- 
treint à des ouvrages particuliers, exécuta pour l'église 
de Ste. -Marie de la Victoire le fameux groupe de sainte 
Tttèrèse avec l'Ange. Innocent X voulait faire construire 
une belle fontaine dans lu place Navonc ; il consulta à 
ce sujet tons les artistes de Rome , affectant d'oublier le 
Bernin, qui n'en fit pas moins un modèle, que le prince 
Ludovisi mit par surprise sous les yeux du pontife. Ce 
projet magnifique, et qui écrasait ceux des rivaux du 
Ikrnin , fut admiré par le pape, qui convint de ses torts 
avec cet homme supérieur, et fit construire la fontaine 
d'après son dessin. Le pontife étant venu voir ce monu- 
ment avant qu'il fut découvert , demanda à l'architecte 
si les eaux y arriveraient bientôt ; l'adroit courtisan ré- 
pondit qu'il ferait en sorte que l'époque n'en fût pas très- 
éloignée; et le pape, après lui avoir donné sa bénédic- 
tion , sortait de l'enceinte , lorsqu'un bruit soudain , 
produit par la chute des eaux, le lit revenir sur ses pas ; 
enchanté de la beauté de ce spectacle, il dit à l'artiste : 
« Par cette jouissance imprévue, vous prolongez ma vie 
de dix ans. « Le Bernin exécuta à la même époque le 
palais de Monte Citorio. Alexandre VII , successeur 
d'Innocent X , montra autant de goût pour les arts que 
de bienveillance pour le Bernin , et lui demanda un 
projet pour la décoration de la place de Saint-Pierre. 
Louis XIV voulut honorer le mérite du Bernin , en le 
consultant sur la restauration du palais du Louvre. Col- 
bert lui envoya les plans de ce palais , en l'engageant à 
jeter sur le papier quelqu'une de ces admiraUes pensées 
qui lui étaient si familières. Le Bernin fit l'esquisse d'un 
nouveau projet de restauration, qui plut tant a Louis XIV, 
que ce monarque écrivit à l'artiste : « qu'il avait le plus 
grand désir de voir et de connaître une personne aussi 
illustre, pourvu que ce vœu s'accordât avec le service de 
Sa Sainteté , cl avec sa propre commodité. « Le Bernin 
ne put résister à de telles instances, et il partit de Rome 
en IliOîi, à l'âge de 08 ans, avec l'un de ses fils, deux de 
ses élèves , et une nombreuse suite. Jamais artiste ne 
voyagea avec tant de pompe et d'agrément. Tous les 
princes dont il traversait les États le comblaient de pré- 
sents. En France, il fut reçu et complimenté à la porte 
de toutes les villes par les magistrats , et ii Lyon même, 
qui ne rendait cet honneur qu'aux seuls princes du sang. 
Quand il approcha de Paris , on envoya à sa rencontre 
de Chantelou , maître d'hôtel du roi , qui devait le rece- 
voir , lui tenir compagnie . le mener partout , et qui a 
laisse un journal du voyage et du séjour du Bernin en 
France. Le Bernin fut installé dans un hôtel qu'on lui 
avait préparé, el où Colbert vint lui rendre visite de la 
part du roi , qui l'attendait à Sl.-Gcrmain ; il y fut reçu 
honorablement, causa longtemps avec le roi, el fut en- 
suite admis, ainsi que son fils, à la table des ministres. 
Le Bernin s'occupa d'abord des projets de restauration 



du Louvre ; mais il ne vit pas , comme on l'a prétendu, 
la célèbre colonnade de Perrault, dont les dessins ne 
furent présentés au roi qu'après le départ de l'artiste 
italien , et qui ne fut terminée que cinq ans après. Pen- 
dant les cinq mois que le Bernin resta à Paris, on jela, 
d'après ses dessins , les fondements de la colonnade du 
Louvre, qu'il avait projeté de réunir aux Tuileries par 
une galerie parallèle à l'ancienne ; mais comme sou plan 
de distribution de ce palais ne tendait à rien moins qu'à 
détruire tout ce qui existait déjà, l'on n'eut pas de peine 
à y renoncer, pour adopter celui de Perrault. Le Bernin 
fit aussi le buste de Louis XIV , qui lui donnait de fré- 
quentes séances, et se plaisait à le faire causer. Un jour, 
le roi posa pendant une heure entière ; l'artiste , fier 
d'une si grande faveur , s'écria , en jetant ses outils : 
« Miracle ! un grand roi, jeune el français, a pu rester 
une heure tranquille. • Une autre fois, ayant écarté de 
dessus le front de son royal modèle une boucle de che- 
veux qui le recouvrait : « Votre Majesté , dit-il , peut 
montrer son front à Uni le la terre. » Et la cour ne tarda 
pas à imiter cet ajustement de cheveux, qu'on appela la 
coiffure à la Bernin. Néanmoins, cet artiste ayant éprouvé 
quelques dégoûts , ils lui firent désirer de retourner à 
Rome; el, sous le prétexte que le pape le demandait, il 
prit congé du roi, qui lui donna 10,000 écus, lui fil uue 
pension de 2,000 écus, et une «le 400 à son fils. Le re- 
tour du Bernin se fit également aux frais du roi , qui , 
voulant immortaliser ce voyage, lit frapper une médaille 
avec le portrait de l'artiste , au revers les Muses de l'art, 
et cet exergue : Singularis in tingulis, in omnibus unicus. 
Le Bernin s'était engagé à faire la figure équestre de 
Louis XIV en marbre , et d'une proportion colossale , il 
la termina en quatre ans ; mais soit qu'on ne trouvât 
pas la téle ressemblante , soit qu'on ne fut pas content 
du motif de la figure, l'oti en a fait depuis un Gurlius, 
qui se voit encore à l'extrémité de la pièce d'eau des 
Suisses , à Versailles. A son retour à Rome , le Bernin 
avait été reçu avec de grandes démonstrations de joie ; 
le pape nomma son fils chanoine de Ste. -Marie-Majeure , 
et le pourvut de plusieurs liénéfices. Le cardinal Rospi- 
gliosi, qnc le Bernin avait beaucoup connu, étant de- 
venu pape, sous le nom de Clément IX, Bernin fut admis 
dans sa familiarité, et chargé de divers ouvrages, entre 
autres de l'embellissement du pont St.-Angc. Cet artiste 
infatigable exécuta à l'âge de 70 ans l'un de ses plus beaux 
ouvrages, le tombeau d'Alexandre VII. Arrivé à l'âge 
de 80 ans, et avant de jioscr le ciseau, le Rornwi sculpta, 
pour la reine Christine, une demi-ligurc en bas-relief , 
représentant le Sauveur du monde. S'éianl ensuite oc- 
cupé de quelques ouvrages d'architecture , et , entre au- 
tres, de la réparation du vieux palais de la chancellerie, 
qui tombait en ruine , il se livra , malgré son grand 
âge, avec tant d'ardeur t'i «s travaux pénibles, qu'il 
perdit le sommeil, ses forces, et, bientôt après, il arriva 
au terme de son existence, le 28 novembre 1081), « l'Age 
de 82 ans. Par son testament, il légua au pape un grand 
tableau de sa main, représentant un Christ ; et à la reine 
de Suède, la figure du Sauveur, son dernier ouvrage de 
sculpture, que cette princesse avait d'abord refusé, ne 
croyant pas pouvoir assez le payer. Il laissa à ses enfants 
une statue de la Vérité, et une fortune qui s'élevait à 
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4lMI,OtK) «Vus romains (environ 3, 300,000 fr. ). il fut 
enterré avec lu plus grande pompe, à Slc.-Marie-Majcurc. 
Le Remin élail d'une taille ordinaire , lrès-J>run ; son 
visage avait quelque chose de l'aigle ; son regard , ordi- 
nairement vif et spirituel, devenait terrible, lorsqu'il 
était animé par la colère. D'un tempérament tout de feu, 
il ne pouvait cependant souffrir les rayons du soleil sans 
eu être incommodé. Sa santé fut faible jusqu'à l'âge de 
quarante ans ; depuis, elle devint parfaite ; il sup|K>rla 
Ici plus grandes fatigues de corps et d'esprit, cl n'eut 
aucune infirmité jusqu 'à la fin de sa vie. Il était sobre, 
et mangeait néanmoins beaucoup de fruits. Le nerniu 
rut beaucoup d'élèves . parmi lesquels ou rite Pierre 
Rcrnin, son frère, sculpteur, architecte et mathématicien, 
qui inventa cette charpente légère et mobile de la hau- 
teur de soixante pieds, dont on se sert dans l'intérieur 
de l'église de St. -Pierre, pour placer les ornements dans 
les jours d'apparat. Ceux de ses élèves que le lier ni n 
chérissait le plus, étaient Mattia Uossi, Homain, qui tra- 
vailla avec lui jusqu'à la fin de sa vie ; François Duques- 
uoi , dit le lïaiiiaïul, si célèbre par ses figures d'enfants j 
enfin, le Borromini, qui, pour ne point ressembler à 
son maître en architecture, s'est livré aux écarts de 
l'imagination la plus bizarre. Les autres élèves du Bernin 
sont Franccseo Moehi, Carlo Fontana, Gio-Battista Con- 
tini , architectes ; Giuliauo Sinclli , Lazzaro Morclli , 
sculpteurs ; et Giulio Cezarc, qui l'accompagna à Paris. 

UI:I\.MM(Domimoi e), fils du précédent, fut chanoine 
de Sainle-Maric-Majeurc, et prélat de la cour de Rome. 
II est auteur d'une Histoire de toutes les hérésies, depuis 
saint Pierre jusqu'au pontificat d'Innocent XI, Rome, 
170î> et suiv., 4 vol. in fol. 

IIER>IIN'I (Joskpu-Marie) , capucin missionnaire, ne 
à Carignau ( Piémont), mort dans l'Indoustnn en 1755, 
est auteur d'une description de la province de Népal dans 
l'Inde, traduite en angtais et iaséréc dans les Asiatie 
Research*; de Dialogues en langue indienne, parmi les 
manuscrits de la Propagande, à Rome. Un lui attribue la 
traduction de plusicursouvrages concernant la religion des 
brahmanes. Ses Mémoire* ont été publiés à Vérone, 1767. 

Ui:ni>iIS (Framois-Joachim de PIERRES, comte de 
Lyon, et cardinal ne), naquit à St. -Marcel de l'Ardèche, 
le 22 mai 17 i S. L'abbé de Remis vint jeune à Paris. 
Après avoir passé quelques années dans le séminaire de 
St.-Sulpice, il entra dans le monde, où une figure heu- 
reuse, des manières pleines «le grâces et de politesse, un 
esprit enjoué, et le talent de faire des vers faciles et agréa- 
bles, lui procurèrent des succès flatteurs auprès des hom- 
mes les plus distingués, des femmes le* {dus aimables, et 
dans un monde choisi. Cette vie un \tcu mondaine dé- 
plut au cardinal de Fleury, alors premier ministre et 
dispensateur de toutes les grâces. Après lui avoir repro- 
ché sa dissipation: «Vous n'avez rien à espérer, lui dit-il, 
tant que je vivrai. — Monseigneur, j'attendrai, » répon- 
dit l'abbé de Remis, et il se retiia en faisant une pro- 
fonde révérence. M ,nc de Pouipadour, à qui l'abbé île Rcr- 
nis avait plu, et dans la maison de laquelle il avait été 
admis dans le temps où, sous le nom de M" ,r d'Étiolés, 
elle était déjà célèbre par m?s charmes, le présenta à 
Louis XV, qui le goûta ; mais l'intérêt du roi et de la 
favorite ne lui valut qu'un appartement aux Tuileries, 



que M"" de Pompadour voulut meubler, et une pension 
de 1,5(10 livres que Louis XV accorda sur sa cassette. 
.Nommé à l'ambassade de Venise, il fit estimer et appré- 
cier son esprit et son caractère chez cette nation. Au re- 
lourde son ambassade, il jouit de la plus grande faveur à 
la cour, et ne tarda pas à être chargé du ministère des 
affaires étrangères. Alors changea le système politique de 
l'Europe; la France et l'Aut riche, jusque-là rivales et en- 
nemies, s'unirent par un traité défensif et offensif. Ce 
traité fut suivi de la guerre désastreuse de sept ans, ter- 
minée par la paix honteuse de 17(>5. Ce ne fut qu'après la 
bataille de Rnsbach que de Remis fut attaqué de toutes 
paris: nccalilédos désastres de sa patrie, qu'il ne se dissimu- 
lait pas qu'on lui attribuait eu partie, le cardinal de Remis 
(il venait alors de recevoir le chapeau) remit le porte- 
feuille des affairas étrangères. Sa démission fut acceptée ; 
bientôt après, il fut exilé, el sa disgrâce fut complète, 
elle dura six ans environ, jusqu'à l'année 17G4. Le roi 
le nomma alors à l'archevêché d'Alby , en l'envoya cinq 
ans après à Rome , en qualité d'ambassadeur j il joignit 
quelques années après, à ce tilre, celui de protecteur des 
Églises de France, el il fixa sa résidence à Rome, où il de- 
meura, en effet, jusqu'à la fin de ses jours. Deux ooea 
sions le mireut à même de développer son habileté dans 
les négociations; les conclaves de 17G9 et de 1774. II 
poursuivit aussi, au nom de sa cour, et contre son opinion 
particulière, la destruction des jésuites. En 1791, les 
tantes de Louis XIV ayant quitté la France, le cardinal 
de Remis les reçu! chez lui. Elles y demeurèrent pendant 
tout le lemps de leur séjour à Rome. La révolution vint 
interrompre le cours de ses prospérités. Dépouille de ses 
abbayes et de son archevêché, il perdit 400,000 livres 
de rente, et fut réduit à une sorte de dénùment ; la cour 
d'Espagne l'en tira, en lui assurant une forte pension, à 
la sollicitation du chevalier d'Azara. Il ne survécut que 
trois ans à celle faveur, et mourut à Rome le 2 novem- 
bre 1704, âgé de 79 ans et six mois. Après sa mort, on a 
publié son poème de la Hetigion vengée. Azara en fut l'édi- 
teur, il est bien inférieur, pour l'exécution, à celui de L. Ra- 
cine. Sa Correspondance avec Voltaire, Paris, 1799, fait 
infiniment d'honneur au cardinal de Remis. Ses Œuvres 
cotnp lèles ont été publ., Paris, Didot l'aîné, 1797, in-8°. 

1HCRIVITZ (Martin-Rermard), chirurgien, est auteur 
de plusieurs mémoires insérés dans le recueil dos Cm- 
ricux de ta natinr, et d'un Catalogue latin des plantes du 
jardin royal de Varsovie et de diverses parlies de la Po- 
logne, Danlzig. 1052, in-12; Copenhague, 1055, in-16. 

UERXO (Joseph), fils d'un chirurgien, né en 1788 à 
Moncrivello, dans le Vcrcellais, mort en 1818. Étant 
venu à Turin pour suivre les cours de philosophie et de 
médecine, il y reçut le doctorat en 1809, et fut nommé 
répétiteur au collège des Provinces pendant le temps de 
sa clinique. 11 a écrit en italien Sur l'efficaeité des eaux 
de Courmxiïeur el de St. -Didier, avec des observations sur 
le» maladies et l'tisage des bains, Turin, 1817. 

BERAON, premier abbé de Cluny, issu des comtes 
de Bourgogne, s'acquit par la sainteté de ses merurs une 
grande réputation, établit la réforme dans plusieurs mo- 
nastères, et mourut en 927, partageant les abbayes qu'il 
gouvernail entre Vido ou Guido , son parent, et Odoo 
qui lui sucréda comme abbé de Cluny. 
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1JE11NOI ( l.c. père ), missionnaire français, mort à 
Nimcs au commencement «lu 18° siècle, est nu leur de 
Conduite à V Éternel; Manuel de l'écolier chrétien ; Jtux 
historiques iur l'Ancien Testament ; Cantiques des familles 
chrétiennes; Paraboles de V Évangile, mises en ters franç. 

BEllNOL'LLI (Jacques), snvaut géomètre, naquit à 
Bàle le 25 décembre 1054. Sa famille , établie orgiiinire- 
ment à Anvers, fut obligée de s'expatrier |>our musc de 
religion , sous le gouvcruenienl du doc d'Albe ; elle se 
réfugia d'abord à Francfort, cl passa cusuitcùBàlc,où clic 
parvint aux premières pinces de la république. Des figures 
' de géométrie, qui tombèrent jwr hasard sous les yeux de 
Jacques, firent naître eu lui , pour cette science, un goùl 
que l'opposition de son père, qui le destinait à cire minis- 
tre, ne put vaincre, quoiqu'elle l'eût contraint à ne s'y 
livrer qu'en secret. Il voyagea en France , en Hollande, 
en Angleterre, et n'y perdit pas de vue ses éludes favo- 
rites. Le premier ouvrogcqu'il publia eut pour objet l'as- 
tronomie j il lâchait d'établir, que les comètes ne sont pas 
des météores, mais des astres permanents qui ont un cours 
réglé. Dernoulli donna ensuite Cogitationes de tjravilale 
wtheris. 11 s'exerça d'abord sur la physique , la logique, 
sur l'analyse de Descartes, et se plaça dès lors au rang 
des géomètres distingues ; mats il prit un vol bien plus 
élevé, lorsqu'il saisit les premiers linéamcnUdu calcul dif- 
férentiel cl du calcul intégral, indiques plutôt qu'exposés 
par Lcibnilz dans les Actes de Leipzig. Ce fut Jacques 
Bernoulli qui cul l'honneur de publier la première inté- 
gration d'une équation différentielle. 11 résolut le problème 
des isopérimètres , qui depuis donna lieu h la décou- 
verte du calcul des variations par Lagrange. Il obtint, en 
1087, la chaire de mathématiques de l'université de Baie. 
Lorsque l'Académie des sciences de Paris , à sou renou- 
vellement en 1099, eut reçu la permission de s'agréger, 
tous le nom d'<M*octei étrangers, huit des plus célèbres 
savants de l'Europe, Jacques Dernoulli cl son frère fu- 
rent du premier choix. Leibnitz s'empressa de les asso- 
cier a l'Académie de Berlin. Jacques Bernoulli mourut 
le 10 août 1705, âgé de 51 ans. Ou a de lui : Opéra, 
Genève, 174*. in-4«, 2 vol. ; Ars conjectandi, opus post- 
humum , accedit tractutus de ikrkbus iufinitis , Bàle , 
1713, in 4°, 1 vol. 

BERKOL'LLI (Jban), frère du précédent, naquit à 
Baie, le 27 juillet 1007. Il partagea avec son frère l'hon- 
neur de plusieurs découvertes, mais cul avec lui de 
pénibles démêlés pour des points de science. Il cul aussi 
des débats avec les théologiens : une dissertation sur In 
nutrition, qu'il publia à Groningue, où il était alors pro- 
fesseur, cl dans laquelle il prouvait que les corps perdent 
journellement de leurs parties, et en reçoivent de nou- 
velles, le fit accuser d'impiété, en soutenant une opinion 
contraire au dogme de la résurrection des morts. Il re- 
poussa ces chicanes théologiques avec la vigueur et la 
causticité qu'il niellait dans la dispute. Il s'était d'abord 
destiné ù la médecine, el composa une dlsscrtulion sur le 
mouvement des muscles, dans laquelle il essaya d'évaluer 
leurs forces par des considérations mathématiques. La 
physique ne lui fut point étrangère ; il a laissé un,,Trnité 
de la fermentation, d'après les idées de ce temps, où l'on 
expliquait les propriétés des acides et des alcalis par la 
figure de leurs molécules. Il est aussi l'auteur d'une Phy- 
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sique céleste dans les principes de IX'scartes, qu'il soutint 
jusqu'à la fui de sa vie. Il termina sa carrière mathéma- 
tique par un Traité d'hydraulique. Enfin il cultiva la poé- 
sie latine, et même In jwésie grecque. A 18 nns, il sou- 
tint, sur cette question : Que le prince eut pour les sujets, 
une thèse écrite en vers grecs. Il fut appelé à Groningue 
en 1095 pour y professer les mathématiques; eu 170?», 
il vint remplacer son frère dans l'université de Bàle, et 
mourut dans cette ville a l'Age de 8!» ans, le 1 er jan- 
vier 1748. Membre des Académies de Paris cl de Berlin 
il le fut aussi de celle de Pélersbourg. de la Société royale 
de Londres, cl de l'Institut de Bologne. Il eut (rois fils : 
Nicolas, qui mourut jeune à Pétcrsbotirg ; DaniklcI Je «.m, 
qui lui survécurent. Ses OEuvres ont été recueillies, Lau- 
sanne, 1712,4vol. in-4°. > On doit y réunir sa correspon- 
dance avec Leibnitz : Comtiurciuiii philosophie um et ma~ 
thematieum, 1745, 2 vol. in-4". 

BERtNOLLLI (Nicolas), né à Bàle le 10 octobre 
1087, mort le 29 novembre 1759. fils d'un frère des pré- 
cédents, fut l'éditeur de VArs conjectandi de son oncle 
Jacques; résolut plusieurs des problèmes proposés aux 
géomètres par Jean Bernoulli, fut professeur de mathéma- 
tiques, puis de logique, àPndouc. el enfin de droit à Bàle, 
membre de l'Académie de Berlin, de la Société royale de 
Londres, et de l'Institut «le Bologne; ou trouve quelques 
morceaux de lui dans les œuvres de Jean Bernoulli. dans 
les Acla eruditorum de Leipzig, et dans le C.iornnle de' 
Lelterati d'Italia. 

BERNOLLLI (Nicolas) , né à Bàle le 27 janvier 
1695, (ils ainé de Jean, annonça de bonne heure deman- 
des dispositions. Dès l'âge de IG ans, il soulageait Jean 
Bernoulli dans sa correspondance avec les géomètres; il 
voyagea en Italie et en France; il fut appelé à Péters- 
bourg, pour y professer les malhémaliqucsnvcc son frère 
Daniel, eu 1725, cl y mourut le 20 juillet 1720. Avant 
d'aller a Pétcrsbourg, il fut professeur de droit à Berne, 
et fut aussi membre de l'Institut de Bologne. Les Aria 
eruditorun contiennent quelques-uns de ses mémoires. 

1IKUNOI LU (Daniel), second Ois de Jean Bernoulli, 
né à Groningue, le 9 février 1700, et destiné d'abord 
nu commerce, préféra la médecine; mais pendant ses études 
il cultiva toujours les mathématiques , dont son père lui 
avait donné des leçons. Il alla en Ilal*cj>our étudier Mi- 
chclolti et Morgagui ; le premier, qui était un mathéma- 
ticien distingué, fut défendu par son disciple dans quel- 
ques diseussions qu'il eut avec des géomètres, ses com- 
patriotes; cl, en paraissant ainsi sur la scène, Daniel 
Bernoulli s'acquit déjà lieaucoup d'honneurs littéraires, 
il n'avait encore que 24 ans, et on lui proposa la piési- 
dence d'une académie qu'on venait de fonder à Gênes ; il 
la refusa, et fut bientôt appelé à Pétcrsbourg, avec son 
frère, pour y professer les mathématiques. En I7Ô3. il 
revint se fixer dans sa patrie, où il obtint d'abord une 
chaire d'annlnmie et de botanique . puis une chaire de 
physique, à laquelle on réunit une chaire de philosophie 
spéculative. Son Traité d'hjdrodynivniipie , Strasbourg, 
1758. fut le premier qui ail été publié sur ce sujet. De 
nombreux mémoires, répandus dans les collections acadé- 
miques de Pétcrsbourg, «le Berlin et de Paris, attestent à 
la fois son assiduité au travail, et sa grande sagacité. De- 
puis 1099 jusqu'en 1790, c'est-à-dire, pendant 91 ans, 
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la liste si j»€U nombreuse des associés étranger» de l'Aca- 
démie des sciences de Paris contint toujours le nom de Bcr- 
noulli. Daniel s'élailfait une sorlc de revenu des prix décer- 
nés par l'Académie j il les remporta ou les partagea dixfois. 
Il fut aussi membre des Académies de Sl.-Pélcrsbourg, 
de Berlin, et de la Société royale de Londres. Il mourut 
à Baie, le 17 mars 1782. Ses ouvrages sont, outre sou 
7'rnW d'hydrodynamique, Dùtertalio imuguralis pltys. 
med. de respiration, Bàle, 1721, in-4»; l'ositiones ana- 
totnico-botanicœ , Bàle, 1721, in-4°; Ercixitationes qwe- 
dum matheinatictc, Venise, 1724, iu-4°, 1 vol. 

BERIXOLLI.I (Jka.i), frère des deux précédents, ne 
a Bàle, le 18 mai 1710, y mourut le 17 juillet 1790. Il 
étudia le droit et les mathématiques, voyagea en France, 
ci fut nommé professeur d'éloquence à Baie, en 1745; 
«inq années après, il y obtint la chaire de mathématiques. 
Il a concouru pour les prix de l'Académie des sciences de 
Paris. H fut membre de cette académie cl de celle de Berlin. 

BERNOULLI (Jean), fils du précédent , licencié en 
droit, astronome royal de Berlin, naquit à Bàle le 4 no- 
vembre 1744, et mourut à Berlin le 15 juillet 1807. A 
19 ans, il fut appelé, comme astronome, à l'Académie de 
Berlin. Quelques années après, il visita l'Allemagne, l'An- 
gleterre, la France ; et, dans plusieurs voyages subsé- 
quents, l'Italie, ta Suisse, la Russie, la Pologne, etc. De- 
puis 1779, il vécut à Berlin, où il fut nommé directeur 
de la classe des mathématiques de l'Académie. 11 fut aussi 
membre des Académies de Pétersbourg, de Stockholm, 
ci de la Société royale de Londres. Il a laissé un assez 
graud nombre d'ouvrages, parmi lesquels en distingue : 
Recueil pour les astrviiumcs , 1771-70, 5 vol. iu-S", avec 
un supplément ; et la Description historique vt gèograp/ti- 
que oW'/iMfc/.Berlin, 1780-1788, 5 parties in-4°. 

BERNOLLLI (Jacoiss), frère du précédent, et li- 
cencié en droit, né à Bàle, le 17 octobre 1759, fut dis- 
ciple de son oncle Daniel, qu'il remplaça dans la chaire de 
physique de l'université de Bàle, |H'iidaul le cours de ses 
iulirmilés; après quelques voyages il se fixa à Péters- 
bourg, où il occupa une place de professeur des mathéma- 
tiques, et se maria avec une pclite-lillc d'Eulcr. Il fut 
membre de l'Académie de cette ville, de la Société de 
physique île Bàle, correspondant de la Société royale de 
Turin. Il périt à l'âge de 50 ans , eu se baignant dans 
la Neva, le 5 juillet 1789. 

BERNOULLI (Jérôme), naturaliste, naquit en 1745 
à Bàle. Son père joignait à l'exercice de la pharmacie le 
commerce des drogues. Le jeune Bernoulli devint l'asso- 
cie de son père ; mais il profilait de ses loisirs pour culti- 
ver riiisloire naturelle ; et, avant l'âge de 20 ans, il avait 
déjà recueilli des échantillons de miucraux, qui furent 
J a base de son cabinet, uu des plus riches de la Suisse. 
Dans un voyage qu'il lit pour son commerce, eu 1700, il 
vit les plus célèbres naturalistes de France, de Uollande, 
d'Allemagne. Il remplit successivement différents emplois, 
cl fut enfin nommé président du conseil de Bàle, charge 
dont il ne se démit que peu de temps avuut sa mort. 
Bernoulli mourut en 1829, à l'âge de 84 ans. Son beau 
cabinet , offert par ses héritiers au gouvernement, fait 
partie du Musée de Bàle. 

BERNSTORF (Jea.\-1Urtw ic-Ebnest, comte de). 
ministre d'Etat, ne à Hanovre le 15 mai 1712, lu a par 



ses talents l'attention du gouvernement danois ; et après 
avoir été employé dans diverses ambassades, fut mis par 
Frédéric V à la tète des affaires étrangères, et suivit un 
système de neutralité qui favorisa le commerce et la 
prospérité des Élatsdanois. A la morl du roi Frédéric, 
remplacé dans le ministère par Slruensée, en 1770, il se 
retira à Hambourg!; mais il allait reprendre le ministère, 
lorsqu'il mourut le 19 février 1772. 

BERN8TORF (André-Pierre , comte de), neveu du 
précédent, né à Hanovre le 28 août 1755, fut aussi mi- 
nistre d'État en Danemark. Son principal litre à la cé- 
lébrité esl d'avoir provoqué l'affranchissement des pay- 
sans danois et l'abolition de la traite des nègres. Il 
mourut à Copcnlugue le 21 janvier 1797. On a de lui 
plusieurs pièces diplomatiques dont les plus remarquables 
sont V Exposé des principes de la cour de Danemark, etc., 
remis aux puissances belligérantes en 1780, et la Dé- 
claration aux cours de Vienne et de Berlin, remise 
en 1792. 

BERNWARD, évéque d'Hildcsheim , amateur des 
arts et artiste lui-même, naquit à Hildcshcim, dans la 
basse Saxe, entre les années 950 cl 955. Il élail neveu 
par sa mère d'Adalbéron, comte palatin , cl parent de 
Tangmar , chanoine et primicier dans le chapitre d'Hil- 
dcsheim, et chargé de la direction de l'école attachée à ce 
chapitre. C'est à Tangmar que l'éducation de Bcraward 
fut confiée. Il devint peintre, sculpteur, orfèvre, ouvrier 
en mosaïque ; il montait les diamants, et ne copiait pas 
moins habilement les manuscrits ; dans la suite, il déve- 
loppa même les talents d'un architecte. Après avoir ter- 
miné ses éludes cl avoir été ordonne prêtre, Bernward 
alla demeurer auprès de son aïeul Adalbéron. Il s'attacha 
ensuite au service du jeune empereur Olhon III, alors âgé 
de sept ans, cl fut chargé de son éducation, sous l'inspec- 
tion de Théophanic, impératrice mère et régente. A la 
mort de cette princesse, il dirigea seul l'instruction d'O- 
tbon III, cl eut la plus grande part au gouvernement do 
l'État. En 995, Bcrnward fut nomme à l'évêché d'Hil- 
dcsheim. 11 accompagna Otbou en Italie, où sa modéra- 
lion servil plusieurs fois à tempérer la colère de sou 
élève contre les habitants de Tusculum et contre les Ro- 
mains. De retour dans son diocèse, il s'occupa d'embel- 
lir son église, et de protéger les arts en les cultivant lui- 
même et en formant les jeunes gens dans lesquels il trouvait 
des dispositions. Ce prélat mourut le 20 novembre 1025, 
et fut canonise en 1195. 

BERO (Auc), jurisconsulte italien, mort à Bologne 
en 1 554 , a laissé des Questions familières, des Conseils, 
et des Leçons sur les décrétâtes. 

BËROAJLD ou BÉROALDE (Matbiic ) naquit a 
St. -Denis, près de Paris. Il se trouvait en 1550 à Agcu, 
précepteur d'Hector Frégose, depuis évêque de cette ville, 
lorsqu'il y embrassa la réformation avec Jules César Sca- 
liger et d'aulrcs savants. Venu à Paris, en 1558, il y fut 
précepteur de Tbéodorc-Agrippa d'Aubigné. Persécuté 
pour ses opinions religieuses et arrêté à Cou tances, on le 
condamna à être brûlé ; un officier favorisa son évasion, 
et l'envoya à Moutargis, d'où il alla à Orléans. Il y fut 
attaqué de la peste ; après son rétablissement, il alla a la 
Rochelle, puis à Saucerre ; il se distingua lors du siège 
de celte ville par le maréchal de LacbAtre. Après avoir 
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séjourné quelque temps» Sedan, Béronlde vint en 1874 à 
lîenèvc, où il fut ministre et professeur de philosophie. Il 
parait qu'il mourut en 1870. On a «le lui : Clironi- 
eon, snmr: Scripturœ auctaritate constitutum , Genève, 
1578, in-fol. 

BÉROALDE de VER VILLE ( François ), fils du 
précédent , naquit h Paris le 58 avril 1 888. Après la 
mort de son père, il rentra dans la religion romaine, et 
même il embrassa l'état ecclésiastique. Il obtint un canc- 
nicat à Saint-Gatien de Tours, le 8 novembre 1893. Il 
avait montré fort jeune des dispositions pour les sciences, 
et il était à peine âgé de 40 ans, quand il publia, en latin 
et en français , le Théâtre de$ Instrument» mathématique» 
et mécanique» de Jacques Union, Dauphinois, avec, des in- 
terprétations de sa façon. Il se flattait de posséder plu- 
sieurs rares secrets , d'avoir découvert la pierre philoso- 
phie, le mouvement perpétuel et la quadrature du cercle. 
I>a plupart de ses ouvrages ont clé réunis sous le titre 
AWpprèhensions qùrituellr», Paris. 1883 , in- 12. On cite 
de lui : 17/w/oire véritable ou fr Vouant de» Princes for- 
tuné», Paris, 1610, in-8 a ; le Cabinet de Minerve, auquel 
»int plusieurs singularité*, etc., Roucu , 1001 , in-12. 
plein d'une érudition mal digérée. Le plus curieux des 
ouvrages de Béroaldc est son Moyeu de parvenir, imprimé 
sous le titre de Salmigondis, qui lui convenait davantage, 
cl sous celui de Coupe-cu de la Mélancolie ou Venu» en 
belle humeur. Il y a des contes agréables dans ce livre ; 
mais on y en trouve un plus grand nombre d'obscènes 
et de bouffons. On présume que Béroaldc est mort 
vers 1013. 

BEROALDO (Philippe), l'atteint, l'un des plus célè- 
bres littérateurs du 18" siècle, était d'une ancienne cl 
noble famiJle de Bologne. Il y naquit le 7 décembre 1483. 
Il ouvrit à 19 ans une école, d'abord à Bologne, ensuite 
à Parme et n Milan. La réputation dont jouissait l'uni- 
versité de Paris lui inspira le désir de ta visiter. Il vint 
donc à Pnris , et y enseigna publiquement pendant plu- 
sieurs mois, avec un grand concours d'auditeurs. L'uni- 
versité de Bologne conféra à Bcroaldo la chaire de pro- 
fesseur do belles-lettres, qu'il remplit le reste de sa vie 
avec autant d'assiduilé que d'éclat. Il fut nommé en 1489 
l'un des anciens de Bologne, cl, quelques années après, 
député, par le sénat, avec Galéas Bentivoglio, auprès du 
pape Alexandre VI. Il fut aussi, pendant plusieurs an- 
nées, secrétaire de la république. Il mourut le 17 juillet 
1808. Outre des éditions de Pline h naturnlinte, des Com- 
mentaires de Serviu» sur Virgile, de Pmperee , de Sué- 
tone, etc.. on a de lui un recueil de Harangue» (orationes), 
cl trois Déclamation* de l'ivrogne, du joueur et du lil>cr- 
tin, dont il existe des traductions françaises très-rares. 

BEROALDO (Philippe), le jeune, naquit à Bologne 
le 1" octobre 147 i. Parent de Bcroaldo l'ancien, il fut 
un de ses disciples favoris et l'un des plus illustres. Il 
devint lui-iiiéuic professeur de Iwlles-lettres à 26 ans, et 
alla professer à Rome, où il fut fait, eu 1514, préfet ou 
président de l'Académie romaine. Le cardinal Jean de 
Médicis conçut pour lui une estime particulière, se l'atta- 
cha en qualité de secrétaire, et, lorsqu'il fut devenu pa|>c, 
sous le nom de Léon X, lui donna, en 1516, la place de 
bibliothécaire du Vatican. Il mourut en 1518. Outre une 
édition de Tacite, 1515, in-fol., très-précicusc et 



au rang des prinerps , parce qu'elle est la première qui 
contienne les 8 premiers livres des Annale», on lui doit : 
Orforum «6. ///; Epigrammatum liber, Rome, 1530, 
in-4°, rare. 

BEROALDO (Vincent), fils de Bcroaldo l'ancien, a 
fait une explication de tous les mots employés par le Bo- 
lognetli , dans son poème intitulé : Il Constante. Bolo- 
gnelti était frère utérin de Bcroaldo. 

BEROALDO (Jean), ne à Païenne, mort en 1806, 
fut évêque de Ste.-Agathe,et assista au concile de Trente. 
On a imprimé les Harangues qu'il y prononça. 
BÉROLD. Voyez SAVOIE (maison de). 
BEROLDIHGEN (François de) , minéralogiste dis- 
tingué, né h Saint-Gall le 11 octobre 1740, mort le 
8 mars 1798, chanoine d'flildcsheim et d'Osnabruck, fut 
membre de plusieurs sociétés savantes, parcourut diverses 
contrées pour observer la nature du sol, la structure des 
montagnes et leurs produits minéraux, et publia en alle- 
mand plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : 
Observation» tttr la minéralogie en général, tl sur un sys- 
tème naturel de» minéraux en particulier; Olitcrvation» 
faite» dan» le» mine» de vif-argent du Palalinat et du du- 
ché de Deux-Ponts, Berlin, 1788, in-8»; les Volcan» de* 
temps anciens et modernes, Manhcim, 1791, in-S»; Nouvelle 
Théorie sur te basalte ; Description de la fontaine de Dri- 
bourg, Hildeshcim, 1782, in-8°. 

BEROHIE (Nicolas), ex-jésuite, professeur au col- 
lège de Tulle, né dans cette ville en 1742, mort en dé- 
cembre 1820, est auteur d'un Dictionnaire du patois du 
bas Limousin, etc. , publié après sa mort, par M. Viallc, 
Tulle, 1823, in-4». 

RER08E, astronome et historien chaldéen , né à Ba- 
bylone, était prêtre de Bélus et vivait vers le temps 
d'Alexandre ou de Ptolémée Philadclphc. Il avait écrit 
une Histoire de Chaldée, dont Josèphe a cité quelques 
fragments, dans laquelle il remontait jusqu'à la naissance 
du monde, et parlait d'un déluge universel. Il se distin- 
gua aussi dans l'astronomie, fit connaître aux Athéniens 
le cadran soairc et fut honoré d'une statue. 

BEROT1US (Jeas), natif de Valcnciennes, a traduit 
en français Comwmmriwwi expeditionis Tunica- à Carolo V 
tuseeptœ, l^uvain, 1847. 

BERQUEN (Loi n de), né à Bruges dans le 18« siè- 
cle, découvrit, en 1476 , le moyen de tailler le diamant ; 
en remarquant que deux diamants s'entamaient lorsqu'on 
les frottait l'un contre l'autre; au moyen d'une roue 
qu'il avait imaginée, et de la poudre de ces mêmes dia- 
mants, il acheva de leur donner un poli complet. 

REROUEN (ftonÉRT de), petit-lilsdu précédent, est 
auteur d'un ouvrage intitulé: Merveilles des Indes orien- 
tales, Paris, 1661 , in-4», et d'une Liste de» gardes de 
l'orfèvrerie de Paris , avec plusieurs pièces sur cet art , Pa- 
ris, 1618, in-4». 

BERQUIN ( Lotis), gentilhomme artésien, conseil- 
ler de François l«, fut dénoncé en 1523 comme fauteur 
du luthéranisme au parlement, qui le condamna à faire 
abjuration et fit brûler ses livres. Mais François l" le fit 
relâcher. Il ne fut pas plutôt en liberté qu'il recommença 
à dogmatiser, fut pris de nouveau , condamné et brûlé 
en place de Grève le 17 avril 1829. On a de lui : le vrai 
Moyen de bien n confesser, in-16; le Chevalier chrétien, 
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Lyon, 174a. Ces deux ouvrages sont traduits du latin 

d'Erasme. 

BEU^l l^i (Arnaud), ne à Bordeaux vers l'on 1749, 
débuta, eu 1774, par des idylles pleines de grâces cl de 
sensibilité. Il luit en vers le Pygmalùm de Housseau , la 
mêtuc année ; et après avoir douné, en 177î> , in-8°, les 
Tableaux anglais, il publia des romances, parmi lesquelles 
oudislingue Geneviève de Drabaut. Il publia successivement 
les ouvrages suivants consacrés à l'instruction de la jeu- 
nesse : l'A mi des enfants, Lectures pour hs enfants, l'Ami de 
l'adolescence, l'Introduction familière à la connaiisance do la 
nature, Sandfort et Merton, le Petit Grundisson, IiiblioUt. 
dcsvilluges, le Livre de famille ; ces ouvrages ont été recueil- 
lis sous le titre d' (JE 'uvres complètes. La meilleure édition 
est celle de Paris, l 803, 20 vol. in-18, ou 17 vol. in-12. 
Les Tableaux anglais ne se trouvent ni dans celle édition, 
ni dans aucune autre. L'Ami des enfants, le plus célèbre 
des ouvrages de Berquin , obtint, en 1784, le prix dé- 
cerné par l'Académie française à l'ouvrage le plus utile 
qui eut paru dans l'année. Berquin eu a imité une grande 
partie des ouvrages allemands de Weiss ; mois on 
peut dire qu'il se les est appropriés j>ar les charmes de 
son style el la candeur de ses sentiments. Il aimait Jkmu- 
coup les enfants, el se plaisait à leurs jeux. Berquin fut 
pendant quelque temps le réducteur du Moniteur; il tra- 
vailla , avec Gingucné cl Grouvclh', à la l'cuille villa- 
geoise. Il fut, en 1791, un des candidats proposés pour 
être instituteur du prince royal , et mourut la même an- 
née à Paris, le 21 décembre. 

BERRU1>. Voyez 111. RU IN. 

né à Anvers vers 1780; tailleur dans 
sa jeunesse, il se sentit deboune heure une vocation pro- 
noncée pour la peinture. Il vint à Paris en 1803, et se 
livra à son goût pour le paysage et la peinture des ani- 
maux dans laquelle il excella. L'impératrice Joséphine 
l'honora de ses boules. Il est morl en 1838, dans sa ville 
natale, dans un état voisin du dénùmcnt. 

BERRETIINI. Voyez CORTONE (Pierre de). 

BEHUi (Jean, duc de), 3" fils du roi Jenn et de 
Bonne de Luxembourg, naquit au château de Vinccnnes, 
le 30 novembre 1340, et fui d'abord appelé comte de 
Poitou. Il se trouva à la bataille de Poitiers, où son père 
fut fait prisonnier, et, par le trailé de Brcligny, fut 
donné en otage aux Anglais, avec plusieurs autres princes 
cl seigneurs du royaume. I«c duc de Berri demeura 9 ans 
eu Angleterre, et n'en sortit qu'après avoir obtenu un 
congé d'Edouard 111, pour venir mvyenner sa rançon. Ce 
prince jugeant que les hostilités allaient recommencer, 
différa de retourner à Londres pour attendre l'événement. 
Il eut, en 1372, le commandement de l'armée royale de 
Guicunc, contre le prince de Galles, sur lequel il emporta 
les villes de Limoges, de Poitiers, de la Rochelle cl de 
Thouars. Son caractère inconsidéré, dissipateur, et mo- 
déré par indolence, détermina d'abord Charles V à l'écar- 
ter du conseil de régence ; mais à sa morl, en 1380 , il 
lui conlia une partie de l'autorité, conjointement avec le 
duc de Bourgogne, afin de balancer le pouvoir de son 
frère, le duc d'Anjou, nommé régent du royaume. Immé- 
diatement après la morl du roi , les dues de lierri el de 
Bourgogne s'assurèrent , à Meluu. de lu personne de 
Charles VI. Le due de Berri , qui jusqu'alors n'avait té- 



moigne aucune aiubitiou , demanda et obtint le gouver- 
nement du Languedoc ; mais avec un pouvoir si étendu , 
qu'il en était plutôt le souverain que le gouverneur. Les 
Parisiens s'étant soulevés en 1382, il détourna le roi 
d'user de clémence. La dureté de son commandement en 
Languedoc excita des révoltes qu'il étouffa par des exécu- 
tions sanglantes, de même qu'en Auvergne et en Berri. 
Lorsque Charles VI prit les rênes du gouvernement, il 
l'éloigua des conseils, et le duc, se voyant sans autorité, 
se relira dans ses domaines. La maladie de Charles VI 
remit le duc de Berri à la tetc du gouvernement, avec le 
duc de Bourgogne, qui, plus habile, disposa bientôt à 
son gré de l'autorité principale. H « rendit médiateur 
dans les dilférendsdu duc d'Orléans, sou neveu, avec le 
duc de Bourgogne; mais lorsque Jean sans Peur, fils de 
ce dernier, se fut rendu maître du gouvernement, le duc 
de Berri, honteux de n'avoir plus aucun crédit, se retira 
de nouveau daus les terres de son apanage. Il se ligua en- 
suite a Gicn, avec les princes du sang, contre le duc de 
Bourgogne, et prit part à la guerre civile. Leduc de 
Berri mourut à l'âge de 70 ans , dans son hôtel de Nedc 
à Paris, le II» juin 1410. 

BEIUU (Charles, duc nr.) , troisième fils de Louis, 
Dauphin de France appelé le Grand Dauphin , et de 
Maric-ChriMinc de Bavière, naquit le 31 août 1080. Il 
fut appelé, en 1700, à la succession de la monarchie 
espagnole, dans le cas où le duc d'Anjou monterait sur le 
troue de France. Il était compatissant, accessible cl plein 
d'améui té, ai ma nt la véri té et la j ust ice ; mais il a vai t u n sens 
plus droit qu'étendu. Il épousa eu 1710, Mademoiselle 
d'Orléans, fille du neveu de Louis XIV, depuis régent de 
France. Il eut beaucoup à souffrir de la conduite scanda- 
leuse de celle princesse, ferma longtemps les yeux sur ses 
égarements; mais les désordres qu'on lui reprochait vin- 
rent au point qu'à Uambouillct il la surprit et lui donna 
un coup de pied, la menaçant de la faire enfermer dans 
un couvent le reste de sa vie. Il était sur le point de dé- 
clarer ses peines au roi son aïeul, lorsqu'il fut attaqué, en 
1714, de la maladie dont il mourut. Le malheur semblait 
attaché à sa destinée : eu 1704, étant à la chasse au 
loup , il tomba de cheval , cl se démit une épaule ; en 
1712, croyant tirer sur un lièvre, il creva, d'un coup de 
fusil, un œil au duc de Bourbon. Enfin, en 1714, il fit 
une chute de cheval, et dissimula les incommodités qu'il 
en ressentait, pour ne pas augmenter les afflictions dont 
son aicul était accablé. Ce silence aggrava le mal, sa poi- 
trine s'affecta, et il mourut au château de Marly le 4 mai, 
à l'âge de 28 ans. 

BERRI (Marie-Louise-Élisadkth d'ORLÉANS , du- 
chesse de), épouse du précédent, née le 20 aoùl 1095, 
l'ainéc des filles de Philippe, duc d'Orléans, depuis ré- 
geul de France, et de Françoise- Marie de Blois, fille 
légitimée de Louis XIV cl de M'»* de Montcspan. A Page 
de 7 ans, clic eut une maladie dont les médecins déses- 
pérèrent de la guérir. Le duc d'Orléans entreprit de la 
traitera sa manière et réussit ; de là cette affection pour 
sa fille aînée qui ne fit que croître avec l'âge. La jeune 
princesse en bultc «l'une part aux duretés d'une mère 
jalouse, de l'autre à l'excessive indulgeuce de son |>ère, 
dut à ce conflit la plus mauvaise éducation. Elle épousa, 
le 0 juillet 1710 , le duc de Berri , fils du Dauphin , et 
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aussitôt après son mariage jeta le voile dont elle avait 
jusqu'alors enveloppé se* projets ambitieux el ses pen- 
chants dépraves. Son époux était son esclave el sa vic- 
time. Elle profilad'une intrigue avec une de ses femmes de 
chambre, pour tenir le pauvre prince cri bride, en le me- 
naçant, s'il s'avisait de la contrarier, de tout révéler au 
roi. Un des premiers amants de la duchesse fut Lahayc, 
èruyer «lu due de Derri. Elle voulut se faire enlever par 
lui et conduire en Hollande. Lahayc fit part de sa pro- 
position au duc d'Orléans, qui parvint avec quelque 
jwiijc à en détourner sa lillc. Le bruit d'un coupable 
amour du duc d'Orléans pour sa fille avait pris cousis- 
tance surtout quand, le duc s'élant lié intimement avec 
son gendre, tous les trois mangeaient ensemble et en par- 
ticulier, servis par la seule Devienne, confidente de la 
duchesse et ca|>able de favoriser tous les genres de débau- 
ches. Le roi fut mécontent de tous ces bruits, et sentit 
redoubler son éloignement pour le duc d'Orléans. La 
veille d'un bal h la cour, la duchesse de Bcrri avait de- 
mandé des pendants d'oreille de diamants provenant de 
la feue reine mère Anne d'Autriche : Madame d'Orléans 
refusa ces bijoux à sa fille, parce que la duchesse de 
Bourgogne, qui croyait y avoir des droits, l'engagea à 
ne pas les donner. Le duc d'Orléans, sollicité par sa lillc, 
demanda les diamants de sa femme , sous prétexte de les 
mettre en gage pour payer de grosses sommes qu'il de- 
vait en Espagne, en lira les fameux pendants d'oreilles et 
les donna à sa fille qui s'en para au bal. La duchesse de 
Bourgogne se plaint, le roi fait appeler ta duchesse de 
Bcrri, lui reproche ses désordres, et lui fait rendre les 
diamants. La duchesse de Bcrri, furieuse, demeura six 
jours enfermée chez elle sans voir personne. Elle avait , 
dit-on, proféré des menaces contre la duchesse de Bour- 
gogne, et lorsque celte princesse et son mari eurent ?uc- 
eonibé en six jours de temps, 12 et 18 février 1712, on 
chercha à lier ces menaces avec ces funestes événements. 
On répandait dcs-craiutcs sinistres sur le sort du duc de 
Bcrri qui, las des désordres de sa femme, avait formé 
vingt fois le projet de se séparer d'elle, de la faire enfer- 
mer dans un couvent ; il avail même eu nue scène terri- 
ble avec son beau-père, au sujet des bruits d'inceste ré- 
pandus dans le monde; mais faible, irrésolu, infidèle 
lui-même à une épouse qu'il avait épcrduincnt aimée et 
qui portait dans son sein un g:ige de leur union, il s'étail 
ealmé et vint la voir à Versailles pendant que la cour 
était à Marli. Après une chasse dans le parc, il dîna avec 
sa femme, éprouva le soir même de violentes douleurs 
d'estomne, se rendit à Marli et y mourut quelques jours 
après, le i niai 1714. Le duc de Berri avait fait depuis 
plusieurs jours une chute dangereuse à la chasse; des 
vases pleins de sang avaient été trouvés sous son lit. Il 
était d'ailleurs d'une extrême intempérance; ses excès de 
table avaient continué, même depuis sa chute. Le roi avait 
assisté aux derniers moments de son petit-fils, qui pro 
hablerncnt lui avail parlé de manière à écarter tout soup- 
çon. Il alla visiter la duchesse de Bcrri, lui manifesta un 
intérêt que depuis longtemps il ne lui témoignait plus, et 
lui laissa le* diamants de son mari, le duc de Berri. Ma- 
dame de Maintenu n se rapprocha alors de la duel tes»» de 
Berri, et es>«;iyn de la mettre aussi bien auprès du roi que 
l'avait été In feue Dauphiue (duchesse de Bourgogne). La 



mort de Louis XIV, en faisant passer dans les mnins du 
régent, duc d'Orléans, toute l'autorité royale, ouvrit une 
nouvelle carrière à l'orgueil de la duchesse de Berri, or- 
gueil qui allait jusqu'à la folie. Elle traversa une fois 
Paris précédée de trompettes et de cymbales, l'uc autre 
fois elle pnrat nu spectacle sous un dais. Pour recevoir 
l'ambassadeur de Venise, elle voulut s'asseoir sur unfau- 
feuil placé sur une estrade. Cette incartade d'une jeune 
personne mit en émoi tente la diplomatie européenne. 
Les ambassadeurs protestèrent ; et il fallut que le régent 
promit que pareille scène ne se renouvellerait plus. La 
duchesse se plaisait aussi <à accabler le régent de ses hau- 
teurs, et faisait même contre lui une sorte d'opposition 
politique. En un mot, toutes ses démarches tendaient à 
occuper le rang de reine. Celte hauteur ambitieuse ne 
l'empêchait pas de vivre en très-mauvaise compagnie el 
de passer ses jours et ses nuits dans d'obscènes orgies. Là 
toujours, par exemple, elle était parfaitement d'accord avec 
son père, que les courtisans aimaient à comparer au pa- 
triarche Lolh. Si le régent son père était à ses pieds, elle 
était soumise en esclave à un cadet de Gascogne, liions, ne- 
veu de ce d tic de La u zu n qu i épousa M "*■ de Mon I pensier , u n i - 
que héritière de la première maison de Bourbon-Orléans. 
Ce Bions n'était pourtant qu'un fat, fort laid el assez sot. 
Il avait pris sur la duchesse de Bcrri un ascendant tel, 
qu'il l'avait façonnée à tolérer jusqu'à ses mépris , cl ré- 
duite à souffrir qu'il eût sous ses yeux, dans sa maison, 
une autre maîtresse, la dame de Mouchy, attachée au ser- 
vice de la princesse. Du reste Rions finit par se faire 
épouser secrètement. Au milieu de tous ces désordres, 
la duchesse faisait fréquemment • des retraites austères 
aux Carmélites du faubourg Saint-Germain. « Elle ne 
voulait se contraindre sur rien ; elle était indignée que le 
monde osât parler de ce qu'elle-même ne prenait pas la 
peine de lui cacher; et toutefois elle était désolée de ce 
que sa conduite fût connue... Elle était enceinte de Rions 
et s'en cachait tant qu'elle pouvait... La grossesse vint à 
terme , la duchesse se trouva en danger. Languet , curé 
de Saint-Sulpice, parla des sacrements au duc d'Orléans. 
I>e curé drclara qu'il ne les administrerait point tant que 
Rions et la dame de Mouchy seraient au Luxembourg. La 
duchesse se mit en fureur, se répandit en emportements 
conlre ces cafards, qui abusaient de son état et de leur 
caractère pour la déshonorer par un éclat inouï. Cette 
scène n'empêcha pas la duchesse d'accoucher heureuse- 
ment. Elle fit vers la lin de mars un voyage prématuré à 
Meudon, et voulut y offrir une fétc nocturne à son jière, 
pour donner le change au public autant sur son accouche- 
ment que sur la froideur qui existait entre elle et le régent 
depuis qu'elle l'obsédait pour faire déclarer son mariage. 
C'était aussi le plus vif désir de Rions, qui ne s'était 
marié que par ambition; mais le régent, |R>ur gagner du 
temps, l'avait envoyé à l'armée après les scènes de l'ac- 
couchement. Quant à la duchesse, le fatal souper de Meu- 
don, fait en plein air, au mois de mars, ne lui réussit 
pas : clic éprouva une rechute dont elle ne releva plus. 
Le U juillet, la maladie prit un caractère alarmant ; elle 
reçut les sacrements, les jiorles ouvertes. Après ce spec- 
tacle, elle s'applaudit avec ses familiers de la fermeté 
qu'elle avail montrée, et leur demanda, comme Auguste, 
si clic n'avait pas bien joué son rôle. Peu do temps après 
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relie explosion d'orgueil, In peur du diable revint, et elle 
reçut de nouveau les sacrements avec beaucoup de piété 
à ce qu'tl partit. Le 21 juillet 1719 clic expira au château 
de la Muette, comme si elle s'était endormie. L'empirique 
Garus qui faisait alors beaucoup de bruit, fut admis à lui 
administrer son élixir. Le remède réussissait, mais elle 
fut empoisonnée, dit St. Simon, par un purgatif que lui 
donna le médecin Chirac. 

RERRI (Charles-Ferdinand de BOURBON, dur de), 
né à Versailles le 24 janvier 1778, était le second lilsdu 
comte d'Artois et de Marie-Thérèse de Savoie; il eut pour 
gouverneur M. le duc deSércnl, et pour sous-précepteurs 
les abbés Guénée et Marie. Emmené hors de France dans 
la nuit du 10 juillet 1789, il passa quelques mois dans 
les Pays-Bas, puis en Allemagne, cl à Turin auprès de 
son oncle, le roi de Sardaigne; fit ses premières armes 
devant Thionvillc, en juillet 171)2, sous les ordres de son 
père, qui commandait le centre de l'armée coalisée; re- 
prit du service comme volontaire dans l'armée de Condé 
à Rastadt, le 28 juillet 1794 ; commandant de la cavalerie 
de cette armée le 25 juillet 1796 ; il fit les campagnes de 
1795, 1790 cl 1797. La paix de 1801 le décidas re- 
joindre «a famille en Angleterre. Il s'acquit à Londres une 
triste célébrité par ses débauches. En 1814, il débarqua 
sur les cotes de France cl vint à Paris. Lors du retour de 
Napoléon de l'ile d'Elbe, il fut chargé du commandement 
d'une armée sous les murs de Paris ; mais les événements 
le forcèrent, lui et sa famille, de s'enfuir en Belgique. II 
rentra à Paris le 8 juillet 1815, cl fut marié l'année sui- 
vante à Marie-Caroline-Thérèse, fille ainée du prince 
royal des Dcux-Sicilcs. Le 15 février 1820, il fut poi- 
gnardé au sortir de l'Opéra, par Louvcl ; il expira le len- 
demain. La duchesse, sa veuve, mit au jour, le 29 sep- 
tembre do cette même année , un prince auquel Louis 
XVIII donna le nom de duc de Bordeaux. 

BERRI (Charles, duc de). Voyez. GUIENNE. 

BERRIAT. Voyez BERRYAT. 

BEBRIAYS (René le), agronome, né près d'Avran- 
ches en 1722, mort en 1807, est principalement connu 
par son Traité de» jardins, ou le nouveau ta Quintinie, 
Paris, 1775, 4 vol. in-8°, ouvrage excellent dans son 
genre, cl dont l'auteur a publié lui-même un Abrégé, 
1791, in-18, et 1793, 2 vol.in-12. Il est en grande par- 
tic l'auteur du Traité de» arbres fruitiers, publié sous le 
nom de Duhamel de Monceau. Dans les dernières années 
de sa vie, il avait composé sur les haricots un Traité, qui 
est orné de 49 planches enluminées, dont il fit présent à 
M. Barcnton d'Avranches, et qui est resté manuscrit. 
M. Lair a fait son éloge à l'Académie de Cacn, 1808, in-8». 

BERRIMAN (Gcillaumb), né le 24 septembre 1088, 
fut recteur de Saint-André , puis membre du collège 
d*Élon, de 1727 jusqu'à sa mort, Arrivée le 5 février 
1750. Théologien érudit , casuistc subtil , écrivain cor- 
rect , logicien irréprochable, il se signala également dans 
ln prédication et la polémique sacrée. Dans cette deuxième 
classe se rangent et sa Revue par saison* , 1717-18, et la 
seconde revus de l'Histoire des Doxologies primitives , par 
Whistou, 1719. Indépendamment de ses sermons isolés 
et imprimés à part. Berriman publia : Huit sermons sur 
le texte de lady Moyer, 1725. Servions sur le texte de 
Payle, 2 vol. 1773. Après sa mort parurent encore trois 
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volumes de sermons sous le titre de Doctrines et devoirs 
du Otristianisme, etc. Deux volumes furent mis au jour en 
1750, et contiennent 40 sermons ; le troisième volume 
ne fut livré au public que treize ans après. 

BERRIMAN (Jean), de Saint- Edmond-Hall , à 
; Oxford, fils du précédent, après avoir été apprenti tireur 
; d'or et d'argent, fréquenta les collèges, et finit par élre 
! cure de Saint-Swithcn , lecteur de Sainlc-Maric-Alder- 
| manbury, recteur de Saint-Alban et Saint-Olavc, et mou 
rut en 1768, âgé de 79 ans. Il a laissé quelques morceaux 
d'éloquence sacrée, et fut éditeur des deux premiers vol. 
I des sermons de son frère : Doctrines et devoirs , etc. 
! BERROYER (Claide). avocat au parlement de P» 
■ ris, mort en 1735, a recueilli las Arrêts de Ban Ici , son 
ami, in-fol., et donné une nouvelle édition avant Lau- 
rière de la Qmtumedc Paris de Duplessis, Paris, 1709. 
in-fol. ; de la Bibliothèque des Coutumes, etc. 
| RERRUER, sculpteur, professeur à l'Académie en 
1797. a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels on dis- 
i tingue la statue de d'Agucsseau, au Musée, les deux bas- 
I reliefs de la façade de l'Ecole de médecine de Paris ; l'A- 
! tnour lançant une flèche, etc. 

| BERRUGUETE (Alonzo), sculpteur et architecte, 
ne à Parcdcs de Navn , près de Valladolid ; élève de Mi- 
chel-Ange, il contribua beaucoup à ramener le goùl des 
arts dans sa patrie, cl fut aimé de Charles-Quint, qni le 
nomma chevalier et gentilhomme de sa chambre. Il mou- 
rut à Madrid en 1545. On voit de lui à Tolède une Trans- 
figuration, en marbre , qui passe pour son chcf-dVru- 
vre. Ses autres compositions sont dans les églises deectte 
vîlle. Son père, Pierre Berruguete, peintre estimé, fut un 
des 18 artistes occupés en 1500 a décorer le maître- 
autel de Tolède. 

BERRUYER (Philippe), archevêque de Bourges, 
était nu h Tours d'une famille considérable. Archidiacre 
du chapitre de celte ville, il en fut élu archevêque, mais il 
refusa constamment celte dignité. Plus lard évéque d'Or- 
léans, il passa sur le siège de Bourges en 1250, et fut ho- 
noré de la confiance de la reine Blancbc qu'il aida de ses 
conseils pendant sa double régence. Il mourut le 9 jan- 
vier 1266. 

BERRUYER (Giillaime), oncle du précédent, mort 
en 1200, occupa pendant neuf ans le siège archiépisco- 
pal de Bourges et y donna l'exemple de toutes les vertus. 
11 fut mis au rang des saints par une bulle du pape llo- 
norius, du 17 mai 1218. L'Église célèbre sa fêle chaque 
année le 10 janvier, jour de sa mort. 

BERRUYER (Simon), écuyer, archer des ordonnan- 
ces du roi, mort glorieusement à la bataille de Ravcune. 

BERRUYER (Loiis d'ARS), compagnon d'armes et 
ami de Bayard , un des plus vaillants capitaines de son 
temps, tue n la bataille de Paviecn 1524. 

BERRUYER (Jacqies), procureur géuéral de Cathe- 
rine de Médicis , tué à la bataille de Monteonlour. 

BERRUYER (Jean), sieur de Barncsault et de Rou- 
Reville, conseiller et secrétaire du roi pendant le» règnes 
de François II, de Charles IX, de Henri III et de Henri IV. 

BERRUYER (Joseph-Isaac), jésuite, né à Rouen, le 
7 novembre 1681, mort à Paris, le 18 février 1758, est 
surtout connu par l'Histoire du Peuple de Dieu, ouvrage 
dans lequel le texte sacré est revêtu des couleurs du ro- 
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i. Cette histoire, mêlée de traiU singuliers et brillants, 
écrite avec élégance, tissuc avec art, Gl beaucoup de bruit. 
L'évéquc de Montpellier, l'archevêque de Paris et d'autres 
prélats eu défendirent la lecture. Iknoit XIV cl Clé- 
ment XIII la condamnèrent; le parlement de Paris cita 
l'auteur à comparaître ; mais toutes ces condamnations 
n'empêchèrent pas Berruycr et ses confrères de multi- 
plier les éditions et les traductions d'un ouvrage qui fai- 
sait lunl de bruit, et qui trouve encore des lecteurs. 

BERRUYER (Jeaj- François), général, né à Lyon, 
le 6 janvier 1757, parvint de soldat au grade de lieute- 
nant-colonel, avant la révolution. Colonel du régiment de 
Guicnneen 1791, il fut appelé l'année suivante au com- 
mandement de carabiniers, et devint successivement ma- 
réchal de camp, lieutenant général et général en chef de 
l'armée de l'Ouest en 1793. Ayant éprouve diverséehecs 
contre les Vendéens, il fut suspendu de ses fonctions; 
mais, en 1706, le Directoire le nomma commandant de 
l'hôtel des Invalides, place qu'il occupa jusqu'à sa mort, 
le 27 avril 1804. 

BERRUYER (Pierre-Marie), fils du précédent, né 
à Paris le 19 novembre 1780; aide de camp de sou père 
en 1795; lieutenant en 1790 ; capitaine en 1798 ; chef 
d'escadron au premier régiment de dragons en 1805; 
major en 180b ; colonel au 3* dragons en 1810 ; maré- 
chal de camp le 18 janvier 1814. Il fil toutes les campa- 
gnes depuis celle d'Italie jusqu'à celle de France en 181 5. 
Mort à Versailles en 181 G, par suite des blessures qu'il 
recul à Waterloo. 

BERRY (Jca») , amiral anglais, naquit en 1655, à 
Chovucston, dans le Dcvotishirc; il navigua d'abord pour 
le commerce, et fut longtemps prisonnier en Espagne. 11 
s'embarqua vers 1661, comme maître , sur le kccht le 
Swallow, se rendant aux Indes occidentales , de conserve 
avec deux frégates qui périrent dans une tempête au 
milieu du golfe de la Fluridc. Le ketch se sauva eu sa- 
crifiant ses mats et son artillerie, et parvint à gagner 
Campéchc v puis la Jamaïque, après avoir été pendant 
quatre mois le jouet des flots. Un corsaire de 20 canons 
et de 60 hommes d'équipage exerçait de grandes dépré- 
dations dans ces parages. Le Swallow , armé d« 8 caro- 
nades et monté par 40 hommes seulement, reçut l'ordre 
de lui donner chasse , et l'atteignit sur les cotes de 
Saint-Domingue. Lo capitaine hésitait à engager une 
lutte aussi inégale. Bcrry , qui en partant avait été 
nommé lieutenant, renferme dans sa chambre, prend le 
commandement, aux acclamations de l'équipage, enlève 
le corsaire à l'abordage et le traîne en triomphe à la 
Jamaïque. Traduit à une cour martiale, il fut acquitte 
avec honneur , cl repartit pour l'Angleterre au moment 
où la guerre venait de recommencer cuire cette puissance 
et la Hollande. Apres une fructueuse croisière sur le 
sloop la Maria, il obtint le commandement du vaisseau 
la Coronaiioii , et Gt voile pour les Indes occidentales. 
Arrivé à In Barbade, le gouverneur de celte lie lui conlia 
la direction d'une escadre qu'il improvisait avec des bâ- 
timents marchands , pour secourir Nevis , menacée par 
les Français , déjà maîtres de St. -Christophe, d'Anligoa 
et de Monl-Serrat. Bcrry passa des Antilles dans la Man- 
che et la Méditerranée. Il montait le vaisseau la Révo- 
, au mémorable combat de Sols-Bay. Voyant le duc 
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d'York enveloppé par plusieurs vaisseaux ennemis, il 
s'exposa au plus grand danger pour le dégager , et fut 
fait chevalier par Charles II en récompense de ce dévoue- 
ment. Choisi l'an 1683 par lord Darmoulh pour être 
vice-amiral de l'expédition qu'il dirigea sur Tanger, ce 
lord lui laissa le commandement en chef de l'escadre pen- 
dant le bombardement, et se mit, pour faire sauteries 
fortifications , à la tète des troupes de débarquement. 
Berry fut nommé intendant de la marine, et plus tard 
membre de la célèbre commission instituée par Jac- 
ques II, à laquelle la marine anglaise dut sa puissante 
organisation. Le vice-amiral Bcrry mourut empoisonné, 
dit-on , le 14 février 1691 , à l'âge de 56 ans. 

BERRY (Guillaume), graveur écossais, né vers 1730, 
fut mis en apprentissage chez Proetor, graveur de cachets 
à Edimbourg. La conscience avec laquelle étaient soi- 
gnées toutes ses productions et la modicité de ses prix 
l'empêchèrent de devenir jamais assez riche pour chan- 
ger sa vie, coter plus haut son temps, attendre des com- 
mandes les plus généreusement payées, et ne travailler 
que dans un genre au-dessous des cachets héraldiques. 
On a de lui une douzaine de tètes de la plus grande 
beauté, parmi lesquelles on distingue César, le jeune 
Hercule, Newton, le poêle Thomson, la reine d'Ecosse 
Marie , Olivier Cromwcll cl le poète Hamilton de Ban- 
gour. Bcrry mourut le 3 juin 1783. 

BERRYAT (Jkak), médecin inspecteur des eaux mi- 
nérales de France, mort en 1754, a publié les deux pre- 
miers volumes de la Collection académique, et des Obser- 
vations physiques et médicinales sur les eaux minérales 
d'Époigny, Auxcrrc, 1 752, in-12. 

BERRYER(,\icolas-Hbne), Glsd'un procureur géné- 
ral du grand conseil, fut d'abord conseiller au parlement, 
puis maître des requêtes. Il épousa, en 1758, M 11 * Fribois, 
fi lied' un sou*-fcrmier, qui lui apporta une grande fortune. 
Il dut à la figure, à l'amabilité et à l'esprit de sa femme une 
grande partie des places éminenles où il fut porté. Inten- 
dant de Poitou en 1745, il fut fait lieutenant de police en 
1747 et exerça cette charge pendant six ans. Comme 
lieutenant de police , il se rendit agréable à M»« de Pora- 
padour, et celle-ci se piqua, dans toutes les occasions, 
de lui montrer sa reconnaissance. Le gouvernement s'é- 
tant occupe, en 1755, d'arrêter la mendicité, et voulant 
peupler les colonies, s'avisa d'établir une espèce de presse. 
En conséquence, il fit ramasser les vagabonds, et surtout 
les enfants qu'on rencontrait errants dans les rues de Pa- 
ris, pour les envoyer à la Louisiane. Cette mesure auto- 
risa le bruit que les enfants qu'on enlevait ainsi, étaient 
secrètement égorgés pour faire un bain de sang au Dau- 
phin, tombé, disait-on, dans une espèce de paralysie. Un 
attroupement considérable se forma à la porte de l'hôtel 
de la police. Toutes les vitres furenteassées ; un exempt de 
police déguisé fut massacré. Bcrrycr s'évada par une porte 
de derrière. Sa femme, nu contraire, fit ouvrir les portes 
de l'hôtel, et parut, en peignoir, sur son balcon. Sa figure 
et surtout son courage imposèrent aux séditieux , qui se 
retirèrent; mais le parlement sévit contre le lieutenant 
de police. La cour lut obligée de sacrifier Bcrrycr. M m «dc 
Pompadour le fit alors nommer conseiller d'Etat ; puis, 
en 1757, conseiller au conseil des dépêches, elle porta 
son protégé au ministère de la marine, en 1758, 

tome il— 33. 
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enfin, en 1761, il fut nommé garde des sceaux, et mou- 
rut 1« 15 août 1702. 

BER8ACQUE8 (Denis de) , ne à Arras, avocat au 
conseil d'Artois, au 16 e siècle, a compose : De origine, 
série et rebm gesti» cnmitum Ârlnke, dont Fcrri de Locres 
s'est servi pour sa Chronique bclgiqne. 

BERSELIU8 (Pasqiier), religieux bénédictin, au 
couvent de Saint-Laurent,, près de Liège, mort en 1535, 
figé de 51 ans, est auteur de deux Lettre* à Érasme, dans 
la collection des anivres de ce dernier. 

BER8ENEW (Iwan), graveur russe, mort en 1798, 
coopéra pendant son séjour à Paris, en 1787, à la gra- 
vure des tableaux du duc d'Orléans. 

BERSMANT* (Gkouce). né le 1 1 mars 1556, à An- 
naberg dans la Misnie, fit ses études à Mcissen, s'appli- 
qua surtout à la médecine, voyagea en France, en Italie, 
et passa pour un des meilleurs portes de son temps. De 
retour en Allemagne, il fut successivement professeur de 
poésie et de grec a Wittenberg et à Leipzig; n'ayant pas 
voulu signer la Formule de coneorde, il fut exilé en 1580, 
et passa dans les États du prince d' Anhalt-Zcrbst, où il mou- 
rut le 5 octobre 1611. On a de lui : Pocmata , oratione» ; 
rhetoriea , diuleetira ; etc. Il a commente Horace, Virgile, 
Ovide , Lucain , etc. , et traduit les Psaumes en vers 
latins. 

BERT (Pieere-Claude-François) , mort à Paris , en 
1824, âgé d'environ 56 ans, a laissé : D'une alliance en- 
tre la Frttnee et l'Angleterre, 1790 ; De» prêtre» salariée par 
la nation, 1793. 

BERTA (l'abbé François) , savant bibliographe , né 
en 1719, à Turin, d'une famille patricienne. Bcrta ac- 
compagna le cardinal des Lances dans ses voyages a 
Florence, a Rome, à Noplcs , etc., et profita de cette oc- 
casion favorable pour perfectionner les connaissances 
qu'il avait dans les arts. De retour à Turin , ayant em- 
brassé l'état ecclésiastique, il fut nommé l'un des conser- 
vateurs de la bibliothèque royale ; et il se livra dès lors 
avec une ardeur infatigable à l'histoire littéraire et à la 
diplomatique. Berta mourut à Turin le 7 avril 1787, à 
68 ans. Il a eu part avec Jos. Pasini et Rivautclla , a la 
rédaction du Catalogue des manuscrits de la Ribliothèque 
de Turin , 1749, 2 vol. in-fol. ; et avec Rivautclla, à la 
publication du Cariulaire deVahbàye d'Oulx, 1753, in-4»; 

BERTAIRE (St.), issu des rois de France de la 
deuxième race, abbé du Mont-Cassin en 856, fut, le 22 oc- 
tobre 884, massacré par les Sarrasins, qui désolaient 
l'Italie. 

BERTALDO (Jacob), jurisconsulte, notaire et chan- 
celier de la cour ducale et évêque de Ncglia. On lui doit 
une compilation des coutumes de Venise. 

BERTANI (Li cie), femme poète, né à Bologne vers 
1 ÎS20, eut pour amis les plus célèbres littérateurs de son 
siècle. Son nom était Dell' Oao, qu'elle échangea en 
épousant le frère du cardinal Bcrlani, Goronc ou Guronc 
Bertani de Modène. Ses poésies sont éparscs dans les re- 
cueils du temps ; elle écrivait également bien en prose, 
comme le prouvent ses lettres à Annibal Caro. 

BERTANI (Babbb), autre dame poète, de l'Académie 
de Rcggio, se patrie, florissait vers la fin du 16 e siècle. 

BERTANI (Antoine), maître de chapelle de l'empe- 
reur d'Autriche, né à Vérone, en 1603, occupa ce poste 
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pendant 40 ans, vivait encore en 1680, et a fait repré- 
senter à Vienne plusieurs opéras, parmi lesquels on re- 
marque : Dre Gilidoro et Gli A mari d'Apollo cm Clizia. 
On lui doit encore : Thesaunu mutievt triutn inttrumtn- 
torum, 1671 j Mitsa, Kyrie, Magnificat, etc. 

BERTANI (Lélio), né à Brcscia, dans la première 
moitié du 16 e siècle, maître de chapelle à la cathédrale 
de celte ville, se rendit à la cour du duc Alphonse de 
Fer rare, et entra au service de l'évéque de Padouc. Il 
mourut en 1600, laissant beaucoup de compositions mu- 
sicales, dont on n'a imprimé que des tonnet» et des ma- 
drigaux, Venise, 1580 et 1609. 

BERTATfO (Jean-Baptiste GI1IZI dit), habile pein- 
tre et architecte, né à Mantouc , élève de Jules Romain, 
avait un dessin hardi et élégant, et laissa des cartons qui 
longtemps servirent de modèle aux artistes. Comme écri- 
vain on lui doit une lettre à Martin Bassi , architecte de 
Milan, sur le Duomo de cette ville, et des observation» 
savantes et instructives «ur Vitruve, Mantoue, 1558. 

BERTANO (Jean-Baptiste), poète, né à Venise en 
1596, fut l'ami de Marini , dont il adopta la manière, ce 
qui ne l'empêcha pas d'être en grande réputation, et re- 
cherche de l'empereur Mathias, qui le créa chevalier. On 
a de lui / Tonnenti amoroti, pastorale, représentée et im- 
primée à Padouc en 1641 ; quelques autres pastorales et 
tragédies, imprimées à Venise, des Idylle», etc. 

BERTAROLLI (François), cardinal, né le 1« mai 
1754, à Lugo, dans la Romagnc, devint chanoine de la 
collégiale de son lieu natal. Pic VII, lorsqu'il était évêque 
d'imola, l'employa dans le gouverncmentdc son diocèse; 
lorsqu'il fut pape, il le nomma archevêque d'Éphèse, 
chanoine de Saiiite-Maric-Majeure , et son aumônier se- 
crétaire. Après l'invasion de nome en 1806, Bertarolli 
fut forcé de se retirer à Lugo , puis on le déporta en 
France : mais on le rendit à Pic VII, dont il partagea la 
captivité. De retour à Rome avec le souverain pontife, il 
reçu la pourpre dans le consistoire du 10 mars 1823. 
Léon XII le nomma préfet de la congrégation des études 
et protecteur de l'ordre des carmes, du collège des Irlan- 
dais et de toutes les églises d'Irlande. 11 devint aussi évê- 
que de Palcstrinc en décembre 1828. Pie VIII ne lui 
donna pas moins de marques de bienveillance. Bcrtarolh 
mourut subitement le mercredi saint, 7 avril 1852. 

RERTAUT (Jean), né à Caen en 1552, dut à des 
poésies galantes In grande fortune qu'il fit dans l'Église 
et dans les affaires. Il fut successivement secrétaire et 
lecteur du roi, conseiller au parlement de Grenoble, abbé 
d'Atinay, évêque de Sécz,et premier aumônier de la reine 
Marie do Médicis. Il était auprès de Henri III, lorsque ce 
prince fut assassiné par Jacques Clément. Il mourut à 
Séez le 6 ou 8 juin 1611, dans sa 59* année. Admira- 
teur de Ronsard, il évita pourtant ses défauts. Les Œu- 
tres poétiques de Bcrtaut ont été imprimées à Paris en 
1602, 1605, 1620 et 1623. Il a laissé aussi une traduc- 
tion du deuxième livre de VÉncïde, de quelques livres de 
saint Ambroise, des Traités de controverse, des Sermon s 
et une Oraison funèbre de Henri IV. 

BERTADT (François), sieur de Fréauville, fils de 
Pierre Bertaut, gentilhomme ordinaire du roi, neveu du 
précédent, naquit à Paris en 1621. Il obtint, par la pro- 
tection de sa sœur M™ de Mollcville, et malgré te card. 
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nal île Richelieu, une charge de lecteur de la chambre du 
roi. Il accompagna en Espagne (1059) le maréchal de 
Grammont, qui allait demander l'infante Marie-Thérèse, 
au nom du roi. Madame de Motteville a conservé, dans 
«s Mémoires, le journal de l'ambassade, qui lui fut en- 
voyé par son frère. Fréauville était alors conseiller-clerc 
au parlement de Rouen et prieur du Mont-aux-Maladcs. 
Mais il quitta ensuite la cléricature pour acheter, en 
1666, une charge de conseiller au parlement de Paris. Il 
mourut avancé en âge, dans les premières années du 
18* siècle. On a de lui : Journal d'un voyage dCEsmqnc 
fait m 1680, Paris, 1669, in-4»; Les prérogatives de la 
robe, Paris, 1701, in-12. 

BERTAUT (Léonard), historien , naquit h Aulun , 
au commencement du 17« siècle, ayant embrassé la règle 



des 



il consacra ses loisirs à rechercher dans les 



archives des monastères tous les documents relatifs à 
l'histoire de Bourgogne. Il s'occupait de les publier lors- 
qu'il mourut à Châlons, le 12 mai 1662. Il avait publié : 



a l'cau-fortc des collections d'estampes qui curent beau- 
coup de succès. De ce nombre sont : 1° les scènes épiso- 
diques de la révolution ; 2° les métiers et les cris de Pa- 
ris; 3° les campagnes de Bonaparte en Italie, d'après 
Carie Vernct, et les ligures du Voyage aux terres austra- 
les (par Baudin). Lié avec les acteurs du théâtre de la Ré- 
publique, Bcrtaux n fait une collection curieuse de leurs 
portraits en costumes scéniques. Il fut constamment aux 
prises avec la misère , cl il se trouvait , h sa mort , dans 
un dénùmcnt si déplorable, que les comédiens français se 
cotisèrent pour les frais de son enterrement. 

BERTEAUX (Nicolas-François), né à Metz le 10 oc- 
tobre 1745, mourut dans la même ville le 3 mai 1820. 
Le 20 juillet 1775, receveur des domaines, et depuis lors 
successivement secrétaire général de l'assemblée provin- 
ciale des Trois-Évéchés, du directoire du département et 
de la préfecture, il fut appelé en 1805 au corps législatif, 
où il siégea cinq ans. Il fut le rédacteur du Procès-verbal 
des séances de l'assemblée provinciale des Trois-Évéchcs et 



La très-ancienne et très-auguste vilk d'A utun couronnée de du Oermontois, tenue à Mets au mou d'août 1 787, Metz, 



joie, etc., Châlons, 1683, in-4°. Rcrtaut fit paraître ensuite 
l'Illustre Orbandale, ou l'Histoire ancienne et moderne de 
la ville et cité de Chdlonssur-Saonc , Châlons, 1662, 
2 vol. in-4°. 

BERTAUT (Éloi), littérateur, né à Vesoul, en 1782, 
fut , à 18 ans , nommé professeur de mathématiques au 
lycée de Besançon. A 24 ans il avait composé : Sur le 
vrai considéré comme tource dubien. Nommé peu de temps 
après inspecteur de l'Académie universitaire , le travail 
auquel il se livra, finit par altérer gravement sa santé. 
Pendant sa convalescence, il composa pour se dis- 
traire quelques opéras et traça le plan d'une comédie de 
caractère dont il n'a terminé que le premier acte. En 1819, 
il fut nommé recteur de l'académie de Clcrmont. Trans- 
féré en 1 823, à l'académie de Cahors , il refusa d'aller 
occuper un poste qui ('éloignait de plus en plus de Paris. 
Le conseil royal de l'université n'ayant pu vaincre sa ré- 
sistance , il resta sans emploi jusqu'à la révolution do 
1850, où il fut nommé recteur de l'académie de Besan- 
çon. II mourut lo 28 juillet 1834, à 82 ans, avec le re- 
gret de n'avoir pu terminer aucun de ses ouvrages. 

BERTAUT, BERTHAUT on BERTAULT . fon- 
dateur de l'école de violoncelle en France , naquit a Va- 
lenciennes, dans les premières années du 18« siècle, 
voyagea en Allemagne dans sa jeunesse, et reçut des le- 
çons de basse de viole d'un Bohémien , nommé Kosccz. 
Il devint d'une grande habileté sur cet instrument , mais 
il y renonça pour le violoncelle , et éclipsa bientôt tous 
ses rivaux. 11 se fit entendre à Paris pour la première fois, 
eu 1739, au concert spirituel, eut pour élèves Cupis, les 
deux Jansson et Dupont l'alné. Bertaut est mort en 
1786. On n de lui des concertos exécutés par lui au 
concert spirituel. 

BERTAUX (Dcplxssis), dessinateur et graveur, mort 
en 1818, se fit surtout remarquer par son habileté à sai- 
sir la manière de Callot. Il fut appelé, jeune encore, à 
l'école militaire de Paris comme professeur de dessin ; et 
bientôt après il grava quantité de planches pour le Voyage 
d'Italie, sous la direcliou de l'abbé de Saint-Non. Aide 
de camp de Ronsin, il fut emprisonné avec, son général. 
Rendu à la liberté, il reprit ses travaux d'artiste, et grava 



in-4" de 805 pages. 

BEBTEL (Jean), BERTELS, ou BERTUELS, bc 
nédiclin, né en 1559 à Louvain, abbé de Si. -Benoit de 
Luxembourg, puis d'Echlcriiaeh , fut fait en 1596 pri- 
sonnier par les Hollandais , ne se racheta qu'au moyen 
d'une grosse somme, cl mourut le. 19 juin 1607. Ou 
lui doit des Dialogues sur la règle de Sl.-Bcnoit , Co- 
logne, 1881, in-8°, et une Histoire du Luxembourg, Co- 
logne, 1603, in-4°. 

BEBTERA (Bartiielriii-A.itoine), né eu Ilalie, de- 
vint interprète du roi et maître de langues à Paris, et 
mourut le 10 novembre 1782. Il a publié iïoutcllc Mé- 
thode contenant en abrégé les principes de la langue ita- 
lienne, 1746, in-12; id. de la langue espagtuAe, I7U4, 
in-12; id. de la langue française, 1773, 1782, in-12. 

BEBTEBEAU. Voyez BEAUSOLEIL. 

BERTERO, naturaliste, docleurcn médecine et voya- 
geur piémontais, a, depuis quelques années, parcouru 
une grande partie de l'Amérique méridionale, où il a fait 
d'immenses collections tic végétaux de tout genre. Son 
dernier envoi du Chili et de 111c Juan-Fcrnandcz , à 
M. Dclcssert, se composait de 20,090 échantillons de 
plantes parfaitement conservées et la plupart décrites sur 
place. ParU de Valparaiso en juillet 1830 pour Otabili, 
où il avait fait d'amples moissons pour la science, il s'em- 
barqua sur une goélette construite dans le pays pour re- 
venir à Valparaiso, et parait avoir péri en route. 

BERT1IA (Lotis), dominicain, mort en 1697, à 
Bruges, sa patrie, a publié : Origo plagarum dirùtùinum 
orbein deoastantium, Bruges, 1658; Medicus chrùtiunus, 
Anvers, 1685. 

BEBTUAULD (Pik«rr), oralorien, né vers 1000 à 
Sens, professa la rhétorique au collège de Marseille, et 
mourut doyen du chapitre de Chartres, le 19 octobre 
1681 . Il est auteur du Florus Galheus cl du Ftoru* l'ran- 
cicus, un des meilleurs abrégés de l'histoire de France , 
d'un traité de A rû, ouvrage plein d'érudition, Nantes, 1635, 
in-8», et de vers latins estimés. 

BERTI1ALLD (nbbé) , auteur du Quadrille des en- 
fants, ou Système nouveau de lecture, 1 743. in-8", souvent 
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BERTI1 ALLT (Resé), sieur de la Grise, littérateur, 
était secrétaire du cardinal Gabriel de Grammont , mort 
archevêque de Toulouse en 1551, et raccompagna dans 
«es ambassades en Espagne et en Italie. Il a dédie sa tra- 
duction du Livre d'or de Alarc-AurHe à la reine de Na- 
varre. On doit encore au sieur de la Grise : la Pénitence 
d'amour en laquelle tant plusieurt fxrsuasion* et réponses 
très-utiles pour ceux qui veulent cotiverserhonHêtetnentavee 
hs dames, de., 1557, in-lG, tris-rare. 

RERTUALLT (Loiis-Martin), architecte, néà Paris, 
vers 1 77 1, se fit connaître par son habileté à dessiner les 
parcs dans le goût anglais. Ce fut surtout la disposition 
des jardins de la Malmaison qui le mit en vogue. Un 
grand nombre de parcs et de jardins des environs de 
Paris ont été dessinés et embellis par cet artiste. De 
tous les pays de l'Europe on lui demandait des plans. 
Il restaura aussi plusieurs hôtels à Paris. Napoléon l'avait 
nommé membre de la Légion d'honneur. Il avait acquis 
par ses travaux une fortune considérable. Sa santé s'é- 
tant altérée, il se rendit en 1823, aux eaux des Pyréuées, 
mats il mourut en route, à Tours, au mois d'août de la 
même année. 

BERTHAUME, violoniste distingué, dirigeait Por- 
ebestre du concert spirituel à Paris en 1 783 ; il passa 
comme premier violon à l'Opéra-Comiquc en 1789, sor- 
tit de France avec beaucoup d'émigrés en 1791, se ren- 
dit à Eutin, grand-duché d'Oldenbourg, où il devint maî- 
tre de concerts, et ensuite à St.-Pétcrsbourg où il fut 
premier violon dans la musique particulière de l'empe- 
reur. Il mourut dans cette dernière ville le 20 mars 1 802. 
Il avait publié à Paris des sonates, des solos, des duos, etc., 
pour violon, et des sonates pour piano. 

BERTHE ou BERTRADE, fille de Caribert, comte 
de Laon, fut surnommée lierthe au grand pied, parce 
qu'elle en avait un plus grand que l'autre. Elle épousa 
Pépin le Bref, et fut mère de six enfants : Charles et Car- 
loman, à qui leur père, avant de mourir, assura une 
monarchie indépendante ; Gilles, qui se fit moine ; enfin, 
Irois filles, dont deux furent religieuses; et la dernière, 
mariée à Milan, comte d'Angers, fut mère de Roland, si 
célèbre dons les romans de chevalerie. Après la mort de 
Pépin, en 769, Bcrthc conserva une grande influence 
sous les rois d'Austrasic et de Ncuslric, ses enfants. Di- 
dier, roi de Lombardic, redoutant le jeune roi Charles, 
déjà vainqueur de l'Aquitaine, forma le projet de lui faire 
épouser une de ses filles : ce prince était marie a Hémil- 
trade, dont il avait un fils. Bcrlhe sut décider Charles à 
répudier sa femme , et partit pour l'Italie. Depuis cette 
époque de 770, l'histoire ne fuit plus mention de la reine 
Bcrthc, jusqu'en 783 qu'elle mourut à Choisy, dans un 
age avancé.— Une fille dcCharlcmagne, une de Pépin 
roi d'Aquitaine, et quelques autres princesses, portèrent 
aussi le nom de Iltrthc. 

BEBT1IE, marquise de Toscane, fille de Lot ha ire 
roi de Lorraine, femme de Théobald II comte de Pro- 
vence, et ensuite d'Adalbert II , entraîna son mari , le 
marquis de Toscane, dans un grand nombre de guerres, 
avec les concurrents au trône qu'elle favorisait pour les 
abandonner ensuite. La cour de Toscane ne fut jamais 
plus brillante que pendant son règne. Son nom est de- 
meuré l'indication du bon vieux temps, cl l'on dit en Ita- 



lie : au temps que Berlhc filait, pour renvoyer à l'époque 
de la simplicité et des bonnes moeurs. 

BERTUEAU (Ch.), tbéologicu protestant, néà MonU 
pcllicr en 1060, et mort en 1732 à Londres, où il s'était 
réfugié après la révocation de l'édit de Nantes , et où il 
exerça le pastorat, a public deux volumes de Sermons en 
français. 

BERTUELENV (Jeax-Simo*), peintre d'histoire, né 
à Laon, le 8 mars 1743, remporta le grand prix de pein- 
ture, et fut à son retour de Rome, agréé à l'académie. Cet 
artiste réussissait surtout dans le genre des plafonds ; il 
en a exécuté plusieurs à Fontainebleau, au Muséum et au 
Luxembourg à Paris. Il est mort h Paris, le 1" mars 
1811, professeur de l'école spéciale de dessin. 

BERT1IELET (Grégoire), bénédictin de la congré- 
gation de St.- Vannes, né à Dcrain , dans le Barrais, le 
20 janvier 1680, mort le 31 mars 1754. On a de lui un 
Traité historique et moral de l'abstinence des viandes, 
1731, in-4». 

BERTUELIER (PmtiBEBT), néà Genève, vers 1 470, 
était membre du conseil suprême de sa patrie, lorsque 
Charles III, duc de Savoie, entreprit de la soumettre à sou 
autorité. Berlhclier obtint des lettres de bourgoisic à Fri- 
bourg, afin d'obliger le duc à respecter en lui la sauve- 
garde des ligues suisses. Il dut bientôt recourir à cette 
sauvegarde. Compromis, en 1517, dans la querelle privée 
d'A. Malvcnda avec Claude de Grossi, juge des excès clé- 
ricaux, Berlhclier s'enfuit chez les Fribourgcois, qui ré- 
clamèrent en sa faveur, et obtinrent que son procès fût 
jugé par les syndics de Genève. Il fut absous. Berlhclier 
pendant son séjour à Fribourg avait négocié une alliance 
avec sa patrie par laquelle les Genevois et les Fribourgeoù 
s'y reconnurent pour combourgeois, et mirent en commun 
leurs intérêts. Le duc alors essaya de gagner Berlhclier 
par des offres séduisantes que ce digne citoyen rejeta avec 
mépris malgré les dongers de la résistance. Le duc de 
Savoie entra dans Genève, le 15 avril 1519, mais fut 
bientôt contraint d'en sortir sans avoir pu y exercer de 
violences, grâce à l'approche des Fribourgeois. Charles III, 
pour éviter l'intervention de ces derniers, fit agir Pévéquc 
qui, comme prince de Genève, avait des droilsque ne pou- 
vaient lui contester ni les Friliourgcois, ni les Genevois. 
L'cvéque leva une armée et fit son entrée a Genève, le 
20 août 1519. Bcrlhelier refusa de fuir, et persuadéque 
les Fribourgcois n'agiraient avec vigueur, que si un ou- 
trage sanglant provoquait leur ressentiment, il se dévoua 
comme première victime au salut de sa patrie. Arrêté et 
emprisonné, Berlhclier fut réclamé pr les syndics comme 
justiciable d'eux seuls; mais l'évêque rejeta leur demande, 
et donna une commission de prévôt à un arracheur dê 
dents de sa suite , pour procéder contre Berlhclier. Ce 
dernier refusa de répondre, fut condamné à avoir la tete 
tranchée et exécuté immédiatement sur la place de l'Isle. 

BERTUELIN (Piemb-Cbari.es) , littérateur, né à 
Paris vers 1720, embrassa l'état ecclésiastique, se fit re- 
cevoir avocat au parlement, fut professeur à l'école mili- 
taire, et mourut vers 1780. On a de lui une Ode latine 
sur le siège de Berg-op-Zoom, Paris, 1747, io~4»; Iteeueii 
d'énigmes, etc., ibid., in-12; Jlecueil de pensées ingé- 
nieuses tirées des poètes latins, traduites ou imitées en 
français, Paris, 1752; Supplément au 
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de Trévoux, Ibid., 1732, in-fol. ; Abrégé du même dic- 
tionnaire, 3 vol, in-4». Il a revu l'édition du Dictionnaire 
des rimes de Richelct, 1751 . 

BERTIIELOT, poêle satirique , ami de Régnier, le 
prit |wur modèle. On n de lui des Satirti, des Épigram- 
mes, etc. , qui sont remplies de naturel et d'abandon, 
mais trop licencieuses ; elles ont clé recueillies avec celles 
de Régnier et outres satiriques dans le Cabinet satirique, 
1666, in-12. 

BERTIIELOT (Pierre), né » Honflcur en 1000, pi- 
lote cl casmogra plie royal dans les Indes orientales, prit 
en IG35 l'habit du Carmel à Goa, des mains du P. Phi- 
lippe de la Stc.-Trinitc, prieur de ce couveul, et reçut le 
nom de P. Denis de la Nativité. Envoyé comme inter- 
prète de l'ambassade portugaise près du roi d'Achcm, 
daiislHcde Sumatra, il y fut massacré en 1638 par ordre 
de ce prince, avec un de ses confrères. On a de lui des 
Cartes nautiques dont on vante la belle exécution. 

BERTIIELOT (Clai de-François), ingénieur mécani- 
cien, né le 19 avril 1718 à Cbâlcau-Châlons en Franche- 
Comté, vint à Paris, travailla quelque temps dans des 
ateliers de cbarpenlcric et de serrurerie, consacra ses loi- 
sirs à l'élude de la mécanique , et ûl plusieurs voyages 
en Angleterre pour examiner les machines employées 
dans les principales manufactures. De retour en France, 
il offrit au gouvernement le résultat de son expérience 
et fut nomme professeur de mathématiques à l'école mili- 
taire. Il composa pour l'usage de ses élèves un Cours de 
mathématiques, Paris, 1 762. Bcrthclol fut l'inventeur d'un 
affût de batteries pour la défense des cotes , d'un moulin 
k blé qui pouvait cire mis en mouvement par deux hom- 
mes, etc. Il a publié : la Mécanique appliquée aux arts, 
aux manufactures, à l'agriculture et à la guerre, Paris, 
1 782, 2 vol. in-4». A la révolution Bcrthclol perdit sa place 
et demeura sans ressources. Dans la séance publiqucdu20 
novembre 1707, le Lycée des arts décerna une couronne 
cl une médaille à ce vieillard octogénaire qui se présenta 
dans un élat de nudité presque complète. Bcrthclol 
mourut à Noailles près de Beau vais eu 1800, âgé de 
82 ans. 

BERTIIELOT (Jean-François), avocat, né à Paris 
en juin 1749, mort le 13 février 1814, professeur de 
droit romain à l'école de droit. On a de lui : Traité des 
évictions et de la garantie formelle, 1781 , 2 vol. ; fié- 
flexions sur la loi du Digeste de Qua>»tionilnu, 1788. II a 
traduit en 1802, les livres 45 à 48 du Digeste, pour com- 
pléter la traduction de Hulot, Metz. 1803-1805. 

BERTIIEMTN (Dominiovr), médecin du duc de Lor- 
raine , né à Vczelitc en 1580, mort en 1635, a le pre- 
mier fait connaître la vertu des eaux minérales de Plom- 
bières, dont il régla l'usage dans un discours , Nancy, 
1615, in-8°, réimprimé à Wirecourl en 1738. 

BERTHEREVU (dom Georae-François), bénédic- 
tin, né à Bélesmc le 29 mai 1732, professa le grec cl 
l'hébreu à l'abbaye de Si. -Lucien de Bcauvais cl a celle 
de St.-Dcnis, quitta la carrière de renseignement pour 
s'associer aux bénédictins chargés de la collection des his- 
toriens de France, qui le choisirent pour compulser à la 
bibliothèque du roi et à celle de St.-Germain des Prés 
les manuscrits orientaux, travail dont il s'occupa pendant 
trente année* avec une impatience et une ardeur incroya- 
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bles. Ses Extraits n'avaient plus besoin que d'être revus 
et mis en ordre, lorsqu'il mourut le 26 mai 1794. M. Sil- 
v es Ire de Sacy a donné sur cet estimable religieux une 
notice intéressante dans le Magasin enei/cl<nn : diquc, 

BEBT11ET (Jean), jésuite, ué à Taroscon en Pro- ' 
venec, le 24 février 1622, enseigna d'une manière dis- 
tinguée les humanités, la philosophie et la théologie, eut 
des conféreuces publiques à Lyon avec des ministres de 
Genève et de Grenoble; fut renvoyé de chez les jésuites, 
par ordre de Louis XIV, pour avoir eu la curiosité ou la 
faiblesse d'aller consulter une devineresse (la Voisin), 
qui faisait beaucoup de bruit à Paris. Il cnlra chez les 
bénédieliiis, et mourut dans leur maison d'Onlx,en 1692, 
d'une fluxion de poitrine. Ses ouvrages sont : Traité d< 
la présence réelle ; Traité historique de la charge de grand 
aum6nier de France ; Traité sur la cha/xllc des ducs de 
Bourgogne, fondée a Dijon, en 1772, sur celle des rois 
d'Espagne cl de Portugal, fondée en 1513. Cet auteur a 
composé encore divers écrits sur l'ordre Tcutoniquc, sur 
l'abbaye de Cluni, sur les droits du roi au comté d'Avi- 
gnon et au comlal Venaissin, sur les Indes orientales, sur 
la langue italienne et la chronologie. Quelques-uns de ces 
Traités sont restés manuscrits. Il est de plus auteur de 
plusieurs pièces de vers latins, français, italiens et pro- 
vençaux. 11 termina sa carrière littéraire par la traduction 
de l'opéra d'Armide, en vers italiens. 

BEBT11ET (Jean) , frère du précédent , capucin , 
connu sous le nom du P. Théodore de Taroscon, mort en 
1709, s'est fait un nom par ses Scrutons , imprimés b 
Lyon, 1693 et 1694. 

BEBTUET (Pierre), musicien français du 17» siè- 
cle, cl professeur de chant à Paris, a public : Leçons de 
chant, etc., 1693. 

BEBTUIER (Jean), sculpteur du 16* siècle , a exé- 
cuté les plans en relief des fortifications des principales 
places de l'Europe, que l'on voit aujourd'hui aux Invali- 
des, à Paris. 

BEBTHIEB (GiiLLAt me-Fbançois), jésuite, né a Is- 
soudun le 7 avril 1704, fut en 1742 choisi par ses supérieurs 
pour remplacer le P. Drumoy dans la continuation de 
l'Histoire de l'Église gallicane; il en publia 6 vol., dont 
le dernier, qui est le 18", va jusqu'en 1629. Il fut en- 
suite chargé de la rédaction 'du Journal de Trévoux, qu'il 
dirigea pendant dix-sept ans à la satisfaction du public 
et des gens de lettres. Après la dissolution de sa com- 
pagnie , le Dauphin voulut l'attacher à l'éducation des 
princes, ses enfants, cl lui fit assigner une pension de 
4,000 francs sur l'abbaye de Molcsmc ; mais en 1764 les 
jésuites ayant été bannis de la cour, il fui obligé de se 
retirer à Offenbourg. Après dix ans d'exil il obtint la 
permission d'aller demeurer à Bourges, où il avait un 
frère et un neveu chanoines. Il mourut dans celle ville 
le 15 décembre 1782. Outre les ouvrages cités, on lui 
doit: Commentaires sur les Psaumes et sur Isole, Paris, 
1785-89, 15 vol. in 12 ; OEuvres spirituelles, 181 1, 5 vol. 
in-12 ; des Observations sur le Contrat social, publiées par 
Querbœufcn 1789, in-12. 

BEBTUIEB (L. Bénigne). Vvgex BERTIER. 

BEBTHIEB (Jean-Baptiste), né à Tonnerre eu 
1721 , ingénieur géographe , fut chargé de construire a 
Versailles, en 1759, les hôtels de la guerre, de la marine 
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et des affaires étrangères. Il fut créé gouverneur de ces 
hôtels, et directeur du dépôt de la guerre. C'est sous sa 
direction et avec l'aide de ses trois Gis Alexandre, César 
et Léopold, que furent levées et exécutées les Carte* dites 
des Chatte» du roi, au nombre de onxe , chef-d'œuvre de 
topographie. Bcrthicr reçut eu récompense des lettres de 
noblesse. Il était en outre colonel d'infanterie , comman- 
dant en chef les ingénieurs géographes des camps et ar- 
mées, chevalier de Saint-Louis et de SainUllicbel,etc. A 
la révolution, il perdit tous ces avantages, se relira à Boy- 
ncs dans le Loiret, vint ensuite habiter Paris avec son 
fils Alexandre devenu ministre de la guerre, et mourut 
dans celte ville le SI mai 4804. 

BERTMER (Louis-Alexandrb), fils aîné du précé- 
dent , maréchal de France , vice-connétable , prince de 
NcufchâtclctdcWagram, né à Versailles le 20 novembre 
1755, fut d'abord ingénieur géographe, obtint ensuite 
une compagnie dans les dragons de Lorraine, servit 
comme officier d'état-major dans l'armée de Rochanibcau 
aux Etats-Unis, se signala dans plusieurs rencontres, et 
reçut ic grade de colonel aide-major général. 'De retour 
en Europe , il fut , en 1789 , nommé major général de la 
garde nationale de Versailles, se rendit à Metz vers la fin 
de 4791 avec le grade d'adjodant général, devint, en 
4792, maréchal de camp, chef de I'clat-major du maré- 
chal Luckner, servit ensuite dans la Vendée sous les or- 
dres de Biron, cul trois chevaux tués sous lui en défen- 
dant Saumur contre les insurgés le 43 juin 4793 et 
donna de fréquentes preuves de valeur. Nommé en 4796 
général de division, et placé chef de l'état-major de l'ar- 
mée d'Italie sous le général Bonaparte, il se fit remarquer 
aux combats de Millcsimo, Ceva, Mondovi, au passage du 
pont de Lodi, à la bataille de Rivoli, fut chargé d'appor- 
ter au Directoire le traité de Campo-Formio, prit ensuite 
le commandement de l'armée d'Italie (décembre 1797), 
i sur Rome, occupa cette ville, et y établit un gou- 
républicain. Il suivit Bonaparte en Egypte, 
toujours comme chef d'état-major, et partagea la gloire 
et les travaux de l'armée d'Orient. A son retour en 
France, Bonaparte, devenu premier consul, le nomma 
ministre de la guerre. Berthier quitta oc poste le 2 avril 
1800 pour prendre le commandement de la nouvelle ar- 
mée qui se portait en Italie ; mais dans le fait il ne fut 
que chef de l'état-major de Bonaparte pendant les opéra- 
tions de la campagne dite de Marcngo, à cause de la mé- 
morable bataille de ce nom. La fortune de Berthier s'é- 
leva en proportion de celle de Bonaparte. Le 49 mai 
4804 il fut créé maréchaldc l'empire, puis grand veneur, 
prince souverain des pays de Neufchàtcl et de Valangin 
en Suisse. Il accompagna le nouvel empereur dans toutes 
ses campagnes, fut admis à ses secrets, reçut l'épée de 
vice-connétable, et le nouveau titre de prince de Wagrarn 
après la bataille de ce nom. A la restauration de 1814, 
l'cx-confidcnl de Napoléon ne fut point un des derniers 
à rendre hommage au roi Louis XVIII, qui le nomma 
pair de France , et lui confia le commandement d'une 
des deux compagnies do gardes du corps ajoutées aux 
quatre qui existaient en 1789. A l'époque du retour de 
l'empereur, le 20 mars 1815, Berthier se retira à 
Bamherg, où il mourut le ("juin de la même année. 
On ne connaît pas les causes précises de celte mort ; elle 



fut attribuée dans le temps à un accès de fièvre chaude, 
qui porta le prince à se précipiter d'un balcon de sa mai- 
son dans la rue. On lui doit la Relation de» campagnes 
du général Bonaparte en Egypte et en Syrie, 1800, in-8". 

BERTHIER (Cbsab), frère du précédent, né à Ver- 
sailles le 9 novembre 1705 , nommé officier d'infanterie 
à la révolution, puis adjudant général à l'état-major de 
l'armée d'Italie; en janvier 1802 inspecteur aux revues, 
puis remis eu activité et nommé général de brigade et chef 
d'état-major de la place de Paris; en 1810 il commandait 
un corps de troupes dans le Valais, fut créé bientôt après 
général de division , comte, et remplaça Mcnou dans le 
gouvernement du Piémont. Il fut ensuite commandant 
à Corfou ; en 1809 intendant de la maison du pope à 
Savone. César alla rejoindre son frère à la grande armée 
et lui rendit quelques services. Comme lui il se soumit 
aux Bourbons en 1814, fut créé chevalier de Saiul-Louis 
et mourut à Grosbois le 18 août 1819, par suite d'une 
attaque d'apoplexie qui le fil tomber dans l'eau après le 
dîner, au moment où il entrait dans un bateau pour s'y 
promener. 

BERTHIER (Victor-Léopoid), général de division, 
frère des précédents, né à Versailles en 1770, sous-lieu- 
tenant en 1 785, ingénieur géographe cl chef de bataillon 
en 4794, adjudant général en 1795, fit, dans les années 
1796-97-98, toutes les campagnes d'Italie contre les Au- 
trichiens et les Russes. Général de brigade et chef de l'é- 
tat-major de l'armée de Naples en 1799, il assista à la ba- 
taille de la Trebia, cl s'y distingua. Employé en 4803, à 
l'armée de llauovre, il en fut le chef d'étalrmajor, avec le 
grade de général de division, fil en cette qualité les cam- 
pagnes de 1805 et 1806, se distingua à la bataille d'Au- 
sleriitz, ainsi qu'à la prise de Lubeck, et mourut à Paris 
en 1807. 

BERTHOD (Clivdb), savant et laborieux bénédictin, 
des Académies de Besançon cl de Bruxelles , né à Rupt 
en Franche-Comté le 21 février 1733, se fil bientôt con- 
naître par son goût pour les recherches historiques. 
Chargé par le ministre Bcrtin de recueillir les chartes et 
les diplômes dans les archives des principales abbayes de 
France , il reçut une mission pour les Pays-Bas, d'où il 
rapporta de précieux documents,y retourna quelque temps 
après pour travailler à la 
de Bollandus, cul part an 51* vol., et i 
le 19 mars 1788. 

BERTHOIS (ne) était colonel du génie et directeur 
des fortifications à Lille, lors do la déclaration de guerre 
de l'Autriche en 1792. Les échecs éprouvés alors irritè- 
rent les soldats, qui se révoltèrent contre leurs chefs, et 



constituante honora ! 
de 1,500 francs à sa veuve. 

BERTUOIS (Conrad ni), lieutenant-colonel do génie, 
chevalier de la Légion d'honneur, membre de la chambre 
des députés, mort à Paris en 1832, dans un âge peu 
avancé, entré de bonne heure au service, avait obtenu sa 
retraite en 1822, comptant plus de trente ans de services 
effectifs. 

BERTIIOLD , frère mineur, né à Ratisbonnc , célè- 
bre prédicateur du XIII* siècle, eut sur celte époque la 
même influence que saint Bernard avait exercée sur le 



Digitized by Goo 



BER ( 263 ) BER 



siècle précédent. H mourut en 1372 , et fut enterré à 
ltatisbonnc , dans In maison de son ordre. Le frère Ber- 
thold parcourut , en préchaut, l'Autriche et la Moravie ; 
il prononçait ses discours dans les champs et dans les 
forêts. ]| parcourut aussi la Thuringe et la Bohême. 
Il parait que c'est à Paris que l'on a commencé à publier 
au moins une partie de ses sermons. Panzer (Annal, typ., 
tome VIII, n° 2769) cite l'ouvrage suivant : Fratris Ber~ 
thoUli Teutonis Horologium devotionis nrca vitam Chritti; 
Paris, par Jean Gourmont, sans date. Un savant Alle- 
mand (Ch. Fricd. Kling) a publié : Bcrthold, de» Fran- 
ziskaners deutsehe Predigten, nus dtr zvxyten il al fie dtt 
13'" Jahrhtmdert (Sermons allemands du franciscain 
Bcrthold , de la deuxième moitié du XIII* siècle) , Ber- 
lin , 1824. 

BERTIIOLD 8CI1VVARTZ, ou le NOIR. Voy. 
8CHWARTZ. 

BERT1IOLDE. Voy. BERTOLDU8. 

BERTUOLET (Jeak), jésuite, ne h Salm, dans le 
duché de Luxembourg, mort à Liège en 1755, a laissé : 
Histoire de l'institution de la Fête-Dieu, 1746, in-4»; 
toirt ecclésiastique et civile du duc/té de Luxembourg, 
Luxembourg, 1743, 8 vol. in-4°; L'Ancienne tradition 
d'Arlon injustement attaquée, Luxembourg, 1744, in-8°. 

BERTIIOLET-FLÉMAEL. Voyez FLEM ALLE 
(Bartrélemi). 

BERTHOLLET (Claude-Loiis) , savant chimiste, 
né à Tnlloire, a deux lieues d'Anneci en Savoie, le 9 no- 
vembre 1748, fut docteur à Turin , et vint en 1772 è 
Paris où Tronchin le fit admettre comme médecin du duc 
d'Orléans ; la chimie étant devenue son occupation exclu- 
sive et sa passion dominante, il contribua puissamment 
à ses progrès. Reçu à l'Académie des sciences en 1788, il 
fut successivement membre de la commission des monnaies 
et de celle d'agriculture et des arts, professeur de chimie 
aux écoles polytechnique et normale, et membre de l'In- 
stitut en 1795. Bonaparte l'ayant emmené avec Mongc 
en Egypte, Bcrtholict y déploya toutes les ressources du 
génie et du zèle pour assurer l'existence de l'armée. Sa 
conduite fut récompensée par les croix d'officier de la 
Légion d'honneur, de la Réunion et par la dignité de 
sénateur. Il fut cependant un des premiers à consen- 
tir à lu déchéance de son bienfaiteur. Conservé par le roi 
à la restauration, Bcrtholict, n'ayant pas clé porté sur In 
liste des pairs des cent jours, fut réintégré au retour de 
Louis XVIII dans la chambre haute. Il mettait la der- 
nière main à ses importants ouvrages , lorsqu'il fut em- 
porté dan?* trois jours par une fièvre adyuamiquc, le 
fi novembre 1822, dans sa maison d'Auteuil. Les plus re- 
marquables de ses nombreux écrits sont : Éléments de 
fart de la teinture, 1791 et 1804, in-8», traduits en an- 
glais et en allemand ; Recherches sur les lois de l'affinité, 
1801, in-8»; Essai de statique chimique , 1803, 2 vol. 
in-8» ; il a joint un discours préliminaire et des noies à la 
traduction française du Système de chimie de Thompson, 
îbid., 4809, 9 vol. in-8". Son Cours de chimie des sub- 
stances animales a été imprimé dans le Journal de l'école 
polytechnique. 

BERTIIOLON, lazariste, né à Lyon où il mourut 
en 1790, professeur de physique à Montpellier, puis 
d'histoire a Lyon, est auteur d'un grand nombre de 



Mémoires sur des questions de physique, l'électricité, les 
paratonnerres, dont il établit un grand nombre dans les 
principales villes de France. On estime sa Théorie des in- 
cendies et des moyens de les prévenir, 1787, in-4°. 

BERTUONIE ( Pierre Thomas), dominicain, né à 
Toulon, Ic7 février 1708, sedistingua par son talent pour 
la prédication, combattit avec zèle les nouveaux incré- 
dules, et mourut dans sa ville natale le 15 janvier 1774. 
On a publié après sa mort : Défense de la religion contre 
les ineréduleset les Juifs, 1777, 3 vol. in-12 ; Supplément 
aux œuvres de la Bcrthome, 1811, in-12. 

BERTIIOUD (Ferdinand), célèbre horloger, né le 
19 mars 1729 à Plancemont dans le comté de Neufchàtcl, 
se passionna jeune pour la mécanique, et vint se perfec- 
tionner a Paris, où il acquit promptement une grande 
réputation. Horloger-mécanicien de la marine pour la 
construction et l'inspection des horloges à longitudes , il 
fut membre de l'Institut, de la Société royale de Londres 
et de la Légion d'honneur, et mourut le 20 juin 1807. 
Ses horloges marines, supérieures à toutes les autres, ont 
servi au perfectionnement de la géographie. On a de lui : 
Essai sur l'horlogerie, 1763 et 1780, 2 vol. in-4»; 
Éclaircissements sur l'invention d'une nouvelle machine 
pour déterminer les longitudes en mer, 1 773, in-4° ; Traité 
des horloges marines, 1773, in-4 D , avec un supplément, 
1 787, in-4» ; Histoire de la mesure du temps par les hor- 
loges, 1802, 2 vol. in-4». 

BERT1IOUD (Louis), neveu et élève du précédent, 
a fait des montres marines fort estimées des navigateurs, 
qui les préfèrent même à celles de son oncle. 11 mourut 
en 4813. 

BERTI (Charles), maître de chapelle à Florence, a 
fait imprimer : Magnificat octavi toni quinque toc. , Flo- 
rence, 1593. 

BERTI (AtiXANDRE-PoMPiE) , religieux de la congré- 
gation de la Mère-de-Dieu, né à Lucqucs le 23 décembre 
4686,cnscigna la rhétorique, la philosophie, la théologie, 
jusqu'en 1739, alla ensuite s'établir a Rome, fut nommé 
assistant général et historien de son ordre , devint mem- 
bre de plusieurs académies, et mourut le 23 mars 1752. 
Parmi ses nombreux ouvrages nous citerons : le Cata- 
logue de la bibliothèque Capponi, Rome, 1747, in-4", 
très-eslimé des bibliographes ; la traduction en italien de 
V Abrégé de l'Histoire de France du P. Daniel, Venise, 
1737, et celle d'une grande partie des Œuvres de Nicole, 
ib., 1729-52 ; et parmi ceux restés inédits les Memork 
degli serittori Lucchesi, etc. 

BERTI (Jean-Lai rent) , religieux augustin , né le 
28 mai 1 696 à Scravczza dans la Toscane, fut assistant de 
son général à Rome, garde de la bibliothèque Angélique, 
professeur de théologie à Pise, cl mourut le 36 moi 1786. 
On a de lui : De theotogicis diseipHnis , Rome, 173 ( J-4n', 
8 vol. in-4"; Historia ecclesiastica , 7 vol. in-4» ; des 
dialogues, des dissertations et des discours académi- 
ques , etc. 

BERTI (Pierre), littérateur, naquit à Venise en 
1741 , entra chez les jésuites, professa la rhétorique à 
Parme et ensuite à Reggio, et mourut à Padoue en 4813. 
à 73 ans. On lui doit une bonne édition de l'£sopo vol- 
garizzato, Padoue, 1811 , iu-8°. Outre l'Oroùon fu- 
nèbre, en latin , du doge Louis Mocenigo, Venise, 1779, 
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et quelques Discourt , on cite de Bcrti un pclil poeme , 
public quelques années après sa mort La Pesca di Com- 
tnactlùo , stonze , Padouc, 1814, in-8 n . 

RERTIE (Thomas HOAR , connu sous 1c nom de), 
amiral anglais, ne à Londres, le 5 juillet 1758, fut à l'Age 
de 15 ans placé sur les registres d'équipage du yacht 
Guillaume et Marie, prit la mer en 1775 sur la frégate 
le Cheval Marin, et s'y lia avec Nelson ctTrowbrigc. Lieu- 
tenant en 1778, il se distingua à la bataille entre Keppel 
et «l'Orvillicrs , puis en 1779 devant la Grenade; en 
1780, il faisait partie de la flotte qui eut à combattre l'a- 
miral français Guichen , fut nomme commandant , le 

10 août 1782, et, à la pais de 1785, mis en non activité 
jusqu'en 1700. Dans cet intervalle il avait épousé miss 
Bcrlic, et, pur condescendance pour son beau-père, il avait 
substitué ce nom au sien. Envoyé successivement nus In- 
des occidentales avec l'amiral Bowcn, au blocus delà flotte 
du Tcxel, à Copenhague, à Cadix, puis aux Indes orien- 
tales avec Tylcr, Bertic fut élevé, en 1808, au poste de 
contre-amiral, et envoyé dans la Baltique sous Saumarcz, 
et enfin, en 1809, employé au blocus de la Zélande cl des 
côtes de Danemark, de Norvège et de Suède. En 1810, 

11 quitta le service actif, reçut le litre de chevalier, et le 
brevet de vice-amiral, et mourut le 15 juin 1825, à 
Wyford-lodgc (Hampshirc). 

BERTIER, contemporain de maître Adam Billaud, 
menuisier, son ami, dont il publia le VifcftmjrutM , qu'il a 
fait précéder d'une epitre en vers, où il fait le portrait de 
plusieurs de ses compatriotes. 

BERTIER (PiEMLB-ArtTOUte), prêtre, mort à Paris 
en 1784, a public : Projet d'une pompe publique pour la 
ville de Paris, 17C9, in-8*. 

BERTIER (Joseph-Étibhne), né à Aix en Provence, 
en 1710, entra jeune dans la congrégation de l'Oratoire, 
professa la philosophie dans plusieurs collèges ; la physi- 
que surtout fixa son attention. 11 s'y livra avec une ardeur 
infatigable jusqu'à sa mort, arrivée à Paris, le 15 novem- 
bre 1785. Il était correspondant de l'Académie des sciences 
de Paris, membre de la Société royale de Londres, cl de 
plusieurs académies de province. On a de lui une Dister- 
tation, où il examine si l'air passe dans le sang ; des Lettre* 
sur l'électricité ; la Physique des comètes, 1700, in-12; 
Principes de physique, dont le 1" vol. parut en 1705; 
Physique des corps animés, 1755, in-12; Histoire des pre- 
miers temps du monde, d'accord avec la physique et l'his- 
toire de Moïse, 1777 ou 1784, in-12. 

BERTIER (Loi is-Bésicnk-François) , intendant de 
Paris, conseiller d'État, signalé à la haine du peuple, au 
mois do juillet 1789, fut accusé d'avoir la direction du 
camp de Saint-Denis, où la cour rassemblait des troupes, 
de faire distribuer des cartouches aux soldats, et de pra- 
tiquer des manœuvres pour faire enchérir les grains. 
Poursuivi par le peuple, il fut arrêté à Compiègne après 
la prise de la Bastille, cl conduit à Paris le 55 juillet, 
jour même du massacre de Foulon, son beau-père. Des 
forcenés, se précipitant en foulesurlc malheureux Berticr, 
lui présentèrent h baiser la tclc de son beau-père, l'arra- 
chèrent des mains de ses gardes, le percèrent de plusieurs 
coups de baïonnette, cl le mirent eu pièces. 

BERT1N (St.), né à Coiistoncc en Suisse, d'une fa- 
mille noble, vers la fin du 6» siècle, se consacra à la vie 



monastique dans un couvent de la règle de Sainl-Colomhan 
à Luxeuil en Franche-Comté. Vers l'an 057, il fut choisi 
pour aider dans la conversion des peuples de l'Artois, saint 
Orner, son parent, évéque de Térouannc. Il bâtit, avec 
deux de ses compagnons, un monastère à une lieue de 
Silbiu (aujourd'hui Saint-Omer); le nombre des religieux 
s'accrut, et ils se transportèrent à Sithiu même, qui n'é- 
tait alors qu'une île formée par les eaux d'un marais. 
Adroald, un des seigneurs du pays, avait donné Sithiu à 
saint Orner; celui-ci céda l'Ile au monastère de saint 
Bcrtin. Parmi les donations qu'il reçut encore, on compte 
la fameuse abbaye, connue si longtemps sous le nom de 
licrgSaint-Winnoqt. En 700, saint Berlin se trouvant 
accablé par l'âge, choisit pour successeur Rejobcrt, un de 
ses disciples, et alla se confiner dans un petit ermitage. 
On prétend qu'il vécut jusqu'à cent douze ans, et qu'il 
mourut le 9 septembre 709. L'Église célèbre la mémoire 
de ce saint le 5 septembre. 

BERTIN DE LA DOUÉ (Hesbi), né à Paris , vers 
1080, fut maître de clavecin de la maison d'Orléans, et 
organiste de l'église des Théatins. Vers 1714, il entra à 
l'orchestre de l'Opéra comme violoniste, cl se retira en 
1754. Il a donné à l'Opéra : Cassandre, avec Bouvard, 
en 1700; Diomède, 1710; Ajax, 1716; fc Jugement 
de Pâris, en 1718; les Plaisirs de la Campagne, des 
airs ajoutés à l'opéra à'Atys de Lulli. Berlin est mort 
en 1745. 

BERTIH (Nicolas), peintre, né à Paris en 1607, fils 
d'un sculpteur, élève de Jouvcnct et de Bon Boul longue, 
obtint le grand prix à 18 ans; à son retour de Rome, fut 
admis à l'Académie, plus tard nommé professeur, ctroou- 
rut en 1750. Il a fait beaucoup de tableaux pour les égli- 
ses de Paris, le château de Trianon, les électeurs de 
Mayenee et de Bavière, etc. St. Philippe baptisant Cennu- 
que delà reine Cnndact, que l'on voyait à St. Germa in des 
Prés, est un de ses meilleurs tableaux. 

BERTIN (Exipïrr-Joskph), médecin, né dans la Bre- 
tagne, le 21 septembre 1712, acheva ses éludes n Paris 
où il fut reçu docteur régent en 1741, accepta la pl»ce de 
médecin du vaivode de Moldavie ; à son retour co France, 
fut nommé membre de l'Académie des sciences, se retira 
peu de temps après dans sa province, et mourut le 21 fé- 
vrier 1718. On a de lui : Traité d'ostéologie. 1754, 4 vol. 
in-12 ; Lettres sur le nouveau système de la voix, la Haye, 
1745-48, 2 vol. in-8» ; Consulttttion sur la légitimité des 
naissances tardives ; Mémoire sur la structure des os pa- 
riétaux, Journal de médecine, 1786. Condorccl a lu son 
éloge à l'Académie. 

RERTIN (Rexe-Hyacimtoe) , fils aîné du précédent, 
naquil le 10 avril 1767 à Gahard, près de Rennes. En 
1795, il servit à l'année des côtes de Brest, d'où il passa 
I à celle d'Italie. En 1798, il fui envoyé en Angleterre, 
I comme inspecteur général du service de santé des prt- 
î sonniers français. A son retour en France, il devint roé- 
| decin en chef de l'hôpital Coehin et de celui des Vénériens, 
et en 1807, il fit les campagnes de Prusse et de Pologne. 
En 1822, l'amitié d'un ministre lui fit conférer la chaire 
d'hygiène que la mort de Halle laissait vacante à la faculté 
de Paris. Il est mort à Fougères en 1827, laissant: 06- 
servations sur l'Angleterre, les Anglais et les français dé 
tenus dans les prisons de Plymouth, Paris, 1801, in-12; 
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Sur l'emploi des incitions dans les ptaiet d'armes à feu, 

Paris, 1802, in-8»; Traité de la maladie tinériennt chez 
les tumveau-ruk, le» femme* et les nourrice*, Paris, 1810, 
in-8" ; Traité des maladie» du cœur et des gros vaisseaux , 
Paris, 1824, in-8». Il avait traduit, pendant son voyage 
en Angleterre, tes Élément* de ta doctrine de lirown. 

RERTI3 (Jsan), né à Guigncn, près de Rennes, vers 
1730, d'une famille d'agriculteurs, fut employé dans l'ad- 
miDisimiou des domaines , et fit partie, au commence- 
ment de la révolution , de l'administration départemen- 
tale d'HIc-et-Vilaine. Ayaul voulu s'opposer aux premiers 
excès de la révolution , il paya d'une longue captivité sa 
courageuse résistance. Il fut nomme en 1801 , membre 
du corps législatif, et mourut à Paris, en mars 1803, 11 
naturalisa dans ses domaines plusieurs arbres exotiques, 
enrichi! l'agriculture de son déparlement de plusieurs 
variétés de froment, et y propagea la culture de la 
châtaigne. 

BERTEN (Pmamt-ViscsNT), trésorier général du sceau, 
puis des parties casuelles, sous le règne de Louis XIV. 

IIKUTIN (Aktoime), poëtc, surnommé le Properce 
fronçait, né à l'île Bourbon, le 10 octobre 1752, com- 
patriote de Parny, fut son émule et sou ami le plus ten- 
dre, vint en France en 1761, fil ses études au collège du 
Plessis, entra dans la cavalerie, et, par une faveur spé- 
ciale, reçut bientôt, avec le brevet de capitaine, la croix 
de St.-Louis ; publia en 1773 un petit vol. de poésies, qui 
obtint peu de succès, mais en 1782 donna quatre livres 
d'élégie», intitulées les Amour», qui furent très-applaudics. 
Elles offrent quelques-unes des beautés et plusieurs des 
défauts de Properce, qu'il semblait avoir pris pour mo- 
dèle. A la fin de 1780, Berlin passa à St.-Dominguc pour 
épouser une jeune créole qu'il avait connue à Paris. La 
surveille du jour où le mariage devait être célébré, M 
éprouva des mouvements de fièvre ; le jour même où il 
devait se rendre à l'autel il demanda que la cérémonie eut 
lieu dans sa chambre. A peine eut-il prononce le oui d'une 
voix très-faible, qu'il s'évanouit : il mourut dix-sept jours 
après, en juin 1790. Les Œuvres de Berlin, recueillies 
en 1782, 2 vol. in-8», ont été réimprimées en 1802, et 
depuis, un grand nombre de fois ; l'édition de 1 824, in-8 4 , 
par Roiâsonade, est la plus belle. Elles contiennent, outre les 
Amour», un Voyage en Bourgogne, dans le genre de celui 
de Chapelle cl Bechaumout, et plusieurs pièces fugitives. 

IIKIITIIV ( Henri -Lsomku-Jbax- Baptiste ) , con- 
trôleur général des finances , naquit en 1719, dans le 
Périgord d'une ancienne famille de robe. Conseiller en 
1741 , puis président au grand conseil en 1750, il fut 
l'un des commissaires chargés d'instruire le procès de 
Mabo de la Bourdonnais. De l'intendance de Roussilton, 
il passa bientôt (1754) à celle de Lyon. Il fut nommé en 
1757 lieutenant général de police à Paris. Les finances 
étaient dans la situation la plus déplorable. Silhouette 
fut obligé de se retirer, et le roi jeta les yeux sur Berlin 
pour le remplacer (octobre 1759). Jamais aucun minis- 
tre ne s'était trouvé dans un plus grand embarras. Les 
coffres étaient vides, les revenus dépensés par anticipa- 
tion ; et le refus de payer les billets des fermes, avait, en 
alarma ut les préteurs, détruit toute espèce de crédit. La 
première opération de Bertin fut d'ouvrir un emprunt 
dans lequel il admît, avec des sommes effectives, 
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les créances sur l'État qui n'avaient aucune valeur. Mal- 
gré tant de sollicitudes que lui donnait l'état du trésor, 
Berlin put s'occuper utilement d'encourager le commerce 
et l'agriculture. On lui dut rétablissement a Paris et dans 
les provinces des sociétés d'agriculture. Il faut le regar- 
der aussi comme le fondateur des écoles vétérinaires en 
France. En quittant le ministère (1703), Bertin conserva 
sa place au conseil avec le titre et le irailerocnt de minis- 
tre d'État. L'histoire de France doit beaucoup à Berlin : 
c'est lui qui fit rechercher à Paru, dans les provinces et 
jusque dans la Tour de Londres, las documents inédits 
propres à répandre quelque lumière sur les temps en- 
core obscurs de la monarchie. C'est à lui que la manu- 
facture de Sèvres a dû son développement ; il encoura- 
gea aussi l'exploitation des mines , et fit traduire de 
l'allemand les meilleurs ouvrages métallurgiques. Après 
la retraite du duc d'Aiguillon (1774), il tint le porte- 
feuille des affaires étrangères jusqu'à lo nomination de 
Vergcnnes. A ta révolution, Bertin fut complètement ou- 
blié. Il mourut en 1792, Agé d'environ 73 ans. 

BERTIN DE BAR3i E VAL, l'un des gentilshommes 
qui accompagnait Jean de Bcihcnrourt, en 1402, dans 
son expédition aux Canaries. Nommé commandant du 
fort Rubicon de Lanccrotc, Berlin de Barncval profita de 
l'absence de Gadifcr Dclasallc, commandant des troupes, 
s'empara de plusieurs habitants qu'il vendit à des mar- 
chands espagnols, et fit pour un moment prisonnier le 
roi morne du pays. Après avoir pille et dissipé les provi- 
sions du fort, Berlin abandonna ceux qui l'avaient aidé 
dnns sa révolte, cl retourna en Espagne. 

BEBTlIf DE BLAGIM Y (Auguste-Louis), parent 
du précédent, entra jeune dans la carrière des finances, 
obtint en 1742 la charge de trésorier général des fonds 
particuliers du roi. Il s'y maintint jusqu'à la suppression 
de cette caisse, qui fut réunie au domaine , en janvier 
1788, et il consacra ses loisirs à ta culture des lettres. 
Admis en 1747 à l'Académie des inscriptions, il lui com- 
muniqua deux mémoires : l'un intitulé, Réflexion» sur la 
vénalité des charges en France (lome XXII, 278) ; et l'au- 
tre, Dissertation» »ur te» bailliage» royaux (tome XXIV, 
737). Son nom se trouve encore sur la liste des acadé- 
miciens, en 1791. 

BERTIN D'ANTILLY (Louis-Auccste) , littéra- 
teur, né vers 1700, à Paris, était le fils naturel de 
M"* Il us, actrice de la Comédie-Française, et du précé- 
dent, qui lui donna la place de premier commis dans ses 
bureaux. Berlin d'Antilly concourut, en 1785, pour 
VÉLuf/e de l'autan. Ayant perdu sa place cl obtenu une 
pension en 1788, d'Antilly se livra entièrement à la lit- 
térature. En 1789 il fit jouer au Tlicatrc-Italien l'e'cofc 
de V adolescence, comédie en deux actes, et fa Vieillesse 
d'Auiutle et Lubm, opéra-comique en un acte. Il fit pa- 
raître, en 1790, le Prospectus de ta vie publique et privée 
de» députes (\ l'assemblée nationale; mais il ne donna au- 
cune suite à cette annonce et revint au théâtre. Après la 
terreur, d'Antilly fit paraître le Thé, ou le Contrôleur gé- 
néral, feuille royaliste, dans laquelle toutes les opérations 
du Directoire étaient vouées au ridicule. Ce journal, 
commencé le 27 germinal an V (5 avril 1797), cessa de 
paraître le 18 fructidor (4 septembre), cl l'auteur fut 
inscrit sur la liste des condamnés à lo déportation. D'An- 

il. - 34. 
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lilly parvint à se soustraire nus recherches de la police, 
et il se réfugia à Baie , puis à Hambourg où il fonda le 
Censeur. En 1770 il fil imprimer un poème, dans lequel 
il célébrait les efforts de l'empereur Paul l» f contre les 
progrès de l'esprit révolutionnaire. Le czar rendit bien- 
tôt à l'auteur un très-grand service, en le faisant réclamer 
par le chargé d'affaires russe auprès du sénat de Ham- 
bourg; ce sénat l'avait fait arrêter à la demande de Bo- 
naparte, et il était près de le livrer aux agents du con- 
sul. Berlin d'Antilly, ayant recouvré la liberté, se rendit 
à Pélcrsbourg, où il fut très-bien accueilli et attaché 
comme poète au théâtre de la cour. II mourut dans celle 
capitale en juillet 1804. 

BERTIIX (TiiioDOiiE-PiMRE) , littérateur, était né 
vers 1760, dans la Brie. La connaissance qu'il acquît de 
l'anglais devint sa principale ressource. Il en donna des 
leçons à Paris; publia les traductions des Salirrtd'Young, 
en prose, de la Vie oV Bacon, par David Mallct, et de 
quelques ouvrages politiques de Guill. Paley, entre au- 
tres de ses Réflexions sur te jury. En simplifiant le sys- 
tème de sténographie, inventé par Jean Tuylor, il contri- 
bua beaucoup à répandre cette utile invention ; et dès 
1790, il employa lui-même ce procédé pour recueillir les 
discours prononcés à la tribune législative , qu'il trans- 
mettait ensuite aux journaux. Il fut compris, eu 1794, 
dans le nombre des gens de lettres auxquels la Conven- 
tion accorda des secours, et il reçut 1500 francs. A celle 
époque il avait un magasin de librairie et faisait aussi le 
commerce des médailles. Le 27 septembre 1799, il obtint 
un brevet «l'invention pour une lampe docimastique. Il 
prit un second brevet le 12 juin 181 1, pour l'application 
a la reliure des livres d'un cartonnage recouvert d'un 
vernis. Cet écrivain mourut a Paris en janvier 1819, Agé 
d'environ 60 ans. La liste des traductions et des opus- 
cules de Berlin ne s'élève pas h moins de 50 , formant 
plus de 100 volumes. Nous nous bornerons a citer les 
principaux : Système universel et complet Je sténographie, 
adapté à la langue française, d'après Taylor, Paris, 1799, 
in-8», et avec des améliorations, ibid., 1794, 1796, 1804, 
in-8"; Histoire des principaux taxants de l'Europe, tra- 
duite de l'anglais de J. Howard ; l'Été du A'ord, traduit 
de John Carr, ibid., 1808, 2 vol. in-8»; les Misères de la 
vie humaine, traduites de l'anglais , de James Beresford, 
ibid., 1818, 2 vol. in-8»; tes Curiosités de la littérature, 
traduit d'Isracli. ibid., 1819,2 vol. in-8". 

BERTIN (Antoine), curé du diocèse de Reims, né en 
1761, à Droupt-Saint-Baslc, mort le 30 juillet 1823, est 
auteur de plusieurs ouvrages pour l'instruction de la jeu- 
nesse, tels que : Éléments d'histoire naturelle , extraits de 
Buffon, Valmont de Bomarc, etc., Reims, 1801, 1809, 
in-12; Éléments de géographie, elc, 1802, in-12; Le 
jeune Cotmograplu, etc., in-12; Esquisse d'un tableau du 
genre humain, etc., in-12. On lui doit encore des/n*/rwe- 
tions religieuse*, et un Mémoire sur le sacre. 

BERTIN (Rose), marchande de modes, née en 1744, 
a Amiens, fut envoyée à Paris pour y travailler chez la 
modiste du Trait-Galant, avec laquelle elle s'associa en 
1769, cl prit quelque temps après à son compte un ma- 
gasin qui obliut la vogue à Paris cl à Versailles. Le* grâces 
de sa personne et de ses manières, non moins que ses la- 
lents, avaient plu a la cour. Elle fut chargée de fournir 



en 4770, lea parures destinées à la Dauphins Mferie-An- 

toi nette. Celle princesse sul apprécier l'esprit et te carar 
terc de M"* Rose ; et, devenue reine, elle se fil un plaisir 
de contribuer à sa fortune. En 1792, elle fut envoyée se- 
crètement en Angleterre et à Vienne de la pari de la 
reine Marie-Antoinette. En 1793, informée que les agents 
du gouvernement révolutionnaire devaient se présenter 
chez elle pour demander l'état des fournitures faites à la 
reine, M 11 » Berlin brûla ses registres de commerce, et ré- 
pondit que la reine ne lui devait rien. On a publié des 
Mémoires sous son nom , Paris et Leipzig, 1 824 , in-8*. 
Elle est morte à Paris, le 22 septembre 1813. 

BERTIN l'aine (Lotis-KftAxçois) naquit à Paris, le 
1 5 décembre 1 766, fit sus études au collège de du Plessis, 
et fut destiné à l'état ecclésiastique auquel la révolution le 
fit renoncer. Il concourut, depuis 1793, à la rédaction de 
plusieurs journaux et notamment de V Éclair. Après le 
18 brumaire an VIII, Berlin fonda avec son frère le 
Journal des Débats. Grâce à ses talents cl à ceux de ses 
collaborateurs, cette feuille ne tarda pas à devenir le pre- 
mier des journaux politiques et littéraires de l'époque. 
L'année suivante , implique dans l'affaire du chevalier 
de Coigny, il fut détenu au Temple pendant 9 mois. Après 
sa mise en liberté il fut arrêté de nouveau pour ta même 
affaire cl déporté a l'île d'Elbe, où il resta quatre mois. Il 
voyagea ensuite en Italie pendant deux ans, et revint à 
Paris en 1805. Il avait conservé la propriété du Journal 
des Déltats, propriété qui lui fut enlevée en 1811, par 
Napoléon. Dès ce moment le journal devint semi-officiel 
sous le titre de Journal de l'Empire. Cette feuille fut res- 
tituée en 1814 aux ex propriétaires. Dès le 30 mars, 
Berlin reprit possession de la rédaction, et le n* 31 
parut avec l'ancien titre de Journal des Débats. Lors des 
événements de 1815, Berlin suivit le roi Louis XVIII 
à Gand , et y fut chargé de la rédaction du Moniteur 
universel. Rentre à Paris avec le roi , il reprit la ré- 
daction du Journal des Débats cl partagea les principes 
de la chambre introuvable. Le Journal des Débats, pen- 
dant le ministère de M. de Chateaubriand, fut l'organe 
du pouvoir ; mais après la subvention et les documents 
ministériels furent refuses. Soutenu par la collaboration 
de MM. de Chateaubriand , Salvandy, Villcmain , aux- 
quels se sont joints de plus jeunes rédacteurs, MM. Ba- 
quet, de Sacy- , Nizard , Saint • Marc- Girardin , Ja- 
nin , etc., etc., le Journal des Débats devint contre les 
ministères Viilèle et Polignac , l'arme d'une opposition 
systématique d'autant plus gênante, que le royalisme de 
Berlin ne pouvait être révoqué en doute. Le 10 août 
1829, deux jours après la formation du ministère Poli- 
gnac, un article du Journal des Débats, qui finissait par 
ces mots : Malheureuse France, maUtiureux roi, amena 
M. Bertin sur les bancs de la police correctionnelle; il 
fut condamné, mais la cour royale l'acquitta. Après la 
révolution de 1830, Bertin et ses collaborateurs em- 
brassèrent les principes et les conséquences du nouvel 
ordre des choses avec réserve ; et bientôt, tout eu conser- 
vant un grand intérêt dans la propriété du journal, 
Berlin ne prit plus une part si active à la rédaction : 
il se retira à la campagne, où il est mort le 13 septembre 
1841. Il a public dans sa jeunesse quelques traductions 
de romans anglais, savoir : Étisa, ou la Famille d'Étdr- 
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tond, 4798, 4 vol. in-12 ; La Caverne de la Mort, 179*, 
in-12; PÉgtùe de Snvtt Stfrid, 1799, 5 vol. in-18. 

BERTIIN DE VAUX, frère cadet du précédent, né 
en 1771, fut employé à la rédaction de plusieurs journaux 
pendant les troubles révolutionnaires, el devint aussi co- 
propriétaire du Journal des Déliais. Napoléon le dépouilla 
de celle propriété en 1801. Berlin établit une maison de 
banque qu'il conserva pendant quelques années , cl fut 
nomme en 1803 un des juges du tribunal de commerce 
de Paris, et ensuite vice-président. En septembre 181 5 il 
épousa avec ardeur la cause des ultra-royalistes , obtint 
la présidence du collège électoral du 5* arrondissement 
de Paru , et fut élu candidat à la chambre des députés. 
Dans le mois d'octobre il fut nommé secrétaire général 
du département de la police, et, eu juin 1810, à celui de 
la commission du budget. Il recul en 1817 sa démission 
de secrétaire général de la police. En 1830, les suffrages 
du gra nd collège de Seiiic-et-Oisc l'appelèrent à la dépu- 
tallon. Il ne tarda pas à se placer à la téte d'une opposi- 
tion systématique sans cesser d'être royaliste. Défenseur 
invariable de lu liberté de la presse , Berlin de Vaux 
•'éleva, dans la séance du 6 juillet 1821 contre l'établis- 
sement de la censure. En 1824, le collège électoral de 
Versailles, qu'il avait été appelé à présider, l'élut dé- 
puté. Lorsque M. de Chateaubriand fut appelé à faire 
partie du premier ministère Villèlc, Berlin de Vaux 
accepta la place de conseiller d'État, dont il s'empressa de 
se démettre lorsque son noble ami fut si subitement rejeté 
de son ministère. Depuis cette époque Berlin de Vaux 
n'a cessé de se faire remarquer à la tribune nationale 
parmi les défenseurs des libertés publiques. 11 s'éleva 
toujours contre les désastreuses mesures du ministère 
déplorable, entre autres contre l'emprunt proposé à l'oc- 
casion de l'émancipation de Saint-Domingue, cl contre le 
nouveau système de la dette publique et d'amortissement 
proposé par M. de Villèlc. L'opinion qu'il énonça sur 
cette matière le 22 mars 1825, fut très-remarquée alors. 
En général on reconnaît dans ses opinions législatives, 
un homme profondément au fait des affaires el des plus 
hautes questions financières et en même temps un écri- 
vain exercé. Sous le court ministère Marlignac, Berlin 
de Vaux rentra au conseil d'Étal : il donna de nouveau 
sa démission à l'avènement du ministère Polignac. Il fut 
un des 221 qui protestèrent contre lu formation de ce 
cabinet, et fut de nouveau envoyé à la chambre au mois 
de juin 1850. Après la révolution de juillet, Louis-Phi- 
lippc le nomma ambassadeur auprès du roi des Pays-Bas. 
Il est mort au mois d'avril 1842. 

BERT1NAZZI. Voy. CARLIN. 

BERTINI (Geokgb), médecin napolitain du 16* siè- 
cle, auteur d'un Cours de medecitu méthodique, en latin, 
Bile, 1587, et de CoMultations médicales, en latin, ib., 
1586, in-8«. 

BERTIIMI (AsToiNR-FaANçnis), médecin, né à Castcl- 
Fincnlino, le 28 décembre 1058, lit ses études à Sienne 
et à Pise, s'établit à Florence , fut nommé professeur à 
l'hôpital Stc-.Maric, eut avec ses confrères de vives que- 
relles qui, loin de lui nuire, établirent sa réputation, et 
mourut le 10 décembre 1720. Son principal ouvrage est 
U Medieina difeta contra le calunnie dcgli uomnù volgari, 
• dalle oppmzione tk' dotti, Lucqucs, 1699, in-4». 



BERTINI (JosKMi-MAait-XiviE*), médecin, fils du 
précédent, né à Florence, le 10 mars 1C94, eut comme 
son père des discussions très-animées avec ses confrères, 
fut membre de la société Colombaire et de la société de 
botanique, et mourut le 12 avril 1750. On n'a de lui 
qu'un Discourt sur l'usage extérieur cl intérieur du mer- 
cure, Florence, 1744, in-4°, réimprimé dans un Hecueil 
sur les fièvres malignes cl contagieuses, Venise , 1746, 
in-8«. 

BERTINI (Salvadob), né à Païenne, en 1721, élève 
du conservatoire de la Pkta, à Naplcs, maître de la cha- 
pelle royale a Païenne, écrivit des opéras, dont il lit re- 
présenter quelques-uns à Rome el o Naplcs, et composa 
des messes, des oratoires, des psaumes cl d'autre musi- 
que d'église. Il est mort le 10 décembre 1794. 

BERTINI (Joshpu), fils du précédent, né à Païenne, 
en 1756, maître do la chapelle royale, a composé beau- 
coup de musique d'église , et a publié Dizionario degli 
tcritUtri di musica , Païenne, 1814. 

BERTINI, musicien, né à Tours, vers 1750, mort 
vers 1811, maître de musique de la collégiale du Mans, 
écrivit plusieurs messes el motels restes manuscrits, se 
rendit à Lyon, en 1780, puis à Paris, où il donna des 
leçons de piatio et de chant ; il voyagea ensuite dans, la 
Belgique, eu Hollande et en Allemagne pour y faire en- 
tendre son fils Henri, habile pianiste. 

BERTI PAG LIA (Lbokako), chirurgien de Padouc, 
mort en 1400, n'est connu que par un ouvrage intitulé : 
Chirurgia, seu rrcotltxtœ super quartum canonis Avicenna, 
Venise, 1490, in-fol., réimprimé en 1519, eldcputsdamv 
des recueils. 

BERTIUS (Pierbb) naquit à Bcvcren , en Flandre, 
sur les confins des diocèses de Bruges et d'Ypres, le 
14 novembre 1565. Les troubles de religion engagèrent 
ses parents à le transporter à Londres, où il commença 
son éducation. Il l'acheva à Lcyde, où son père, qui était 
devenu ministre protestant à Rotterdam , le fit venir à 
l'âge de 12 ans. En 1582 Berlius, âgé seulement de 
17 ans, embrassa la carrière de l'enseignement , et pro- 
fessa successivement à Dunkcrquc, à Oslende, à Middcl- 
bourg, à (iocs et à Strasbourg. Le désir de s'instruire lui 
fit entreprendre un voyage en Allemagne avec Justo- 
Lipse; le même motif le conduisit aussi en Bohême, en 
Sitésic, en Pologne, en Russie et en Prusse. Il revint 
enfin à Leydc, où il avait été nommé professeur. On le 
chargea aussi du soin de la bibliothèque de l'université 
de cette ville , qu'il mit le premier en ordre , et dont il 
publia le catalogue. En 1606 , il fut nommé régent du 
collège des États à la place de Jean Kuchlin son beau- 
père ; mais ayant pris le parti des disciples d'Arminius 
contre ceux de Gomarus , et publié contre ces dentiers 
un grand nombre d'écrits théologiques, il se vit dépouillé 
de toutes ses places , et de tout moyen de subsistance, 
quoique chargé d'une nombreuse famille. Au mois de 
mars 1620, il présenta aux États de Hollande une re- 
quête pour obtenir une pension , qui lui fut refusée. 
Deux ans auparavant, Louis XIII l'avait honoré du tilrc 
de son cosmographe. Contraint par ta misère, Berlius se 
rendit en France, et embrassa la religion catholique. Il 
lit son abjuration le 2'» juin 1620, eutre les mains de 
Henri de Gondi, cardinal de Rcti, éreque de Paris. Peu 
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de temps après , Bertlus fat nommé professeur d'élo- 
quence du collège de Boncourt, ensuite historiographe du 
roi, et H fut enfin pourru «Tune chaire surnuméraire de 
professeur roval en mathématiques. Il mourut le 3 oc- 
tobre 1629, h l'âge de 64 ans. Le meilleur de ses ou- 
vrages est : Tfitatrum geographiee vrteris, Eltcvir, 1619, 
2 vol. in-fol. Parmi ses autres écrits on distingue : Coi»- 
mentariorum rerum germanicarwn Hb. III, Amsterdam, 
4616, in-4", et 1633, in-I2; De aggeribus et pontibus, 
Paris, 1629, etc. Il est l'éditeur des lltmtrinm vmyrum 
Epistoke, 1617, in-»», et de la Consolation de Bocce, avec 
une préface. 

BERTOLA (Tabbé Auréle Geohce), né à Rimlni, en 
4733, élevé au séminaire de lesi, entra dans l'ordre des 
Olivélains, s'échappa de son couvent pour aller s'enrôler 
en Hongrie dans les troupes autrichiennes, où il passa 
plusieurs années sans être connu, retourna à son couvent, 
où il fut accueilli avec bonté et reçut un emploi au col- 
lège de Sienne. Il composa alors un poeme sur la mort 
de Clément XIV, les Nuits Clémentines. Nommé professeur 
de géographie et d'histoire au collège royal de la marine 
à flapies, il publia des Leçons d'histoire estimées, et écrivit 
un grand nombre de poésies. Il se rendit a Vienne, en 
1783, se lia avec Gcssner dont il avait traduit les idylles 
en italien, alla occuper à Parie une chaire que l'invasion 
des Français, en 1798, lui fit abandonner. Bcrtola se ré- 
fugia à Rome, où il mourut en 1798. On a encore de lui : 
Essai sur la poésie allemande, Naples , 1779; Lucqucs, 
1784; Cent failles, Bassano, 1783; OEuvrcsdivenes, ib., 
1Î589; Le premier poète, Vérone , 1792; Sonnets amou- 
reux, Milan, 1793. 

BERTOLA (Jean-Antoine), compositeur italien , du 
commencement du 17» siècle, a publié : Salmia 3 voci, 
Venise, 1639, cl Sonata per ilfagotto e basso continno, ib. 

BERTOLACCI (Antoine), fils de Pascal Bertolaeei, 
ancien président de la cour suprême en Corse , émigra, 
en 1793, en Angleterre avec sa famille , fut employé en 
qualité d'administrateur et de contrôleur général a l'Ile 
de Ceylan pendant 17 ans, revint en Angleterre, où il pu* 
blia divers écrits d'économie sociale, se fixa en France à 
la paix, et mourut au Petit-Chenay, près de Versailles, 
le 10 août 1833. Il est auteur de : A View of the agri- 
eultural, commercial and piutncial interests of Cetjlon, I Lon- 
dres, 1817; An inquiry info several questions ofpoUtkal 
eeonomy,\b., 1817; un écriten faveur des Grecs, intitulé : 
La France et la Grande- Bretagne réunies, 1828, Paris; 
Projet d'assurances générales sur la wc, 1809. 

BERTOLDO (Jean), né à Florence au 13» siècle, 
élève de Donnto, réussit surtout dans l'art de fondre en 
bronze de petits sujets de bataille, fut garde de la fa- 
meuse collection de vases, statues et bas-reliefs antiques 
de Laurent de Médicis, et directeur de l'Académie de des- 
sin, eut la gloire de compter Michel-Ange au nombre de 
ses élèves, et mourut dans un Sgc avancé. 

BERTOLDU8 , BERN ALDUS , BERTOUL ou 
BER!tOUL, prêtre du diocèse de Constance, mort vers 
1 100, a continué la Chronique d'Hcnuannus Ontractus 
depuis l'an 1084, époque de la mort de cet historien, 
jusqu'à l'an 1100, que l'on trouve dans le recueil des 
historiens latins d'Allemagne, Francfort, 1383 , in-fol.; 
réimprimée en 1670, et à Si .-Biaise, 1792. 2 vol. in i», 



édition plus ample et plus correcte que les précédentes. 
On a encore de lui un Traité pour montrer qu'il faat 
éviter la société des excommuniés; et quelques ouvrages 
en faveur de Grégoire VII, publiés par le jésuite Grelser, 
dans son Apologie de ce pape, Ingolstadt, 1609. 

BERTOLI (Jean-Dominique), littérateur cl antiquaire, 
né à Merelo dans le Frioul, le 13 mars 1676, chanoine 
d'Aquilée , consacra tout son temps et ses revenus à re- 
cueillir les médailles , les inscriptions et les monuments 
des environs de cette ville, et publia Leantichità di Aqui- 
leja profane e nacre, Venise, 1739, in-fol. Membre de 
la société Colombienne de Florence et de l'académie 
Étrusque de Cortone, on a de lui des dissertations dans 
leurs mémoires, dans la HaccoUa du P. Cologern , etc. Il 
mourut vers 1733. 

BERTOMO ( Antoinb-Rene-Constance ) , né à Avi- 
gnon, se destina d'abord à l'état ecclésiastique, mais ne 
fut jamais engagé dans les ordres. Reçu, en 1773, avocat 
au parlement , il coopéra à l'ancienne collection de droit 
{Répertoire universel de Jurisprudence) , dont Guyot était 
l'éditeur, et au Dictionnaire de droit de l'Encyclopédie 
méthodique. Électeur de 1789, et représentant de la 
commune de Paris, il se présenta, le 8 juillet, h la barre 
de l'assemblée nationale, à la tétc d'une députallon de la 
ville, et y prononça un discours relatif à la délivrance 
des gardes-françaises détenus à l'Abbaye et à la grâce 
que le roi leur avait accordée, et il accompagna sa haran- 
gue de la présentation d'un rameau d'olivier. Bcrtolio 
prononça, le 13 juillet 1790, dans l'église métropolitaine 
de Paris, un discours à l'occasion du 7c Dru m . Ce dis- 
cours a été imprimé. L'abbé Bcrtolio publia , la même 
année, un pamphlet intitulé : Ultimatum à monseigneur 
Févèque de Nancy , Paris , in-8°, de 78 pages. L'auteur 
cherche à y établir que le catholicisme n'est pas la reli- 
gion de PÉtàt, mais une religion dans l'État. Pendant le 
cours des années 1793 et 1794, l'abbé Bcrtolio s'effaça 
de la scène politique ; mais il reparut sous le Directoire. 
Après avoir rempli les fonctions de secrétaire de légation 
à Rastadt, il fut nommé, le 13 messidor an VI, commis- 
saire français à Rome , puis ambassadeur. L'occupation 
de Rome par les Anglo-Napolitains vint terminer sa mis- 
sion. Mais Bcrtolio , dans le conseil de guerre tenu pour 
la capitulation, stipula et obtint qu'il aurait pour retour- 
ner en France une garde d'honneur d'une compagnie de 
grenadiers armés , et une pièce de canon servie par ses 
canonniers ; c'est le premier exemple d'une semblable 
capitulation. Sous le consulat de Bonaparte, Bcrtolio fut 
nommé grand juge a la Guadeloupe ; et , lorsque cette 
colonie eut secoué le joug de la métropole, il revint en 
Fronce où il obtint une place de conseiller a la cour d'A- 
miens. Il en exerça les fonctions jusqn'a sa mort, arrivée 
le 2 juin 1812. Outre les ouvrages cités, Bcrtolio a fait 
paraître : Nouvel équilibre politique à établir en Europe, 
Paris, an IX (1801), in-8». 

BERTON (Gilles de). Voyez BALBE8. 

BKRTO?l (Lbonakd). jésuite de Namur, mort en 1 666. 
âgé de 61 ans, a composé ; Via Veritas et Vita, Douai, 
1667, in-4". 

BERTON (Pierre) naquit à Paris en 1727. A 6 ans 
il lisait la musique à livre ouvert, et à 12 il touchait 
l'orgue , et faisait exécuter plusieurs motets k la c*- 
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thédrale de Scnlis. Après avoir chanté la basse-taille à I 
Notre-Dame de Piris, il entra à l'Opéra en 1744, en sor- 
tit deux ans après, a lin jouer deux autres années à Mar- 
seille, et, trouvant que sa voix baissait, renonça au chant. 
Cbcf de l'orchestre de Bordeaux en I7tt0, il obtint an 
concours la même plaoe n l'Académie royale de musique 
et fut nommé successivement maître et surintendant de 
la musique du roi, et administrateur de l'Opéra en 1774, 
1776, 1778 et 1780. Ce fut pendant ton administration 
que Gluck et Piccini vinrent à Paris, et que s'effectua en 
France la révolution musicale. C'est a Berton que l'or» 
cbestre de l'Opéra doit sa haute réputation. Il mourut 
le 14 mai 1780, des suites d'une fluxion de poitrine que 
lui occasionna la reprise de Castor et PoUtue , h laquelle 
il présida lui-même. Outre les heureux changements qu'il 
a faits à plusieurs anciens opéras, tels que la Camille de 
Cnmpra en 1761 ; VJpKigénk en Tauride do Desmarets 
et Caropra , en 1766; V Amodie de» Gauk» de Lulli , en 
1779 ; le Castor et Pollux et le Dardanu» de Rameau, où 
il a ajouté le morceau longtemps fameux, sous le nom de 
Chaconne de Berton; et a la cour, en 1773, le Bettérophon 
de Lulli, et lui de Destouches, il a donné seul ou en so- 
ciété : en 1756, Deueation et Pyrrha, paroles de Sainte- 
Foix; en 1765, Érosine, paroles de Moncrif ; en 1767 , 
Sytoe, paroles de Laujon; en 1771, Theonis, paroles de 
Poinsinet; et en 1773, Adèle de Ponthieu, paroles de 
Saint-Marc. Gluck lui laissa le soin de composer tous les 
airs des divertissements de son opéra de Ct/lhcre attifyà', 
et de refaire le dénoùmetit de son Iphigéuie en Aulide, 
tel qu'on l'a toujours exécuté depuis. 

BERTON ( Louis- Sbiastie*) naquit à Brienne le 
6 mars 1746. Fils d'un cultivateur, il fit ses études à 
l'universi té , et s'engagea dans le régiinent du roi. Il 
quitta bientôt l'état militaire pour prendra le froc, entra 
cbex les minimes et devint un bon prédicateur. Nommé 
principal de l'école militaire de Brienne , il occupa celte 
place prés de 20 ans, jusqu'à la suppression de cette 
école, en 1790. Berton se retira à Sens et devint vicaire 
épiseopal de l'évéqoe constitutionnel de cette ville. Bona- 
parte, qui avait été # son élève a Brienne, étant devenu 
premier consul , lui confia la direction du lycée des arts 
de Compiègne. En 1803, Berton quitta le lycée de Com- 
piegne pour la place de proviseur du lycée de Reims , 
qui venait d'être établi, et perdit cette place, en 1809, à 
cause de sa mauvaise administration. Depuis ce moment 
sa tétc se dérangea, et, retiré seul dans une petite mai- 
son, il se laissa mourir après un jeûne de quarante-deux 
jours, le 90 juillet 1811. 

BERTON (le baron Jeam-Baptistk), général français, 
naquit le 15 juin 1769, a Franchcval, près de Sedan. A 
l'Age de 17 ans, il entra à l'école de Brienne. De là il 
passa à l'école d'artillerie, qui venait de se former à Cha- 
lons-sur-Marnc. Nommé, en 1792, sous-lieutenant dans 
la légion des Ardcnnes, il filles prcmicrcscampagnes aux 
armées du Nord et de Sombrc-ct-Meusc , et parvint au 
grade de capitaine. Durant les campagnes de 1806 et 
1807, en Allemagne, il servit dans l'ctat-major de Ber- 
nadotte, puis dans celui du maréchal Victor, etc. Sa con- 
duite o la bataille de Friedland attira sur lui les regards 
de ce dernier, qui l'emmena en Espagne, où il se distin- 
gua, particulièrement a Spinosa. Présente à Napoléon, 



ou moment d'une revue passée à Burgos , il fut Créé ad- 
judant commandant. Quelque temps après, Berton fat 
attaché à Pétat-major du général Valence, puis h celui de 
Sébastiani. Il combattit avec valeur aux journées de Tn- 
laveira et d'Ocuna. Étant passé avec le corps du général 
Sébastiani dans le royaume de Grenade, Berton à la téta 
d'un détachement de mille hommes, s'empara de Malaga, 
défendue par sept mille Espagnols , et fut nommé gou- 
verneur de cette place. Créé général de brigade le 30 mai 
1813, il se distingua de nouveau à la bataille de Tou- 
louse. Après la restauration, il fut erééchevalier de Saint- 
Louise* mis à la demi-solde. Mais aussitôt Bprès le 90 mars 
il reparut sous les armes et combattit a Waterloo. Re- 
venu à Paris après cette défaite , Berton fut gravement 
compromis et conduit à la prison de l'Abbaye, d'où il ne 
sortit qu'au bout de cinq mois , sans avoir subi de juge- 
ment. En 1818, ilfit paraître sOTlacampagnedel815un 
Précis hittoriqw et critiinte. A la même époque, il fournis- 
sait des articles à la Mintrvc française, et aux Annale» mŒ~ 
taira. Tous ces écrits de Berton , surtout ses pétitions 
aux deux chambres , et ses Considérations sur la police, 
précédées (Tune lettre extrêmement violente n M. Mounicr 
alors directeur général do la police, éveillèrent l'attention 
de l'autorité. I-a radiation de Berton du contrôle de l'ar- 
mée, fut prononcée le 93 septembre 1890. Un mandat 
d'arrêt fut même lancé contre lui, on vint pour l'arrêter 
dans son domicile, et il n'eut que le temps de s'enfuir. 
Bientôt (janvier 1899), étant allé en Bretagne, il fut dé- 
signé parles chefs de la conspiration qui se tramait alors 
a Soumur pour en diriger l'explosion , il se rendit dans 
cette ville, pnis a Thouars où le complot avait un grand 
nombre d'adhérents. Le H février, il parait revêtu de 
son grand uniforme , accompagné d'une espèce d'état-ma- 
jor à cheval. |>orlant la cocarde et le drapeau trirolores j 
il publie des proclamations , où il annonce que la répu- 
blique va être rétablie cl qu'un mouvement Insurrection- 
nel doit avoir Heu simultanément dans toute la France. A 
la téte de quinte hommes à cheval et de cent vingt hom- 
mes à pied, il marche vers Saumur, et, pendant la route, 
sa troupe se grossit de quelques hommes venus des villa- 
ges environnants. Sa tentative sur Saumur ayant échoué, 
il renvoya ses soldats qui se dispersèrent. Quelques-uns 
des chefs furent bientôt arrêtés. Quant a Berton, il erra 
quelque temps dans les départements des Deux-Sèvres et 
de la Charente-Inférieure et surtout à la Rochelle. La po- 
lice le fit bientôt tomber dans un piége. Il fut arrêté, le 
17 juin, traduit devant (a cour royale de Poitiers, avec 
cinquante-cinq personnes accusées d'avoir participé a Fin- 
surreetion de Thouars. Les débats de celte affaire se ter- 
minèrent au bout de 17 jours, par un arrêt de mort con- 
tre Berton et cinq de ses coaccusés; le 3 octobre le 
général fut conduit à l'échafaud, et reçut courageusement 
la mort. Voici la liste des écrits de Berton > Précis histo- 
rique des bataille» de Fleunu et de Waterloo, juin 1815 ; 

1818, in-8»; Commentaire sur V ouvrage de M. le géné- 
ral J. J. Tarayre, intitulé : De la force des goucernentent», 

1819, in-8»; Considération* sur la police, 1890, in-8*.— 
Le fils aîné du général Berton, qui avait été nommé de- 
puis la révolution de 1830 inspecteur-adjoint de la cul» 
turc au Sénégal, est mort dans cette colonie vers la fin 
de Tannée 1851, à l'èfe de 32 ans. 
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BERTON (Pbamçois-IIbnhi), petit-fils du précédent, 
et né à Paris le 3 mai 1784, était fils naturel de M. Henri- 
Moulan Berton et de M"* Maillard, actrice de l'Académie 
royale de musique. Il a donne à l'Opéra-Comique , en 
1810, M. Dtsbosquets ; en 1811, Jeune et vieille. Berton 
fut plus heureux en adaptant sa nouvelle musique à d'an- 
ciennes pièces , telles que Ninette à la cour, de Favart , 
les Caquets, de Riccoboni, et L'tse lieure d'absence, de 
M. Loraux. On a encore de Berton plusieurs airs tirés 
d'opéras et arrangés pour le piano, des romances; les 
Veillées parisiennes, collection de contredanses, valses, etc. 
Nomme en 1821 professeur de chant à l'école royale de 
musique et de déclama lion , il fut enlevé par le choléra- 
morhus, le 19 juillet 1853. 

BERTON I (Ferdinand), maître de chapelle au con- 
servatoire des Mendicunli de Venise, ne dansTHc de Salo 
en 1737, mort après 1800. Il fut organiste de la cha- 
pelle de St. -Marc, et professeur au conservatoire des Incu- 
rables. Il a composé une trentaine d'opéras dont les prin- 
cipaux sont: Orfeo, Armide, Quinto Fabio, et Tancredis 
des oratorios, des sonates pour clavecin, des quatuors, etc. 

BERTOL'T (Jacques-Madeleine), supérieur du sé- 
minaire du Saint-Esprit, né en 1753 à Halenghem, dio- 
cèse de Boulogne, étudia à Paris au séminaire du Saint- 
Esprit, dont l'abbé Dufios, son oncle, était directeur, 
•'attacha à cette congrégation, et fut destiné en 1778 pour 
la mission de Caycnne. Le navire qui le portait fit nau- 
frage sur la côte d'Afrique; les Maures s'emparèrent de 
Bertout ; nuis le gouverneur anglais du Sénégal le ra- 
cheta; et, comme un bâtiment de cette nation le condui- 
sait en Angleterre, un corsaire français prit ce vaisseau et 
ramena Bertout dans sa patrie. Une Relation manuscrite 
de ce voyage fournit ces détails. Bertout professa alors la 
théologie à Meaux et à Paris. Il se retira en 1792 en An- 
gleterre , d'où il revint , après dix ans d'exil , travailler 
au rétablissement du séminaire du Saint-Esprit. Après 
de longs efforts il était parvenu à élever un petit sémi- 
naire. La révolution de 1830 détruisit son œuvre, et 
Bertout mourut de chagrin en 183*. 

BERTOl X (Giillaine) , né le 14 novembre 4733. 
entra cbec les jésuites, et , à la suppression de cet ordre, 
se relira à Senlis, où il fut pourvu d'un canonicat. Il a 
public : Histoire poétique tirée des poètes français, Paris, 
1767-1786 ; Anecdotes françaises depuis l'établissement de 
la monarchie jusqu'au règne de Louis XV, Paris, in-8» ; 
A txecdoles espagnoles et portugaises, Paris,1773,2 vol. in-8". 

BERTRADE, femme de Foulques, comte d'Anjou, 
Inspira une passion si violente à Philippe roi de 
France, que ni l'opposition d'Yves, évéque de Chartres, 
ni l'excommunication prononcée contre lui par le pape, 
dans le concile d'Autun de 1094, ne purent l'empêcher 
de l'épouser. 11 promit bien d'y renoncer, mais il ne put 
jamais s'en séparer. 

BERTRAM. Voyes RATRAMNE. 

BERTR AH (Cornbille-Bonavestire), né àThouars 
en Poitou, l'an 1531, se rendit habile dans les langues 
orientales, surtout dans l'hébreu et l'araméen. U se trou- 
vait à Toulouse au temps de la St.-BarlhélcHii, se sauva 
à Caliors, cl de là a Genève, où il deviut ministre , puis 
professeur d'hébreu. Il passa depuis à Franckental. On 
l'appela à Lausanne pour une chaire, qu'il remplit jua- 
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qu'à sa mort, arrivée en 1594. On s de, Bertram : De 

politid judaied , ta m civil* quàrn eccksiasticâ , Genève. 
1580, in-8° ; Parallèle de la langue hébraïque et de la lan- 
gue araméenne, Genève, 1 574, in-4°, en latin, des expli- 
cations sur les endroit* les plus difficiles du Nouveau Tes- 

Spire 1 588. Il fit imprimer la seconde édition du Com- 
mentaire de Josias Mercier sur Job, Genève, 1574, in-fol. 
On lui attribue une édition du Trésor de Pagnin, Lyon, 
1575, in-fol., et l'on croit qu'il eut part à l'édition delà 
petite Polyglotte, connue sous le nom de Valable, Hcidel- 
berg, 1586, 3 vol. in-folio. Il a revu la Bible française 
sur le texte hébreu, Genève 1588. 

BEHTUAM (Philippe-Ernest), professeur de droit 
à Halle, né à Zcrbst, en 1726, fit ses éludes à Halle et à 
Jéna; fut, en 1749, gouverneur des pages à Wcimar; 
en 1753, secrétaire intime, puis secrétaire d'État, charge 
dont il donna sa démission en 1761 , pour se retirer à 
Halle, où il professa la jurisprudence, et où il mourut lu 
13 octobre 1777. Tous ses ouvrages sont en allemand. 
Les principaux sont : Estai d'une histoire de l'érudition, 
Gotha, 1764, in-4° ; Histoire de la maison et delà princi- 
pauté d'AnhaU, 1780,in-8«; Histoire d'Espagne de Fer- 
reras, continué jusqu'à nos jours, Halle, 1763-1773. 

BERTRAM (Chr£tien-Auouste), conseiller de guerre 
et des domaines de Prusse, naquit à Berlin le 17 juillet 
1751. Dès son plus jeune âge Bertram avait montré beau- 
coup de goût pour les lettres. En 1789, ses occupations 
à la direction des finances et à celle du théâtre de Berlin 
l'obligèrent de cesser ses travaux littéraires. En 1790 l'é- 
lecteur de Bavière, Charles-Théodore, l'clevn à In dignité 
de baron. En 1806, la direction générale des finances et 
des domaines ayant été transférée dans la vieille Prusse, 
il y accompagna son chef, le ministre Schroelter, et fol 
mis à la retraite en 1813 par suite d'une nouvelle orga- 
nisation. Alors il s'occupa de réunir une collection de 
portraits de personnages historiques dont il fit la biogra- 
pb et il continua de cultiver les sciences. Il mourut le 
18 septembre 1850. Parmi les nombreux ouvrages qu'il 
a publiés, on cite: A Imanach des muses aile mandes, Franc- 
fort et Leipzig, 1775 ; Feuille littéraire, de 1776 à 1777; 
Bibliothèque générale pour 1rs artistes dramatiques, Franc- 
fort et Leipzig, 1776-1777; Gazette des théâtres, de 
1778 à 1784 ; Projet d'amélioration du théâtre allemand, 
1780 ; Biograpltie des artistes et des savants de l'Allemagne, 
Berlin, 1780; Annales du théâtre, Berlin, 1788-1797. 

BERTRAM ( Auuistb-Guillaime), médecin alle- 
mand, naquit le 18 août 1752, dans la Vieille-Marche, 
où son père exerçait l'art de guérir. Eu 1776, il alla par- 
courir les montagnes des Géants, dans la Bohême. L'an- 
née suivante, il se rendit è Gœllinguc, puis revint à Halle 
où le bonnet de docteur lui fut donné en 1781 , après 
neuf années d'études. Il finit par devenir un médecin 
très répandu, fut nommé en 1787 professeur à l'univer- 
sité, et mourut l'année suivante, le 25 mars. On n'a de 
lui qu'un seul opuscule, intitulé : tiisstrlatio de stsasmo, 
ab examinatwne conjecturas sislens, Halle, 1781, in-8". 

BERTRAND ( Piudent ) , moine de l'abbaye de 
Charoux dans le Poitou , vivait vers la fin du 9* siècle. 
Il est auteur d'un poeme latin sur la musique , manu- 
scrit, dans la bibliothèque de Paris, n; 3976. 
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BERTRAND (Pierre), cardinal, ne rers 1380 a 

Annonay, professa d'abord avec réputation le droit civil 
et canonique , entra ensuite dans les ordres, et fut suc- 
cessivement diancelier de la reine Jeanne de Bourgogne, 
évoque de Ncvcrs et d'Autun et cardinal. Il eut une 
grande influence sur les décisions de l'assemblée convo- 
quée à Vincenncs, en 1529, par Philippe de Valois, pour 
régler l'exercice de l'autorité ecclésiastique. C'est la pre- 
mière fois qu'il était question dos deux pouvoirs. Les pré- 
lats promirent une réformalion et n'en firent rien. Le 
zèle que Bertrand avait montré pour les intérèlsdu clergé 
fut récompensé par le chapeau de cardinal qu'il reçut en 
1331. Il mourut le 24 juin 1341) à Avignon, avec la rc- 
putntion d'un savant canoniste. On lui dut I:i fondation 
à Paris d'un collège qui porta quelques temps le nom de 
Cardinal-Bertrand. La Relation de la conférence de Vin- 
cenncs, ou plutôt le plaidoyer qu'y prononça Bertrand 
en faveur du clergé, a été imprimé pour la première fois 
avec exactitude en 1731, par Bru net , dans son Recueil 
des libertés gallicanes. On lui doit aussi : Tractotus de 
jurisdictionum origine, etc., Paris, 1851, in-8°. 

BERTRAND (Antoine mi), musicien, né à Fonte- 
ges en Auvergne, dans la première moitié du 16» siècle. 
On a de lui : Le» Sonnets, (m Amour» de Ronsard, à 4 voix, 
Paris, 4576, 1578. 

BERTRAND (Etienne), jurisconsulte, né en Dau- 
phiné au 16* siècle, a laissé un Recueil de conseils , im- 
primé en 1532, 6 vol. in-fol., avec des notes du célèbre 
Dumoulin. 

BERTRAND ( Frakçois) , avocat d'Orléans, au sei- 
zième siècle, a laissé un livre d'Églogues et d« Mélanges, 
Orléans, 1599, in-8»; Priant, tragédie, ibid., 1611. 

BERTRAND (Philippe), sculpteur, né à Paris en 
1664, travailla pour les églises et les maisons royales, fut 
reçu à l'Académie sur un groupe en bronze de l'Enlève- 
ment d'Hélène, et mourut en 1724. On voit encore deux 
bas-reliefs de cet artiste, la Force et la Justice, dans le 
chœur de Notre-Dame. 

BERTRAND (Alexandre), né à Paris au milieu du 
17» siècle, mort en 1740, fut un mécanicien habile. En 
1690, il dirigeait à la foire St.-Gcrmnin un théâtre de 
marionnettes. 11 imagina défaire représenter dans sa loge, 
par de petits cnfnnts, une comédie. Les comédiens fran- 
çais obtinrent la démolition du théâtre de Bertrand, qui 
s'en tint alors aux danseurs de corde et aux marionnettes. 
En 1697, lors de l'expulsion des comédiens italiens, Ber- 
trand et les autres entrepreneurs de jeux forains crurent 
pouvoir s'emparer de* leur répertoire. Sur de nouvelles 
plaintes des comédiens français , il fut interdit aux ac- 
teurs forains de donner aucune comédie par dialogue. 
Ceux-ci curent recours aux scènes en monologue. Les co- 
médiens français se plaignirent de nouveau. Les pour- 
suites continuaient, et, pendant ce temps, les acteurs pa- 
rodiaient dans leurs pantomimes non-seulement les pièces 
du Théâtre- Français, mais les acteurs français eux-mêmes, 
qu'ils désignaient sous le nom de Romains, et dont ils imi- 
taient lu geste et le débit, en prononçant d'un ton tragique 
des mots sans aucun sens, mais qui se mesuraient comme 
des vers alexandrins. En 1710, on imagina les écriteaux. 
Il parait qu'en 1712 Bertrand se retira de ses entrepri- 
se!!, et les céda a Bienfait son gendre. 



BERTRAND ( Jeax-Baptisti ), médecin, né a atar- 
tigue le 12 juillet 1670, déploya un grand zèle dans la 
peste de Marseille en 1720, fut atteint lui-même de ce 
fléau auquel il eut le bonheur d'échapper, en publia la 
Relation, 1721, in-12, obtint une pension pour son dé- 
vouement, et mourut le 10 septembre 1752. Outre quel- 
ques lettres sur le mouvement des muscles et sur la tri- 
turation, dans le Journal de Jhévotix, on a de lui : 
Dissertations sur l'art maritime, 1724, in-4». Il a laissé 
plusieurs ouvrages manuscrits. « 

BERTRAND ( Thomas- Bernard ) , médecin, né à 
Paris le 22 octobre 1682, et mort le 19 avril 1751, a 
composé plusieurs Tltèses estimées ; une Pharmacie, une 
Chimie, et plusieurs Vies d'hommes illustres. — - Nicolas, 
son 61s, né à Paris en 1715, mort en 1780, est auteur 
d' Éléments de physiologie, Paris, 1756, in-12; et d'Élé- 
ments d'ornithologie, Ncufchûld, 1770. 

BERTRAND ( FRANçois-SéRAPnious ), avocat, né & 
Nantes le 30 octobre 1 702, quitta le barreau pour cultiver 
les lettres, et mourut le 15 juillet 1752. On a de lui des 
Poésies diverses , 1749, in-16. 11 est l'éditeur des Ruris 
delieite, 1736, in-12. 

BERTRAND (Jean), agronome, naquit en 1708 à 
Orbe. Après avoir achevé ses études dans les académies 
de Lausanne et de Genève, il se rendit en Hollande pour 
y perfectionner ses connaissances par la fréquentation 
des savants. Il n'avait que vingt ans lorsqu'il soumit sa 
traduction des Nouveaux sermons de Tillotson au juge- 
ment de Barboyrac. Pendant son séjour en Hollande, Ber- 
trand publia successivement diverses traductions de l'an- 
glais. On lui doit celle de Levnidaj, poème de Glover, la 
Haye, 1739, in-12 ; de l'Amitié après la mort, ou Lettres 
des morts aux vivants, par mistriss Rime, Amsterdam, 
1740, 2 vol. in-12 ; et enfin du Voyage de Kotb au cap 
de Bonne- Espérance, ibid., 1741, 3 vol. in-12. A son re- 
tour dans sa patrie, il fut attaché d'abord à l'église de 
Grandson,ct quelque temps après nommé pasteur d'Orbe. 
Dès lors il consacra tous ses loisirs à l'agronomie ; Ber- 
trand mourut le 28 décembre 1777, dans sa 69" année. 
Outre les traductions dont on a déjà parlé , on lui attri- 
bue encore celle des Nouveaux sermons de Doddrige, Ge- 
nève, 1769, et celle de la Théologie astronomique, de 
Derham, ibid., 1760. On lui doit une édition, considéra- 
blement augmentée , de la 77jcorie et pratique du jardi- 
nage, in-4°. Enfin on a de lui : Traité de l'irrigation des 
prés, Avignon et Lyon. 1764; Paris, 1801, in-8»; traduit 
en allemand, Nuremberg, 1765 ; Essai sur l'esprit de la 
législation favorable à l'agriculture, etc., Berne, 1766, 
in-8* ; Éléments d'agriculture fondés sur les faits, à l'usage 
des gens de la campagne, ibid., 1773, in-8*; traduit en 
allemand, ibid., 1785; l'Encyclopédie économique, Vver- 
dun, 1770-71, 16 vol. in-8». 

BERTRAND (Élie), naturaliste distingué, frère du 
précédent, né h Orba en Suisse, en 1712, remplit les 
fonctions du pastoral dans un village, puis à Berne, fut 
revêtu du titre de conseiller privé du roi de Pologne, ad- 
mis dans les Académies de Berlin, Stockholm, Flo- 
rence, etc., et mourut vers 1790, dans un âge très-avancé, 
laissant un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels on 
citera : Recherches sur 1rs langues anciennes et modernes de 
la Suisse, et prineti>alcmcnt du pays de Vaud, Genève, 
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1 758, in-8» j Recueil de divers traités sur l'Utioirt natu- 
relle délaient et detfaetike, Avignon , 1766, in-8- ; Dio- 
tiomiaire universel des fossiles propres et des fossiles acd 
denlctt, la Hay e, 1703, 2 vol. in-8". 

BERTRAND ( Psiurn ), géologue d ingénieor, oc 
vers 1730 près de Sens au château de la commanderie de 
I.ntinay, fut admis jeune dans le corps du génie civil et 
employé successivement dans l'Auvergne, les Alpes et les 
Pyrénées; en 4769 il fut nommé ingénieur en chef de 
la Franche-Comté. Il présenta un plan de canalisation du 
Doubs à la Saône , dont la première idée appartenait à 
Lachicbe, et, malgré les réclamations de ce dernier, fut 
chargé de la direction des travaux de ce canal. Nommé 
en 4787 inspecteur général des ponts et chaussées, il pro- 
fita de sa position pour proposer la jonction du Rhône au 
Rhin, déjà proposée par Lachicbe en 4768, et fut encore 
chargé de cette entreprise qu'il n'eut pas la satisfaction 
de voir exécuter. Il mourut à Paris en 4811. On a de 
lui : Projet d'un catud de tuwigtUion pour joindrt le Doul>s 
à la Saône, 4777 ; Lettre à M. de Buffon, ou critique et 
nouvel citai sur la théorie générale de la terre, 4 780 ; Mé- 
moire sur le projet de jonction du Rhône au Rhin, 4790 ; 
Nouveaux principe, de géologie, 4798, in-8», * édition, 
4804, in-8». 

BERTRAND (Louis), géomètre distingué, naquit a 
Genève le 3 octobre 1731. A 34 ans il se présenta pour 
disputer la chaire que la retraite de Jallabcrt laissait va- 
cante ; Trembley, l'un de ses concurrents, lui fut préféré. 
Peu de temps après, il se rendit a Berlin, attiré par la 
réputation d'Euler. Ce grand homme l'admit au nombre 
de se$ élèves, et bientôt s'en jtt un ami. L'Académie de 
Berlin s'associa Bertrand en 1754. En quittant Berlin, 
Bertrand visita la Hollande, l'Angleterre, et revint à Ge- 
nève. En 4761, il se mit de nouveau sur les rangs pour 
la chaire devenue vacante, l'obtint et la remplit avec suc- 
cès pendant plus de trente ans. Lors de la révolution de 
Genève, il se démit de sa chaire, et se relira dans une 
vallée paisible de la Suisse. Il revint à Genève en 4799, et 
i ses dernières années à perfectionner ses Éléments 
, ouvrage devenu classiqueà Genève. Bertrand 
mourut le 15 mai 1814, âgé de 84 ans. Outre plusieurs 
Mémoires dans le recueil de l'Académie de Berlin, on a 
de loi s De l'instruction publique, Genève. 4774, in-19; 
Développements nouveaux de la partie élémentaire des ma- 
thématiques, prise dam toute son étendue, ibid., 1778, 

terrestres, Hambourg, 1799; deuxième édition, Genève, 
4803, in-8»; Éléments de géométrie, Genève, 1819, in-4». 

BERTRAND (Jban-Éub), parent du précédent, na- 
quit à Neufchatel en 4737. U embrassa l'état ecclésiasti- 
que, et fut appelé à Berne pour y remplir les fonctions 
de premier pasteur de l'Eglise française. Nommé professeur 
de belles-lettres à l'académie de Neufchatel et l'un des 
fondateurs de la société typographique établie dans cette 
ville, eu 4770, il se chargea de surveiller l'impression 
des ouvrages. On lui doit en particulier la nouvelle édi- 
tion des Descriptions des art» et métiers, Neufchatel, 1774- 
83, in-4», 49 vol. Bertrand mourut à Neufcliàtel le 2<> 
février 4779. H était membre de l'Académie des 
de Munich et de la Société des curieux de la 
Berlin. On lui doit une édition d'Eulrope ( 



hist. romantr) , corrigée sur les manuscrits de la biblio- 
thèque de Berne, 4769 ou 1768, in-8», et une édition 
du Voyage de Lalande en Italie, Yverdun, I 701). On eon- 
nait encore de Bertrand : Sermons sur différents textes de 
l'Écriture mùnte, Neufchatel, 4773 et 4779, in-8.; Ifo- 
rah éwtngétiquc, oit Discourt sur le sermon de N. S. J. C. 
sur la montagne, ibid. ; Sermons pour 1rs fêtes de l'Église 
chrétienne, Yverdun, 4776, 2 vol. in-8», ele. 

BERTRAND (l'abbé), astronome, né vers 4755 à 
Autun, se distingua de bonne heurt; par ses dispositions 
pour les sciences et les lettres. L'évéqucd'Autnn l'envoya 
continuer ses études à Paris , où il fut reçu bachelier en 
théologie. Après qu'il eut embrassé l'état ecclésiastique, 
il fut nommé vicaire à Braux , près de Scmur, dans 
l' Aurais. Son goût pour l'astronomie lui avait attiré 
déjà plusieurs réprimandes de la part de son curé, lors- 
que, en 1782, Titubé Faborci, grand chantre de la Sainte- 
Chapelle de Dijon, le (it venir dans cette viBe et mit à sa 
disposition l'observatoire qu'il avait récemment établi 
dans U tour du logis du roi. Sur U recommandation de 
son protecteur, l'abbé Bertrand fut pourvu de la chaire 
de physique au collège de Dijon. Admis à l'Académie de 
Dijon , Il seconda Guylon de Morveau dans ses travaux 
aérostatiques; et ilTaccoropogna le avril 1784 dans son 
voyage aérien , le cinquième dans l'histoire de cette 
science alors nouvelle. Dès 1786 il avait déterminé la 
position des principales villes de Bourgogne : il réduisit 
les étoiles du catalogue de Mayer, et commença le calcul 
de leurs longitudes. A sa sollicitation, LaJandc le fit 
comprendre comme astronome au nombre des savants qui 
devaient accompagner d'Entrccnsteaux dans son voyagea 
la recherche de la Pérousc. Arrivé au cap de Bonne-Es- 
pérance le 47 janvier 4799, il donna sa démission a rai- 
son du mauvais état de sa santé, et fut remplacé par 
H. de Rosscl. Malgré sa faiblesse, il gravit au sommet 
de la montagne de la Table pour en mesurer la hauteur 
et faire des observations météorologiques ; mais eu des- 
cendant il tomba de rocher en rocher de plus de cinquante 
pieds de hauteur. Aucune de ses blessures ne se trouva 
dangereuse; mais son mal empira, et il mourut dans le 
mois d'avril 1799. Les recueils de l'Académie de Dijon. 
4784-90, contiennent de Bertrand des Mémoires, des 
Rapports, des observations physiques et astronomiques, 
des Considérations sur le» étoile* fixée, et V Éloge de Gué- 
ncau de Moulbeillard. Il a publié séparément : Table at- 
trmumuque à l'usage de l'observataire de Dijon, 1 786, in4». 

BERTRAND ( Oaiii es Ambroiss ), connu sous le 
nom de Bertrand de la Uodiesnière , né à la Corneille 
( département de l'Orne), était procureur du roi près le 
bailliage de Falaise lorsque la révolution éclata. Il y prit 
une part très-active, et fut, en 479*2, nommé, par le dé- 
partement de l'Orne, député à la Convention nationale. Il 
y vota la mort de Louis XVI sans appel au peuple et sans 
sursis à l'exécution. 11 fut ensuite l'un des membres de 
la commission des Douze, et donna sa démission quelques 
jours avant la révolution du 31 mai. Cette démarche k 
rendit suspect ou parti vainqueur, et Bourdon de l'Oise 
lit décréter son arrestation dans la séance du 2 juin ; 
mois, Saiot-Just lui-même ayant pris sa défense, il hit 
rendu à la liberté, compris dans le tiers des députe* 
que le sort exclut du corps législatif après la fin de k 
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session en 1795 ; se retira dans le département du Cal- 
vados, dont H devint un des administrateurs, et qui le 
nomma en 1798 député an conseil des Cinq-Cents, où on 
le désigna sous le nom de Bertrand du Calvados. Après 
le 48 brumaire , il fut exclu du corps législatif et vécut 
: l'obscurité, jusqu'à ce que la loi du 12 janvier 1816, 
i les conventionnels régicides, l'obligea de sortir de 
France. Il se rendit alors à Bruxelles ; mais il revint 
bientôt dans sa patrie, par une exception ministérielle, 
et il mourut à la Corneille en 1819. 

BERTRAND (Aktoinb-Marib), négociant à Lyon, à 
l'époque où Chalier et son parti dominaient , se montra 
l'un de ses plus ardents sectaires, et fut nommé maire en 
février 1793. Après la mort de Chalier, Bertrand vint à 
Paris, fut membre du club des Cordcliers , figura dans 
l'afTs in- de Babeuf et dans l'attaque du camp de Grenelle. 
Arrêté par suite de cette dernière affaire, il fut condamné 
à mort par une commission militaire, et exécuté le U oc- 
tobre 1796. 

BERTRAND (Jbas -Baptiste ) , né à Ccrnay-lès- 
Rcims, en Champagne, le 8 septembre 1764, entra dans 
la congrégation de l'Oratoire. Lorsque la révolution éclata, 
il vint à Paris , où il fut employé assez longtemps à la 
bibliothèque du Louvre, puis correcteur d'épreuves dans 
plusieurs imprimeries. Professeur à l'école centrale de 
Limoges, il fut nommé en 1805 , au lycée de Rennes, où 
il exerçait en même temps la profession de libraire. Mem- 
bre do la Société académique de cette ville, il y lut plu- 
sieurs dissertations grammaticales. Au bout de quelques 
s , il vendit son fonds cl quitta Rennes. Revenu à 
il donna ses soins à un grand nombre d'éditions et 
se retira ensuite à Stc-Périne de Chaillot, où il est mort 
le 1 1 octobre 1830. On a de lui : II y a des cas dans toute» 
tes langues, et c'est une erreur de croire qu'il n'y en a point 
dam les nams français, 1797, in-8°} Raison de la syntaxe 
des particifit* dans la langue française, 1 809, in-8 B de 35 p. 

BERTRAND D'ALAM ANON, troubadour et poète 
provençal, mort en 1293, fit, selon Nostradamus , des 
vers satiriques et des sirventes contre les souverains de 
son temps, et composa un poème intitulé : les Guerres in- 
testines. Raynouard a publié 3 sirventes de ce poète dans 
le Choix de poésies, IV, 218-24. 

BERTRAND DE BORN. Voyez BORN. 
BERTRAND DE GORDON, troubadour du trei- 
zième siècle, d'une famille du Qucrcy, est connu par un 
fciuonoudialogucentre un jongleur et un grand seigneur, 
dans le genre de la scène de Vadius et Trissolin de Molière. 

BERTRAND DE MOLLE VILLE (Antoine-Fran- 
çois, marquis os), né à Toulouse en 1744 , fut d'abord, 
par la protection du chancelier Maupéou, intendant de 
la Bretagne ; chargé, en 1778, de dissoudre le parlement 
de Rennes, il faillit perdre la vie dans l'accomplissement 
de cette mission. Sa nomination au minisU-rc de la ma- 
rine, en 1791, fut accueillie avec défaveur par l'opinion 
et par rassemblée législative. Bertrand de Molleville était 
homme de [bien , mais attaché aux idées anciennes , et 
craignant les innovations. 11 fut oblige de donner sa dé- 
mission, ruais Louis XVI lui conserva sa confiance et le 
chargea de la direction d'une police secrète destinée à sur- 
veiller les jacobins , et à procurer à la cour quelque in- 
sur la garde nationale parisienne. Dénoncé à la 
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tribune comme auteur d'un complot contre-révolution- 
naire, il parvint à se soustraire à la condamnation pro- 
noncée contre lui, et alla débarquer en Angleterre où il 
resta jusqu'en 1814. Il s'y occupa de travaux littéraires 
jusqu'à ce qu'il rentra en France, où il vécut dans la 
retraite. Il mourut à Paris le 19 octobre 1818. On a de 
lui : Lettre à l'auteur de l'Éloge du chancelier de f Hôpital, 
(Cordorcet), Paris, 1778, in-8"; Lettre au président de la 
Convention nationale (sur !c procès du roi), 1792, in-8»; 
Histoire de la révolution de France, Paris, 1800-03, 14 vol. 
in-8" j Réfutation du libelle contre la mémoire du roi 
Louis XVI, publié par Af 11 * Uelena Williams; Costumes 
des États héréditaires de la maison d'Autriche, etc., 1804, 
in- fol. ; Mémoires particuliers pour servir à l'histoire de la 
fin du règne de Louis XVI, Paris, 1816, 2 vol. in-8»; 
Histoire d'Angleterre, depuis la première invasion des Ro- 
mains jusqu'à la paix de i 763, avec tables genéalogiqtieM 
et politiques, Paris, 1815, 6 vol. in -8°. 

BERTRAND DE RANS. Voyez RANS. 

BERTRAND, ou BEUTlt VMH (Jban) , d'une des 
plus anciennes maisons de Toulouse, cnpitoul en 1 31 9, se- 
cond président du parlement en 1533, premier président 
en 133R. François l«, à la sollicitation d'Anne de Mont- 
morency, le nomma, en 1538, troisième président du 
parlement de Paris, et, en 1350. premier président. 
Diane de Poitiers, lors de la disgrâce du chancelier Oli- 
vier, lui fit, le 22 mai 1551, donner la commission de 
garde des sceaux, charge qu'il exerça jusqu'à la mort de 
Henri II, arrivée le 10 juillet 1559^ Bertrand, devenu 
veuf, avait embrassé l'état ecclésiastique. D'abord évéque 
de Comminges, il fut fait archevêque de Sens en 1535, 
et cardinal en 1539. Il se trouva à Rome a l'élection du 
pape Pie IV, à la fin de 1559, cl mourut à Venise en 
revenant en France, le 4 décembre 1560, à 90 ans. 

BERTRAND (Juan) , sieur de Catourze, neveu du 
précédent, fut aussi premier président au parlement de 
Toulouse, et mourut le 1" novembre 1594. — François 
Brrtrand, son fils, a écrit sa Vie à la tète de son livre, 
intitulé : De vitis jurisperitorum , Toulouse, 1617; 
Leydc, 1675. 

BERTRAND (Nicolas), de la même famille, avocat 
au parlement de Toulouse, et professeur en droit en 1527, 
a laissé : De Thottxmiorum gestis, Toulouse, 1 31 5, in-fol., 
traduit en français, Toulouse, 1517, in-4 B . 

BERTRANDI (Jeaji-Ambroisk-Marik), célèbre ana- 
toniislc, né à Turin le 18 octobre 1723, se destinait à la 
préirise ; mais un chirurgien de sa connaisssanec l'en dis- 
suada cl lui fit étudier la médecine; il n'avait que 22 ans 
lorsqu'il lut une excellente dissertation sur Cophtalnio- 
graphic. En 1747, il fut associe au collège de chirurgie, 
et la même année il publia une dissertation sur le foie. 
Nommé membre de l'Académie de médecine de Paris 
en 1754, il se rendit à Londres, et, à son retour à Turin, 
le roi fonda pour lui une nouvelle chaire de chirurgie, et 
fil bâtir un amphithéâtre dans l'hôpital. Bertrandi fut 
aussi professeur de chirurgie et premier chirurgien du 
roi. Il mourut en 1765. Son principal ouvrage est: Trat- 
lato ilclte opérations di chirurgia, 2 vol. in 8». Tous ses 
ouvrages ont été rfuhliés en 13 vol. in-8". 

BERTRAN8 CLERC, ainsi surnommé a couse de 
sa profession, composa à Bar-sur-Aubc, au 13» siècle, 

il. — 33. 
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le roman de Girard de Viar.e ou de Vienne, dont M. Em. 
Bckker a donné un extrait do 4,0fi0 vers. 

RERTIt ATIUS on RF.RTRI CCIIJS (Nicolas), mé- 
decin do Bologne dans le I i" siècle, est autour dos ouvra- 
ges suivants : 0>lh eloriuni arlis medicte , Lyon 1509, et 
Cologne lî>r»7 j In medieinam practicam inlroduelio , 
Strasbourg, lî>3ô; Melhodiu tognoseenderuin morborum, 
Maycncc, i S54 , in-4°. 

HKUTUCCIO (TRAxeots), minime sicilien au lO'siè- 
e!e; on a de lui un Trailé sur les êtres surnaturels tt la 
concqtlion. 

BKRTUCII (FntmhvicJtSTiv), littérateur allemand, 
né à Weimnr le 30 scptrmlire 1717, étudia la théohrgic, 
puis la jurisprudence et les sciences naturelles. Nommé 
précepteur des enfants du Ijaron Barliof d'Fcht , ancien 
ambassadeur de Danemark a Madrid, Berlin h conçut un 
goût très-vif pour la littérature c*pjgnolc. traduisit 17/ù- 
tuire de ira Gerundiu de Qtmpazat, le Don Quichotte , et 
divers ouvrages dramatiques pour le théâtre du chàleau 
deWeimar. Fn 1770, Berturh devint secrétaire intime 
du grand-duc, et six ans plus lard il fut nommé conseil- 
ler de légation. Il forma en 1781 le plan de la Gazette 
littèrttirv universelle d'Ièita, qui fut d'abord rédigée par 
Wieland cl Scluilz de Halle; ce jourti il fut imité ensuite 
à Vienne, à I/'ipzig, à Munich, etc. Il donna naissance 
aux nombreuses feuilles littéraires de l'Allemagne. Bcr- 
lueh fut encore le créateur du Journal dis Modes, en 
1780, du Journal pomologique , du Magasin d'horlieul- 
ture, des t'jduhnérides géographiques , des Archive* pour 
r Ethnographie et la linguistique; de Londres il /'«m; de 
la llihliothhque des franes-inneons; de la JVeWsû;dck 
Gazette d'opposition de Weimar. Vers 1797, il imagina 
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de faire graver des cartes chorographiques qu'il put ven- 
dre à très-bas prix, et publia dans lecoursde trois années 
plusieurs ouvrages remarquables II fonda prés de Wei- 
mar une pépinière où venaient s'instruire les élèves du 
séminaire normal, et mourut le S avril 1822. 

RERTUCII (Jkan-Georc.i;), docteur en droit à Kiel , 
né le 19 janvier 1GG8, à llrlmcrshauscn en Franconic, 
.soutint une thèse sur l'opéra, imprimée à Kiel en 1(193. 
Bcrtucti prit du service comme auditeur et quarlicr-mai- 
tre dan* l'armée danoise, et, après 45 ans de service, 
obtint le grade de général-major de cavalerie. Il vivait 
encore en 1739. 

HLR.TUC.il (Charles- Volkvar), un des plus habiles 
organistes de l'Allemagne, né à Erfurt vers 1730, mort 
à Berlin en 1790 , fut élève d'Adlung. et jouait admira- 
blement les compositions pour l'orgue de Jean-Sébastien 
Bach dont il avait les traditions. 

BÉRULLE (Pibrre de), cardinal, naquit le 4 février 
1575, au château de Sérilly, dans les environs fle T rayes. 
A l'Age de 18 ans il composa un traité dé, l'Alméijaihn 
intérieure. Avant d'être prêtre et après qu'il le fut de- 
venu , il s'appliqua fortement à la conversion des héré- 
tiques; il entra souvent en eontroveriie avec eux, et ser- 
vit de second au cardinal Duperron, dans la conférence 
de Fontainebleau. Lccrédilqu'avaicntencour les Séguier, 
ses oncles maternels, pouvait le faire aspirer aux grandes 
prélatures; mais il y renonça par esprit d'humilité et de 
désintéressement, refusa plusieurs évivhés, et n'accepta, 
sur la fin de sa vie, que deux al. bayes, dont les revenus 



furent jugés nécessaires pour soutenir les dépenses qu'oc- 
casionna sa dignité de cardinal. L'établissement des car- 
mélites en France, qui fut son ouvrage, lui coûta de 
longs et pénibles embarras, d'abord de la part des carmes 
espagnols, qui mirent les plus grands obstacles nu départ 
de la colonie que Bérulle était allé chercher en Feigne; 
puis de celle des carmes français . qui , jaloux de le voir 
chargé de la direction générale de ces religieuses, tentèrent 
toutes sortes de moyens pour s'en emparer. La fondation 
de la congrégation de l'Oratoire lui suscita des contradic- 
tions plus sérieuses encore. Il prit pour modèle la con- 
grégation de l'Oratoire d'Italie, nouvellement érigée par 
saint Philippe de Néi-i. Paul V l'approuva par une bulle 
de KM 3; L mis Mil et la reine mère la prirent sous leur 
protection, et elle se répandit en peu de temps dans nn 
grand nombre de diocèses, pour y occuper des collèges ou 
des séminaires Jusqu'alors les jésuites lui avaient donné 
toute leur coufiaure; mais quand ils le virent ériger une 
congrégation destinée à remplir les mêmes fonctions 
qu'eux, dès lors commença celte guerre interminable qui 
s'est prolongée au delà de l'existence des deux sociétés ri- 
vales. Les soins que Bérulle donnait aux affaires de l'É- 
glise ne l'empêchèrent pas de se livrer avec succès à celles 
de l'État. Il parvint à réconcilier Louis XIII avec la reine 
mère, malgré l'astuce du Florentin Huccclaï. les intrigues 
de Richelieu, et le crédit de Liiynes, qui entretenaient la 
désunion dans la famille royale ; il prévint par là une 
guerre civile près d'éclater. La paix de Mouron, entre la 
France et l'Fspagtic, lui coûta deux ans de négociations. 
Chargé d'aller négocier à Rome la dispense pour le ma- 
riage d'Henriette de France nvee le prince de Galles, il 
eut n combattre les difficultés qui naissaient de la diffé- 
rence de religion, et les intrigues des Espagnols qui ve- 
naient d'échouer dans le projet de donner une infante 
pour épouse à l'héritier de la couronne d'Angleterre. Deux 
mois lui suffirent pour faire expédier la dispense pure et 
simple. 11 suivit la princesse en Angleterre, en qualité de 
son confesseur, cl dressa l'avis que la reine mère fit à sa 
fille au moment de son départ. Tant de services rendus à 
l'État valurent, en 1627, n Bérulle, le chapeau de cardi- 
nal, qu'Urbain VIII lui conféra à la prière du roi et de 
la reine mère. Cette faveur lui fit des jaloux dans l'épi- 
scopat. Elle ne changea rien à sa manière de vivre; il con- 
tinua à porter des habits de laine, à coucher sur la dure, el 
se borna à très-peu de domestiques. Le cardinal de Riche- 
lieu avait toujours eu une secrète jalousie contre le car- 
dinal de Bérulle. Celte jalousie se changea en une haine 
déclarée, lorsque le cardinal de Bérulle fut créé ministre 
d'Étal sous Marie de Médicis, régente du royaume, pen- 
dant l'absence de Louis XIII , et son principal ministre, 
partis pour la guerre d'Italie j il lui sut mauvais gre 
d'avoir réconcilié Gaston d'Orléans avec sa mère; il le 
rendit responsable de l'évasion de ce prince ; ses intrigues 
l'obligèrent enfin à se retirer delà cour et à consacrer àdes 
exercices de piété les derniers moments de sa carrière. Bé- 
rulle tomba en défaillance pendant qu'il célébrait la messe, 
au moment où il prononçait les paroles de l'oblalion.el il 
expira entre les bras de ses disciples, le 2 octobre 1029. 
Richelieu fut soupçonné de l'avoir fait empoisonner. Ses 
Œuvres de controverse et de spiritualité ont été publiées 
par les PP. Boiirgoin et Gibieuf, 1044, in-fol. Son 
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leur ouvrage est le Discours de VittU et de* grandeur* de 
J. C, Paris, 1023, in 8*. Sa Vie a été écrite par Halicrt 
dcCcrisy, Paris, 1640, iu-4°, cl par Caraccioli, 17K4, 
in-12. Tabaraud en a public une nouvelle qui est bien 
supérieure aux précédentes, 1817, 2 vol. in-8°. 

RÉRURIA, femme juive ilu 2" siècle de 1ère chré- 
tienne, est le sujet d'une thèse soutenue en 1714 à l'Aca- 
démie d'Altdorf : De BeruridJudworum doclissimd famind 
protide G. G. Y. Zeltncr, in-4». 

BERVIC (Jean GiiLLiiME BALVAY), célèbre gra- 
veur en taille-douce, né à Paris le 23 mai 1756, mort le 
23 mars 1822. Ses véritables prénoms étaient Charles- 
Clément, mais une erreur de copie aux registres de l'état 
civil lui ayant donné ceux de Jean-Guillaume, il les con- 
serva pour éviter les diflicullés qu'il aurait éprouvées pour 
opérer le changement. Hcrvic fut élève de Gcorg<! Willc, 
fut reçu à l'Académie de peinture en 1784, et passa à 
l'Institut dans la section de gravure. On a de lui leHepos, 
la Demande accordée, le Portrait de Louis A 17, saint Jean 
dan, le Désert d'après Raphaël, l'Éducation d'Achille, 
l'Enlèvement de Dêjtinire, Laoeoon, etc. 

DERAILLE. Voyez G (J YARD. 

BERWICK (Jacqi er-Fitz James, duc de), était fils 
naturel du duc d'York, depuis Jacques II, et d'Arabelle 
Churchill, sœur du duc de Marlborough. Il naquit le 21 
août 1 670, et porta d'abord le nom de Fitz- James. En- 
voyé en France dès l'âge de sept ans, il fut élevé à Juilly, 
puis au collège du Plessis, et ensuite à celui de la Flèche. 
Le duc d'York ayant succédé à son frère Charles II, en 
1688, Berwick alla cette même année apprendre l'art de 
la guerre sous le célèbre Charles, duc de Lorraine, géné- 
ral de Léopold I er , et il Ut ses premières armes en Hon- 
grie. Il se trouva au siège de Budc, à In bataille de Mo- 
hatz. Vers 1097, le roi Jacques créa son fils duc de 
Berwick. La révolution d'Angleterre arriva peu de temps 
après ; Berwick suivit son père dans l'expédition d'Ir- 
lande : il y fut blessé assez grièvement dans un combat, 
en 1680, et il était à la bataille de la Borne. En 1092, 
le duc de Berwick accompagna son père sur le* eûtes de 
Normandie. Il vil, comme lui, du rivage, Tourville battu, 
et quarante-quatre vaisseaux aux prises avec les flottes 
combinées d'Angleterre et de Hollande , et toutes les es- 
pérances de Jacques 11 ruinées par le désastre de la 
Hoguc. Il alla ensuite servir en Flandre, sous le maréchal 
de Luxembourg, et se trouva à la journée île Steinkerque 
elàeclledc Neerwimlcn,où il fut fait prisonnier. En 1702 
et 1703, le duc de Berwick servit sous le «lue de Bourgo- 
gne, et ensuite sous le mnrèrhal deVilleroi : il se fit alors 
naturaliser Français. En (704, il alla commander en 
Espagne, et en 170b, en Languedoc, contre les Camisards. 
Bass ville, intendant de cette province, et lui, faillirent être 
pris par les rebelles, dans la ville de Mines; mille con- 
jurés avait gardé le secret ; un seul trahit et découvrit 
le complot quelques heures avant son exécution. Berwick 
lit périr dnns les supplices presque tous ceux qui étaient 
soupçonnés d'y avoir trempé. Devenu maréchal de 
Fronce en 1700, il fut renvoyé en Espagne pour rétablir 
les affaires qui paraissaient désespérées. L'année suivante, 
il gagna lu bataille d'Almanza, qui rendit le royaume de 
Valence à Philippe V. En 1708, le vainqueur d'Almanza 
se trouva, dans l'espace de quatre mois, tour à tour à la 



tétc des années du roi de France eu Espagne, en Flan- 
dre, sur le Rhin, sur la Moselle, jusqu'à ce qu'il fût ap- 
pelé en Dauphiné. Il couvrit cette province dans les an- 
nées 1709, 1710, 1711 et 1712. En 1713, il retourna 
commander en Catalogne; il assiégea et prit Barcelone. 
En 1710, il fut nommé commandant en Guiennc; et eu 
1718 et 1719, il dut servir contre le même Philippe V, 
qu'il avait si glorieusement secouru. Un long intervalle 
de tranquillité succéda à cette guerre de famille ; celle de 
1743 vint tirer Berwick de l'inaction. Il conseilla le siège 
de Philipsbourg , où il fut tué d'un coup de canon le 12 
juin 1734. Lord Bolingbrokc appelle le maréchal de 
Berwick le meilleur grand homme qui ait jamais existé. 
En 1099, il épousa en secondes noces une Bulkcley, dont 
il eut le premier maréchal de Filz-James. En 1700, le 
roi de France érigea la terre de Wnrlhi, près de Clcr- 
mont eu Beauvoisis, en duché-pairie, pour le maréchal de 
Berwick et ses héritiers maies du second lit. Le nom de 
Warlhi fut changé en celui de Fitz- James. Margon a 
donné, en 1737, des Mémoires informes du maréchal de 
Berwick, 2 vol. in-12. Leduc de Fitz-James, petit-fils du 
maréchal, a publié, en 1778, 2 vol. in-12, les véritables 
Mémoires de Bcrwiek, revus par l'abbé Hook. 

BERWICK (Fra.sç.ois ne FITZ-JAMES), fils du 
précédent, né en 1709 et mort en 1704, fut abbé de Saint- 
Victor cl évèque de Soissons en 1739. On a publié ses 
Œuvres posthumes, 1709-70, 3 vol. in-12, avec sa Vie. 

RERYLLE, éveque de Bostres en Arabie, vers l'an 
240, soutint que J. C. n'avait été dieu qu'eu naissant de 
la Vierge. Mais Origène le réfuta, et, comaincu par ses 
raisons, il se rétracta . 

BERZE ou BERSIL (Htr.iKS on), poêle français 
du 13» siècle, était seigneur de Berze-le-Chàtcl , bail- 
liage de Mùeon. 11 parle connue témoin oculaire de la 
chute de l'empire grec et de la lin déplorable des Comné- 
nés. Il nous apprend aussi qu'il assista à la prise de 
Conslantinoplc par les Latins , en 1204. Celte expédi- 
tion terminée, Hugues revint en France; et ce fut alors 
qu'il composa le poème qu'à l'exemple de Guyot il inti- 
tula BUJe, et qui, comme celui de sou modèle, offre un 
tableau réel des désordres du siècle. Ce poème est écrit 
en vers de huit syllabes, cl en contient 838. Méon a 
publié In Bible au seignor de Bersc , à la suite de celle de 
Guyot de Provins, dans son édition des Fabliaux, connus 
sous le nom de Barhazan, qui en fut le premier éditeur. 

BERZEWICZY de UERZEW1CZ et KAhAS 
LOHMTER ( Grégowe de) naquit le 15 juin 1703, 
à Kakas-Lomnitz ou grand Loiniiitz , romital de Lips , 
en Croatie. Il s'appliqua aux sciences politiques, à la 
jurisprudence, cl il obtint en 1783 le diplôme d'avocat. 
L'année suivante il alla passer six mois a l'université de 
Gœttinguc pour s'y perfectionner dans ses études , et 
voyagea ensuite dans les pays étrangers , en Angleterre , 
en France, et dans divers Etats de l'Allemagne. Revenu 
à Vienne, en 1787, Bcrzcuiczy fut nommé pratiquant 
(employé subalterne), et ensuite commis près de l'admi- 
nistration supérieure gouvernant la Hongrie. Fatigué de 
vaines promesses et d'interminables délais, il renonça en 
1791» à la carrière administrative et se fixa dans ses do- 
maines du eomilat de Lips, où il partagea ses loisirs en- 
tre les travaux philosophique» et littéraires, et les foni- 



Digitized by Google 



BES 



( 276 ) 



BES 



lions gratuites dont l'honorait la confiance de ses conci- 
toyens. A la mort d'Étncric Horwatz , il fut nomme à 
l'unanimité, |>ar la surintendance de la Thciss, inspec- 
teur des églises et des écoles de district. Plus tard il fut 
assesseur de plusieurs tribunaux. Berzcwiczy mourut 
le 22 février 1822. La plus grande partie de ses travaux 
se trouve éparse dans les journaux de la Hongrie ou de 
l'étranger. Parmi ces morceaux nous citerons les frag- 
ments de son voyage à Varsovie et à Dantzick , publié 
dans le Libéral et dans les A i nulles de la littérature et de 
Fart de Vicuuc. On lui doit : De commercio et industria 
//ungaria, Lcutschau, 1797; De conditione indoleque 
nuticontm in Hutujaria, 1806; Tableau du commerce 
entre l'Asie cl l'Europe, Pcsth, 1808, in-8°; Notice sur 
l'étal actuel de la religion cvangcliquc en Hongrie, Leipzig, 
1822, in-8». 

BESANÇON (Étien.ne-Modeste), littérateur, naquit 
en 1750, à Lavolle, bailliage de Baume, embrassa l'état 
*, fut nommé desservant de la chapelle des 
i , près de Mortcau , et employa ses loisirs a 
composer de petites pièces de vers dont il adressait des 
copies à ses amis. Encore simple chapelain à l'âge de 00 
ans, il embrassa les principes de la révolution, mais il 
fut oblige peu de temps après de quitter sa cure, et de 
chercher un asile dans les hautes montagnes du Jura où 
il se tint caché pendant la terreur. En 1802, il fut nommé 
succursaliste à F cssevillcrs , arrondissement de Montbé- 
liard. Il y mourut, le 18 mai 1816 , à l'âge de 86 ans. 
On a de lui : Le vieux Bourg , poëme héroï-comique en 
cinq chants, 1779, in-8"; Diane- Blanc , ou le chat de 
mademoiselle de Cliton, poème héroï-comique en quatre 
chants, 1780, in-8°; le Curé savoyard , pocinc en cinq 
chants, 1782 ; Dictionnaire portatif de la campagne, 
contenant les vrais noms de tous les instruments d'agri- 
culture, de leurs parties, de leurs usages, etc., 1786, 
in-8" de 469 pag. et un Supplément de 27 pages. 

BEMARD (Jea.vBaitiste). né à Besançon vers 1576, 
étudia la jurisprudence et la médecine, voyagea dans pres- 
que toutes les parties de l'Europe, exerça la médecine 
à Cologne, cl publia Antrttm philosophicum , etc., Augs- 
bourg, 1617, in-4°; Thésaurus harmonieus, Cologne, 
in-fol. ; Arauia chimica. 

BESARD (Raimond), médecin, né à Vesoul vers la 
fin du 16* siècle, est auteur d'un Discours sur la peste, 
Dùlc, 1630, in-8», estime. 

BESBORODKO (Alexandre), ministre d'État russe 
sous les règnes de Catherine il et do Paul l w , mort à 
Pélersbourg en 1799, dut son avancement à la prompti- 
tude extraordinaire avec laquelle il rédigeait les actes du 
cabinet. Il porta celle activité dans l'administration, et 
eut toute la confiance de Catherine II. Paul I er le lit prince 
et te chargea en 1797 de négocier le traité conclu cette 
même année entre la Russie et l'Angleterre contre la 
France. 

BESCHEFER (Loi is-François-Xavier), chanoine de 
Ch&lons-sur-Marne, né en 1 708, est auteurd'un Mémoire 
en forme de lettres sur le jeu d arquebuse, 1754 , in-4». 

BESCHI (Constantin-Joseph), jésuite italien, mis- 
sionnaire dans le royaume de Madura , arriva à Goa 
en 1700, d'où il se rendit à Avour dans le district de 
Tritchinopoly , pour y apprendre Jn langue tamule. le 



sanscrit cl le télougou , ainsi que l'indoustani et le per- 
san. En 1736 il était divan ou conseiller de Tchenda- 
Saïb. fieschi se conformait en tout aux mœurs et aux 
u sages des Indous. Il fonda une église sous l'invocation de 
la Vierge, et composa à cette occasion le poëme intitulé 
Tembavani, aussi volumineux que l' Iliade. En 1740, 
Tritchinopoly fut conquise par les Maralteset Tchendu- 
Saib fait prisonnier. Beschi se réfugia à Gayalpatanaru 
qui appartenait alors aux Hollandais ; il y mourut en 
1 742. On a imprimé de lui Grammaire tatùur-tamule , 
Tranqucbar, 1736; Madras, 1815. Il a laissé aussi des 
poèmes, des dictionnaires tamul-françau, tatnul-portugaù, 
tamul-laJin, etc. 

BE8CUITZY (Élie), surnommé fc Byzantin, parce 
qu'il passa la plus grande partie de sa vie à Coostanti- 
nople, est auteur d'un ouvrage intitulé le Manteau 
d'Elk , fameux parmi les juifs Caraîlcs qui le regardent 
comme le code et la règle de leurs croyances. Né vers 
1420 à Andrinoplc, Elie visita la Palestine et les diffé- 
rentes contrées de l'Asie dont il est parlé dans la Bible ; 
et s'établit à Constanliuople , où il devint l'oracle de ses 
coreligionnaires. A la prière de ses disciples, il entreprit 
de rassembler tons les documenta qu'il avait recueillis 



sur les usages civils ou religieux des caraîles ; mais il 
mourut en 1490, avant d'avoir pu terminer cet ouvrage 
qui fut achevé, en 1497 , par Kaseb Aphendopol. Le 
Manteau d'Élie a été imprimé à Constanlinople, sous lo 
règne de Soliman (1551), in-folio. 

BESCUITZY (Moïse), arrièrc-pelil-fils du précé- 
dent, né vers 1554 à Constautinoplc. Il visita les prin- 
cipales synagogues de l'Orient pour recueillir des manu- 
scrits grecs, arabes et espagnols. Il mourut en 1572, ù 
1 8 ans , regardé par ses coreligionnaires comme uu pro- 
dige d'esprit et d'érudition. Le rabbin Mardochéc dit que 
Moïse avait laissé 245 ouvrages ; mais presque tous fu- 
rent détruits dans uu incendie qui réduisit en cendres 
une partie de Constantinople. Parmi ceux qui subtisleut 
encore , Wolf cite la Verge de Dieu , cl Sacrifcium Pas- 
cfialc. 

BESCLÉEL , fils d'Uri et do Marie, sœur de Moise, 
qui l'employa avec Ooliab au cisclagc des métaux du ta- 
bernacle, travail dans lequel ils excellaient. 

BESENVAL (Jean-Victor), mort en 1736, avait 
été lieutenant général et colonel des gardes suisses ; il fut 
envoyé cxlraordinairement auprès de Charles Xli , et 
montra quelque habileté dans cette mission. 

BESEN VAL (Pikrrb-Victor, baron de), fils du pré- 
cédent, lieutenant général au service de France , né à 
Solcure en 1722, entra à l'ège de 9 ans dans le régiment 
des gardes suisses, dont son père était colonel. Son nom, 
sa valeur, sa belle figure cl son esprit, le tirent parvenir 
assez rapidement aux premiers emplois militaires. Il était 
en 1789 lieutenant général, inspecteur général des Suisses 
et Grisons, et commandant des troupes réunies autour de 
Paris. Dans ce dernier poste, il ne prit que des mesures 
timides, ne donna que des ordres vogues, cl finit par s'é- 
loigner avec des passe-ports qu'il s'était ménages. Arrêté 
dans sa fuite cl traduit au tribunal du Chàlelet , il fut 
déclaré innocent, et resta oublié dans Paris, où il mourut 
tranquillement le 27 juin 1791. Le vicomte de Ségur a 
publié les Mémoire, de Htmtral, 1805-1807,4 v-.l.in-*"; 
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mais cette publicité a été désavouée par ta famille du 
baron. 

BENI HR S (Michel), chanoine du St.-Sépulcre à Caen, 
des Académies de Caen et de Cherbourg, né à St.-Mulo, 
mort a Caen en décembre 1785, a publié : Chronologie 
historique des bailli» et des gouverneur* de Caen , 1709 ; 
Histoire sommaire delà ville de Jlayeux, 1775, etc. 

BE8LER (Basile), botaniste, né à Nuremberg en 
1561, et mort en 1031», a publié : Hortus Eystettenris, 
Nuremberg, 1013, in-fol. C'est l'édition la plus recher- 
chée de cet ouvrage, le plus beau qui eut paru jusqu'a- 
lors sur la botanique. 11 y a des exemplaires dont les fi- 
gures sont enluminées. Fasckulus rariorum et aspectu 
digniorum varii gêner., jbid., 1010, in-4" oblong. C'est 
un recueil de planches représentant les principaux objets 
de son musée. 

BE8LER ( Michel-Robert ) , neveu du précédent, 
habile médecin, né à Nuremberg en 1007, cl mort en 
1601, fut quatre fois doyen du collège. On lui doit: 

Nuremberg, 1040, in-fol. ; Observ. anatomieo-medicœ, 
ibid., 1642, in-4°; Gazophylacium rerum naturalium, 
ibid., 1642, avec des planches, et Leipzig, 1710, in-fol.; 
Mantusa ad vhetum Slirpium Eystettense, ib., 1040- 
1648, etc. 

BESLER (Manlel), né en Silésie le 13 décembre 
1574, chantre du séminaire en 1590, recteur du collège 
du Su-Esprit n Brcslau en 1605, mort le 19 juillet 1625, 
est auteur d'une grande quantité de compositions pour 
l'église, conservées manuscrites dans la bibliothèque Saint- 
Bernardin à Brcslau. — BESLER < Smox ), frère cadet 
du précédent, chantre à Slrcchlen et à Licgnilx, est mort 
en 1638. 

BE8LY (Jean), historien, né en 1 572 à Coulongcs-lcs- 
Royaux , avocat du roi à Fontenay-le-Comtc , mort en 
1044, s'était distingue aux états de 1014, par sou oppo- 
sition à la réception du concile de Trente. Ses ouvrages 
«ont : Histoire des comtes de Poitou et des ducs de Guienne, 
Paris, 1647, in-fol. ; Des éviques de Poitiers, 1647, in— 4». 

BESME. Voyez BÊME. 

BE8NARB (François-Joseph), médecin alsacien, né 
le 20 mai 1748, à Buschwcilcr, pratiqua son art a Stras- 
bourg, fut l« r médecin de Maximilien, comte palatin , 
proposa en 1783 de renoncer au traitement par le mer- 
cure des maladies vénériennes. La révolution vint inter- 
rompre le cours de ses travaux. Il retourna , en 1790 , 
dans le Palatinat, exerça d'abord la médecine à Manticim, 
et fut ensuite mis à la tète des hôpitaux militaires de 
Munich. C'est surtout à son influence et à son activité 
que la Bavière est redevable des bienfaits de la vaccine. Il 
est mort le 16 juin 1814, laissant les ouvrages suivants : 
Thèses ex unhxrsa medwiua, Strasbourg, 1775, in-4" ; 
Organisation sanitaire des hôpitaux militaires du Palati- 
nat (en allemand) , Munich , 1801 , in-foî: ; Contre l'em- 
ploi du mercure dans diverses maladies ( en allemand ) , 
Munich, 1808, in-8»; Exposé analytique de l'organe , de 
la nature et des effets du virus vénérien ( en allemand ) , 
Munich, 1811, in-8». 

BESIN ARO (Pierre-Joaciiim), inspecteur général des 
ponts et chaussées, naquit à Rennes en 1741. Après avoir 
fait de bonnes éludes, il fut admis à l'école des ponts et 



riiaussées, de la province de Bretagne. Il fut successive- 
ment nommé sous-ingénieur, ingénieur ad intérim à Van- 
nes, puis en titre à Landerneau. Un de ses plus remar- 
quables travaux fut le redressement de la tour de St. -Louis 
à Brest. On lui doit la construction de la belle église de 
St. -Martin de Morluix ; plusieurs projets pour perfec- 
tionner la navigation de la Vilaine. Après la révolution de 
89 il fut nommé l'uu des inspecteurs généraux des ponts 
et chaussées et chargé spécialement de l'inspection de sa 
province natale. Un grand amour de l'étude, un sage em- 
ploi de ses moments lui permirent d'allier la culture des 
lettres à celle des sciences et aux devoirs de son état. Il 
mourut le 27 février 1808. 

BESNECKER (Jeax-Adan), docteur en droit et pro- 
fesseur à Prague au commencement du 17 e siècle, pas- 
sait pour un des plus grands organistes de son temps. U 
y a des pièces d'orgue de sa composition, manuscrites, à 
l'église de la Sainte-Croix, à Prague. 

RESINIER (Pierre), jésuite, né à Tours, en 1648, 
mort à Constantinoplc le 8 septembre 1705, a laisse : La 
réunion des langues, ou l'art de les apprendre toutes par une 
seule, Paris, 1074, in-4 0 ; Liège, 1074, in-12; Discours 
sur la science des étymologies, Paris, 1694. in-12. Besnier a 
travaillé avec les pères Bouhours et le Tcllicr à la traduc- 
tion du Aomwuu restomenl, suivant la Vulgate, Paris, 
1697 et 1703, 2 vol. in-12; réimprimés à Paris, 1754, 
in-12. 

BE8IHIER ( PiEERE-CoARLES-Loiris ), né en 1668 à 
Souzay dans la Tourainc, se fit recevoir docteur à Mont- 
pellier , et vint pratiquer son art à Caen, où il mourut 
en 1701, à 95 ans. On lui doit : le Jardinier botaniste, 
Paris, 1705, in-12; Abrégé curieux touchant les jardina- 
ges, 1706, in-12. Il a publié le Traité de la matière mé- 
dical-, de Tourncforl, et la 3* édition de la Nouvelle mai- 
son rustique, de Liger, 1721, 2 vol. in-4°. 

BESOIGNE (Jérôme), docteur de Sorboonc, né à 
Paris en 1086, mort le 25 janvier 1703, se distingua 
par son opposition à la bulle Unigenitus. Parmi ses ou- 
vrages il suffit de citer l'Histoire de l'abbaye de Port-Royal, 
1750, 8 vol. in-12. 

BESOLD (Christophe), historien, né à Tubingucen 
1577, se convertit à la foi catholique, devint conseiller à 
la cour d'Autriche, puis professeur de droit à lngolstadt, 
etmourutlc 15 septembre 1638. Ses principaux ouvrages 
sont : Synopsis rerum ab orbe cor dit o gestarum , I SOS ; 
Dissertaliones phUologica, 1642, in-4"; Documenta rtdi- 
viva monasteriorum , etc., Wurtemberg, 1636, in-4»; 
Eecksio» Stuttgard et Baekenang, in-4°, Tubinguc, 1636, 
très-rare, etc. ; llisloria imperii Constanlinopolitani. 

BE8OMRE8 de 8AINT-GENIÈS (Pierre-Louis 
de), conseiller à la cour des aides de Monlauban et de 
l'académie de cette ville, mort à Cahors, sa patrie, le 
20 août 1783, est auteur du Transitus anima revertetUis 
ad jugum sanctum Christi Jesu, 1787, traduit en fran- 
çais, ibid., 2 vol. in-12. Il a laissé une traduction de 
l'Iliade cl de l"Ody*»«f d'Homère, non publiée. 

BE80ZZI (Joseph), musicien, né à Parme, eut qua. 
tre fils qui se font fait une grande réputation sur le bas- 
son et le hautbois. 

BESOZZI (Alexandre), fils aine du précédent, né à 
Parmecn 1700, morlàTurinen 1775, fui attaché comme 
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hautbois à la chambre et à la chapelle du roi de Sardai- 
gnc. Plusieurs de ses compositions de musique instru- 
mentale ont été gravées à Paris et à Londres. 

BESOZZI (Jérôme), frère du précédent, ne à Parme 
en 171 2, fut attaché à la même cour, et jouait du basson 
avec une grande supériorité. 

BESOZZI (Astoine), frère du précédent, né à Parme 
en 1707, fut longtemps attaché, comme hautbois, à la 
chapelle de Dresde, et mourut à Turin en 1781. 

BESOZZI (Charles), fils du précédent, né à Dresde 
en 1745, surpassa son père, cl obtint les plus grands suc* 
ces en France, en Italie et en Allemagne. 

BESOZZI (Gaeta>), quatrième fils de Joseph, né à 
Parme en 1747, n'eut |ws moins de réputation sur le 
hautbois, et alla successivement à la cour de Naplcs et à 
celle de France. 

BESOZZI (Jehome), iils du précédent, entra au ser- 
vice du roi de Fiance en 1770, se lit rcinurqucr comme 
hautbois, et mourut en 1785. 

BLSOZZI (Ambroise), peintre et architecte, né à 
Jlilan eu 1048, mort en cette ville en 1701), excella dans 
les bas-reliefs cl les décors, et grava aussi à l'eau-forlc. 

BESPLAS (JgsephMarie-Anne GROS de), grand 
vicaire de Besançon, né le I S octobre 1754 à Castclnau- 
dary, mort à Paris le 20 août 1783, montra de très- 
bonne heure un grand zèle pour las devoirs de sou état. 
Il composa un livre intitulé: Rituel des etpritt forts, pour 
prouver que les incrédules démentaient ordinairement 
dans ce dernier moment la hardiesse des sentiments ir- 
réligieux qu'ils avaient témoignés durant leur vie. Ce 
premier ouvrage fut suivi, en 1705, d'un Discount sur 
l'utilité des voyages et du T raitédes causs du bonheur pu- 
blic, 1708, in-8°; réimprimé en 1774, 2 vol. in-12, et 
d'un Essai sur l'éloquence de la chaire, réimprimé en 1778. 
Dans un sermon de la Cène qu'il prêcha devant Louis XV, 
le tableau qu'il fit des prisons émut toute la cour, et il 
en résulta un ordre de faire combler les cachots, pour 
leur en substituer de plus sains et de moins incommodes: 
c'est de cette époque que date l'établissement de la mai- 
son tic la Force. 

BESSAIUOK (Jean), l'un des restaurateurs des let- 
tres, né à Tréhizondc en 1595, fut d'abord religieux de 
l'ordre de St. -Basile, et passa 21 ans dans un monastère 
du Pélopouèse. L'empereur Jean Paléologuc ayant en 
458 formé le projet de se rendre au concile de Ferrare, 
pour réunir l'Eglise grecque à l'Église latine, lira Bessa- 
rion de sa retraite, le fit évèque de Nieée, cl l'emmena 
eu Italie avec plusieurs autres savants. L'union fut pro- 
noncée, et le pape Eugène IV , pour récompenser le zèle 
de Bcssarion , le fit cardinal. Les Grecs schismatiques 
conçurent une telle aversion pour lui, qu'il fut obligé de 
rester en Italie. Il fixa son séjour à Rome , cl sa maison 
fut le rendez-vous de tous ceux qui cultivaient les lettres. 
Pic II lui conféra le titre de patriarche de Conslantinoplc ; 
à la mort de Nicolas V et de Paul II , il eut un grand 
nombre de voix pour la tiare. La cour de Rome lui donna 
qualie légations im|wrtaules, mais il ne réussit pas dans 
celle de France, où Sixte IV l'avait envoyé pour obtenir 
des smuirs contre les Turcs, et pour réconcilier Louis XI 
jvcc le duc de Bourgogne. Il reprit le chemin de Rome, 
cl mourut à Raxrnnc le 19 novembre 1472. Les écrit* de 
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ce cardinal «ont nombreux, et tienncul un rang parmi 
ceux qui marquèrent la renaissance des lettres. La plu- 
part de ses ouvrages de théologie sont restés manuscrits. 
On a imprimé ses cinq livres Advenus calumniatorem 
Platonis (George de Trébironde), Rome, 1409 (cireù), 
in-foL, rare; Venise, 1503 et 1516, in fol. ; Orationes 
debello Turcis inferendo , Paris, 1471, in-4°; Traduction 
latine des quatre livres de Xénophon sur Socratc, Lou- 
vain, 1555, in-4»; De la Métaphysique d'Aristote, Paris, 
1510 , in-fol. ; et quelques autres écrits insérés dans la 
liibliothèque des Pères, cl dans les Conciles des PP. Labbe 
et Hardouin, 

BESSA81RI, esclave persan, s'éleva par son courage 
au commandement des armées du sultan Bnha-Eddaulah, 
et le rendit maître de Bagdad en 454 de l'hégire. 

BESSE (Pierre de), docteur de Sorboiine, nu dans 
le Limousin vers 1550, fut d'abord principal d'un col- 
lège de Paris, puis chanoine de St.-Enstachc , prédica- 
teur de Louis XIII, et mourut en 1659. Ses Sermons, 
6 vol. in-8", estimés de son temps, ne sont pas plus lus 
, aujourd'hui que sou Dcmocriteai son Heraclite chrétien. 
On ne consulte pas davantage ses Concordanturbibliorum, 
Paris, 101 1, iu-fol. 

BESSE (Jean db), médecin, né à Pcyrussc , dans le 
Roucrguc, disciple de Chirac, reçu docteur à Paris en 
1 704, est connu par ses démêlés avec le médecin Hclvé- 
tius , contre lequel il publia : Lettre critique sur Vidée 
générale de l'économie animale, Paris, 1725, in-12; 
Réplique au sujet de la critique du livre de l'Économie 
animale et de la petite virole, etc., ibid., 1726, iu-12. 

BESSE (Glillalme), avocat, né à Carcassonnc dans 
le 1 7° siècle, mort en 1 080, composa l'histoire de celle 
ville en un volume iu 4», qu'il fit imprimer à Béliers, en 
1645, sous le litre d'Histoire des comtes de Careassotute, 
autrement appelés princes des Goths, ducs de Scptimanie, 
et marquis de Golhie. En 1069 il donna une nouvelle édi- 
tion de cet ouvrage, qu'il intitula Histoire des ducs, mar- 
quis et comtes de Curausotuie. 

BESSE ou BESSET (Henri oe) , inspecteur des bâ- 
timents royaux sous Louis XIV, a publié : Relation des 
campagnes de Rocroy et de I-'ribourg, en 1643 et 1644, 
imprimée à la^uilc des Mémoires pour servir â l'histoire du 
grand Coudé, 1095, 2 vol. in-12. 

BESSEL (GooEFRom de), savant abbé du cou veut des 
Bénédictins de Gotlwich, en Autriche, né le 5 septembre 
1072 ù Buchhcim, dans l'électoral de Alaycncc. L'arche- 
vêque de Mayencc, Lolhairc-FrauçoU, de la famille des 
comtes de Schcenborn, l'employa dans diverses ambas- 
sades à Rome, à Vienne, à W olfeubûttcl, et l'admit dans 
son conseil privé. Eu 1714, il fut élu abbé de GolUicb, 
et eu 1 720, l'empereur Charles VI l'envoya a Rcmplcn 
pour y accommoder les différends qui s'y étaient élevés. 
Un incendie ayant consume sou couvent en 1718, il en 
sauva la bibliothèque, et lit reconstruire le couvent avec 
beaucoup de magnificence. Ou lui a attribué longtemps 
l'ouvrage intitulé : Otronicon CottvAccuse, Tegcrnsce. 
1732, iu-fol.; mais il parait que le véritable aulcur de ce 
livre est François-Joseph de llahu , qui fui ensuite évè- 
que de Bumbcrg , et dont Bcssel parle dans la préface, 
comme de son collaborateur. Bessel o publié les Lettres 
de St. Augustin h Optât de Milève : De pwnis parrulorum 
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qui sine baptismale deccdunt , Vienne, 1753, in fui. Il 
mourut le 20 janvier 1749. 

IW SSKN Y I I DE llKSSEN YE ET G A LA NT II A 

(GKom;r.), littérateur hongrois du 18» siècle . avait servi 
dans la garde impériale, el consacra ses loisirs à publier 
dans sa langue nationale quelques frw/rc/tcj estimées, une 
traduction de V Estai sur l'homme de Pojkî, el un Dis- 
cours sur la n-rilc.de la relit/ion chrétienne. 

BESSEIl (Jean ne), poète, né à Fraucnlicrg dans la 
Couriandc < ii IfiS-t, fut conseiller intime de l'électeur de 
Pnis.sc Frédéric-Guillaume, du roi Frédéric I" qui l'ano- 
blit, ci île Frédéric-Auguste U, électeur de Saxe. Il mou- 
ml à Dresde, le 1 1 février 1729. J. U. Konig a publié ses 
poésies, Leipzig, 1732, 2 vol. in-8°. On a encore de lui : 
Itdal'wn du couronnement de Frédéric I", lier! in , 1 722, in-K 

JÎESSI. Voyer FUENICLE. 

RESSIËRES (le maréchal .Iras-Baptiste), duc d'Is- 
trie, était né à Prcissac, en Languedoc, le 0 août 1768, 
d'une famille ob<curc et dénuée de fortune. U entra, en 
1792, comme simple soldat dans la garde constitution- 
nelle de l»ouis XVI. Dévoué à ce prince, il resta dans la 
capitale après le licenciement , et fit tous ses efforts pour 
défendre le tronc d;ins la journée du 10 août. Obligé de 
se tenir caché, ce ne fut queitrois mois après (1" no- 
vembre) qu'il rentra au service dans la légion des Pyré- 
nées, devenue plus tard le 22« régiment de chasseurs à 
cheval. Bessièrcs parvint succes-sivcjncnt dans ce corps 
aux grades d'adjudant sous-officier cl de capitaine, et se 
distingua dons la guerre contre les Espagnols. Après la 
paix -de Baie, en 1795, il passa à l'armée d'Italie, et se 
fit encore remarquer dans plusieurs occasions, notamment 
à Rovercdo, où il prit deux pièces de canon, et a Rivoli, 
où le général en chef Bonaparte, témoin de ses exploits, 
le nomma chef d'escadron, commandant de ses guides, et 
l'envoya à Paris pour présenter au Directoire les dra- 
peaux pris sur l'ennemi. Dès ce moment Bessièrcs ne se 
sépara plus de Napoléon. Déjà il était colonel lorsqu'il 
partit pour l'Egypte, en 1798; et il commanda encore 
dans cette expédition le corps des. guides h pied et à che- 
val. Compris dans le petit nombre des amis les plus inti- 
me» qui revinrent en France avec le général en chef, il 
le seconda merveilleusement dans son audacieuse entre- 
prise du 18 brumaire. A Marengo, il cul une grande part 
à la dernière charge on quelques escadrons décidèrent la 
victoire, en enfonçant l'immense ligne de la cavalerie au- 
trichienne. Il fut nommé général de brigade le mois .sui- 
vant. Dès ce moment les honneurs de truie espèce vin- 
rent pb iivoir sur sa tête. Promu au grade de général de 
division le 15 septembre (802, il fut créé maréchal d'em- 
pire le 19 mai 1804, puis grand-aigle de la Légion d'hon- 
neur, et enfin duc d'Istrie. A la journée d'Austerlilz, 
Bessièrcs rulbitta la garde impériale russe cl enleva son 
artillerie; il a*si«.»a aux batailles d'Iéna et d'Eylau. Il 
accompagna l'empereur h l'entrevue de Tils.it sur le Nié- 
men, et, dès que la paix fut conclue, il partit pour l'Es- 
pagne, où Napoléon lui donna le commandement d'un 
corps d'armée. Arrivé dans cette contrée nu moment où 
le roi Joseph, forcé de se retirer, allait être coupé de sa 
capitale, le maréchal Bessièrcs , à la téle d'un corps de 
doute mille hommes, obtint sur le général CucMa une 
victoire décisive à Medina de Rio Scco, cl rétablit com 
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plétcmcul les communications. Le maréchal reprit alors 
le commandement de la garde impériale, et conduisit cette 
formidable troupe à Landshut, à Elsherg, et à Wagram. 
La campagne terminée, le duc d'Istrie alla remplacer Her- 
nadoltcdaus le commandement de l'armée qui devait re- 
prendre l'Iessinguc sur les Anglais ; et, par ses bonnes 
dispositions.il parvint rapidement à ce but. Revenu dans 
la capitale, il assista à toutes les solennités du mariage de 
Napoléon. Il retourna bientôt après en Espagne, où il 
commanda pour la seconde fois l'armée du Nord , et fut 
gouverneur de la Vieille Camille cl du royaume de Léon. 
Il demanda son changement, l'obtint, et suivit l'empereur 
dans l'expédition de Russie. Il commanda encore dans 
celte campagne la farde impériale, qui se trouva celle 
fois presque tout entière réuuic sous ses ordres. Aucune 
puissance humaine ne semblait capable de vaincre une 
pareille troupe. Mais l'âpreté du climat, l'immensité des 
déserts, étaient des ennemis bien autrement redoutables 
que le canon des Russes. La garde perdit peu de monde 
sur le clinmp de bataille , et ceux qui curent la force de 
résister au froid, à la fatigue et a toutes les privations, 
restèrent constamment auprès de Napoléon, qu'ils sauvè- 
rent à Wiasma, où six mille Cosaques furent près de l'en 
lever à son quartier général. Bessièrcs ne s'éloigna pas 
un instant, dans celle longue marche, delà personne de 
l'empereur; et lorsque celui-ci eut quitté l'armée, après 
le passage delà Béréziua , il resta en Allemagne pour y 
rallier les débris de celle garde naguère si redoutable. 11 
ne fit au commencement de 1815 qu'une courte appari- 
tion à Paris, et il retourna bientôt en Allemagne, pour 
commander encore la garde impériale dans celte campa- 
gne de Saxe, qui pour lui devait être In. dernière. Le 
4 "mai, veilledcla^batailIedcLuUcu, il fut tué d'un coup 
de canon, comme Turenne, lorsqu'il allait reconnaître la 
position de l'ennemi, et non loin des lieux où avait péri 
Gustave- Adol phe. 

UESS1ÈRES, frère aîné du précédent, était parvenu, 
en 1794, au grade de général de division, et comman- 
dait, àVcttc époque, à Metz, la troisième cl la quatrième 
division militaire. Il obtint sa retraite sous le gouverne- 
ment impérial à cause de ses infirmités, cl mourut à Mon- 
tauban, le 22 septembre 1825, à l'âge de 71 ans. 

BESS1ÈRES (Georges), naquit en 1785, dans les 
environs de Montpellier, d'une famille obscure. Il quitta 
la France pour échapper à la conscription , cl passa en 
Espagne ; il se trouvait à Barcelone ^ lorsque le général 
Duhesmc le prit pour domestique. Admis dans l'armée 
française comme soldat, il déserta à l'ennemi , et s'enrôla 
dans la légion espagnole de Bourbon , où il parvint au 
grade de lieutenant-colonel. A la paix, il revint à Bar- 
celone, et retomba dans la détresse. Au rétablissement 
du règne constitutionnel, en 1820, il n'obtint point d'em- 
ploi ; alors il embrassa le parti des exaltados , et s'en 
montra l'un des plus fougueux. Il organisa un complot 
dont le but était de renverser la monarchie pour lui sub- 
stituer la république. Ce complot fut découvert , el Bes- 
sièrcs condamné à mort. On le conduisait déjà à l'éeha- 
faud, lorsque sa peine fut commuée en bannissement. 
Bessièrcs se rendit à Perpignan. Peu de temps après, la 
régence d'Urgel l'admit au nombre de ses défenseurs , et 
lui donna le brevet de colonel. Ses nouveaux service» 
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dans l'armée de la Foi furcnl récompensés par le grade 
de maréchal de camp, qu'il reçut de Ferdinand. Le 14 
août 1825, il leva l'étendard de la révolte, et proclama 
l'infant don Carlos à Brihucga dans l'Aragon. Bientôt il 
fut joint, et fait prisonnier par le comte d'Espagne, capi- 
taine général de la Catalogne. Il fut fusillé, le 26 août, 
avec sept de ses complices. 

BESSIN (doiu Guillaume), naquit à Glos-la-Fcrté ; 
au diocèse d'Évrcux, le 27 mars 1654, prononça ses 
voeux dans l'ordre des bénédictins le 27 janvier 1074, en- 
seigna la philosophie et la théologie dans les abbayes du 
Bec, de Sécz et de Fécamp, fut officiai de cette dernière 
ville, et syndic des monastères de Normandie. Il mourut 
n Rouen le 1 8 octobre 1 726. On a de lui : Réflexions sur 
le nouveau système duR. P. Lami, 1G97, in-12. Bcssin 
a publié sous son nom : Concilia Rotomagensis provindœ, 
4717, in-fol., dont la première édition avait été donnée 
en 1077 par dom Pommcrayc, et que dom Julien Bel- 
laisc avait augmentée des trois quarts pour en faire une 
nouvelle édition. Dom Bcssin a eu part à l'édition des 
Œuvres de St. Grégoire le Grand, 1705, 4 vol. in-fol. 

BESSON (Jacques), mathématicien , né à Grenoble, 
professeur de mathématiques à Orléans, en 1 569 , est au- 
teur de Tfwatrum machinarum , publié après sa mort, 
Lyon, 1578, in-fol., fig.,ct traduit en plusieurs langues. 
On lui doit encore un Traite sur la manière d'extraire les 
huiles et les eaux des médicaments simples, 1557, in-8» ; 
Description et usage du compas d'Euclide, Paris, 1 57 1 , 
in-4". Quelques biographes lui attribuent VArtde trouver 
les eaux souterraines. 

BESSON (Joseph), jésuite missionnaire, ne à Carpen- 
tras en 1607, mort à Alep en Syrie, le 17 mars 1691, a 
public plusieurs ouvrages, entre autres la Syrie sainte, 
Paris, 1660, in-8-, 

BESSON, historien, naquit au commencement du 
18* siècle a Flumcl, petite ville du haut Faucigny. Après 
avoir achevé ses études au séminaire d'Annecy , il em- 
brassa l'état ecclésiastique, et futnommédireetcurducou- 
vent de la Visitation , fondé par la mère de Chantai. Il 
employa ses loisirs à compulser les archives de l'évcché, 
et ayant découvert une Histoire du diocèse de Genève, écrite 
en latin par un chanoine de la cathédrale nommé Boni- 
face Dumonal de Cherasson, il s'occupa de compléter 
l'ouvrage de Cherasson, qui finissait à l'année 1666, et 
étendit ses recherches à toute la Savoie. Besson mit au 
jour son travail , sous ce titre : Mémoire pour l'histoire 
ecclésiastique des diocèse* de Genève, Tarent aise, Maurknne, 
Aaste et du Décanatde Savoie, Nancy (Annecy), 1759,in-4°. 
On doit eu outre à l'abbé Besson la Table généalogique 
de la maison de Savoie, in-folio ; et il a laissé manuscrites 
les Généalogies de cent vingt familles nobles de Savoie. 

BESSON (Alexandre), conventionnel, était né vers 
1757 au village d'Amanccy , près d'Ornans. Ayant em- 
brassé la cause de la révolution avec chaleur, il fut élu 
maire de sa commune et, en 1790 , membre du direc- 
toire du département du Douhs. Députe par le district 
d'Ornans à l'assemblée législative, il n'y joua qu'un rôle 
secondaire. Réélu a la Convention, il vota la mort du roi 
sans appel et sans sursis. Après le 18 brumaire il fut 
nommé président du conseil général du département du 
Oeubs et inspecteur général, puis un des administrateurs 



de ln régie intéressée des salines , qui fut supprimée en 
1806. Il se livra dès lors a des spéculations commer- 
ciales importantes, et devint un des actionnaires pour 
l'exploitation des houillères de Grand-Denis. Ayant, en 
1815, assisté comme électeur au Champ de Mai, il fut 
compris dans la loi du bannissement contre les régicides. 
Cependant il parvint à se soustraire à tous les mandats 
d'arrêt lancés contre lui, en se tenant caché dans sa mai- 
son d'Amanccy, où il avait pratiqué une chambre sou- 
terraine, dont sa femme avait seule le secret. Il y mourut 
d'apoplexie le 29 mars 1826, à 70 ans, ne laissant au- 
cune fortune. 

BE8SON-BEY, né à Rochcfort, en 1782, fut admis 
jeune dans la marine royale, et parvint au grade de lieu- 
tenant de vaisseau. Propriétaire d'un bâtiment de com- 
merce, ce bâtiment se trouvait sur la rade de Rochcfort. 
lorsque Napoléon , après sa seconde abdication , arriva 
dans celte ville, se disposant à quitter la France. Besson 
offrit à l'empereur de le conduire aux États-Unis sur son 
vaisseau. Napoléon accepta celte proposition ; mais, au 
moment de s'embarquer, il changea d'avis, cl Besson par- 
litseul pour l'Amérique. Rayé des contrôles de la marine 
française, il se vit obligé de naviguer pour le commerce. 
Se trouvant en 1 820 à Alexandrie, il proposa ses servi- 
ces n Méhcmct-Ali. Chargé de surveiller la construction 
des vaisseaux que le pacha faisait construire en France, 
il ne tarda pas à obtenir le commandement d'une fré- 
gate de 64 canons. Dans peu d'années Besson devint viee- 
amiral et major général, c'est-à-dire , ministre de la ma- 
rine. Ce fut «lorsqu'il prit lenom de Bcsson-Bey. Sous sa 
direction, la marine égyptienne prit un rapide accroisse- 
ment. Il est mort au Caire, dans le mois d'octobre 1837. 

BES8U8, satrape de la Bactrianc , amena à Darius, 
pour la bataille de Gaugamèlc , des forces considérables 
de la Bactrianc, de la Sogdiane et de la partie de l'Inde 
soumise aux rois de Perse. Darius, après "sa défaite, s'en- 
fuit avec lui, comptant se retirer par l'Hyrcanic dans la 
Bactriauc. Bcssus et quelques autres, désespérant de l'é- 
tat des affaires de Darius , le firent prisonnier dans l'es- 
pérance d'obtenir des conditions plus avantageuses d'A- 
lexandre, en le lui livrant. Mais ce prince se mit à leur 
poursuite avec encore plus d'activité qu'auparavant, pour 
sauver Darius, si cela était possible. Alors Bcssus, se 
voyant serré de trop près, prit le parti de tuer Darius 
pour qu'il ne l'embarrassât pas dans sa fuite, cl se donna 
le litre de roi : il fut bientôt après livré par ses propres 
complices ; Alexandre le fil battre de verges, et l'envoya 
à Bactrcs, où il fut jugé par les Macédoniens et les Per- 
sans réunis, cl ensuite conduit à Ecbatanc où il fut atta- 
ché à deux arbres qu'on avait courbés l'uu contre l'au- 
tre, et qui, en se redressant, fécar trièrent. 

BEST (Gi'illaume), jurisconsulte hollandais, né à 
Amcrsfort en 1685, obtint à vingt et un ans le titre de doc- 
teur en droit, et se distingua au barreau. Choisi pour 
enseigner le droit civil à l'université d'Harderwyck, il en 
fut quelque temps le recteur. Il mourut en 1719. Les 
écrits que Best a publiés sont : De rutionc cmeidandi k- 
ges, Utrecht, 1707, in-8»; (halio de œquitatc juris, Ilar- 
dcrwyck, 1717, in-8°; Oratio de paciuum et contmrtwu 
secundumjus gentium et Romanorum, natura et craMttntr, 
ibïd., 1719. 
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BE8TIA (Lccii's-CAiPt'Bttiiis), tribun du pcnple vers 
Tan de Rome 051, ohlint !c rappel de Popilius, exilé à la 
demande de Caïus Gracchus , pour avoir, pendant son 
consulat, fait punir les complices de Tibérius Gracchus. 
Bcstia devenu consul se laissa corrompre par Jugurtha, 
et conclut avec ce prince un traite honteux pour les Ro- 
mains, dont il fut puni par un exil perpétuel. 

BESTUCHEFF-RIUMIN (Alexis, comte de), chan- 
celier et sénateur de Russie, naquit à Moscou en 1003. 
Dès l'un née 1712, il fit son entrée dans la carrière diplo- 
matique, en accompagnnnt l'ambassade envoyée par 
Pierre I er au congrès d'Utrechl. Peu de temps après, il 
entra au service de la cour de Hanovre. Lorsque l'électeur 
Louis-George fut parvenu au trône d'Angleterre, ce 
prince envoya Bestucheff à Pétersbourg, eu ambassade 
solennelle. BestuchelT retourna auprès de George I", cl 
resta en Angleterre jusqu'en 1717. Revenu en Russie, il 
se lit bientôt remarquer par son activité et ses talents, 
et il obtint une mission diplomatique en Danemark. 
Nommé envoyé extraordinaire près le cercle de la basse 
Saxe, par l'impératrice Anne, et, en 1740, conseiller privé 
et ministre «l'Étal, BcstuchefT s'attacha à la fortune oc 
Biren, fut disgracié avec le régent cl mis aux arrêts. Eli- 
sabeth étant montée sur le trône, il recouvra la liberté, 
devint sénateur, chevalier de St.-André, et obtint la place 
importante de chancelier de l'Empire. Antagoniste dé- 
cidé de Frédéric II, BestuchelT fit conclure, entre la Rus- 
sie et l'Autriche, une alliance, dont les effets se dévelop- 
pèrent en I7b0. Une armée russe, commandée par le 
général Apraxin, entra en Prusse, pour seconder les opé- 
rations des puissances coalisées. Le 50 août 1757, les 
Russes remportèrent un avantage sur les Prussiens ; mais, 
au lieu d'avancer, ils se replièrent sur la Courtaude. 
Cette retraite, qui étonna l'Europe entière, cul pour 
cause une lettre écrite au général en chef par Bestucheff, 
qui, en faisant rétrograder l'armée, voulait sVsurer en 
Russie un appui contre Pierre, ou gagner ce prince, dont 
il connaissait le dévouement aux intérêts de la Prusse. 
Mais Elisabeth se rétablit, demanda des nouvelles de l'ar- 
mée ; et ayant appris que celte armée, malgré l'avantage 
qu'elle avait remporté, était en pleine retraite, elle or- 
donna des recherches qui firent découvrir le mystère de 
la lettre. Bestucheff fut arrêté, et transféré Tannée sui- 
vante, avec sa famille , dans un village qu'il possédait à 
une distance considérable de la capitale. Logé d'abord 
dans une cabane de paysan , il lui fut permis ensuite de 
construire une habitation plus commode, qu'il appela la 
Maison de V Affliction. Rappelé Ici 4 juillet 1702, il rentra 
au sénat , mais ne prit part à aucune affaire importante. 
Peu avant sa mort, arrivée- le 21 avril 1700, il lit imprimer 
en plusieurs langues le recueil des passages de la Itihlc et 
des prières qui avaient fait sa consolation dans son exil. 

BERTUCIIEFF-R1UMIH (Michel, comte du), frère 
du précédent, s'appliqua comme lui à la politique, et fut 
principalement employé dans les ambassades. Il obtint 
celle de Suède peu après la mort de Charles XII, au mo- 
ment où se formaient les partis connus soin le nom de 
chapeaux et de bonnets ; favorisé par ceux-ci , qui , dès 
leur naissance, penchèrent pour la Russie, Bestucheff fil 
renouveler, en 1734 , l'alliance conclue avec la cour de 
Pétersbourg en 1725, alliance qui avait été peu favorable 
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à la Suède, et que le parti des chapeaux voulait rempla- 
cer par une union étroite avec la France. BestuchelT 
quitta Stockholm lorsque, le système politique de la Suède 
ayant changé, la guerre éclata entre ce pays et la Russie, 
en 1741. Plusieurs autres ambassades lui furent con- 
fiées depuis, et il fut envoyé successivement en Prusse, 
en Pologne, en Autriche et en France. 11 resta en France 
de 1750 à 1700, année de sa mort. Il avait épousé la 
veuve d'un seigneur russe très-riche et très-puissant ; 
accusée d'avoir trempé dans une conspiration contre 
Elisabeth , sa femme fut reléguée en Sibérie, après avoir 
reçu le knout et avoir eu la langue coupée. 

BESTUCIIEFF-RIUMIÎM, arrière petit-fils du chan- 
celier, lieutenant au régiment de Pultava, fut l'un des 
agents les pins actifs de la conjuration qui éclata lors de 
l'avènement à la couronne de l'empereur Nicolas, le 1 4 dé- 
cembre 1825. Les rebelles ayant été mitraillés cl mis en 
fuite, Besturheff-Riumin et quatre autres chefs, condam- 
nés à être éeartclés, furent, par commutation de peine, 
pendus sur un des bastions de la citadelle île St. -Péters- 
bourg, le 13 juillet 1820. 

BÉSUCDET (ÉLiSAaETn), femme poète, née à Paris 
en 1704, morte on 1784, est auteur de quelques pièces 
fugitives et de stances sur le Miserere, publiées dans les 
recueils du temps. 

BETBEDER (Jean), professeur àl'uuivcrsitédc Bor- 
deaux , membre de l'académie cl médecin de l'hôpital 
St.-André de cette ville, mort vers 1789, esl auteur 
d'une Dissertation sur les eaux minérales de Mont-de- 
Marsan, Bordeaux, 1750, in-12; d'une II istoire de l'hy- 
drocéphale de Bègle, ib., 1755, in-12, et de quelques 
autres opuscules, notamment d'un Mcmoiresor un eufant 
monstrueux, inséré dans le tome V des savants étrangers 
de l'Académie des sciences. 

BET ENCOURT (Piebre-Lous-Josêph de), né le 
10 juillet 1743, dans l'Artois, embrassa l'élat ecclésias- 
tique. Le 2 août 1810, élu membre honoraire de l'Aca- 
démie des inscriptions cl belles-lettres, il publia, niais en 
gardant l'anonyme : .Vomis féodaux, ou noms de ceux qui 
ont tenu des fiefs en l'ranee depuis le douzième siècle jusque 
vers le r.iilicu du dix-huitième, extrait des archiirs du 
roya mue, Paris, 1820, 2 vol. in-8'». Cet ouvrage n'a point 
été terminé. L'abbé de Bctcncourl mourut à Paris en 1829. 

BÉTU ENCOURT (Jean de), baron de Si. Martin Ic- 
Gaillard, dans te comté d'Eu, et chambellan du roi Char- 
les VI. Les troubles de la F nuire le décidèrent à former 
un établissement aux iles Canaries, qui n'étaient alors 
fréquentées que par des marchands ou pirates espagnols. 
Ayant réuni un corps d'aventuriers, il descendit dans une 
de ces lies, s'y établit, et entreprit la conquête des autres ; 
mais n'ayant pas assez de monde pour effectuer cette en- 
treprise, il vint demander des .secoui-s au roi d'Aragon, 
Henri III, qui lui concéda la souveraineté des Canaries, à 
condition qu'il en ferait hommage à lu couronne d'Ara- 
gon. Au moyen de rcs renforts il soumit les trois princi- 
pales de ces iles. Mais pour achever sa conquête, il cul 
encore besoin de recourir à la France. Il y réunit une 
nouvelle troupe d'individus de toutes les classes , avec 
leurs femmes cl leurs enfants, qu'il emmena dans ses 
nouveaux Étals, et réussit à s'emparer de la totalité des 
lies. Son dessein étant de finir ses jours en Frauee , il 
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distribua les terres à tous ceux «pti l'avaient aidé dans sa 
conquête, nomma son neveu Muciol de Bélhcncourl gou- 
verneur général , en qualité de son lieutenant ; lui enjoi- 
gnit de rendre la justice suivant les coutumes de France 
et de Normandie, et partit en 1405. pour se rendre d'a- 
bord en Espagne, où il renouvela son hommage , et en- 
suite à Rome , où il obtint du pape un évéque pour les 
Canaries. Il revint en 1400 dans ses terres de Norman- 
die, et y mourut en 1425. Son frère Rcgnauld fut son 
seul héritier ; après lui la seigneurie des Canaries resta à 
Mario! de Béllicneourt, que Jean, connue ou l'a vu , en 
avait nommé gouverneur. 

BÉTHENCOI RT(Jacoiks pe). médecin, néùRoucn 
au 10 e siècle, est regardé comme le premier Français qui 
ait écrit sur le mal vénérien. C'est le sujet de son ou- 
vrage intitulé : iVocu pœnitentialis quadragesima, Paris, 
1527, in-8". 

BETUENCOURT Y MOLIN.-i (Ait.istin de), des- 
cendant de Jean de Belhcneourl, naquit en 1700 dans 
Hic de Téncriiïe, fit ses études à Madrid , entra dans le 
corps des ponts et chaussées, parvint rapidement au grade 
d'inspecteur général, et fut décoré de l'ordre St. -Jacques. 
Étant à Paris, en 1807, il soumit a l'Institut, le plan 
d'une nouvelle écluse applicable aux canaux de petite na- 
vigation. Resté sans emploi, en 1808, il passa au service 
de la Russie avec le grade de géuéral major, fut fait lieu- 
tenant général l'année suivante et décore de l'ordre de 
Saint-Alexandre iNowski. Il a exécuté en Russie d'immen- 
ses travaux et fait construire à Nisehnci-N'ovogorod les 
bâtiments de la foire. On lui doit In création du corps des 
ingénieurs hj drauliciens et une école pour les sciences 
exactes. Il est mort à Saint-Pétersbourg, le 26 juillet 1820. 
On lui doit des Mémoires Sur la force espansiec de la va- 
peur de l'rau, 1790; sur un nouveau système de naviga- 
tion intérieure, 1805 ; un Essai sur la composition des ma- 
chines, 1808 et 1818. 

BÉTHISVC (Jeax), conseiller et favori de Jean de 
France, duc de Rerri, frère de Charles VI, né à Béziers, 
obtint la confiance de ce prince dont il était secrétaire, cl 
s'enrichit protnptcment en rançonnant les habitants du 
Languedoc au nom de son maitrequi était gouverneur de 
cette province. Charles VI l'ayant fait arrêter, un faux 
ami lui conseilla de se déclarer hérétique, pour être ren- 
voyé a la justice des évêques, dont le duc de Bcrri le dé- 
livrerait plus facilement. Il donna dans le piege, et, con- 
damné à être brûlé vif, fut exécuté en décembre 1389, à 
Toulouse. 

BLTIIISY ( Jean-Lai'bext de ) , né à Dijon ,1c 1 er no- 
vembre 1702, et maître de musique à Paris, est auteur de 
VErposilion de la théorie et de la pratique de la musique, 
Paris, 1754, in-8»; d'une Ode sur la campagne du prince 
de Coati, en italien; et d'une réfutation du discours 
de Rousseau sur l'origine de l'inégalité. Il a fuit aussi la 
musique de ^Enlèvement d'Europe. 

BETHISY (le comte Elgè.\e-£i'Staciié), général 
français, naquit h Montièrc, le 5 janvier 1759, entra au 
service comme enseigne, dans le régiment de son cousin 
le prince de Rohan-Rochefort, en 1750, et se trouva au 
premier siège du fort St. -Philippe, en 1750, sous le duc 
de Richelieu. Il fit ensuite les campagnes de la guerre de 
sept ans en Allemagne. A la paix de 1763, le corn te de Bc~ 
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thisy rentra au corps des grenadiers de France; il obtint 
peu après le régiment de Cambrésis; cl, en 1770, celui 
de Poitou. Maréchal de camp en 1781 , commandeur de 
St. Louis en 1787, il était commandant temporaire à 
Toulon en 1789, émigra au commencement de 1791, et 
fit à l avant-garde du corps de Condé, comme inspecteur 
et brigadier de la brigade de Hohcnlohc , les campagnes 
de 1792, 1793, 1795 et 1796. Lorsque l'armée de Condé 
se rendit en Russie, en 1797, le comte de Béthisy entra 
comme général major au service de l'Autriche, revint en 
France en 1814, fut créé lieutenant général à partir de 
1801, et nommé gouverneur delà 12» division militaire, 
puis gouverneur des Tuileries. Il mourut à Paris le 
14 juin 1823. 

BLT11ISV (le vicomte Jiles-Jacqies-Éleonoue de) 
frère du précédent, né en 1747, entra en 1704 dans la 
marine, passa dans le régiment de Royal-Auvergne, où il 
devint colonel en second, et fil avec ce corps la guerre 
d'Amérique. Il se trouva , sous les ordres du comte d'Es- 
taing, à l'affaire de Savannah, et y reçul cinq blessures 
graves ; il en reçut encore deux en revenant en France, 
dans un combat de mer. Nommé à son retour colonel des 
grenadiers royaux de Picardie, il refusa le grade de ma- 
réchal de camp qui lui fut offert au commencement de la 
révolution. Alors il émigra ; fit toutes les campagnes des 
armées des princes ; fut créé lieutenant général le 1" juin 
1814, et mourut à Paris des suites de ses blessures à la 
fin de 1810. 

BÉTHISY 1)E MÉZIÈRES ( lierai Benoît- Jt le» 
de ), évéque d'Uacs, frère des précédents, naquit au châ- 
teau de Mézièrcs, diocèse d'Amiens, le 28 juillet 1744. 
Dès qu'il eut achevé ses éludes, il s'engagea dans les or- 
dres sacrés, fut nommé abbé de Bazzelles, et devint on 
des vicaires généraux de M. de Talleyrand , archevêque 
de Reims. Il fui nommé, par Louis XVI, a Pévéché d'U- 
xès, et sacré le 10 janvier 1780. Député par le clergé de 
la sénéchaussée de INimcs cl Bcaucairc , aux états géné- 
raux de 1789, ce prélat n'approuva point l'abandon que 
la députalion du clergé fit de ses dîmes dans les fameuses 
séances des 4 et II août 1789. Obligé de quitter la France 
en 1792, Béthisy se relira à Bruxelles, puis en Allema- 
gne, à la fin de la même année , chassé par les années 
françaises. Les événements militaires lui permirent, quel- 
que temps après , de se rendre en Hollande; cl de là, il 
rentra dans Pans, en 1793, quatre jours après la mort 
de Louis XVI, revint à Bruxelles, passa en Angleterre, 
et ne cessa jamais de gouverner son Église, malgré la dis- 
tance et la persécution. M. de Béthisy fut chargé de l'ad- 
ministration des secours accordés aux émigrés et aux ec- 
clésiastiques exilés. En 1814, i'évéquc d'Uzès revint a 
Paris ; il parut un instant aux Tuileries ; mais les affaires 
ecclésiastiques n'avaient pas encore pris la marche qu'a 
eut désirée; il retourna bientôt à Londres, où il mourut a 
la fin de 1817. 

BÉTHISY (CnAM.ES, comte de), fils d'Eugène, na- 
quit en 1770, entra en 1785 au service, fut fait capitaine 
en 1788, émigra en 1791 , lit la campagne de 1792 tu 
corps de Condé, devint colonel en second d'un des régi- 
ments de Hobenlobc en 1793, reçut diverses blessures, 
entre autres deux à Bergstein, et obtint à 23 ans la croix 
de SU-Louis. Il fit, en 1794 et 1795, les campagnes de 



( 282 ) 



Digitized by Google 



BET 



( 283 ) 



BET 



Hollande , comme lieulenant-eolonel des hussards do 
Rohan ; successivement maréchal de camp a la rentrée 
de Louis X VIII en 1814, aide de camp du duc de Berri, 
chargé d'un commandement sur In frontière du Nord, en 
1815, député du département du Nord, et commandant 
d'une brigade de la garde royale, il fut créé marquis, pair 
de France, et gouverneur des Tuileries après la mort de 
son père. En 1823, il fut, après l'affaire du Trocadero 
en Espagne, nommé lieutenant général, revint à Paris; 
tomba malade et languit jusqu'au 3 octobre 1827, jour 
de sa mort. 

BÉTHISY (Ricrard, marquis du), fds du précédent, 
lui avait succédé à la pairie, et mourut à Paris, le 25 sep- 
tembre 1830, âge de 21 ans, à son retour d'Alger, où il 
avait servi comme officier de cavalerie. 

BETI1LEM-G AltOIl, vaivode de Transylvanie, fils 
d'un gentilhomme pauvre et calviniste, avec l'aide des 
Turcs, chassa le prince Gabriel Ballon, son bienfaiteur, 
et se Ht proclamer a sa place en 1613. Ayant fait ensuite 
plusieurs conquêtes en Hongrie, il prit le titre de roi en 
1618. L'empereur Ferdinand II fit marcher contre lui 
une armée commandée par le comte de Tilly, qui le força 
de demander la paix. Il l'obtint à condition qu'il renon- 
cerait au litre de roi de Hongrie. Il allait reprendre les 
armes contre l'Empereur lorsqu'il mourut en 1629. Après 
sa mort, la principauté de Transylvanie passa à la mai- 
son d'Autriche. 

BETHLEN (WotroANO, comte de), chancelier de 
Transylvanie, massacré par les Tatars en 1670 , est au- 
teur de l'ouvrage intitulé : Historiarum pannonico-daci- 
Hb. X, 1690, in-fol. Cette l" édition est très-rare; 



mais l'ouvrage, qui est très-précieux , à raison des docu- 
ments authentiques dont il est enrichi, a été réimprimé 
vers 1796, par M. Hochmcistcr, avec une continuation 
et des notes. 

BETIILETf (Jean db), chancelier de Transylvanie, 
parent du précédent, mort en 1678 , a donné un Abrégé 
de r Histoire de Transylvanie, de 1629 à 1663, Amster- 
dam, 1664, in-12. 

BETHLEN (comtesse de), de la même famille, morte 
vers 1760, a laissé en langue hongroise un ouvrage in- 
titulé : le Bouclier du chrétien , et des Mémoire» sur 
sa vie. 

BETOSABÉE, femme d'Urie, enlevée par David 
qui donna l'ordre à Joab de faire périr son mari , fut la 
mère de Salomon. 

BÉTnU!NE (Phuippe de), comte de Slully et de 
Charost, frère puîné du célèbre Sully,"el 6» fils de 
François, baron de Rosny, s'acquit de la réputation par 
ses ambassades en Ecosse, à Rome, en Savoie et en Alle- 
magne sous les règnes de Henri IV et de Louis XIH , fut 
gouverneur de Gaston, duc d'Orléans, et mourut en 1649, 
à 88 ans. On a de lui : Diverses observation! et maximes 
politiques pouvant utilement servir au maniement de* affai- 
res publique*, imprimées à la suite de V Ambassade de 
monseigneur le duc d*Angouléme, publiée par Henri , 
comte de Dcthune, en 1667, in-fol., réimprimée plusieurs 
fois sous ce titre : le Conseiller d'État. 

BÉTUUNE ( Hiwolvte or.), fils du procèdent, né à 
Rome en 1603, suivit Louis XIII dans ses plus impor- 
tantes expéditions, servit avec distinction aux sièges des 



places de sûreté que tenaient les protestants , et mourut 
le 24 septembre 1663 à 62 ans, léguant à Louis XIV, 
outre un grand nombre de statues et de bustes antiques, 
200,500 manuscrits, dont 1,200 relatifs à l'histoire de 
France, qui furent tous dé|>osés à la bibliothèque royale. 

BÉTIIUNE (Qibsnes ou Coesnes de), un des ancê- 
tres de Sully, naquit en 1150. Son frère aîné Guillaume 
était avoué de la ville de Bélhunc. Quant à lui, il passa 
une grande partie de sa vie hors de son pays. Il vint à la 
cour de France vers 1180, et ce fut là qu'il put voir la 
comtesse de Champagne , qui , quoique plus âgée d'au 
moins dix ans , lui inspira une véritable passion. Ques- 
ncs, avec Antoine de Bélhunc, arbora le premier l'éten- 
dard sur les murs de Constantinoplc, lorsque Baudouin, 
comte de Flandre, emporta cette capitale sur Alexis Com- 
nène ; il gouverna plusieurs fois en l'absence de l'empe- 
reur, ainsi que pendant l'interrègne, et ne se rendit pas 
moins célèbre par ses vers que par sa bravoure et ses ta- 
lents politiques. Il composa des pièces satiriques, genre 
dans lequel il réussit complètement. M. Paulin Paris a 
ressuscité en quelque sorte Quesnes de Bélhunc; et dans 
son Romancero, Paris, 1833, pages 77-1 10, a inséré neuf 
chansons très-remarquables sous son nom, avec des notes 
et une notice sur sa vie. 

BÉTIIUNE-CIIAROST (Armand-Joseph , duc de), 
pair de France cl gouverneur de Picardie, né à Versailles 
le 1" juillet 1728, employa sa vie enlière à des œuvres 
de bienfaisance. Peu occupé de politique et peu attaché à 
ses dignités , il échappa aux proscriptions révolutionnai- 
res, créa dans sa terre de Meillnnt , en Berri, une société 
d'agriculture et d'économie rurale; publia en 1799 le 
Ilésumé des vues et des premiers travaux de cette société, 
fut, à rétablissement du gouvernement consulaire, nommé 
l'un des douze maires de Paris, et mourut dans l'exercice 
de celte fonction le 27 octobre 1800. On a encore de lui 
des Vues générales sur l'organisation de l'instruction ru. 
raie, Paris, in-8». 

BÉTHUNE-CEIAROST (Louis-François de) , de la 
famille du précédent , ayant élevé des prétentions sur la 
souveraineté de Brabant en 1790 , fut condamné à mort 
par un tribunal de ce pays comme perturbateur du repos 
public, et se réfugia en France où il ne put éviter la faux 
révolutionnaire. Il fut décapité en 1794, à l'âge de 
25 ans. „ 

BETIIUNE. Voues SULLY. 

BÉTLS ou BATIS, gouverneur de Gaza pour Da- 
rius, défendit courageusement cette place contre Alexan- 
dre. Quinlo-Curce dit que ce prince, s'éuint rendu maître 
de la ville, fit attacher Bélis à un char par les pieds et 
le traîna autour des murs, 532 ans avant J. C. ; mais 
de Sainte-Croix n'admet point ce fait, qui n'est rapporté 
par aucun autre historien. 

BETOUW (Jean in de), savant antiquaire hollan- 
dais, né en 1731, mort à Nimègue le 11 novembre 1819, 
membre de la Société des lettres de Zélande et corres- 
pondant de l'Institut royal des Pays-Pas. On a de lui des 
Mémoires estimés sur les antiquités du pays. 

BETTA (François oit TOLDO), jurisconsulte, né à 
Rovcredo en 1526 , employé dès sa jeunesse à réformer 
les statuts municipaux de sa patrie, obtint divers emplois 
honorables, fut en 1561 . nomme comte palatin par le 
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pope, et mourut conseiller à Parme en 4899. Il a laissé 
4 volumes de consultations qui n'onl jamais clé imprimés. 

BETTA (Félix-Jose™), parent du précédent, ardu- 
prêtre de Rovercdo, mort sexagénaire le il novembre 
1705, cultiva les lettres; ses poésies latines cl italiennes 
sont conservées dans les archives de l'académie des Agiati 
de cette ville. 

BETTA (Jean-Baftists) , de la même famille et de 
la même académie , a publié divers morceaux en prose 
intitulés: Journées pastorales, où il s'attache à imiter M r- 
cadk de Saunazar. 

BETTERTON (Thomas), l'un des plus célèbres ac- 
teurs du théâtre anglais, naquit à Westminster, en lt>55. 
Sou père était employé dans les cuisines du roi Char- 
les I". Il entra , eu qualité d'apprenti , chez le libraire 
Jean Holden , où il eut occasion de connaître sir Guil- 
laume Davcnaut , dont lloldrn avait publié un pocuic 
intitulé Ooudibcrt. Le puritanisme régnant en Angleterre 
sous Cromwcll avait interdit toute espèce de représenta- 
tion dramatique. Cependant, en 10!i6,sir Guillaume 
Davenant ayant obtenu , avec beaucoup do peine , la 
permission de faire représenter des espèces d'opéras , 
engagea dans sa troupe le jeune Belterlon. Après la res- 
tauration , la cour de Charles H rapporta de France le 
goût des spectacles ; il s'élcvaà Londres, sous la protection 
du gouvernement . deux troupes d'acteurs, dont l'une 
s'établit à Drury-Lane , sous le nom de Compagnie du 
flot, et l'autre à Lincoln** lun, sou.': celui de Compagnie 
du Duc. BcMerton fut envoyé en France, par Charles II, 
pour y acquérir de nouvelles lumières sur les moyens de 
perfectionner les représentations théâtrales . et en rap- 
porta , dit-on , l'usage des décorations mobiles et analo- 
gues au sujet, qu'on substitua aux tapisseries. Ce fut 
aussi à celle époque que les femmes montèrent pour la 
première fois sur le théâtre. En 1071; , on représenta 
chez le roi l'opéra de Cutisle; Bcilcrlou y joua un rôle 
avec plusieurs hommes de la cour et avec les lilles du 
duc d'York, à qui mislrcss Belterlon , sa femme, avait 
donné des leçons. En 1080, la première passion du pu- 
blic, étant un peu ralcutic, ne suffisait plus à soutenir 
deux théâtres : les deux compagnies se réunirent, et ce 
fut alors que Belterlon s'éleva à ">n plus haut degré de 
réputation. Ou voit qu'il a chanté caus l'opéra, et il doit 
•voir joué aussi la comédie, mais il parait s'être Tait re- 
marquer principalement dans la tragédie, et surtout dans 
Hamlet de Shakspcarc. Celait surtout, à ce qu'il parait, 
par l'expression et le jeu passionc- de sa physionomie, 
qu'il savait rendre, de la manière la plus terrible c: la 
plus imposante, les passions violentes ou profondes. Bel- 
terton, à la lin de sa vie, se trouva réduit à une situation 
assez malheureuse ; on donna au théâtre royal une re- 
présentation à son bénéfice , faveur très-rare alors , et 
qu'on promit de renouveler tous les ans ; mais l'année 
d'après , Belterlon , attaqué d'un accès de goutte qui 
l'empêchait de se tenir sur ses pieds , et ne voulant pas 
faire manquer cette représentation d.ms laquelle il de- 
vait jouer, usa de quelques remèdes qui le mirent effec- 
tivement en étal de paraître sur la scène. Il joua avec un 
talent et une vivacité extraordinaires, cl fui couvert d'ap- 
plaudissemcuts ; mais la goullc étant remontée par suite 
des remèdes mêmes qu'il avait employés, il mourut peu 



de jour» après, le 20 mal 1710 , âgé de 75 ans, et fut 

enterré avec beaucoup de solennité , à l'abbaye de West- 
minster. Bettcrton a fait deux ou trois comédies. L'une 
de ers pièces , la Veut* amoureuse , ou l'Épouse 
(the Wanton Wifc). est une imitation de Gtorge - 

BETTI (Antoine-Marie), médecin, né à Modène, 
professa la logique à Bologne, puis la philosophie cl enfin 
la médecine, et mourut dans cette ville en 1502. 11 est 
auteur d'un Commentaire sur Avicennc, et d'un traité de 
Cuustl conjumtd deque ttilis eœtioue in febribus, Bologne, 
ItiuO, in-8°. 

BETTI (Zacharic), poêle italien, né à Vérone le 
16 juillet 1732, et morl en 1788 dans cette ville, où il 
fonda l'académie d'agriculture , était membre des Géor- 
gophilcs de Florence. Son poéme du Ver ù soie, en 
IV chants, Vérone, 17SG, iu-4», est l'ouvrage qui a le 
plus contribué à sa réputation. 

BETTI > ELU (Xavier ) , célèbre littérateur italien, 
né à Manlouc le 18 juillet 1718, entra chez les jésuites, 
professa les bellcs-leltrcs à Brescia, s'y lit connaître par 
quelques poésies com|>osées jwur les exercices scolasli- 
ques, et fui admis à l'Académie de Bologne, récemment 
fondée, passa professeur de rhétorique à Veuisc , où il se 
lia avec tout ce que l'Élal possédait de plus illustre , eut 
la direction du collège des nobles à l'arme, voyagea en 
Italie, en Allemagne, en France , à la cour du roi Stanis- 
las, et visita Voltaire aux Délires. A la suppression 
des jésuites il revint à Manlouc, qu'il ne quitta que pen- 
dant le siège qu'en firent les Fr ançais en 1790. Dès que 
celle ville se fut rendue, il y retourna pour s'occuper 
d'une édition complète de ses OEuerts, qu'il avait eu le 
bonheur de terminer lorsqu'il mourut le 13 septembre 
1808. Les Oeuvres de Belliuelli, Venise, 1801 , 24 vol. 
in-12 , contiennent des discours philosophiques qui for- 
ment un cours de morale religieuse: un discours sur 
l'enthousiasme pour les beaux-arts chez les différents 
peuples ; dc> Dialut/ue* sur l'amour et un Èlogt de Plu. 
tarqitc; des morceaux d'histoire littéraire à la gloire de 
Manlouc. sa pairie; des tstlrct sur Virgile, ouvrage qu» 
fil du bruit, lui attira beaucoup d'ennemis et le brouilla 
avec Algarolti ; des poésies diverses ; les tragédies de AVr- 
ces, JoiuAlhus, Dèiuétrius-Pnliorcète , et Home sauvée , tra- 
duite de Voltaire ; des Lettres a Lcsbic et un Discours sur 
la tragédie italienne et sur les tragédie* d'Alfiéri; un 
Essai sur l'étoç ueitee ; enfin V Éloge du P. Granelti, jésuite. 

BETTI IM (Antoine), l'auteur du plus ancien lïTre 
connu où l'on trouve des planches en taille-douce, na- 
quit eu 1390 à Sienne, embrassa la vie religieuse eu 
1439 , cl fui tiré de son couvent en 1401, pour occuper 
le siège épiscopal de Foligno. Il se distingua surtout par 
son zèle pour le soulagement des pauvres. Il établit un 
mont-dc-piété pour diminuer le fléau de l'usure, cl le 
dola de la plus grande partie de ses revenus. Il se démit 
de son siège ù raison de son grand âge , et se relira dans 
un couvent à Sienne, où il mourut le 22 octobre 1487. 
Celui de ses ouvrages auquel il doit sa réputation est in- 
lilu'é : // monte santn di Dio, Florence, 1477, in-4», 
orné de trois estampes gravées sur cuivre, que l'on croit 
du même artiste à qui l'on attribue celles du Dante de 
1481. Ou a encore de Bettini : De dirina pntorditialio$u 
vila> rt morli% humant*, 1480, in-4"; Espniizion' dftia 
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dominicale orazione, Brescla, 1386, in-18 ; Gàies,i690, 
même format. 

BETTINI (Mario), jésuite, né à Bologne le 6 février 
1582, professeur de morale, de mathématiques et de 
philosophie à Parme, composa en latin des drames ou 
tragédies pastorales, des poésie» lyriques et des ouvrages 
savants, tels que: Apiaria uuiversœ philosopliia- tnalhe- 
tnatiar, etc. ; Euclides explicalus ; sErarium philotophiœ 
mathematicœ, et mourut le 7 novembre 1657. 

BETTIINI ( Dominiqi r) , peintre, né à Florence en 
1644, mort à Bologne en 1705, a excellé dans la repré- 
sentation des animaux et des fruits. 

BETTliM (Sébastien), peintre, né à Florence en 
1707, enrichit sa patrie de ses ouvrages, parmi lesquels 
on cite un saint François de Pauh, un plafond du palais 
Salviati, où il a peint l'A urorc précédant le char du Soleil, 
et une Vie du prophète Étie , dans le cloitre des carmes. 

BETT1.M (Etienne), surnommé il Fornariuo{\c bou- 
langer), fut un contrapuntistc distingué du 1 G» siècle. Il 
eut pour maître Goudimel,ct fut condisciple d'Animuccia, 
de Palcstrina, etc. Ses compositions sont restées manu- 
scrites. — BETTINI (Gmolamo), compositeur italien du 
17* siècle, a publié des mettra à 5 voix, Venise, 1647. 

BETTONI (Charles, comte), né à Bugliaco sur le 
lac de Garde, le 26 mai 1735, s'occupa surtout d'agri- 
culture et des arts mécaniques, et propagea de tout son 
pouvoir les découvertes utiles. 11 a écrit beaucoup de mé- 
moires, entre autres sur la tourbe, les engrais, les vers à 
soie, la culture des oliviers, des vignes, etc. Il avait fondé 
divers prix pour des découvertes en agriculture, et d'au- 
tres pour perfectionner la morale publique. Ce philan- 
thrope éclairé est mort le 31 juillet 1780. Il avait pu- 
blié : Pensif ri su l qoverno de* Fiumi, 1782, in-4* ; YL'omo 
volante prraria, etc., 1784, Venise; dans ses loisirs, il 
avait composé des pièces de théâtre pour l'instruction de 
la jeunesse; on cite entre autres : le Mihrd philanUtrope. 

BETTOX 1 (l'abbé Bartiiolomé), savant ital., a publié : 
Ostervazioni sopraiSalmi, Bergame, 1780, 2 vol. in-8o, 

BETTS (Jea>), médecin anglais, né à Winchester, fut 
expulsé de sou collège, en 1048, p;ir tas commissaires du 
parlement, à cause de son attachement au cat'iclicisme. 
Hcçu docteur en 1051, il pratiqua son art avec une 
grande célébrité à Londres, cl linit par être nommé mé- 
decin ordinaire du roi Charles II. On a de lui : une Dis- 
sertation assez mauvaise De ortu tt nul uni sanguinU, 
Londres, 16611, in-8*; et Anatomia Thomas Parri , dans 
laquelle on trouve l'histoire de la dissection de cet indi- 
vidu, qui vécut 152 ans et 9 mois, 

BÉTLILÉE (Sixte), en allemand Rirck, en latin lïe- 
tula, né le 2 février 1500 à Mcmmiiigcu en Souabe, en- 
seigna la philosophie et les belles-lettres, fut principal 
du collège d'Augsbourg, où il fonda la bibliothèque deve- 
nue depuis célèbre par ses manuscrits, composa divers 
ouvrages en prose et en vers , dont les principaux sont : 
des Note» tur Lactance, Balc, 1563, in-fol. ; des commen- 
taires sur le traité de Aattird deorum de Cicéron, ibid., 
1550, in-8°; quelques pièces dramatiques, telles que 
Suzanne, Judith, Josejm, et mourut le 1» juin 1554. 

BETL'SSl (Josf.pii), célèbre littérateur italien, né à 
fiassano, publia dès sa première jeunesse des poésies qui 
lui firent une réputation précoce. Ses moeurs, qu'il régla 



sur colles du fameux Pierre Arétin , son guide dans ses 
études, furent toujours un obstacle à son avancement. 11 
mourut après 1573. On de lui : Dialago amoroso e ritne, 
Venise, 1543, in-8»; des traductions italiennes de trois 
ouvrages latins de Boccacc : De cas il/ us virorum et fœvii- 
narum illustrium; De claris mulierihus; De genealogid 
deorum , cette dernière a eu treize éditions ; une Vie de 
Rœcnce en italien, Venise, 1546, in-8"; La Lconora, 
1557, in-8° ; liagionumento sopra il Catajo, luogo del si- 
gnor Pio Enca Obizzi. Padoue, 1567, in-4», Ferrare, 
1069 ; l'/mmagine del tempio di Dorina Giovanna d'Ara- 
gona, Venise, 1557, in-8°. 

BECCKELS (Gullalme), pêcheur hollandais, trouva, 
au commencement du 15" siècle, l'art de saler et d'enca- 
quer les harengs, de maiiièrc à les conserver longtemps 
et les rendre transportâmes au loin ; art précieux, qui 
fut le principe du commerce et le fondement de la gran- 
deur d'Amsterdam. Il était né à Bicrvliet, dans la Flan- 
dre hollandaise, et il y mourut en 1449. Sa patrie lui éleva 
une statue. Charles-Quint et la reine de Hongrie, sa sœur, 
avaient conçu pour lui tant d'intérêt, qu'étant dans les 
Pays-Bas, en 1536, ils allèrent voir son tombeau, comme 
pour rendre hommage à l'auteur d'une découverte si 
utile. 

BEUF. l oyer LEBEUF. 

BEL'GIIEH (Corneille de), libraire à Emmerich, a 
publié divers ouvrages de bibliographie : IJiblioyraphia 
juridica et polit ica, Amsterdam, 1680, in-12; Bibliogra- 
pltia medica et physica, 1696 ; BibUograpItia eruditorum 
criticocuriosa , 1089; la France savante, 1683; Incuna- 
bula typographiœ, 1688, in-12, etc. 

BEUGUE1M ( Ciurles-Antoine-Fran-çois-de-Pailb, 
de), né à Bruxelles en 1744, obtint en 1763, à l'univer- 
sité de Louvain , le grade de bachelier de la faculté 
de théologie , et cinq ans après reçut les ordres sucres. 
Il fut d'abord professeur de poésie à Turnhout, cl passa 
ensuite au collège de Courtrai, qu'il dirigea pendant qua- 
tre années. Il réclama, un des premiers, la répression 
des désordres de la mendicité, question qui donna occa- 
sion au vicomte de Vilain Xllll, de publier à Garni, en 
1775, in-4°, son Mémoire tur les moyens de corriger les 
malfaiteurs et fainéants. De Bcughem obtint la place de 
principal du collège de la ville de Gand, qu'il ne quitta, 
douze ans après, que pour remplir les fonctions de secré- 
taire du siège vacant de l'cvèché de Tournai. Son atta- 
chement aux principes de la révolution brabançonne le 
fit choisir en 1790, par le cardinal de Frankemberg, 
archevêque de Malines, pour occuper le même poste 
auprès de sa personne. Le prélat prit la fuite, quand 
l'armée françaiseen valut la Belgique en 1792. De son côté 
de Bcughem n'ayant pas voulu prêter serment de haine 
à la royauté, fut arrêté a Malines. détenu sept mois dans 
cette ville, conduit ensuite à Versailles, et condamné à 
être déporté à l'ilc d'Oléron. Mais le mauvais état de sa 
ranté ne le permit pas ; et , après avoir passé deux ans 
dans la prison de Versailles, il obtint la permission de se 
promener quelques heures de la journée dans la ville, et 
même, plus lard, celle de s'y choisir une habitation sous 
la responsabilité du maire. Il partageait son temps entre 
la culture des lettres et la visite des hôpitaux. A la 
chute de Napoléon, il revint dans sa patrie. Il était alors 
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question du sort de la Belgique et de sa reunion à la Hol- 
lande. De Beughem considérait cet événement comme la 
perte de la religion catholique. Il voulait le rétablissement 
des jésuites cl le gouvernement conçu par Vandcr Noot. 
En 1814, il publia plusieurs brochures et déclara surtout 
la guerre à van Boeckhout, qui se portait l'avocat de la 
réunion de toutes les anciennes provinces belges. Ce fut 
cette année qu'il imprima le Bouclier, V Unité, P Antidote 
contre le somnambulisme. Il mourut à Bruxelles le 21 dé- 
cembre 4820, âgé de soixante et dix ans. La plupart de 
ses vers latins, flamands et français ont été recueillis sous 
ce litre: Documenta e variis lestamenti hisloriist petita , 
Malincs, 1797, in-8». On cite de lui : Fructtu sttpprtuâ 
Cortraci mendicitate rxor/i',Courtrai, 1770, in-12; traduit 
en flamand par M. Wolf , échevin de Courtrai ; Oratio m 
funtrt Mariat-Theresiœ , Gand, 1781, in-4°, traduit en 
français par J. 1). Lesbroussart , qui traduisit encore 
uu autre discours scolasliquc du même, sur Vllomme, 
œuvre de la Providence. 

BEUGNOT (Jacqies-Clacdb), né en 1701 à Bar sur- 
Aube, était, avant la révolution, lieutenant général au 
présidial de cette ville. Nomme en 1790 procureur géné- 
ral sy ndic du département de l'Aube, il fut député l'an- 
née suivante à l'assemblée législative. Bcugnot se tint 
à l'écart après la catastrophe du 1U août. Mais découvert 
daus sa retraite en 1795, il fut arrêté comme suspect, ne 
sortit de prison qu'après le 9 thermider, et continua de 
vivre dans l'isolement. Après le 18 brumaire, Lucien Bo- 
naparte, devenu ministre do l'intérieur, chargea Bcu- 
gnot de l'organisation des préfectures, et lui fil obtenir 
celle deBouen, qu'il occupa jusqu'en 1800. A cette épo- 
que, nommé conseiller d'État, ou lui confia, l'année sui- 
vante, le soin d'organiser le nouveau royaume de West- 
phalie; et le roi Jérôme le fil ministre des finances. En 
1808, Beugnot fut rois à la téle du grand-duché de Bcrg 
cl reçut le litre de comte. Rappelé en France par les évé- 
ments de 1813, il fut nommé par le préfet du Nord. En 
1814, après la déchéance de Napoléon , il reçut du gou- 
vernement provisoire le portefeuille de l'intérieur , et, la 
même année, fut nommé par le roi directeur général de la 
police, place qu'il échangea peu de temps après contre le 
ministère de la marine. Après la seconde restauration, il 
fut fait directeur général des postes, puis ministre 
d'État et membre du conseil privé. Député du départe- 
ment de la Marne à la chambre de 181 S, il y vota avec la 
minorité, et réélu (après l'ordonnance du 5 septembre, 
continua de siéger au côté gauche, donna sa démission 
en 1821, et vécut depuis dans la retraite à Bagncux, près 
de Paris, où il mourut en 185b. Il a laissé des Mémoires 
dont on trouve des extraits daus la Revue française, 1838. 

BEU LA IN, en latin BEU L AN U 8, étudia laborieuse- 
ment les généalogies des familles étrangères, introduites 
par les invasions saxonne et anglaise dans la Grande- 
Bretagne, et en consigna les résultats dans sou De Genea- 
togiis gentinm. 

BEULAN, fils du précédent, moine, né dans le Nor- 
tbumbcrland, vécut au milieu du 7* siècle, fut élève de 
l'évéque Elbodc, et a laissé en latin : Description de Vile 
deWiyht; Annotations sur Notmius; Histoire du roi Arthur 
en Ecosse ; itinéraire historique. 

BEUMLER (Marc) naquit en 1583, à VolkeUwyl, 
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village du canton du Zurich, et mourut de la peste a Zu- 
rich, en 1011. Il étudia à Genève et à Hcidclbcrg, et, 
après avoir occupé pendant quelques années des emplois 
ecclésiastiques en Allemagne, il revint à Zurich en 1594 
pour être fait professeur en théologie au gymnase de cette 
ville. Sa Grammaire, Zurich , 1392, et sa Rhétorique 
Zurich, 1029, ont été souvent réimprimées. Il a traduit 
et commenté différents Traités de Cicéron, de Démos- 
thène et de Plutarquc : De liberorum educatione, gr. et 
lat. , Spire, 1384. Il rédigea un Catéchisme en allemand 
et en latin, Zurich, 1009, in-8«, dont on s'csl servi long- 
temps à Zurich pour l'enseignement public. 

BEUNINGUE (Gérard vam), capitaine d'un vaisseau 
de la flotte que les Hollandais envoyèrent par le détroit 
de Magellan dans la mer du Sud, pour y faire la guerre 
aux Espagnols. La flotte partit le 27 juin 1598, et ne 
sortit du détroit que le 3 septembre de l'année suivante. 
Bcuningiic, séparé de la flotte par les tempêtes, atteignit 
le Japon le 19 avril 1000 avec le pilote Adams, fut em- 
prisonné avec son équipage, resta cinq ans au Japon, 
partit sur une jonque japonaise pour les Moluques, et 
charge du commandement d'un vaisseau hollandais, fut 
tué peu après dans un combat livré aux Portugais près 
de Malaca. 

BEURÉE (Demis), homme d'État, né en France dans 
le 10 e siècle, fut chargé de l'éducation d'Éric, fils ainé 
de Gustave Wa«a. A l'avénement de son élève au trône, 
il fut anobli, admis au sénat du royaume et au conseil du 
roi ; mais Éric, dans un accès de démence, le fit poignar- 
der par ses gardes en 1337. 

BEURUUSIUS (Frédéric), né à Mencrtsnu , était 
correcteur à Dortmund, eu 1 373. On a de lui : Erote- 
matum mutfar, etc., Nuremberg, 1351. 

BEURNON VILLE (Piebbb RIEL, comte de), ma- 
rérhal de France, né à Champignoles près de Bar-sur- 
Aubc, le 10 mai 1752, s'embarqua jeune avec Suffrcn, 
et fil ses premières armes dans l'Inde où il se maria ri- 
chement. Nommé major de File de Bourbon, puis injus- 
tement destitué, il revint en France, et se Ht remarquer 
dès les premières années de la révolution. Parvenu au 
grade de lieutenant général , il servit sous Dumourici, 
mais ne fut pas heureux contre les Autrichiens. En 1793, 
chargé du portefeuille de la guerre, il n'échappa aux séi- 
des des jacobins qu'en escaladant les murs de son hôtel. 
Envoyé près de Dumouricz soupçonné de vouloir ren- 
verser la Convention, Bcurnonvillc fut arrêté avec quatre 
membres de cette assemblée, incarcéré à Olmutz jusqu'en 
novembre 1795, cl de là conduit avec ses compagnons a 
Bêle, où ils furent échangés contre Madame, fille de 
Louis XVI. A son retour en France, il eut le comman- 
dement des armées de Sambrc ct-Mcusc , puis de la Hol- 
lande, et fut nommé, sous le consulat, inspecteur général, 
ambassadeur à Berlin et à Madrid, cl sous l'empire, 
grand officier de la Légion d'honneur, comte et sénateur. 
Il vota la création d'un gouvernement provisoire et l'ex- 
pulsion de Napoléon, et parla pour le rappel des Bourbons. 
Créé pair de France et ministre d'État par Louis XVIII, 
Bcurnonvillc le suivit à Gand dans les cent jours, fut ré- 
tabli dans ses dignités à son retour, et présida la com- 
mission chargée d'examiner les litres des anciens officiers. 
Le roi le nomma, en 1810, commandeur de l'ordrr «le 
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Saint-Louis, et lui donna le bâton de maréchal. Il mou- 
rut le 23 avril 1823. 

BEURRER (Jean-Ambroise), pharmacien, né à Nu- 
remberg, en 171 G, mort en 1754, a fourni plusieurs mé- 
moires sur la minéralogiecl les fossiles, imprimésdanslcs 
Transactions philosophique*, dans le Magaz. de Ham- 
bourg, dans les Mémoires de l' Académie des curieux de 
la nature, elc. 

BEURRIER (Louis), religieux eclestin , ne à Char- 
tres, mort le 8 avril 1648, outre des ouvrages de dévo- 
tion, a public Vllistaire du monastère des Célestins de Pa- 
ris, 1634, in-4»; L'histoire des fondations et reformations 
des ordres religieux, 1038, in-4". 

BEURRIER (Vincext-Toussaixt), supérieur du 
grand séminaire de Rennes, ne à Vannes, le 1" novem- 
bre 171 8, fit des missions dans la Normaudic, la Breta- 
gne, les diocèses de Chartres, Paris, etc., et mourut a 
Blois en 1782. On a de lui : Conférences ecclésiastiques, 
Paris, 1779, in-8"; des Sermons, 1784, 2 vol. in-8°. 

BEURS (Guillaume), peintre hollandais, né à Dor- 
d redit, en 1656, élève de Drillcnburg, était très-habile 
dans le portrait et le paysage. 

RE UT II ER (Michel), philologue , né à Carlstadl en 
1522, professeur d'histoire à Strasbourg, où il mourut 
en 1581, a publié plusieurs traites historiques, entre au- 
tres : Animadvtrsiones histor. et chranolog. ; lailiantiq. 
Roman., /Mr. Alhen.; Animadversioncs in Tacit., Sal- 
tusl., Vellcium Paterculum, etc. 

BEUTLER (Clément), peintre de Lucernc, bon pay- 
sagiste, a laissé dans sa patrie plusieurs tableaux, parmi 
lesquels on cite comme ses chefs-d'œuvre le Jardin d'E- 
den ; une Chute des Anges rebelles ; Saint Antoine préchant 
au bord de la mer. 

BEUVELET (Mathieu), prêtre du séminaire St.-Ni- 
eolas du Chardonnct, dans le 17° siècle, est auteur d'un 
Manuel pour les ecclésiastiques, de Méditations sur les vé- 
rités chrétiennes, nouvelle édit., Besançon et Paris, 1819, 
8 vol. iu-8° ; du Symhok des Apôtres expliqué, de Ser- 
mons, etc. 

REVER (Thomas), légiste anglais, né à Mortimcr, 
comte de Berks, en 1725 , fil ses éludes à l'université 
d'Oxford, y professa la législation, fut nommé juge des 
Cinq-Ports et chancelier de Lincoln et de Bangor,et mou 
rut à Londres le 8 novembre 1791. lia publié : Discours 
sur l'étude de la jurisprudence et des lois civiles, 1766, et 
une Histoire de l'origine, des progrés et de l'extension des 
lois dans l'État romain, Londres 1781. 

BEVERIOGE (Guillaume), savant évéque de 
St.-Asaph, né en 1638, à Barrow, dans le comté de Lci- 
eester, s'appliqua surtout aux langues orientales , et le 
premier fruit de ses travaux en ce genre fut un traite 
public lorsqu'il n'était encore age que de 20 ans, sous ce 
litre De linguarum orientalium prœslatdid et usu, cum 
gràmmaticd sgriacd, Londres, 1658, 1684, in-8-. Son 
mérite lui valut, en 1672, la cure de St.-Picrrc de Corn- 
bill à Londres, une prébende deSt.-Paul, en 1674, l'ar- 
chidiaconé de Colchcstcr, en 1 681 , un canonicat de Can- 
torbéry, en 1684, et la place de chapelain du roi à 
l'avéncmcnt de Guillaume 111. En 1704, il accepta l'é- 
véché de St.-Asaph, sur la nomination de la reine Anne ; 
il n'en jouit que trois ans et quelques mois, étant mort 
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le 5 mars 1708. Il était en correspondance avec Bossue t. 
Ses principaux ouvrages sont : Stjnndieon, tive Pandeetœ 
canonum apostolorum, et concil. ab Ecclvsid gracd reeep- 
torum, Oxford, 1672,2 vol. iu-fol. Il n'existe que cette 
édition, et par conséquent elle est rare ; Inslilutirmum 
cltronologic. lihri IV, Londres, 1069 , in-4» ; Utrecht, 
1734, in-8°. Ce livre renferme d'excellents principes de 
chronologie. On a encore de lui : Pensées sur la religion, 
Londres, 1799, in-12, traduites en français, Amsterdam, 
1731, 2 vol. in- 12 ; des Sermons, 1708, in-8°; Thesaur. 
theologktts, 1711, 4 vol. in-8". 

REVERI.M (Bartuelemi), l'un des plus savants lit- 
térateurs italiens du 17* siècle, ne à Lucqucs, le 3 mai 
1629, avait, dès l'âge de 15 ans, fait sur les principaux 
poètes du siècle d'Auguste des commentaires qui méritè- 
rent l'approbation des savants. Entré dans la congréga- 
tion dite de la Mère de Dieu à Home, il y professa la théo- 
logie, puis la rhétorique à Lucques, fut en correspondance 
avec d'illustres personnages, entre autres la reine Chris- 
line qui lui demandait souvent des vers, et mourut le 
24 octobre 1686. On a de lui un grand uombre d'ouvrages 
tant en latin qu'en italien ; les principaux sont: des Poésies 
dédiées à Christine, reine de Suède, Rome, 1666, in-12 ; 
une traduction de VÉnéide, Lucques, 1680, in-12 iSyn- 
lagma de ponderibus et tnaisuris, ibid., 1711, in-8" ; suivi 
d'un Traité des comices des Romains: les Annales de la 
ville de Lucques, conservées dans cette ville, manuscrites. 

BEV ER US I (François), médecin du 15* siècle, est 
auteur d'un Mystère de la Conversion de St. Paul, repré- 
senté à Rome, en 1480. 

BEVERLAJND (AnniEx), avocat, né à Middelbourg 
en 1651, fit paraître en 1680, à Leydc, son livre De 
stolalœ virginitatis jure , et travaillait en même temps à 
un ouvrage plus licencieux intitulé : De prostibulis vetc- 
rum, que ses amis l'empêchèrent de publier. Il avait pré- 
cédemment mis au jour Peccatum originale phiMogicè 
elucubratum, Elcuthcropolis, 1678, in-8", traduit ou plu- 
tôt imité en français par le libraire J. Fr. Bernard, 1714. 
Le bruit que fil cet ouvrage força les curateurs de l'uni- 
versité de Leydc de citer l'auleur à leur tribunal; il fut 
enfermé dans une prison, et ne recouvra la libertéqu'après 
avoir promis par serment de ne plus rien écrire de sem- 
blable. Méprisé dans sa patrie, il passa eu Angleterre, où 
il publia une espèce d'amende honorable , intitulée : De 
Fortticalione cavendd, Londres, 1697. Il se rendit à 
Utrecht, où il publia sous le nom d'Alard Uchluian une 
satire violente contre les professeurs de Leydc, intitulée : 
Voxclamautis in deserto, et mourut eu démence vers 1712. 

BEVERLEY (Jeas de), en lalin Joannes Reverlacius, 
archevêque d'York dans le 8" siècle, naquit à Harpbam, 
dans le Northumbcrland. Il fut d'abord moine, et en- 
suite abbé du monastère de St.-llilda. Alfred, roi de 
Norlhumbcrlaiid, le fil, en 685, eveque d'Hexam, et ar- 
chevêque d'York en 687. 11 se montra le protecteur des 
études, surtout de celle des saintes Écritures, et il fonda, 
en 704, à Bevcrley, un collège pour les prêtres séculiers. 
Après avoir occupé le siège archiépiscopal pendant trente- 
quatre ans, il se relira à Bevcrley, où il mourut en 721. 
Ce prélat a écrit : Pro Luca exponendo ; Ilomibkein Evan- 
gelia; Epittolce ad Hildam abbatissam; Epistokc ad //«- 
rebaldum, Andenum et Bertinum. 



Digitized by Google 



BEV 



( 288 ) 



BEW 



BEVERLEY (R. B.), Américain , est auteur d'une 
Histoire de la Virginie, Londres, 1705, traduite en fran- 
çais, 1707, in-! 2, fig. 

BEYERMINti (Jérôme), né à Tcrgau, en Hollande, 
le 25 avril 1614, d'une famille originaire de Prusse. Après 
avoir exerce plusieurs fois des fonctions publiques dans 
son pays, il conclut , en qualité d'ambassadeur extraor- 
dinaire, la paix entre la Hollande et l'Angleterre, le 
28 avril 1654. Il fut aussi un des négociateurs que la 
Hollande chargea de traiter avec les Français, les Espa- 
gnols, l'électeur do Cologne, cl l'évoque de Munster, et 
alla enfin, comme plénipotentiaire, à ISiinèguc, ou il eut 
part à la paix générale, signée le 10 août 1678 : depuis 
ce temps, il se retira dans une de ses terres, à une lieue 
de Leyde, et y mourut d'une fièvre violente, le 50 octo- 
bre 1690, ù 76 ans. Il se délassait de ses travaux poli- 
tiques, et des soins de la direction de l'université de Leyde, 
dont il était curateur, par la culture des plantes, et con- 
tribua puissamment aux progrès de la botanique. 

BEYERWICR (Jean van), dit BEVERimCIUS, 
médecin, né à Dordrcrlit, le 17 septembre 1504, étudia 
successivement à Leyde; en France, à Caen, Paris et 
Montpellier; à Padoue, où il se fit recevoir docteur, et à 
Bologne. Il revint à Dordrcclit pratiquer la médecine, et 
professa la chirurgie dans l'université de celte ville ; mais, 
en 1627, il abandonna la médecine pour ne plus remplir 
dans sa patrie que des fonctions administratives. Il mou- 
rut le 19 janvier 1647. Très-veisé dans les langues 
grecque et latine, il a écrit: De vitœ termina fatalianmo- 
biU, Dordrcclit, 1634, in-8»; Leyde, 1630, 1639, 163J, 
in-4° ; Befittatio argumentorum quibus Michacl de Mon- 
taigne impugnat necessitatem medicinœ, Dordrccht, 1639, 
in-12; De exeeltentia fetminei sexûs, Dordrccht, 1636, 
1639, in-12 ; en holl., Dordrccht, 1645, in-13 ; Ideame- 
dicinwjoeterum, Leyde, 1637, in-8*; un Traité du scorbut, 
en holl., Dordrccht, 1642, in-12 ; un Discours sur l'a- 
natomie, un Éloge de la Chirurgie, une Instruction sur la 
peste ; Introductio ad medicinam indigenam, Leyde, 1644, 
in-12 ; 1664, in-12; ses OEuvres médicales ont été pu- 
bliées en hollandais, Amsterdam, 1056. 

BEYIN (Ei.wat), un des plus célèbres musiciens du 
16* siècle, florissait sous le règne d'Elisabeth cl de Jac- 
ques I e ». Gallois de naissance, il eut Tallis pour maître, 
et c'est sur sa recommandation qu'il fut nommé, en 
1589, gentilhomme extraordinaire de la chapelle. A celte 
place, il joignit dans la suite celle d'organiste de la ca- 
thédrale de Bristol. Il garda ces deux emplois jusqu'en 
1637, époque à laquelle il fut dénoncé comme secrète» 
mcntcalholiquc. On a de lui beaucoup de musique sacrée, 
de services funéraires, d'antiennes , de chœurs concer- 
tants. Maisce qui recommanda surtout son nom aux com- 
positeurs et même aux simples exécutants contemporains, 
ce fut sa Brève et courte explication de l'art musical : A 
brief and short instruction of tlie art of musick, etc., 
1631, in4». 

BEYIS, secrétaire delà Société royale de Londres, un 
des plus habiles astronomes d'Angleterre, naquit dans le 
comté de Wills le 31 octobre 1695, et mourut en 1771, 
des suites d'une chute qu'il avait faite en se tournant trop 
rapidement pour regarder son pendule, dans une obscr- 
s. Ayant pris le grade de docteur en 



médecine, il exerça cette profession pendant quelques an- 
nées; mais sa passion pour l'astronomie l'emporta. Il lit 
un grand nombre d'observations, d'après lesquelles il 
entreprit une Vranographie britannique , qui fut gravée 
dans le temps, mais non publiée. Devis contribua a la 
publication des Tables de Halley, son ami : il y ajoula 
des Tables auxiliaires. On a de lui une règle mobile pour 
trouver les immersions des satellites de Jupiter. Il a pu- 
blié plusieurs ouvrages anonymes ou pseudonymes. 

BÉVY (dom CuARLKS-JosErn). néà Saiut-Hilaire, près 
d'Orléans, le 4 novembre 1758. Bénédictin de la congré- 
gation de Saint-Maur , et historiographe du roi pour la 
Flandre et le Hainaul, il s'occupa pendant toute sa viede 
recherches sur la maison royale de France et sur la no- 
blesse de l'Europe. Il a publié : Histoire des inaugurations 
des rois, des empereurs et des autres souverains de r«ni- 
vers, etc., avec gravures, Paris, 1770, in-8". La révolu- 
tion l'ayant privé de ses prieurés, il se relira en Angle- 
terre, où il lit imprimer son Histoire de la noblesse 
héréditaire, etc., tome I", Londres, 1791, in-4"; réim- 
primé à Liège même année et même format. On a aussi 
de lui : Mémoires sur huit grands chemins militaires con- 
struits par Marcus Vipsanius AgripjM.qui conduisaient dt 
Bavât/, capitale des Nrrviens, aux huit prineipaU s villes de 
la seconde Belgique, dans le tome V du recueil de l'Aca- 
démie de Bruxelles. En 1797. Le gouven e nent d'An- 
gleterre chargea Bévy de mettre en ordre les papiers d'É- 
tat, comme il y avait mis ceux de la chambre des comptes 
a Paris. Rentré en France vers 1802, il fut mis en pri- 
son, pour avoir eu des relations avec les Bourbo 
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on l'exila, et quatre mois après il obtint de revenir à Pa- 
ris. Lors de la restauration, il publia : I nique origine des 
rois de France, tous issus d'une même dgnastie , etc.. Pa- 
ris, 1 SI 4, in-8». Outre ses ouvrages imprimé*, Bévy a 
composé des généalogies, principalement de familles no- 
bles de Flandre, du Hainaul et de l'Irlande. Le duc de 
Fdlrc l'avait nommé aumônier et bibliothécaire du mi- 
nistère de la guerre. Bévy était membre de la Société 
royale de Londres, de l'Académie de Bruxelles el de plu- 
sieurs autres sociétés savantes de l'Europe. Il est mort» Pa- 
ris, dans sa quatre-vingt-douzième année, le 20 juin 1830. 

BEWICK (Thomas), célèbre graveur anglais, naquit 
le 12 août 1755, à Chcrry-Burn, dans le comté de Nor- 
tliumberland. Son père étail propriétaire d'une mine de 
houille à Mickley-Bank. Dès l'enfance, il montra les plus 
heureuses dispositions pour le dessin. Son passe-temps fa- 
vori cU il de dessiner au charbon ou à la craie, sur les portes 
et sur les volets, des animauxel tous les objets qui souriaient 
à sajeunc imagination. Le graveur Ralph Beilby, dc.New- 
caslle, en passant dans le hameau de Chcrry-Burn, fut 
frappé du talent qu'annonçaient les croquadesde Bewick, 
el le demanda à si» parents, qui le lui confièrent en qua- 
lité d'apprenti. Le jeune graveur n'avait pas encore ter- 
miné ses années d'apprentissage, lorsque Charles Hulton, 
préparant la publication de son Traité d'arpentage, pria 
Beilby d'exécuter pour lui, sur des planches de cuivre; 
les figures nécessaires i l'intelligence de l'ouvrage (1770). 
Beilby pensa qu'il serait mieux de les graver sur bois, et 
| il confia l'exécution de cette lâche à Bewick. Celui-ci s'en 
acquitta de manière à ce que Hutton, son maître, et le 
' public fussent également charmes et de l'idée et du tra- 
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vail. En effet, grâce à ce procédé, les figures, au lieu d'é- 
Ur réunies en une masse ci pclc-niéle, refoulées à la liu 
du volume, se trouvent isolément, chacune à la pince qui 
loi convient, à coté du théorème ou du problème dont 
elles rendeut la démonstration facile. Cet essai pour faire 
revivre un art en quelque sorte éteint depuis un siècle et 
demi, l'aride la gravure sur bois, ne demeura pas infruc- 
tueux. Bcwick, à la sollicitation ou d'après le conseil de 
son patron, s'y livra spécialement. A l'expiration do son 
noviciat, il alla visiter Londres et y séjourna quelques 
mob. Il alla ensuite eu Ecosse, vint a Ncwcastle, et s'as- 
socia avec son ancien maître. Son jeune frère, Jean Bcwick 
devint le disciple commun des deux graveurs. Un grand 
nombre d'ouvrages sortirent de leurs mains, mais princi- 
palement de celles de notre artiste; il poussa enfin l'art de 
la gravure sur bois à un tel point, qu'il en fut presque 
considéré comme l'inventeur. Bevt ick mourut près de 
Wiiidniill-Ilills le 8 novembre 1848, dans sa 76" année. 
Voici la liste de ses principales productions : les planches 
du Traité d'arpentage de Hutton, 1772 ; des Éléments de 
géométrie de Rossignol, traduction anglaise du docteur 
Enlield ; des Fables de Gay, 1 771), à Newcastlc ; des Fable* 
choisies, 1784 ; Histoire générale des quadrupèdes, 1790 ; 
un magnifique Taureau sauvage, d'après nature; les 
planches de VErmite de Parncll, du Voyageur et du Vti- 
lage abandonné, de Goldsmilh, chefs-d'œuvre de gravure 
sur bois ; l'Histoire des oiseaux de la Grande-Bretagne, 
3 vol., 1797 et 1800, etc. 

BEWICK (Jean), frère du précédent , ne en 1700, à 
Cberry-Burn, fut élève de Beilby et de son frère , quitta 
Newcastlc pour aller s'établira Londres et y acquit en peu 
d'années un grand renom. Une affection pulmonaire l'em- 
porta eu 1795. On n'a de lui que quelques planches 
de VErmite, du Voyageur et du Village abandonné, 
plus les dessins des planches de la Chasse, poème de So- 
nierville. 

BEXON (Garribi-Lbopold-Cbarlbs-Aïib) , né à Rc- 
miremont au mois de mars 1748, mourut à Paris le 15 
février 1784. D'abord chanoine, puis grand chantre de 
la Ste. -Chapelle , il dut son élévation à une Histoire de 
Lorraine, 1777 , in-8». , dont il n'a paru que le premier 
volume. Il avait publié précédemment : Sytlème de la fer- 
mentation ; Catéchisme d'agriculture ; Oraison funèbre 
d'Anne Charlotte de Lorraine, ablnsse de Hemiremont. 
Bexon était l'un des collaborateurs de BulTon à V Histoire 
naturelle. 

BEXON (Scipiom-Jrkômb) , jurisconsulte, frère du 
précédent, ne à Remiremont en 1753, acheva ses éludes 
à Nancy, et revint dans sa ville natale exercer la profes- 
sion d'avocat. En 1787 il fut un des commissaires élus 
pour rédiger les cahiers du bailliage, publia en 1790 
une apologie de l'abbay e de Remiremont, sous ce titre : 
Cri de l'hutnanilè et de la raison ; fut nommé commis- 
saire du roi près la municipalité de Remiremont , et 
vint à Paris où il remplit successivement diverses fonctions 
judiciaires. Élu président du tribunal criminel de la 
Seine, en 1790, il publia plusieurs ouvrages sur l'ap- 
plication du code criminel, et fut nommé en 1800 vice- 
président du tribunal de 1™ instance. Invité par le roi 
de Bavière à rédiger un code criminel pour les Etals de 
ce prince , il envoya le projet à Munich en 1805, et le 
»10G*. vmv. 
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publia en 1807 , sous le Utre : Application de la théorie 
de la législation pénale, 2 vol. in-folio. Bexon ne fut pas 
compris dans la réorganisation des tribunaux en 1808, 
reprit ses fonctions d'avocat, se retira à Chaillot . et y 
mourut le 17 novembre 1825. On remarque parmi ses 
ouvrages nombreux : Sur la forme de la procédure par 
jurés, 1799 ; Parallèle du code pénal d'Angleterre, avec 
les lois pénales françaises, 1800 ; Du pouvoir judiciaire en 
France, 1814 ; De la Myrte de la presse, etc., 1814, etc. 

BEY DE BA.TILLY. Voyez LEBEY. 

BEYEB (Georges), né à Leipzig en 1665, mort en 
1 714, est le premier , dit Camus, qui ouvrit à Witlcn- 
berg en 1098 , un cours de bibliographie de droit. Ses 
principaux ouvrages sont : Xotiliœ auctorum juridico- 
rum, clc. Leipzig, 1698-1705, et 1726 ; Declinatio 
juris divini naturalis et positivi universalis , Wittenberg, 
1712, in-4«\ ; Leipzig, 1716, 1726, in-4-. 

BEYEB (Jean de) , peintre , né à Arau en Suisse en 
1705, vint très-jeune en Hollande, où il se fixa. Il ren- 
dit avec talent les vues de quelques villes, châteaux, etc. 

BEYEB (Jean de), né à Bâle, porto très-loin le goût 
et la connaissance des médailles, et mourut à Berne, en 
1738, dans un âge très-avancé. 

BEYEB (Acguste), savant bibliographe, né à Fricd- 
berg, le 21 mai 1707, pasteur à Zorbig près de Dresde, 
où il mourut en 1741, a publié : Mcmoriœ historico-cri- 
ticalibror. rariorum, Dresde, 1734, in-8°; Arcana sacra 
liibl. Dresdensium, ibid., 1758, 1740, 3 parties in-8». 

BEYEB (Jean-Samuel), néà Gotha vers 1680, direc- 
teur de musique à Frcybcrg, mort en 1 744, fut compo- 
siteur et écrivain didactique pour la musique. On cite 
de lui : Primai lineœ musica vocalis, en allemand , Frcy- 
bcrg, 1703; Murikalischer Vorrath, Geistlich-musikali- 
selier Seelenfreude, etc. 

BEYEB, physicien allemand, inventa à Paris , en 
1785, un instrument composé de lames deverre frappées 
par des marteaux, dont on se servit a l'Opéra pour rem- 
placer la flûte enchantée des Mystères d'Isis. C'est cet in- 
strument qui , dépouillé de clavier et frappé par un 
marteau de liège, estdevenu populaire sous le nom d'har- 
moniea. 

BEYEBLLNCK (Lacrent), d'une famille originaire 
de Berg-op-Zoom , naquit au mois d'avril 1578, à An- 
vers , où son père était apothicaire. Après avoir fait sa 
rhétorique chez les jésuites, il alla étudier la philosophie 
à Louvain. Professeur en poésie et en rbélorique au col- 
lège de Vaulx ( Vaulxianum, vulgô G<uu1chsc), il eut , peu 
de temps après , la cure de lièrent , près de Louvain , 
fut appelé, en 1605, à Anvers, pour avoir la direction 
du séminaire, cl eut ensuite un canonicat gradué dans la 
cathédrale, Parcbiprétré du district, puis celui de la ville 
d'Anvers, où il mou ni t, le 7 juin 1627. On a de lui : 
A pophthegmaia christianorum , Anvers, 1608, in-8 0 ; 
HMia sacra variant»* translationum , 3 vol. in-folio , 
Anvers, 1616; Promptuarium morale su/nr crungetia 
communia , trois parties in-8° ; Magnum thealrutn 
vita-humanœ ; une continuation de la Qmmique d'Op- 
meer, etc. 

BEYGTACH (Hawy), surnommé Véhj (le saint), 
était un religieux musulman du temps d'Amurath I er . 11 
fonda l'ordre de derviches appelés de son nom lleygta- 

TOME il. — 37. 
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rhyi. Ce fut lui qu'Amuralh appela pour bénir le dra- 
peau Je la milice fameuse des janissaires, qu'il institua 
l'an de l'hégire 705 (1301-2). Il mourut à Querc-Chehr 
en 709 de l'hégire (1307-8). 

BEYM\ (JttES de), jurisconsulte, né à Docktira, en 
Hollande, vers l'an 1539, prit les degrés de licencié en 
droit à Orléans, et exerça à Lccuwardc. cn Frise, les fonc- 
tions d'avocat ; mais , devenu suspect au gouvernement 
espagnol à cause de son attachement au luthéranisme, il 
fut obligé de quitter cette ville , se relira en Allemagne . 
cl enseigna le droit à Wittcnberg pendant dix ans. De 
retour dans sa patrie , il obtint une chaire de droit à 
l'université de Loydc, fut appelé en 1590, à Franeker, 
pour y professer la même science ; mais l'année d'après 
il quitta l'enseignement, et passa , en qualité de conseil- 
ler, à la cour de Frise. Il mourut en 1598. Beyma a 
écrit plusieurs dissertations sur le droit , recueillies en 
un volume in-l D , Louvain, 10^3, 

BEA S (Guies), imprimeur à Paris dans le I0« siècle, 
a le premier employé dans l'imprimerie les consonnes; 
cl », que le grammairien Hamus avait déjà distinguées. 

BEYS (Charles de), né h Paris vers 1010 , cultiva 
de bonne heure la poésie. A quatorze ans , il avail déjà 
composé un grand nombre de vers latins et français qui 
lui firent une réputation parmi les beaux esprits. Il fut 
misa la Bastille, comme l'auteur de la Miliade , l'une 
des plus violentes satires qui aient paru contre le cardi- 
nal de Richelieu. Boys, rendu à la liberté, reprit son train 
de vie épicurienne, perdit presque la vue, et mourut le 
20 septembre 1039 , âgé d'environ quarante ans. On a 
de lui trois tragi-comédies : le Jaloux sans sujet , 1 635 ; 
Y Hôpital des fous, représenté en 1055 ; Céline, en 1030 ; 
une comédie intitulée les Illustres Fous , jouée en 1652; 
un recueil de ses OEuvrcs poétiques, Paris. 1051, in-8»; 
en téle est un Poème latin sur les victoires de Louis XIII, 
imprimé avec les Triomphes de Louis le Juste , 1049, 
in-fol., orné de gravures de Jean Valdcr , Liégeois. 

BEY8SEB (Jban-Miciiel) , général français, né à 
Ribauvilliers, en Alsace, en 1754, chirurgien de marine, 
puis capitaine au service de la Hollande, major des dra- 
gons de Loricnt en 1792, parvint rapidement au grade 
de général en chef de l'armée des côtes de la Rochelle, 
obtint d'abord d'assez brillants succès contre les Ven- 
déens ; mais ayant essuyé deux déroutes complètes , il 
fut condamné à mort, et exécuté le 15 avril 1794, par 
le tribunal révolutionnaire, comme complice de Danton. 

BEYTS (le baron Joseph-François), né à Bruges, ob- 
tint en 1782 le titre de primus à l'université de Lou- 
vain. nommé substitut du procureur général au conseil de 
la Flandre autrichienne, puis conseiller pensionnaire cl 
greffier en chef du magistrat de Bruges. La Belgique 
ayant été réunie à la France, Bcyts fut élu, en 1797, au 
conseil des Cinq-Cents comme représentant du départe- 
ment de la Lys. Au 18 brumaire, lorsque Bonaparte en- 
tra dans la salle du conseil, Bcyts s'élança à la tribune 
cl proposa de mettre le général hors la loi. Contraint de 
s'éloigner de Paris, Beyts ne tarda cependant pas à être 
nommé préfet du département de Loir-et-Cher; il de- 
manda et obtint la place de commissaire du gouvernement 
près le tribunal d'appel de Bruxelles, place qui, aussitôt 
après la nouvelle organisation judiciaire, fut transformée 
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en celle de procureur général impérial. En 1804, il fut 
décoré de la croix de la Légion d'honneur. Vers la On de 
1810, il partit pour la Haye comme procureur général 
près la cour impériale établie en cette ville. En avril 1811, 
il fut nomme premier président de la cour impériale de 
Bruxelles. Il portail alors les titres de baron et de com- 
mandant de la Légion d'honneur. En 1813, il fut chargé 
de présider la cour spéciale formée à Hambourg par suite 
des troubles qui avaient éclaté dans les villes hanséatiques. 
En 1814 il resta sans emploi et se livra à l'étude. A la 
révolution de 1830, il fut appelé au congrès, vota l'ex- 
clusion des Nassau, cl fit ensuite partie du sénat. 
Mais l'âge avait affaibli sa lèlc , et , par une longue 
inaction, il était devenu presque étranger aux affaires 
publiques. Il mourut au commencement de l'année 1832. 
Ses mauuscritsc achetés pour la bibliothèque de Bour- 
gogne, sont des recueils de notes et de dissertations 
sur l'astronomie, la physique et le système planétaire. 
Parmi ses essais, qui occupent lesn»* 1280-1292 du Ca- 
talogue de sa bibliolhèqne, il en est un intitulé Manetkan 
restitué, et un autre, Histoire ancienne et critique de P um- 
vrage (de M. de Grave) qui a pour titre : la République 
des Chatitps-Élyséss. Il avait conçu, en 1813, et fait exé- 
cuter à Paris, en 1823, un globe céleste destiné à véri- 
fier les dates et à constater ou à combattre la haute anti- 
quité des monuments sur lesquels l'histoire écrite des 
nations manque de renseignements suffisants. Il avaitétc 
inspecteur général des écoles de droit, spécialement 
cliargé de celles de Bruxelles, de Strasbourg et de Co- 
blcntz, et chancelier de la troisième cohorte de la Légion 
d'honneur. 

BEYTS (Pierre), frère du précédent, fut professeur 
de chimie et de physique expérimentale à l'école centrale 
du département de l'Escaut. On a de lui : Discours inau- 
gural sur les progrès récemment faits dans les sciences phy- 
siques et chimiques, clc, Bruxelles, an X (1802), 57 pages 
in-12. 

BEZBOnODKO. Voycx BE8BORODKO. 

BEZE (Théodore de) naquit a Yezelai, petite ville du 
Nivernais, le 24 juin 1519 , et passa à Paris les premiè- 
res années de sa vie , chez son oncle , Nicolas de Bcze , 
conseiller au parlement , qui l'envoya à Orléans, avant 
l'àgc de dix ans, pour faire ses éludes. Volmar son maî- 
tre ayant quitté Orléans pour aller remplir à Bourges 
une chaire de professeur, Théodore de Bcze l'y suivit, et 
y demeura avec lui jusqu'en 1 535. Il n'avait alors que 
seize ans, et avait déjà fait de grands progrès dans les 
lettres et dans les langues anciennes. Il retourna à Or- 
léans pour étudier en droit , et y reçut des grades en 
1 539. Ce fut dans cet intervalle qu'il composa la plupart 
des pièces dont il forma quelques années après on recueil, 
sous le titre de Poemata jurenilia. De retour à Paris , il 
fut pourvu du prieuré de Lonjumeau cl d'un autre béné- 
fice. Attaché depuis longtemps à une femme d'une nais- 
sance très-inégale, mais à qui il avait promis secrètement 
de l'épouser, en 1 548, à la suite d'une maladie grare, il 
abandonna ses bénéfices , ses espérances et sa famille , 
pour se rendre à Genève, où il épousa cette femme, aux 
instances de laquelle il résistait depuis quatre ans. Il 
embrassa en même temps la religion réformée. Bczc fut 
nommé, l'année suivante, professeur de langue grecque à 
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Lausanne. II y passa près de dix ans, pendant lesquels 
il publia quelques ouvrages qui étendirent sa réputation. 
Sa tragédie française d'AbraJtam sacrifiant, fut traduite 
en latin et répandue partout. Il fit imprimer, en 1556, 
sa version du Nouveau Testament, dont il donna depuis 
un grand nombre d'autres éditions , avec beaucoup de 
changements; mais de tous les ouvrages de Bèze, pendant 
son séjour à Lausanne, le plus remarquable est sans con- 
tredit son petit Traité intitulé : De hœreticis à civiti mn~ 
gistratu puniendis. C'est une apologie du jugement cl du 
supplice de Scrvet, condamné au bûcher, comme héré- 
tique. Bèze fit un voyage, en Ib58, pour solliciter l'in- 
tercession de quelques princes d'Allemagne, auprès du 
roi de France, en faveur des prolestants de ce royaume, 
qui étaient alors vivement persécutés. L'année suivante, 
il quitta Lausanne pour venir s'établir à Genève, et y fut 
reçu bourgeois, à la sollicitation de Calvin. On cherchait 
dans celte petite république tous les moyens de perfec- 
tionner les éludes cl de répandre le goût des sciences. 
Une académie venait d être formée ; Cal vin refusa le litre 
de recteur pour lui-même ; il voulut que Théodore de 
Bèze fut élu à celle place , cl il s'engagea à se charger 
en même temps de renseignement de la théologie. A 
celle époque , les grands du royaume qui avaient em- 
brasse la réforme , jetèrent les yeux sur Bèze pour 
convertir le roi de Navarre , et conférer avec lui sur 
des choses importantes. Sa mission obtint un succès com. 
plct; la réforme fui préchéc publiquement à Ncrac, où 
résidaient Antoine de Bourbon cl Jeanne de Navarre. 
Un temple y fut bâti, et l'esprit de prosélytisme, on pour- 
rait presque dire d'intolérance, fut poussé à tel point, 
que, dans le courant de l'année suivante, 1 500, la reine 
de Navarre ordonna la démolition de loutcs les églises 
et de tous les monastères de Nérac. Théodore demeura 
dans cette ville jusqu'au commencement de 15G1 , où il 
fut appelé au colloque de Poissy. Bézc, qui y joua un 
des principaux rôles, fut plutôt rhéteur que théologien. 
Oubliant le respect dù à une assemblée dans laquelle se 
trouvait le roi, la reine mère et tous les princes du sang, 
il employa, sur la présence réelle, des expressions incon- 
venantes qui soulevèrent contre lui tous les catholiques, 
et contribuèrent à envenimer la dispute, et à rendre inu- 
tiles toutes les intentions de paix. Il ne retourna point 
alors à Genève, et fut retenu en France par le roi île Na- 
t-arre et le prince de Condé. L'édil de janvier 1562 
ayant permis aux réformés l'exercice public de leur culte, 
Bèze prêcha souvent à Paris. La guerre civile recom- 
mença, et Bèze se trouva à la bataille de Dreux , où les 
protestants furent défaits, cl le prince de Coudé fait pri- 
sonnier. Il ne cessa ensuite de prendre une grande part 
aux affaires des protestants, jusqu'à la paix de 1563. Ce 
fut alors seulement qu'il retourna prendre sa place dans 
l'académie de Genève. Calvin étant mort en IÎJG4, Théo- 
dore de Bèze succéda à lous les emplois de son ami et de 
son maître, cl fut dès lors regardé comme le chef des ré- 
formés , en France comme à Genève. Des affaires de fa- 
mille l'appelèrent à Vezelai eu 1508. De retour à Ge- 
nève, peu de temps après, il ne revint en France qu'en 
{570, pour le synode de la Rochelle. Sur la demande de 
la reine de Navarre et de l'amiral de Coligny, le conseil 
d« Genève permit à Bèze de s'y rendre. L'honneur de 
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présider cette assemblée générale de toutes les Églises ré- 
formées de France, lui fut unanimement déféré. Bèze fut 
encore plusieurs fois obligé d'abandonner pour quelques 
moments les fonctions qu'il remplissait dans l'académie 
de Genève. Il fut employé h une négociation importante 
en Allemagne, en l'année 1574, et assista h différentes 
époques à des conférences tenues en Suisse ou en Allema- 
gne, pour l'éclaircissement de quelques points de doctrine. 
Il perdit sa femme en 11)88, et, quoique âgé de soixante 
et dix ans, se remaria peu de mois après avec une jeune 
personne qu'il appelait sa Sunamite. On a même dit, sans 
fondement, qu'il s'était marié trois fois. Il conserva jus- 
qu'après quatre-vingts ans une grande activité d'esprit et 
une santé robuste, et ne discontinua ses leçons qu'en 
1600. Il vécut encore cinq années, affaibli par l'âge et 
les infirmités ; mais toujours plein de zèle et de dévoue- 
ment pour son parli , et le servant encore par ses con- 
seils. Il mourut le 15 octobre 1605. Ses principaux ou- 
vrages sonl : Poeniata jttvcnilia, Paris. Ib48j le Sacrifice 
d'Abraham, tragédie, UiSO, I!i'i3; Cunfessio cfiristiante 
fidei; De hœreticis punieiuiis, IÎSS4 ; Histoire de la Map- 
pemonde papislique; Histoire des Èylises réformées en 
France, etc. Bèze a eu part à la traduction de la Bilik 
corrigée sur l'hébreu et sur le grec par les pasteurs de 
l'Église de Genève, 1588. 

IlÈZE (IcP.dk), jésuite français, missionnaire aux 
Indes , a consigné ses observations sur la physique cl 
l'histoire naturelle du jwys des Malais, dans un écrit in. 
titulé : Description des arbres et des plantes deMakua, in- 
séré dans les mémoires de l'Académie des sciences, 1666 à 
4699, in 4". 

UEZILRS (Michel). Voyez JtESIERS. 
BLZONS (Claidb BAZIN, seigneur de), conseiller 
d'Ktal ordinaire , membre de l'Académie française, na- 
quit à Paris, en 1617. Avocat général au grand conseil, à 
22 ans ; nommé intendant du Languedoc, il en exerça 
les fondions 20 ans. De retour à Paris, eu 1673 , il re- 
prit sou service ordinaire déconseiller d'Étal, jusqu'à sa 
mort arrivée le 20 mars 1684. Il avait remplacé à l'A- 
cadémie française, le 3 février 1643, le chancelier Séguier, 
devenu protecteur de cette compagnie. Il fut le premier 
qui , à l'exemple de Palru , prononça un discours de ré- 
ception. On a de lui : Discours sur le traité de Prttguc fuit f 
le 30(20) mai IG31), entre l'Empereur et le duc de Saxe, 
translaté du latin; Discours prononcés en IGGG, aux États 
de Curcassonnc, comme intendant de la province du Lan- 
guedoc. Il eut quatre fils, dont l'aîné, d'al»ord conseiller 
au parlement de Metz, mourut intendant de Bordeaux ; 
le second devint maréchal de France ; le troisième, cheva- 
lier de Malle, péritsur tevaisfcau le Conquérant, en IG79. 

BEZONS ( Armand BAZIN de ), 4 e fils du précédent, 
né en IG3îi, agcnl général du clergé, successivement cvè- 
que d'Aire, archevêque de Bordeaux et ensuitede lloucti, 
fut député aux assemblées générales du clergé qui se tin- 
rent de 1685 à 171îi. Après la mort de Louis XIV, il fit 
partie du conseil de régence, et fut chargé de la dircrlion 
des économats. Il mourut le 8oclobrc 1721 , dans son châ- 
teau de Gailloii. On a de lui des Ordonnances synodales 
du diocèse de tiordeaux , Bordeaux, 1701, in-8" ; cl le 
l'rocès-verbal de l'assemblée du clergé, tenue en 1685, à 
St. -Germain en Laye. 
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BEZONS (Jacqies BAZIN de), fils de Claude cl frère 
du precédent, servit à l'Age de 22 ans en Portugal , sous 
le maréchal de Schomberg, l'an 1667. L'année suivante, 
U accompagna le duc de la Feuilladc à l'expédition de 
Candie. Devenu capitaine de cuirassiers, il se trouva, en 
1674 , au passage du Rhin, et en 1674, à la bataille de 
Sencffe, où il fut blessé grièvement. Fait brigadier en 
1688, il commanda en 10!) 2 le corps de réserve, sous 
les ordres du due d'Orléans, à la bataille de Steinkcrque. 
A ccllede Neerwindcn, on le chargea du même comman- 
dement, et il fut toujours en activité jusqu'à la paix de 
Riswick, en 1697: Le roi récompensa alors ses services 
par le gouvernement de Gravclines. En 1701, il eut or- 
dre d'aller combattre en Allemagne, sous le maréchal de 
Villcroi. La même année, il passa en Italie, et se trouva 
au combat deCbiari. En 1702, il devint lieutenant géné- 
ral, et fit la guerre sous le duc de Vendôme. En 1704, 
Bezons se trouva au passage du Pô, aux sièges de Vcr- 
eeil, d'Ivrée et de Verrue. En Espagne, sous le duc d'Or- 
léans, il assista à la prise de Tortosc. Nommé maréchal 
de France en 1709, il fut envoyé de nouveau en Espa- 
gne. Le maréchal de Bezons fut chargé, en 1711, du 
commandement de l'année française en Allemagne. Il ter- 
mina sa carrière le 22 mai 1733, à l'âge de 88 ans. 

BEZOUT (Étibnnb), mathématicien, membre de 
l'Académie des sciences , examinateur des gardes de la 
marine et des élèves du corps de l'artillerie, né à Ne- 
mours le 31 mars 1730, mort le 27 septembre 1783 dans 
une petite terre qu'il possédait en Gatinois, se fit connaî- 
tre de bonne heure par plusieurs Mémoires scientifiques. 
Placé en 1763 par M. de Choiscul à la téte de l'instruc- 
tion de la marine royale, il composa pour les gardes du 
pavillon un cours complet de mathématiques, qui fit 
époque par sa profondeur et sa clarté ; l'auteur y aborde 
les questions les plus difficiles. Ce fui en 1708 que Bc- 
tout prépara pour les élèves du corps de l'artillerie une 
édition de son Court, dans laquelle il substitua des appli- 
cations tirées du service de celte arme, a celles qui con- 
cernaient la marine. Il publia enfin en 1779 sa Thcurk 
générale des ctjualions algébriques. Se renfermant dans 
l'exercice de ses fonctions et dans la société de sa famille, 
Bczout mena une vie paisible, jouit d'une considération 
méritée et d'une réputation que les nombreuses éditions 
de ses cours avaient rendue populaire. Ses ouvrages sont : 
Cours de mathématique* à l'usage des gardes dn pavillon 
et de la marine, Paris, 9 vol. in-8", y compris un Traité 
de navigation ; Cours de mathématiques à l'usage du corps 
royal de l'artillerie, Paris, in-8% 4 vol. La première édi- 
tion fut faite h l'imprim. royale dans les années 1770-72. 

BIACCA (François-Marie), littérateur italien du 1K* 
siècle, naquit à Parme le 12 mars 1673. Il embrassa l'é- 
tat ecclésiastique, cl entra, en 1702, dans la maison San- 
vilali, où il remplit la double fonction de chapelain et de 
précepteur des deux jeunes fils du chef de celle famille. 
Un de ses ouvrages le fit sortir de celte maison ; il défen- 
dait dans ce livre l'historien Joscphc contre la critique 
d'un Père César Calino, jésuite. L'alné des jeunes Snn- 
vitali, raslé maître de ses biens par la mort de son père, 
el qui étail très-attaché aux jésuites, fit entendre à son 
ancien maître que la publication de cet ouvrage lui serait 
désagréable. Biacca confia son manuscrit au célèbre Ar- 
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I gelali, à Milan , et, soit avec on sans le consentement de 
l'auteur, l'ouvrage fut imprimé en 1728. Sanvilali signi- 
fia à Biacca de sortir de chez lui. Biacca fut recueilli par 
d'autres maisons distinguées, qui lui offrirent successive- 
ment un asile. Après avoir habité Milan quelques années, 
il mourut à Parme, le 15 septembre 1738. Ses principaux 
ouvrages sont : Oriografla manualv, Parme, 1714, in-li; 
un Traité historique et chronologique, Milan, 1738, 
2 vol. in-4°, où il soutient la concordance des histoires 
des antiquités judaïques de Josèphe avec l'Écriture ; des 
traductions de Catulle, des Sytves de Slaec, des Satire* el 
dest/j/rrr* d'Horace, insérées dans les tomes III, IX et XXI 
de la grande collection des traductions en vers italiens. 

BIAGI (Jeax-Mabik de*), savant grammairien et pro. 
fesscur d'éloquence à Roveredo, sa pairie, né en 1724, 
mourut en 1777 avec la réputation d'un bon poêle latin. 
On lui doit la préface d'une édition de St. Jean Chryso- 
stôme, Roveredo, 1753; quelques livres de piété, et un 
petit traitéo?e Si/u Auslrùr subjeetarumque rrot*o»iu»H,1772. 

III AGI (le P. Clément), camaldule, savant archéo- 
logue, né vers 1740 à Crémone, fut professeur de théo- 
logie au collège de la Sapicncc à Rome , et charge de la 
continuation du Diario eectesiastieo. Ayant obtenu la sé- 
cularisation, il se démit de sa chaire, et vint habiter Milan 
où il mourut en 1804. Oulrc les noies de la traduction 
italienne de \'4rgonautiquc de Val. Flaccus, par Flangini, 
et une traduction du Dictionnaire théologique de Bergier 
avec de nombreuses additions , on connaît de Biagi : 
Mottumenta grœca ex musteo J. Nanti Ulustrata, 1 785 ; 
Traetatusdedecretisatheniensium, 1787, 3 vol. in-4*, etc. 

BLAGIOLI (Nicoi-asJosai'Hat) , littérateur , né en 
1768, à Vczznno, prèsSarzana, mourut à Paris, le 13 oc- 
tobre 1833. Professeur de rhétorique à l'université d'Ur- 
bin lorsqu'il n'avait encore que 17 ans, il se distingua 
par le talent avec lequel il savait faire apprécier les beau- 
tés d'Homère et de Virgile. A la création de la répu- 
blique romaine , il obtint une préfecture ; en 1798, les 
revers de l'armée française le foreèrenl de quitter l'Italie. 
Réfugié en France, le gouvernement lui confia une chaire 
d'italien au pn lance français. Lorsqu'elle fut supprimée, 
il se vit réduit à ses propres ressources , et se livra tout 
entier a renseignement. Parmi ses ouvrages, où l'on re- 
marque du goût cl de l'érudition, nous citerons sa Gram- 
maire italienne, qui a eu six éditions ; ses Commentaires 
sur Dante, Pétrarque, Michel-Ange. Il laissa en manu- 
scrit un Commentaire littéraire sur le Déeamérondc fioccact; 
une 2» édit. de son commentaire sur Dante ; un Diction- 
naire italien-français et français-italien sur un plan nou- 
veau, etc. 

BIALOBOCKI, poète polonais, a traduit du latin 
quelques Hymnes, Cracovic, 1648, et composé un Poème 
sur la guerre des Cosaques, ibid., 1653; un Recueil de 
vers sur les rois et princes de Pologne, 1661. 

BIAMONTI (l'abbé Joseen-Lous) , philologue et 
poêle distingué, né vers 1730, à Vintimille, fit Fédu- 
cation de quelques en r ants de famille noble, devint 
conservateur de In bibliothèque privéedu princcdeKIicvcn- 
hûller, quitta ces fonctions pour occuper la chaire d'élo- 
quence de Bologne, d'où il passa bientôt à celle dcTurin. 
et, après avoir pris sa retraite, vint se fixer à Milan où il 
mourut le 13 octobre IS21. On lui doit plusieurs Dis- 
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coun prononcés dans des occasions solennelles. Une 
Grammaire italienne; un Truite sur l'art oratoire; /phi- 
génie en Tauride, tragédie; Sophonisbc, tragédie, etc. Il 
traduisit du grec, en prose italienne, quelques morceaux 
d'Eschyle, les OEuvres de Sophocle, 1 a Poétique d'Aris- 
tote, Vfliadc d'Homère, les Odes de Pindarc ; t7 Cimillo, 
poème, Milan. 1814 et 1817, in-8». La Version qu'il 
avait entreprise du Lirre de Job ai demeurée inachevée. 

BIAINCA, femme du gouverneur de Bassano, tué à la 
prise de cette ville en 1253 par le tyran Amolino, eut le 
malheur d'attirer ses regards et devint bientôt victime de 
sa brutalité. Mais ne pouvant supporter sa honte, elle 
s'ensevelit toute vivante dans la tombe de son époux. 

BIAINC AIN I (Joseph), jésuite, né à Bologne en 1566, 
cultiva les mathématiques cl l'astronomie avec beaucoup 
de ïèle, et mourut à Parme le 7 juin 1624. Ses ouvrages 
les plus importants sont : Aristotetis loea mathematica ex 
omnibus ejus operihus collecta, Bologne , 1 6 1 3 ; 
troductio ad geographiam ; Sphera mundi, scu 
pJtin démonstration, ibid., 1620. 

BIAINC ARDO (Uoolotto), l'un des bons généraux 
de l'Italie, à la fin du 14* siècle, élève du comte Albéric 
de Barbiano, fut longtemps au service de François de 
Carrare, seigneur de Padouc ; mais celui-ci fut obligé de 
le céder, en 1387 , à Juin Galéas Visconti, seigneur de 
Milan. Il contribua puissamment à la ruine des maisons 
de Carrare et de la Scala. 

BIAINCUI (Pierre-Antoine), compositeur, né a Ve- 
nise vers 1430, fut chanoine de Saint-Sauveur dans cette 
ville cl ensuite chapelain de l'archiduc Ferdinand d'Au- 
triche. On a de lui : Canzoni tiapolitane a trt toci, 1872 ; 
Sacri concentus octo vocibtis, 1609. 

BIAINCIII (François FERRARI) , dit if Frari, pein- 
tre cl sculpteur modénois, florissait en 1481, cl mourut 
en 1510 ; il passe pour avoir été le maître du Corrége. 
ses tableaux se voient encore dans les églises île Modènc. 
Le musée royal à Paris possède de cet artiste la Vierge 
et l'enfant Jésus. 

BIAINCIII (Marc-Antoine), avocat, né en 1498 à 
Padouc, se rendit célèbre au barreau par son éloquence, 
fut nommé professeur de droit à l'université , et mourut 
Ic8 octobre 1518. Il a laissé : Traetatusde indiciis homi- 
cidii ex pnpasito commissi, Venise, 4545, in-fol. : Prac- 
tica criininalis anrea, ibid., 1547, in-8"; Traetatusde 
cowpromissis, etc., il»., 1517, in-8». — Un cardinal du 
inctiic nom, envoyé légal en Sicile par le pape Martin IV, 
s'y trouvait à l'époque des Vêpres siciliennes, et mourut 
à Rome en 1302. 

IIIAINCIII (André), né h Sarzana dans le pays de 
Gènes vers 1580, organiste de la collégiale de Chiavari , 
a fait imprimer Motetti a messe à otto vtxi, Venise, 1011. 
On a de lui : Mutelli a 2, 3 et 4 voix , Anvers, 1626. 

BIAINCIII (Ji'lcs- César), compositeur italien du 
17 e siècle, a publié Motetti de beata Virgine, Venise, 1620. 

B1AINCHI (Curistopiie), compositeur, né à Rome, a 
fait imprimer vers 1650 un traité de composition sous 
ce titre : Tavola d'impararc a formate patsagi cfughe, efc. 

BIAINCIII (El skre), cordclicr, né à Milan, mort vers 
1725, était «avant en mathématiques, en architecture, en 
nslronomie et possédait une grande connaissance des lan- 
gues hébraïque, grecque, allemande, française et espa- 



gnole. Parmi ses ouvrages on cite : Begole per fahbrkar 
un organetlo, etc. 

BIAINCIII (Jean), compositeur de musique instru- 
mentale, né à Fcrrnre vers 1660, vécut à Milan. Il a pu- 
blié : Dodiei sonate a tre , tei concerti a quattro slromenti, 
sei sonate a tre. 

BIAINCIII (Jean-Baptiste), célèbre anatomiste, né à 
Turin le 12 septembre 1681, reçu docteur à 17 ans, pro- 
fessa dans sa patrie avec le plus grand succès la méde- 
cine, la chirurgie et la pharmacie, fut comblé d'honneurs 
par son souverain , cl mourut le 20 janvier 1761. Ses 
deux principaux ouvrages sont : Historia hepalica, Ge- 
nève, 1725, 2 vol. in-4"; Dénaturait inhuma no eorpon 
vitiosd morbosdtjuc gctieratione historid, Turin, 1 74 1 ,in-8«. 

BIAINCIII (Jean-Antoine) , frère mineur, né à Luc- 
ques le 2 octobre 1686, professa la théologie et la philo- 
sophie, fut l'un des conseillers de l'inquisition, examina- 
teur du clergé romain, et mourul le 18 janvier 1758. 
Dans ses loisirs, il cultiva les bel Ics-Icl 1res. Admis à l'aca- 
démie Areadiennc, il y fit plusieurs lectures. On a de lui 
des Tragédies sacrées en prose et en vers ; plusieurs co- 
médies, un écrit dans lequel il défend les théâtres, qui 
avaient élé attaqués par le P. Concina, comme contraires 
à la religion et aux mœurs, cl un ouvrage composé par 
ordre de Clément XII, dans lequel il prétend réfuter les 
opinions de Pierre Giannouc, contraires au pouvoir tem- 
porel de la cour de Rome. 

BIAINCIII (Jean), naturaliste, né le «janvier 1693 à 
Rimini, plus connu sous le nom latin de Janus Plancus, 
étudia à Rologne la botanique , l'histoire naturelle, les 
mathématiques et la physique, y reçut le dauricr docto- 
ral en médecine , se dévoua au service des pauvres , re- 
fusa les offres avantageuses qui lui furent faites pour le 
fixer à Padouc cl à Sienno , fit revivre à Rimini l'acadé- 
mie des Lincci qui le nomma son secrétaire et dont il 
écrivit lliisloirc, et mourut le 3 octobre 1775. Il a donné 
des éditions augmentées des Phytobasanos cl des Conclice 
min. cognitai de Fabio Colonna. Ses écrits roulent sur la 
médecine cl sur l'anatomie. Dans les premiers ou distin- 
gue son discours soprii il vilto pitagorico, Venise, 1752, 
in 8» de 94 pp. On a de lui divers Mémoires dans les 
Actes de l'Académie de Sienne, de l'institut de Bologne, 
et dans le Journal littéraire de Florence. 

BIAINCUI (Vendramino), noble de Padouc, fut secré- 
taire du sénat de Venise au commencement du 18« siè- 
cle. Nommé résident de sa république à Milan, à la mort 
de Charles II, roi d'Espagne, il fut envoyé en Suisse, en 

1705, pour traiter de l'alliance des cantons de Zurich cl 
de Berne, qui fut conclue par ses soins le 12 janvier 

1706. Le 3 février suivant, il passa chez les Grisons, cl 
y conclut un autre traité d'alliance le 17 décembre de la 
même année. Après son retour à Venise, le sénat l'en- 
voya ministre en Angleterre, où il résida pendant vingt 
ans. Enfin, le procurateur Carlo Rusini ayant élé choisi 
pour Intervenir au traité de Passarowilz. Bianchi lui fut 
donné pour secrétaire au congrès par le sénat. Celle mis- 
sion et celle qu'il avait remplie chez les Suisses lui ont 
fourni le sujet des deux ouvrages suivants : Relaziont del 
pacte de' Svixzerri e lotv ulkati , Venise, 1708, in-8°; 
Isturica relaxions délia pactdi Pussaruwilz, Padouc, 1718 
et 171», in-4". 
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BIANCIII (Pieruk), peintre, né à Rome en 1694 
mort en 4759, obtint des succès dans tous les genres, 
l'histoire, les paysages, les portraits, les marines, les ani- 
maux. L'église de Si. -Pierre de Rome possède de cet ar- 
tiste un Trait de l'histoire delà Vierge, la galerie du roi de 
Prusse, une Vénus couclicc sur le dos, dans le style du 
Corrége. 

BIAïNCIII (Antoine), poète, né vers 1710 à Venise, 
simple gondolier, n'avait jamais fait d'études, et cepen- 
dant composa deux poèmes dans lesquels les règles de la 
grammaire ne sont pas toujours observées, mais où l'on 
trouve de l'imagination, de la verve et de la poésie : Il 
Davide, re d'Isniele, Venise, 1751, in-fol. ; II Tnnpio, 
oevero il Suhmonc, ib., 1753, iii-4«. fiiancbi vivait en 
1760, mais on ignore la date de sa mort. 

BIANCHI (h? P. Isidore), historien et archéologue, 
né en 1755 h Crémone , embrassa jeune la règle des ca- 
maldules, enseigna la philosophie cl la rhétorique dans 
l'abbaye de Classe a Ravennc, et fut ensuite relégué dans 
le monastère de l'Avellana d'où l'archevêque de Montréal 
en Sicile , le lira pour le nommer professeur de philoso- 
phie au collège de sa ville épiscopalc. Il passa en Dane- 
mark eu 1775 comme secrétaire du prince Raffadale, 
ambassadeur de Xaples ; puis s'élaut rois en roule pour 
accompagner ce prince en Portugal, il s'arrêta à Paris, y 
visita les littérateurs les plus distingués, et eut un entre- 
tien avec J. J. Rousseau, à la suite duquel ils se sépa- 
rèrent peu satisfaits l'un de l'autre. Le P. Bianchi, tombé 
malade, ne poursuivit son voyage que jusqu'à Madrid, 
revint en Italie, fut retenu à Milan où il professa la phi- 
losophie morale au collège de Brcra. N'ayant pu obtenir 
sa sécularisa lion, il reprit l'habit monastique, revint à 
Crémone où il professa jusqu'à la suppression de son 
couvent. Il mourut à Crémone en 1807. Il s'occupait 
d'un ouvrage important sur l'histoire de celte ville. Il a 
public : Médita zioni su varipunti di félicita pubblica et 
privata, Païenne, 1774; Discours sur le commerce de la 
Sicile, ib. ; Lettres sur l'état des sciences et des arts en Da- 
nemark, Crémone, 1779 ; / marmi Cremonesi, etc. 

BIANCI1I (François), compositeur dramatique et 
maître de chapelle à Crémone, naquit dans celte ville en 
1752, vint à Paris en 1775 et y fut attaché au Théalrc- 
Italien comme claveciniste. Il y donna celle année la Ré- 
duction de Paris cl le Mort marié en 1777. Trou ans 
après il quitta son emploi pour aller composer à Flo- 
rence Castor et Pollux; alla successivement h Naples, à 
Venise, à Rome, a Londres, écrivant une trentaine d'opé- 
ras, dont le meilleur est Mérope, joué en 1798 à Londres. 
Bianchi est mort à Bologne le 34 septembre 1811. 

BIANCHI. M (Barthélemi), biographe, né vcrsl470 
à Bologne, élève de Philippe Beroaldo, montra beaucoup 
de goût pour la peinture, se rendit très-habile dans la 
numismatique, et mourut avant 1 528, dans un Age peu 
avancé. Il n'a laissé que deux opuscules : la Vie d'Antoine 
Codrus L'reëus et celle de P/iilippe Beroaldo, son mal Ire. 

BIANCU1NI (Dominique), célèbre luthiste du I G" siè- 
cle, surnommé iV Rossclto, parce qu'il était roux. On a 
de lui : Inlabolaiura di lauto , Venise. 

BIANCUINI (François), savant italien, né à Vérone 
le 13 décembre 1662, fut élève de Monlanari, qui lui 
légua vin cabinet, entra dans la carrière ecclésiastique, 



mais sans abandonner ses travaux, se lia à Rome avecles 
savants les plus distingués , ajouta à ses connaissances 
celles du grec, de l'hébreu, du français et des antiquités ; 
il dessinait avec habileté tous les monuments, et assistait 
à toutes les fouilles. Les |>apcs Alcxandrc'VIII, Clément XI 
et Innocent XII, le protégèrent constamment; le sénat 
l'agrégea, lui, toute sa famille et les descendants qu'elle 
pourrait avoir, à la noblesse romaine et à l'ordre des pa- 
triciens. Secrétaire de la commission pour la réforme du 
calendrier, il fut chargé de tirer une ligne méridienne, 
et de dresser un gnomon dans l'église de Stc.-Marie-des- 
Anges, afin de fixer avec la plus grande exactitude les 
points équinoxiaux pour régler avec précision le cours de 
l'année. Nommé président des antiquités, il proposa au 
pape de former une collection d'antiquités sacrées, des- 
tinée à fournir les matériaux d'une histoire ecclésiastique 
par les monuments. L'épuisement du trésor pontifical 
força d'ajourner ce projet. Dans un voyage qu'il fit à 
Paris, il offrit à l'Académie des sciences , dont il était 
associé étranger, une machine destinée à corriger dans les 
lunettes du plus grand foyer les imperfections des tubes 
dont la courbure avait paru jusqu'alors inévitable. Il 
mourut le 2 mars 1729, laissant un grand nombre d'où- 
vragis savants, parmi lesquels, outre une belle édition des 
Vite roman. pontiRcum, par Auastase, Rome, 1718-28, 
4 vol. in-fol., ou distingue : Astronomicas et observât, 
sélecte, Vérone, 1737, in-fol.; Del palazzo de' Cesari, 
ibid.,1758, iu-fol. ; Circimaximi et antiqui imperat. ro- 
manor. palatii iconographia, 1728, grand in-fol.; Co- 
rnera ed inscrizioni sepolcrali de' liberti, servi ed ufficiati 
delta casa di Augusto, 1727. 

BIANCUINI (Joseph) , neveu cl héritier du précé- 
dent , né à Vérone , le 9 septembre 1 704 , acheva ses 
études à Rome, quitta son canonicat et la place de bi- 
bliothécaire pour entrer dans la congrégation de l'Ora- 
toire, se consacra tout entier à l'étude de l'histoire cl des 
antiquités ecclésiastiques , composa plusieurs ouvrages, 
donna ses soins à des éditions estimées, tant des produc- 
tions de son oncle que de celles de quelques autres écri- 
vains, et mourut vers 1770. 

BIANCUINI (Joseph-Marie), littérateur, né à 
Prato dans la Toscane, le 18 novembre 1685, se fit re- 
cevoir docteur en droit à l'académie de Pisc , embrassa 
l'étal ecclésiastique , fut pourvu de quelques bénéfices, 
partagea son temps entre ses devoirs et la culture des 
lettres, et mourut le 17 février 1749. Outre des opuscu- 
les récités à l'académie Florentine, et publiés dans les Prose 
florentine, on a de lui : Dri granducJU di Toscana délia 
mile casa di Mcdici, ragianamenti istorki , Venise 
1741, in-fol. 

BIANCUINI (JEAX-FoRTV!UT),'mcdmn, néen 1720, 
à Chicti, dans le royaume de Naples , exerça son art à 
Venise, puis à Udinc, fut nommé professeur de médecine 
pratique à l'université de Podouc , et mourut le 2 sep- 
tembre 1779. On a de lui plusieurs opuscules qui prou- 
vent beaucoup d'érudition et de savoir. 

BIANCI ARD1 (François) , musicien , né à Casola , 
château de Sienne, fut académicien intronato cl maître 
de chapelle de la cathédrale de Sienne. Il mourut à l'àgt- 
de 55 ans. Ses principaux ouvrages sonl : 3 livrrs de 
Motets , Venise , 1596-1607 ; 4 livres de Motets , 1 599 
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1008; 3 livres de Motets sans orgue, 1600 ; 2 livres 
de Messes, 1G04-1005 ; Sabni, 1004. 

BIANCO ou BIANCHO ( Andiié ) , géographe du 
1 5 e siècle, n'est connu que par des Cartes hydrographiques, 
conservées à la bibliothèque de St. -Marc, portant eu tête : 
Andréas liiancho de Venet. me fecit, 1430. 

BI.\>CO (Bahtiiéi.biii), architecte, ne à Cômc, mort 
en 1(550, fut appelé à Gênas, environna celte ville d'une 
nouvelle enceinte, fortifia le môle, cl bâtit , avec le col- 
lège des jésuites, le palais Ralbi. 

BIAINCO (Jean-Baptiste), fils «lu précédent, mort de 
la peste eu 1057, non moins habile dans l'architecture, 
fut aussi sculpteur et peintre distingué. On cite de lui 
connue son chef-d'œuvre à Gènes un Groupe d'anges et de 
la Vierge, en bronze. 

BIAi>COLELLI. Voyez DOMINIQUE. 

BIAINCOL1IMI (Jean-Bapttste-Josepii) , littérateur, 
né le 10 mars 1097 à Vérone, mort en 1780, travailla 
toute sa vie, malgré ses occupations commerciales , à l'é- 
tude de l'histoire et à la recherche des monuments histo- 
riques. On lui doit la publication de la Chronique de la 
tille de Vérone, par Pierre Zagata, 1745-49, 2 vol. in-4", 
avec des notes et une continuation de l'éditeur ; ft'otice his- 
torique sur les églises de Vérone, 1749 et années suivan- 
tes, G vol. in-4°; Dissertation sur les évéques et les gou- 
verneurs de Vérone, 1757, in-4°. Il eut part à la collection 
des traductions des historiens grecs , publiée à Rome en 
1789, par Charles Fca, in-fol. avec 20 planches et la tra- 
duction française. 

BIANCONI (Jean-Baptiste), né a Bologne en 1098, 
acheva ses études au séminaire de Pndouc , accompagna 
à Rome le P. Gotti son maître de théologie, promu au car- 
dinalat, et reviut à Bologne où il fut curé pendant 0 ans. 
En 1741 il devint professeur de grec cl d'hébreu il l'aca- 
démie, en 1740 conservateur des antiques do l'Institut, 
et, en 1702, envoyé en mission à Milan où il passa plu- 
sieurs années , et découvrit un manuscrit d'une ancienne 
chronique ecclésiastique qu'il publia avec une version la- 
tine cl des notes, sous ce litre : Anonymi scriptores histo- 
riée sacrât ab orbe cotutito ad Valeutinianum et Valentcm, 
imp. , Bologne, 1779. Bianeoni mourut à Bologne le 
17 août 1781 ; on a de lui : De antiquis litteris I/ebrœo- 
rum et Graxorum, Bologne, 1748 et 1703. 

BIANCONI (Jean-Loims), neveu du précédent, né à 
Bologne le 30 septembre 1717, fut à 19 ans médecin as- 
sistant d'un des hôpitaux de sa patrie, reçu docteur en 
1742 et l'année suivante élu membre de l'académie an- 
nexer à l'institut des sciences. Il publia en 1743 et 1744, 
une excellente traduction italienne de VAnatomie de 
Winslow. 0 vol. Le landgrave de Hcsse-Daruistadt l'ap- 
pela auprès de lui en qualité de médecin. Six ans après, 
il se rendit à Dresde où le roi de Pologne Auguste III 
le nomma conseiller aulique , l'admit dans son intimité, 
l'employa dans diverses missions importantes et le nomma 
enfin son ministre résident à Rome, où Bianeoni se livra 
avec ardeur à son goût pour les études littéraires. Il mou- 
rut subitement à Pérousc le l« r janvier 1781. On cite de 
lui : Dissertation sur l'électricité, Amsterdam, 1748 ; Let- 
tre*surla Bavière etsurrAllemagne,L\ici\ues, 1763; Lettres 
surCelse, 1 779 ; Dissertation sur le cirque de Caraealla, 1 789. 
Ses OEuvrcsoni étércTueillics à. Milan, 1802, 4 vol.îu-4°. 



BIARDRATE (Benvencto), seigneur de San-Gior- 
gio, mort à Casai, en 1527, fut d'abord chevalier , puis 
commandeur de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem ; en- 
suite président du sénat de Casai, et chargé après la mort 
du marquis Bonifacc IV, en 1473, de la tutelle de ses 
enfants et du gouvernement du Montferral. Il fut dé- 
puté à Rome vers le pape Alexandre VI, vers l'empereur 
Maximilicn et autres princes. Il a laissé : Oratio obedien- 
tulis, Rome, 1493; Historia marchiomtm\Monlisftrrati, 
Asti, 1515; Turin, 1521; ironique du Montfer- 
ral, 1039. 

BIANDRATE (Jean-Antoine), frère du précédent, 
évéque de Parme et cardinal , a laissé divers ouvrages 
sur le droit canonique. 

BIARD (Pierre), sculpteur et architecte, né à Paris 
en 1559, mort le 17 septembre KiOU, fut employé par 
Henri IV qu'il avait représenté à cheval dans un bas-rc- 
licf place sur la grande porte de l'hôtel de ville, et qui a 
été détruit en 1793. 

BIAnD (Paii), jésuite, né à Grenoble, envoyé l'un 
des premiers dans les missions de l'Amérique, fut à son 
retour professeur de théologie à Lyon, et mourut en 
1022. On a de lui : Relation de ta Xouvelle France et du 
voyage que les jésuites y ont fait, Lyon, 1010, in- 12. 

BIAS, fils de Tcutamus, naquit à Pricnc, une des 
principales villes de l'Ionie, vers l'an 570 avant J. C. Il 
se livra à l'étude de la philosophie, sWupant principa- 
lement de la morale et de la politique ; il avait coutume 
de dire que nos connaissances sur la Divinité se bornent 
à savoir qu'elle existe, et qu'on doit s'abstenir de tout 
raisonnement sur son essence. Il fil une étude particu- 
lière des lois de sa patrie , et consacra ses connaissances 
en ce genre à rendre service à ses amis, soit en plaidant 
pour eux devant les tribunaux, soit en se faisant leur ar- 
bitre. Favorisé des dons de la fortune , il en faisait un 
noble usage : des filles de la Messcnic ayant été prises 
par des pirates, il les racheta, et, les ayant élevées comme 
s'il eût été leur propre père, il les dota et les renvoya à 
leurs parents. La défaite de Crésus , et la conquête de la 
Lydie par Cyrus, ayant donné beaucoup d'inquiétude 
aux Ioniens, qui craignaient de se voir attaqués par le 
vainqueur, Bias leur conseilla de s'embarquer, avec tout 
ce qu'ils possédaient, et d'aller s'établir dans Hic de 
Sardnignc ; mais son avis ne fut pas suivi, et les Ioniens, 
après une vainc résistance, furent subjugues par les gé- 
néraux de Cyrus; les Priénicns eux-mêmes, assiégés par 
Mazarès, se décidèrent à quitter leur ville en emportant 
ce qu'ils avaient de plus précieux , et oe fut à celte occa- 
sion que Bias répondit : « Je porte tout avec moi , * à 
quelqu'un qui s'étonnait de ce qu'il ne faisait aucune dis- 
position pour son départ. Bias resta dans sa patrie, où il 
mourut à un âge très-avancé, eu plaidant pour un de ses 
amis. Après avoir fini son discours, il posa sa tête sur 
son petit-fils, qui était auprès de lui, et il cessa de vivre 
sans qu'on s'en aperçût. On ne connaissait pas de lui 
d'autre ouvrage qu'un poeme en deux mille vers sur les 
moyens de rendre lionie heureuse et florissante. On cite 
un grand nombre de ses maximes et de ses apophthegines. 
Il disait qu'il faut vivre avec ses amis comme si ou devait 
les avoir un jour pour ennemis. Se trouvant sur un vais- 
seau avec des impies^ il les cutcndil implorer le ciel au 
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milieu d'une tempête furieuse : • Taisez-vous, leur dit- 
il, «le peur que les dieux ne sachent que vous êtes ici. • 
Bios était un des sept sages de la Grèce. 

BIAUZAT (Jeak-Frasçois GAULTIER db), avocat à 
Clermonl en Auvergne, député du tiers état aux états 
généraux île 1789, embrassa avec chaleur la cause de la 
révolution, et prit une part active aux délibérations de 
l'assemblée. Après la session de 1791, il retourna à Cler- 
roont reprendre ses fonctions d'avocat, revint en 1795 à 
Paris comme orateur d'une députalion à la Convention, 
siégea comme juré dans le procès de Babeuf à Vendôme, 
et fut nommé député, en 1798, mais son élection fut an- 
nulée par le Directoire. Un peu plus tard, Biauzat fut 
nommé juge au tribunal de cassation, conseillera la cour 
d'appel de Paris sous le gouvernement impérial, et mou- 
rut le 22 février 1815. Il a publié : Dolédtuxt sur les sur- 
charges que Us gens du peuple supjtorteni en toutes espèce» 
d'impôts, 1789; Projet motivé d'articles additionnels à la 
loi sur l'organisation des ponts et chaussées, 1 791 . 

BIBABN, surnommé el Bondoucdary, 4" sultan de la 
dynastie des Mameluks Bahariles, était un esclave du 
Cuptchac, amené en Syrie, acheté parle général des arba- 
léu iers(bondoucdar) de Mélik el Saleh ; ! affranchi par 
son maître, il passa au service de Mélik, s'éleva aux pre- 
mières cliargcs de l'empire, assassina le sultan Kotbous, 
fut élu à sa place, le 17 de djoul-caadab, 058 de l'hégire 
(24 octobre 1200), et prit le surnom de Al-Mélik Al- 
Dtiaher. Il réduisit à l'obéissance Damas et Alep , qui 
s'étaient révoltées, donna une forme stable à l'empire des 
Mameluks, repoussa les Tatars, rétablit la puissance 
du Musulmans, et combattit les Francs avec succès. U 
enleva à ces derniers Laodicéc, Gesarée, Antioche, Tibé- 
riade, etc., mais échoua a deux reprises devant Saint- 
Jean d'Acre. Une éclipse de lune ayant eu lieu, les astro- 
logues prédirent la mort d'un grand personnage. Bibars 
craignant que ce pronostic le regardât, fit prendre du 
poison à un prince de 1a maison de Saladiu, sur lequel il 
voulait détourner le malheur qui lui paraissait pouvoir 
menacer sa personne. On oublia d'enlever le vase qui 
avait contenu le poison, Bibars s'en servit lui-même , le 
poison eut encore assez de force, et Bibars mourut le 
27 de moliarrem 070 (30 juin 1277). 

BIB ARS II, 12» sultan des Mameluks Babaritcs, suc- 
céda à Mohammed fils de Kalil , privé du trône pour la 
5° fois. Il fut élu, le 25 de chcwal 708 (20 mars (509). 
Des séditions s'élevèrent bientôt parmi le peuple, tou- 
jours attaché à Mohammed. Abandonné de ses troupes, 
Bibars prit la fuite, fut arrêté près de Gaza, et conduit 
au Caire, où il fut étranglé en présence de Mohammed. Il 
avait régné près de onze mois. 

BIBAUCIUS ou BIBAUT (Gi'illaumb) , 35» géné- 
ral des chartreux, était natif de Thielt en Flandre. Ses 
progrès étonnants , pendant qu'il étudiait à Louvain , le 
firent regarder comme un prodige de science ; il devint 
professeur à Garni, et s'y distingua par son éloquence et 
son érudition. Le tonnerre étant tombé un jour au milieu 
de sa classe, et ayant blessé plusieurs de ses écoliers, Bibau- 
cius fit vœu de se faire chartreux, et accomplit ce vœu 
environ l'an 1 500. Quoique déjà avancé en Age, son mé- 
rite le fit bientôt parvenir aux premières charges de son 
ordre, dont il fut fait général en 1521 . 11 gouverna avec 



beaucoup de sagesse, et mourut le 24 juillet 1535. Jossc 
Hess, prieur de la chartreuse d'Erfurl, publia, en 1539, 
sous le titre de Oraiione* capitulons, etc., les discours 
que Bibaucius avait prononcés dans le chapitre de ses 
religieux; ils furent réimprimés à Anvers en 1010 et 
1054, in-4°. On trouve à la fin de la Vie de Jésus- Oirist, 
de Ludolphc, Paris, 1534, in-fol. , deux petits poèmes 
latins de sa façou, en l'honneur de saint Joachim. Sa VU 
a été publiée par Lcviii Ammon, chartreux de Gand. 

BIBBIEXA (Bebnard DOV1ZI, connu sous le nom 
»«), né de parents obscurs à Bibbicna, petite ville du 
Casentin, en 1470, dut à l'un de ses frères, secrétaire de 
Laurent de Médicis, l'entrée dans cette maison, el donna 
des leçons de littérature à l'un des fils de Laurent. L'é- 
lève, devenu pape sous le nom de Léon X, fit son maître 
cardinal en 1513, et l'envoya cinq ans après légat en 
France pour engager François I er à se croiser contre les 
Turcs. Bibbicna se flattait de réussir , 'lorsque les diffé- 
rends survenus entre les deux cours rompirent la négo- 
ciation ; il revint à Rome a la fin de l'année suivante, et 
fut enlevé par une mort imprévue en 1520 , au moment 
où il avait lieu d'espérer de nouvelles récompense*. Paul 
Jove dit qu'il mourut de poison qui lui fut donné dans 
des œufs frais. Bibbicna est compté parmi les restaura- 
teurs du théâtre en Italie. Sa comédie intitulée Calandria 
est la première pièce composée en italien à l'imitation et 
suivant les règles des anciens. Sa Fie a été publiée par 
Bandini : II Uibbiena otsia il minisiro di siato, Li- 
vourne, 1758. 

BIBBIENA (Ferdinand GALLI, dit), peintre cl ar- 
chitecte , né à Bologne en 1057, se distingua de bonne 
heure par son talent pour les décorations théâtrales et h 
perspective, fut employé par l'empereur Charles III, et 
mourut dans sa patrie en 1745. On lui doit des Traités 
d'architecture et de perspective, Parme, 1711, in-8», et 
reproduits par l'auteur en 1731, avec des planches très- 
supérieures à celles qu'avait gravées Buttognolti pour la 
première édition. 

BIBBIENA (François GALLI), frère du procèdent, 
né à Bologne en 1059, el mort en 1739, fut également 
bon peintre d'architecture, et réussit comme lui dans les 
décorations théâtrales. Attaché à l'empereur Joseph II, 
ce prince lui permit de voyager en France, où son mérite 
fut apprécié. On lui doit les belles salles de spectacle de 
Vienne, de Vérone, de .Nancy, le manège de Mantoue, etc. 

BIBBIENA (Jban GALLI db) , romancier , né vers 
1709 à Nancy, fils du précédent, cultiva les lettres, et 
vint encore jeune à Paris, où il publia des romans, main- 
tenant oubliés. Bibbicna fit jouer, en 1702, sur le Tbci- 
trc-ltalicn , la Nouvelle Italie, comédie héroï-comique en 
trois actes cl en prose , mêlée de chants. Convaincu de 
tentatives de viol sur une fille de trois ans , il fut con- 
damné a mort par un arrêt du Chalelct du 25 octobre 
1703. Bibbiena, qui s'était soustrait dans les premiers 
moments aux recherches dirigées contre lui , n'attendit 
pas l'issue de l'affaire pour prendre la fuilc. Il est assez 
vraisemblable qu'il se retira en Italie, où il mourut vers 
1779. Les romans de cet écrivain sont : Mémoires de 
M. De..., traduit de l'italien, in-12; Histoire des amours 
de Valérie el du noble Vénitien Barbarigo , Lausanne , 
1741 ; Le petit Toutou, Amsterdam, 1746 ; La Poupée, 
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In Haye, 1748; La force de l'exemple, MA. 1748; Triom- 
phe du sentiment, ibid. 1750. 

RIBER (François-Henri dk),ccu>xt tranchant et maî- 
tre de chapelle de l'archevêque de Salzbourg, naquit vers 
1038 à Wartcnbcrg, sur les frontières de la Bohème, et 
mourut en 1008. Il fut anobli par Léopold l« r , charme 
de sou talcut sur le violon. Ou a de Liber : Six sonates 
pour violon, 1081, Salzbourg; Fidicinium tacro profa- 
Hutn (12 sonates), Harmonica artificiota-ariosa, Nurem- 
berg ; Sonata- duo-, Salzbourg, 1070; V espéra longions ac 
brevioru , Salzbourg, 1093. 

BIBERSTEIN (le baron MARSCHALL de), conseil- 
ler d'État russe, né dans te Wurtemberg, en 1708, entra 
au service militairedc la Russie, en 1702. Encouragé par 
le célèbre Pallas qu'il avait connu en Crimée , il vint à 
St.-Pétersbourg, en 179», fut envoyé à l'armée de Perse 
pour faire des recherches géologiques dans les provinces 
de la mer Caspienne ; et, lorsque cette armée fut rappelée 
à l'avéncroenl de Paul, il fut nommé inspecteur général 
pour l'éducation des vers à soie dans les provinces méri- 
dionales de l'empire. Il est mort en 1828. Il a public : 
i'Ivra Taurico-Caucasica. 

BIBERSTEliN ( Ernest - François- Loris MARS- 
CHALL ob), né le 9 août 1770 a Wcllerlein, prit, en 
1791, du service dans les troupes de Nassau L'singcn, 
cutra ensuite dans la carrière civile, et devint, en 1800, 
ministre d'Étal. Il améliora les nuances, et établit l'éga- 
lité dans la répartition des impôts. Il est mort à Franc- 
fort, le 22 janvier 1834. 

BIBIANE (Ste.), vierge, né à Rome dans le 4" siè- 
cle, souffrit le martyre sous Julien l'Apostat. 

BIB1LIA (François), né vers 1S90 à Catanzaro, daus 
la Calabre Ultérieure, chanoine de Stc.-Marie .Majeure 
en 1020, fut fait en 1G3I évéqued'lsoladans le royaume 
de Naples, et mourut en 1034, après avoir publié : Dis- 
corso soprà la monda e eambi di rctjno di Napoli, 
1021, in 4°. 

B1BLIAIMDER (Théodore), en allemand Iluchman, 
fameux théologien, né prés de Sl.-Gall en 1504, rem- 
plaça Zwiuglecn 1532 dans la chaire de théologie à Zu- 
rich, et mourut de la peste en 1504, avec la réputation 
d'un homme très-savant dans les langues orientales. Son 
principal ouvrage est intitulé : Mahomclis Saracenorum 
princip. cjusque Vite, doctrina, ac ipte Alcoran , etc., 
Bile, 1043, in-fol. Ce recueil curieux est rare. 

B1RLL1I3 (Marcis-Calpirnus), gendre de Caton, 
consul avec César l'an 59 avant J. C, ne put cinjiéchcr 
son redoutable collègue d'usurper toute l'autorité, eut 
pendant la guerre civile le commandement de lu flotte de 
Pompée, et mourut sur mer l'an 48 ovant J. C. 

BIC AISE (Honore), médecin, né a Aix en 1590, ren- 
dit de grands services a sa patrie pendant les deux pestes 
de 1629 et 1049, et mourut vers 1G52, laissant un fils 
héritier de ses talents et de sa chaire. On a de lui : Ma- 
nuel medieorum ex ajtltorism. Hippoc. , Loudres , 1 059, 
Paris, 1739, in-12. 

BIC11AT (Makie-Frakçois-Xayikr), médecin physio- 
logiste, né à Thoircllc en Bresse le 11 novembre 1771, 
fit ses études élémentaires et ses premiers cours de méde- 
cine n Lyon , sous Marc-Antoine Petit. Les troubles de 
1793 l'amenèrent à Paris, où Desanlt le distingua bien- 
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tôt de la foule d'élèves qui suivaient sa clinique chirur- 
gicale à lïlôtcl-Dicu. Il eu fit son disciple et son émule, 
et n sa mort Bichat continua les travaux de son maître. 
C'est lui qui a fait une scieucc de l'anatomic pathologi- 
que. Professeur en 1797, il joignit à l'eijvosition orale 
de ses découvertes et à ses vues nouvelles des mémoires 
non moins utiles, sur les membranes synoviales, sur les 
membranes en général , sur les organes symétriques , ou- 
vrages fondus depuis daus sou beau Traite des membra- 
nes, publié en 1800, cl où il est déjà le Bichat de YAtui- 
tomie générale appliquée « la physiologie et à la médecine. 
Ce vaste travail en 4 vol. in-8-, 1801 , est le vrai titre 
de gloire de Bichat ; il avait clé précédé des Recherches 
physiologiques sur la vie et la mort , un vol. in-8", qui 
suffirait seul à sa réputation comme physiologiste. Ar- 
dent à la recherche de nouveaux faits, Bichat multipliait 
ses expériences, enrichissait la médecine d'observations 
nouvelles, lorsqu'il succomba le 22 juillet 1802 à une 
fièvre putride maligne, suite peut-être de ses nombreuses 
dissections analomiqucs , et que fit déclarer une. chute 
sur l'escalier de l'Hôtel-Dicu. Il expira dans les bras de 
la veuve de Dcsault qu'il n'avait jamais abandonnée. Sa 
mort causa un deuil général. Son Anaiomie descriptive, 
qu'il laissa incomplète, a été achevée par Uoux cl Buis- 
son , S vol. in-8". 

BICKERTO* (Richard), contre-amiral anglais, fut 
nommé lieutenant en 1745 , capitaine en second en 
1750, commodorc en 1780, et plus tard commandant de 
PorUmouth , cl membre du parlement pour Bochestcr. 
Il prit part le 20 juin 1783, au combat de sir E. Hughes 
contre Suffren. 

BICRERTOI> (sir Ricbard HUSSEY), fils du précé- 
dent, né le 11 octobre 1759, fut à 12 ans midshipman 
à bord du Marlborough , lieutenant en 1777, comman- 
dant en 1779, contre-amiral en 1799, vice-amiral le 
9 novembre 1805, et, le 31 juillet 1810, amiral de la flotte 
bleue , commandaul en chef de PorUmouth en 1812, et 
mourut le 9 février 1832. Bickerlon avait assisté aux 
combats qui amenèrent la conquête de l'ile de St.-Eusta- 
chc en 1771 ; il prit part au blocus des côtes de France, 
à celui de Cadix, à celui d'Alexandrie; il présida à l'em- 
barcation des débris des troupes françaises, après la capi- 
tulation eu Egypte, et commanda en 1804 la station Mé- 
diterranéen ne en l'absence de Nelson. 
BICTAS. Voyez BEVUTACU. 
B1DDLE (Jeak), théologien anglais, né en HW5 à 
Wotlon , fut un des écrivaius distingués de la secte des 
unitaires, eu faveur de laquelle il publia de nombreux 
écrits sous le protectorat de Cromwcll et le règne de 
Charles H. Plusieurs fois emprisonné pour ses opinions, 
il mena la vie la plus agitée , fut quelque temps pasteur 
d'une congrégation d'indépendauts à Loudres, et finit 
par mourir en prison en 1002. Son Traité contre le 
Saint-Esprit et son Doulde Catéchisme, Loudres, 1047 
et 1054 , furent brûlés par lo lmurrcau. 
B1BÉNE. Voyez BÉDËNE. 
j BIUERMAÎM* (Jacqi kr). jésuite, né dons la Souabe, 
j enseigna la philosophie a Dilingcn, la théologie à Rome, 
et mourut le 20 aoùl 1039. Ses ouvrages théologiques 
sont depuis longtemps oubliés ; mais les amateurs re- 
cherchent encore ses poésies lat. : Epigrammat. lib. III, 

tojie n. — 38. 
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MM 9; lleroum epistolœ et Sghula; IttndteatyUaUarum 
hb. III, Lyon, 1636, in-12. 

BIDERMANN ( Jeaj-Theoi'iule ) naquit à Naum- 
bourg le 5 nvril 1705. Il étudia dans l'université de 
Witlcnberg, et obtint en 1717 la place de bibliothécaire 
de la ville. Il retourna à Naumbourg en 1752, pour y 
diriger l'école publique ; et, en 1747, il passa à Friedbcrg, 
en qualité de rectetir. Il mourut en 1 772. Il est auteur 
d'un grand nombre de DisserUttions philologiques ; des 
Aela scholaslica, 8 vol., 17 U ; des Otia titkraria, Frcib., 
1751, etc. 

1HDERMATN>' (JEAN-GonF.FROiD),'curéà Aufscssdans 
l'eveché de Bamberg, a donné : Généalogie des comte* de 
Franeonie, Erlangen, 1740; id.de lit mtb'essedu Voigtland, 
Ctilnibach, 1752, in-fol. , et Tables génàdogiquc* , etc. 

DIDL AKE ( Jeas ) , théologien cl poète, né à Ply- 
moulh, en 175?), mort en 1814 , a publié des sermons , 
deux vol. de discours, une Introduction à l'étude de tà 
géographie ; Eugénio , ou préceptes de Prudrntius , conte ; 
Virginie, tragédie; et quatre poèmes intitulés : ta Mer, 
tu Soirée tVélé , la Jeunesse , et l'A nuée. 

ItIDLOO (GoDErnoio), médecin et anatomisle hollan- 
dais, naquit à Amsterdam le 12 mars IG49, s'appliqua 
d'abord a la chirurgie, la pratiqua avec succès dans les 
armées, et se fit ensuite recevoir docteur en médecine. Il 
fut nomme professeur d'analontie à la Haye, en 1688 ; 
plus lard , médecin du roi d'Angleterre, Guillaume III ; 
cl, en 16U4, professeur d'anatomieet de chirurgie à la fa- 
culté de Leyde, où il mourut en avril 1713, Agé de 
64 ans. Son plus grand litre à la célébrité est son recueil 
de planches, intitulé: Auatomia rorporis humani, Am- 
sterdam, 1685, in-fol. , avec 105 planches dessinées par 
G. de Lairesse; Leyde, 1739, in-fol., format d'atlas, 
avec cent quatorze planches, Utrccht, 1750, in-fol., avec 
un supplément. On a encore de lui : Observationes de 
animalculis in ovillo hepate, Leyde, 1698, in-4° ; De oua- 
tâmes antiguitatc oratio , ibid., 1691; Exercitationum 
anatomico-chirurgicarum décades dutr, ibid., 1708, in-4". 
Ces divers ouvrages ont été réunis: Opuscuta onuùa, 
Leyde. 1715, 1725, in4», avec figures. 

ItIDLOO (Lambert), frère du précédent, apothicaire 
à Amslcrdam , a composé des poésies hollandaises , et a 
laisse quelques écrits sur l'histoire, sur les anabaptistes, 
et sur la botanique , notamment une dissertation De re 
herbarùi, imprimée à la suite du Catalogue du Jardin 
<f Amsterdam, de Coinmclin, Leyde, 1709, in- 12. 

ItIDLOO (Nicolas), fils du précédent, devint premier 
médecin de Pierre I", et Inspecteur de l'hôpital de Pc- 
trrsbourg. 

DIDPAY. Voyez V ICO ^OU-SAUNA. 

DIE (Jacques de), graveur et antiquaire, né à Anvers 
en 1581, fut élève de Collacrt, dont on trouve qu'il a bien 
saisi la manière, devinl antiquaire du duc d'Acrschot cl 
conservateur de ses médailles, dont il a gravé la suite 
des empereurs eu or, s'établit depuis en France, et mou- 
rut vers 1650. Outre quelques estampes , telles que le 
Portrait de François I " d'après Raphaël , cl le Lazare, 
d'après de Vos , on a de lui différentes suites : la France 
Métalliguc, Paris, 1636, iu-fol. ; les Portraits des rois de I 
France pour l' Histoire de Mézcray ; las planches de l'/co- ; 
nolngie de Baudouin. 



HIE 

BIE (Adrien dr), peintre, naquit à Lierre, petite ville 
du Brabant, en 1594, et fut élève de Vauticr Abu, 
peintre médiocre. H se rendit à Paris à 18 ans, resta deux 
années chez Rudolf Schoof, peintre de Louis XIII, et 
passa huit années à Rome. Plusieurs cardinaux lui firent 
exécuter, sur des plaques d'or et d'argent, et sur des 
pierres précieuses, de petits sujets, qu'il traitait avec une 
grande pureté. En 1623, il revint à Lierre, où il fit plu- 
sieurs bons tableaux et portraits. On regarde comme le 
plus lieau, celui qui représente saint Éloi, qui fut placé 
dans l'église principale de la ville, dédiée à saint Gommaire. 

DIE (Corbeille de) , fils du précédent, notaire, et 
auteur d'une Vie des Peintres, Sculpteurs, Ardiitectes et 
Graveurs, en vers flamands cl avec portraits, 1661. 

DIEGO (Pai l), compositeur dramatique, né à Venise, 
est auteur des opéras suivants : Oltonc il Grande, 1688; 
Foriunatrate disgrazk et Pertinaee, 1689. 

DIEL (Gabriel), théologien allemand, né à Spire, 
prêchait avec réputation à Mayenec, lorsque Ebcrhard, 
duc de Wittemberg, qui avait fondé l'université de Tu- 
bingue, l'y appela pour être professeur de théologie, en 
1477 : Bicl s'en acquitta avec succès. Vers la fin de ses 
jours, il se relira dans une maison de chanoines réguliers, 
où il mourut en 1495. C'était un des meilleurs soolas- 
tiques du 1 5» siècle. On a de lui : CoUectorium super 
lib. sententiarum G. Occani, Tubinguc, 1501 , in-fol.; 
Leclura sujtcr cauonem Mime , Rulliiigue, 1488, in-fol. 

DIEL ( Jeav-Curistiam ) , prédicateur , né à Bruns- 
wick en 1687, mort en 1745, a laissé un grand nombre 
de dissertations Ihéologiques, insérées dans le Thésaurus 
nntiquitalum «arrarum d'Ugolin, cl un ouvrage important 
publié après sa mort, par E. H. Mutzenbcchcr, sous 
le titre de : Noms Thésaurus philologieus, la Haye, 1779- 
1780, 3 vol. in-8». 

BIEL (Loris), professeur de philosophie à Vienne, a 
donné L'tilitates rei nummarke, Vienne, 1733, in-8». 

DIELFELD (Jacques-Frédéric de), publiciste, néà 
Hambourg le 31 mars 1717, fut d'alwrd secrétaire de la 
légation prussienne à Londres ; mais Frédéric II, le re- 
connaissant peu propre à la carrière diplomatique, le 
nomma précepteur du prince Ferdinand, son frère, puis 
curateur des universités, et enfin son conseiller privé. Il 
quitta la cour sur la fin de sa carrière, et se relira à Trebau 
dans le pays d'Altcnbourg, où il mourut le 5 avril 1770. 
Son meilleur ouvrage est Institutions politiques, 3 vol. 
in-8", en français, réimprimé plusieurs fois. On a encore 
de lui : Lettres familières, 1765; Progrès des Allemands 
dans les belles-lettre*, 1 768 , etc. 

DIEL1NG (Fraxcois-Icxace), néà Vicl, organiste du 
chapitre de Kern pieu en 1710, mort en 1757, a com- 
posé beaucoup de musique d'église estimée de sou temps 
eu Allemagne. On a imprimé de lui : ni Ariettes dans 
le style moderne, 1720 ; six Litanies et deux Te Deum, 

DIELING (Joseph), fils du précédent, né à Kempten 
eu 1754, succéda à son père en 1755 dans les fonctions 
d'organiste et fut nommé ensuite directeur de la chapelle 
du chapitre. Il avait un talent distingué pour l'orgue, et 
a luissé beaucoup de musique manuscrite. 

D1EL1NSK.I (Frasçois), noble polonais, s'attacha 
d'abord à la fortune du roi Stauislas qu'il suivit ù Daiit- 
zig. se soumit ensuite au roi Auguste III , qui le nomma 
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grand maréchal de Pologne; réorganisa la police d«; Var- 
sovie et de tout le royaume, et mourut en 1706. On a 
de lui la traduction en polonais d'une pièce concernant 
les prétentions de la Pologne sur la Livonie et la Cour- 
lande, Varsovie, 1751. 

BIEL1NSHI (Pierre), sénateur palatin, ne en 1754 
dans la grande Pologne, fut à diverses reprises élu nonce 
aux dictes , membre de la commission des finances en 
4782, et en 1812, lors de la création du grand-duché de 
Varsovie, président du nouveau gouvernement à Kalisch. 
Lorsque, à la suite du congrès de Vienne, le royaume de 
Pologne fut constitué d'un fragment du duché, Bicliuski 
resta sénateur, mais fut prive en 1821, de la présidence 
du sénat qui lui appartenait par rang d'ancienneté. A 
l'occasion de la mort d'Alexandre une émeute éclata 
à St.-Pétersbourg le 2(5 décembre 182b' , et il s'ensuivit 
un mémorable procès de conspiration à la suite duquel 
de nombreuses arrestations eurent lieu en Pologne , et 8 
des principaux accuses furent renvoyés, après trois ans de 
détention, devant le tribunal de la diète présidé par Die- 
linski. Le 17 octobre 1828, le sénat tout entier, moins 
une voix, celle de Vincent Krazinski, y prononça l'ac- 
quittement des accusés. Biclinski est mort le 9 mars 1829. 

IllELKE ( Stékon-Ciiarles , baron de) , savant sué- 
dois, né à Stockholm en 1709, vice-président du tribunal 
d'Abo, se montra très-zélé pour le progrès des sciences 
et surtout de l'histoire naturelle dont il étendit le do- 
maine par ses observations curieuses et savantes, insé- 
rées dans les Mémoires de l'Académie de Stockholm , et 
mourut en 1754. 

BIELHE (Nicolas, comte de), delà même famille, 
fut, en 1782, nommé sénateur, directeur des mines, dé- 
ploya dans cette place une grande activité, s'en démit en 
1789, et mourut peu de temps après. Membre de l'Aca- 
démie de Stockholm, protecteur éclairé des sciences, il 
possédait une riche bibliothèque et une précieuse col- 
lection de minéraux. 

BIELHE, Suédois de la même famille, impliqué dans 
l'assassinat de Gustave 111, s'empoisonna après avoir 
avoué son crime. Son corps fut traîné sur la claie, et 
exposé aux regards du public. 

BIELSKI (Marti.'»), historien polonais du 10' siècle, 
a publié : (Jirouicon rerum polonicarum,ab origine gentit 
ad 1587. 

BIELSKI (Joacuim), fils du précédent, écrivit en 
polonais les Annale* de Pologne , et des épigrammes en 
latin. 

BIENA1ÏUÉ (Pierre-Tuéodork ) , architecte, né le 
11 janvier 1705 à Amiens, lils d'un entrepreneur de 
bâtiments , apprit dans la maison paternelle la pratique 
de toutes les professions relatives à l'architecture, alla à 
Paris pour se perfectionner, emporta divers prix à des 
concours, reconstruisit la salle du théâtre Favart en 1797, 
et exécuta plusieurs travaux remarquables. Il suivit en 
1 808 Elisa Bonaparte dans la principauté de Lucqucs et 
Piombino, puis à Florence, revint à Paris où il fut chargé 
de divers projets; fut nomme en 1823 inspecteur des bâ- 
timents civils, cl mourut le 14 décembre 1820. Membre 
depuis 20 ans de l'Athénée des arts , il y fut charge d'une 
foule de rapports et de travaux académique? parmi les- 
quels on remarque son Éloge de Soufllot. 



BIENAYME (Pierre-François), savant ecclésiasti- 
que et naturaliste instruit, fut d'abord chanoine à Mont- 
bard sa ville natale, et vécut longtemps dans la familiarité 
de Bu (Ton et de Daubcnton. Nommé ensuite chanoine à 
Évrcux, il vint à Paris pendant les troubles delà révolu- 
tion , visita souvent le Jardin des plantes cl y rencontra 
quelquefois le jeune Bonaparte qui, à son avènement, lui 
offrit la chaire cpiscopalc de Metz. Bienaymé, installé le 
27 juin 1802, mourut le 9 février 1800. Il a publié : 
Mémoire sur les abeilles, 1780 ; Metz cl Paris, 1804. 

BIEN N AISE (Jea>). chirurgien, né à Mazèros dans le 
comté de Foix en 1 001 , mort le 25 décembre 1 08 1 , acquit 
une grande réputation, et donna sou nom à un bistouri 
dont on fait usage dans l'opération de la hernie. On a de 
lui un ouvrage posthume intitulé: Opéra tuais dv chirurgie 
par une méthode courte et facile, Paris, 1 088 el 1 093, in- 1 2. 

BIEN N ASSIS (Pail), médecin, né à Poitiers, a 
traduit du latin d'Eucher Rocslin ou Bhodion, un traité 
de V Accouchement, Paris, 1540, in-10. On lui attribue 
un Commentaire sur Dioscoridc. 

BIENNÉ { Jbax) , lienè nalus, imprimeur de Paris, 
succéda en 1500 à G. Morcl, imprimeur du roi pour le 
grec, se distingua par la beauté cl la correction de ses 
éditions, et mourut le 15 février 1588. Parmi les ouvra- 
ges sortis de ses presses, on cite Démostfièue,MàlO y in-fol.; 
Lucrèce, in-4°; le Aouvcau Testament syriaque, grec et 
latin, in-4°; etc. 

BIENVENU (Jacques), écrivain protestant, a tra- 
duit du latin de J. Foxus en rimes françaises le Triom- 
phe de J. C. , drame apocalyptique, Genève, 1502. On 
lui doit encore une Satire contre les divers états cl les 
médecins surtout, ibid., 1558, sous ce titre : la Comédie 
du monde malade et mal pansé, etc. 

BIENVILLE (D. T. de), médecin français, exerçait 
à la Haye, où il mourut vers 1780 , après avoir publié 
la Aympltomanie, Amsterdam, 1771, in-8"; le Pour et 
le contre de l'inoculation île la petite vérole, 1770 ; Hecltcr- 
ches sur la petite vihvle, 1772 ; Traité des erreurs populai- 
res sur la santé, 1775, in-8°. 

BIEBBB AU EB (Jean-J acob), né dans liesse en 1705, 
conseiller et juge criminel à Cassel, où il mourut en 1 700, 
avait un grand talent pour interroger les criminclsctdécou- 
vrirleurs complices. 11 contribua puissamment à délivrer 
la liesse des fameuses bandes de brigauds qui l'infestaient, 
et dont il publia des Descriptions, 1755 cl 1758, in-fol. 

BIERKANDEB (Claide) , pasteur à Grefback en 
W'cstrogolhic, né en 1735, mort en 1795, est auteur de 
plusieurs ouvrages suédois sur Y Histoire naturelle, entre 
autres de la transpiration des plantes, 1775 ; de l'action 
du froid sur les végétaux, 1778, etc. 

BIEBLING (G asp. -Théophile), médecin, né à Leip- 
zig, fil ses éludes à Padouc, pratiqua son art avec succès 
à Magdebourg, où il mourut en 1093. On a de lui les ou- 
vrages suivants : Adccrsar. curiosonun centuria prima, 
léna, 1079, in-4" ; Coimlium pcslifugnm , Magdebourg, 
1080; Proltlema jJiarmaceuUat-mcdicum, etc., 1084, 
in-4"; Thésaurus Ihcorelico-praclicus, Magdebourg, 1095, 
iu-4°; loua, 1097, in-4°. 

BIEBLING ( Frédéric-Ci illalue), savant théolo- 
gien, ne à Magdebourg en 1070, professa la théologie à 
l'académie de Binleln dont il publia Y Histoire à l'ocramon 
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de sou jubilé séculaire, 1721 , in-fol., et mourut en 1728. 
H était en correspondance avec Lcihnitz. Outre l'ouvrage 
cité, on a de lui plusieurs dissertations : de Pyrritonismo 
historieo, taipzig, 1724, in-8»; Observationum speeimina 
m Genesim, Rintcln, 1722, etc. 

BIERLING (Comr.-Fréd.-Ern. ) , fils du précédent, 
né en 1709, mort eu 1 755 à Rintcln. où il était professeur 
de théologie, de logique et de métaphysique, a publié : 
Fasciculus dissertât, logie. , Rintcln, 1740, et un grand 
nombre d'écrits insérés dans la collection des dissertations 
historiques relatives à l'histoire d'Allemagne. 

BIE8ELINGI1EN (Ciwétie.v-Jean vas), peintre, né 
à Delft en 1560, réussit dans le portrait cl en peignit 
un grand nombre en Hollande, ceux entre autres dcGm'l- 
laumc, prince d'Orange, cl de Balth. Gérard, son assas- 
sin. Ayant accompagné quelques amis en Espagne, avec 
sa femme et ses deux enfants, il s'établit h Madrid et fut 
nommé peintre du roi. Devenu veuf, il revint à Middcl- 
bourg, et y mourut h 42 ans. 

IHESIUS (Nicolas), médecin, philosophe et poète, 
né à Gand le 27 mars 1510 , mort le 28 avril 1572 , fut 
professeur de médecine à Louvain,el médecin de l'empe- 
reur Maximilien II. Il a publié : Theoretictv mcdiciiue 
lih. VI, Anvers, 1558, in-4°; In artnn medicam Galcni 
comment., ib M 1550, in-8»; De Methodo medicinœ ; ib., 
4500, in-8"; Louvain, 1564, in-8«; De naturdlib. V, 
Anvers, 1572-73, 1615, in-8". 

BIESTER (Jka>-Ëbic), philologue, né en 1749 à 
Lubcck , devint secrétaire intime du baron de Zedlitz, 
ministre de l'instruction publique à Berlin, se lia d'amilié 
arec Gedickc, s'associa avec lui pour la rédaction d'une 
Revue mensuelle qu'il continua seul depuis 1790, et mou- 
rut à Berlin en 1816. Outre une édition des Quatre dia- 
logues de Platon, Berlin, 1780, on connaît de Biestcr des 
traductions allemandes du Discours de réception du baron 
de Zedlitz à l'Académie de Berlin , 1777; du Voyage du 
jeune Anucharsis, 4792, 6 vol., etc. Il était membre de 
l'Académie de Berlin. 

BIET ( Rej»e). chanoine régulier, abbé de St.-Légcr- 
de-Soissons, mort le 29 octobre 17(57, a laissé : Éloge du 
maréchal d'Estrècs, 1739, in-8»; Dissertation sur la irri- 
table époque de l'établissement fixe des Francs dans les Gau- 
les, 1730, in-12. Bict cul pour successeur, à l'abbaye de 
St.-Légcr, le célèbre bibliographe Mercier. 

BIET (Antoi.ne), supérieur de la mission de Caycnne, 
était né vers 1020 dans le diocèse de Sentis. Ayant em- 
brassé l'état ecclésiastique, il remplit les fonctions de vi- 
caire , et fut ensuite pourvu de la cure de Stc.-Gcnc- 
viève, à Scnlis. Eu 1G51 , une compagnie obtint du 
gouvernement la cession de Caycnne, abandonnée depuis 
la mort du malheureux Brctigny. Les associés choisirent 
pour chef de la nouvelle colonie Royvillc , gentilhomme 
normand, homme de tète et d'action, qui d'ailleurs avait 
en le premier l'idée de former cet établissement. La di- 
rection de la partie ecclésiastique fut confiée à l'abbé de 
l'Isle-Marivault, qui s'adjoignit plusieurs jeunes prêtres, 
et décida Bict à quitter sa cure pour le suivre; les colons 
s'embarquèrent près du Pont-Rouge, le 18 mai 1652, 
sur des bateaux qui devaient les conduire au Havre, ou 
deux bâtiments avaient été nolisés pour les transporter 
en Amérique. Au moment du départ , l'abbé de l'Mo 
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| Marivault ayant voulu passer d'un bateau dans un autre, 
tomba dans la Seine et se noya. Biet, désigné tout d'une 
voix pour le remplacer , n'accepta qu'avec une extrême 
répugnance une charge qu'il jugeait au-dessus descsfoms. 
L'u séjour de 3 semaines au Havre avait diminué les pro- 
visions des colons ; et lorsqu'on mit à la voile, le 2 juillet, 
ils n'avaient plus de vivres que pour trois mois. Royville 
n'en commit pas moins la faute de s'arrêter devant Ma- 
dère pendant plusieurs jours. Il descendit seul dans Hic 
avec une partie de ses gardes, et reçut du gouverneur 
des fêtes magnifiques , qu'il lui rendit à son bord aux 
dépens de l'équipage. Dans cette circonstance il traita 
ses associés avec tant de mépris , qu'ils résolurent de 
s'en venger à la première occasion. Royvillc étant tombé 
malade voulut rester la nuit couché sur le lillac pour y 
respirer le frais. Pendant qu'il dormait , qnelques-nns 
des conjurés se jetèrent sur lui, et après l'avoir percé de 
coups de baïonnette, le précipitèrent dans la mer. Ce fat 
le 29 septembre, jour de la fétc de saint Michel , que les 
nouveaux colons débarquèrent à Caycnne. La division 
qui régnait parmi les associés ne leur permettant pas de 
se concerter pour la défense commune , ils eurent le cha- 
grin de voir plusieurs habitations dévastées et brûlées 
par les sauvages. Cependant les colons eurent moins à 
souffrir de leurs ennemis que du manque de vivres. Une 
fièvre maligne ne tarda pas à se déclarer. Dans quelques 
jours elle enleva les médecins et les ecclésiastiques. Bict 
resta seul pour soigner et consoler les malades. Les co- 
lons se décidèrent enfin à quitter Caycnne, et s'embar 
quèrent le 26 décembre 1053, sur un bâtiment hollandais 
qui se rendait à Surinam, où ils trouvèrent un capitaine 
anglais, avec lequel ils traitèrent pour leur transport à 
la Barbadc. Bict se rendit vers la fin d'avril 1654 à la 
Martinique, puis à la Guadeloupe dont le gouverneur, 
obligé de faire un voyage en France , offrit à Bict de Ty 
ramener. Bict arriva sur les cotes de .Normandie le 25 
août 1654, il rapportait des notes dont il se servit pour 
rédiger le Voyage de la France équinoxiak , ou l'ile de 
Caycnne, entrepris parles Français en 1652, Paris, 1664, 
in-4*. Le volume se termine par un Dictionnaire de la 
langue galibi. 

BIET (Claude), pharmacien, né vers 1008 à Chau- 
vot, près de Verdun -sur- Saône, premier apothicaire 
du roi à Versailles, mort le 18 juillet 1728. On a de lui 
quelques opuscules insérés dans les Mémoires de Tré- 
voux, sur la tlurriaque , 1704 ; sur les pilules de longue 
vie, même année ; sur le quinquina, 1 707 ; sur les gouttes 
d'Angleterre, 1713. 

B1ÈYRE (George MARÉCHAL, marquis dr), bel 
esprit, né à Paris en 1747, mousquetaire, écuyer de Mon- 
sieur, maître de camp de cavalerie, est moins connu par 
son mérite militaire que par ses reparties ingénieuses et 
ses calembours. De Bièvrc a donné au théâtre, en 1783, 
le Siklucteur, comédie en cinq actes et en vers, pièce res- 
tée au répertoire. Ias Rtyutations, autre comédie de Biè- 
vrc, jouée en 1788, n'eut qu'une seule représentai ion. 
Les autres ouvrages de ce facétieux auteur sont : Lettre 
écrite à M™ la comtesse Talion, par te sieur de fiais flotte', 
étudiant en droit fil, Paris, 1770, in-8"; Lettre sur cette 
question : Quel est le moment où Orosmanc est le plus 
malheureux? etc., réimprimée dan* le Court d<- liftcmturr 
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dc Ut Harpe, à la suite de l'analyse de Zaïre-, Vereitujèto- 
rix, tragédie burlesque en un acte, 1 770, in-8»; let A mouri 
de Pange Lure et de la fie Lurt, 1772, in-52 , tres-rarc ; 
Almanach en calembour», 1771 , in-18. Bicvre sollicita 
vivement une place vacante à l'Académie : on lui dit qu'il 
avait été prévenu par l'abbé Maury : • En ce cas, répon- 
dit-il, Omnia vineit amor, et nos eedamusamori (à Mau rv ). » 
M. A. Dcville a recueilli en 1800, sous le titre de : Rk- 
vriana, les calembours de Biévrc, in-18. Bièvrc alla , en 
1789, aux eaux de Spa , pour y rétablir sa santé. Il y 
mourut en conservant, à ce que l'on prétend, le goût des 
calembours jusqu'au dernier instant. « Mes amis, disait- 
il, je m'en vais de ce pas (de Spa). » 

IIIEZ (OU D ART dc), maréchal de France, né dans 
le 1 5« siècle, d'une ancienne maison de l'Artois, doit être 
compté parmi les grands capitaines qui illustrèrent les 
règnes de François 1 er cl de Henri 11. Après avoir servi 
avec une haute distinction en Italie, il reçut le bâton de 
maréchal en 1544. Sa réputation était telle, que le Dau- 
phin, depuis Henri II, voulut cire armé chevalier de sa 
main, comme François I" l'avait été dc celle dc Bayard. 
Du Bicx partagea avec le connétable de Montmorcnci la 
gloire d'avoir déconcerté les projets dc Charles-Quint. 
11 battit deux fois les Anglais ; niais une faute dc son 
gendre, Jacques dc Coucy-Vcrvins, qui rendit à ces mêmes 
Anglais la place dc Boulogne, lui (il perdre la confiance 
du roi. Mis en jugement avec Coucy, ils furent condam- 
nés l'un et l'autre a perdre la téle. Coucy subit sa sen- 
tence. Henri II fit grâce au maréchal, qui, après une dé- 
tention dc trois ans au château dc Loches, mourut de 
chagrin à Paris en 1 551 . Sa mémoire et celle de son gen- 
dre furent réhabilitées en 1575. 

MFFI (Jsak) , poète latin, né dans le Milanais le 21 
juin 1464, eut une école, fut curé de Mczago, sa patrie, 
et mourut vers 1515. Il a public : Miraculorum vulga- 
rium fi. Virginie Maria' in carmeit hervicum trad. , ad 
Sixtum IV, Rome, 1484, in-4"; Carmina in laudem fi. 
Virginie Maries, Milan, 1495, in-4°; d'autres poésies la- 
tines adressées à Laurent de Médicis, ibid., 1512, etc. 

BIFFI (Jkan-Amsii.), poêle, né à Milan, tils d'un 
marchand de drap, quitta le commerce pour reprendre ses 
éludes, vint à Louvain, où il donna des leçons d'italien, 
et mourut en 1618. Il a laissé : if Dolore del peceatore 
pentito , etc. , Milan, 1605, in- 12; la Kisorgente Itoma, 
ibid., 1610, 1611, in-12; Verti, ibid., 1616, in-12. 

MFFI (Joseph), compositeur, né à Cesano dans le 
Milanais, vers le milieu du 16 e siècle, fut d'abord maitre 
de chapelle du cardinal André Battori, et ensuite compo- 
siteur dc la cour du duc dc Wurtemberg. Il a fait impri- 
mer des Madrigali a quatlro voci , Brcscia , 1 582 ; Can- 
xrocum, Nuremberg, 1596 ; Madrigali a cinque 
ri, Venise, 1 599, etc. 
BIFFI (dom Antonio), maître de chapelle à l'église 
de Saint-Marc a Venise, et du conservatoire dei Meiidi- 
eanti, a donné à Venise un opéra: // Figliuolo prvdigo en 
1704. — BIFFI (le P. Egide-Marie), grand cordelier, a 
laissé manuscrit un traité de composition intitulé : Hegolc 



ItIFKIDA. (Je as), compositeur, né à Sienne, virait 
vers la fin dù 16 e siècle. On connaît dc lui : Omzonelle a 
trr, Nuremberg, 1596. 



MGAGLIA (le P. Dioobsio), bénédictin au monas- 
tère dc St.-George-lc-Majeur, naquit à Venise vers la fin 
du 17* siècle. I) a composé un opéra intitulé : Giaele, re- 
présenté en 1751. On a publié de sa composition : Do- 
dki tonale a violino tolo orna flauto, Amsterdam , 1725. 

HIGARRÉ (Ai'Gtst r-Jclibn , comte), lirutenant gé- 
néral, né en 1775 à Belle-lsIc-en-Mcr , fils du sénéchal 
de la juridiction royalede cette ville, s'embarqua dès l'âge 
de 14 ans comme marin pour les Antilles, lit 4 voyages 
de suiteà St.-Domingne, et gncrroyaen 1788 et 1791 con- 
tre les nègres révoltés de cette colonie. De retour en 
France, il fnt nommé sous-lientcnant du 9" régiment d'in- 
fanterie, fil en cette qualité la guerre de l'Ouest, cl fut 
blessé d'un coup dc feu à Quibcron. Nommé capitaine 
par le général Hoche en 1796, il fit partie, l'année sui- 
vante, dc l'expédition d'Irlande, à bord du vaisseau les 
Droits de l'homme, et, après un combat dc 12 heures con- 
tre un vaisseau anglais et une frégate, échoua dnns labnie 
d'Audierne, d'où il eut le bonheur de se sauvera la nage. 
Employé successivement à l'armée d'Allemagne et en 
Suisse, en 1802 il entra dans la garde des consuls, fut 
fait en 1804 major du 4« régiment dc ligne, dont Joseph 
Bonaparte était colonel . et commanda ce corps à la ba- 
taille d'Austcrlitz, où sa conduite lui valut la croix d'of- 
ficier dc la Légion d'honneur. Joseph, devenu roi dcNa- 
ples en 1806, le choisit pour un ses aides dc camp, et 
l'emmena en Espagne. Nommé général dc brigade, il eut 
le commandement dc l'infanterie dc la garde, et se trouva 
aux diverses affaires commandées par le prince. Après la 
débâcle dc Vittoria, il rejoignit l'empereur sur le Rhin, 
fit la campagne de 181 3, à la téte d'une brigade du corps 
dc Macdonald, et, créé lieutenant général, obtint le com- 
mandement d'une division de la jeune garde , avec la- 
quelle il fit la campagne de 1814. Après l'abdication dc 
l'empereur , il sollicita la place dc gouverneur d'une des 
Antilles ; mais, en attendant qu'il pût être transporté en 
Amérique, il fut désigne pour commander le département 
dMlle-ct-Vilaine. A son retour de l'île d'Elbe, Napoléon 
lui confia le commandement de la 13" division militaire. 
Remplacé dans son commandement après la bataille de 
Waterloo, il cessa d'être employé et fut mis à la retraite 
en 1825. A la révolution dc 1850, il s'occupa dc réor- 
ganiser la garde nationale dc Rennes, et prit le comman- 
dement de la division, dans lequel il fut maintenu par le 
roi. Il mourut à Rennes le 19 mai 1838. 

BIGELOT (FiiANçois-EuMAM EL-Siutos), homme dc 
lettres, né le 18 février 1789 à Nancy, occupa dc 1810 
à 1818 divers emplois administratifs à Paris, et retourna 
dans sa ville natale, où il racheta une étude de notaire 
qu'avait possédée son père. Il mourut le 14 juillet 1830. 
Bigclot a travaillé pour le Mercure dc 1816 à 1818. cl 
publié entre autres opuscules : Ode sur la Poésie, etc., 
Paris, 1810; Satire sttr le dix-neuvième siècle, 1817, in-8". 

BIGEOT (CLAt nE-ÉTiEKîsE), publiciste, était fils de 
François Bigcot , avorat général au parlement de Dole. 
Avant 1646, il remplissait la charge dc lieutenant géné- 
ral du bailliage dc Poularlicr. Employé, dès cette époque, 
par la cour d'Espagne dans diverses missions, il fut au- 
torisé à se choisir un suppléant. Après la conquête do la 
Franche Comté et sa réunion définitive à la France, Bi- 
gcot se retira dans les Pays-Bas. et y mourut en 1675. 
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Il est auteur de plusieurs ouvrages , tous anonymes , 
écrits les uns en français et les autres en espagnol , con- 
tre les projets de Louis XIV. Celui qui fit le plus de bruit 
dans le temps est le Bourguignon intéressé, Cologne, 1608, 
in-12. On peut lui attribuer aussi le Don Bourguignon, 
in-12, (|ue d'autres bibliographes donnent à Boy vin. 
BIGET. Koyer MARTHE. 

BIGEX (Fiumcois-Mame), archevêque dcCharabéry, 
ne en 1751 , à la Bal me de Thuy, dans le pays de Ge- 
nève, mort en 1827. A l'époque de l'invasion des Fran- 
çais en Savoie (1702), il se retira à Lausanne. En 1818, 
il devint évêque de Pigncrol , et adressa aux fidèles de 
son diocèse une Lettre pastorale qui a été imprimée en 
France. Après la démission de Dcssolcs , il passa à l'ar- 
chevêché de Chanibéry, où il se distingua par ses vertus. 
Ses principaux ouvrages sont : Étreintes catholiques, qu'il 
publia pendant douze ans de suite, et que Bonaparte sup- 
prima en 1810, parce que l'auteur avait pris la défense 
de Pie VII, alors prisonnier; le Missionnaire catholique, 
ou Instructions familièns sur la religion, 1796, in-8°; 
Instruction à Vttsage des fi dites de Genève, Lausanne, 
1795, in-8 n ; De la sanctification des fêtes et dimanches, 
1799, in-8«> ; Oraison funèbre de M. de Iiiord, éeéque de 
Genève, Annecy, 179G, in-8". 

BIGI (Loris). Voyes PITTORIO. 

BIGLAND (Jea.v), historien anglais, né à Skirlaugb, 
dans le comté d'York , en 1730, passa la plus grande 
partie de sa vie dans les humbles fonctions de maître 
d'école de village. A l'âge de plus de cinquante ans, il 
publia un petit volume intitulé : Réflexions sur la 
résurrection et l'ascension de Jésus - Otrist , 1803. Il ob- 
tint un grand succès ; les témoignages d'approbation 
qu'il reçut de dit erses parts l'engagèrent à j>ersévérer 
cl insensiblement il devint auteur de profession. 11 
publia encore successivement Lettres sur l'étude et /'u- 
sage de l'histoire ancienne et moderne, 1804 ; Lettres 
sur l'histoire moderne et sur l'axpect politique de l'Europe, 
1804; Essai sur divers sujets, 2 vol. 1805; Lettres sur 
l'histoire naturelle, 1805 ; Système de géographie et d'his- 
toire, 5 vol., 1809; Histoire d'Espagne, (809-1824 ; Pré- 
cis de l'histoire jmlitique et militaire de l'Europe, depuis la 
paixlde 1783, 4SI 1-181 9 , 3 vol. in-8» ; Les voyageurs 
philosophes, 18M ; Le comte d'York, 1812; Histoire 
d'Angleterre, 1812; lettres sur l'histoire naturelle ; Sys- 
tème de géorjraphie à l'usage des écoles, 1816; Explica- 
tion historique et effets des causes physiques cl morales sur 
le caractère et les vicissitudes des nations , 1817 ; Lettres 
sur l'histoire de hranec, 1 8 1 8 ; Lettres sur l'histoire d'A n- 
gleterre ; Histoire des Juifs. Bigland travaillait aussi à 
quelques Mwjazincs. Ses travaux littéraires ne lui firent 
point quitter sa province. Il menait dans son jardin à 
Finningley , près de Doncastcr , la vie d'un sage cl d'un 
patriarrbe. C'est là qu'il mourut, âgé de 82 ans, le 22 
février 1852. — Un autre Bicla\d a publié : Collection 
historico-^nonumentale cl généalogique du pays de Gloces- 
ter, Kent, 1791, 2 vol. in-8». 

BIG LI A (Axnat), né à Milan en 1575, entra dans l'or- 
dre des ermites de St. -Augustin, se fit connaître de 1420 
à 1455, par quelques ouvrages , cl par ses connaissances 
profondes dans les langues grecque , latine et hébraïque, 
Il assista au chapitre généra! de son ordre, tenu à Ilolo- 
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gne en 1425, cl y prononça, eu latin, un long discours 
qui fut trouvé très-éloqucul. Il mourut à Sienne en 1453. 
11 écrivit plusieurs ouvrages sur différents sujets ; deux 
seuls ont été imprimés : De ordinutn eremitarum propaga- 
tivne, Parme, 1601, in-4«; Historia rerum Mediolanen- 
sium. 

BIGNE (GACÉ de la), né en Normandie vers 1428, 
chapelain de Philippe de Valois cl du roi Jean , avec le- 
quel il passa en Angleterre après la malheureuse journée 
de Poitiers, mort postérieurement à 1475, est auteur du 
Roman des Oyseaulx, poëmc imprimé, mais avec des re- 
tranchements , à la suite de l'ouvrage de Phccbus G. de 
Foix. 

BIGRE (MARGl'ERIN de la), de la même famille 
que Gacé, haut doyen de l'église du Mans, né vers 1546, 
à Bernières-lc-Patry en Normandie, publia de 1575 à 
1578 une Bibliothèque des Pères en 8 vol. in-fol., la pre- 
mière qui oit paru. Député du chapitre de Baycux en 
1581 au concile provisoire de Rouen, il soutint vivement 
les droits des chanoines contre l'évèque. I«e prélat l'ayant 
cité devant l'official, il s'ensuivit un procès si long, que 
la Bignc aima mieux abandonner ses bénéfices que ses 
études, et se relira à Paris, où il mourut vers 1590. 

BIGIMCOUHT (Simo.v de), né à Reims, le 15 mai 
1709, mort à Paris en 1775, était conseiller au présidial 
de Reims, sa patrie , et fut très-verse dans |a littérature 
ancienne et moderne. On a de lui : un Recueil de poésies 
latines cl françaises, 1754, 1767, in-12 ; Nouvelles pen- 
sées détachées, 1750, in-12, réimpr. sous le titre de Pen- 
sées et Réflexions philosophiques , 1755, in-12, et la troi- 
sième édition sous le titre de l'Homme du monde et 
l'Homme de lettres, Orléans, 1774, in-12. 

BIG M» (Jérôme) naquit à Paris, le 24aoùtl589. 
Rolland Bignon, son père, lui enseigna les langues, les hu- 
manités, l'éloquence, la philosophie, les mathématiques, 
l'histoire, la jurisprudence et la théologie. Lejeune Biguon 
fit de tels progrès, qu'à dix nus il publia la Citorographie, 
ou Description de la terre sainte , Paris, 1600, in-12. Il 
donna, peu de temps après, Discours de la cille de Rome, 
principales antiquités et singularités d'icellc , Paris, 1604, 
in-8° ; Traité sommaire de l'élection du Pape; plus le Plan 
du conclave, Paris, 1605, in-8°. Henri IV, ayant enlcnda 
parler de Jérôme Bignon , voulut le voir, et le choisit 
pour être, en qualité d'enfant d'honneur, auprès du Dau- 
phin, depuis Louis XIII. Bignon parut à la cour avec 
des manières aisées et polies. L'élude ne l'avait pas rendu 
étranger au monde ; la cour ne le rendit pas étranger a 
l'élude; il publia en 1610, un Traité de l'excellence des 
rois et du royaume de France. Après la mort de Henri IV, 
il quitta la cour ; il y revint bientôt, à la sollicitation de 
Nicolas Lcfcbvre, nouveau précepteur de Louis XI H, et 
y demeura jusqu'à la mort de cet ami, arrivée en 1612. 
Bignon fit un voyage en Italie en 1614, reçut des mar- 
ques d'estime de Paul V et des plus illustres savants. Fra 
Paolo le retint quelque temps à Venise. De retour en 
France , il se livra tout entier aux exercices du Itarrcau. 
Son père le fit pourvoir, en 1620, d'une charge d'avocat 
général au grand conseil, et le roi le nomma, quelque 
temps après, conseiller d'Etat, puis avocat général au 
parlement, en 1625. En 1641, Bignon céda cette charge à 
Brigucl. son gendre, cl fut. en 1612, après la mort de 
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(la Thou , nommé grand maître de la bibliothèque du 
roi. Il refusa dans la suite la place de surintendant des 
finances. Son gendre étant mort en 1643, Bignon fut 
obligé de reprendre sa charge pour la conserver à son 
fils. Il avait clé employé dans plusieurs affaires impor- 
tantes pour l'État. Anne d'Autriche, pendant sa régence, 
l'appela quelquefois au conseil. Il mourut à Paris, le 

7 avril 1630. Outre les ouvrages dont nous avons parlé, 
il a laissé: Marculfi monachi Formula, 1013, in-8°., 
Strasbourg, 1633, in-4°, réimprimé par les soins de son 
fils, Paris, 1 600, in-4° ; La Grandeur de nos rois et de 
leur souveraine puissance , 1015, iri-8" ; une édition du 
Voyage de François Pyrard, 1613, 2 vol. in>8°. 

BIGNON (Jérôme), fils du précédent, avocat général, 
conseiller d'honneur au parlciucut en 1075 , conseiller 
d'État en 1678 , avait succédé à son père dons la charge 
de maître de la librairie. Louvois le força de s'en démet- 
tre pour la donner à son neveu l'abbé de Louvois, Agé de 

8 ans. Il mourut en 1097. 

BIGNON (Jean-Paui), quatrième fils du précédent, 
connu sous le nom de Vabbé Mignon, ne à Paris en sep- 
tembre 1662 , mort à l'Isle-Bclle près de Melun, le 14 
mai 1743, bibliothécaire du roi, membre de l'Académie 
française, de celle des sciences et de celle «les inscrip- 
tions, cultiva et protégea les lettres. On a de lui une Vie 
de François Lévesque, prêtre de l'Oratoire, Paris , 1684 , 
in-12; un roman intitule:!™ Aventure* d'Altdatta, ouvrage 
achevé par Colson, 1773, 2 vol. in-12. L'un des colla- 
borateurs du Journal des savants, il eut part aux Expli- 
cations des médailles de Louis le Grand, à la Description 
du sacre de Louis XV. Tourncfort, dont il fut le protec- 
teur, a donné le nom deliignonia à un genre de plantes, 
arbres et arbustes exotiques, remarquables par la beauté 
de leurs fleurs. 

BIGNON (Armand-Jérôme), neveu du précédent, né 
le 27 octobre 1711, mort le 8 mai 1772, maître des re- 
quêtes et intendant de Soissons, obtint, en 1722 , la sur- 
vivance de la charge de bibliothécaire du roi ; occupa 
cette place, en (741, lors de la démission de son oncle, 
et s'en démit lui-même en 1770, en faveur de son fils. 

BIGNON (Jean-Frédéric), (ils du précédent, né à 
Pari* le U janvier 1747, devint conseiller au parlement, 
et, sur la démission de son père, fut, en 1770, nommé 
bibliothécaire du roi. Sous son administration on acheva 
la construction du salon commencé en 1751, où sont les 
deux énormes globes que Vincent Coronclli avait faits 
pour Louis XIV. ileçu à l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres, en 1781, Bignon est mort le ("avril 1784. 

JIIGNON (Loms-Édoiard), né en 1771 à la Meillc- 
raye (Normandie) , fit ses études à Paris , au collège de 
Lisicux, et venait de les terminer lorsque éclata la révolu- 
tion de 1789. Atteint parla loi sur la réqusilion, il par- 
tit comme simple soldat ; mais le général Huet l'attacha 
bientôt à son état-major, et le lit son secrétaire particu- 
lier. Il ne tarda pas à être employé dans la diplomatie. 
Secrétaire de légation en Prusse eu 1799, il obtint en 
1803 le litre de chargé d'affaires, et quitta Berlin en 
1 805 pour aller à Cassel remplir les fonctions de minis- 
tre plénipotentiaire. Après la campagne de 1807. il fut 
nommé intendant de Berlin, puis l'un des admininislra- 
tetirs généraux de l'Autriche, et enfin ministre de France 



près le grand-duc de Bade. Envoyé en 1810 résident h 
Varsovie, il fut plus tard chargé d'organiser l'insurrec- 
tion des Polonais , et parvint à retarder la marche des 
Russes. Lors de la retraite de l'armée française, enfermé 
dans Dresde, il n'en sortit qu'après la capitulation. Re- 
tiré à la campagne pendant la première restaura lion, il 
revint h Paris, au mois de mars 1815, offrir ses services a 
l'empereur, el fut nom nié sous-secrétaire d'Étatau minis- 
tère des affaires étrangères. Le département de la Sci no- 
Inférieure l'élut membre de la chambre des représentants. 
Le 8 juillet il remit son portefeuille et quitta momentané- 
ment la scène politique. Renvoyé par le département de 
l'Eure, en 1810, au corps législatif, il lit entendre dans la 
chambre quelques paroles en faveur des bannis. Il de- 
manda l'établissement du jury pour les délits de la presse. 
Nommé député du Haut-Rhin eu 1820, il ne fut point 
réélu en 1824; mais en 1827, les électeurs de Rouen le 
choisirent pour remplacer Stanislas deGirardin. A laré- 
volution de 1850, charge du ministère des affaires étran- 
gères, par la commission municipale, il passa quelques 
jours après u celui de l'instruction publique qu'il ne con- 
serva pas non plus, parut à la chambre, et fut élevé à la 
pairie en 1858. Bignon mourut eu janvier 1841. On a 
de lui différents ouvrages de circonstance : Du système 
suivi par le Directoire executif, relativement à la répu- 
blique cisalpine, 1 799 ; Exposé comparatif de l'étal de 
ta France et des principales puissances de l'Europe, 1824 ; 
Coup d'ail sur les démêlés des cours de Bavière et de Bade, 
1818 ; Des proscriptions, 1820; Du congrès de Troppau, 
1821 ; Histoire de la diplomatie française de 1792 à 1815; 
Histoire de France depuis le 18 brtunaire jusqu'à la paix 
de Tilsitt, Bruxelles , Mclinc , 2 vol. in-8", à 2 colonnes, 
1839-1842. Bignon entreprit ce dernier ouvrage sur 
l'invitation de Napoléon, qui lui légua par son testament 
100,000 fr. en l'engageant à écrire celle histoire; la mort 
l'a empêché de le terminer. 

BIGNOTTI (Vincent), né à Vcrccil, en 1764, mort 
en 1831, fut docteur eu théologie, puis chanoine de la mé- 
tropole de Vcrceil. Orateur distingué, il fut chargé, en 
1800, d'un Discours sur le rétablisse ment de In religion par 
l'empereur Napoléon, imprimé à Vcrccil , in-8». Il a pu- 
blié eu latin : Collection de poésies diverses, 1784 et 1787; 
Le baume salutaire ou Réflexions pliilosophiques et morales ; 
Éloge du bietth. Amédée duc de Savoir, Verceil, 1825, in-8°. 

BIGONI( Lot is),poëlc italien, né à Brescia le 29 juin 
1712, membre de l'académie des Agiati de Rovcrcdo, 
mourut à Chiari , petite ville du Brescia n , le 10 avril 
1785, à 72 ous. Outre une traduction en vers italiens du 
poème de l'artu Virginia de Sanuazar, Brescia, 1763, 
in-8", etcelle des Coutumes {Staluti) de Brescia, ib., 1776, 
in-4», on lui doit un recueil de vers (Hime), ibid., 1763. 

BIGONNET (Jean-Adrien), né en 1753 , était pré- 
sident de l'administration municipale de Mâcon en 1798, 
lorsqu'il fui nommé député au conseil des Cinq-Cenls par 
le département de Saônc-et-Loire. Après le 18 brumaire, 
où il interpella Bonaparte , Bigonnet se retira dans son 
département jusqu'en 1813, où Napoléon le nomma 
maire de Maçon. Nommé deux mois après député à la 
chambre des représentant*, Bigonnet retourna dans sa 
patrie après ta dissolution des chambres, cl mourut en 
mai 1832, d'une attaque du choléra. On a de lui : Coup 
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d'État du 18 brumaire, Pari-» , 1819, in-8"; Napoléon 
Bonaparte contidéri tout le rapport de ton influence , 
Paris, 1821. 

BIGOT (Gcillaumb) , né en 1502, à Laval , dans la 
province du Maine, poète français el latin. Sa vie ne fut 
qu'une suile d'événements malheureux ; il faillit mourir 
de la peste étant encore au berceau. Une querelle qu'il eut 
pendant qu'il faisait à Angers son cours de philosophie, 
l'obligea de se sauver pour éviter les poursuites qu'on diri- 
geait contra lui. Il scrctiraàla campagne où il apprit, sans le 
secours d'aucun maître, la langue grecque, et fit des progrès 
rapides dans la philosophie, l'astronomie, l'astrologie et la 
médecine. Il suivit en Allemagne du Bella> dcLangcy, qui 
étaitchargéd'unemissionsccrélc.En 1535, il professait la 
philosopliic à l'université de Tubingue. Ce fut dans la 
même ville qu'il composa son poème latin , intitulé : Ca- 
toptreH, ou\c Miroir, qu'il Gt imprimer arec quelques au- 
tres pièces, à Baie, en IBM, in-4". Il s'était réfugié a 
Baie pour se soustraire aux persécutions des disciples 
nombreux de Mclanchlhoti, dont il avait combattu le sys- 
tème. De là, il revint en France , où on lui avait promis 
une chaire de professeur, qu'il n'obtint pas. On lui offrit 
une place à l'université de Padouc; mais il ta refusa pour 
eu accepter une à l'uni ver site de M mes. Il ne l'occupa 
pas tranquillement ; il fut même oblige de faire plusieurs 
fois le voyage de Paris , pour obteuir des arrête qui le 
maintinrent dans ses privilèges. Sa femme, qu'il avait 
laissée à Toulouse, se conduisit mai ; et le complice de ses 
débauches ayant été mutilé, on accusa Bigot d'être le pre- 
mier auteur de ce crime, exécuté par un de ses anciens 
domestiques. Il fut mis en prison, où il resta longtemps. 
Cette malheureuse affaire n'était pas encore terminée en 
1549. Il publia, cette méiuc année, un poème latin, dans 
lequel il se plaint amèrement de son sort. Il est probable 
que le chagrin abrégea sa vie. On ignore l'époque de sa 
mort. Outre son Catoptron, il est encore auteur d'um 
poème latin, in Ululé : Somnium in qvo imperat. Caroli 
dttcribUur ab règne Gallùe cxpulsio, Paris, 1557, in-8 0 . 
11 a fait imprimer à la suite son Catoptron , corrige, 
Chrittiarur pkihtophiœ jkw/imu'uwi,TouIousc, 1549, in-4°. 

BIGOT (Emkhy), érudit, né en 1020 à Rouen, mort 
le 18 octobre 1689, doyen de la cour des aides de Nor- 
mandie, avait fait, en Hollande, en Angleterre , en Alle- 
magne et en Italie, différents voyages qui le mirent en 
correspondance avec tous les savants de l'Europe. Il dé- 
couvrit dans la bibliothèque Laurenticnne de Florence le 
texte grec de la Vie de St. Chrysoslomc par Palladius, et 
c'est à lui qu'on en doit l'édition (1080) en grec et en la- 
tin. Sou père lui avait laissé une bibliothèque de plus de 
6,000 volumes, parmi lesquels il y avait environ 500 
manuscrits, que l'abbé de Lonvoi» acheta pour la biblio- 
thèque du roi. 

BIGOT DE PRÉAMEINEll ( Féux-Julien-Jeak), 
ministre des cultes sous le gouvernement impérial, né à 
Redon en 1750, d'abord avocat au parlement de Paris, 
puis juge au quatrième arrondissement de Paris (1790), 
fut envoyé commissaire du roi à Urès pour apaiser quel- 
ques troubles religieux, et nommé député de Paris à l'as- 
semblée législative, disparut après le 10 août de la scène 
politique. Appelé par le gouvernement consulaire, il passa 
bientôt au conseil d'État, section de législation, dont il de- 
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vint président. Élu en 1804 par le département d'I Ile- 
et-Vilaine candidat nu sénat, il reçut plus tard la croix de 
grand officier de la Légion d'honneur, fut créé comte, 
eut part à la rédaction du projet du code civil, succéda 
en 1808 à Portalis dans le ministère des cultes ; ces fonc- 
tions difficiles lui furent retirées lors de la première 
restauration. Il les reprit pendant les cent jour», avec le 
litre de directeur général des cultes, fil partie de la 
chambre des pairs de cette époque, fut définitivement 
écarté des affaires par la deuxième restauration et mou- 
rut le 31 juillet 1825. Il cultiva les lettres et les sciences) 
mais bien qu'il fût de l'Académie française, il n'a rien 
puhlié. On ne connaît de lui que des kttret dans les 
journaux, adressées d'Italie en 1805 à I'arcliichancelier 
Cauibacérès, et dans lesquelles il décrit une éruption dq 
Vésuve. 

BIGOT (Marie KIÉ.NÉ), pianiste célèbre, né le 3 mars 
1780 à Colmar, où ses parents professaient la musique, 
montra de bonne heure les dispositions les plus heureu- 
ses, et s'adonna avec ardeur a l'étude du piano. Sa fa- 
mille quitta l'Alsace pour s'établir à Neufcltald en Suisse. 
Marie Kicné y fit la connaissance de M. Bigot qui l'é- 
pousa en 1804 et la conduisit peu de temps après à 
Vienne en Autriche, où clic vil Haydn, Salicri Beethoven 
et se livra entièrement à son art. En 1089 elle se rendit eu 
France avec son mari, étudia la composition sous Chérn- 
bini et Auber et fit de sa maison le rendex-vous des ar- 
tistes et amateurs les plus distingués. En 1811, M. Biptt 
fil partie de l'expédition de Russie, resta prisonnier à 
Wilna et perdit ses places. Sa femme, resté sans ressour- 
ces, s'en fit une de son talent et donna des leçons de 
piano. Elle est morte le 16 septembre 1820 agée de 34 
ans. Elle a puhlié Éludes pour te piano, Paris; Rondo, 
jhîd., etc. 

BIGOT dk MOROGl'ES. Votjet MOROGUE8. 
BIGOT os SAINTE - CROIX. Voyez SAINTE- 
CROIX. 

BIGOTIEB or BIGOTHERIU8 (Claude), poète 
latin, né dans la Bresse au commencement du 16« siècle, 
professeur de rhétorique au collège de la Trinité de Lyon, 
pendant plus de vingt ans , s'amusa dans ses loisirs a 
composer une apologie de la rave, sous ce titre : Raptui 
feu rnparutn encomium , Lyon, 1540, petit in-8". On 
trouve à la suite : Alcctryomaeliia, idesl GaUorum crrtn- 
men cutn pompa scholit*tkorum Lunduniacla, petit poème 
de deux à trois cents vers ; De adventu Orinrit in Gai~ 
Ikim , autre poëmc, que l'auteur donne comme une tra- 
duction de Clém. Marot, et deux Hymne*, l'une adressée 
aux saints patrons de la Bresse, el l'autre à sainte Cathe- 
rine, patronne des philosophes. 

RIGOTIÈRE (René PERCIIAMBAULT db la). 
président aux enquêtes, mort à Rennes, sa patrie, en 
1727, était un magistral laborieux et intègre. Son Com- 
mentaire sur ta coutume de lirttagne, 1702, in-4», a été 
réimprimé plusieurs fois. 

RIGOTIÈRE (PEIICHAMBAULT db la), né à Ren- 
nes, de la même famille que le précédent, quitta la France 
plusieurs années avant la révolution, avec son père qui 
avait figuré dans les troubles de la Bretagne et dans les 
actes de résistance du parlement. A l'époque de l'émigra- 
tion, il se rendit à CoWeutz, passa en Vendée, assista à 
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la bataille de Bois-dn-Moulin-aux-Cbèvres , où il eut un 
bras fracassé par un boulcl. La Bigolièrc fui prU à la 
déroute du Mans eu 171)4, cl fusillé quelques jours après. 

BIBERON (MAaiE-CATBKaiNB), née le 17 novembre 
1719, fille d'uti apothicaire de Paris, apprit le dessin de 
Madeleine Basscporte, se livra ensuite à l'étude de laoa- 
toniie, el réussit à faire un corps entier de femme dont 
on pouvait déplacer à volonté les parties intérieures. 
Elle avait formé un cabinet de personnages en cire qui 
fut acheté par l'impératrice Catherine II. 

BIHLER (Grégoire), moine bénédictin de l'abbay c 
de Ste.-Croix et compositeur à Doua werth, vers la fin du 
18» siècle, a fait imprimer Deux petites pièces faciles pour 
clavecin, Londres, 1796. 

BIKIlAJf (George), graveur anglais, né à Lincoln en 
1782, a gravé, d'après Rembrandt et Rubens, la Paix et 
la Guerre, l'Age d'or, l'Age de fer, etc. 

BILAIN (Antoine), avocat, né à Fismes, diocèse de 
Reims, et dont le véritable nom était Vilain. Sun père 
ayant eu l'honneur de complimenter tauis XIII à son pas- 
sage à Fismes, le roi lui demanda son nom , et l'autorisa 
à le changer contre celui de Bilain. Antoine, après avoir 
fait de bonnes études , plaida pendant plusieurs années 
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avec assez de succès. A l'époque de la guerre de lo 



a, il fut chargé d'établir les droits de la reine Marie- 
Thérèse d'Autriche sur les Pays-Bas et la Franche-Comté, 
et il publia à ce sujet, en 1667, un Traité qui a été tra- 
duit en latin par Duhamel , et dans presque toutes les 
langues de l'Europe. Bilain a encore publié quelques Mé- 
moins dans des affaires importantes, entre autres, dans 
le procès de la comtesse de St.-Gcran avec la duchesse de 
Ventadour, 1635, in-4 9 . Il mourut à Paris, en 1672. 
BILBERG. Voyes BILLBERG. 
BILC1IILDE , née esclave, fut achetée par la reine 
Brunehaul, qui lui fit épouser son fils Théodebert, roi 
d'Austrasie. C« dernier, après en avoir eu deux fils et 
une fille, la fil assassiner en 709. 

BILD (Vitus), né en 1481 à Hochsletl en Bavière, en- 
tra en 1503 dans l'ordre de St. -Benoît au couventd'Augs- 
bourg, reçut les ordres l'année suivante, eut en 1511 
l'autorisation d'aller au couvent de Tegernséc, dont il 
sortit par suite de différends avec le supérieur, se retira 
dans une solitude de l'Autriche, retourna en 1512 à 
ilochstett où il se livra à des travaux sur les sciences, et 
mourut le 1" août 1529. 11 a laissé 3 vol. de manuscrits 
où l'on trouve des Traités de morale, d'histoire , de ma- 
thématiques, des poésies, des ouvrages ascétiques, etc. Il 
a fait imprimer : Stella mvuncœ juvenihus , etc. , Augs- 
bourg, 1508. 

BILDERBECK. (Christophe-Laurent de), juriscon- 
sulte, né à Sehwerin en 1682, mort en 1749, avait été 
nommé conseiller à Zcll. II a traduit en allemand le 
traité d'Abbadie : De la vérité de la religion chrétienne. 
On lui doit aussi quelques ouvrages de jurisprudence, 
imprimés à Leipxig en 1707 et 1720, in-4°. 

BILDERDYK. (Gcillaumb), poète hollandais, né à 
Amsterdam en 1756, mort a Harlem le 18 décembre 
1831, étudia la jurisprudence à l'université de Lcyde. 11 
recherchait la solitude et travaillait avec une ardeur qui 
fit craindre pour sa santé. La poésie était son délasse- 
d'études plus sérieuses, et, en 1776, il remporta le 
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prix proposé par la Société littéraire de Lcyde pour le 
meilleur poème sur Y Influence de la poésie sur le gouver- 
nement d'un Étal; l'année suivante il fut couronné deux 
fois pour un poème en deux chants intitulé : le Véritable 
amour de la patrie, et pour une ode sur le même sujet. I*a 
profession d'avocat qu'il alla exercer à la Haye, nuisit 
à ses travaux littéraires. Lié avec le poète Fcilh , Bil- 
derdyk ne tarda pas à rompre avec lui pour opinions 
politiques; il était partisan de la maison d'Orange et 
Fcilh était opposé au stalhoudérat. La guerre civile fut 
suivie de la guerre étrangère, el Bilderdyk chcrelia une 
retraite en Angleterre où il ouvrit des cours de poésie 
dans lesquels il se servit de lu langue française contre la- 
quelle il professait la haine la plus ardente. Depuis 1806 
il était revenu dans sa patrie. Louis Napoléon le choisit 
pour maître de langue hollandaise, cl le nomma président 
de la 2° classe de l'Institut d'Amsterdam. Vers celte épo- 
que il perdit presque tous ses enfants et devint en proie 
à une profonde mélancolie qui influa sur ses ouvrages. 
L'abdication du roi Louis lit perdre ii Bilderdyk la pen- 
sion dont il jouissait. Le poêle, dans uue position criti- 
que , obligé de chercher des ressources dans sa plume et 
ne trouvant pas q Amsterdam de libraires qui voulussent 
imprimer ses ouvrages, se rendit à Groninguc où il pu- 
blia un Voyage aérostatique et un 7Vaifc de géologie. La 
Hollande étant redevenue libre, Bilderdyk et sa femme 
Wilhelmine donnèrent l'essor à leur amour pour la 
famille d'Orange cl publièrent des chants de triomphe el 
d'allégresse. En 1814 et 1813 diverses productions de sa 
plume féconde virent le jour; d'autres parurent en 1817 
après deux ans de silence. A cette époque Bilderdyk alla 
se fixer à Lcyde. En 1813, le gouvernement Pavait 
nommé auditeur militaire l Bilderdyk ne garda pas long- 
temps cette place, renonça à son fauteuil académique, et 
tomba avec l'âge dans une noire misanthropie. Il finit sa 
carrière littéraire par la composition du poème : la Des- 
truction du premier monde, dont il écrivit cinq chants. 
Les ouvrages de Bilderdyk sont, ses poèmes couronnés 
en 1776 et 1777; Elius, romance; la traduction d'G£- 
diperoi, de Sophocle, 1779, et d'OEdipe à Côtoie, 1789; 
Loisirs; Petites fleurs, 1783; Poésies diverses, 1799, 1803, 
1807; une imitation de V Homme descJtampt de Dclillc; 
Mélanges, 1804, 3 vol.; Fùioaf,1803 ; Nouveaux mélan- 
ges, 1806, 2 vol., A» Maladies des savants, poeme, 1807 ; 
Guillaume I" de Hollande, Qirmak, Cinna, tragédies, 
1 808 ; Fleurs d'automne ; un poème sur le Désastre de 
Leyde; une traduction des Hymnes de Callimaquc; Flo- 
ris V, tragédie; Fleurs d'hiver, Asphodèles, poésies; 
Nouveaux rejetons, 1817 ; Nouveaux mélanges (avec sa 
femme), 1819; Fustigations morales, 1820; la Guerre des 
souris et des grenouilles , 1821, etc. Bilderdyk s'est fait 
un nom comme grammairien par ses Variétés grammati- 
cales et poétiques , par ses Observations sur Huydecooper, 
1828, par son traité sur le Genre des substantifs dans la 
langue hollandaise, 1805-1818, par son Tableau des gen- 
res, 1822. 

BILDERDYK ( Catherine -Wilbeinine), seconde 
femme du précédent , a contribué à la publication de di- 
vers ouvrages de son mari ; elle est auteur de deux tra- 
gédies Elfride et Iplxigénie en Auliàc, imprimées en 1808 
avec celles de Bilderdyk. Elle s'est fait rounaitre eu outre 
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par ses poèmes : D* ooerstrooming (l'inondation) , 4809, 
et la Hatailk de Waterloo, 4816. 11 existe d'elle un re- 
cueil de Point* pour ht enfants, cl une traduction du 
Rodrigue, de Southcy. Cette dame est morte a Harlem le 
16 avril 1850. 

B1LDSTKIM (Jéromb), compositeur allemand du 
47* siècle, a publié sous oc titre : Orpheus ehristianus, 
Augsbourg, 1024, des motets h 5 et à 0 voix. 

B1LFI1XGER (George-Bernard), savant universel, 
écrivain et homme d'État, ne à Caustadt dans le Wur- 
temberg, le 23 janvier 1693, professa la philosophie à 
Pétersbourg , remporta le prix sur la cause de la pesan- 
teur des corps, à l'Académie des sciences de Paris en 
4 72*», revint à l'académie de Tubinguc, où sa réputation 
attira un grand nombre d'élèves , fut nommé conseiller 
privé du duc de Wurtemberg , et mourut à Stullgard le 
18 février 1780, après avoir rendu les plus grands servi- 
ces au commerce . à l'instruction publique, à l'agricul- 
ture. C'est un des plus grands hommes qu'ait produits le 
Wurtemberg, et un excellent modèle pour les gens de 
lettres et les hommes d'État. Il a laissé, outre plusieurs 
Dissertations théologiques et morale», imprimées à Tubin- 
guc de 1720 à 1730 : Dilucidationes plnlosophicœ, etc., 
Tubi ugue, 1723, in- 4*; Elementa physices, Leipzig, 
17-42, in-4°; quelques écrits sur l'art des fortifications, 
auquel il fit faire un grand pas, etc. 

Bl LOUER (JeavI'lric de), chirurgien , né à Cuire 
en 1720, servit dans les armées prussiennes en qualité 
de chirurgien en chef, fut reçu, sur la présentation d'une 
thèse très- remarquable : De membrorum amputatione ra- 
riuimè administrundd , aut quasi abrogattdâ, Berlin, 
4701 , in-4", traduite en français par Tissot, 1704, 
in-12, et mourut en 1706. Il a laissé en allemand des 
Instructions sur la pratique de la chirurgie dans les hôpi- 
taux militaires, Leipzig, 1 763 , in-8° ; Conseils aux hypo- 
condriaques, Copenhague, 1767, in-8°; des Mémoires 
sur les lièvres malignes , sur les blessures à la tète; etc. 

BILLION (Jbak-Joseph-I'rbderic) , né à Avignon le 
2 février 1759, vint faire ses études de droit à Paris : il 
y publia une Dissertation sur l'étal du commerce des Ro- 
mains , 1788, 1803; Éloge de Jean-Jacques lloustenu , 
4788, 1799. Bilhon entra le 1« janvier 1790 au minis- 
tère des finances, où il devint en peu d'années chef de 
bureau du contentieux, fut mis à la retraite le 1** juillet 
4814 et mourut à Paris le 8 avril 1834. Outre les ou- 
vrages cités, on a de lui : De l'administration des retenus 
publics chez les Romains, Paris, 1803; Le gouvernement 
des Romains considéré sous le rapport de la politique, de la 
justice, des finances et du commerce, ihid. , 1807 j Princi- 



jœuphi, appliqués aux peuples modernes, Paris, 4819. 

BILIOTTI (Ivo), d'une famille patricienne de Flo- 
rence, le dernier défenseur de la liberté de sa patrie, et 
l'un des meilleurs capitaines de son temps, n'ayant pu 
résister aux armes de Charles-Quint en Italie, passa au 
service de France avec Slrozzi , et fut tué au siège de 
Dieppe en 4560. 

BILIOTTI (Joseph Joicum , marquis de), chef de 
cette famille, chevalier de Saint-Louis, âgé de 70 ans, 
fut la dernière victime du tribunal révolutionnaire d'O- 
range, le 2» juillet 1794. 



BILING. Voyex BYLIUG. 

BILI8TEIN (CaiRLEs-Uoeoto ANDREU, baron os), 
conseiller de commerce en Russie, naquit en 4724 en 
Lorraine, d'une ancienne famille hollandaise originaire 
de Delft. Un séjour de dix années qu'il fit. à Nancy, lui 
donna l'occasion de recueillir sur l'agriculture , la popu- 
lation et le commerce de sa province , un grand nombre 
d'observations qu'il mit à profit en publiant successive- 
ment : Essai sur la ville de JVaney, capitale du duché de 
Lorraine; Essai sur les duchés de Lorraine et de Bar, Am- 
sterdam, 1762; Essai sur la navigation lorraine, Amster- 
dam, 1764; Institutions militaires de la France ou Je 
Yégèce français, Amsterdam, 1762, 2 vol. in-8». Il avait 
épousé en secondes noces la fille du prince moldave Jean 
Hosctto, dont il eut deux filles mariées à des officiers gé- 
néraux russes. Cette femme, après avoir tenté vainement 
de le faire changer de religion, le fit périr victime de son 
attachement à sa croyance. — Il avait en d'un premier ma- 
riage, avec une dame d'honneur de l'impératrice , un fils 
nommé Pau., qui fut colonel aux gardes d'Isnialloff , et 
une fille nommée Catherine, du nom de l'impératrice 
Catherine II , sa marraine. Elle épousa le comte d'Ari- 
monl , d'une branche cadette des comtes de Spanbeim. 

IULKI3E ou BELHME, prince sage et guerrier, 
succéda à son père dans le gouvernement de la province 
de Suiiich (Perse orientale) , obtint de grands avantages 
sur l'armée persane, commandée par Omar, en 1428 rem- 
porta la victoire la plus complète sur les troupes de Skan- 
der, et mourut en 1458. 

BILL (Robert) , mécanicien anglais, né en 1754, 
d'une bonne famille du comté de Slafford , avait été des- 
tiné à la profession militaire. La mort de ses parents te 
laissa, jeune encore, possesseur d'une fortune indépen- 
dante. Bill ne voulut se livrer, pour l'accroître, à aucune 
profession, à aucune espèce de commerce. Doué d'un es- 
prit très-inventif, formé par les expériences de physique 
auxquelles il consacrait une partie de son temps, il se 
plaisait surtout à faire passer les résultats de l'observa- 
tion ou de la science dans le domaine de la vie usuelle, à 
imaginer des améliorations positives. Les murailles de 
son jardin à Stone étaient construites non-seulement d'a- 
près un plan économique, mais encore de manière à con- 
centrer plus fortement et à retenir plus longtemps que 
d'autres la chaleur du soleil. Son pavillon de bains, son 
pressoir étaient chauffés par un mode particulier à l'aida 
de cylindres de fer. Une méthode aussi ingénieuse que- 
nouvelle maintenait sa maison à une température très- 
douce, et distribuait à volonté de l'air chaud dans toutes 
ses parties. En 1795, il publia un traité sur les dangers 
de la circulation du papier-monnaie. En 4820 il prit une 
patente pour faire des mâts en fer à l'usage de la navi- 
gation. Mais la découverte qui doit le mieux recoin man- 
der son nom à la postérité, c'est celle d'un procédé pour 
douuer aux planches du bois le plus commun , le hêtre , 
le frêne , l'orme , le peuplier , etc. , toute la solidité des 
bois les plus durs et les plus forts, et cela au meilleur 
marché possible. Ses échantillons de merraio ainsi pré- 
parés furent huit ans de suite soumis par le gouverne- 
ment aux épreuves les plus sévères sans qu'ils fussent 
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dt Bill qu'elle lui permit de construire un vaisseau avec 
ses tnerrains, dans les chantiers de Deptfort. Bill n'eut 
pas le plaisir de mettre cette œuvre à exécution , car il 
mourut le 33 septembre 4827 à Birmingham. Parmi ses 
autres inventions plus ou moins ingénieuses, nous ne pou- 
vons passer sous silence ni son nouveau moyen pour mesu- 
rer exactement le chemin fait sur mer, ni ses ressorts éla- 
stiques pour Taire indéfiniment garder l'accord aux pianos. 

BILLAI.M: (Louis), habile imprimeur de Paris, 
mort en 4681, savait le grec, le latin, l'italien, l'espa- 
gnol et le flamand. Parmi les ouvrages sortis de ses pres- 
ses on distingue : fc Glossaire de Dueatuje; les Familles 
byzantines; la Diplomatique du P. Mabillon, etc. 

HILLARD (Clauds), sieur de Courgcnay, né a Sau- 
vigny, petite ville de la province de Bourbonnais, vers 
4550 , fut élevé dans la maison de la duchesse de liotz. 
Il prit d'abord le parti des armes, obtint ensuite la place 
de conseiller et eellc de secrétaire des commandements 
de la reine Marguerite de Valois. 11 mourut vers 1618, 
âgé d'environ 67 ans. Ou a de cet auteur les tragédies 
suivantes : Polixène, Gaston de f'oix, Atérovà; Pantliée, 
SaiU, Albouin et Genècre, Paris, Iluby, 4610} I/cnri le 
Grand, tragédie avec des chœurs, Paris, 1613. Billard 
est un des premiers poètes français qui mirent sur la 
scène des événements pris dans l'histoire nationale. 11 a 
composé aussi : L'Église triomphante, poème héroïque 
en treize chants, Lyon , 1618. On lui attribue encore : 
Carmina yraca tt latina in obitum ducis Joyosht ( le duc 
de Joyeuse), Paris, 1587, in-8°. 

BILLARD (PiaaaE), né à Ernée dans le Maine, le 43 
février 4653, entré en 4674 dans la congrégation de l'o- 
ratoire, mort en mai 4726, à Cbarcnton, chez son neveu, 
qui en était seigneur , est auteur de la Bête à sept têtes, 
1 G*.l3 , ouvrage dirigé contre les jésuites , et pour lequel 
l'auteur fut conduit à la Bastille , de là à S t. -Lazare, et 
ensuite à Si .-Victor : il fut mis en liberté en 4699. Il 
avait, avant sa détention, fait imprimer fc Uirélien plii- 
hsopfu , qui ne parut qu'en 1 704 . 

BILLARD (Jsak-Pibbjik), médecin, né en 1726 à 
Vesoul, mourut dans la même ville, le 29 janvier 1790, 
membre correspondant de la Société royale de médecine 
de Paris et de l'Académie d'Arras. Il a laissé plusieurs 
ouvrages manuscrits , entre autres un Traite' complet des 
fièvres. Il y a encore de lui cinq opuscules qui font par- 
tie du recueil de Dissertations françaises et latines sur les 
points les plu* importants de l'art de guérir, publié par 
ton fils, Vesoul, 1820. 

BILLARD (Fiuxcois-Gabbiki.), flls aîné du précé- 
dent, mort à Genevrcuil près Vesoul , le 29 avril 4824 , 
à l'âge de 60 ans, est auteur d'un Cours théorique tt pra- 
tique sur les prairies artificielles, 4809, 2» édition aug- 
mentée, 4840. 

BILLARD (Étibxnb) , receveur des finances de Lor- 
raine, nu à Nancy vers le milieu du 48« siècle, avait 
composé pour le Théâtre-Français plusieurs comédies, 
mais il ne put les faire jouer, et s'en dédommagea en les 
livrant à l'impression et en lançant des épigrammes et 
des satires contre les membres du comité qui les avaient 
refusées. A la Comédie-Française, le 50 novembre 1772, 
avant la représentation, Billard monta sur une banquette 
dal'oreliattre, «t, haranguant ht parterre, lui fileonnal- 
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tre que les comédiens avaient refusé sa comédie intitulée : 
fc Suoonrur; qu'il en appelait au publie assemblé et le 
priait d'entendre la lecture de sa pièce. Le parterre consen- 
tit à l'écouter ; mais Billard avait à peine commencé, qu'un 
sergent lui vint mettre la main sur le collet. Htirnsonépée, 
qui luifularrachéc. On le mena au corps de garde : il vou- 
lutprendrclcssoldatspourjugeseiilreles comédiens et lui. 
L'inspecteur de police, devant lequel il fut ensuite conduit, 
ne put parvenir à le calmer qu'eu subissant la lecture du 
Sultorneur, \jç parterre, entre les deux pièces, accueillit 
par des huées Mole, qui s'était présenté pour annoncer, 
et redemanda à grands cris l'auteur du Suborneur. Ou 
fit envahir cette partie de la salle par lu force armée , et 
les plus mutins allèrent partager le sort de Billard. Ce- 
lui-ci fut transféré, le lendemain , à Clinrcnton , où il nu 
resta que quelques jours. Renvoyé à .Nancy dans le sein 
de sa famille, il n'y devint pas plus sage. Ses parents fu- 
rent obligés à plusieurs reprises de solliciter contre lui 
des lettres de cachet. Il moumt en 1785, ayant hâté sa 
fin par ses déportements. On connaît de lui : Du théâtre 
et des causes de sa décadence, satire, Londres et Paris, 
4774 ; Le joyeux moribond , comédie, Genève, 1779; Le 
Suborneur, comédie en cinq actes et eu vers, Amsterdam, 
4782. La bibliothèque publique de Nancy possède les 
œuvres manuscrites de Billard, 3 vol. in-4". Elles sont 
composées de comédies, d'épilres, etc. Parmi les premières 
on remarque Archiloque, ou Le poète aux petites maisons. 

BILLARD ( CoARLES-MicnEL ), médecin, naquit le 
46 juin 4800 àPclouaillc près d'Angers. Il commença ses 
études à Laval et alla les terminer à Angers, où peu de 
temps après ii obtint une place dans le scrviccdertiùpilal. 
Il se rendit à Paru pour compléter son éducation médi- 
cale dans la fréquentation des hôpitaux, il parvint en peu 
de temps à recueillir une grande suite de faits qui lui per- 
mirent de mettre au jour un ouvrage estimé , sous ce ti- 
tre : 7'rotfc ! de la membrane muqueuse gastroinlestinale 
ou Recherches d'anatomie pathologiqw sur les divers as- 
pects sains et morbides que peuvent présenter l'estomac tt les 
intestins, Paris, 1825. En même temps il traduisait de 
l'anglais les Principes de chimie de Thomson (Paris, 
4825, 2 vol. in-8° ), et donnait une édition du Précis de 
fart des accouchements de M. Chevreul ( Paris, 4826, 
iu-12), à laquelle il ajoutait une histoire rapide des vices 
de conformation du fœtus. Ayant obtenu au concours 
une place d'interne à l'hospice des Enfants-Trouvés, il 
ne tarda pas à sentir vivement le manque d'un ouvrage 
complet sur les maladies des nouveau-nés, et résolut de 
remplir cette lacune. Un voyage dans la Grande-Bretagne 
lui fournit l'occasion de publier des documents d'un haut 
intérêt sur les hôpitaux, les établissements de charité et 
l'instruction médicale tant en Angleterre qu'en Ecosse ; 
cl, à son retour, il se hâta de livrer à l'impression son 
Traité des maladies des enfants nouteau-nés, Paris, 1 828, 
seconde édition, 1833. A cet ouvrage, il joignit un Atias 
d'anatomie pathologique, Paris, 1828. La même année ii 
prit le grade de docteur, et soutint à cette occasion une 
DUserlation médico-légale sur la viabilité (Paris, 1 828). Peu 
de temps après il alla demeurer à Angers. Il y traduisit 
les Leçons sur les maladies des yeux de Lawrence (Paris, 
4830,* in-8»), augmentées d'un Précis de l'auatomie pa 
tbologique de l'œil. Il publia quelques opusaulas d'un in. 
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térét purement local, et mourut le 31 janvier 1832. 

BILL ARDAIS. Voyez SALYIGItY. 

BILLARDIÈRE (Jacoibs-Jihen BOUTON de la), 
membre de l'Institut, chevalier de la Légion d'honneur, 
né à Alençon eu 1755, mort en 1834 à Paris, était un 
savant laborieux. Ses travaux ont pour objet la science 
spéciale à l'étude de laquelle il s'était consacré. 

BILLAIJDVARENNE8 (Jacqi es-Nicolas), né a la 
Rochelle en 1702, entra de bonne heure h l'Oratoire, fut 
Ires-jeune préfet des études à Juilly, quitta la congréga- 
tion, se fit recevoir avocat à Paris et se maria. Membre 
de la commune en 1702, il fut l'un des plus ardents in- 
stigateurs des massacres de septembre; porté ensuite à la 
Convention, non-seulement il y vota la mort du roi, mais 
il s'opposa à ce qu'on lui donnât des défenseurs , entra 
dans le comité de salut public , dont il partagea les fu- 
reurs. Après le 0 thermidor, il fut déporté à Caycnne 
avec Collot-d'Herbois. Échappé du lieu de sa captivité, il 
se rendit dans le Mexique , entra profès sous le nom de 
Polycarpc Varénas dans le couvent des dominicains de 
Porto-Rico, embrassa le parti des colons insurgés contre 
la métropole, et plus d'une fois faillit partager le sort des- 
tiné a leurs chefs lorsqu'ils étaient prisonniers. Obligé de 
fuir le continent, il alla demander un asile à Pétion, alors 
président d'Haïti, qui le nomma son secrétaire. Après la 
mort de Pétion , Hoycr , son successeur , qui méprisait 
Billaud-Varenocs, refusa de l'employer. Il vint alors ha- 
biter Philadelphie, où il vécut de la pension que lui avait 
assurée Pétion, et mourut en 1819. On a publié en 1821 , 
sous le nom de cet homme odieux, des Mémoires (2 volu- 
mes in-8") qui ne sont pas de lui. Outre ses II apports à 
la commune cl a la Convention, Billaud-Varenncs a fait 
paraître : Le dernier coup porté aux préjugés rt à la su- 
perstition , Londres (Paris) , 1780 ; Ac peintre politique, 
1789 ; Le despotisme des ministres de France, 1790, 3 vol.; 
Plus de ministres, ou point degrâces, 1790 ; VAcéphalocra- 
tie,oule gouvernement fédèratif démontre le meilleur de tous 
pour un grand empire , Paris, 1791 ; Éléments de républi- 
canisme, 1703; Mes opinions politiques el morales, 1794, 
in-8» ; Qtiestions du droit des gens ; Les républicains d'Haïti 
])omdcnt~ils le* conditions requises pour obtenir la ratifica- 
tion de leur indépendance ? par un observateur philosoplie, 
Port-au-Prince, 1818. 

BILLAUBEL (Jean-Baptiste), ne en 1754 à Scr- 
vion près Saintc-Menehould, mort en 1827, reçut les 
ordres en 1779, quitta la France à la révolution, et voya- 
gea dans les Pays-Bas et la Westphalie. Il revint en 
1795 exercer en secret son ministère dans les diocèses de 
Cambrai, d'Arras, de Noyon et de Laon, se livra ensuite 
au travail des missions, et faillit plusieurs fois être ar- 
rêté. En 1 707, il forma le séminaire de Mcnneville , qui 
fut dirigé par l'abbé Labrussc ; il créa à Laon un pen- 
sionnat qu'il dirigea quelque temps lui-même; et s'occupa 
beaucoup de rétablissement des écoles ecclésiastiques. 
Devenu curé de Liesse, il ne discontinua point l'œuvre 
des missions. 

BILLALT (Adam), connu sous le nom de Maître 
Adam, naquit à Ncvers, où il exerçait l'état de menui- 
sier. Sans études, mais doué d'une sorte de génie naturel, 
il s'amusait è faire des vers. Les princes de Gonzague, 
qui allaient de temps en temps dans leur duché de Ne 
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vers , en ayant vu quelques-uns , récompensèrent l'au- 
teur. Celui-ci étant venu à Paris pour un procès, adressa 
une ode au cardinal de Richelieu, qui lui fit une pension. 
Ce fut un signal ; les présents des grands seigneurs , et 
les éloges des beaux esprits plurent sur lui. Le grand 
Condé fut du nombre de ses Mécènes, et le grand Cor- 
neille du nombre de ses panégyristes. On ne l'appelait 
que le Virgile au rabot. Il fit trois recueils de ses poé- 
sies, auxquels il donna des noms tirés de sa profession, 
les Clievillcs , le Vilebrequin et le Habot. Ce dernier n'a 
point été imprimé ; les Chevilles ont été imprimées à Pa- 
ris, 1044, in 4«; à Rouen, 1054, in-8-;|Je rifaoreoviit, 
1U02 et 1603, in-12, fut publié par Bcrtier, prieur de 
Saint-Quaizc. M. Pissot a fait imprimer en 1800 un vol. 
in-12, sous le titre cYOEuvru de Muitre Adam. BU tau t 
mourut dans sa patrie, le 10 mai 1002. 

RILLHERG (Jbaa), professeur de ma thématiques à 
Upsal, en 1070, fut envoyé par Charles XI à Tornéo, pour 
y observer le phénomène qu'y présente le soleil au sol- 
stice d'été. S'élant appliqué depuis à la théologie , il fut 
fait évéque de Strengncs, et mourut en 1717. On a de 
lui : Trac/ariMdv eometis, Stockholm, 1082; Ekntentu 
geometriœ, Upsal, 1687; lier in septtmtr. Suecia rtgni 
provincias, Londres, 1 008, in-8° (en anglais) ; TrttttaJu* 
de rtform. caltnd. Jul. et Gregor., 1000, in-4», contre la 
réforme du calendrier. 

BILLE (Stbes-Andbr8E[«), amiral danois, naquit le 
22 août 1751, à Assense, en Fionie. Voué à la marine 
dès son plus jeune âge. il navigua beaucoup dans les mers 
de l'Europe et des deux Indes, fut nommé capitaine Jde 
vaisseau, en 1780, fut chargé du commandement de la 
station de la Méditerranée, en 1790, et, par un exploit 
brillant contre la flottille tripolitaine, décida le pacha à 
signer la paix. Il termina avantageusement un autre dif- 
férend avec la régence d'Alger, et, en 1801, combattit 
contre Nelson à i'ottaquo de Copenhague. Nommé, en 
1803, membre du collège royal de l'amirauté, et, en 1804, 
commandeur, Bille étant chargé, en 1807, de la défense 
de Copenhague ducoté de la mer, voulut détruire la flotte 
pendant qu'il ferait une sortie sur les Anglais, et refusa 
de signer la capitulation à laquelle la ville fut contrainte. 
Contre-amiral en 1809, vice-amiral en 1824, amiral en 
1820, et enfin ministre d'État et conseiller intime du roi 
en 1831, Bille mourut à Copenhague, le 15 avril 1834. 

BILLECOCQ (JBAN-BAPTiSTB-Louis-Jossra), avocat, 
chevalier de la Légion d'honneur, né a Paris, le 31 jan- 
vier 1705, s'acquit une réputation méritée par sa modé- 
ration et par son talent. Dans le procès de George Ca- 
doudal, il défendit le marquis de Rivière, accusé d'at- 
tentat à la vie du premier consul. Élève distingué du 
collège du Plessi.% rival de Barbier en vers latins, il a 
passé ses plus belles années à traduire Salluste el Lucaio, 
des ouvrages anglais, etc. Lorsque les occupations du pa- 
lais cl des causes plus ou moins célèbres l'enlevaient à b 
littérature , il trouvait encore des loisirs pour com}>oser 
diverses brochures ministérielles, notamment celle de fa 
Charte et de sa durée. Mais celui de ses ouvrages le plos 
important, c'est le livre : De la BtHgion chrétienne dam 
se» rapports avec l'intérêt des familles si de l'État. Il est 
mort, le 15f juillet 1820, dans un âge assex peu avancé, 
victime de travaux trop assidus. 
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BILLEMAZ (François), né vers 4750, a Bdley, 
acheta la charge de greffier civil et criminel à Lyon, qu'il 
exerçait eu 1787. Malgré la perle de son emploi , par la 
suppression des tribunaux, il montra le plus grand zèle 
pour la révolution. Dons un voyage qu'il fit à Paris, il vit 
les principaux cbefs des jacobins ; et dès qu'il fut de re- 
tour à Lyon, il organisa un club, qui s'ouvrit le 50 mai 
1700. Ce fut le premier qui s'établit dans cette villo, et 
il fut appelé depuis le club central. Billemai fut nommé 
juge de paix en 1791. Après le siège de Lyon, arrêté 
connue agent des Girondins, 11 périt sur l'échafaud , le 
3 décembre 1705. On connaît de Billcmax : IHtcoun de 
Pdne de 1 Naboth , 1787 ; U grand bailliage de Lyon, 
Lyon, pièce satirique devenue rare. 

B1LLERBEK (Constantin de), lieutenant général 
prussien, né à Janikow, le 10 novembre 1715, entra en 
1727 dans l'école des cadets, fut placé en 1757 dans le 
nouveau régiment du prince Henri, y devint successive- 
ment lieutenant, capitaine, major, lieutenant-colonel ; se 
distingua au siège de Prague, h Pirna , aux batailles de 
Rcichcnbcrg , de Kollin et de Cunncrsdorf, à l'affaire de 
N imbourg, où il reçut l'ordredu Mérite ; fut nommé ma- 
jor général en 1772, chef du régiment de Kosen, en 
1784, lieutenant général et chevalier de PAigle-Noir , et 
mourut le 37 novembre 1785. 

BILLEREY (Claidr-Nicolas) , médecin, né vers 
1607 n Besançon, mort en 1750, professeur à l'univer- 
sité de celte ville, a laissé : Traité sur la maladie pestilen- 
tklle qui dépeuplait la Franche-Comté en 1707, Besançon, 
1721, in-12 ; Traitédu régime, 1748, in-12; et un 7Va«V 
(en latin) $ur les médicament*, manuscrits à la bibliothè- 
que de Besançon. 

BILLET (Pierre) , poêle latin, né en 1656, ami et 
condisciple d'Hcrsan, se livra comme lui à l'instruction 
publique, fut professeurdo rhétorique au collège du Pies- 
sis, recteur de l'université, et mourut en 1719, après 
avoir fait dans l'enseignement des améliorations sensi- 
bles. 

BILLI (Lixio). moine camaldulc, né à Rnvenne, vers 
1578, a publié de sa composition Mitue et Motteti, des 
CanzonetU, des MadrigaH à 5 voix, et des chansons ita- 
liennes sous ce titre : Gliamoroti ajfctti, Venise. 
BILLI (Jacques de). Voyez BILLV. 
BILLIABD. Voyez BILLARD. 
BILLICUIUS ( Antoine -GiNTit. ) , chimiste alle- 
mand , gendre cl élève d' Angélus Sala , le premier 
écrivain clair et précis qui se soit occupé de chimie, 

17* siècle. Ses ouvrages 



sont : Responsio ad antmadversiones in Angeli Salœ apho- 
rismat chimiatricos , 1622 ; ExmUatio de nalurd et con- 
stilutione tpagyricacmendalœ, 1625 ; Exercitium chitni- 
cvm ultimum , Brun» , 1625 , etc. 

BII.LICK (Éverard), religieux enrme, né dans le dio- 
cèse de Munich, professeur à l'université de Cologne , se 
distingua par son zèle contre les nouvelles doctrines, pa- 
rut avec éclat dans différents colloques, accompagna l'ar- 
chevêque de Cologne au concile de Trente, où il prononça 
un Discourt imprimé séparément en 1552, et dans les 
recueils du P. Labbe, et mourut en 1757, laissant en 
manuscrit une Histoire du coucUc de Trente. On n de lui 
quelqurs ouvrages de controverse. 



BILLTCGSLEY (sir Henri), mathématicien et lord 
moire de Londres sous le règne d'Elisabeth, avait pour 
père Roger Btllingsley do Cantcrbury , de très-médiocre 
naissance. Cependant il fut placé à l'université d'Oxford, 
et là il inspira de rattachement à un exaugustin de la 
ville, Whitchcad, mathématicien profond pour l'époque 
où il rivait. Les parents de Btllingsley, ne se souciant pas 
qu'il parcourût la carrière des sciences, le mirent en ap- 
prentissage cher un armurier. La fortune de Btllingsley 
finit par être une des plus considérables de Londres : il 
fut successivement nomme shérif, alderman, membre de 
la commission des douanes, cl enfin, en 1 597, lord maire 
de cette capitale. Ses richesses et ses honneurs ne l'em- 
pêchèrent point de se livrer a ses premiers goûts. 11 re- 
tira chex lui Wbilchead que U suppression des maisons 
religieuses sous Henri VIII avait réduit à un état pré- 
caire ; il continua sous ce maître l'étude des mathémati- 
ques, hérita de ses manuscrits et de tous ses papiers. 
Parmi ceux-ci étaient des notes sur Euclidc ; Billingsley 
les publia à la suite d'une traduction d'Euclidc dont lui- 
même était l'auteur, sous ce litre : The éléments of geo- 
metry , Londres, 1870, in-fol. Billingsley mourut le 
22 novembre 1606. Il étoit un des premiers membres de 
la société des Antiquaires. 

BILLINGTON (Élisareth WEICHSELL), canta- 
trice célèbre , fille de Weichsell, musicien allemand de 
Freybcrg en Saxe, naquit à Londres, en 1765. Sa mère, 
élève de Jean-Chrétien Bach, parut en Angleterre, en 
1765, et se fîtentendredansplusicursconccrts. Elisabeth, 
a peine Agée de 7 ans, exécut.iii des concertos de piano 
au théâtre de Haymarket. Elle fit, peu de temps après , 
des essais de composition, à 14 ans chanta en public a 
Oxford, et, à l'Age de 16 ans, épousa Billington, musicien 
du théâtre de Drury-Lanc, qui avait été son mattrede vo- 
calisation, et qui l'emmena à Dublin, où elle débuta dans 
l'opéra d'Orphée. Elle revint a Londres, débuta dans 
VAmourau Village, à Covent-Gardcn, eu 1785. Dès lors 
sa réputation ne fil que croître. Mistrcss Billington était 
de tous les concerts, et chantait aux grandes réunions 
de Westminster pour la commémoration de Handd. Elle 
était allée, dans l'été de 1785, passer quelque temps h 
Paris et suivre les leçons de Sacchini. Ses dépenses extra- 
vagantes, la légèreté de sa conduite l'obligèrent à peu près 
à quitter Londres en 1794. Elle parcourut l'Ilalicon don- 
nant des concerts qui contribuaient à élever sa réputation 
et sa fortune. Elle fut introduite à la cour de Naples par 
lady Hamilton, qui l'avait prise sous son patronage. Sur 
ces entrefaites, son mari fui frappe d'apoplexie, et on fit 
courir le bruit qu'il était tombé sous le coup de [poignard 
d'un nouvel amant qui voulait se venger de la brutalité du 
mari. En 1797, elle épousa M. de Fclissent, fournisseur 
à la suite de l'armée française , conserva le nom de Bil- 
lington, lorsque 2 ans et demi après elle abandonna sa 
retraite et son mari pour reparaître à Covent-Garden, et à 
Drury-Lanc où elle attira la foule. Pendaul 6 années, 
elle chanta à l'Opéra-ltalien, au concert du roi, a celui 
d'Hauovcr-square, et dans une foule de concerts par- 
ticuliers. Enfin, ayant amassé une fortune de plus d'un 
million et demi, clic se retira en 1809, et ne chaula plus 
qu'une fois en public, dans un concert donné au profit 
des pauvre» a Whitehall. Dans sa résidence de 
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•rullh elle vivait splendidement , réunissant l'élite de la 
haute société, el accueillant les hommages de nombreux 
adorateurs. En 1817, M. de Felissent parut tout à coup 
eu Angleterre, emmena sa femme sur le continent, tra- 
versa la France et se dirigea vers Venise dans l'intention 
de visiter leur villa, puis Rome, cl d'aller se fixer à Na- 
plcs. La mort vint mettre un terme aux voyages de mis- 
tress Billington ; clic expira, le 35 août 1818, d'une 
attaque d'apoplexie. 

BLLLINGTOX (Thomas), mari de la précédente, 
contrebassiste el compositeur, mort à Naples, en mai 
1794, a laisse licamonetsfor 2 voices; 6 Sotsgs; Céladon 
and Amelia; Gray '$ élégies ; Eloisa to Abelard; Popc'ê 
Eh-ffy ; Young 's iiight Utougts, etc. 

BILLON (François de), auteur du 10» siècle, suivit, 
en qualité de secrétaire, le cardinal Jean du Bellay à Rome, 
où il composa un ouvrage bizarre intitulé : le Fort inex- 
pugnable de l'honneur du me féminin, Paris, 155», in-*», 
reproduit en 15(S4, sous un nouveau litre. 

BILLOT (Jean), curé du diocèse de Besançon, né en 
1709, mort en 1767, a publié : Prônes réduits en prati- 
que pour les dimanches et filet de Vannée, Lyon, 1785, 

5 vol. in-12, estimés. 

BILLUART (Charles-René) , dominicain, né à Re- 
vin, près de Rocroy, le 18 janvier 1685, professeur de 
philosophie ù Douai, prêcha avec succès à Liège et à Macs- 
Irieht, fui élu prieur du couvent de Revin, où il mourut 
le SI janvier 1757. Il a laissé, sous le titre de Summa 
sancti Ttiomœ, un Cour» de théologie, Liège, 1751, 19 vol. 
ln-8»;et un ylonyc dece grand ouvrage, ibid., 1754, 

6 vol. in-8°. Ce cours a été réimprimé à Venise et à 
Wurlzbourg, 3 vol. in-fol. Il est encore auteur de divers 
ouvrages de controverse. 

BILL Y (Jacoies de), né en 1535 à Guise, fils du gou- 
verneur de cette ville, embrassa l'état ecclésiastique, fut 
pourvu de plusieurs bénéfices, et mourut à Paris, le 
35 décembre 1581. Il a donné des traductions latines des 
OEuvrr* de St. Grégoire de Nazianzc, d'Isidore de Pc- 
luze, de Jean Damascène, et de quelques opuscules de 
Si. Jean-Chrysoslômc; des poésies françaises, 1579; Obser- 
vationcs sacra- , 1585, in-fol. 

BILL Y (Jacoies de), jésuite astronome, né à Corapiè- 
gne, le 18 mars 1003, ami de Fermai, professeur de phi- 
losophie puis de mathématiques, mort a Dijon le! 4 jan- 
vier 1079, est auteur d'un grand nombre d'ouvrages de 
mathématiques, de VOpus astronomieum , Paris, 1661, 
In-4°,ctc. Jacques dcBilly eutsix frères, Claude, tué à la 
bataille de Jarnac ; Louis, blessé à la défense de Poitiers, 
et qui mourut de ses blessures; deux qui furent tués à 
la bataille de Dreux , le 19 décembre 1562 ; Godefroy, 
ou Geoffroy, évèquc de Laon, mort le 28 mars 1613, 
et qui traduisit du latin cl de l'espagnol en français , 
quelques ouvrages de dévotion ; Jean, abbé de St.-Michet- 
en Lerm et de Notrc-Damc-dcs-Cbétcllicrs , qui résigna 
ces abbayes ù son frère Jacques pour se faire chartreux, 
el qui ne vivait plus en 1585. On a de ces deux derniers 
quelques traductions d'ouvrages de piété. 

BILLY (Nicolas- Antoine LABBEY de), ncen!753à 
Vcsoul, admis a i 5 ans à l'école du génie , quitta Metz, 
en 1770, pour aller étudier la théologie à Besançon, et 
l'année suivante abandonna la théologie pour la droit. 
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Reçu avocat, il reprit l'étude de la théologie, alla conti- 
nuer ses cours à St.-Sulpice à Paris, et revint à Besançon 
recevoir les ordres sacres, en 1 789. Il retourna à Paris 
cette même année , se fil agréger a la communauté des 
prêtres de St.-Roch et ne tarda pas à se distinguer par 
son talent pour la prédication. Lors de la révolution, il 
était grand vicaire de l'évéque de Langres ; ayant refusé 
de prêter le serment, Billy émigra, parcourut l'Allema- 
gne et l'Italie, revint en France et fut nommé professeur 
d'histoire à la faculté de Besançon , où il est mort le 
31 mai 1835. On lui doit une édition de Y Histoire du 
père d'Aubusson, une Histoire de l'writxrtiU du comté de 
Bourgogne, Besançon, 1814, 3 vol.; des Sermons, 
ibid., 1817. 

BTLON ou PILON, écrivain arméuicn, né à Dîrag, 
en 643, conseiller de Ncrseh, qui en était gouverneur gé- 
néral, a traduit en arménien et continué YHistoire ecclé- 
siastique de Soc rate jusqu'au 3" concile d'Éphèse. On a 
aussi de lui une Histoire des Patriarches d'Arménie. 

BILON (Hippolyte), médecin, secrétaire de la faculté 
des sciences et professeur de sciences physiques à l'aca- 
démie de Grenoble, né dans cette ville, en 1780, y mou- 
rut le 29 octobre 1834. On lui doit : Dissertation sur la 
douleur, Paris, 1803; Un Éloge historique de Menât, 
1802, in-8»; plusieurs articles dans le Dictionnaire des 
sciences médicales, ainsi que différents Mémoires, Disser- 
tations ou Rapports lus oux sociétés des sciences et de mé- 
decine de Grenoble dont il faisait partie. Il a laissé ma- 
nuscrits : des Essais sur l'influence des passions dans la 
production des tnaladies, et sur l'amour considéré physia- 
logiquement. 

BILOTTA (Scipion), jurisconsulte, mort en 1581 , 
a laissé des Conclusions sur des questions féodales , impri- 
mées longtemps après sa mort (1637). 

BILOTTA (Jean-Baptiste) , jurisconsulte , mort en 
1056, occupa plusieurs charges importantes, et entre 
nu très celle de commissaire général dans le royaume de 
Naples. On a de lui : Communes conclusiones ex qutestio- 
nibus feudaUbus, etc. , Naples, 1637 ; Deeisiones causa- 
rum civitatis Beneventi, etc. , Naplcs, 1643, in-fol. 

BILOTTA (Octave), fils du précédent, jurisconsulte 
et avocat à Naples, mourut vers le milieu du 17 e siècle, 
et laissa : Discorso istorico circa la patria ds S. Gen- 
naja martire , Rome, 1636, in-fol. ; Vita Bartholomari 
(jimernrii , Niiples, l <ï iî>. 

BILOTTA (Jean-Camille) , frère de Sciplon , juris- 
consulte, né à Bénévcnt en 1537, juge criminel et avocat 
fiscal de la cour et de la chambre royale. Il mourut le 
4 juin 1588. Il avait composé, en 1563 : De junsmenU 
absotutkme tractatus, imprimé a Naples, 1610, in-fol. 

BILOTTA (Vincb.it) , duc de Lentace et de Mancu- 
sio, avait épousé une Valois, descendante de l'ancienne 
maison royale de France. 

BILOTTA (Vincent), fils du préeéd., cultiva la poésie, 
et voulut être appelé le Thyrtis île Bénévent. Après avoir 
été a Rome secrétaire et camérier intime du pape Paul V, 
il retourna dans sa famille , partagea sa vie entre Man- 
cusio et Bénévent, et mourut dans cette dernière ville, aa 
! commencement du 17* siècle. On a imprimé de lui : deux 
odes on cantoni, pour deux mariages, 1598 el 1603. 

1 in-4» ; Partie, tragi-comédie, Naples, 1638, in-12. 
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BILOTTA (Bartobleht) , gentilhomme benévenlin, 
publia dans le 47* siècle, sous le nom de Alkssandro 
Michèle Sannito , un poëtne singulier, intitulé: Pianto 
di Theone cm 350 deserizioni deW Auront , Naples , 
1660, in-8». 

BILPAY. Voyez VICHNOU-8ARMA. 

BILSou RILSI18 (Loti» de), anatomislc hollandais 
du 17* siècle, s'est donné pour avoir découvert une mé- 
thode de disséquer les auimaux vivants, et un secret pour 
préserver les cadavres de la corruption; mais les prépa- 
rations qu'il fit pour l'université de Louvain ne subsistè- 
rent pas longtemps dans leur entier. On a de lui entre 
autres écrits : Episl. ad omîtes wne cutat. studiosos, Rot- 
terdam, 1660, in-4»; Specimina anat., ib., 1665, in-4»; 
A uditùs orgitni anat., ibid., 1 661 , iu-4». Tous ont été re- 
cueillis et publics à Amsterdam , 1692, in-4". 

B1LHON (Thomas) , savant prélat anglais des 16* et 
4 7« siècles, né à Winchester, fut successivement maître de 
l'école de Winchester, chanoine de l'église et gardien du 
collège de celte même ville. En 1885, il publia son livre de 
laVéritabk différence entre la sujétion chrétienne et la rébel- 
lion anlichrétienne ; et, en 1 893 , un ouvrage intitulé : 
k Gouvernement perpétuel de l'Église du Clxrist, etc. Ces 
deux traités lui valurent, en 1596, l'évéché de Worccs- 
ter, d'où il fut transféré, l'année suivante, à celui de 
Winchester, avec une place dans le conseil privé. Un 
traité en lornie de sermons, qu'il flt imprimer en 1599, 
sur l' Effet de certains Sermoiis touchant l'entière rédemp- 
tion du genre humain par la mort et le sang de J. C, 
alarma les puritains, qui répondirent par l'organe d'un 
savant théologien de leur parti. Bilson reprit la plume, 
par l'ordre exprès d'Elisabeth , et composa à celle occa- 
sion le plus célèbre de ses ouvrages , publié à Londres, 
in-fol., co 1604, sous le Ulrc de Tableau des souffrances 
de J. C. pour la rédemption de l'Itomme. Bilson prêcha 
à Westminster , en 1603 , devant le roi Jacques et la 
reine, le jour de leur couronnement , un sermon qui fut 
imprimé à Londres la même année. Ce fut à lui , con- 
jointement avec le docteur Miles Smith , que fut conliéc 
la révisiou de la traduction anglaise de la fliMf, faite sous 
le règne de ce prince. Eu 1604, il se montra, dans la con- 
férence d'Uaraploncourt, un des plus ardents champions 
de l'Église anglicane. Il fut, en 1613, un des commis- 
saires qui prononcèrent et signèrent la sentence de di. 
vorec cuire Robert Dcvcrcux, comte d'Essex , cl lady 
Françoise Howard. Il mourut en 1616. On a conserv é de 
lui eu manuscrit des poèmes et des discours lalius. 
BIMARD. Voycx L ABASTIE. 
BIMET, chirurgien de Lyon, a publié un Traité d'os- 
téologk, en vers frauçais , Lyon , 1664 , in-8". 

BINA8CO (Philippe), poclc, né dans k Milanais, 
mort à Pavie en 1576, fut un des fondateurs de l'aca- 
démie des Ailidali de cette ville. Le volume de ses Mme 
ou poésies diverses, parut à Pavie en 1588 et 1589, in-8». 

BINCUOIS (Gilles ou Égide), contrapuntistc fran- 
çais vers 1420, né en Picardie, est cité comme ayant eu 
pour élèves quelques-uns des plus grands musiciens du 
1 5* siècle. Bincbois était vers les dernières années du 
1 li* siècle à Dijon, à la cour du duc de Bourgogne, comme 
chanteur ou maître de chapelle. On a conservée de lui un 
fragment à deux parties, rapporté par Tiuctor , cl trois 



chansons manuscrites dans un recueil intitulé : 
ilalknncs, provençales et françaises. 

BINCK (Jacques), graveur, qui tient un rang distin- 
gué parmi les petits maîtres, né à Nuremberg en 1504, 
élève d'Albert Durer, mort à Rome en 1360, est princi- 
palement connu par une estampe allégorique, représen- 
tant de* femmes qui forgent un cœur. Huber cite de lui 
76 p. dans le Manuel des Curieux , 1 , 178. 

BINDERNAGEL (Jobbph), musicien à Dorf cnThu- 
nnge, mort en 1803, a composé une année entière de 
musique d'église sans accompagnement, et un oratorio : 
La Résurrection de Jésus. 

BINER , jésuite allemand, mort en 1778 , est auteur 
d'un Apparatus cruditionis ad jurisprudentiam prœserlim 
ccclesiastic. , dont la dernière édition est d'Augslwurg , 
1776 , 7 vol. in-4. 

BIN ET (François), premier général des minimes, né 
en 1473 à Tours, mort à Rome en 1520, d'abord béné- 
dictin, fui ensuite disciple de St. François de Paulc, 
il imita les vertus et qu'il contribua a faire cano- 



BINET (Claude), avocat au parlement, né à Bcau- 
vais, fut l'admirateur et l'ami de Ronsard, qui le choisit 
pour donner une édition complète de ses œuvres. On a 
de lui une foule de petites pièces de vers mentionnées 
dans les bibliothèques de Duvcrdicr et Lacroix du Moine ; 
un Discours de la vie de P. Ronsard, Paris, 1586, in-4 0 . 
Il a encore traduit du lalin de Dorât 1rs OraeJet des douze 
Sibylles, Paris, 1386, in-fol. — Jean Bimet, son oncle, 
et jurisconsulte comme lui , faisait passablement des vers 
latins et français. — Pierre, frère de Claude, mort vers 
1348, est auteur de quelques sonnets, d'un Poème sur la 
truite; du Vœu du pécheur à Neptune, et de quelques 
autres pièces insérées dans l'ouvrage de son frère intitulé : 
ks Plaisirs de la vis rustique, Paris, 1583. 

BIN ET (François- Isidore), né à Niort en 1630, en- 
tra dans l'ordre des capucins, et fut successivement pro- 
vincial de la province de Touraine et gardien du couvent 
de Poitiers. Il se fit remarquer comme un habile prédi- 
cateur , parcourut les provinces voisines du Poitou , et 
composa : Le Missionnaire contrwertiste , ou Cours entier 
de controverses, Poitiers, 1686. Binet mourut à Poitiers, 
dans un âge avancé, vers la fin du 47* siècle. 

BINET (Isidore), neveu du précédent, né aussi a 
Mort, entra dans le même ordre et fut deux fois provin- 
cial. Il fut appelé par plusieurs évéques pour prêcher le 
carême ou lavent, et se rendit à Rome , comme prédica- 
teur du chapitre général de l'ordre. Il avait écrit son 
voyage d'Italie, mais avant de mourir il exigea qu'on 
brûlât sou manuscrit. Il mourut à Poitiers en 1774, à 
l'âge de 81 ans. 

BINET (Étiekne), jésuite, né a Dijon en 1569, mort 
à Paris le 4 juillet 1639, recteur du collège de Clermont, 
a publié , sous le nom de René-François : Essai sur les 
tnerveilks de la nature, Rouen, 4621, in-4*, qui a eu plus 
de 20 éditions j les Vies de plusieurs saints, Anvers, 
4634, in-4* ; Quel est le meilleur gouvernement , k rigou- 
reux ou k doux, 4636, in-8*, 4776, in-42. 

BINET (Nicolas) , avocat à Paris au 47* siècle, est 
auteur de plusieurs traduction» qui eurent une certaine 
vogue , notamment celles des Méditations du P. Buséc, 
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jésuite, Paris, 1069; de la Perfection chrétienne de Ro- 
driguez, Paris, 4674, 2 vol. io-4°, revue par Alexandre 
Varet. 

BIN ET (Benjamin) est auteur d'une Histoire des dinw 
et des dénions du paganisme, Dell*!, 1696 , in-12. 

BIN ET (Etienne), chirurgien-major des hôpitaux 
d'armée , mort au siège de la Rochelle en 1638 , a re- 
cueilli et publié en français les Leçons anatomiques de 
Germain Courtin, Paris, 1612. 

BINET (Nicolas-Joseph) , recteur de l'université, a 
publié la Rhétorique des prédicateurs , traduit de l'espa- 
gnol de dom L. de Grenade, Paris, 1678 ; les Sermons, 
traduits du même, Paris, 1698, 5 vol. etc. 

BIN ET (Rbnb) naquit le 23 janvier 1752 à Notre- 
Damc-du-Thil , près de Beauvais. Nommé professeur à 
l'école militaire et ensuite au collège de Plcssis, il y en- 
seignait la rhétorique lors de la suppression de cet éta- 
blissement, en 1792. A cette époque, il remplissait les 
fonctions de recteur de l'ancienne université. A la créa- 
tion des écoles centrales, professeur de grammaire latine 
a l'école du Panthéon , et plus tard nommé proviseur du 
lycée qui prit le nom de Bonaparte, dans les courts loisirs 
que lui bissaient ses pénibles fonctions, il s'était occupé 
à faire passer dans la langue française quelques-uns des 
chefs-d'œuvre de la littérature latine. Il mourut à Paris 
le 31 octobre 1812, à 80 ans. Outre une traduction de 
l'allemand de l'ouvrage de Mciners , Histoire de ta déca- 
dence des mœurs chez les Romains , Paris, 1793, in-8*, 
on a de Binet les traductions suivantes : QEuvres d'Ho- 
race, avec le texte en regard, Paris, 1783, 2 vol in-12 ; 
sixième édition, 1817; Valère-Maanme , ibid., 2 vol. 
in-8°; OEuvres de Virgile, ibid., 1803, 4 vol. in-12; 
cinquième édition, 1833; Oraisons de Gcéron. Cette tra- 
duction, terminée avant 1796, était restée inédite. Revue 
par Lcinairc , elle a été imprimée dans la collection des 
QEuvres de Gcéron , Paris, Fournier, 1816, in-8°, 
31 volumes. 

BIN G (Isaïb-Bbxr), né a Metz en 1759, d'une famille 
juive , passa une grande partie de sa jeunesse à étudier 
la langue hébraïque et la théologie juive. A 25 ans il 
traduisit en hébreu l'ouvrage de Mendelsohn intitulé : 
Phédon ou de l'immortalité de l'âme. Il plaida ensuite la 
cause de sa nation outragée dans une lettre à Aubert- 
Dubayct, Metz, 1787. Celle brochure eut du retentisse- 
ment, et fut citée par Mirabeau. Bing se lia avec Gré- 
goire, Lafayette, Rœdcrer et Emery , devint conseiller 
municipal , et quitta celte place honorifique ainsi que sa 
ville natale , pour venir à Paris chercher des ressources 
plus solides, afin de subvenir aux besoins de sa famille. 11 
était administrateur général des salines de l'Est, lorsqu'il 
mourut le 21 juillet 1803. La Décade philosophique con- 
tient plusieurs morceaux litéraires de sa composition , 
et, entre autres, un fragment de Natlmn le sage, traduit 
de Lcssiug. 

BING. Voytx BYNG. 

BIN<>H (Joseph), savant ecclésiastique anglais, 
né en 1668, mort en 1723, curé de Haadbourn-Worlhy, 
près do Winchester, est auteur des Origines ecclésiasti- 
ques , Londres , 1708-22 , 8 vol. in-8"; ibid., 1726, 
2 vol. in-fol. ; traduit du latin par J. H. Griscbow, Halle, 
1724-38, U vol. in-4» , ouvrage estimé et d'un travail 
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immense. On lui doit encore des sentions et différents 
écrits de controverse. 

BINGHAM (Joseph), le plus jeune des fils du précéd., 
mort a 22 ans d'un excès de travail , avait pré|mré une 
édition de la Thébaïde de Stace qui parut après sa mort. 

BINGIIAM (Gborgi), théologien anglais, né en 1715, 
mort en 1800 , recteur à Pimpern , a laissé des sermons 
et des dissertations sur l'Apocalypse, Londres, 1804. 
2 vol. in-8°, remarquables par les opinions singulières 
qui y régnent. 

BINGLEY, né à Rotterdam en 1755, de parents an- 
glais, destiné au commerce, se fit acteur a 18 ans, dans 
la troupe de Corver, et débuta à Amsterdam à 24 ans, 
où d'abord il fut écouté avec peu de faveur, mais il força 
les applaudissements dans le rôle d'Achille , d'une tragé- 
die de ce nom, et dès lors ne cessa d'obtenir le suffrage 
du public. En 1796 il se mit à la tète d'une compagnie 
qui exploitait les théâtres d'Amsterdam et de la Haye , 
et parcourait le reste de l'année une partie de la Hollande. 
Il est mort en 1818 , à la Haye. 

BINGLEY (Gcillai'mb ) , né dans le comté d'York , 
mort à Bloomsbury le 11 février 1823, commença l'é- 
tude des lois, mais préférant bientôt la carrière ecclésias- 
tique, il se rendit au collège de Saint-Pierre à Cambridge, 
et y prit ses degrés. C'est à l'époque de son baccalauréat 
qu'il publia : Voyage dont le nord du pays de Galles pen- 
dant l'été de 1798, 2 vol. in-8», 1800. (1 donna ensuite 
sa Biographie animale, ou Anecdotes sur la vie, les mœurs 
et l'économie du règne animal, 1802 , 5 vol. in-8", réim- 
primée plusieurs fois (4* édition 1815), et traduite en al- 
lemand et en français. On a encore de lui : Économie de 
la vie chrétienne, 1808, 2 vol.; Mémoires sur les quadru- 
pèdes de la Grande-Bretagne, 1809 ; Dictionnaire btogra- 



1813, 2 vol. 11 avait composé une Histoire du comté de 
Hamp; mais clic n'a pas été publiée. 

B1NI (Sbvebw), en latin Biuius , né à lUndelraidl, 
dans le pays de Juliers, fut chanoine et professeur de 
théologie à Cologne, où il mourut en 1641. Il est connu 
par une Collection des Conciles, Cologne, 1606 , 4 vol. 
in-fol. ; 1618, 9 vol.; et Paris, 1636, 10 vol. 

BINI (Pasql'alino) , né à Pesaro vers 1720, an des 
meilleurs élèves de Tartini pour le violon , fut appelé à 
Rome, où il étonna les professeurs par la hardiesse et la 
pureté de son jeu, et passa à Stultgard comme maître de 
chapelle du duc de Wurtemberg ; on ignore l'époque de 
sa mort. 

BINKES (Jacqvks), marin hollandais, commandant 
en 1676 le fort de Tabago, résista aux forces supérieures 
de l'amiral d'Estrécs, et continua, malgré ses pertes, à dé- 
fendre sa position ; mais une bombe ayant éclaté dans le 
magasin à poudre , Iiink.es [>érit avec toute la garnison. 

BIN N IN G (Hi-otts), théologien écossais, mortes 
1654, fat professeur de pbilosophieau collège de Glascow. 
On a de lui des sermon* et des traités, publiés à Edim- 
bourg, 1733, 1 vol. in-4*. 

BINNINGER (Jean-Nicolas), médecin, néà Mont 
béliard en 1628, fut professeur à U faculté de cette ville, 
et premier médecin du duc son souverain. On lui doit : 
Observai, et cura/, med. centuriat quinque , M ont béliard, 
1675, 
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BINOS (l'abbé ob) , ne vers 1730, à Saint-Bertrand 
de Commingcs, chanoine de la cathédrale, parti en 1777 
pour FOricnt, publia en 1780 son Voyage par Y Italie en 
Lijyple, au mont Liban et en Palestine, 2 vol. in-12, qui 
onl clé traduits en allemand, et mourut en 1803, curé 
de sa ville natale', âgé de 74 ans. 

BIN8FELD (Piemk), chanoine et grand vicaire de 
Trêves, mort en 1606, est auteur de VEnchiridion theo- 
fag. pasturulis, in-8", souvent réimprime, et d'autres ou- 
vrages tlicologiqucs. 

BINTINAYE (AcATiiox-MABiE-RsMt de la), officier 
de marine, né à Rennes le 21 mars 1758, servait comme 
enseigne au combat d'Oucssant le 7 octobre 1779, où il 
eut un bras casse, et n'en continua pas moins ses services j 
il était j»arvenu par son talent et son courage au grade de 
major de vaisseau , et périt en mer en décembre 1 71)2. 

BIOERN. Quatre rois de Suède ont porté ce nom. 
Le* deux plus connus sont : Bioon I", Côte de Fer, qui 
régna dans le 8* siècle, et fit plusieurs expéditions par 
terre et par mer. -»- Bioekx III , qui , au 9* siècle, en- 
voya des ambassades à Louis II, roi de France, relative- 
ment à l'introduction du christianisme en Suède, et ac- 
cueillit saint Anscbaire, l'apôtre de la Scandinavie. 

BIOERN ER (Éiuc-Ji!.Ks), antiquaire, né en 1696, 
interprète du roi de Suède en 1719, puis assesseur de 
la chancellerie . mort en 1750, est auteur d'un grand 
nombre d'ouvrages latins et suédois sur l'histoire et la 
géographie du Nord, les monuments Scandinaves, les mon- 
naies suédoises, etc., peu connus en France. 

BIOERN KLOW (Mattuiei), savant suédois, né en 
1607, professa la logique à Upsal, puis devint successive- 
ment secrétaire de légation , ambassadeur près plusieurs 
cours, enfin sénateur, et mourut en 1671, avec la répu- 
tation d'un habile politique. On cite de lui, entre autres 
écrits : Oralio de revolutd période bellor. Golh. extra pa- 
iriam sub Gustavo Adolpho. 

BI0ERN8TAUL (Jacob-Jonas) , voyageur suédois, 
né en 1731, parcourut la Hollande, l'Allemagne, la 
France, l'Italie, et fut à son retour nommé professeur 
de langues orientales à I.und. 11 entreprit ensuite , par 
ordre de Gustave III, un voyage en Grèce, qu'il ne put 
terminer, étant mort à Saloniquc le 12 juillet 1779. La 
relation de ses voyages, publiée en allcmnud à Stockholm 
en 1778, sous le titre de Lettres de Biœrnstalil , 3 vol. 
in-8», est très-curieuse. 

BIOLCO. Voyez BEOLCO. 

BION , mathématicien d'Abdèrc , 400 ans environ 
avant Jésus-Christ , assura le premier , au rapport de 
Diogèuc Laércc, qu'il est un lieu sur le globe où l'an- 
née se partage en un seul jour et une seule nuit d'égale 
durée. Il ne reste aucun écrit de ce mathématicien as- 
tronome. 

BI ON , poète grec , de Smy rne, f ut con tem porai n dcT héo- 
crite et ami de Moschus , qui , daus une Idylle consacrée 
à la mémoire de son ami, nous apprend que Bion mourut 
empoisonné. 11 ne nous reste de lui que quelques pièces: 
Idylle sur V Enlèvement d'Europe; le Tomteau d'Adonis. 
Aussi souvent traduit que Théocrile, il l'accompagne dans 
toutes les éditions qui jouissent d'une estime méritée. 
Nous signalerons entre autres celles de W'alckeuaer , 
Lcyde, 1779; de Jacobs, Gotha, 1793, et cille de 
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M. Boisaonade, dans la jolie collection i»-32 des poètes 
grecs, Paris, Lcîèvre, 1823, traduit eu français par Gail, 
1795, in- 18. 

BION , philosophe grec , embrassa d'abord la secte 
cynique, puis reçut les leçons de Théodore l'Athée , de 
Tbéophraste, cl finit par se créer un système propre de 
philosophie, ce qui lui attira beaucoup d'ennemis. Par 
une réponse franche et hardie , il plut à Antigonc Gona- 
tas , dans l'esprit duquel on avait cherché k lui nuire ; 
et ce prince lui donna deux esclaves pour le servir pen- 
dant la maladie dont il mourut. Il a vnit composé plusieurs 
ouvrages, dont les fragments conservés dans Slubéc font 
regretter la perte. On cite de lui quelques mots ingé- 
nieux et plusieurs plaisanteries sur les dieux de la my- 
thologie, qui lui attirèrent la réputation d'athée. 

BION, de Soli en Cilicie, a éeril sur les plantes et sur 
leurs usages : on ignore le siècle où il vécut ; Pline eo 
fait mention , mai* ses ouvrages ne sont pas arrivés jus- 
qu'à nous. 

BION (Nicolas), cosmographe cl marchand de globes 
et de sphères, était né vers le milieu du 17 e siècle. Il 
publia plusieurs ouvrages cstunables , et reçut le litre 
d'ingénieur du roi pour ses instruments de mathémati- 
ques. Il mourut à Paris en 1733, âgé de plus de 80 ans. 
On a de lui : Usage des globes céleste et terrestre et du 
sphères, 1699, 1751, in-8»; Traité de la construction et 
des principaux usages de* instruments de mathématiques, 
Paris, 1725, 1752, in-4°; Description et usage d'un pla- 
nisphère nouvellement construit, Paris, 1727, in-12. 

BION (Jean), ministre de l'Église anglicane, naquit à 
Dijon, en 1668. Ayant embrassé l'état ecclésiastique , il 
fui pourvu de la cure d'Ursy , sollicita sou changement, 
et obtint la place d'aumônier sur la galère la Superbe , 
qui servait de prison aux protestants. La patience cl la 
résiguatiou de ces malheureux le touchèrent; et il ne 
larda pas à partager la croyance de ceux qu'il était chargé 
de convertir. S 'étant démis de son emploi, Bion se relira 
vers 1704 à Genève, où il embrassa le calvinisme. Il 
passa depuis en Angleterre ; et , après y avoir rempli 
quelque temps les fonctions de recteur d'une école, il fut 
fait cliapelain d'une église anglaise en Hollande. Biou vi- 
vait encore en 1731, mais on ignore la date de sa mort. 
On cite de lut : Relation des tourments que l'on fait souffrir 
aux protestants qui sont sur les galères de France. Lon- 
dres, 1 708 ; Essais sur la Providence et sur la possibilité 
delà réturrection , la Haye, 1719, in-12; Amsterdam, 
1731 et 1771 ; Relation exacte et sincère du sujet qui a 
excité le funeste tumulte de la cille de Thom, traduit de 
l'anglais, Amsterdam, 1723, in-8»; Traité dans lequel 
on approfondit les funestes suites que les A nglais et les Hol- 
landais ont à craindre de l'établissement de la compagnie 
d'Ostende, Amsierdam, 1720, in-4" de 42 pages; Reclter- 
ches sur la nature du feu de l'enfer et du lieu où il est situé, 
traduit de l'anglais de Sw iiidcn, Amsterdam, 1728, petit 
in-8° ; Traité des morts et des ressuscitants , traduit du 
latin de Th. Burnet , Rotterdam , 1731. 

BION (Jban-Marik) , avocat à Loudun, fut nommé 
député du tiers état de ce bailliage aux états généraux ; 
puis député à la Convention nationale par le département 
de la Vienne. Dans le procès de Louis XVI il vota pour 
la détention et le bannissement. Après la constitution de 
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l'an III , il fut nommé au conseil «les Cinq Cents , et en 
fut élu secrétaire le 49 avril 1790. Dion cessa de faire 
partie du corps législatif en 1798 , et se retira dans son 
pays, où il est mort quelques années après. 

BIONDI (Jban-Frasç.ois), écrivain , né dans la Dal- 
malic en 1572, s'attacha à Jacques I*', rot d'Angleterre, 
qui le fit chevalier et le nomma gentilhomme de sa cham- 
hrc. Lors des troubles qui éclatèrent sous Charles I« , 
il se retira dans le canton de Berne, et mourut en 1644. 
Son Histoire des guerre* civiles des maisons d' York et de 
Laneastrc, écrite on italien, Venise, 1037, in-4°, estimée 
pour la correction du style, ne l'est point pour l'exacti- 
tude des noms, traduction anglaise , Londres, 1724. Un 
de ses romans, Éroinène, u clé traduit en français, 1635, 
3 vol. in-8\ 

BIONDI (Angéliqie-Licie), née en Piémont en 1771, 
fille de l'architecte Zucchi , établi a Verccil depuis plu- 
sieurs années , reçut des leçons de littérature italienne 
du chanoine Biondi, épousa jeune encore Etienne Biondi 
neveu du chanoine , devint bientôt veuve , s'occupa de 
poésie, et mourut à Voghcra en 1805. Parmi ses com- 
positions on remarque : VAnacnantiea sopra il sogno. 

BIONDO ou BLONDUS (Michel-Ange) , né à Ve- 
nise le 4 mai 1497, pratiqua son art à Naples, où il eut 
le malheur d'épouser une femme si méchante qu'elle fail- 
lit le réduire au désespoir. Il a raconté ses chagrins dans 
un ouvrage fort rare, intitulé : le tre Furie del motulo. 
Après son mariage , il revint à Venise , où il se lia avec 
le fameux Arétin , et s'établit ensuite à Borne, où ses ta- 
lents lui firent une assez grande réputation. Délivré de 
sa femme qui se tua en tombant d'une fenêtre, malgré 
ses déclamations, il ne laissa pas de se remarier à Venise, 
où il mourut vers 1365. Mazzuchclli donne les litres de 
33 ouvrages de Biondo. Les plus connus sont : Epitome 
ex libris Hippocratis , Borne , 1 528 , in-4" ; Libellas de 
tnorbis pucrorum, Venise, 1539, in 8»; De origine morbi 
gnlliei , Venise, 1542, Borne 1859 ; De canibus et «ma- 
tione liber, Borne, 1544, in-4°, très-rare. 

BIONDO. Voyez BLONDUS et FLAVIO. 

DIONI (Antoine), compositeur dramatique, né à 
Venise en 1698, donna en 1721 l'opéra de Qimène, et 
en 1722 celui A'ifdine. Directeur de musique attaché à 
une troupe italienne à Breslau, il écrivit en neuf années 
vingt et un opéras, dont quelques-uns et particulièrement 
celui dfEnditniotte eurent beaucoup de succès. En 1730 
il prit la direction générale de ce théâtre , reçut en 1731 
le titre de compositeur de la chapelle de l'électeur de 
Mayenoc, et quitta Breslau 2 ans après, pour retourner 
en Italie. 

BIOBDI (Jean) compositeur, né à Borne, dans la 2« 
moitié du 17* siècle, obtint au concours la place de maître 
de chapelle de Saint-Jacques des Espagnols, et l'emporta 
sur Porpora. On a de lui beaucoup de musique sacrée 
manuscrite, et on en exécute encore à la chapelle ponti 
fi cale. 

BIORN et LE1F. Voyez ZENO. 

BIRAGO (François), héraldislc, né en 1562 à Milan, 
fut de son temps l'arbitre des discussions chevaleresques 
dans la Lombardie, et mourut vers 1640. Les ouvrages 
qu'il avait publiés sur la matière de ses éludes ont élé 
réimprimés à Bologne , 1686, in 4", ?ous ce titre: Opère 
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emalleresche distinte in IV lit).; Discorsi, eonsigli, lib. I 
et II, e deeisioni. 

B1BAGO AVOGADRO (Jean-Baptiste), historien, 
né a Gènes, morl vers 1660, a laissé différents ouvrages 
sur l'histoire et la jurisprudence , entre autres : Sturia 
africana délia divisione deU' imp, degli Ârabi daU' anne 
770 /in al 1007, Venise, 1630, in-4», traduit en fran- 
çais par l'abbé de Pure ; htoria délia disunione del rtgno 
di Porto-Gallo e délia corvna di Castiglia , Amsterdam , 
1647, in-8». 

B1BAGO (Lapo, diminutif de Jacopo), philologue, 
était neveu de Lapo Castiglionco, célèbre canouistc, avec 
lequel la plupart des biographes l'ont confondu. Il na- 
quit , comme son oncle , en Toscane, et peut-être à Flo- 
rence, fut disciple de François Philelphe, dont il resta 
constamment l'ami, et s'attacha principalement à l'étude 
des langues anciennes. II professa la littérature et ensuite la 
philosophie à Bologne, et vécut jusqu'en 1470. Ou a de 
Birago : Quatorze Vies des hommes illustres de Pbitar- 
qtte, traduites en latin : Dionysii J/alicarnassU antiquita- 
tum libri, Trévisc, 1480, in-fol., etc. 

BIRAGUE ( Ben* de) , chancelier de France, né le 
5 février 1 507 à Milan , hérita de l'attachement de sa fa- 
mille pour la France, échappa au ressentiment de Louis 
Sforce, duc de Milan, en se réfugiant près de Fran- 
çois 1*', qui le fit conseiller au parlement de Paris, surin- 
tendant de la justice et commandant du Lyon. Devenu 
garde des sceaux sous Charles IX, il fit partie de l'atroce 
conseil qui décida la St.-Barlhélcmy , fut récompensé de 
sou lâche acquiescement par la charge de chancelier qu'il 
conserva sous Henri 111 , cl son élévation au cardinalat 
par Grégoire XIII, et mourut le 24 novembre 1383 avec 
la réputation d'un politique habile , mais pour qui rien 
n'était sacré, se servant au besoin du poison pour se dé- 
barrasser de ses ennemis et de ceux de la reine mère. — 
Deux autres Biracvb servirent, l'un, neveu du cardinal, 
sous le marquis de Brissac, et l'autre , surnommé Sacre- 
more, sous Mayenne, qui le tua de sa propre main. 

BIRAGUE (Flaminio de), neveu du cardinal René, 
gentilhomme ordinaire du roi, cultiva, quoique Italien, 
la poésie française, et prit pour modèle Bonsard, dont il 
copia les défauts. Ses premières œuvres poétiques, dé- 
diées à son oncle, ont été publiées à Paris en 1581, 
in- 12. On lui attribue V Enfer de la mère Cantine, 1397. 
salirc réimprimée en 1793 par Didot l'aîné. 

BIRAGUE (Clément), graveur italien en pierres 
fines au 16« siècle, est l'inventeur de la gravure sur le 
diamant. Son essai fut le portrait de don Carlos , fils de 
Philippe II. Cet artiste, fort considéré à la cour d'Espa- 
gne, vivait en 1580. 

BIRCIi (Thomas), historien, né en 1705 à Londres, 
fils d'un artisan, embrassa l'état ecclésiastique, obtint 
plusieurs bénéfices, fut admis à la Société royale, qui plus 
lord le choisit pour secrétaire , et mourut le 9 janvier 
1766. Il est l'un des collaborateurs de la traduction an- 
glaise du Dictionnaire de Bayle, avec des additions, 1741, 
10 vol. in-fol. Ses autres ouvrages les plus importants 
sont : Esquisses biographiques de personna>jes distingués , 
avec leurs portraits, 1743-1752, 2 vol.; Mcmoirr* du 
regned'Élisabcth, 1734, 2 vol. in-4"; Histoire de la Son* 
royale de Londres, 1756-1737 ; la Vie de farcA«^w * 
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TQlottoH, 1753; id. du prince de Galles, fils de Jtuquesl", 
1760, etc. 

BIRCHEHSHA (Jean), musicien, né en Irlande, se 
rendit d'abord à Dublin dans la maison du comte de Kil- 
oare, mais après la rébclliou de 1041 il se rendit à Lon- 
dres où il enseigna à jouer de la viole. Il a publié en 
1604 la traduction anglaise de VElemcnlale tnusicum 
d'Alsted, sous ce titre : Tetnplum mtuieum. Il a placé 
une préface en telc de YEssay to adoancement of mutic de 
Salmon, Londres, 4672. 

BIRCHERODA (Jban), professeur de théologie, 
naquit à Bircherod dans l'Ile de Sécland, en 1 623, et mou- 
rut à Copenhague en 1686. Il est auteur de Exercitath 
de tvdù gymnku, etc., Copenhague, 1655 et 1664. 

B1RCK. Voyez BÉTULÉE. 

BIRD (William), habile compositeur anglais, fut or- 
ganiste de la reine Elisabeth, cl mourut en 1623, âgé de 
80 ans. Ou a de lui un ouvrage sur la musique, en so- 
ciété avec Tallis, son maître, Londres, 1571. 

BIRD (A. A.), peintre anglais, mort en 1820 après 
une maladie de six ans qui avait fini par le mettre hors 
d'état d'exercer son art. Il fut protégé par le marquis de 
StafTord, reçut lo litre de peintre de la princesse de Gal- 
les, fut membre du club royal de l'Hospitalité de Susscx 
et membre élu de l'Académie. On cite de lui le Débarque- 
ment et V Embarquement du roi de France, les Chantres de 
psaumes d'une église de campagne. 

BIRÉ(Piexie), sieur db la DOUCIMÊRE, avocat du 
roi au présidial de Nantes, a public, sous le titre de Ga- 
zette d'Aktin k Martyr, son Épisctnasie, ou Relation con- 
tenant l'origine, l'antiquité et la nobtesse de l'ancienne Ar- 
morique, et principalement des villes de Nantes et de Ren- 
nes, ouvrage curieux et savant , imprimé petit in-4", 
À Nantes, en 1 880, et réimprimé dans la même ville en 
1637. — Un autre Biai, aussi Breton, a donné une His- 
toire de la Ligue m Rretagne, Paris, 1739, 2 vol. in-12. 

BIREN (Je an-Ernest de), duc de Courlande cl de 
Semigalle, était, dit-on, petit-fils d'un palefrenier de Jac- 
ques, duc de Courlande, et Gis d'un pay san oourlandais, 
nommé liûhrcn. Il naquit en 1087, et chercha de boune 
heure à faire oublier son origine. Inutilement il brigua une 
place à la cour de la grande-duchesse, femme du jeune 
Alexis, fils de Pierre I". Il fut plus heureux auprcsd'Anuc, 
duchesse de Courlaudc, nièce du czar. Son extérieur agréa- 
ble et son esprit orné lui captivèrent la faveur intime de 
cette princesse, cependant il ne put alors se faire admettre 
parmi la noblesse de Courlande, qui le rejeta avec dédain. 
Lorsqu'Annc, en 1730, monta sur le trône, une îles condi- 
tions que lui imposa le parti qui l'appelait à régner, fut 
de ne pas amener Bircn en Russie, cl ce fut une des pre- 
mières conditions auxquelles manqua la nouvelle impéra- 
trice. Bircn, comblé d'honneurs, prit, en s'installantà la 
cour de Russie, le nom et les armes de la maison des ducs 
de Biron en France, et régna sous le nom de sa souve- 
raine. Il se livra à toutes les fureurs de la haine contre 
aes rivaux d'ambition. Les Dolgoroucki furent ses pre- 
mières victimes ; il fit périr, datis les supplices, 1 1 ,000 per- 
sonnes, et en exila deux fois autant. On assure que l'im- 
pératrice se mettait souvent à ses genoux pour l'adoucir, 
sans quclcs prières ni les larmes de cette princesse fussent 
capables de le toucher. En 1737, Anne força les Cour- 
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landais à élire pour duc son favori, à qui elle avait déjà 
fait épouser une Courlandaise de la maison de Trcdeii. 
Cette élection fut confirmée par le roi de Pologne , et, 
sans quitter la cour de Russie, Bircn fut reconnu souve- 
rain par la noblesse de Courlande et par toutes les cours 
étrangères. A sa mort, en 1740, Anuc lui donna la ré- 
gence, en désignant pour lui succéder sur le tronc le 
prince Y van, son pclil-nevcu. Biren se fil prêter serment 
par les armées. Il écarta tous ceux qui lui faisaient om- 
brage, et laissa entrevoir le projet de faire passer le tronc 
dans sa famille, en faisant épouser son fils à la princesse 
Elisabeth, et sa fille au jeune duc de Ilolstcin, depuis em- 
pereur sous le nom de Pierre III. Mais un complot vint 
renverser ce plan. Le maréchal Munich, un de ceux à qui 
Bircn devait la régence, le fit arrêter dans son lit. La 
commission nommée pour le juger lui fit grâce de la vie, 
en le privant de ses biens et de la liberté. Il fut conduit 
en Sibérie; l'année suivante, 1741, une révolution nou- 
velle ayant placé la princesse Elisabeth sur le tronc, Mu- 
nich fut exilé à son tour eu Sibérie, et Bircn rappelé. Ils 
se rencontrèrent à Casan, et se saluèrent sons se dire un 
mot. Biren cul la permission de s'établir à Jaroslaw. Ca- 
therine II, à son avènement au trône de Russie, rendit à 
Bircn le duché de Courlande. Instruit par le malheur et 
l'expérience, l'aucien favori de l'impératrice Anne ne s'oc- 
cupa que de gouverner avec modération un peuple qu'il 
avait autrefois opprimé. Six ans après sa réinstallatiou, 
en 1766, il remit le pouvoir souverain à son fils Pierre, 
et mourut à Mit tau , le 28 octobre 1772. Quatre ans 
après, le duc Pierre fut dépossédé par la Russie, et lu 
Courlande réunie à l'empire. 

BIRGER DE niELIlO . comte du palais et régent 
de Suède, naquit vers l'an 1210, d'une famille puissante 
dans laquelle la charge de comte ou maire du palais était 
héréditaire. Beau-frère du roi Eric XI , il sauva la ville 
de Lubcck, assiégée par les Danois, cl acheva la con- 
quête ainsi que la conversion au christianisme de la Fin- 
lande. A la mort d'Éric , Birgcr fut nommé régent pen- 
dant la minorité de son propre fils, élu roi par les étals , 
et mourut dans l'exercice de celte autorité en i 206. 

BIRGER, roi de Suède, polit- tils du précédent, 
monta sur le trône en 1284, à l'Age de 4 ans. On lui 
donna pour tuteur Thorkel Canulson, maréchal du 
royaume, qu'une cabale puissante fit condamner à mort 
comme traître à la patrie et à l'Église, après plusieurs 
années d'une administration sage, pendant lesquelles la 
Suède, jouissant du calme et de la paix, avait vu croître 
sa prospérité. Depuis cette condamnation, les ennemis 
de Canulson , à la tète desquels se trouvaient deux des 
frères du loi, se montrèrent plus exigeants; et Birger 
ayant refusé de souscrire à de nouvelles prétentions de 
leur part, fut emprisonné ainsi que la reine sou épouse. 
Il parvint à recouvrer la liberté, et se vengea de ses frè- 
res, en les faisant mourir de faim dans un cachot. Mais 
ce prince fut bientôt forcé de chercher un asile en Dane- 
mark, où il mourut en 1321. 

BIRINGLCCIO (Vasiccio), mathématicien, né à 
Sienne, fut successivcmenl au service des ducs de Parme 
et de Florence, et de la république de Venise, s'occupa 
surtout de l'art de fonder et de rouler les métaux cl des 
divers emplois de la poudre, et mourut vers 1560. Sa 
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P;/rotecfinia,\enisv, 1540, in-4°, traduite en latin, 1372, 
et en français, Rouen, 1627, un des premiers ouvrages 
qui traite de l'usage cl des effets de la poudre, n'est plus 
aujourd'hui recherchée que comme curiosité. 

BIRKENHEAD , ou BERKENHEAD (sir John), 
écrivain politique anglais, ne vers Tan 1015, dansleChcs- 
hire, entra , en qualité de secrétaire, au service du doc- 
teur Laud, archevêque de Canlorbéry. Lorsque, pendant 
la guerre civile, Charles I" se réfugia à Oxford, Birken- 
head fut choisi pour écrire une espèce de journal en fa- 
veur de la cause royale, imprimé sous le titre de Mercure 
antique. Charles I«* lui fit obtenir la place de professeur 
de philosophie morale, qu'il conserva jusqu'en 1648, 
qu'il fut expulsé de l'université par les commissaires du 
parlement. Il vint ensuite à Londres, où H vécut du fruit 
de son travail. Persécuté et emprisonne à diverses repri- 
ses, rien ne put Pcmpéchcr de publier, contre les hommes 
alors en autorité, un grand nombre d'écrits, qui furent 
dans le temps singulièrement goûtés, et qui, aujourd'hui 
devenus très-rares, sont encore recherchés des curieux. 
Après la restauration , sur la recommandation de Char- 
les II, il fut créé, en 1661, docteur en droit civil, par 
l'université d'Oxford. 11 fut élu, vers la même époque, 
membre du parlement , créé chevalier, et nommé maître 
des requêtes. La Société royale de Londres l'admit au 
nombre de ses membres ; et il continua d'être en faveur 
a la cour jusqu'à sa mort, arrivée à Westminster , en 
1679. Outre ses ouvrages en prose, il a écrit quelques 
poésies estimées. Il a publié l'ouvrage de Robert Wa- 
ring, intitulé : Effigies amoris, rive quid rit amor ejflagi- 
tariti retpontum, Londres, 1649, in-12. 

BIRNBACH ( Chaules- Joseph ) , né au village de 
Kœpemick près de Ncisse en 1751, mort le 29 mai 1805. 
Pendant ses études au gymnase de Neisse, il avait amassé 
à l'Age de 15 ans, et en donnant des leçons de musique, 
une somme suffisante pour faire reconstruire la petite 
maison de ses parents détruite par un incendie. Ce 
trait de piété filiale lui mérita la protection du maître de 
chapelle Diltersdorf qui se chargea de perfectionner les 
talents du jeune artiste. Après avoir quitté le gymnase , 
Birnbach se rendit à Breslau et entra à la cour de l'ar- 
ebevéque jusqu'en 1795; il perdit sa place à celte épo- 
que, se rendit à Berlin où il donna des leçons de musique 
et fut admis à la chapelle royale. En 1805 il alla s'éta- 
blir à Varsovie qu'il quitta bientôt pour être directeur 
de musique au théâtre allemand de Breslau. Il a écrit 
beaucoup de musique : 20 quatuors pour violon , des 
quintette, des concertât , des $olos , des symphonies , des 
enn/o/p*, etc., deux opéras Saphire tXla Femme du pécheur. 

BIRNBAL T M (Jean-Abraham), magister à Leipzig 
vers le milieu du 18» siècle, a publié des Observations 
sur un passage du Musicien critique de Scheil»c , sous ce 
litre : l'nparlheyiscfic antnerkungen , etc., 1758. 

BIROAT (Jacqces), jésuite, né n Bordeaux , ensuite 
prieur de Bcussan , de l'ordre de Cluny, et prédicateur 
du roi, mort en 1066 , a publié des Sentions et des l*a- 
nàjijriques, in -8°. 

BIROLI (Jean), professeur de botanique à Novarre, 
d'agriculture à Pavic jusqu'en 1814, puis de botanique 
et de matière médicale à l'université de Turin , né à No- 
varre en 1772 , mort le («janvier 1K2ÎÎ. On « <!«• lui : 
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Del riso, Milan, 1807; Flora agoniensis, Vigevano, 1808, 
2 vol. in-8»; Trattato d'agricollura, Novare, 1809, 4 vol. 
in-8»; Géorgien del dipartimento deW Agogrta, ibid., 1809; 
trois lettres sur la culture du coton , du Ciperus escvten- 
tus et du Sedum novariatsit , adressées à la société géor- 
gique de l'Agogna. 

BIRON (Armand de GONTAUT, baron de), naquit 
vers" l'an 1524, et fut d'abord élevé parmi les pages de 
Marguerite, reine de Navarre, et sceur de François 1". 
Il se signala daus les guerres du Piémont, où le maréchal 
de Brissac lui donna le guidon de la compagnie de cent 
hommes d'armes. Il reçut un coup d'arquelnisc au siège 
du fort Marin, dont il resta toute sa vie estropié et boi- 
teux. Pour récompense, le roi le lit gentilhomme de sa 
chambre. La première guerre civile ayant téclaté , il se 
trouva à la bataille de Dreux, en 1502, et servît le par- 
ti de la cour quoiqu'il eût une affection secrète pour le 
parti des huguenots. Lors de la seconde guerre civile, il 
se signala aux journées de St .-Denis, en 1 567, et de Mon- 
contour, en 1509. Il fut nommé, la même année, grand 
m<iitre de l'artillerie. L'année suivante, il conclut, avec 
de Mcsmc, seigneur de Malassisc, la paix de St .-Germain 
avec les huguenots ; ce qui fit appeler cette paix boiteuse 
et mal assise. Dans la terrible nuit de la St.-Bartbélemy, 
il se renferma à l'Arsenal , où il commandait : il ne dut 
sa sûreté qu'à sa contenance ferme, et à deux eoulevrincs 
qu'il Ut pointer contre la ville pour repousser les assas- 
sins. Ce fut chez lui que se réfugia le jeune Caumont de 
la Force, échappé si miraculeusement du massacre. Ma- 
réchal de France, en 1577, il lit rentrer sous l'obéis- 
sance royale toutes les places de la Guienne et du Lau- 
guedoe. Le roi Henri III, en rappelant le maréchal de 
fiiron de la Guienne, en 1580, le fit chevalier du Saint- 
Esprit. Il fut envoyé dans les Pays-Bas, avec le duc d'A- 
iençon, en 1583 ; mais ses conseils et ses exploits n'em- 
pêchèrent pas le duc de Parme de chasser les Français de 
la Flandre. Eu 1586, Henri III envoya Biron comman- 
der en Saintongc, où il reçut uuc blessure au siège de Ma- 
rans : il traita dans le même temps avec le roi de Navarre, 
au nom de la cour, ce qui lui attira le mécontentement 
des Guises et des ligueurs. A la mort de Henri III, le ma- 
réchal de Biron rendit le plus sigualé service à son suc- 
cesseur, d'abord en le reconnaissant , et lui prêtant ser- 
ment un des premiers; ensuit*, en retenaul les Suisses 
sous ses drapeaux. Le maréchal de Biron commandait 
l'armée de Henri IV, à la journée d'Arqués; il y reçut 
le premier choc des ligueurs, et eut uncheval tué sous lui 
au milieu du feu. Enfin , au premier siège de Paris, en 
1589, il était à la tête du corpsde bataille de l'armée, où 
il s'empara des faubourgs St. -Victoire et de St. -Morceau, 
qu'it était chargé d'attaquer. En 1590, à la bataille tPIvry, 
il dirigea les attaques, plutôt qu'il ne les conduisit. Le 
maréchal de Biron mourut le 26 juillet 1592, à 68 ans : 
il eut la tôle emportée d'un coup de canon, au siège d'É- 
pernny , en Champagne. 

BIRON (Charles i>ê GONTAUT , duc de) , fils du 
précédeut, naquit vers l'an 1562. A 16 ans, il avait 
changé deux fois de religion, et se moquait également 
des deux partis. Son goût dominant était pour les ar- 
mes. Son père l'emmena avec lui, dans son expédition 
de Guienne. Quatre ans nprès, il lua en duel Can-ncy. 
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qui lui disputait la ronin de l'héritière de la maison de 
Cuumont, fut oblige de se cacher, et ne reparut que quand 
Henri 111 lui eut accordé sa grâce, à la sollicitation du 
duc d'Epernon. Lorsque, en 1589, Henri de Bourbon eut 
été reconnu roi de France, Biron le servit, à l'exemple de 
son père, avec autant de dévouement que d'intrépidité, se 
couvrit de gloire à la journée d'Arqués, en 1580, a la 
bataille d'ivry, l'année suivante , aux sièges de Paris, de 
Rouen, au combat d'Aumale, en 1502. Dès Page de qua- 
torze nus, colonel des Suisses, ensuite maréchal de camp, 
lieutenant général, le roi le nomma amiral de France en 
1502, maréchal de France en 1594, lui donna en 
1595, le gouvernement de Bourgogne, et, dans la même 
année,; lui sauva la vie au combat de Fontaine-Française. 
Biron servit sous Henri IV, à la reprise d'Amiens, en 
1508, et fut fait duc et pair la même année. Comblé des 
faveurs de son maître, Biron s'irritait de ce que le roi le 
Inissoit manquer d'argent ; et il vantail ses services, qui, 
selon lui, n'étaient pas asset payés. Le parti espagnol, 
qui, depuis la paix de Vcrvins, ne pouvait plus nuire à 
Henri IV que par des manœuvres secrètes, recueillit avi- 
dement ces plaintes. Le fameux Bcauvais la Node, sieur 
de Lafin, agent secret des Espagnols, s'insinua dans l'es- 
prit de Biron, que Henri envoya à la cour de Bruxelles 
faire jurer la paix de Vervius à l'archiduc. La cour espa- 
gnole l'enivra à dessein de fcles, de s|»cctaclcs, d'accla- 
mations et de marques d'honneur, et le faible Biron pro- 
mit que, si les catholiques remuaient, ilscjoindraitàeux, 
et permit que, dans ce cas, on vint en France le sommer 
de sa pBrole. Il entra en traité avec le duc de Savoie et 
le comte de Fucntès, gouverneur du Milanais , avec l'en- 
gagement de prendre les armes contre son bienfaiteur. En 
1601, la guerre fut déclarée au duc de Savoie, et Biron 
se trouva obligé de le combattre et de le vaincre. Fuentès 
et le duc proposèrent au maréchal de leur livrer le roi ; 
il s'y refusa ; mais au siège du fort Ste.-Calhcrine , près 
de Genève, se dontanl bien que Henri , qui se trouvait 
dans le voisinage, viendrait visiter la tranchée, le duc de 
Biron lit avertir le gouverneur de pointer du canon sur 
un endroit indiqué ; cependant il empêcha le roi de se 
rendre à l'endroit convenu. En 1601, la paix se fit avec 
ta Savoie. I<c roi, informé d'une partie de celle intrigue, 
prit un jour «partie maréchal, et luidemanda ce quec'étail 
que le complot eu entier, promettant de lui pardonner. 
Biron fit des aveux imparfaits, déclarant qu'il no se serait 
pas écarté de son devoir , si le roi ne lui avait pas refusé 
ie gouvernement de la citadelle de Bourg en Dresse; 
Henri l'embrassa , et lui dit : « Bien , maréchal , ne te 
souvienne jamais de Bourg, et je ne me souviendrai jnniais 
aussi de tout le passé. « Mais le maréchal continua ses 
pratiques secrètes. Henri l'en avertit encore, et néan- 
moins l'envoya en ambassade, eu 1B0I, auprès delà 
reine Elisabeth , pour lui faire part «le son mariage avec 
Marie de Médicis. Les menées secrètes de Bimnn'cn con- 
tim.crent pas moin*; mais Lafin, commençant ii craindre 
pour lui-même, découvrit tout le complot , et les com- 
plices étrangers ou français furent nommes par lui h 
Henri IV. Le duc. mandé ô Fontainebleau, arriva sans 
soupçonner qu'il fut trahi, et sans savoir que son maître 
était encore disposé à lui pardonner. • Bon courage, mon 
maître' ils ne savent rien, ► loi dit à l'oreille le perfide 
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Lafin. Biron persista dans ses orgueilleux désaveux. 
Henri IV se décida alors à abandonner le duc de Biron à 
la sévérité des lois ; ks malheureux ayant refusé avec hau- 
teur la grâce que cet excellent prince lui offrait encore, 
sous la condition de tout avouer, il fut arrêté au milieu 
de la nuit, en sortant de la chambre du roi , conduit a la 
Bastille, jugé et condamné; il fut décapité dans l'intérieur 
de la Bastille, à l'Age de 40 ans, le 31 juillet lfi02. 

BIRON ( Chaeles-Armand ds GOINTAUTde), petit- 
neveu du précédent, né le 5 août 1063, maréchal de 
France, mourut en 1756. 

BIRON (Lovis-Aktoi.nb de GONTAUTde), fils du 
précédent, né le 2 février 1701, introduisit dans le régi- 
ment des gardes françaises, dont il était colonel, une disci- 
pline sévère que son successeur le duc de Chàtelct ne sut 
point maintenir ; il mourut en 1788. 

BIRON (Ahmaxo-Louis GONTAUT, duc de), né le 
13 avril 1747, neveu et héritier du précédent, fut connu 
jusqu'en 1788, sous le nom de duc de Lauzun. Entouré 
de tous les prestiges de la naissance et de la fortune, il 
joignait n ces avantages une figure noble, un esprit facile 
et orné par la lecture, un caractère doux, une générosité 
sans bornes , enfin une ardeur extraordinaire pour le 
métier des armes. Il fut marié jeune et contre son gré; 
l'inquiétude de son esprit et la légèreté de ses affections 
le firent courir pendant plusieurs années en Angleterre, 
en Russie, en Pologne, à la suite de chaque beauté qui 
attirait son hommage, genre de vie qui plongea ce jeune 
seigneur dans un abîme de dettes. En 1 777, n'ayant pins 
do ressources, il céda tous ses biens au prince de Guéme- 
nce , à la charge de payer ses dettes et de lui faire 
80,000 livres de rente viagère. Il partit pour la guerre 
d'Amérique, et s'y fit remarquer par sa valeur et sa con- 
duite chevaleresque. A la mort du maréchal de Biron, il 
prit le titre de duc de Biron; mais il resta colonel des 
hussards de Lauzun. Par ressentiment de son attente dé- 
çue, le nouveau duc de Biron , élu député de la noblesse 
aux états généraux , embrassa avec chaleur les principes 
de ta révolution de 1780. Il fut accusé d'avoir pris part, 
avec le duc d'Orléans, dont il était l'ami, aux événements 
des 5 et 6 octobre de celte même année. En 1792 il fut 
employé à l'armée de Flandre, où il courut le risque d'ê- 
tre massacré par ses soldats avec Th. Dillon , remplaça 
le général Anselme à l'armée de Nice , et passa de là au 
commandement d'un corps d'armée dans la Vendée. Ayant 
donné su démission au moment où son titre de noblcnllail 
le faire destituer, il fut mis en prison et bientôt traduit 
au tribunal révolulionnaire, qui le condamna à mort le 
31 décembre 17113. On a publié les Mémoires de Lauzun, 
Paris, 1822, in-8'ct 2 vol. in-18. 

BIROTEAU ( Jean-Baptiste ) , né a Perpignan, dé- 
puté des Pyrénées-Orientales à la Convention, vota dans 
le procès de Louis XVI pour l'appel au peuple, et s'op. 
posa ensuite, mais en vain, a rétablissement du tribunal 
révolutionnaire. Arrêté au 31 mai lors du triomphe des 
montagnards, auquel il avait coopéré, il s'échappa, et se 
rendit à Lyon, dont il exaspéra les malheureux habitants 
et ne les abandonna pas moins peudant le siège pour se 
carher dans les environs de Bordeaux, où le décret contre 
les proscrits l'atteignit et le conduisit a l'échafaud 1« 
SI octobre 1705. 
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BIRR ( Antoine), médecin, né en 1693 à Bâlc , pro- 
fesseur de grec à l'université de cette ville, mort en 1762, 
a publié un Ettai ntr l'histoire helvétique, en latin, Bile, 
1730, in-4», et corrigé l'édition du Trétor de la laïujw 
latine, de Robert Éticnne, ib., 1741, 4 vol. in-fol. 

BISACCIONI (Jérôme MAJOLINO) , poële italien, 
professeur de rhétorique et de poésie à l'université de Fer- 
rare, a laisse une comédie en vers, intitulée: / Falsi pas- 
tori, Vérone, 1605, in-12, et des poésies lyriques éparscs 
dans divers recueils. 

BISACCIONI (le comte MAJOLINO), fils du précé- 
dent, naquit à Ferrure, en 1882, fil ses études à Bologne, 
et y fut reçu docteur en droit. Il prit d'nbord l'étal mili- 
taire, entra à 10 ans au service de la république de Ve- 
nise, et eut une affaire d'honneur avec le capitaine Crcsli. 
En 1603, après une campagne en Hongrie, il se battit 
en duel avec Alexandre Gonzague, sous les ordres de qui 
il servait, ce qui l'obligea de sortir des États de l'Église. 
II se mit alors à exercer In profession d'homme de loi dans 
le duché de Modène. Nommé podestat de Baïso, il fut ac- 
cusé, auprès du duc , d'avoir tiré un coup d'arquebuse 
contre un particulier, et mis provisoirement en prison ; 
mais cette accusation étant reconnue fausse , le duc lui 
donna, comme une réparation, une podettalerie supérieure . 
Le prince de Corrègc lui confia la régence de son État. 
Bisaccioni reprit ensuite l'état militaire, fut lieutenant 
général du prince de Moldavie, et se trouva, en 1618, 
au siège de Vienne, où il défendit , seul avec le comte de 
Buquoy, et cinq autres officiers généraux, le pont de cette 
ville, vivement attaqué par les troupes de Bohème. On 
le voit, en 1622, a Rome , traitant , auprès du pape, des 
intérêts de plusieurs princes ; puis gouvernant, au nom 
du prince d'Avellino, son petit État ; employé ensuite à 
la cour de Savoie, par IcducVictor-Atuédée, servant danc 
l'armée piémontaisc, sous le nom de Comte de St.-Gtorges, 
et se battant encore en duel avec un officier du duc de 
Manioue. Enfin, il alla chercher le reposa Venise, où il 
écrivit la plus grande partie de ses ouvrages , et mourut 
le 8 juin 1663. Ses principaux ouvrages sont : Mémoires 
sur les guerres d'Allemagne, publiés de 1633 a 1642; 
Jitoria délie guerre cmte di questi tempi : ciaè d'Inghil- 
terra, Catalogua, Francia, etc., Venise, 1653-55, in-4»; 
des drames en musique, ibib., 1650-1651 ; des Ilomans 
et nouvelles, ibid., 1638 à 1670, in-12; des traductions 
italiennes de Clelk , de M 11 » Scudéry , et de Cassandre , 
de la Calprcnèdc, ibid., 1656, etc. 

BI8AGNI (François), chevalier de Malte, né à Mes- 
sine, a publié en italien un Traité de la peinture, Venise, 
1642,in-8°. 

ni SC A ÎIN'O (BAnTBÉLBHi), peintre et graveur génois, 
né en 1632, fils d'André, peintre médiocre, s'était déjà 
fait remarquer par des morceaux d'une belle exécution , 
et donnait les plus grandes espérances , lorsqu'il périt à 
25 ans , de la peste, à Gênes, avec toute sa famille, en 
1687. On voyait de lui au Musée royal à Paris, une 
Adoratiim des bergers. Ses estampes sont très-rares. 

BISCIIOFF (Melchior), né à Possncck, le 20 mai 
1547, maître d'école à Rudolsladt en 1565, chanteur à 
Altcnbourg, diacre à Possncck, puis pa.teur; ensuite 
prédicateur de la cour à Co bourg , surintendant spécial 
à Eisfeld en 1897. surintendant général à Cobourg en 



1599, et mort le 19 décembre 1614, est compté parmi 
les bons compositeurs de l'Allemagne au 16» siècle. Il y 
a un motet de lui dans les Florilegii de Bodenscbalz. 

BI8CUOF8BERGER ( Bartmélerti ), né en 1022, 
dans le canton d'Appenzell, mort en 1678. Il était minis- 
tre à Trogcn et doyen du clergé de son canton. Il a donné 
une Histoire du canton d'Appenxell, estimée dans son 
temps, St.-Gall, 1682. 

BI8CHOF8WERDER , gentilhomme saxon, minis- 
tre de Prusse sous Frédéric II et Frédéric Guillaume, 
tout-puissant à la cour de Berlin, fut plénipotentiaire au 
congrès de Sistowo, puis aux conférences de Pimilt, am- 
bassadeur à Francfort en 1794, cl mourut près de Berlin 
en 1803. 

BISCDOP ( Nicolas ), en latin Episcopius, naquit à 
Weisscmbourg en Alsace, vers la fin du 15 e siècle. Très- 
versé dans les langues grecque et laline, il cultiva la typo- 
graphie avec le plus grand succès. Bischop s'accocia avec 
Jérôme Froben, son beau-frère, et ils entreprirent la Col- 
lection des Pères grecs, 1529. Il est sorti un grand nombre 
d'ouvrages de ses presses , cl tous sont remarquables par 
la sévérité de la correction, la netteté du caractère, et la 
beauté du papier. 

BISCROP (Jean), jésuite, né a Bruxelles le 12 juin 
1586 , se distingua par ses écrits mystiques et par ses 
soins a propager la foi. Il mourut de la peste, le 14 mai 
1636, à Courtrai, victime de son zèle à secourir les mala- 
des. On a de lui : Der Lof der Suyverheydt, Anvers, 
1625, in-12. 

BI8CIOLA (Lelio), jésuite, né à Modène, professa 
dans différents collèges, et mourut à Milan en 1629. Il a 
publié plusieurs ouvrages ascétiques, des Commentaires 
sur les évangiles de saint Mathieu et de saint Jean, et sur 
les épitres de saint Paul, et un grand ouvrage d'érudi- 
tion : llorarum subceswarum libri XX, Cologne, 161 1, 
2 vol. in-fol. 

BISCIOLA ( Jean-Gabriel ) , frère du précédent , jé- 
suite, mort à Ferrare en 1615, a donné Y Abrégé des 
annales ecclésiastiques de Baronius , Cologne, 1601, 
2 vol. in-4». 

BISCIOM (Antoine-Marie), littérateur italien , né 
h Florence le 14 août 1674, entra dans les ordres, se 
livra à la prédication, fut ensuite curé de Saint-Laurent, 
puis garde de la bibliothèque Laurcnliennc, enfin biblio- 
thécaire royal en 1741, et mourut le 14 mai 1756 , 
avoir pu terminer plusieurs travaux littéraire 
tants. Les plus remarquables consistent en noies , eom- 
mentairet, préfaces, dissertations, les éditions de Doute, 
deBoccace, Florence, 1713, 1728, in-4-; àe Lippi, de 
Grassini,elc. Il a laissé en manuscrit une Histoire de la fa- 
mille des PanciuticJU, de Florence, et deux satires contre 
ses ennemis. Il avait commencé l'impression du catalogue 
de la bibliothèque Laurenticnne , dont le premier vol. , 
Florence, 1752, in-fol., contient les manuscrits orientaux. 

BISET (Cdarles-Evmancel), peintre, naquit à Mati- 
nes en 1653. On ignore quel fut son maître : jeune 
encore , il se rendit à Paris, où quelques seigneurs occu- 
pèrent son pinceau ; il retourna dans les Pays-Bas, où le 
comte de Montcrey, gouverneur, le nomma son peintre. 
Peu de temps après , Biset alla s'établir à Anvers , s'y 
maria, cl fut nommé, en 1674, directeur de l'académie. 
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Une conduite crapuleuse et une extrême paresse furent 
cause que cet artiste, dont les tableaux étaient recherchés, 
mourut misérable à Brcda. Ses tableaux représentaient 
des bals, des assemblées galantes, des concerts, etc. Ses 
compositions sont abondantes et spirituelles, mais trop 
libres. Le plus considérable des tableaux de Biset fut fait 
pour la confrérie des arbalétriers d'Anvers. Il représente 
Guillaume Tell abattant d'un coup de flèche une pomme 
sur ta tête de son fils. L'architecture du fond a été peinte 
par Herderberg; le paysage est d'Emelrael. 

BISUOP (Gullaime), vicaire apostolique en Angle- 
terre, sous le titre d'évéque de Chalccdoine, ne en 1 553 
dans le comté de Wanvick, fut député à Rome par suite 
de la dispute élevée entre les catholiques anglais rela- 
tivement à la promotion de Blackwell à la dignité d'ar- 
ehiprétrc; mais il y fut confiné dans le couvent des 
jésuites, et n'y put rien terminer. A son retour en Angle- 
terre il fut de nouveau renfermé pour avoir refusé le 
serment d'allégeance exigé des catholiques par Jacques 1" 
à l'occasion de la conjuration des poudres. Dès qu'il eut 
recouvré sa liberté , il se rendit à Paris, où le clergé le 
jugeant propre à rétablir le régime épiscopal dans l'Église 
catholique d'Angleterre, il fut sacré en 1633 sous le titre 
d'évéque dcChalcédoinc à 70 ans. Il travaillait avec zèle 
à donner une organisation régulière à l'Église catholique 
anglaise, lorsqu'il mourut le 16 avril 1624. On a de lui : 
Défense de l'honneur du roi et de son titre au royaume 
d'Angleterre; Protestation de loyauté des treize ecclésias- 
tiques la dernière année du règne d'ÉUsaheth , et d'autres 
écrits contre l'élection de l'archiprélrc Blackwell. 

BISIIOP (Corneille), né à Anvers en 1G30, peintre 
d'histoire et de paysage, élève de Ferd. Dol. Louis XIV 
et le roi de Danemark faisaient grand cas de ses tableaux. 

BISIIOP (Sami-sl), professeur et poète anglais, na- 
quît à Londres au commencement d'octobre 1731. A 
l'âge de neuf ans il expliquait le Nouveau Testament en 
grec. Envoyé au collège dit Merchant Taylor's School, à 
l'agc de douze ans, il en devint l'élève le plus distingué. 
En 1730, il fut admis au collège de St.-Jean à Oxford. 
Entré dans les ordres , il fut envoyé à la cure de Ilcad- 
Icy (Surrey), partagea son temps entre l'université , ses 
devoirs sacerdotaux et ses délassements poétiques , jus- 
qn'en 1758. Il se fit alors recevoir maître ès arts, quitta 
Ileadlcy, fixa sa résidence à Londres , obtint la cure de 
Sainte-Marie-Abchurch , ainsi que la place de lecteur à 
Saint-Christophe. En janvier 1783, il fut choisi pour 
maître en ehrf de Merchant Taylor's School ; et mourut 
à la fin de novembre 1795. L'année suivante furent pu- 
bliées par souscription ses Œuvres poétiques , Londres, 
1706 , 2 vol. in-4°. Il avait aussi du talent pour la poé- 
sie latine, et il le prouva par la publication de ses Fcrùe 
poclica-, 1763-64. Enfin on a de lui des Sermons, sur des 
sujets de morale pratique, 1798. 

BISIIOP (Hxy) , musicien anglais du 18* siècle, or- 
ganiste de la cathédrale de Winchester en 1750, puis 
chanteur du collège royal à Cambridge, a laissé : Har- 
monia brtvis , airs pour deux flûtes; Psnlms, Londres, 
sans date. 

BISI (Bonaventire), Bolonais, élève de Massa ri, prit 
l'habit de Saint-François et continua de peindre, ce qui 
lui valut le surnom de Patlre Pittorino, réduisit à la di- 



nieiiMon de miniatures les principaux ouvrages du Guide, 
grava d'après le Parmesan, et mourut en 1662. 

BISOGNO (Gknkaro bel), philosophe et médecin du 
17« siècle, né à Naples, et professeur de médecine dans 
celle ville, est auteur de Doctrinœ morborum particuta- 
rium censura sceptica. 

BI80T ou BIZOT (Jban-Lolis), gnomonistc, né en 
1702 a Besançon, était fils du procureur du roi à la maî- 
trise des eaux et forêts. Ayant acheté la charge de con T 
seiller au bailliage, il en remplit les fonctions avec zèle 
et intégrité. Dans ses loisirs il cultivait les sciences, et 
s'attacha particulièrement à la pyrotechnie et a la gnomo- 
nique. il imagina une nouvelle espèce de bombes à fusée. 
En 1757 il construisit dans un des faubourgs de Besançon 
un cadran solaire très-ingénieux. Un ange peint contre la 
muraille est abrité par un toit incliné, sur lequel sont dé- 
coupées les heures et les demi-heures, depuis 1 1 jusqu'à 5, 
et c'est le doigt de l'ange qui montre l'heure. Bisol 
mourut le 14 septembre 1781 , âge de 79 ans , lorsqu'il 
se proposait de publier un Traité des feux d'artifice sur 
l'eau. Il a composé dans le patois de Besançon des chan- 
sons et de petits poèmes pleins de malice et de gaieté. On 
a imprimé de lui : V Arrivée dans l'autre monde d'une 
dame en paniers, 1735; la Jacqucmardadc, poème épi- 
comique, Dole, 1753. 

BISSAROou BISSA RI (Pierre-Pall), gentilhomme 
de Viccnce, joignit à la science du droit la science appe- 
lée chevaleresque, et composa un grand nombre de piè- 
ces de théâtre, entre autres la Torilda, Venise, 1G50; 
Rradamaute, ib. ; la Homilda, Viccnce, 1659, etc. On 
lui doit en outre deux recueils, l'un en prose et l'autre en 
vers, Venise, 1650, in- 12. 

BISSCHOP ou BISKOP (Jean de), dessinateur au 
lavis, né à la Haye eu 1646, abandonna le barreau pour 
se livrer à son goût pour les arts, fit des copies très-esli- 
mécs des tableaux de Paul Véronèsc , Tintoret , Rubens , 
Vandyck, et commença de graver a l'eau-fortc des Prin- 
cipes de dessin d'après les maîtres d'Italie, mais mourut 
avant d'avoir terminé cette utile entreprise en 1686. 

BISSE (Thomas), prédicateur célèbre, membre du 
collège du Christ à Oxford, prédicateur en 1715, chance- 
lier d'Hcreford l'année suivante , prébendier de la cathé- 
drale , recteur de Crudley et de Wcston , cl chapelain 
ordinaire du roi, mourut le 22 avril 1731. On a de lui 
deux sermons sur la musique, 1727, 1729; La défense 
de l'épiscopat, 1711 ; V Usage chrétien du monde, 1717; 
Huit sermons, 1731 ; Latina carmina, 1716. 

BISSE (Philippe) , frère du précédent , fut évéque de 
Saint-David, puis d'Hcreford en 1715. 

BISSEL ou BISSELIUS (le P. Jean), jésuite, né en 
1601 à Babcnhauscn, en Soiiabc, professa la rhétorique 
et la philosophie dans plusieurs collèges, se voua à la 
prédication, et remplit trente ans las principales chaires 
de l'Allemagne. Sur la fin de sa carrière, il rentra dans 
l'enseignement. En 1676, il était au collège d'Ambcrg. 
On a de Bisscl : Icaria, Ingolstadt, 1636, in-16, réimp. 
en 1766; Vernalia, ibid., 1638; Munich. 1640; Delicia 
astatis, ibid., 1644; Argonaulicon Americanorum, Mu- 
nich, 1647, réimprimé; Amsterdam, 1698; c'est une tra- 
duction de l'ouvrage espagnol de Pierre de Victoria, qui se 
fit jésuite au Pérou; Illustrium ab orbe condito ruinarum 
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IkxtuLt IV, Ambcrg et Dillingeu, 1650 1664; 2* édi- 
tion, Dillingea, 1G7U j Palœstina, seu terne sanelœ topo- 
ihcsù, Ambcrg, 1659 ; ReipulAicœ romance veteris orras et 
intérims, Dillingeu, 1604, iu-8»; Antiquitalum Evaugel*. 
carum Veteris Testameuti hbri très, Ambcrg, 1668; Me- 
dulla historica, îlrid. , 1B75, 5 vol. 

BISSENDORFF (Jean), pasteur de Godringeit, pu- 
blia en 1014 le Solatium jetuiticum, en vers allemands, 
et, en 1634, A'odi Gordii solutio, également en vers, 
in-8°, dans lesquels il se déchaîne contre l'Église romaine. 
Arrêté et jugé à Cologne, il Tut condamné au feu et exé- 
cute le 26 mars 1620. 

BIS8ET (Robert), élève de l'université d'Édimbourg, 
né vers 17S9, se consacra entièrement à l'instruction pu- 
blique cl à la culture des lettres, et mourut en 1805. On 
a de lui : Essai sur la démocratie, 17U6, in-8° ; Vie d'Ed- 
mond Burke, Londres, 1800, in-8", estimée; quelques 
romans, entre autres DougUts, 4 vol. in-12. II a donné 
une édition du Spectateur d'Addison , avec des notices 
biographiques. 

B1SSET (Charles), médeciu et ingénieur dons les 
armées anglaises, mort en 1701, ùgé de 75 ans, a laissé : 
Estai sur la théorie des fortification* , 1751 , in-8°; Essais 
et oltserwtions de médeciw, Londres, 1707, en anglais. 

BISSET ( Jacol es ), né à Perlh en 1752, vint à Bir- 
mingham où il établit un cabinet de curiosités qu'il trans- 
porta en 1 8 1 3 à Lcamington où il mourut le 1 7 août 1 832. 
Il avait obtenu en 1814 le litre de modeleur du roi, et 
écrivait avec facilité en prose et en vers. On cite de lui : 
Cfiants sur la paix, 1802; Clairon patriotique; le Con- 
ducteur de Birmingham, 1808 ; le Guide à Leamington, 
1814; Voyage autour de Birmingham , 1800 j ces vade~ 
tnecum entremêlés de prose et de vers curent du succès 
dans le monde fashionable. 

BI88ETT (G i' il la hue) , recteur de Wbislon dans le 
comté de Northampton , se lit , au commencement du 
18* siècle, une réputation par ses pamphlets religieux, 
publiés dès 1704 sous les titres du Franc Anglais, du 
lion averti, du Moderne fanatique, etc. 

BI8SO (François), médecin, né à Païenne, se délas- 
sait par la eulture des lettres, s'acquit la réputation d'un 
bon poêle et d'un habile orateur, fut nommé par Phi- 
lippe Il premier médecin du royaume de Sicile, et nioa- 
rut le 20 janvier 1508. On a de lui quelques ouvrages, 
entre autres EpistoUs tnedica de erysipelate, Messine, 
1589, in-4°; et des poésies dans le recueil des Acœsi de 
Païenne. 

BISSON (le comte P. F. J. G.), général français, né 
à Montpellier le 25 août 1767, chef de bataillon en 1795, 
se distingua à la défense du Calclet, à l'affaire de Ncis- 
scnlieim, fut en 1800 nommé général de brigade, en 
1805 général de division et en 1800 grand officier de la 
Légion d'honneur avec le titre de comte. Le 20 mai il 
fut pourvu du commandement de la 6* division , devint 
gouverneur des États de Brunswick , et plus lard de la 
Navarre, du Frioul et du pays de Goritz. Bisson mourut 
à Manloue le 20 juillet 1811. 

BISSON (Loi is-Cn ailes), évéque constitutionnel de 
Baycux, naquit le 10 octobre 1742 à Gcffosscs, près de 
Coutanccs. 11 fut, dès l'âge de 27 ans, pourvu de la cure 
de Sainl-Louis-sur-Lozon ; il prêta le serment exigé par 
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, cl devint l'un des grands vicai- 
res du nouvel évéque de Coutanccs (Bcchcrcl). Détenu 
pendant dix mois, pour avoir refusé de remettre ses leU 
tres de prêtrise, il sortit de prison après le 0 thermidor. 
En 1709, il fut nommé évoque de Baycux, assista en 1801 
au concile de Paris, et la même année donna la démission 
de son siège entre les mains du cardinal Caprara. Nommé 
chanoine honoraire de Baycux , il y passa les dernières 
années de sa vie, partageant son temps entre la culture 
des lettres et les exercices de piété. Bisson mourut le 28 
février 1 820. 1 1 a rédigé VA Imanach de Coûtantes de 1 770 
à 1770, el VAhnanach du Calvados pour l'an XII (1803- 
1804). Oulre des Mandements , des Lettres pastorales, et 
deux opuscules en faveur des prêtres constitutionnels, on 
lui doit : Instructions sur le Jubilé, Cacn , 1802 , in- 18 ; 
Méditations mr les vérités fondamentales de la religion 
chrétienne, ibid. , 1807, in-12. Il a laissé manuscrits 
l'Éloge du général Dagobert ; Pensées chrétiennes pour 
tous les jours de l'année; V Année chrétienne; Uiatoire ccclà- 
siastiqu* du diocèse de Bayeux pendant la révolution; 
Dictionnaire biographique des déitartemctUs de la Manche, 
du Calvados et de l'Orne. 

BISSON (IIvppolite) naquit à Guémcnélc 5 février 
1790. Placé d'abord au collège d'Avranches, puis à l'école 
de la marine à Brest, fut promu , le I er mars 1820, au 
grade d'enseigne, et Ot en cette qualité plusieurs voyages 
de long cours. Devenu lieutenant il était en 1827 à bord 
de la frégate Ut Magicienne, qui faisait partie de la croi- 
sière de l'amiral fligny dans l' Archipel. Le 4 novembre , 
cette frégate ayant capturé le brick le Pancioiy, Bisson fut 
chargé d'eu prendre le commandement avec quinze mate- 
lots sous ses ordres. Un coup de vent sépara le brick de la 
flotte française; el Bisson se trouva dans la nécessité de 
chercher un abri sous les rochers qui bordent l*ilc de 
Stam pâlie. Quelques-uns de ses prisonniers proGlèrent 
du voisinage de la terre pour s'évader, cl donnèrent avis 
aux pirates que l'équipage français était trop faible pour 
résister en cas d'attaque. Environné presque aussitôt 
d'une foule do barques, Bisson est sommé d'amener son 
pavillon ; mais il déclare qu'il fera sauter le bâtiment 
plutôt que de se rendre à des forbans. Le brick est alors 
attaqué par deux misticks, portant chacun soixante hom- 
mes. Au premier feu, le courageux lieutenant voil tom- 
ber neuf de ses compagnons, et reçoit lui-même une 
blessure grave. Il descend alors , une mèche à la main, 
dans la chambre des poudres ; cl, après avoir ordonné 
à son pilote Tréminlin de se jeter à la mer avec le reste 
de l'équipage, il accomplit sa généreuse résolution. Le 
bâtiment saule; Trémintin est lancé vivant sur le rivage 
qu'atteignirent les quatre autres matelots. Ainsi périt 
glorieusement Bisson. Le 17 mai suivant, une pension 
de quinze cents francs fut accordée à sa sœur, et sa sta- 
tue en bronze décore la place principale de Loricnl. 
BI88Y. Voy. T11IARD. 

BIST AC (Fra.nçois), grammairien, né à Langres en 
1677, et mort en 1752, recteur du collège de celle ville, 
fil paraître, en 1745, avec des corrections el des aug- 
mentations, la sixième édition des Rudiments de la langue 
latine, connus sous le nom de Rudiments de /ushgres, 
réimprimés à Lyon en 1810, à Avignon en 1824, cl tra- 
duits en italien, Pérouse, 1813. 
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BITAUBÉ (Paul- JiaimB), né a Kœnigsberg le 
84 novembre 1732, d'une famille de réfugies français, se 
livra de bonne heure au ministère évangélique, fut admis 
à l'Académie de Berlin, cl, dans un premier voyage qu'il 
fil à Paris, obtint le titre d'associé de l'Académie des in- 
scriptions, fut autorisé par son souverain à s'établir en 
France ; fat jugé suspect et mis on prison pendant la ter- 
reur ; membre de l'Institut à sa création, fut fait cheva- 
lier de la Légion d'honneur , et mourut le 33 novembre 
4808. Outre quelques opuscules qui n'offrent que peu 
d'intérêt, on lui doit des traductions en prose de V Iliade 
et de V Odyssée d'Homère, qui eurent un grand succès, 
mais que la traduction de Dugas-Monlhel doit faire ou- 
blier ; A'Hcrmann et Dorothée, poème de Gœlhc ; Joseph, 
poème en prose ; la Bataves, ou Guillaume de Nassau. 
Ces divers ouvrages ont été recueillis sous le titre 
d'Okuvrt, de Bitaubé, Paris, 1804, 9 vol. in-8». 

BITHNER (VicToa), médecin polonais, mort en 
1004, prit ses degrés eu Angleterre et exerça la médecine 
à Bambridge. On lui attribue : Syra prophetica Davidis 
régit, tirn anabjsis ptalmorttm. 

BITON, mathématicien grec , écrivit , vers l'an 335 j 
•Tant J. C, un Traité des machines de guerre qu'on trouve 
dans les Malhematici veteret, Paris, 1093, in-fol. 

BITUITU8, roi de Vernes, vivait 2 siècles environ 
avant notre ère. L'an 121 avant J. C, à la tête de 
100,000 hommes, il s'opposa aux Romains commandés 
par Fabius Maximus qui le défit entièrement en Dau« 
phiné. Après celte défaite, il alla à Rome, y fut arrêté, et 
relégué à Albe par le sénat. 

BIUMI (Paitl-Jérôiib), médecin, professeur d'analo- 
mie à Milan en 1099, mort dans cette ville en 1731 , est 
auteur de plusieurs ouvrages d'analomie et de médecine 
vétérinaire, imprimés de 1701 à 1717; celui auquel il 
dut sa réputation fut : Etamina di akiuxi eanaletti chili- 
feriy etc., Milan, 1717, in-8*. 

BIVAR (Fbajiçois), procureur généra) de Tordre de 
Clteaux a Rome, né à Madrid dans le 18» siècle, mort 
dans la même ville en 1630, est auteur de plusieurs ou- 
vrages parmi lesquels on dislingue : un Traité des hom- 
mes illustres de l'ordre de Cileaux ; un Commentaire sur 
la philosophie d'Arislote ; un Commentaire sur la Chroni- 
que qui porte le nom de Flavius-Lucius-Dexter, mais que 
l'on sait être d'un écrivain plus récent. 

B1YEBO (Pibbrb de), ou BIVEB , jésuite, né en 
1372, à Madrid, professa d'abord la rhétorique, la phi- 
losophie et la théologie dans divers collèges de l'Institut. 
Ses talents pour la chaire le firent envoyer en 1016 à 
Bruxelles , pour y remplir les fonctions de prédicateur 
des infants Albert et Isabelle, gouverneurs des Pays-Bas. 
Il ne revint en Espagne qu'après la mort de ces princes, 
fut nommé recteur du collège de Madrid , et mourut en 
cette villo, le 26 avril 1080. Outre plusieurs sermons en 
espagnol, on a du P. Bivero des ouvrages ascétiques en 
latin dont nous nous contenterons de citer les trois sui- 
vants que les gravures dont ils sont ornés font encore re- 
chercher : Emblemata in ptalmum Miserere ; Sacrum 
sanetuarium crueis, Anvers, 1634, in-4»; Sacrum orato- 
riumpiarum imaginum itwnaculatat Maria, etc., ib. , 
1634, in-4». 

BIZARDIÉRE (Michel-David di la), auteur fran- 
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çais du 1 7« siècle, a publié : Histoire des diète* de Polo- 
gne pour les élection! det roit, Paris, 1697, in-12; Histoire 
de la scittion et division arrivée en Pologne en 1697, 1699, 
in-12 ; Caractèret det auteur» anciens et modernes, 1704, 
in-12 ; Histoire de Louis le Grand, 1712 ; id. d'Érasme, 
1721, etc., etc. 

BIZAS, sculpteur grec de Pile de Naxos, tailla le pre- 
mier le marbre en forme de tuile pour couvrir les tem- 
ples. Mort 300 ans avant J. C. 

BIZET (Martik-Jbak-Baptistb), théologien , né près 
de Bolhcr, fut successivement prieur à Bcaugency, à Chi- 
tcaudun, et curé de Nantouillet. A l'époque de la révolu- 
tion, il alla chercher un asile en Angleterre, revint en 
France, fut, après le concordat de 1801, nommé vicaire 
de la paroisse de Saiol-Élicnne-du-Mont; et, à la mort 
de Leelcrc de Bradin, lui succéda dans cette cure. Il mou- 
rut à Paris le 8 juillet 1821. On a de lui : Discussion 
épistolaire entre G. W., protestant de l'Église anglicane et 
M.J. D. B., catholique et romain, Paris, 1801 , in-12. 

BIZUT (Pibbrk), chanoine de St.-Sauvcur d'Hérisson 
au diocèse de Bourges, mort en 1690 à l'âge de 00 ans, 
a laissé : Histoire métallique de la république de Hollande, 
Paris, 1 087, in-fol. , effacée par celle de Gérard van Loon. 

BIZOT (Dksis), prêtre, mort à Paris en 1752, est 
auteur d'une traduction en vers latins des chauts I" et 
V* du Lutrin de Boilcau, 1737, et dans la traduction la- 
tine de Boileau, par Godcau, 1708 , in-8». 

BIZZARI (Pibbre), né Sussofcrato dans l'Ombric en 
1550, vint jeune à Venise et y donna des leçons de lit- 
térature; en 1503 il alla en Angleterre, retourna en Ita- 
lie , se rendit ensuite dans les Pays-Bas où il embrassa 
les principes de la réforme et obtint de l'électeur de Saxe 
un traitement par la protection d'Hubert Languot. En 
1573 Bizzari se trouvait à Baie, où il faisait imprimer sa 
traduction latino de VHistmre de la Hongrie ; il séjourna 
peu de temps après à Anvers, passa à Leyde en 1381, 
retourna en Allemagne, où il vivait encore en 1583. On 
a de lui : Varia opuseula, Venise, Aide, 1505 , dédié à 
la reine Elisabeth ; Dette guerre faite in Ungheria, Lyon, 
trad.cn latin, Baie, 1573; Epilome intigniorum Europm 
historiarum ab anno 1 564 ;Cyprium bellum, 1375; Scna- 
tus popuUque genuensis annales, 1379, Anvers; Uislorim 
rerum perticarum, Francfort, 1001. 

BJERKEN (Piebrr dk), né à Stockholm, le 2 janvier 
1705, fit ses premières études sous les yeux de son père, 
Pierre de Bjerkcn, assesseur, et fut envoyé à Upsal en 
1781, pour les terminer; il y obtint le grade de docteur, 
après avoir soutenu deux thèses brillantes intitulées : 
Muséum tuUuralium academùe upsaliensù ; De indole et 
curât ione febris puerperalis. En 1793, il se rendit à Lon- 
dres. Après un séjour de troLs ans, il revint en Suède, et 
fut nommé médecin de l'hôpital vénérien de Stockholm , 
reçut, en 1803, le titre de médecin ordinaire du roi , et 
fut six ans plus tard promu au grade de chirurgien 
major de l'armée finoisc. Dans les diverses expéditions 
contre les Russes, Bjcrken se fil remarquer par son acti- 
vité à soigner les blessés, et reçut en récompense l'ordre 
de Wasa et la décoration d'une médaille en or. La guerre 
étant terminée en 1809, il fut attaché à l'hôpital de l'or- 
dre du Séraphin, comme chirurgien-major. En 1813, le 
collège de médecine le compta au nombre de ses asscs- 
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«ours. Deux ans après, il fui nomme chirurgien en chef 
el décore de tordre de l'Eioilc Polaire. 11 mourut le 2 
février 1818. On a de lui : Sur l'opération d'un prolap- 
sus lingue ; De l'effet spécifique de l'arsenic tur les chan- 
cres , etc., dans les Annules de la société de médecine de 
Stockholm. 

BLAARER (Jean de WARTENSÉE ob) naquit à 
Zurich en 108», et y mourut en 1757. Pour continuer ses 
études , il se rendit d'abord à Genève, cl de Ih à Paris. 
Il y suivit des cours de physique et de médecine. II passa 
ensuite en Hollande, puis en Allemagne, el resta quelque 
temps a l'université de Marpurg, pour suivre des cours 
de jurisprudence. Revenu à Zurich en 1707, il s'y voua 
aux travaux de la chancellerie d'État, et composa des mé- 
moires sur les causes de la décadence des lettres. Ces mé- 
moires firent sensation, el présentèrent des plans du ré- 
forme qui ont été réalisés plus lard. D'autres travaux de 
Rlaarcr furent dirigés vers l'agriculture el l'exploitation des 
mines; son pays lui doit l'ouverture d'une mine de houille 
assez riche, el l'emploi de ce combustible, dont on n'avait 
point fait usage jusqu'alors. En 1724. il entra au conseil 
d'État , cl se trouva à peu près le directeur des longues 
négociations occasionnées par les différends qui s'élevè- 
rent entre le prince-abbé de St.-Gall cl le pays de Tog- 
genbourg. Ce fut aussi par lui qu'un régiment zurickois 
entra au service de France en 1752. 

RLACAS (le duc ob), né vers 1770 à Aulps en Pro- 
vence, entra fort jeune au service, et parvint au grade de 
capitaine de cavalerie. H émigral'un des premiers, et ser- 
vit à l'armée des princes, puis dans la Vendée. Plus lard 
il rejoignit en Italie Louis XVIII. Chargé d'une mission 
particulière en Russie, il obtint de Paul 1 er un asile à 
Millau pour la famille des Bourbons, et, lorsque 
Louis XVIII fut obligé de quitter la Russie, il raccompa- 
gna dans sa retraite en Angleterre, et remplaça M. d'A- 
vary dans les fonctions de ministre et dans l'intimité du 
roi. Revenu en France en 1814, il jouit d'un crédit im- 
mense. Les charges de grand maître de la garde-robe et 
d'intendant des bâtiments furent réunies en sa faveur au 
litre de la maison du roi. Au 20 mars 1815, il quitta les 
Tuileries avec le roi, qu'il suivit dans son nouvel exil ; 
mais le roi se vit forcé de se séparer de son favori , en 
l'envoyant comme ambassadeur à Naples, où il négocia 
le mariage du duc de Bcrri avec la princesse Caroline. 
Chargé depuis de l'ambassade de Rome , il eut la plus 
grande port aux concordats avec le saint-siége. Une intrigue 
de cour le fit rappeler à Paris pour opposer son influence 
a celle du nouveau favori; mais toutes les tentatives pour 
le faire rentrer dans la faveur du roi furent inutiles. A la 
révolution de 1830, il se hAta de rejoindre Charles X en 
Angleterre, et le suivit dans ses diverses résidences. Le 
duc de Blacas mourut à Prague en 1830, léguant une 
partie de sa fortune au duc de Bordeaux. Il avait une 
belle collection de livres rares, cl un eahinet de médailles. 

BLACAS, chevalier et troubadour du 13» siècle, étail 
originaire d'Aragon scion Noslradamus. Il reste de lui 
quelques poésies qui ne donnent qu'une faihle idée de 
ses talents. S'il faut en croire le troubadour Sordel, ce 
poêle avait d'ailleurs de grandes qualités et un courage a 
loute épreuve. 

BLACA8SET,filsilu précédent, suivit Charles d'An- 
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jou à la conquête de Naples, et a laissé quelques poésies 
insignifiantes. Il avait écrit sur la manière de guerroyer 
un petit Traité qui s'est perdu. 

BLACDE (Antoime), né à Grenoble le 28 août 1635, 
embrassa la profession des armes, mais étant resté estro- 
pié d'une blessure reçue à l'assaut de Valence en Italie, 
il entra dans l'état ecclésiastique, devint curé de Rue), 
directeur des Calvairicnncs du Luxembourg cl visiteur 
de la congrégation. Il fit beaucoup de bruit d'une confi- 
dence qu'on lui aurait faite d'un complot ayant pour but 
d'empoisonner le roi Louis XIV cl le Dauphin. Ilfutcnfcrmé 
en 1670 à St. -Lazare comme atteint d'aliénation men- 
tale. Sorti par la protection du cardinal de Noailhs, 
Blachc écrivit : Anecdote ou Histoire secrète des menées 
sourdes du cardinal de Retz, etc. Ce manuscrit fut mis 
au nombre des pièces de conviction contre les jésuites le 
27 février 1768. Blachc fit courir des extraits de son ou- 
vrage, présenta au roi un plaeet pour l'exhorter à bannir 
une seconde fois les jésuites, fut arrêté de nouveau en 
1709, conduit à la Bastille, puis à Charcnton et enfin a 
la Bastille où il mourut le 29 janvier 1714. 

BLACK (Joseph), célèbre chimiste, né en 1728 à 
Bordeaux, professeur de médecine à Glascow , et de chi- 
mie à Edimbourg, où il mourut en 1799, s'est rendu cé- 
lèbre par ses découvertes. Sa dissertation de flumort 
acido à cibis orto et magnesid allul, est regardée comme le 
germe de toutes celles qui depuis ont été faites sur la 
magnésie et les autres alcalis, il éelaircit la théorie de la 
chaux et contribua surtout à répandre la science par les 
nombreux élèves qu'il forma. Ses leçons de chimie ont 
été publiées par le docteur Robinson en 1803, 2 vol. 

BLACKALL (Offspbi.mg), théologien anglais, né à 
Londres en 1634, fut fait recteur de Stc.-Naric- Aider- 
mary à Londres, chapelain du roi Guillaume, et en 1707 
évéque d'Exctcr, où il mourut en 1710. Son Sermon 
pour l'anniversaire de l'avéncmcnt de la reine Anne en 
1708 passe pour son chef-d'œuvre ; il a été imprimé dans 
le recueil de ses OEuvrts, Londres, 1723, 2 vol. in-fol. 

BLACKBOURN (Gi illai mk), architecte anglais, né 
en 1750, membre de la Société royale, fut particulière- 
ment employé à la construction des prisons et maisons 
de correction pour lesquelles ses plans furent constam- 
ment préférés, et mourut en 1790. 

BLACKBOURNE (Jux), né en 1683, étail membre 
du collège de la Trinité à Cambridge. Ayant , après la 
révolution , refusé de prêter le serment politique , il fut 
obligé de résigner sa place, et pour vivre il se mit comme 
correcteur d'épreuves au service de l'imprimeur Bowyer. 
Lord Winchclsea le recommanda au roi Jacques, el peu 
de temps après Blackbournc en reçut une commission de 
consécration ; mais le siège n'était pas plus vacant que le 
trône de Jacques, alors occupé par Guillaume III. Aussi 
le pouvoir épiscopal de Blackbourue fut-il borné au plai- 
sir de donner de temps à autre sa bénédiction à ceux qui 
lui faisaient celui de la demander. Il mourut le 17 no- 
vembre 1 741 . On a de lui une excellente édition des osu- 
vrcs de Bacon , Londres , 1740 , et une édition de la 
Chronique concernant sir Jean Oldcastle, avec un appen- 
dice, Londres, deux éditions dont la seconde est de 172y, 
in-8». 

BLACKBURNE (François), théologien anglican, 
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né a Richmond dans te comté d'York en 1705 , mort en 
1787, fut d'abord chapelain du docteur Iluston, arche- 
vêque d'York, qui le nomma chanoine de Billon, et ar- 
chidiacre de Clcveland ; c'est alors qu'il se fit connaître 
comme défenseur de la liberté religieuse. En 1706 parut 
le plus célèbre de tous ses ouvrages : le Confessionnal, ou 
libre examen du droit , de l'utilité de l'établissement de 
professions de foi ou de doctrine dans les églises protestan- 
tes. Les opinions de l'auteur parurent tellement opposées 
il la doctrine de l'Église anglicane, qu'une congrégation 
de dissidents voulut le prendre pour pasteur ; mais il s'y 
refusa. On lui doit encore une Notice sur l'état intermé- 
diaire, dans laquelle il soutient que l'àme reste dans le 
sommeil de l'insensibilité jusqu'à la résurrection. 
B LACHE. Voyez BLAKE. 

DLACKET (Joseph), poète anglais, né dans le York- 
ahire en 1786, mort à Scaham le 23 août 1810 , était le 
plus jeune des douze enfants d'un simple ouvrier. Ap- 
pelé à Londres par son frère, cordonnier, il y vint à l'âge 
de douze ans, consacra ses loisirs à la lecture, réussit 
dans sa profession , perdit sa femme en 1807, après une 
longue maladie, et vendit tout ce qu'il possédait pour 
acquitter les dettes qu'il avait été obligé de contracter. 
Il se retira alors dans la solitude, continua son métier de 
cordonnier et dans les moments qu'il prenait sur son re- 
pos, il confiait ses pensées au papier. On a publié en 
4811 : Remains of J. Blacket (Ce qui reste de J. Blackct). 

BLACKETT (M ami DAWEC) , Anglaise, a publié 
en 1780 un poeme intitulé : le Suicide, Londres, in-8». 

BLACK LOCH. (Thomas), poêle écossais, né en 1721, 
à Annan , dans le comté de Dumfrics , était (ils d'un 
maçon. Il perdit la vue, par l'effet de la petite vérole , 
aix mois après sa naissance. Son père, plus instruit qu'on 
ne l'est communément dans son état, prit soin, à l'aide 
de quelques amis, de cultiver les dispositions que son fils 
avait manifestées de bonne heure. A douze ans, Black- 
lock avait déjà composé quelques ouvrages de poésie, 
qui ont été imprimés après sa mort, et qui sont remar- 
quables pour un enfant de cet âge, aidé de si peu de 
secours. A dix-neuf ans , il perdit son père par un acci- 
dent. Un savant médecin d'Édimbourg, le docteur Slc- 
phenson, qui se trouvait alors par hasard à Dumfries, 
ayant vu quelques-unes de ses producUons, l'emmena 
dans la capitale de l'Ecosse. Blacklock vint à Edimbourg 
en 1741 , et , après avoir étudié quelque temps dans une 
école de grammaire, fut admis dans l'université de cette 
ville, où il resta jusqu'en 174!$. Les troubles civils de 
cette époque l'obligèrent à se retirer à Dumfrics. Lorsque 
la tranquillité fut rétablie, il retourna à Edimbourg pour 
continuer ses études. Il y fit connaissance avec plusieurs 
écrivains recomtnandables , entre autres , avec David 
Hume. Un recueil de ses poésies avait été publié , pour 
la première fois, à Glascow, en 1745 ; une seconde édi- 
tion in-8* parut à Edimbourg en 1754; une troisième, 
îd-4», publiée par souscription, à Londres, en 1756, le 
mit en état de vivre agréablement dans l'université. Il 
prit les ordres dans l'Église d'Écosse, vers l'année 1759, 
et se fit de la réputation comme prédicateur. Il se maria 
en 1762. U fut nommé, cette même année, ministre de 
KJrcudbright ; mais les habitants s'étant montrés pré- 
venus contre lui , il résigna ses prétentions à celte cure , I 
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et oecepta a la place une rente peu considérable. Il vint, 
en 1764 , se fixer à Édimbourg, où il ouvrit une espèce 
de pension pour de jeunes élèves de l'université, dont il 
aidait les études. Il mourut en 1791 , Agé de 70 ans. 
Parmi les ouvrages qu'il a publiés . outre le recueil de 
ses poésies, on remarque : ParaelesU, ou Consolations 
tirées de (a religion naturelle et révélée, in-8", 1767 ; Deux 
discours sur l'esprit et les preuvesdu christianisme, trad. du 
français de Jacques Armand, in-8", 1768; Panégyrique 
de la Grande-Bretagne (pièce satirique), in-8", 1773; 
Graham , ballade héroïque en 4 chants, in-8", 1774; 
Remarques sur la nature et l'étendue de la liberté, etc., en 
réponse au docteur Priée, in-8«, 1776; De l'éducation 
des aveugles, traduit du français de M. Haûy, et imprimé 
dans P/siicyc/opAb'e britannique, 1785. 

BLACH.LOE (Thomas) fut d'abord professeur de théo- 
logie au collège anglais de Douai, puis chanoine du cha- 
pitra de Londres, fondé par Bishop. C'était un homme 
savant, mais d'un caractère inquiet et turbulent. Il forma 
dans le chapitre un parti contre Richard Smith , succes- 
seur de Bishop , intéressa le gouvernement dans sa que- 
relle, et finit par obtenir, en 1628, l'expulsion du prélat. 
Après la mort de Smith, en 1657, il suscita les mêmes 
tracasseries à Gage, son successeur, et l'obligea de se dé- 
sister de sa dignité de vicaire apostolique. Dans ces que- 
relles, Blackloc publia plusieurs écrits qui furent condam- 
nés par l'inquisition romaine, tels que Sonus Buccinœ ; 
ApjKudicula adSonum Buccinœ; Tabula tuffnujales; Mo~ 
numethes excantatus , contre Robert Pugh. U dédia , 
en 1660, ses Institutions ethica, aux évoques des Pays- 
Bas. Les jésuites firent censurer l'ouvrage par la faculté 
de théologie de Douai. Blackloe est encore auteur d'un 
traité singulier : De medio animurum statu, qui fit beau- 
coup de bruit dans le temps. U avait composé, en faveur 
de Crorawell, un ouvrage intitulé : De obedientùe et guber- 
nationis fundamentis, qui fut condamné par le parlement 
de 1661. 

BLACHMOBE (sir Richard), médecin et poète, né 
dans le WilUhire, passa en Italie au sortir de l'univer- 
sité, et prit le grade de docteur en médecine à Padoue. 
Il parcourut la France , l'Allemagne et les Pays-Bas. A 
son retour,- il fut nommé membre du collège des méde- 
cins et commença à pratiquer à Londres. Le roi Guillaume 
le fil son médecin ordinaire et le nomma chevalier; il fut 
aussi médecin de la reine Anne, cl mourut en 1729. Ses 
principaux ouvrages, jadis trop vantés cl depuis trop 
décriés, sont : le Prince Arthur, poème héroïque ; Para- 
phrase du livre de Job; Satire sur l'esprit; la Création, 
poeme ; c'est le meilleur de ses ouvrages. 

BL ACK8TOW E (Jean) , apothicaire de Londres et 
botaniste, mort en 1753, a publié en lalin : un Fascicule 
des plantes qui croissent spontanément aux environs de 
Harefield, dans le comté de Middlesex, Londres, 1737, 
in-12, de 118 pages; Essai de botanique sur plusieurs 
plantes rares qui sont indigènes de l'Angleterre, avec 
l'indication du lieu natal, Londres, 1746, in-8", de 
100 pages; Plantœ rariorcs Anglite ; Londres, 1737,in-8«. 

BLACK8TONE (Gvillaine), né à Londres en 1723, 
fit ses études à l'université d'Oxford , où il se distingua 
par son application. Il montra même du goût et du talent 
pour la poésie et pour les beaux-art 5. A l'Age de vingt 
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an*, il composa pour son propre usage un Traité sur les 
éléments de farchiMun, qui n'a point été publié. Malgré 
le penchant qui le portait vers ta littérature, il y renonça 
pour se lirrcr a l'étude des lois, et publia alors une pièce 
de vers, intitulée : Adieu du légiste aux muses. Il com- 
mença à suivre le barreau en 1746. Découragé par le 
pou de succès qu'il obtint dans les sept premières années 
de sa pratique, il se détermina à quitter le barreau de 
Londres pour se retirer à Oxford, où il obtint une place 
d'associé dans un collège. Le système d'éducation qu'on 
suit dans les universités d'Angleterre ayant été établi dans 
des temps d'ignorance et de superstition , où l'on n'avait 
pour but que l'instruction des ecclésiastiques catholiques, 
on n'y avait aucune fondation pour l'enseignement des 
lois constitutionnelles et civiles du pays. Blackstone se 
proposa de remédier à ce défaut, en faisant un cours de 
leçons publiques sur la constitution et les lois d'Angle- 
terre. Ce cours, commencé en 1753, attira une grande 
affluencc d'auditeurs, et se répéta plusieurs années de 
suite. Un savant jurisconsulte, M. Viner, laissa, par son 
lesta nient, une somme considérable destinée à fonder une 
chaire pour l'enseignement du droit commun. Le fonda- 
teur étant mort au mois d'octobre 1788, son plan fut mis 
à exécution sans délai, et Blackstone fut choisi a l'unani- 
mité pour remplir la nouvelle chaire. Dans le même 
mois, il prononça, devant les chefs de l'université, un 
discours qui devait servir d'introduction à son Cour*. 
Les leçons qu'il donna pendant une asses longue suite 
d'années, formèrent les matériaux du grand ouvrage qui 
a fait sa réputation , et qu'il intitula : Commentaires sur 
tes lois d Angleterre. Il en publia, en 1765, un premier 
volume, qui fut suivi de trois autres. L'auteur n'y est pas 
seulement jurisconsulte; il ne s'y borne pas à recueillir 
les lois, à en rappeler l'origine , et à en donner une in- 
terprétation claire et précise ; il remonte aux principes 
de la législation, il entre dans l'esprit des lois, il en dis- 
cute les effets, et , dans cette grande entreprise, il traite 
la jurisprudence en philosophe, et relève les connaissan- 
ces positives par des vues générales. Les Coirmtentaires 
sur te* loti d'Angleterre ont été réimprimés plusieurs fois, 
in-4° et in-8» , avec des corrections et des additions suc- 
cessives , qui rendent h» dernières éditions préférables 
aux premières. Aux quatre volumes des Commentaire» , 
on en joint d'ordinaire un cinquième , composé de plu- 
sieurs traités relatifs à l'histoire de la jurisprudence an- 
glaise. Blackstone a publié encore quelques écrits moins 
considérables sur différentes questions de droit, mais qui 
ont peu d'intérêt hors des îles Britanniques. L'auteur 
obtint plusieurs places honorables et lucratives , et il en 
refusa quelques-unes. Il exerça jusqu'à sa mort celle de 
juge au tribunal des Ptoid+catnmuns. En 1761 , il avait 
été élu membre de la chambre des communes , où il sié- 
gea pendant plusieurs parlements; mais il y parla peu, 
et n'y exerça aucune influence. La vie sédentaire et trop 
laborieuse que mena Blackstone altéra sa santé de bonne 
heure : il mourut d'hydropisie le 4 février 1780. Les 
C/mmentaira rur (es loi* d'Angleterre ont été traduits en 
français, Bruxelles, 1774, 6 vol. in-8". La partie qui 
concerne la justice criminelle a été traduite plus exacte- 
ment par l'abbé Coycr, 1775, 3 vol. in-8», la dernière 
traduction est celle de Chompré, 1823, « vol. in-8-. 



BLACKWAL (Ahtoime), critique anglais, né en 
1674 dans le comté de Derby, dirigea l'école de cette ville 
avec succès, et mourut en 1730. Outre une traduction 
latine des Sen tente» morale» de Théognis, il a publié : In- 
troduction à ta Lecture des classiques; une Grammaire 
latine, et les Classiques sacrés défendu» et éelaireis, 1728- 
1731, 1 vol. in-8". 

BLACKWELL (George), né en 1545 dans le comté 
de Middlcsex, fut, après la mort du cardinal Alan, 
nommé par le crédit des jésuites, dont il était h créature, 
protecteur delà nation anglaise a Rome, et supérieur du 
clergé sous le titre d'archiprêlrc d'Angleterre , se laissa 
gouverner par le fameux Garnet, provincial des jé- 
suites , et lança des interdits contre ses adversaires. Sa 
conduite dans l'affaire du serment d'allégeance lui fît plus 
d'honneur. En 1608, h l'occasion de la conspiration des 
poudres, il adressa aux catholiques anglais une lettre 
pastorale pour leur déclarer qne toute atteinte portée au 
roi, à la famille royale, à ses ministres était un scandale 
digne des censures de l'Église. Bientôt après Jacques I** 
exigea des catholiques le serment d'allégeance qui excita 
une grande fermentation. Blackwell ne fît pas difficulté 
de le prêter, et la plupart des catholiques suivirent son 
exemple. Le cardinal Bellarmin lui écrivit pour IVngrtgrr 
à se rétracter ; sur son refus, il fut destitué de sa dignité 
d'arehiprétre, et mourut subitement le 13 juin 1613. 
On a de lui plusieurs pièces relatives à sa juridiction. 

BLACKWELL (Alexakdb b), médecin, né a Aber- 
deen, en Ecosse étudia la médecine à Leydesous Boerhaave, 
alla exercer son art en Suède, où il était déjà connu pour 
un ouvrage sur la manière de dessécher les marais et de 
mettre en valeur les terrains improductifs. Mais ayant 
trempé dans une conspiration qui avait pour but de 
changer l'ordre de la succession au trône, il fut décapité 
à Stockholm le 9 août 1746. 

BLACKWELL (Élisais™), femme du précédent, 
étudia la botanique, dessina, grava et coloria un grand 
-nombre do plantes qui ont été recueillies sous le titre de 
Curions herbal (herbier curieux). Londres, 1737, î vol. 
in-fol., contenant 500 planches. Cet ouvrage était alors 
le plus complet et le mieux exécuté que Pon eut dans ce 
genre. Il en existe des exemplaires avec les dates de 1739 
et de 1751. Chr.-Jaequcc Trew corrigea et augmenta ce 
Accueil île planches, et le publia sous le titre : Uertmntnn 
niackrellian., en latin et en allemand, Nuremberg, 1757- 
1773,6 vol. in-fol., dont le sixième contient une centurie 
supplémentaire. 

BLACKWELL (Taon*») , savant écrivain écossais, 
né à Aberdeen en 1701, y fut professeur de langue grec- 
que, et mourut en 1787. On a de lui : Mémoires de ta eour 
d'Auguste, Edimbourg, 1 789-38-57, 3 vol. in-4», traduit 
ou plutôt abrégés en français par Feutry , 1789, 4 vol. 
in-12 ; Recherches sur flomerv, Edimbourg, 1757, in-8*. 
trad. en français par Quatremcre de Roissy, Paris, I79ît. 
in-8*; lettres sur la mythologie , Edimbourg, 1748, tra- 
duites en français par Eidous, Lcyde, 1779,2 vol. io-12. 

DLACKWOOD(Adam), né en 1539 à Dutnferiinecn 
Ecosse, suivit en France Marie Stuart qui le fil conseiller 
au présidial de Poitiers et son conseiller secrétaire, fl 
passa et repassa souvent la mer pour lui rendre tous les 
services qui étaient en son pouvoir, et mourut à Poitiers 
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en 1615. Ses oeuvres latines et françalses' ( ont été publiées 
par Gabriel Naudé , Paris, 1644, in-4*. Lo pièce la plus 
curieuse de ce recueil est I» Relation du martyre de Marie 
Sluart, où il déclare aux rois de l'Europe qu'ils sont in- 
dignes de régner s'ils do vengent point sa mort. Il en 
existe plusieurs Mitions séparée* ; celle d'Anvers, 1888, 
in-8% est recherehée des amateurs. 

BLACKWOOD (IIbwbi), médecin, neveu du précé- 
dent, né à Paris, y professa la médecine au collège royal 
en 1694 à 1030, se démit de sa chaire, fit le voyage de 
Rome où il fut accueilli par le souverain pontife, n'eut pas 
moins de succès a Venise, et, de retour en France, y 
mourut presque subitement à Bouen le 17 octobre 1634. 
On a de lui : Hippocratis guœdam ernm MSs collala, 4645. 
Il eut nn fils qui portait ses deux noms et fut aussi médecin. 

BLACKWOOD (I1b*>i), ne en 1770, mort le 13 dé- 
cembre 1 839, à Ballyliedy , comté de Down , entra fort 
jeune dans la marine, fut lieutenant en 1700, et, resté 
sans service, vint en France en 1791, où il se trouva 
compromis comme agent d'une correspondance contre- 
révolutionnaire, emprisonné et traduit à la barre de la 
Convention. Au commencement des hostilités 11 reprit du 
service en Angleterre, se signala en diverses rencontres, 
notamment au blocus de Malte, à ta bataille deTrafalgnr. 
En 1806, capitaine de PAjax, il accompagna lord Duck- 
worth dans l'expédition contre Conslantinople. Lefeu prit 
h son navire, qui périt avec la moitié de l'équipage , le 
14 février 1807, et. Black wood , traduit par-devant une 
d'enquête et une cour martiale, et acquitté honora- 
it, passa en qualité de volontaire à bord du vais- 
seau amiral. Revenu en Angleterre . il eut le commande- 
ment d'un autre vaisseau qu'il garda six ans, employé 
dans les flottes de la mer du Nord, de la Manche , de la 
Méditerranée. En 1813, H donna sa démission ; en 1814, 
il fut chargé de conduire Louis XVIII en France, et dé- 
^ijim- pour transporter les souverains alliés de France en 
Angleterre. A cette occasion il fut créé baronnet, contre- 
amiral et aide de camp de marine du prince régent. En 
1819, nommé au commandement des forces navales dans 
les Indes orienta les ; il faillit faire naufrage devant Madère, 
revint en Angleterre, fut en 1897 nommé grand amiral 
et commandant delà station de Chalham, qu'il garda 3 nus, 
et se retira du service actif, en 1830. 

BLACONS (le marquis db), député de la noblesse de 
Dauphinc aux étals généraux de 1789, fut un des premiers 
de son ordre a se réunir au tiers qui demandait l'aboli- 
lion des privilèges et des ordres, et resta constamment lié 
au parti de l'opposition. Rentré en France de l'émigra- 
tion, il ne put faire honneur à ses nombreux créanciers, 
et se suicida en 1803. 

BLADEH (Mabtm), écrivain anglais du temps de la 
reine Anne, servit d'abord en qualité de lieutenant-colo- 
nel sous le due de Marlborough, auquel il dédio une tra- 
duction des Commentaire* de Csrar encore estimée en 
Angleterre; fut membre de cinq parlements, contrôleur 
de la monnaie en 1714, et mourut en 1746. Il est auteur 
de: Orphée et Euridhe, opéra, et SoUm, tragi^ome- 
dic, 170». 

BLA.ES (Gbbabd), médecin flamand, né à Oostvliet, 
près de Bruges , étudia la médecine suecessiveatent 
à Copenhague el à l«cyde , fnt reçu docteur dans l'u- 



niversité do Leyde, en 1046; vint ensuite se fixer a 
Amsterdam , en 1660 ; fut nommé professeur de méde- 
cine a l'université de cette ville, puis médecin de l'hôpital 
et bibliothécaire ; enfin, en 1689, année de sa mort, 
membre de l'académie impériale des Curieux de la 
nature, sons le nom de Podalire II. Il a laissé sur son 
art beaucoup d'ouvrages, dont les principaux sont : ;4w<i- 
tome mednllat spinahs, Amsterdam , 1666 , in-19 ; Ana- 
totne contracta, ibid., 16015 ; Ob$rrv<ttion. muttotn. selec- 
Hor., 1667 ; Ohstrvata anatom. in hnrnine, rimid, equo , 
Leyde, 1674, in-8*; A nntome animalium, Amsterdam, 
1681, in-4*, fig., le seul de ses ouvrages qui soit encore 
recherché; Medkina generalis, ibid. 1661, in-19; un 
Traité en flamand sur le moyen de guérir la peste, ib., 
1663, in-19 ; Institut, meéic. compendhtm, 1667, in- 
19, ete. 

BLAE8 ( Amaham ) , fils du précédent, né à Am- 
sterdam vers 1630, fut également médecin, et traduisit 
du flamand en latin les Obieri'ations médico-ehintrgienlrs 
de Job van Meeckeren , Amsterdam, 1689, in-8*. 

BLAESING (David), professeur de mathématiques a 
Kcenigaberg , né dans cette ville, le 99 octobre 1660, mort 
le 9 octobre 1719, membre de la Société royale des scien- 
ces de Berlin, a publié De Sphwrvrum cœtestium rympAo- 
nia, Kasnigsbcrg, 1703, in-4*. 

RL/E8US ( CAivs-SBUrmoNius) fut deux fois consul, 
l'an de Rome 301, avec Cn.-Serv. Cffpio, et 9 ans après 
avecA.-Man. Torquatus. Pendant son premier consulat, 
il fit voile pour la Sicile avec 960 galères, fut repoussé 
par Amilear Barcas, et perdit dans une tempête 160 ga- 
lères et un grand nombre de bâtiments de transport. Les 
Romains, attribuant cet échec à la volonté des dieux, lui 
accordèrent les honneurs du triomphe à l'exclusion deson 
collègue, et le sénat décréta qu'on n'entretiendrait plus 
qu'une flotte de 30 galères. 

BLAEUW (GtfiM.Ai-WE) , imprimeur, éditeur et au- 
teur de cartes géographiques, né à Amsterdam, en 1371, 
et mort dans la même ville, le 91 octobre 1638, 4gé de 
67 ans. Disciple et ami de Tycbo-Brabé, il savait faire 
de bonnes observations astronomiques qu'il appliquait à 
ses cartes géographiques ; il essaya même de mesurer un 
are du méridien entre le Texel et la Meuse. On a de 
G. Blaeuw : Instruction astronomique de l'usage des glo- 
bes et sphères célestes H terrestres , Amsterdam , 1649 , 
in-4°; 1169, in-4"; el un Theatrum wbium et muni- 
mentorum , ou Allas de plans de viUes et de forteresse». 

BLAEUW (Jbah), imprimeur, éditeur et auteur des 
cartes géographiques, fils du précédent. C'est des presses 
de Blaeuw que sont sorties tant de belles éditions dos au- 
teurs classiques , éditions qui ne le cèdent en élégance 
qu'aux Elacvirs. On a le catalogue des livres publiés 
par J. Bbeuw, Amsterdam , 1639, in-8* , et deux autres 

itiî>K, 1661 , in-8*. On a de Jean : Aorw» ne magnum 
theatrum cmtatum totius Betgii, 1649 , 9 vol. in-fol. ; 
Théibre d'Italie (dressé sur ses dessins), Amsterdam, 
1704, in-fol.. 4 vol. ; la Haye, 1794, 4 vol.; l'original 
latin est de 1663, 9 vol. in-fol.; Théâtre du Piémont et de 
la Savoie, traduit par Jacques Bernard, la Haye, 1755, 
9 vol. in-fol. C'est Jean Blaeuw, et non pas Guillaume , 
qui est l'éditeur du Grand Atlas, OU Cotmographie 
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blaeuwienne, Amsterdam , 1661-66, 14 vol. in-fol., que 
l'incendie de son imprimerie en 1673 a rendu fort rare, 
maU que les progrès de la gvographie empochent de re- 
gretter, si ce n'est pour la beauté de l'exécution. 

BLAEUW (Corneille), frère du précédent, homme 
de grand talent, était mort avant l'an 1650, et avait 
partagé les travaux de son frère. 

BLAGDEN (sir Charles), savant anglais, né vers 
1740, embrassa de bonne heure la carrière de la méde- 
cine, et la fit marcher de front avec celle de l'histoire 
naturelle et de la physique. Ses éludes le lièrent avec 
les principaux savants de la Grande-Bretagne et princi- 
palement avec Joseph Banks. Ses belles expériences sur 
la chaleur et sur la glace, divers travaux de physique et 
de chimie enrichirent la science de faits nouveaux. Ar- 
rivé après de longs services au poste de médecin en chef 
des armées, il jouissait d'un revenu honorable; depuis 
Cavcndishlui légua une somme de seize mille livres sterl. 
(quatre cent mille francs). 11 avait beaucoup voyagé en 
Amérique , en Italie , en Allemagne ; mais la France 
était sa terre de prédilection. Dès que 1814 eut rouvert 
aux Anglais la route de Paris, il alla invariablement pas- 
ser six mois chaque année dans cette capitale. 11 mourut 
presque subitement à Arcueil, chez BertholIeL, le 26 mars 
1820, d'un épanchemcnl au cerveau. Sir Charles Blag- 
den était membre de la Société royale de Londres. 

BLAGRAVE (Jean), savant mathématicien anglais, 
naquit vers le milieu du 16* siècle, dans le comté de 
Berk, et étudia à Reading et à l'université d'Oxford. Il se 
relira ensuite à Soulhcote-Lodge, où il passa le reste de 
sa vie dans l'étude et la méditation. Il a composé, sur les 
mathématiques , plusieurs ouvrages ayant pour objet de 
rendre l'étude de cette science plus facile et plus géné- 
rale. 11 mourut à Readiug, le 9 août 1611. Les ouvrages 
de Blagrave sont : Bijou mathématique, etc. , Londres , 
iHXï ou 1585, in-fol. ; De la construction et de Potage 
du bdlon (jcomclrit{He,iïùA. 1590; Aslrolabium Uranicum 
générale, ib. , 1596 ; L'Art de faire les outrant solaires, 
ib. 1609, in-4». 

BLAGRAVE ( Jossra ), parent du précédent, se 
distingua par son enthousiasme pour les études astro- 
logiques. Il était né à Londres en 1610, cl il y mourut 
en 1675. On a de lui : Introduction à l'astrologie , 1682, 
in-8» ; Supplément à l'herbier de Culpepper; La Médecine 
attrologique. 

BLAIÏX VILLE (Charles-Henri ) , violoncelliste et 
maître de musique à Paris, naquit dans un village près de 
Tours, en 1711, et mourut à Paris, en 1769. Il a pu- 
blié : Ettai sur un troisième mode, Paris, 1750, qui pro- 
voqua une polémique à laquelle prirent part J. J. Rous- 
seau et Serre de Genève ; Harmonie théorieo-jyraliqw, 
Paris, 1751 ; YEtpril de l'Art musical, 1754; Histoire 
générale, critique et philologique de la musique, 1767. Il a 
composé la musique de David et Jonathas, et de Midas, 
ballets non représentés à l'Opéra ; Bouquet à la marquise 
de Vitteroy ; les Plaintet inutile*, cantatille ; des Sympho- 
nies à grand orchestre ; les Grandes sonates de Tartird, ar- 
rangées en 7 parties. 

BLAIR ( Jeax), auteur écossais et chapelain du che- 
valier Wallace , avait été le témoin de presque tous les 
exploits de ce guerrier , dont la mort a imprimé une 



tache ineffaçable sur la mémoire du roi d'Angleterre 
Edouard I». Après la bataille de Bannockburn, en 1312, 
Thomas Randolph , comte de Murray , appela Blair au- 
près de lut , et lui fit obtenir une cure , où il passa le 
reste de ses jours dans la retraite et l'aisance. Il mourut 
sous le règne de Robert Bruce , laissant un poème latin 
sur la mort de Wallace , dont Hume a donné une belle 
traduction dans son Histoire des Douglas. Il avait aussi 
écrit en latin les mémoires de son héros ; mais le temps 
a détruit cet ouvrage. 

BLAIR (Patrice), né a Dundée, vers la fin du 17* 
siècle, mort vers 1728, exerça la médecine et la chirurgie 
à Dundée, se fit connaître en 1 706 par la dissection d'un 
éléphant qui était mort dans les environs, dont il fil le 
sujet de deux mémoires à la Société royale de Londres. 
Son attachement à la maison des Stuarts lui attira quel- 
ques désagréments : en 1715, lors de la rébellion, 0 fut 
mis en prison, comme suspect. 11 se retira par la suite a 
Londres, et fut reçu membre de la Société royale. Il 
publia, en 1718 , un volume de Mélanges et Observations 
sur la pratique de lamédecine, de l'anatomie, etc. En 1720, 
il publia un autre ouvrage sous le titre d'Essai de bota- 
nique. Après un court séjour dans la capitale, il se retira 
à Boston dans le comté de Lincoln , où il exerça la mé- 
decine le reste de sa vie ; il y travailla à un ouvrage qui 
parut par livraisons , sous ce titre : Pharmaco-Botanolo- 
gie, etc., ou Dissertation de toutes les plantes indufttes 
de la Grande-Bretagne, etc., Londres, 1723 à 1728. 

BLAIR (Jacques), théologien écossais , fut d'abord 
placé dans l'Église épiscopale d'Ecosse, mais ayant éprouvé 
quelques dégoûts, il passa en Angleterre, vers la fin du 
règne de Charles IL L'évéquc Compton l'envoya , en 
qualité de missionnaire, dans la Virginie, cl le nomma 
ensuite son commissaire pour cette colonie, Blair forma le 
projet de fonder à Williamsburgb, qui en est la capitale, 
un collège pour la propagation des lumières et de l'Évan- 
gile. Il occupa pendant 50 ans la place de principal de 
ce collège , cl fut en outre recteur de Williamsburgh et 
président du conseil de la colonie. Il mourut en 1743 , 
dans un àgc avancé. On a de lui : Explication du dn in 
sermon prononcé par notre Sauveur sur la montagne, etc., 
Londres, 1742. 

BLAIR (Robert), poète écossais, né à Edimbourg en 
1699, fit le tour de l'Europe, entra dans les ordres, et 
obtint une petite cure dans le Lothian oriental. Il mou- 
rut en 1746, dans la 47* année de son âge. Il avait du 
talent comme prédicateur et comme poète. On ne connaît 
guère d'autre ouvrage de lui qu'un poème intitulé : le 
7om©ttw, Londres, 1743; Édimbourg, 1747; très sou- 
vent réimprimé depuis. Blair avait fait aussi des recher- 
ches et des expériences sur l'optique , et beaucoup d'ob- 
sen niions microscopiques. 

BLAIR (Jean), ministre et professeur de théologie au 
collège de New-Jersey en Pcnsylvanic, mort en 1771 , a 
publié quelques Traités théologiques et des termons. 

BLAIR (Jrax), savant chronologiste écossais, mort 
en 1 782, membre de la Société royale de Londres, et de 
celle des antiquaires , avait été chapelain de la princesse 
douairière de Galles et précepteur du duc d'York pour 
les mathématiques. Ses Tables chronologiques, dont il a 
publié trois éditions, 1754, 1756 et 1758, successivement 
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améliorées , ont été réimprimées avec des additions eu 
1790, 4803 et 1815, in-fol. Il en existe une traduction 
française par Chantrcau, 1798 , in-4». On doit encore à 
Blair des Leçon» sur le* canons de l'A ncien Testament, ou- 
vrage posthume. 

BLAIR (Hwoues) naquit à Edimbourg, le 7 avril 
1718. Jean Blair, son père, était un négociant considéré 
de cette ville. Hugues , destine dès son enfance à l'état 
ecclésiastique, fut placé, en 1730, dans la classe des hu- 
manités de l'université d'Edimbourg. Il étudiait encore 
la logique, lorsqu'il composa un Essai sur le beau, dont 
les professeurs furent si frappés qu'ils le désignèrent 
pour être lu publiquement à la fin de la session. Sa répu- 
tation se répandit bientôt par le succès de ses premiers 
sermons , qui parurent destinés à faire révolution dans 
la manière des prédicateurs écossais , qui ne cherchaient 
guère à se distinguer que par un mélange de trivialité et 
de mysticisme. En 1712, il entra dans les ordres sacrés, 
et fut aussitôt nommé ministre à Collcsie, dans le comté 
de Fifc , puis ministre de Caunongate à Edimbourg ; et , 
enfin, en 1758, premier ministre de ce qu'on appelle la 
haute Église, l'une des plus éminenlcs dignités de l'É- 
glise anglicane. A peu près dans le même temps, l'uni- 
versité de St. -André lui conféra le titre de docteur. En 
1701 , il fut nommé professeur dans cette université ; il 
y fil un cours de leçons sur les principes de la composi- 
tion littéraire, le premier qui eût jamais été fait en Ecosse. 
Bientôt après, le roi créa, dans l'université d'Edimbourg, 
une chaire de rhétorique et de belles-lettres , dont Blair 
fut nommé professeur. Ses leçons que, durant vingt 
années , il continua tous les hivers , furent suivies avec 
un empressement toujours croissant. Le premier ouvrage 
qu'il ait fait imprimer est une Dissertation critique sur 
Ut poème» d'Ossion, qui parut en 1763. En 1777, Blair 
fit imprimer un premier volume de ses Sermons, suivi 
bientôt de plusieurs autres, et traduits en français par 
Froissart , Lausanne , 1791 , et par l'abbé de Tressan , 
1807, 5 vol. En 1783, son grand âge l'obligea de cesser 
ses fonctions de professeur , dont il conserva cependant 
les émoluments. Ce fut à cette époque qu'il s'occupa de 
publier son Court de littérature , dont il s'était répandu 
dans le public plusieurs copies imparfaites. Cet ouvrage 
a été réimprimé six fois en Angleterre (pour la dernière, 
Londres, 1803, 3 vol.), plusieurs fois en Amérique et en 
Irlande, et traduit dans plusieurs langues de l'Europe ; 
il y en a en français deux traductions, l'une par M. Cant- 
wcil, 1797, la seconde par M. Prévost, de Genève, 1808, 
4 vol. in-8». Agé de 82 ans, Blair corrigea et prépara pour 
l'impression un volume des sermons de sa jeunesse, qui 
n'a été imprimé qu'après sa mort , arrivée le 27 décem- 
bre 1800. 

BLAIR (Jean), juge assesseur de la cour suprême des 
Étals-Unis, mort en 1800, fut membre de la Convention 
générale qui détermina la constitution de l'Amérique. 

BLAISE (S.), évéque de Sébaslc , en Arménie, fut 
martyrisé par les ordres d'Agricole, gouverneur de Cap- 
padocc et de la petite Arménie, vers l'an 316. C'était le 
patron titulaire de la république de Bagusc. L'Eglise 
latine le fête le 3 février ; l'Église grecque, le 1 1 du même 
mois. 

BLAISE (Pierre), dit Ouvaher de St. Blam, né à 



Remiremont en 1717, mort en 1790, membre de l'Aca- 
démie des Arcadi de Rome, a donné : Œuvre» de mathe- 
matiques, 1704 , in-12° ; Aouveoux élément» d'algèbre et 
de géométrie , 1 743 , in-4» ; Traité de gnomonique, 1 744 ; 
id. d'agriculture, 1788, in-8°, etc. 

BLAISE , basson de la Comédie Italienne à Paris, 
mort en 1772, entra à l'orchestre de ce théâtre en 1737, 
fut chargé de la composition des divertissements, écrivit 
en 1738 les ballets d'Orphée et des Filet» de Vuleain, 
suivies du Pédant, des Amours de Cupidon, etc. En 1759 
il composa la musique d' Isabelle et Gerlrude et d'Anttctte 
et Lubin, opéras de Favart. Il est encore auteur du Trom- 
peur trompé, opéra en un acte. 

BLAISE (Bartbslemi), sculpteur, né à Lyon, en 
1738, mort à Paris en avril 1819, fut, a son retour 
d'Italie, chargé d'exécuter les statues en marbre de saint 
ÉtienncctdeSt. Jean-Baptiste, dans le chœur de la cathé- 
drale de Lyon. Userenditensuiteà Paris, se retira à Poissy 
pendant la révolution, et fut associé à l'Institut lors de sa 
création. On a de lui les bustes de Jules Romain , et du 
Poussin, celui de Frédéric il , un bas-relief dans l'inté- 
rieur de Ste.-Geneviève , représentant le commerce et la 
navigation. 

BLAKE (Robebt), amiral anglais, né en 1599, à 
Bridgewatcr, fut membre du parlement de 1640. Cette 
assemblée dissoute, Blakc entra auserviccet prit parti pour 
le long parlement contre le gouvernement royal. Bl.ikc 
fut nommé en 1648 membre du conseil de marine, et in- 
vesti du commandement de la flotte, avec Dcanect Pop- 
ham. La flotte royale aux ordres du prince Rupert me- 
naçait les côtes d'Angleterre ; Blakc eut bientôt chassé 
cette flotte, la poursuivit jusque dans la Méditerranée, et 
intimida tellement l'Espagne et le Portugal, que ces deux 
puissances n'osèrent se déclarer contre le parlement. En 
1632, Blake soumit à l'autorité du parlement les Iles de 
Gucrnesey et Jersey. Le 14 mai, le com inodore Young 
avait forcé, après un vif combat, une division hollandaise 
à baisser pavillon devant la bannière de St. -Georges. 
Le 20, Tromp se présente avec son escadre devant celle 
Blake sur la rade des Dunes, Celui-ci tire plusieurs 
coups de canon sur l'amiral hollandais qui , après 
avoir fait feu du côté opposé en signe de mépris, riposte 
par toute sa bordée. Voyant le combat inévitable , il se 
détache de son escadre dans le dessein de proposer a 
Tromp un combat particulier , afin d'éviter l'effusion du 
sang et de guerre entre les deux nations. Accueilli par 
une nouvelle bordée il soutint seul le feu des Hollandais 
jusqu'à ce que l'escadre aux ordres de Bon r ne vint le ral- 
lier au bruit du canon. Le combat, devenu général et très- 
animé, se prolongea jusqu'à la nuit. Les États-Généraux 
envoyèrent à Londres Paw, négociateur habile, pour pré- 
venir une rupture. Mais le parlement, excité par Cromwefl 
qui ne leur pardonnait pas l'appui qu'ils avaient accordé 
au prétendant, se montra peu disposé ii la conciliation. 
Le 8 juillet la guerre fut déclarée. Resté dans la Manche, 
Blake avait augmenté et si bien dirigé ses forces, que les 
Hollandais n'osaient plus s'y montrer même sous escorte. 
Leurs cargaisons, débarquées dans les ports de France, 
arrivaient aux Pays-Bas par terre et par eau. Non con- 
tent d'avoir ainsi paralysé le commerce des États, il vou- 
lut porter un dernier coup à leur puissance navale en 
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détruisant les pêcheries de liarcngqui employaient 
lemenlun quart de leur population et plus de 3,000 bâti- 
ments. Il laissa la défense des Dunes à air G. Ayscuo 
récemment arrivée de la Barbadc, et fit voile au nord. 
Malgré la belle défense de l'escadre chargée de protéger 
les pêcheries , Blake s'en rendit maître ainsi que du con- 
voi. Tandis qoe Blake s'emparait des pêcheries hollan- 
daises, Tromp se présenta à l'entrée de la Tamise avec une 
flotte de 70 voiles pour y surprendre le vice-amiral Ay- 
scue. Ne l'ayant pas trouvé, il fit route au nord pour in- 
tercepter l'amiral à son retour. Les deux flottes se ren- 
contrèrent en vue des côtes d'Éeosse et se préparaient au 
combat lorsqu'elles furent séparées par une violente tem- 
pête. Cinq frégates hollandaises, restées de l'arrière, tom- 
bèrent au pouvoir de l'ennemi. Tromp se vit remplacé 
par Ruyler qui livra peu de temps après à l'amiral Ay- 
scue le sanglant combat de Plymoulh. Une escadre fran- 
çaise aux ordres du duc de Vendôme s'avançait au secours 
de Dunkerquc assiégé par les Espagnols. Cromwell or- 
donna à Blake de détruire l'escadre. Vendôme fui surpris, 
défait, et Dunkerquc dut se rendre à l'archiduc. La lutte 
entre les deux républiques d'Angleterre et de Hollande 
s'étendit du détroit à toutes les mers. Une nouvelle flotte, 
aux ordres de Wilt, fut promptement équipée et fit Jonc- 
tion avee celle de Ruyler, entre Dunkcrqueet Nieuport, 
le S octobre 1653. Witt prit le commandement en chef 
des deux flottes réunies, et, après s'être débarrassé de son 
convoi, fit voile à la recherche des Anglais qu'il atteignit 
le 38 septembre. Blake prit l'initiative de l'attaque, coula 
plusieurs vaisseaux hollandais, poursuivit les autres jus- 
qu'à Gorée, et revint triomphant aux Dunes. En moins 
de six semaines, les États mirent à la mer une flotte de 
80 voiles aux ordres de Tromp , pour escorter un im- 
mense convoi. Blake n'avait aux Dunes que 57 bâtiments. 
Malgré cette infériorité, il accepta le combat que Tromp 
vint lui présenter le 29 novembre , cl dut se retirer de- 
vant son ennemi. Le parlement équipa une nouvelle 
floUe. Le commandement fut parUgé entre Blake, Deane 
et Popbam. Le il février 4684, les deux escadres se 
réunirent sous le cap Bévésiers; puis Blake alla attendre 
les Hollandais devant Portland. Les flottes, au dire des 
deux amiraux, étaient de 70 voiles chacune. Blake et 
Deane ajoutaient le Triumph qui fondit le premier sur 
l'ennemi et fut extrêmement maltraité. Un même coup 
blessa Blake et faillit tuer son collègue ; leur capitaine de 
pavillon et le commissaire d'escadre tondirent morts à 
leurs côtés. Plus de cent hommes de l'équipage furent 
tués , et le vaisseau était tellement criblé qu'il ne prit 
qu'une faible part aux combats des jours suivants. Les 
deux flottes profitèrent de la nuit pour se réparer , et le 
combat recommença le lendemain en vue de 111e de Wighl. 
Le combat dura toute la nuit et recommença le lende- 
main près de Boulogne. Tromp profitant de la nuit alla 
mouiller aux dunes de Calais, et fit route pour la Hol- 
lande faiblement poursuivi par les Anglais. Les deux na- 
tions s'attribuèrent la victoire. Celte lutte mémorable ne 
se termina qu'en avril 1054, par le traité d'union entre 
les deux républiques, traité par lequel la Hollande vain- 
cue se soumit à l'hommage du pavillon. Dès que la paix 
fut signée, Cromwell voulut exiger de l'Espagne ce qu'il 
venait d'obtenir de la Hollande. 11 équipa deux floues 
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fit route pour les Indes occidentales ; l'autre, ans ordres 
de Blake, eut pour mission d'établir dans la Méditerra- 
née la prépondérance navale de l'Angleterre. Après avoir 
exigé une indemnité considérable du grand-duc de Tos- 
cane pour le commerce anglais , après avoir obtenu sa- 
tisfaction des pirateries commises parles Algériens, bom- 
bardé Tunis et forcé à la paix le dey de Tripoli , il entra 
dans Cadix avant l'époque convenue de la prise de la Ja- 
maïque par Pcnn. Les Espagnob, justement indignés de 
la surprise de cette colonie si importante par sa s 
a l'entrée du golfe du Mexique, séquestrère 
biens des sujets anglais. Le protecteur envoya un renfort 
a Blake cl l'ordre de bloquer Cadix , afin d'empêcher la 
sortie de l'escadre qui devait aller à la rencontre du con- 
voi des Indes occidentales. Tandis qu'il était allé se ravi- 
tailler sur les côtes du Portugal . ce convoi parut et fut 
pris on détruit par le contre-amiral Stayner. Blake conti- 
nua de croiser devant Cadix et dans le détroit jusqu'en 
avril 1657. Informé de l'arrivée de 8 galions et de dix as- 
tres bâtiments richement chargés dans le port de Sainte- 
Croix de Ténériffe, il força le SO l'entrée de la baie, les 
brûla ou coula tous, cl ressortit malgré le feu des batte- 
ries. Il voulut continuer sa croisière ; mais se sentant at- 
teint du scorbut, il fit voile pour l'Angleterre, et mourut 
dans h traversée le 17 août 1657, âgé de 50 ans. 

BLAKE (Jsa* BRADLEY). naturaliste, né i Lon- 
dres le 4 novembre 1745. En 1766, la compagnie an- 
glaise des Indes orientales l'envoya en qualité de subré- 
cargue, à Canton en Chine. Il consacra tout ce qai lui 
restait d'instants à former une collection des graines Je 
tous les végétaux de la Chine qui peuvent être de quel- 
que utilité pour la médecine, pour les arts ou pour l'ali- 
mentation, el il les envoya en Europe, afin d'en introduire 
la culture. Blake mourut le 16 novembre 177S, à Canton. 

BLAKE (GuiiLAinri), graveur angUis, né vers 1759. 
avait été l'élève du célèbre Basire. A un talent incontes- 
table il joignait une telle naïveté, une telle incurie des 
affaires de la vie, qu'il ne sortit jamais d'une position voi- 
sine de la misère. Blake mourut le 15 août 1827. On 
a de cet artiste : La Porta du Paradis, petit vol. io-li, 
4793, avec 15 planches d'emblèmes; Chants dt l'Expé- 
riena, 1763, avec des planches; l'Amérique, prophétie 
in-folio ; l'Europe, prophétie, in-folio. Ces deux estampes 
sont maintenant fort rares; Planches pour les Nmb 
d 1 Young, 1 707 ; lUtutraJioru pour les Tombeaux de Blair; 
Catalogue descriptif de peintura, ntjeU de poésie et à*hu- 
Uùre exécutés à Vaqua-tiuta, etc. Suite d'IUustratùm p** 
le livre de Job. 

BLAKE (Joacrim), général espagnol, né à Veles-H*- 
laga, d'une famille originaire d'Irlande , se trouvait capi- 
taine dans le régiment d'Amérique lorsque la guerre 
éclata en 1763 entre la France et l'Espagne. Il passa en 
qualité de major au régiment des volontaires de Castille 
et à la fin de cette guerre, fut nomme lieutenant-colonel, 
puis colonel du régiment de la Couronne. Investi e» 
1808 du commandement des troupes levées en Galice p^ir 
repousser l'invasion de Napoléon, il le* mena au seeooo 
du général Cuesta dans la Castille, et fut battu avee lai 
à Rio-Seco par le général Ressicres ; niais il réorganisa 
son armée à Bénaveute, et, après que Castanos, en s'ero- 
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parant de Madrid, eut forcé les Fronçai* ft se concentrer 
sur l'Ebrc, il occupa la viUe de Bilbao, se renforça des 
corps amenés du nord par le marquis de la Roraana , et 
se dirigea vers les frontières de la France pour opérer sa 
jonction avec Castanos. Il en fut empêche par Napoléon, 
qui venait d'entrer en Espagne, fut repoussé jusqu'à 
Kspinosa, mais se replia en assez bon ordre. Élevé au 
grade de lieutenant général et chargé du commandement 
des provinces d'Aragon, de Valence et de Catalogne, il se 
porta sur Saragosse, obtint d'abord quelques succès; 
puis, défait en deux rencontres , retourna dans la Cata- 
logne, secourut Gironc par une habile manœuvre , entra 
dans le royaume de Valence, où il n'eut que des enga- 
gement partiels avec les Français. En 1810, (escortés 
l'admirent dans la nouvelle régence. Son absence ne tarda 
pas à être remarquée dans les opérations de l'armée, et 
par une exception au règlement des corlès qui défendait 
qu'un commandant militaire fit partie de la régence, 
on le nomma capitaine général. L'affaire la plus impor- 
tante à laquelle il ait pris part depuis cette époque est 
relie d'Albuera, où. H céda à Caslanos le commandement 
des forces anglo-espagnoles. Défait à Murviedro à la téte 
de l'année de Valence, il se renferma dans cette capitale, 
capitula après une longue résistance , et fut conduit pri- 
sonnier en France, où il resta jusqu'en 1814. De retour 
en Espagne à la paix, il rut nommé, sous le ministère de 
Bal testeras, à la direction générale du corps des ingénieurs 
militaires, qui! quitta en 1890, lorsque la constitution 
eut été rétablie, pour entrer au conseil d'Etat. Depuis la 
contre-révolution de 4825, il cessa d'être employé, et 
n'obtint qu'avec peine, quelques mots|avant sa mort, arri- 
ves à Valladolid en 1827, la garantie de la purification. 
Ou le considère comme l'un des meilleurs généraux 
qu'ait fait connaître la guerre de l'indépendance espa- 
gnole. 

BLAKE (Jacques), prédicateur de Dorebesler au Mas- 
sactiusett, mort en 471 1 à peine âgé de 21 ans; ses aer- 
mon$ ont été publiés après sa mort. 

BL AMONT (François COLIN di), surintendant de 
la musique du roi, né à Versailles le 22 novembre i G4H), 
mort le 14 février 1760. Après avoir mis en musique, 
avec un grand succès, la célèbre cantate de Grec, de 

des opéras suivants : les Files grecques et romaines, en 
trois actes, paroles de Fosdier, 1 723 ; le Caprice d'Èrato, 
ea un acte, du même, 4730; Endymion, pastorale en 
cinq actes, de Fontendle, 1731; la File de Diane, de 
Fuseiier, en un acte, etc. 

BLAMONT (Hvacintm COLIN de VER M ONT), 
frère du précédent, né en 1003, membre de l'académie 
de peinture, mort en 1761, a exécuté plusieurs tableaux, 
entre autres la Présentation au temple, que l'on voit dans 
l'église Saint-Louis, à Versailles. 

BLAMPIIN ( Dora TnoM&s), bénédictin de la eongré- 
ie SalntrMaur, né à Noyon en 1640 , fut choisi 
supérieurs pour continuer la belle édition de 
Augustin , commencée sous la direction de doni 
Délia o. Les onze volumes qui composent cette collection 
furent publiés de 1679 à 1700. Dom Blampin, euccessi- 
vemeat prieur d* 6eini-Reiin,eVa Saint-Nieaise de Reiras, 
et de Saint-Ouen de Rouen, visiteur de la province de 
sioca. Univ. 



Bourgogne , mourut dans l'abbaye de Saint-Benoit sur- 
Loire ou de Fleury, le 13 février 1710. 

BLAMPOIX (Jbaw-Baftiste), évéque constitutionnel 
du déportement de l'Aube, était né le 16 octobre 1740, 
à MAcon. Il professa d'abord la philosophie au collège 
de sa ville natale , et fut ensuite pourvu de la cure de 
VandoHi vres, près de Troyes. L'abbé Blnmpoix prêta le 
serment. Elu évéque de Troyes , il assista en cette qua- 
lité au concile national de 1801 , et donna sa démission 
par suite du concordat. Depuis, il occupa quelque temps 
la cure d'Arnay, dans le diocèse de Dijon ; se retira dans 
sa famille a Maçon, et y mourut en juin 1 820. Outre des 
Mandements et des Lettres pastorales, il a publié quelques 
articles dans les Annales de la religion. 

BLANC (Jeas-Dehis-Ferséol), avocat, naquit à Be- 
sançon en 1744, publia plusieurs Mémoires dans l'affaire 
de l'enlèvement de M"» de Mounier par Mirabeau , et 
contribua beaucoup à faire condamner le ravisseur. A 
l'assemblée des états de Franche-Comté, Blanc fut un 
des commissaires chargés de rédiger les cahiers du tiers 
état. 11 fut ensuite élu député aux étals généraux ; mais , 
déjà souffrant à son départ des suites d'une chute de 
voiture , il ne prit qu'une faible part aux premières dé- 
libérations des trois ordres ; et mourut à Versailles , le 
3 juillet 1789. 

BLANC DE GUILLET (Antoine) , né à Marseille 
en 1730, professa pendant 10 ans la rhétorique dans la 
congrégation de l'Oratoire, qu'il abandonna pour venir à 
Paris embrasser la carrière des lettres, et travailla d'a- 
bord au Conservateur. En 1761, il publia les Mémoires 
du comte de Guincs , roman , et plusieurs tragédies. En 
1788, il était dénué de ressources, accepta en 1793, un 
secours de 2,000 fr., et la place de professeur de langues 
anciennes dans une des écoles centrales de Paris. En 
1798, il devint membre de l'Institut, et mourut le 2 juil- 
let 1799. On a de lui : Manco-Capac, tragédie, 1763; 
les Druides, ib., 1772; l'Heureux événement, comédie; 
une traduction du poème de Lucrèce, etc. 

BLANC, mécanicien, mort en 1801 , fut entrepre- 
neur de la manufacture d'armes à Roanne, et confectionna 
le fusil modèle 1777 encore usité aujourd'hui. 

BLANC (le). Voues LEBLANC. 

BLANCABD. Vouez BLANCKAEBT. 

BLANCAHD (Pierre), navigateur, né à Marseille, 
le 21 avril 1741 , entra de bonne heure dans la marine 
marchande. 11 avait déjà fait dix campagnes en Améri- 
que, lorsqu'on 1769 le privilège exclusif de l'ancienne 
compagnie des Indes orientales fut supprimé. Alors les 
différentes villes de commerce s'empressèrent de faire 
des armements pour ces contrées, et Blancard fut charge, 
en 1770, des opérations commerciales de la frégate la 
Thétis, que le gouvernement avait accordée à une maison 
de Marseille qui en fit l'armement. Pour son début, 
Blancard alla jusqu'à Batavia en 1772. A Moka, en 1774, 
il força le gouverneur à se conformer aux clauses du 
traité conclu pour la France en 1757 par la Garde Ja- 
zier. En 1777, la frégate le Duras, qu'il commandait, 
fit naufrage le 12 avril, sur les écueils qui bordent les 
Maldives. C'est sur ce vaisseau qu'était embarqué Barras, 
depuis directeur de la république française. La guerre 
qui éclata en 1778 entre lu France et l'Angleterre , pub 
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le rétablissement de la compagnie du Indes, après la 
paix, obligèrent Blanrard n naviguer sous les pavillons 
toscan et autrichien cl à effectuer son retour à Livourne 
et a Oslcndc. Dans une période de vingt ans , il visita 
tous les marches de l'Asie sur la mer des Indes , où les 
Européens vont commercer , depuis Moka jusqu'à Can- 
ton, où il était en 1792. 11 se rendit aux États-Unis de 
l'Amérique septentrionale, et y vendit sa cargaison et son 
vaisseau. De relour à Mnrseille, quand la paix intérieure 
y reparut, il fut nommé syndic des classes, et membre 
du conseil de commerce. Au déclin de l'âge, il chercha 
une retraite à Aulwgne, et il y mourut le 10 mars 1826. 
On a de lui : Manuel du commerce de* Indes orientales et 
delà Chine, Paris, !8(Hi, in-folio, avec une carte de Lapie. 

RLANCAS (Jérôme de) , historiographe, né à Sara- 
gosse, fut le successeur du célèbre Zurita dans la charge 
d'historiographe, cl mourut en 1890. Ses ouvrages les 
plus estimés sont : Arragouensium rcrum cotnmentarii , 
Saragossc , 1 ï»88 , in-fol. , et Coronaciottcs de los reyes de 
Ar.igtm, cte. , 1641 , in-4", publié longtemps après sa 
mort par Jérôme M a ri cl. 

RL.lNCAH DE SAINT - JOSKPH (François), 
dominicain, né à Tarragoncen 1560, fut en 1594 envoyé 
missionnaire aux îles Philippines, y publia, d'après les 
procédés typographiques des Chinois, Y Art d'apprendre 
ta langue tagala , et dans cette langue divers livres de 
piété, à l'usage des Indiens convertis, et mourut en 1614, 
sur le point de repasser en Europe. 

BLANCUA (Juax) était consul de Perpignan lors- 
que, en 1474, las Français mirent le siège devant cette 
ville pour la 3« fois. Son fils étant tombé, dans une sor- 
tie , au pouvoir des assiégeants , ils crurent ébranler la 
constance du consul en le menaçant d'égorger le prison- 
nier sous ses yeux, si les portes de la place ne leur étaient 
ouvertes. Blancba répondit que sa religion , son roi et sa 
patrie lui étaient plus chers encore que son fils , et les 
Français accomplirent leur menace. Celle cruauté , loin 
d'abattre le courage de ce père malheureux, ne servit 
qu'à l'animer. Malgré l'autorisation du roi d'Aragon de 
rendre la place plutôt que de l'exposer aux dernières ex- 
trémités, il y lint enrorc8 mois. Cette défense l'immor- 
talisa, et valut à Perpignan le titre de tris-fidèle. 

BLANCHARD (Alain), hahitantdc Rouen, comman- 
dait une partie de la population dccclte ville lors du siège 
mémorable qu'elle soutint en 1418 contre Henri V, roi 
d'Angleterre. Ce dernier, lors de la capitulation . exigea 
qu'on lui livrât un certain nombre de victimes , parmi 
lesquelles se trouvait Blanchard. Ces malheureux rache- 
tèrent leur vie à prix d'argent ; mais Blanchard , qui 
était sans fortune, fut décapité. 

BLANCHARD (Jacques), peintre, né à Paris en 
1600. reçut les premières leçons de son art de Bcilori, 
son oncle maternel, éludia quelque temps à Lyon , cl 
alla, en 1624, à Rome avec son frère, nommé Jean, qui 
ne s'est point élevé au-dessus de la médiocrité. Deux ans 
après, Jacques Blanchard se rendit à Venise, où il éludia 
les ouvrages du Titien et des autres grands coloristes de 
cette école. Plusieurs tableaux qu'il fil à Venise même, à 
Turin et à Lyon, lui acquirent une réputation qui l'avait 
précédé lorsqu'il revint à Paris. Il était alors d'nsagc que, 
le 1" mai d« chaque année, la confrérie des orfèvres 



offrit à l'église de Notre-Dame un tableau, connu sous 
le nom de Mai; et on n'employait à ces travanx que des 
artistes déjà célèbres. Blanchard peignit deux de ces ta- 
bleaux : la Descente du St. -Esprit, et St. André à ge- 
noux devant sa croix. Ce dernier est le chef-d'œuvre de 
Blanchard, et l'un des meilleurs tableaux de l'école fran- 
çaise. Ce peintre exécuta encore à Paris deux galeries , 
dont Tune était celle de l'ancien hôtel de Bullion, un 
plafond à Versailles, etc. 11 n'avait que trente huit ans 
lorsqu'il fut attaqué d'une fluxion de poitrine, et mourut 
à Paris en 1638, laissant un fils, nommé Gabriel, qui 
cultiva comme lui la peinture. 

BLANCHARD (Fbascois). avocat de Paris, mort en 
1660, a publié : Éloges des premiers présidents du parle- 
ment de Paris, 1645; Les présidents à mortier, 1647; 
Les maîtres des requêtes, 1670, in-fol. 

BLANCHARD (Giillaumb), fils du précédent, avo- 
catau parlement de Paris , mort le 24 septembre 1724, 
a laissé une Compilation chronologique des ordonnances 
des rois de France, 1715, 2 vol. in-fol. 

BLANCHARD (Éui), né à Langres Ic8 juillet 1672, 
élève d'André Dacier , admis en 1714 à l'Académie des 
inscriptions, a publié trois Dissertations dans les Mémoires 
de celle compagnie ; il est mort à Paris en 1756. 

RLANCHARD (Cium-es-Autoine), bénédictin de la 
congrégation de Sainl-Mour, néà Rbétel le 20 janvier 1 737, 
mort à Cacn le 19 mars 1797 , a laissé manuscrit une 
Histoire de l'abbaye de Saint- É tienne de Cacn , qui ren- 
ferme des matériaux précieux sur l'origine et les mœurs 
des peuples de l'Armorique. 

RLANCHARD (Jean-Baptiste), jésuite français, né 
à Turleron, dans le département des Ardeiines, en 1731, 
mort le 15 juin 1797, a laissé : le Temple des Muses , ou 
Recueil des meilleures fables des fabulistes français, 1766 , 
2vol.in-12 ; l'École des wururt, Lyon, 1782,3 vol. in-1 4, 
réimprimés en 6 vol. in-12. 

BLANCHARD (JEAN-PiERRi),acronanle, né au petit 
Andelycn 1753, était fils d'un tourneur. Il s'appliqua 
dès son enfance à la mécanique; ayant conçu l'idée de 
s'élever dans les airs, il éludia la conformation et la ma- 
nière de voler de plusieurs espèces d'oiseaux. Il imagina 
une machine qui, contenant assez d'air pourV soutenir, 
pût fendre cet élément, comme un navire fend les eaux. 
Désespérant de recevoir en France des dédommagements 
suffisants , il était sur le point de porter son industrie 
dans les pays étrangers; un abbé Dcvicnnay, clic* lequel 
il était logé à Paris, au commencement de 1782, le retint 
dans sa patrie. C'est chez lui que les curieux allaient voir 
la machine. Il avait eu aussi l'idée de montrer à Long- 
Champ une voiture allant sans chevaux; mais le temps 
ne lui permit pas de l'exécuter. Ses essais n'avaient pro- 
duit aucun résultat connu, lorsque le marquis de Causera 
tenta l'expérience de l'appareil à l'aide duquel il s'élança 
du Pont-Royal dans la Seine. Blanchard était oublié, 
lorsque le moteur qu'il avait cherché en vain fut trouvé par 
MontfolOcr, inventeur des aérostats. Blanchard se flatta 
de les diriger en y adaptant sa voiture aérienne ; il fut 
autorisé à ouvrir une souscription à trois francs le billet, 
qui lui produisit quarante à cinquante mille francs. Le 
2 mars 1784, tout était préparé an Champ-de-Mars pour 
son ascension. Il était embarqué avec le physicien do m 
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Pech, bénédictin, lorsqu'un élève «le l'école militaire, 
uommé Dupont, voulut partir arec les aéronautes. Fu- 
rieux d'être refusé, il tira l'épéc, brisa le parachute et les 
ailes, et blessa le mécanicien à la main. Dom Pccli des- 
cendit alors; et Blanchard s'éleva seul, passa cl repassa 
la Seine, et descendit , au bout de deux heures, près de 
la manufacture de Sèvres. N'ayant pu obtenir de répéter 
son expérience dans la capitale , il alla faire sa deuxième 
ascension à Rouen, le 25 mai. Recevant peu d'encoura- 
gement en France, il partit pour l'Angleterre et fil à Lon- 
dres, le C octobre, une nouvelle ascension avec des ailes 
perfectionnées. Ayant annoncé le projet de traverser la 
iMunchu en ballon, il trouva un rival dans Pilâtre qui 
entreprit de le précéder dans ce voyage. Mais, tandis 
qu'il faisait construire à grands frais deux ballons à Bou- 
logne, d'où il se proposait de partir , Blanchard le de- 
vança. Il s'éleva de Douvres , le 7 janvier 1 78!», avec le 
docteur Jeflerics, et descendit, en moins de trois heures, 
tans accident, à une lieue de Calais, au delà de la foret de 
Guines. Ou lui rendit les plus grands honneurs à Calais, 
et une colonne de marbre fut érigée pour perpétuer le 
souvenir de cet événement. Arrivé à Paris, trois jours 
après, il dîna, le IC, chex le baron de Brelcuil, minis- 
tre, qui lui annonça que le roi lui accordait une gratifica- 
tion de 13,000 francs cl une pension de 1,200. Blanchard 
alla recueillir à Londres les mêmes tributs d'éloges. A la 
Haye, il fit, le 12 juillet, sa 12* ascension. A la veille de 
tomber dans le Ilies Boich, à 6 lieues de la ville, il ouvrit 
la soupape et alla descendre à cent pas du bord de l'eau, 
dans une prairie , dont le propriétaire exigea dix ducats 
de dommages-intérêts. Il cul beaucoup de peine à se tirer 
des mains des paysans hollandais, qui l'accueillirent avec 
des bâtons et des fourches, brisèrent la nacelle et empor- 
tèrent la gaze d'or et la toile qui l'entouraient. Sa 14 e as- 
cension cul lieu à Lille. Après diverses expériences du pa- 
rachute, qu'il avait ajouté à son appareil, comme il ue 
remplissait pas sa promesse de monter en ballon le 
39 août, les magistrats le firent comparoir et garder à vue 
jusqu'au lendemain ; alors il s'éleva avec un chevalier de 
Lespioar; laissa d'abord tomber eu parachute un chien, 
qui ne se fit aucun mal ; et, après sept heures de voyage 
aérien, il alla descendre à soixante-trois lieues de là, à 
Scvon, en Clerniontois. Dans sa IC" ascension, qu'il fit 
à Gand, le 19 novembre, Blanchard courut de grands 
dangers. Ne pouvant résister à la froide (empéralurcjus- 
qu'à laquelle son ballon s'était élevé , il le creva, laissa 
tomber sa nacelle, s'accrocha aux cordes et descendit sans 
se faire de mal , mais en causant quelques dégâts. La 
17* ascension de Blanchard eut lieu à Douai, le 18 avril. 
Il descendit à 32 lieues de cette ville, où il revint le sur- 
lendemain. Au mois de mai 1786, il perdit à Bruxelles 
ballon qui, aux trois quarts plein, rompit les 
le retenaient, s'éleva rapidement et retomba en 
lambeaux. Blanchard fit, le 10 juin, devant l'archiduc et 
l'archiduchesse des Pays-Bas, sa 18» ascension bvcc deux 
ballons. Il était dans la nacelle du plus grand, et à l'au- 
tre était attache un parachute dont il coupa la corde et 
qui retomba sans accident avec un mouton. Il répéta la 
même expérience à Hambourg . le 23 août , sans innova- 
tions, et sans progrès dans sa manœuvre. Il voulait por- 
ter son induMrio dans toutes les cours d« l'Europe; mais 



H ne trouva point partout les mêmes facilités. Cependant 
il attirait partout la même afflurnee ; partout il excitait 
le même enthousiasme ; partout on lui rendait les mêmes 
honneurs, on lui payait les mêmes tributs. Son vingt- 
huitième voyage eut lieu, au mois d'octobre, à Nuremberg. 
En 17S8, V il traversa encore le Pas-de-Calais en lia II on et 
descendit en Angleterre. Mais au mois de mai 1793, il 
fut arrêté parcourant le Tyrol , el renfermé dans la for- 
teresse de Kuslcin, comme soupçonné d'avoir voulu pro- 
pager les principes de la révolution française. Il recouvra 
bientôt la liberté et alla porter son industrie hors de 
l'Europe. En août 1790, il fit a New-York son quarante- 
sixième voyage aérien ; mais les succès de son rival Gar- 
neriu excitèrent alors sa jalousie el l'engagèrent à reve- 
nir en France. Au mois d'août 1798, il s éleva à Rouen 
avec seize personnes dans une Hotte aérienne, et alla des- 
cendre à Bazancourt, près de Gournay. Piqué contre 
Garncriu, qui lui avait dérobé l'invention du parachute, 
mais qui , au lieu d'y attacher un chien ou un mouton, 
avait osé faire lui-même celle descente périlleuse, Blan- 
chard, défié par son adversaire, ne put se dispenser de 
l'imiter : en juillet 1799, il fil une ascension à Tivoli, 
traversa la Seine, la rc Ira versa ; puis, ayant coupé la 
corde de son parachute, descendit dans un jardin, au 
village de Boulogne. Dans les premiers jours de février 
1808, Blanchard, ayant fait sa GO* ascension, au château 
du Bois, près de la Haye, fut frappé d'apoplexie : hors 
d'étal d'entretenir le feu de son fourneau , il tomba de 
plus de soixante pieds et reçut de Louis Bonaparte, roi 
de Hollande, tous les secours qu'exigeait sa position. 
Transporte en France, il retomba bientôt dans un état de 
névralgie complète, cl mourut à Paris, le 7 mars 1809. 

BLANCHARD (Marib Madeliixe-Sop. ARMANT), 
femme du précédent, naquit le 25 mars 1778, à Trois- 
Canons, près de la Rochelle. Elle avait à peu près vingt- 
six ans lorsqu'elle fit avec son mari sa première ascension 
aérostatique. A la mort de son mari, madame Blanchard 
fonda son existence sur les produits du métier d'aéroriaute. 
Elle multiplia ses voyages aériens, et acquit une telle intré- 
pidité qu'il lui arrivait souvent de s'endormir pendant la 
nuil dans sa frêle cl étroite nacelle, et d'attendre ainsi le 
lever de l'aurore pour opérer sa descente avec sécurité. 
Après s'être montrée dans les principales villes de France 
et dans quelques capitales de l'Europe, elle fit, à l'ancien 
Tivoli de Paris, sa 07* ascension, le «juillet 1819,àdix 
heures et demie du soir , dans une nacelle pavoisée, bril- 
lamment illuminée et supportant un artifice. Son ballon 
Irop chargé peut-être s'élant accroche aux arbres qui bor- 
daient l'enceinte, elle le dégagea en jetant du lest, et ren- 
versa en s'élevant quelques cassolettes d'espril-de-vin. A 
une certaine hauteur elle lança des fusées romaines; mais 
bientôt, soit que l'une de ces fusées eût percé le hallon,ou 
que la mèche eût enflammé le gaz qui sortait par l'appen- 
dice, uncvivclumièreannonçarincendiedu ballon. L'infor- 
tunée tomba avec sa nacelle sur une maison dont clic en- 
fonça le toit, au coin des rues Chauchat et de Provence. 
Sou corps n'était pas défiguré, quoique fracassé ; la tête et 
les jambes étaient entières , on a supposé que l'asphyxie 
avait d'abord occasionné la mort. 

BLANCHARD (Piei»*e-Clauob-Tovssaint ), ancien 
cudiste, né dans le diorèsa de Coutances. mort en I8H0, 
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dirigeait le petit séminaire de Renne* a l'époque de la ré- 
volution. Il ne prêta point le serment, resta d'abord caché 
dans Se diocèse, passa ensuite à Jersey et en Espagne , 
rentra en France avant le concordat , forma un séminaire 
a Rennes, et devint proviseur du collège, puis recleur de 
l'académie. Prive de ses fonctions rectorales, il continua 
de s'occuper de l'instruction de la jeunesse, et surtout de 
celle des élèves du sanctuaire. La maison d'éducation 
qu'il avait établie au Pont-Sainl-Marlin reçut de grands 
développements. Il y réunit, le 9 juin 1836, les eudistes 
qui avaient survécu, et en fut nommé supérieur général. 
Chanoine de la cathédrale, il fut aussi grand vicaire des 
trois derniers évoques de Rennes. 

BLANCHE DECASTILLE, fille du roi Alphonse IX, 
épouse de Louis VIII, roi de France, et mère de St. Louis, 
fut amenée en France l'an 1200 , étant à peine dans sa 
14 e année; Louis VIII n'était pas plus ègé qu'elle; et 
l'histoire a remarqué qu'ils vécurent ensemble pendant 
96 ans , sans s'éloigner l'un de l'autre , et sans que leur 
union eût été altérée un seul instant. Blanche, aussi sé- 
duisante par sa beauté qu'étonnante par son esprit et la 
fermeté de son caractère, prit un grand ascendant sur 
son époux; elle assistait avec lui au conseil, et le suivait 
dans ses expéditions militaires. Louis VIII étant mort en 
4320, Blanche se hâta de faire sacrer Louis IX, l'aine de 
ces fils, et s'empara de l'autorité, sans attendre le con- 
sentement des grands. On vit bientôt se former un parti 
des plus puissants seigneurs, dont quelques-uns récla- 
maient la régence, comme parents du jeune roi ; ils pri- 
rent les armes, mais Blanche déconcerta toutes leur* me- 
sures, assembla une armée ; et, par la promptitude de 
ses démarches, par sa fermeté et son adresse, elle rompit 
l'association formée par les seigneurs avant qu'elle eût eu le 
temps de devenir formidable. Elle fit en personne le siège 
de Bellesme au Perche, au milieu d'un hiver extrême- 
ment rigoureux, et s'en rendit maîtresse, malgré les efforts 
du duc de Bretagne, soutenu par les Anglais; elle pour- 
suivit sa condamnation avec la plus grande sévérité, le 
fit déclarer coupable de lèse-majesté et de félonie, et lui 
accorda ensuite sa grâce. Elle était secrètement servie 
par Thibaut, comte de Champagne, qui, se piquant 
d'une grande passion pour elle, ne s'était lié aux mécon- 
tents que pour l'instruire de leurs desseins. Quand sa 
trahison leur fut connue, ils voulurent s'en venger en 
lui faisant la guerre ; mais Blanche marcha à son secours, 
montrant toujours le roi à la téle de l'armée ; et , dès 
qu'elle n'eut plus rien à redouter, elle se chargea elle- 
même d'abaisser celte maison de Champagne, depuis si 
longtemps redoutable à la couronne, par l'étendue et la 
position de ses domaines. Le comte Thibaut poussa la 
galanterie jusqu'à se plaindre bien plus amèrement des 
rigueurs de Blanche, que de la politique de la régente, 
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même ou elle prévoyait qu'elle aurait a dissiper une 
grande faction, elle osa renouveler la guerre contre les 
Albigeois, guerre qui durait depuis Philippe-Auguste. 
Elle eut la gloire de la terminer, et inaria Louis IX a 
Marguerite, fille du comte de Provence. Lorsque, à la suite 
d'une maladie violente dont il fut attaqué en 4244, 
saint Louis fit vœu de marcher à la conquête de la terre 
saint*, on rit la rein* mère employer les larme», les 



prières, lui opposer le sentiment des ecclésiastique* les 
plus respectables, pour l'engager a renoncer à cette réso- 
lution. Elle raccompagna jusqu'à Marseille, et perdit con- 
naissance en recevant ses adieux. De retour à Paris, elle 
s'occupa de l'administration du royaume avec une assi- 
duité qui ne se démentit jamais. Elle maintint les sei- 
gneurs dans le devoir, les étrangers dans le respect des 
traités ; et, lorsque les paysans se révoltèrent, en appre- 
nant la captivité du roi ; que , sous le nom de Par tau- 
reaux, ils se livrèrent aux plus grands excès, Blanche re- 
trouva , pour les soumettre, l'activité de sa jeunesse. La 
longue absence de Su Louis, le bruit répandu qu'il vou- 
lait se fixer dans la Palestine , lui causèrent une douleur 
qui contribua à abréger ses jours ; elle mourut à Mdunte 
4" décembre 1352, dans sa 85» année 

BLANCHE D'ARTOIS, reine de Navarre, fille de 
Robert , comte d'Artois, frère de St. Louis, épousa, en 
1370, Henri 1 er , qui succéda, la même année, à son frère 
Thibaut II, rot de Navarre. Ce prince étant mort quatre 
ans après, Blanche prit les rênes du gouvernement, 
comme tutrice de sa tille Jeanne, âgée alors de trois ans ; 
mais les états de Navarre ayant nommé don Pedro San- 
che de Montaipu, pour gouverner canjoiiiu-ment avec la 
reine mère, ce choix occasionna des divisions et de grands 
déchirements politiques. Blanche, alarmée, enleva sa lille, 
et vint à Paris, implorer le secours du roi de Franee, 
Philippe le Hardi, contre ses propres sujets. La France 
envoya des troupes, qui, sous les ordres de Robert d'Ar- 
tois, ravagèrent et soumirent enfin la Navarre. La reine 
Blanche épousa en secondes noces , par le conseil do roi 
de France, Edmond , comte de Lancastrc, frère du roi 
d'Angleterre. Elle négociait en même temps le mariage 
de sa fille, héritière de la Navarre, avec Philippe de 
France, deuxième fils de Philippe le Hardi, qui devint 
bientôt l'aîné, par la mort de Louis, son frère. Le traité 
fut conclu en 1275, mais le mariage ne s'accomplit que 
neuf ans après. Blanche mourut vers l'an 1500. 

BLANCHE DE BOURBON, reine de Caslillc, fille 
de Pierre, duc de Bourbon, éponsa, en 1553, à l'âge de 
15 ans, Pierre, roi de Castille t ', surnomme fe One/. 
Pierre ne se rendit qu'avec répugnance à Valladolid , où 
son mariage fut célébré le 3 juin de la même année; 
mais, dès le lendemain, il quitta brusquement son épouse 
pour aller se jeter dans les bras de sa rivale , Maria de 
Padilla. Le ressentiment de la reine l'ayant portée à 
s'unir en secret à la faction dos frères du roi qui trou- 
blaient la Castille, la haine de Pierre contre son épouse 
ne connut plus de bornes; il déclara que son mariage 
était nul ; qu'il ne l'avait point consommé, jura la perte 
de Blanche, la fit arrêter et transférer, en 4554, à l'ai- 
eaxar de Tolède. En traversant la ville, Blanche trouva 
moyen de s'échapper des mains de ses gardes, et de se 
réfugier dans la cathédrale. Sa beauté , ses larmes, ses 
malheurs attendrirent le peuple, qui se souleva en sa fa- 
veur. Mais Tolède fut prise d'assaut, et Blanc 
au pouvoir de Pierre le Cruel, qui la fit transférer 
château de Médina-Stdonia. Elle y périt, dil^oi 
sonnée en 4364, à peine âgée de 34 ans. 

BLANCHE, reine de Navarre, fille de Charles III, 
auquel elle succéda sur le trône, épousa, en 4403, Mar- 
tin , roi de Sicile , et , en «fronde» noces , Jean , fils «te 
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Ferdinand !•», roi d'Aragon, qui loi Ait redevable, en 
143$, de la couronne de Navarre. Blanche mourut le 
3 avril 1441, après un régne de 16 ans, laissant la cou- 
ronne à don Carlos, son fils; mais cette princesse avait 
fait, deux ans auparavant, un testament par lequel elle 
recommandait à don Carlos de ne point prendre posses- 
sion de la royauté, sans l'agrément de Jean d'Aragon, son 
père : ce qui occasionna, dans la suite, de grands démê- 
lés entre le père et le fils. 

BLANCHE DE NAVARRE, fille aînée de la 
précédente et de Jean d'Aragon, épousa, eu 1440, don 
Henri, prince des Aslurics, depuis roi de Castille, dont 
elle n'eul point d'enfants. On soupçonnait ce prince d'im- 
puissance. Quelques historiens assurent que Blanche sol- 
licita elle-même son divorce; mais il parait certain que 
la demande en fut suggérée à Henri par le marquis de 
Villena, le plus accrédité de ses favoris. L'évoque de Sé- 
govie en prononça la sentence. Blanche fut aussitôt con- 
gédiée, et arriva presque sans suite, en 1483, a la cour 
du roi , son père, où la haine et l'ambition de sa belle- 
mère, Jeanne Henriqucz , Ini attirèrent bientôt de plus 
grands malheurs. Devenue héritière du royaume de Na- 
varre par la mort tragique de son frère don Carlos, cUe 
fut arrêtée par l'ordre de son père, en 1462, pour être 
livrée, sous l'escorte de Péralta, à la comtesse de Foix, sa 
sœur cadette, qui, malgré les liens du sang , était sa plus 
mortelle ennemie. Enlevée de force, conduite au delà des 
Pyrénées, et vouée à la mort, elle trouva moyen, malgré 
la vigilance de ses gardes, de laisser une protestation con- 
tre la violence dont elle était victime , et d'écrire au roi 
de Castille, dont die avait été l'épouse, pour lui céder ses 
droits au royaume de Navarre. Péralta , suivant l'ordre 
qu'il en avait reçu du roi, la remit au captai de Buch, 
qui l'enferma dans le chilcau d'Orthes. Deux années d'a- 
bandon et de souffrance n'ayant pu terminer la malheu- 
reuse destinée de cette princesse, la comtesse de Foix la 
fil empoisonner par une des femmes qu'elle avait mises 
auprès d'elle pour la servir. 

BLANCHE, comtesse ns la MARCHE, morte vers 
l'an 1340, avait épousé Charles le Bel, alors 2* fils de 
France et comte de la Marche. Renfermée pour ses dés- 
ordres au château Gaillard, près des Andclys, en Norman- 
die, elle fut ensuite répudiée par son mari, sous prétexte 
de parenté, et ne sortit de prison que pour prendre le 
voile à l'abbaye de Maubuisson , où elle finit ses jours 
dans la pénitence. 

BLANCHE, ou DIANCA CAPELLO. Voyez 
CAPELLO. 

BLANCHELANDE (Pbuibert-François ROUXÉE 
dh), maréchal de camp, né a Dijon en 173S, fut en 17S9 
nommé par le roi gouverneur de 111e Saint-Domingue. 
Après avoir fait de vains efforts pour maintenir la paix 
et le bon ordre dans cette colonie , il fut destitué , ren- 
voyé en France, incarcéré, traduit au tribunal révolu- 
tionnaire, et condamné a mort le 11 avril 1703. Son 
fils, arrêté comme complice des prétendus délits de son 
père, dont il avait été l'aide de camp, subit le même sort 
le 90 juillet 1794, à l'Age de 20 ans. 

BLANCHEROSE (Clacdb) , né en Franche-Comté, 
médecin de la princesse d'Orange, est auteur d'un ou- 
vrage intitulé : Salutifère et umV conseil, met un régime 
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bien bref pour pourvoir aua 
fan 1831, Lyon, in-12. 

BLANCHET ( Pibrre) , né a Poitiers en 1489, sui- 
vit d'abord le barreau, puis à 40 ans embrassa l'état 
ecclésiastique, sans cesser de cultiver la poésie. Il avait 
composé dans sa jeunesse plusieurs pièces; mais il ne reste 
de lui que la farce si spirituelle de PatAeKn, 1490, in-4« 
gothique, rajeunie par Brueys en 1718, et restée au 
théâtre; traduite en latin par Al. Connibert, Paris, 
1819, in-12. 

BLANCHET (Thomas), peintre, né à Paris en 1617, 
fit le voyage d'Italie, y reçut d'utiles conseils du Poussin, 
a son retour s'établit a Lyon , où il exécuta plusieurs 
beaux ouvrages qui le firent admettre à l'académie de 
peinture, et mourut en 1089, laissant une réputation 
fondée sur un assez grand nombre de tableaux qui pres- 
que tons ont été détruits au sac de Lyon en 1793. 

BLANCHET (l'abbé François), né à Angerville, 
près de Chartres, le 26 janvier 1707, parcourut avee 
honneur la carrière de l'éducation et fit d'excellents élè- 
ves, se démit d'un canonical qu'il avait à Boulogne pour 
se livrer plus librement à la culture des lettres, fut 
nommé interprète à la bibliothèque du roi, censeur-garde 
des livres du cabinet du roi à Versailles, quitta toutes 
ces places pour s'ensevelir dans la retraite à Saint-Ger- 
main en Lnye, et mourut le 29 janvier 1784. On a de 
lui: Variétés momies et amusantes, 1784, 2 vol. in-12; 
Apologues et conta orientaux, 1788 ; Vue» tur l'éducation 
d'un prince, 1784 , in-12 ; quelques points qui n'ont pas 
été imprimées. Il possédait à un degré supérieur l'art de 
raconter avec grâce cl de donner du prix aux moindres 
bagatelles. 

BLANCHET (Jean ) naquit à Tournon , le 10 sep- 
tembre 1724. Après avoir professé à la Flèche pendant 
quelques années, il se rendit à Paris , s'y livra sans ré* 
serve a l'étude des sciences , et cultiva surtout la méde- 
cine. Il mourut en 1778. On a de lui : l'Art, ou les 
Principes philosophiques du chant, en société avec Bérard, 
Paris, 1730, in-12 ; Idée du siècle littéraire présent, ré- 
duit à six oroù auteurs ; PUomme éclairé par ses besoins ; 
Logique de l'Esprit et du Cœur, Paria, 1760, in-12. 

BLANCUETTI ( Jeabne) , savante Italienne, née à 
Bologne dans le 16* siècle, a composé divers ouvrages 
cités par Léandre Alberli qui a écrit son éloge. 

BLANCHON (Joaciim), poète, né à Limoges en 
1533, a dédié à Henri II , roi de France, ses Premières 
autres poétiques, Paris, 1883, in-8«. 

BLANCKHOF (A>toisb), peintre, né à Alkmaar, en 
1628, eut pour maître César van Evcrdingco, alla plu* 
sieurs fois à Rome, s'embarqua sur la flotte destinée pour 
Candie , y étudia la mer dans ses divers aspects , et fut 
reconnu comme un bon peintre de marine. Blanckhof 
mourut en 1670, âgé de 42 ans. 

BLANCHE8NIL. Voyez POTIER. 
BLAND ( Élisabbth ), née a Londres en 1660, était 
très- versée dans la langue hébraïque : la Société royale 
a conservé quelques-uns de ses écrits. 

BLAND (Richard-Thomas), écrivain politique de la 
Virginie au 18 e siècle, a publié : Essai sur les droits des 
, 1780. 

BLAND (Théodore), homme d'État et médecin, né 
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en Virginie, prit une part active à la révolution des co- 
lonies anglaises, parvint au rang de colonel, et se signala 
par des actions brillantes, fut en 1780, membre du con- 
grès des États-Unis, ensuite de la législature de Virginie, 
et mourut à New- York en 1790, âgé de 89 ans. 

BL AN DINE (sainte) souffrit le martyre à Lyon 
dans ic i* siècle. 

BLANDINIÈRE (J. P. COTELLE di la), cure de 
Soulainescn Anjou, né à Laval en 1709, de l'Académie 
d'Angers, second supérieur des prêtres du Mont-Valé- 
rien, fut en 1784 chargé de continuer les Conférences 
d'Angers, rédigées par Babin, en publia 10 nouveaux vol. 
qui furent vivement attaqués par Maultrot , et mourut 
en 1795 dans l'exil. On cite de lui : Discours acadé- 
miques, 1749. 

BLANDRATA (Geoige), né dans le marquisat de 
Saluées au 16* siècle, médecin de Jean Sigismond et 
d'Etienne Ballon-, roi de Pologne, abandonna de bonne 
heure la religion catholique , et embrassa successivement 
le luthéranisme, le calvinisme, le socinianisme , l'a na- 
nisme, etc. Sa manie de dogmatiser l'exposa plus d'une 
fois à perdre la vie dans les prisons de l'inquisition ; son 
avarice causa enfin sa perte : un neveu qu'il avait menacé 
de le déshériter l'étrangla dans une rixe, vers 1 590. 

BLANENSTEIN (Nicolas), dit Gcrung , chapelain 
du chapitre de Bâle vers 1460 , est auteur d'une Chroni- 
que abrégée des éféques de Baie, et de 3 vol. sur la Guerre 
des Suisse* contre Charles le Hardi, duc de Bourgogne, 
conservés à la bibliothèque de Bâle. 

BLA IX ES (Hbmu-Barthelemi de), roestre de camp de 
cavalerie , né dans l'Auvergne en 1707, mort en 1754 , 
est auteur de Sèrairet Mélhoc, roman oriental, Paris, 
1753, 2 vol. in-12. 

BLANKAABT ( Nicolas) naquit à Leyde, le 1 1 dé- 
cembre 1634. 11 n'avait pas tout a fait vingt ans, 
lorsque la chaire d'histoire du gymnase de Sleinfurt 
lui fut offerte. 11 la quitta, en 1650, pour aller profes- 
ser l'histoire et les antiquités dans le gymnase de Mid- 
delbourg, qui venait d'être fondé; mais bientôt cet 
établissement fut négligé, et Blancard, qui y était resté 
seul, l'abandonna en 1666, pour se retirer à Heercn- 
veen , en Frise , où il exerça la médecine. Au mois 
de novembre 1669, il fut nommé à la chaire de langue et 
d'histoire grecque , vacante dans l'université de Frane- 
ker, par la mort de Pierre Moll. Ses principaux ouvrages 
sont : une édition de Quinte-Curce , avec des notes, 
Leyde, 1649, in-8°; un f7oru*, ibid., 1650, in-8"; 1690, 
Franekcr, in-4»; une édition de V Histoire d'Alexandre, 
par Arrien, Amsterdam, 1068, in-8° ; Arriani Tactka, 
Péri plus, deVenatkme ; Epkteti Enchirktion, etc., Amster- 
dam, 1683, in-8 D ; Harpocrationis Lexicon, Leyde, 1683, 
in-4»; PkUippi Cupri* Chronieon Ecclesia graxa, Frane- 
kcr, 1679, in-4» ; Thoma- Magistri dictionum atticarvm 
refapr, Franekcr, 1690, in-8 B , réimprimé en 1698. 11 
avait commencé à travailler sur Thucydide et sur le Glos- 
saire de Cyrille; mais les graves et nombreuses infirmités 
dont il fut attaqué vers 1690 le forcèrent d'abandonner 
toute occupation littéraire. Il mourut le 15 mai 1703, 
âgé de 78 ans. 

BEA N H A A KT (Étiknse), fils du précédent, né à Mid- 
dclbourg, embrava la médecine, fut reçu dorteur à Frane- 
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ker,puis alla pratiquer son art à Amsterdam. Il est auteur 
d'écrits qui, pour la plupart, ont eu de nombreuses éditions 
et ont été traduits en plusieurs langues, entre antres : Ana~ 
tomie réformée, en hollandais, 1 686, en latin, 1695, in-8*, 
avec 84 planches ; en allemand, Leipzig, 1691, in-4»; en 
français, Amsterdam, 1688; en anglais, Londres, 1690; 
Lrxicon medkum graxo-latinum, etc.. Amsterdam, 1679, 
in-8", dont la meilleure édition est celle de Leyde, 1756 ; 
Anatomia practica ralionalis, Amsterdam, 1688, in-12. 
C'est sa production la plus remarquable. On a recueilli 
ses principaux ouvrages sous le titre d'Opéra médita, 
theoretica, practica et rhirurgica, Leyde, 1701, in-4«. 

BLA N KEN BURG (Qviww va»), né en Hollande 
vers 1660, mort en 1739, organiste de la nouvelle église 
réformée à la Haye, est auteur de : Elementa musien , la 
Haye, 1739; ClavicimM en orgelboek der gerefurtneerdt 
psalmen, etc., ib., 1773. 

RL AN KEN BURG (Chabtiss-Fiirdr«ic db), littéra- 
teur, ne a Colbcrg le 24 janvier 1744, servit comme lieu- 
tenant dans l'armée prussienne pendant la guerre de 
7 ans. Sa mauvaise santé lui (it solliciter sa retraite qu'il 
obtint après 21 ans de service. Il vint alors habiter Leip- 
zig, où il cultiva les lettres et mourut le 4 niai 1796. 
Outre plusieurs traductions allemandes d'ouvrages an- 
glais et français, on a de lui : Essai sur le roman , Leip- 
zig et Liegoitz, 1774, in-8» ; Supplément à la théorie uni- 
verselle des beaux-arts de Sulzer, Leipzig, 1792-1794, 
4 vol. in-8° ; Essai sur la langue et ut littérature allemande, 
dans te Magasin d'Adelung. 

BLANKENSTEIN (Ernbst, comte de), général au- 
trichien, né à Reinsdorff en Thuringe en 1733, entra ao 
service comme cornette dans les cuirassiers de Sehroer- 
zing , se distingua à la bataille de Kollin et fut nomme 
lieutenant; il devint successivement capitaine, colonel, 
lieutenant fcld-maréchal , fit la guerre contre les Turcs, 
celle de la révolution française en 1793 et 1794, se retira 
l'année suivante et mourut le 12 juin 1816 à Baltelau en 
Moravie. 

BL AN PAIN (Jbak), religieux prémontré, né au 
Vignot près de Commercy, le 21 octobre 1704, professa 
successivement la rhétorique, la philosophie , la théologie 
cl le droit canon dans l'abbaye d'Ensival dont il devint 
prieur ; il aida l'abbé Hugo à achever ses Annales des pre- 
montrés, et lui fournit des matériaux pour son recueil 
Sacra antiquitatis monumenta ; mais il se brouilla avec 
son chef, se relira à Nancy et y publia : Jugement des 
écrits de M. Hugo, etc. , 1736. Après la mort de l'abbé 
Huge, le P. Blanpain revint à Ensival où il fut curé et 
officiai jusqu'à sa mort arrivée en 1763. Parmi les mor- 
ceaux dont il enrichit le recueil des Monuments de Hugo, 
on remarque la Chronique de Baudouin de Ninove, et 
celle de l'abbaye de Vicognc. Il a fourni pour la Bibbo- 
Ittique de Lorraine de dom Calmet , des Mémoires sur la 
vie cl les écrits des religieux de l'ordre des prémootrés 
et la Vie du B. Louis, comte d'Arnstrin pour la Biblio- 
thèque des prvmontrcs du P. Pagi. 

BLANQUET < Sanl-el) , médecin et naturaliste . né 
dons le diocèse de Mende vers la fin du 17» siècle , fut 
un des médecins appelés à combattre la peste dans le Ge- 
vaudan en 1722, fil imprimer ses observations dans um 
lettre à Dodart. el mourut avant 1750. On a de lui : 
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Examen des eaux du Géoaudan, 1 738 ; Discours pour ser- 
vir de plan à l'histoire Naturelle du Géoaudan ; De aqua 
quvt m Saxa obrigtscit, 1 731 . 

BLAIiQIJET (Antoine-Athakasi), petit-fils du pré- 
cédent, né à Mendc le 13 septembre 1734, mort le 
Il décembre 1803, fut subdélégué de l'intendance du 
Languedoc où il introduisit des méthodes améliorées de 
culture. Dans ses loisirs il cultivait les muscs latines. On 
cite de lui trois poèmes : Oporotheca mi materne (le verger 
de Mende) ; Ludiera stirpium gebanensis ; PtycJu teu hor- 
torum origo. 

BLANQUETDL CIIAYLA(Armaxd-Simo.vMarie), 
né le 0 mai 1759 à Marvejols ( Lozère), se destina de 
bonne heure à la marine et naviguait .déjà depuis plu- 
sieurs années quand éclata la guerre d'Amérique. Il prit 
part aux différents combats, servit après ta paix dans les 
escadres d'évolution de la Manche et de la Méditerranée, 
fui destitué comme noble en 1793 , réintégré dans son 
grade après In chute de Robespierre et nommé contre- 
amiral en septembre de cette année. Il montait le Frank- 
lin au combat d'Aboukir , reçut presque à bout portant 
le feu de cinq vaisseaux ennemis cl se rendit à Nelson 
après une belle défense. Admis à la retraite en 1803, il 
reparut sur les cadres à la première restauration, fut 
créé chevalier de Saint-Louis, officier de la Légion d'hon- 
neur et vice-amiral honoraire, mais il ne put obtenir 
d'être remis en activité et mourut à Versailles le 
39 août 1836. 

BLA N QUI ( JeavDouihiqie), né à Nice en 1759, 
fils d'un cultivateur aisé du village de Drap , embrassa 
les principes de la révolution française, fut nommé dé- 
puté des Alpes maritimes à la Convention , signa la pro- 
testation du 6 juin et fut emprisonné pendant dix mois. 
Il publia alors : Mon agonie de dix mois , Paris, 1794. 
Rentré à la Convention après le 9 thermidor, Blanqui se 
consacra aux finances et à l'administration, devint mem- 
bre du conseil des Cinq-Cents, fut, après le 18 brumaire, 
nommé sous-préfet de Pagel-Thcnièrcs , se retira en 
IHUdans un petit village du département d'Eure-et- 
Loir, fut en 1815 nommé sous-préfet à Mannnude, mais 
destitué après le deuxième retour de Louis XVIII, il vé- 
cut à Paris occupé de littérature et de sciences cl mourut 
du choléra, le 1" juin 1834. 

BLARU (Piebiie de), en latin, Peints de Dlarrorivo, 
chanoine de St.-Dicz, en Lorraine, naquit le b* avril 
1437, dans une abbaye de l'ordre de Citeaux, du diocèse 
de Râle, nommée Paris ou Péris. Il est auteur d'un poëmc 
latin, intitulé : timgne Sanceidos opus, etc. , 1518, in- 
fol., fig. Le sujet de ce poème est le siège de Nancy par 
le duc de Bourgogne, Charles le Téméraire , tué devant 
cette ville, en 1470. Blaru le composa sur les Mémoires 
de René 11, duc de Lorraine : il était resté manuscrit; ce 
fut Jean Basin de Sandancourl qui le fit imprimer par 
Pierre Jacohi. ou Jacques, curé du bourg de St. -Nicolas. 
Le poème de Blaru a été traduit en vers français par 
Nicolas-Claude Romain. Aveugle dans sa vieillesse, Blaru 
mourut à Sl.-Diei, le 33 décembre 1505. On a encore de 
lui une élégie en vers latins, sur lâchasse à la pipée, qu'il 
aimait , dit-on , beaucoup. 

BLA SCO NUNE8 VELA. Voyez VELA. 

BLA8I , avocat de Palerme , condamné a mort et 



décapite le 24 mai 1793 comme chef d'un 
le roi et le gouvernement napolitain. 

BLA8IU8. Voyez BLAES. 

BLA88ET (Nicolas) , sculpteur et architecte du roi, 
né à Amiens au 1 7» siècle. On cite comme son chef-d'œu- 
vre l'Enfant pleureur, dans la cathédrale de sa ville 
natale. 

BL A8TARE8 ( Matbiei: ) , moine grec de l'ordre de 
Saint-Basile au 14« siècle, est auteur d'un recueil de 
Consultations ecclésiastiques , publié pour la première 
fois par Beveridge, évéque de Saint-Asaph, dans le Sy- 
nodicon, siée pandeeta canonum, et qui peut servir à faire 
connaître la discipline de son temps. 

BLASTIUS, hérétique du 3* siècle, professa les opi- 
nions des gnosliques ; sa doctrine avait pour objet le ré- 
tablissement du judaïsme. 

BLAU ( Felix-Amtoimi ) , professeur de théologie a 
Maycncc , né en 1754 , est auteur d'un des ouvrages les 
plus forts qui aient jamais été écrits contre l'Église ro- 
maine, intitulé : Histoire critique de l'infaillibilité ecclé- 
siastique, Francfort sur-lc-Mcin, 1791, in-8°, en allemand. 
La part qu'il prit, dans Mayence , à Ih révolution fran- 
çaise, le (it enfermer, en 1793, dans la forteresse de 
Kœnigstein ; il eu sortit , fut nommé juge au tribunal 
criminel de Maycncc , et mourut le 23 décembre 1798. 
Son dernier ouvrage fut une Critique des ordonnances re- 
latives à la Religion , rendues en France depuis la révolu- 
tion, fondée sur les principes du droit politique et ecclésias- 
tique, Strasbourg, 1797, in-8». On a aussi de lui un 
Estai sur le développement moral de l'homme , Francfort, 
1795, in-8». 

BLAURER (Ambboisi) , théologien , disciple de Lu- 
ther, né en 1493, prêcha sa doctrine à Constance, sa pa- 
trie, à Ulm , et au duché de Wurtemberg, et mourut en 
1367, laissant des ouvrages de piété peu lus même par 



BLAVET (Michel), musicien , né à Besançon, le 13 
mars 1700. Son père était tourneur, et le destinait à 
suivre la même profession. Une flûte étant tombée par 
hasard entre ses mains, il apprit à en jouer sans maître ; 
et, en très-peu de temps, il acquit une grande supériorité 
sur cet instrument. Le duc de Lévis l'engagea à se ren- 
dre à Paris, où il fut accueilli par tous les amateurs, et 
obtint une place de musicien à l'orchestre de l'Opéra. 
Quelques morceaux qu'il publia accrurent sa réputation. 
Le roi de Prusse, Frédéric II, voulut entendre Blavct, et 
il en fut si charme qu'il l'engagea à rester dans ses États, 
mais Blavet résista aux propositions du monarque , et 
revint à Paris. Le prince de Carignan lui accorda un 
logement dans son hôtel et une pension ; le comte de Ger- 
mon t se l'attacha ensuite , et le fit surintendant de sa 
musique. Il avait en outre le litre de musicien ordinaire 
du roi. Blavct a mis en musique plusieurs pièces pour 
le théâtre du comte de Clcrmont , entre autres , Églé, 
pastorale de Laujon ; kt Jeux olympiques, ballet du comte 
de Sennetcrre ; la Fite de Cythère, opéra du chevalier 
de Laurès, elle Jaloux corrigé, de Collé. Il est mort à 
Paris, en 1768. 

BLAVET (l'abbé Jeah-Loi is), filsdu précédent, biblio- 
thécaire du prince de Conli , censeur royal , et écrivain 
, né à Besançon le 6 juillet 1719 , a donné : 
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Estai sur l agricultune modermi et traduit de l'anglais la 
Théorie des sentiments moraux d'Ad. Smith; l'Histoire 
d'Écom de Robertson ; les Conta de Hakerworth, et les 
Mémoires historiques et ftolitiqua de la Grande-Bretagne, 
de J. Dalrymple ; Recherchée sur ta nature et la cause de la 
ricketee dee nations, de Smilh, Paris, 4800, 4 vol. in-8», 
version surpassée par celle de M. Garnier. 

BLAVIER (Jkam-Antomi), né à Liège en 1630, 
mort le 9 juillet 1699, entra chea les frères mineurs con- 
ventuels de la province de Liège à l'âge de 19 ans, fit ses 
éludes de philosophie a Cologne, et celles de théologie a 
Munster; de retour à Liège, il enseigna la théologie de- 
puis 1647, succéda à son frère Jean-Euslache dans la 
charge de provincial, fut nommé suffragant le 50 jan- 
vier 1684 par Maxiniilien Henri, prince évéque de Liège, 
et crèèévèquc titulaire de Dionysie par Innocent X. 

11LAYNEY (Bimjanik), habile héhraisant, éuit cha- 
noine de l'église du Christ , professeur royal d'hébreu a 
l'université d'Oxford, recteur de Polshot. Il fut aussi pen- 
dant plusieurs années un des prédicateurs de Whitchall. 
Il mourut à Polshot, le 20 septembre 1801. Il publia en- 
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sens et l'application de la vision relatée dans Daniel, 1775, 
in-4° ; des traductions des Prophéties et Lamentations 
de Jcrémk et de Zacharie, 1784. Il a laissé aussi une 
Traduction nouvelle des Psaumes, 2 vol . in-4» ; un Commen- 
taire critique sur le m<'- tue ouvrage,? vol. in 4°; dcsAofes 
sur Isaie, 3 vol. in-4°; des Remarques sur les petits Pré- 
paies, etc., etc. Bbyney surveilla la correction de la Bible 
anglaise vulgaire, «ortie en 1769, in-4-, des presses de 
Clarendon. 

BLAZ£ (HExmi-StaaaT»N), né à Cavaillon dans le 
conilat Yeuaissin en 1763, vint achever ses études à Pa- 
ris en 1779, s'y livra à sa passion pour la musique, et 
rapporta cette passion à Cavaillon où il reprit l'élude de 
notaire de son père. A la révolution, il fut poursuivi 
pendant la terreur ; membre de l'adminislration déjwrtc- 
mcntale de Vauduse après le il thermidor, il profita de son 
séjour à Puis en 1799 pour se livrer à son art favori , 
alla s'établir à Avignon en 1809 et y exerça la profes- 
sion de notaire jusqu'à sa mort arrivée à Cavaillon, le 
1 1 mai 1833. On a de Bisse 2 œuvres de sonores pour 
piano ; des dut* pour piano et harpe; des messes, des 
motets, un requiem ; il a publié en outre : De la nécessité 
d'une religion domùtante en f ronce, et Julien ou le prêtre, 
roman, 1809. 

BLAZON. Voues BLIZON. 

BLEA.MIHE (Guiu.alm*) , écrivain anglais, mort à 
Londres le 7 septembre 1805 , a donné : Remarks on the 
poor lau t and the maintewuicc of U\e poor, (800. 

BLEOA (le P. Jaim), né vers 1590 à Algemese, pe- 
tite ville du royaume de Valence, fut établi curé dans 
un canton habité par les descendants des anciennes famil- 
les maures qui s'étaient fait baptiser pour échapper à la 
prison ou à l'exil. Convaincu que ces chrétiens ne l'étaient 
que de nom, le P. Uleda travailla à les faire expulser de 
l'Espagne, fit plusieurs voyages à Rome dans ee but, et 
de concert avec l'évéque de Valence , obtint l'expulsion 
des Maures en 1609. Le P. Bleda vivait encore en 1632, 
en ignore l'époque de sa mort. On lui doit : Defensio 
fidti in causa neophgtorum regni Vaumtini, 1610; Troe- 



tatusde justâ Moriscorum ab Hisfiania expulsions, ibid. ; 
Coroniea de las moros de Espana, 1618. 

BLEDDIN , barde anglais du 13* siècle , a laissé 
quelques pièces insérées dans V Archéologie utekhe. 

BLEEK. (Piersi vax), peintre hollandais, mort à 
Londres en 1764, a gravé de beaux portraits à la ma- 
nière noire. On cite dans le nombre eeux de Johnson et 
de Griffin, acteurs célèbres. 

BLEFBEN (Dimsua), voyageur et historien du 
16' .siècle. On croit qu'il naquit en basse Save. Ku IS(J5, 
il s'embarqua sur l'Elbe pour se rendre en Islande, où il 
s'arrêta quelque temps a recueillir les matériaux d'une 
description géographique et historique de cette lie. 
En 1565 il fit un voyage à Lisbonne, et passa en 
Afrique , dont il parcourut plusieurs contrées. Revenu 
en Europe, il s'engagea à la cour des comtes de Scbaum- 
bourg, et fit, avec le comte Otbon, un séjour à Vienne. 
Ayant quitté celle ville pour aller à Bonn , à l'invi- 
tation de l'électeur de Cologne, il tomba, sur la roule, 
entre les mains d'une bande de voleurs, qui lui firent 
vingt-trois blessures , le dépouillèrent de tous ses ef- 
fets, et lui enlevèrent le manuscrit de sa Description 
d'Irlande. On n'a point de renseignements sur le reste de 
sa carrière, qu'il termina probablement au service de ré- 
lecteur de Cologne. Son manuscrit, retrouvé à Bonn, en 
1588, fut imprimé, en 1607, sous ee titre : Isutndia, 
eux Poputorum et mirabilium ques tn ed insuld reperiun- 
tur accuratior descriptio, Lcydc, 1607, in* 0 , traduit en 
allemand, Leipzig, 1613, rare. 

BLEG1ÏY (Nicolas ni), chirurgien empirique, né à 
Paris dans le 17" siècle, exerça d'abord la profession de 
bandagislc herniaire, et publia en 1679 un recueil pério- 
dique contenant les Nouvelles découvertes en médecine. Ce 
journal ayant été supprimé en 1682, il en fit paraître la 
suite en 1684, à Amsterdam, sous le titre de: Mercure 
savant. U était parvenu par ses intrigues a se faire nom- 
mer médecin du roi ; mais s'étant rendu coupable d'es- 
croquerie, il fui dépouillé de ses charges en 1093, et 
conduit au château d'Angers, où il resta détenu 8 ans. 
Retiré depuis à Avigooo, il y mourut en 1722. On a de 
lui plusieurs ouvrages peu estimés, quoique souvent ré- 
imprimés ; le plus connu est : V Art de guérir les mnladus 
vénériennes, qui a eu 5 éditions, de 1673 à 1693, in-12. 

BLEI8WICK (Piesbr va») naquit à Dclfl, en 1 724, 
acheva ses études à Leyde, où il recul le titre de docteur 
en philosophie en 1745; il publia alors une excellente 
dissertation sur les digues, intitulée : De atjgcrihus, 
Leyde, 1743, in-4*; traduite en hollandais, par Esdre, 
Leyde, 1778. Blciswick fut d'abord conseiller pen- 
sionnaire de Ddft; en 1772, il fut nommé grand pen- 
sionnaire des États-Généraux, et il en a rempli les fonc- 
tions jusqu'en 1787, où commencèrent les troubles de la 
Hollande. U est mort à la Haye, en 1790. 

BLEISW1CH. (TaioDois va* ) né à Delft, mort en 
1671, âgé de 30 ans, a laissé en hollandais une lùstoirt 
de sa ville natale, 1667, 2 vol. in-4». 

BLEKER ( JtAir -Gastasd ) , peintre et graveur 
flamand, né a Harlem vers 1000. I) a gravé d'après 
Poellenbourg trois pièces capitales : le Partage des trou- 
peaux entre Jacob et Laban; les Lystritns voulant sacrifier 
à saint Pau! et saint Pierre, et le Cahaire. 
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BLEKERS, peintre, né à Harlem vers 463B; son 
meilleur ouvrage est le Triomphe de Venu*. 

BLEMMIDA8. Voyez KICÉPHORE BLEMMI- 
DAS. 

BLENDE (Barthelemi de), né à Bruges le 24 août 
1675, lit ses études chez les jésuites de Malines, se 



sacra aux missions de l'Amérique, s'embarqua à Cadix 
avec l'archevêque de Lima et fut pris en mer par les 
Hollandais, alors en guerre avec l'Espagne. Ayant recou- 
vré la liberté, Blende repartit pour Bucnos-Ayrcs, visita 
les Guaranis, et fut chargé de remonter le Paraguay, 
pour découvrir une roule plus courte vers les missions 
des Chiquitos. Le P. Blende et son compagnon le P. de 
Arce s'embarquèrent le 24 janvier 1715, remontèrent le 
fleuve pendant près de cent lieues, rencontrèrent une 
barque remplie de Layaguas qui feignirent de se mettre 
sous leur protection, profilèrent d'un moment favorable 
pour massacrer l'équipage, et ensuite le P. Blonde lui- 
même qu'ils avaient épargne d'abord, le chef de ces sau- 
vages l'ayant pris sous sa protection. 

BLES (Uenri de), peintre, né à Bouvigncs, près de Dî- 
nant, en 1480. Il se forma sans maître, et devint habile 
paysagiste. 11 peignit une chouette dans presque tous ses 
tableaux , qui reçurent leur dénomination de cette par- 
ticularité bizarre; ils furent recherchés en Italie. On cite 
de lui : Porte-balle endormi tout un arbre tandis qu'une 
troupe de singes s'emparent de sa boutique, et les Pèlerin» 
d'Emma&t. Cet artiste mourut en 155'), à l'âge de 
70 ans. 

BLE88EBOI8. Voyez CORNEILLE. 
BLÉSU8 (Jimrs), oncle de Séjan, était lieutenant de 
en Pannonic, quand éclata la sédition de 
tus. Envoyé quelques années après proconsul en 
Afrique, il défit Tacfarinas, obtint à Rome le triomphe 
par le crédit de Séjan , mais fut enveloppé dans la dis- 
grâce de ce favori. 

BLÉ8L8. Voyez BLjE8U8. 
BLETTERIE (J. P. Rrxé de la), littérateur, né à 
Rennes le 25 février 1C9C, cuira dans la congrégation de 
l'Oratoire, y professa la rhétorique, puis fut appelé à 
Paris pour y faire un cours d'histoire sacrée. Lin règle- 
discipline l'ayant fait sortir de l'Oratoire, il se 
i d'une éducation particulière, et fut peu de temps 
après nommé professeur au collège royci et membre de 
l'Académie des inscriptions, il mourut le 1«" juin 1772. 
Son Histoire de Julien l'Apostat, Paris. 1735, 1710, 
in- 12, et celle de l'empereur Jovien, sont des modèles 
d'impartialité, de précision, d'élégance et de jugement. 
Sa traduction i\c quelques ouvrages de Tacite, Paris, 1755, 
2 vol. in-12, avec une Vie de ce grand historien , est 
aussi élégante que fidèle. Ou csliinc moins «a traduction 
des six premiers livres des A nnaUt <le Tacite, Paris, I7«i8, 
5 vol. in-12. On a encore de lui quelques hitiertulions 
trèsHçtimécs dans les Mémoires de l'Académie des in- 
scriptions. 

BLKL'LAÎND, médecin hollandais, mort jeune, a 
donné : De sanâ et mvrbottl œsophaais struclurd , Lcyde , 
1787, in-4 n , et Difficulté du passage des aliments dans le 
duodénum, 1787, in-4». 

BLE VILLE (Jeak-Baptiste-Tiiomas), né à Abbevillc, 
le 1 1 novembre H'»"2, mort le 2 juillet 1785, a laissé : 

I. I MV. 



Traité des changes ou comptes faits, 1754, in-8» ; Traité 
du toisé, 1758, in-12; Le Banquier et U Négociant uni- 
versel, 1760, 2 vol. iu-4». 

BLEWITT ( Jonas), organiste à Londres, mort en 
1805 , est auteur du premier traité de Porguc publié en 
Angleterre , sous ce titre : Treatise on the organ u>ith ex- 
plonatory voluntaries. On a encore de lui : 7V« votunta- 
ries or pièces for tlie organ, et Turlve easy and familiar 



BLEYER (Nicolas), musicien de ville à Ltiberk 
dant 37 ans, mort le 3 mai 1658, âgé de 68 ans, a pu- 
blié : Neue padtianen , Gagliarden, Cansonen und Sinfo- 
nkn, Leipzig. 1024. 

BLIGU (Gi illai me), navigateur anglais, né en 1753 
à Farningham , dans le comté de Kent, servit sous les 
ordres deCookdans son troisième voyage autour du monde 
et parvint au grade de lieutenant de vaisseau. Envoyé en 
1787 avec le vaisseau the Bounty dans les îles du grand 
Océan pour y chercher des arbres à pain cl d'autres vé- 
gétaux utiles pour les Antilles, Bligh découvrit les Iles 
du Rounty , débarqua à Taïli , se fit une cargaison de 
1015 pieds d'arbres à pain et de beaucoup d'autres ar- 
bres, et partit le 4 avril 1789. Le 28 avril, l'équipage se 
révolta «outre son capitaine à rause de sa brutalité ; Bligh 
et dix-huit hommes furent forcés de descendre dans une 
chaloupe et abandonné* à la dérive. Après une naviga- 
tion périlleuse, poursuivis par les insulaires, battus par 
la tempête, tourmentés par la faim, les navigateurs arri- 
vèrent le 14 juin devant Coupang, dans 111c de Timor. 
Bligh acheta une goélette avec laquelle il arriva à Bata- 
via, d'où il retourna en Angleterre. La frégate la Pan- 
dore avait été envoyée à Taïli pour y rechercher les révol- 
tés du Bounty, et était parvenue a en saisir dix. Bligli 
fut de nouveau cxpcdijvcrs les îles de la Société en 1701, 
fit diverses découvertes , remplit sa mission avec succès 
et revint en I7H3 en Angleterre, où il continua de servir 
de ns la marine royale. On le nomma gouverneur de la 
Nouvcltc-Oallcs du SuJ, en récompense de ses services, 
mais ses rigueurs, sa tyrannie provoquèrent un soulève- 
ment général le 26 janvier 1808 , cl Bligh , arraché do 
dessous son lit par les insurgés, fut embarqué pour l'An- 
glclerrc. Parvenu au grade de contre-amiral U mourut à 
Londres, le 7 décembre 181 7. On a de Bligh A narrative 
of the mutittery on board ofll. M. ship liounty, Londres, 
17i)0, traduit en français par Lescallier. Paris, 17R0; A 
Voyage to the South tew, Londres, 171)2, traduit par Soû- 
les, Paris, Î7i)2. Les révoltés du Bounty qui ne furent 
pas capturés par la Pandore allèrent hahît'jr l'ilc Pitcairn. 
( Voyez h Tari. A DAMS (John), patriarchede l'Ile Pitcairn.) 

BLIN DE SAIN MORE (AoaiEvMic.-llrAr.iMTNE), 
conservateur de la bibliothèque de l'Arsenal, né à Paris, 
le 15 février llTiï, de parents dont le système de Law 
avait occasionné la ruine, se vil dénué de ressources 
cl d'appui , dès le début de sa carrière. Il se consolait, 
dans la retraite, des disgrâces de la fortune, cl s'essayait 
au travail de la composition. Il débuta, en 1752, porta 
Mort de l'amiral liyng, poeme. Lorsque Vliétaite de Co- 
lardcau parut, le succès de cet ouvrage produisit une 
foule d'imitateurs, parmi lesquels on distingua Bliu de 
Sainmorc . qui publia sucee>*i veinent : .Snpho à PUaw, 
1760; Biblis à Caunus, 1760; CabrieUe d'Lstrres à 
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llruri IV, 1761 ; Cala* à sa femmeet h ses enfants, 1765, 
n'nnisen un volume, 1767, réimprimés en 1768, puis 
en 1774. Dans celte dernière édition, on ajouta une 
Épttre à Racine, et la Duchnte de la VaWère, hcroîdc. 
Encouragé par ce succès, Blin s'essaya dans le genre dra- 
matique, et l'on vit, en 1773, Orphanis paraître avec un 
assez grand éclat. En 1776, la fortune cessa de lui être 
contraire. Nomme censeur royal, il obtint en outre une 
pension sur la Gazette de France. Trois ans après, il fut 
l'un des fondateurs , et devint le secrétaire perpétuel de 
la Société philanthropique. Les Icllres que Blinde Sain- 
more publia dans le Journal Je Paris donnèrent beau- 
coup d'éelnt h cette société, et grossirent considérablement 
le nombre de ses souscripteurs , parmi lesquels on comp- 
tait Louis XVI, qui témoigna à Blin de Sainmorc sa sa- 
tisfaction et son estime, en le nommant, en 1786, garde 
des archives , secrétaire et historiographe décoré des or- 
dres de St. -Michel et du St. -Esprit. La révolution le dé- 
pouilla de ses places et du fruit de ses économies ; cl il 
était dans un état voisin de la misère, lorsqu'il reçut deux 
mille ccus de la grande-duchesse de Hussie, dont il avait 
été H ans le correspondant littéraire. Il commençait à 
recouvrer une partie de son aisance , depuis que l'empe- 
reur l'avait nommé conservateur de la bibliothèque de 
l'Arsenal. Outre ses Iléroides, son Épitrt à Racine, sa 
tragédie à' Orphanis, Blin de Sainmorc est encore l'auteur 
de diverses traductions de psaumes , d'odes de Sapho, 
d'Horace , d'idylles de Bion, de Gcssner, insérées dans 
les recueils et dons les journaux du temps. Nous lui de- 
vons encore : Joachim, ou le Triomphe de la piété filiale, 
drame en trois actes et en vers, suivi d'un choix de poé- 
sies fugitives, 1775; Histoire de Hussie depuis l'an 
SOi jusqu'au règne de Paul I", représentée par figures, 
gravées par David, 1798-99, 2 vol. in-4°; Éloge histori- 
que de G. L. Phtlippcauxd'llerhault, orchcvcqucdc Bour- 
ges, et d'excellentes notices sur MM. de Charost, Molé, 
Jean Rotrou, etc. Il a laissé dans son portefeuille une tra- 
gédie, intitulée : Isimberge, ou le Divorce de Philippe- 
Auguste, en cinq actes et en vers, reçue à la Comédie- 
Française en 1786; OEdiperoi, tragédie de Sophocle, 
traduite en français ; et un 7Vai/*f sur la poésie ancienne et 
moderne. C'est à Blin de Sainmorc qu'on doit l'ente des 
poésies fugitives, 1769, 3 vol. in-12. Enfin, on attribue 
a Blin de Suitimore les Commentaires sur Racine, publiés 
sous le nom de Lutwau de Poisjermain. Blin de Sainmorc 
s'apprêtait à donner une édition complète de ses œuvres 
en 4 forts volumes in-8% lorsque la mort vint le frapper, 
le 26 septembre 1807. 

BLIN (M. S.), organiste delà cathédrale de Paris, né 
h Bcaune le 9 juin 1757, mort le 9 février 1834, a laissé 
en manuscrit beaucoup de pièces d'orgue, cl a publié quel- 
ques morceaux dans le journal de Leduc. Son véritable 
nom était Lacodrt; resté orphelin à l'âge de 4 ans, il fut 
confie aux soins d'un parent , organiste des Dominicains 
de Lyon, nommé Blin, qui l'éleva et lui donna son nom. 

BLIN (Pisbxb), né à Rennes en 1758, fit ses études à 
Paris et exerçait la médeeinc à Nantes lors de la révolu- 
tion. Député aux états généraux en 1789, il revint à 
Nantes après la session reprendre l'exercice de la méde- 
cine, fut en 1815 nommé conseiller de préfecture de la 
Loire-Inférieure, se retira en 1830 et mourut a la fin 
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d'octobre 1834. Il a public : Opinion sur les réclamations 

relatives aux colonies, Paris, 1790. 

BLIN ( Josxra ), frère du précédent, né a Rennes en 
1763 , s'enrôla à Porc de 16 ans et servit pendant 4 ans 
aux Antilles. 11 revint en France après la paix de 1783, 
et entra dans les aides. En 1792, il fit la campagne con- 
tre les Prussiens comme capitaine de volontaires et fut 
nommé à son retour directeur de la poste aux lettres. 
Blin partit en 1793 à la tête d'une compagnie de garde 
nationale, pour combattre les Vendéens, résista à Carrier 
en 1794 et sauva Hennés des excès du féroce proconsul; 
en 1798 député aux Cinq-Cents, il combattit le Direc- 
toire, s'opposa ii la révolution du 18 brumaire et alla re- 
prendre sas fonctions de directeur de la poste de Rennes. 
Le 23 avril 1815 il fut élu président de la fédération 
des cinq départements de la Bretagne , et reçut la croix 
d'honneur qu'il perdit avec sa place après la deuxième 
rentrée des Bourbons. En 1850 on lui offrit la direction 
de la poste de Cacn, mais il se contenu de la pension de 
retraite, et mourut à Rennes le 12 juillet 1854. 

DLIOUL (Jeax ni), cordelier et docteur en théologie, 
né dans le Hainaut, au 16» siècle, fit un voyage à Jéru- 
salem, au retour duquel il vint se fixer à Besançon, où il 
publia sa relation, sous le titre de Voyage de Hiérusmlem, 
1602, io-16. On lui attribue encore : Oratio Phdippica 
quâ inter hujus sweuli tenebras veritatis domkUium A» 
monstratur, Liège, Hovius , 1597; et Traclaius dtUbero 
arhitrio. 

BL1TILDE, reine de France, femme de Childéric II, 
fui massacrée ainsi que son époux et l'aîné de ses fils 
par un parti de mécontents , à la tète desquels se trou- 
vait Bodillon , seigneur qui, par les ordres du roi , avait 
été battu de verges pour lui avoir adressé des remon- 
trances. 

nLITTEttSWYCR (Guiuacu ne), né à Bruxelles, 
échevin de cette ville, nommé en 1643 membre du con- 
seil supérieur de Gucldre et vice-chancelier, abandonna 
ces dignités en 1662 pour venir siéger au grand conseil 
de Matines où il mourut en 1680. U traduisit de l'espa- 
gnol : Symbola poliiica christiana de Didace de Saavedra, 
Bruxelles, 1649, Amsterdam, 1652 ; on a encore de lui : 
Dissertatio de rébus pulAicis et Ruremonda vigens, ardens, 
renascens, Bruxelles, 1666. Blitterswyck dédia ce dernier 
ouvrage au pape Alexandre VII , parrain de son 7* 6b, 
lequel, entré dans la compagnie de Jésus avec son frère 
Charles, l'un des premiers prédicateurs de son temps, 
mourut à Anvers le 14 avril 1705. 

BLITTERSWYCK (Jba* db), né à Bruxelles, entra 
le 22 janvier 1605 chez les chartreux comme sacristain, 
fut envoyé à Bruges en 1657, afin d'administrer les biens 
d'un couvent de religieuses de son ordre et y mourut le 
28 juillet 1661. Il a publié : Soupirs spirituels vers Dieu, 
Bruges, 1629 ; Trésor de prières à la Vierge avant et après 
la confession, et un grand nombre d'ouvrages de dévotion 
écrits en flamand et traduits soit du français, soit du la- 
tin, soit de l'espagnol. 

BLIZON (Thibactdb), troubadour du 13» siècle, dont 
on trouve trois pièces dans les manuscrits de la bibliothè- 
que du roi à Paris, ne doit pas être confondu avec Thi- 
baut de Blixon, autre troubadour attaché à la cour de 
Thibaut , comte de Champagne et roi de Navarre. Une 
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pastourelle qui porte son nom dans les manuscrits, a été 
publiée par Raynouard, Choix de poésies, II, 230. 

BLOCD (Jean-Erasme), jardinier danois , est connu 
parunouvragcintitulé: Hurliculiuru Danica, l647,in-4». 

Il L OC 11 (Gsorge-Castanbcs), évéque de Ripen en 
Danemark, né en 4717, cultiva la botanique sous les 
rapports de la littérature sacrée et de l'érudition, fit une 
Dissertation latine sur le palmier-dattier de la Palestine 
et de l'Idumêc, dont il est souvent parlé dans la Bible, 
Copenhague, 1767, in-8°, et mourut en 1773. 

BLOCH (Marc-Ëli&zer) , naturaliste, né à Anspacli 
en 1723, se livra a l'étude de l'anatomie et de toutes les 
branches de l'histoire naturelle, exerça la médecine à 
Berlin, fut membre de la société des Curieux de la na- 
ture, et mourut le C août 1790. On a de lui une Histoire 
naturelle générale et particulière des poissons avec 43:2 plan- 
ches, traduit en français par Laveaux, Berlin, 1785-88, 
42 vol. grand in-fol., avec 432 planches coloriées; c'est 
un des plus beaux ouvrages de ce genre. Un Traité sur 
la génération des vers des intestins, cl sur les moyens de 
les détruire, lui valut un prix proposé par la Société 
royale de Danemark. Il a fait aussi un Traité sur les 
eaux médicales de Pyrmont. 

BLOCHWITZ (Martin), médecin allemand, mort 
avant 1651, est auteur de : Anatomia sambuci, etc., Leip- 
zig, 1631 ; Londres, 1650, in-12 : c'est la même édition. 

BLOCH. (Benjamin), peintre, né à Lubcck en 1651, 
voyagea en Hongrie, en Saxe, en Italie, et y fut recherché 
pour son talent dans le portrait. Il fit entre autres celui 
du P. Kirchcr, du duc etde la duchesse de Saxe. De retour 
dans sa patrie, il y épousa Anne-Catherine Fischer de 
Nuremberg, qui peignait habilement les fleurs. Block 
était le plus jeune des quatre fils de Benjamin Block, 
peintre, originaire d'Utrccht, et qui mourut de chagrin 
de ce que toute sa fortune avait péri dans un incendie. 

BLOCK ( Jacqites-Rengers ) , né à Gouda vers l'an 
1580, étudia dans sa jeunesse en Italie. La connaissance 
de* mathématiques le mit en état de peindre l'architec- 
ture et la perspective. Le roi de Pologne le nomma di- 
recteur de ses fortifications ; niais Block , sachant qu'il 
excitait l'envie des courtisans, obtint son congé, et re- 
vint dans sa ville natale. Il entra peu de temps après au 
service de l'archiduc Léopold, qui lui fit une pension. 
Block le suivit dans ses campagnes ; mais un jour, ob- 
servant les fortifications de Bcrg-Suinl-Vinox, il tomba 
de son cheval, qui avait fait un faux pas sur une planche 
en passant un ruisseau , cl mourut de cette chute. Son 
fils, qui le remplaça , fut blessé peu de temps après, et 
mourut de ses blessures. 

BLOCK ( Jeanne KOERTEN) naquit à Amsterdam , 
le 17 novembre 1650. Dès sa jeunesse, elle modelait et 
coloriait des figures et des fruits en cire, ot gravait avec 
le diamant sur le cristal et le verre avec une extrême dé- 
licatesse ; elle copia ensuite des tableaux avec de la soie 
et des couleurs ; enfin , elle s'adonna exclusivement à la 
découpure, genre de travail dans lequel elle acquit une 
grande réputation. A l'aide seulement de ses ciseaux, elle 
exécuta des paysages , des marines , des animaux , des 
fleurs cl même des portraits parfaitement ressemblants. 
Elle mourut le 28 décembre 1715 , à l'âge de 65 ans. 
BLOCK (Nacnl'S-Gabrisl de), savant médecin, né en 
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1669 à Stockholm, après avoir achevé ses éludes, visita 
l'Italie, et remplit quelque temps la charge de secrétaire 
du grand-duc de Toscane ; à son retour en Suède, il fut 
membre du conseil de médecine, et mourut en 1722. Il 
a laissé eu suédois : Traité det pliénomènesde la rivière de 
JUotala et du ku Vcter, Stockholm , 1 708 ; Observations 
sur les prédictions des astrologues et des enthousiastes, Lin- 
koping, 1708. 

BLOCKL VI>D. Voyez BBOCKLAXD. 

BLOEMAEBT (Adrauau), peintre, ne à Gorcum en 
1564, se perfectionna à Paru, fut nommé architecte de 
la ville d'Amsterdam, et s'établit ensuite à Ulrccht, où il 
mourut en 1647. Il peignit les sujets historiques et la 
paysage. Le musée de Paris possède de lui les Noces de 
Thétiset de Pétée. Blocmacrt s'est aussi distingué dans la 
gravure à l'cau-fortc et au burin. Son œuvre est considé- 
rable. Bohwcrt a gravé, d'uprès lui , Sylva anatJwretica 
sEgypti et PaUttinœ, 1619 , in-4°; et B. Picart, Principes 
de dessin, 1740, in-fol. Ses meilleurs morceaux sont : 
une sainte Famille, d'après A. Carrachc ; une Adoration 
des Bergers, d'après Corlone ; Mclcagre, d'après P. Ru- 
bens , etc. 

BLOEMAEBT (Frédéric), deuxième fils du précé- 
dent, né a Ltrcchl vers 1600, élève de son père , a pres- 
que toujours travaillé d'après les dessius de son maître, 
dont il imita la manière au point de mettre en défaut les 
connaisseurs. 

BLOEMAEBT (Henri et Adrien), frères du précé- 
dent , se distinguèrent par leur talent dans la peinture. 

BLOEMAEBT (Corneille), troisième Gis d'Abraham, 
né à Utrecht en 1603, quitta la peinture pour se livrer 
entièrement à la gravure dont Crispin de Passe lui donna 
des leçons. Il viut à Paris en 1650, y grava plusieurs 
estampes pour le Temple des Muses , cl se rendit ensuite 
à Rome, où il devint chef de l'école des Nalalis, des 
Rousselct, etc., et mourut en 1680. On vante le moelleux 
de son burin et la savante dégradation des ombres. 

BLOEMEH (Jean-François van), peintre, néà Anvers 
en 1656, se fixa eu Italie, peignit les sites admirables de 
la campagne de Rome, cl mourut dans cette ville en 1740, 
membre de l'académie de Sl.-Luc. Ses tableaux sont 
très-recherchés, surtout pour la savante dégradation des 
plans. Le musée de Paris possède de ce peintre trois pay- 
sages ornés de fabriques et de ruines. 

BLOEMEH (Pierre van), frère du précédent, cultiva 
la peinture avec succès, cl fut également admis à l'acadé- 
mie de St.-Luc. De retour à Anvers, il fut nommé direc- 
teur de l'école des arts, et mourut en 1699. 

BLOEME1M (Norbert van), frère des précédents, né 
a Anvers en 1672, passa en Italie, où il fut également 
agrégé à l'académie de Rome, et revint à Amsterdam où 
il mourut. Il a peint des portraits et des scènes familières. 

BLOIS. Voyez BLOS1L8. 

BLOM (Cbarles-Magnvs), médecin suédois, néà Rais- 
vik en Smolaodic, le 1" mars 1737, était desliué à l'état 
ecclésiastique, mais préféra l'étude de la médecine cl de 
rhisloirc naturelle et eut pour tuailre l'illustre Linné. 
Blom voyagea en divers pays surtout en Hollande, ob- 
tint à Upsal, en 1763, le bonnet de docteur, pratiqua la 
médecine pendant 4 ans eu Daléearlie, introduisit la vac- 
I cine en Suède, et mourut le 4 avril 1815. lia laissé : 
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Dttcriptiones quorumdam instctorum ad Aquisgranum 
anno 1761 dcteetorum; Essai de l'acouitum napellus 
en médecine; Remèdes contre la dysseuterie, etc. 

BLOMBERG (Barbe), d'une famille distinguée de 
Nuremberg, maîtresse de Charlcs-Quiut, passa pour avoir 
donné le jour à don Juan, qui la regardait en effet comme 
sa mère; mais il est certain qu'elle ne fit que se prêter 
aux désirs de Charles-Quint et d'une grande princesse, 
véritable mère de don Juan. 

BLOND (Jeuan le), seigneur de Branville, mort 
vers 1850, publia des poésies qu'il opposa à celles de 
Marot ; mais la postérité a mis une grande différence en- 
tre ces deux poêles. Son recueil, intitulé : le Printemps 
de l'humble espérant, Paris, 1530, in-13, est très-rare. 

BLOND (Jacqi es-Christophe lk), peintre en minia- 
ture, né en 1070, passe pour l'inventeur de la manière 
de graver en couleur. Il mourut en 1741. 

BLOND (Je an-Baptiste- Alexandre le), architecte 
français, né en 1070, auteur des Dessins de lu théorie et 
pratique du jardinage de d'Argcnville, mourut en 1719, 
architecte du czar Pierre le Grand. 

BLOND (Guillaume le), ué à Paris en 1704, maître 
de mathématique des enfants de France en 1751, mortù 
Versailles en 1781, a composé plusieurs ouvrages esti- 
mes : Essai sur la Castramétation , Paris, 1748, in-8«; 
l'Arithmétique et la géométrie de l'officier, ibid., 1768, 
S vol. in- H"; Éléments de la guerre des sièges, des fortifica- 
tions, etc., ibid., même année. Tous les articles de stra- 
tégie de Y Encyclopédie lui appartiennent. 

BLOND (Auguste-Savwiks le), petit-neveu du pré- 
cédent, mort a Paris en 1811, professeur de mathémati- 
ques et d'histoire naturelle, a laissé, entre autres ouvra- 
ges: le Portefeuille des enfants, Paris, 1784-98, 33 
cahiers in-4"; Barème métrique, Versailles, 1801, in-13} 
Dictionnaire abrégé des hommes célèbres de l'antiquité et 
des temps modernes, ibid., 1803,3 vol. in-13. 

BLOND (Gaspard-Michel le), né ù Caen en 1758, 
bibliothécaire du collège Mazariu, membre de l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres, de la commission des 
monuments, instituée par l'assemblée constituante, fut 
chargé du dépouillement des diverses bibliothèques sup- 
primées, cl enrichit la bibliothèque Mazarine de plus de 
30,000 vol. On a de lui des Observations sur Us médailles 
du cabinet de Ptllerùi, in-4% Paris, 1 77 i ; avec l'abbé 
Lachau, la Description des pierres gravées du calm,et du 
duc d'Orléans, 3 vol. i a-fol., ibid., 1780-84, cl plusieurs 
Mémoires dans lu recueil de l'Académie. Il mourut à 
l'Aigle en 1809. 

BLONDE (André), né à Auxcrre en 1754, oratorien, 
professeur de philosophie, puis avocat, se vit coulraint 
en 1771 de se réfugier en Hollande où il publia une tra- 
duction des Fondements de la jurisprudence naturelle de 
Pcslcl, Amsterdam, 1774; et les Maximes du droit public 
français de Mey et Maullrol. Rentré dans son pays après 
l'avénemcut de Louis XVI, Blonde reprit le cours de ses 
travaux, fut un des signataires du Mémoire ù cvnsulhr 
sur la compétence de la puissance temporelle relative- 
ment aux sièges épiscopaux, travailla aux Aouvcllcs ecclé- 
siastiques , ou Mémoires pour servir à l'histoire de la con- 
stitution civile du ckrgé, recueil commencé le I 5 septembre 
1791, par Jobineau, suppléa ce dernier pendant sa mala- 



die et le remplaça après sa mort en juillet 1793. Blonde 
mourut à Paris le 3 avril 1794. On a de lui : Lettre à 
M. liergier sur son ouvrage : le Déisme réfuté par lui- 
même, 1770; Lettre à Al. Bandeau, 1773; c'était une 
critique du système des économistes, qui valut h son au- 
teur une incarcération à lu Bastille. 

BLONDEAU (Claiue), chanoine de Besançon, est 
auteur du Triomplte de la charité, etc., Besançon, 
1664, in-13. 

BLONDE AU (Charles), avocat au Mans, mort le 31 
décembre 1080, a publié : Portraits des hommes illustres 
de la prwitice du Maine, le Mans, 1006, in-4*. 

BLONDEAL 1 (Jacques), né à Langrcs en 1049, fit le 
voyage d'Italie, et grava beaucoup à Home, d'après plu- 
sieurs maîtres, surtout Piètre Cortonc. Il vivait en 1080. 

BLONDE AU (Claldk), avocat, né à Paris, entreprit 
en 1073, avec Guérel, le Journal du Palais, qu'il conti- 
nua jusqu'en 1700. En 1689, il publia, sous le litre de 
Bibliothèque canonique, une nouvelle édition de Ut Somtne 
bénéficiaire de Laurent Bouchcl, enrichie de noies, d'ar- 
rêts et de règlements, Paris, 3 vol. in-fol. 

BLONDE AU (Antoine-François-Haimond), général 
français, né le 7 janvier 1747, à Bauruc-les-Dames , pe- 
tite ville de la Franche-Comté, entra jeune au service, 
comme simple soldat dans les chasseurs d'Afrique, par- 
vint au grade de capitaine, et reçut la croix de Saiut- 
Louiscn 1791. Nommé, l'a nuée suivante, chef du second 
bataillon des volontaires du Doubs, il fit en cette qualité 
la campagne de 1793 sur le Rhin; fut fait adjudant général 
puis maréchal de camp. Il servit, en 1794, à l'année du 
Nord, sous les ordres de Pichegru, et commanda une des 
brigades qui s'emparèrent de la Hollande. En 1795, il se 
trouvait à Paris lors de la révolte des sections ; il contri- 
bua à la victoire de la Convention. Il prit, en 1799, une 
part glorieuse à l'attaque du camp retranché devant Man- 
touc , et fui blessé à lu bataille de Trébia. Nommé officier 
de la Légion d'honneur en 1804, il prit sa retraite deux 
ans après , et viul habiter Clerval , petite ville non loin 
de Baume, où il mourut le 8 mai 1835. 

itLONDEAU DE Cil ARN AGE (Clac de-François), 
écrivain , ué à Chatclblauc près de Poutarlier, le 13 mai 
1 710, mort à Paris le 30 octobre 1770, a publié diverses 
brochures sur la littérature et l'histoire, réunies en 3 vol. 
in-13, sous le litre de : OEuvres du clievalier Blondeau, 
Avignon, 1745, et l'inventaire des titres de son cabinet, 
1764 et années suivantes, 5 vol. in-13. 

BLONDEL ou BLONDI 4L 8, surnommé de .Veste, 
du lieu de sa naissance, a été l'un des chansonniers les 
plus féconds cl les plus estimés du 13 e siècle. Il passa en 
Angleterre , où il fut attache à Richard I er , surnomme 
Cœur-de-Lion , devint le favori de ce prince, et l'accom- 
pagna en Palestine. Richard ayant fait naufrage à son 
retour près d'Aquiléc, s'engagea imprudemment dans les 
États de Léopold, duc d'Autriche, qu'il avait offensé au 
siège d'Acre, cl y fut arrête déguisé en pèlerin. Blondel 
se déguisa en pèlerin, parcourut l'Allemagne pour tacher 
d'apprendre de ses nouvelles, et découvrit enfin que l'on 
gardait un prisounier de distinction dans l'une des tours 
du château de Lowcnslciii. Après avoir examiné cette 
forteresse , Blondel en fit le tour , chaulant li 
d'une chauson qu'il avait composée avec Richard ; 
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tôt ce prince acheva la chanson. Blondel, assuré de l'en- 
droit où était son maître, se hâte de partir pour l'An- 
gleterre , et d'iustruire la cour de la découverte qu'il 
avait faite. Une ambassade envoyée ù l'Empereur obtint 
la liberté de Richard, moyennant 250,000 marcs. Cette 
petite anecdote a fourni a Scdainc le sujet d'uu opéra- 
comique, dont Grclry a fuit la musique. Ou couserveune 
vingtaine de chansons manuscrites de Blondel ù la biblio- 
thèque de Paris. 

BLONDEL (Pierre-Mari. 1 »), médecin, né à Loudun, 
pratiquait à Londres dans le 10 e siècle. On a de lui un 
Commentaire eu latin sur les Pronostics d'ilippocrate, 
Paris, 1575, in-4». Il mourut vers 1584. 

BLONDEL (Jacoies), cbirurgien de Lille, a traduit 
la Cltirurgia militari» de NicolasGodin, Auv., 1558,in-8\ 

BLONDEL(Fra>çois), médecin, né à Liège en 1013, 
fut premier médecin de l'électeur de Trêves, alla en 1052, 
après la mort du prince, s'établir à Aix-la-Chapelle où il 
fut nomme médecin pensionné de la ville et surintendant 
des bains, et mourut le 9 mai 1705. On a de lui : Let- 
tres sur les eaux minérales d'A ix et de Dortct, Bruxelles, 
1002, iu-12 ; traduites en latin, en allemand et en français. 

BLON DEL (David), ministre protestant, né à Cha- 
lons-sur-Marue en 1591, fut appelé en 1050 à Amster- 
dam pour succéder à Vossius daus la chaire d'histoire , et 
mourut dans cette ville le 0 avril 1055, ayant perdu la 
vue par l'insalubrité du climat. Ses nombreux ouvrages 
annoncent une vaste érudition ; il suffira de citer : Fami- 
lier éclaircissement de la question si une femme a été assise 
au siège papal de Home, 1047, in-8° ; il l'a résolue néga- 
tivement ; Dessibylles célèbres, in-4°; De formulœ régnante 
Christo in monumentis usu, Amsterdam, (040, in-4»; 
c'est un traité curieux sur la puissance des rois ; Amandi 
flaviani covunonitorimn advenus Innocenta X buUam in 
tractalum Monasteriensem, Eleulberopolis (Amsterdam), 
1051, in-4». C'est un ouvrage assez rare en faveur de la 
liberté de conscience. 

BLONDEL (Moisi), frère aîné du précédent ministre 
à Mcaux, puis à Londres, est auteur d'un livre intitulé : 
Jérusalem au secours de Genève, Sédan, 1024. 

BLONDEL (François), né à Paris, et mort en 1082, 
fut docteur en médecine de la faculté de cette ville, dont 
H devint doyen en 1058 -, c'est â lui qu'on doit la publi- 
cation des trois derniers volumes des Commentaires de 
Chartier sur Ilippocrale. Ou lui doit en outre : Epistola 
deeurdcarcinotHatis,absque ferro cligne, Paris, 1000, in-4". 

BLONDEL (François), l'un des hommes qui contri- 
buèrent le plus à la gloire de l'architecture française, né 
à Ribcmont, dans la Picardie, en 10 17, accompagna dans 
ses voyages le jeune comte de Brienne , fut employé dans 
diverses négociations, réussit à tirer des Sept-Tours l'am- 
bassadeur français, et fut récompensé par le brevet de 
conseiller d'État, enseigna les bellcs-letlrcs et les mathé- 
matiques au Dauphin , fils de Louis XIV, fut aussi pro- 
fesseur de mathématiques au collège de France. Ayant fait 
en 1005 connaître ses talents pour l'architecture, il fut 
l'année suivante admis b l'Académie des sciences, et le 
roi ordonna qu'à l'avenir les ouvrages publies de Paris 
seraient exécutés sur les plans de Blondel. A la création 
de l'académie d'architecture , il en fut nommé directeur 
el professenr, reçut en 1075 le litre de maréchal de 
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camp, et mourut en février 1080. Le principal monu- 
ment construit sur ses plans est l'arc triomphal connu 
sous le nom de porte St. -Denis. Il a publié : Cours d'ar- 
chitecture enseigné dans l'académie royale, 1075, in-fol., 
5 parties qui se relient en un ou 2 vol. ; Résolution des 
quatre principaux problème* d'architecture, \ 07 5, grand 
in-fol. Parmi ses autres écrits, on distingue : V Histoire 
du calendrier romuin , 1082, in-4°, réimprimée en Hol- 
laude ; cet ouvrage curieux est jnîu commun ; des Notes 
sur l'architecture de Savot ; l'Art de jeter les bamfa ; A'ou- 
cvlle manière de fortifier les places. 

BLONDEL (JAojt es-François), neveu du précédent , 
né le 8 janvier 1 705 à Rouen, vint à Paris, y ouvrit en 1730 
une école d'architecture dont il est sorti plusieurs bonsélè- 
ves, fut admis en 1755 à l'académie, y donna des leçons 
pendant ÔOans avec un zèle infatigable, et mourut le 9 jan- 
vier 1774. lia construit l'archevêché de Cambrai, le por- 
tail de la cathédrale de Metz, son évéché, ses casernes, son 
Itoleldc ville, etc. L'un des collaborateurs de Vh'ncyclo- 
jtédk, a laquelle il a fourni les articles relatifs à son art, 
il a publié séparément : De la distribution des maison* de 
plaisance et de la décoration des édifices, 1 737, 2 vol. in-4», 
ligures ; A rchitecturc française , ou recueil des plans des 
édifices le plus considérables de Paris, 1752, 4 vol. grand 
in-fol., ouvrage non terminé; Cour» d'arcliitecture civile, 
1771, 9 vol. in-8", achevé par Patte , l'un de ses élèves. 

BLONDEL (Lai rem), agiographe, né à Paris en 
1071, ouvrit une école à Chuillot pour les enfants, diri- 
gea ensuite l'imprimerie de Duprcz , et sur la fin de sa 
vie se retira dans le diocèse d'Évreux , où il mourut le 
25 juillet 1748. Outre quelques livres ascétiques et de 
nouvelles éditions de bons ouvrages devenus rares , il a 
donné les Vies des saints pour chaque jour de l'année, tirées 
des auteurs originaux, 1722, in-fol. 

BLONDEL (Pierre- Jacques), parent du précédent, 
nén Paris en 1074, mort le 50 août 1730, a fourni de 
1702 à 1710, aux Mémoires de Trévoux, l'analyse des séan- 
ces de l'Académie des sciences et de l'Académie des inscrip- 
tions, el publia quelques ouvrages, entre autres : les Vé- 
rités de la religion enseignées par principes, 1705, in- 12. 

BLONDEL (Jacques-Al'glstr), médecin du 17" siè- 
cle , membre du collège royal de Londres, est fameux 
par ses discussions avec Daniel Turncr , relativement ù 
l'influence que l'imagination des femmes enceintes peut 
avoir sur le fœtus. On écrivit de part et d'autre, et l'on 
a, en anglais, Londres, 1727, un petit traité de Blondel 
sur ce sujet , qui a été traduit en français , par Albert 
Brun, sous ce titre : Dissertation physique sur la force de 
l'imagination des femmes enceintes sur le fœtus , Lcydc , 
1737, in-8°, et où il se déclare contre les effets de celle 
influence. 

BLONDEL (Jkas), fils d'un boulanger, naquit à 
Reims, en avril 1755, et mourut à Paris en 1810, pré- 
sident de la cour impériale. M s'était fait recevoir avo- 
cat ai 1700, débuta dans le procès du maréchal de Riche- 
lieu contre madame de Saint-Vincent , et prit ensuite la 
défense delà d'Oliva dans l'affaire du Collier. Nommé en 
1787 secrétaire du sceau, il obtint du roi une pension 
qu'il perdit en 1791. Blondel se prononça fortement con- 
tre la révolution, et subit une longue détention. Sous le 
gouvernement impérial , en 1 803, il deviut membre et 
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ensuite président de la cour d'appel, et fat un des rédac- 
teur du Code criminel. Bloudel a publié : Loisir» philo- 
sophiques ou étude de l'homme, Londres et Paris, 1756, 
in-ii; Note» sur ce qu'on voit dan» le monde social, 1757, 
in-1 2 ; Les hommes tels qu'ils sont et tels qu'ils doivent être, 
Londres et Paris, 1750, in-12; Hambourg, HGO' t Intro- 
duction à l'ouvrage intitulé De l'administration des finan- 
ces, par Neckcr , avec de petites notes, 1785, in-8°; Dis- 
cussion des principaux objets de la législation criminelle, 
Paris, 1789, iri-8«. 

BLONDET (Abhaium), chanoine et maître de mu- 
sique de Notre-Dame de Paris, né vers i 570, estautcur de 
la musique d'un ballet intitule: Ccciliade, cl d'un recueil 
intitulé : Officium D. Cacilùr, Paris, 1611. 

BLOINDIN (Pierre), botaniste, né h Vaudricourt 
dans le Vinieu en Picardie, le 18 décembre 1682, fut élève 
de Tournefort, qu'il suppléait dans sa place de démons- 
trateur au jardin royal, enrichit ce jardin d'un grand nom- 
bre de nouvelles espèces cl forma des herbiers fort amples, 
fut admis à l'Académie des sciences en 1712, et mourut 
le 15 avril 1715, à 51 ans. Fonlcnelle a fait son éloge. 

DLONDIft (Jsax Nokl), né à Paris en 1755, cuira 
dans l'ordre des feuillants, où il professa la théologie, et 
devint secrétaire interprète à la bibliothèque royale. 
Pendant la révolution, Dlondin ouvrit gratuitement, au 
Louvre et à l'Oratoire, des cours de grammaire. Il est 
mort à Paris, le 15 mai 1852. Sa Grammaire française 
démonstrative lui mérita un des prix décernés en 1790, 
par le jury des livres élémentaires. Nous citerons encore 
de lui : Nouvelle grammaire pour apprendre le français > 
aux Anglais; Précis de la grammaire française, 1788, | 
1816, 6* édition ; Précis delà grammaire anglaise, ibid., 

1790, 1800; Précis de ht grammaire italienne, ibid., 

1791, 1800 ; Grammaire polyglotte, française, latine, ita- 
lienne, espagnole, portugaise et anglaise, Paris, 1811, 
1825; Le flambeau des participes, Paris, 1828, in-8", etc. 

BLOINDUN (Flavius), en italien Biondo, ne en 1588 à 
Forli, fut envoyé fort jeune à Milan pour quelques affai- 
res, et dans ce voyage ayant découvert le manuscrit uni- 
que du dialogue de Cicéron, Lk clans oraturibus, en fil, 
de sa main, une copie qu'il s'empressa de communiquer 
aux savants , et contribua de cette manière à répandre 
cet ouvrage en Italie. En 1450, il accepta la place de 
chancelier de Fr. Barburo, nomme préteur à Bcrgamc. 
Quelque temps après, le pape Eugène l'envoya son légat à 
Florence et à Venise pour solliciter dessecours, et sa mis- 
sion eut un plein succès. Secrétaire d'Eugène, il remplit 
le même emploi sous ses trois successeurs , et mourut à 
Rome en 1465, laissant plusieurs ouvrages qui ont été 
recueillis et imprimés è Bàlc en 1551 et 1559, in-fol.Lcs 
principaux sont : Itoma instaurata. C'est la description 
des monuments de l'ancienne Rome, il en existe une ra- 
rissime édition in-fol-, sans date, que l'on croit de 1471 ; 
Borna triumphans. L'auteur a rassemblé dans cet ouvrage 
tout ce qui concerne l'administration de la république 
romaine, et fait voir, autant qu'il le pouvait, comment 
les luis des Romains ont influé sur leur grandeur. L'édi- 
tiou principale, également sans date, mais imprimée ver» 
1472. est aussi très-rare. ; lialiœ Ulustrata Ub. III, sive 
déscriptio XIV région, /toto, Rome, 1472,in-fol., l"édi- , 
Uon publiée par Gasp. Blondusou Biondo, fils de l'auteur. ! 
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BLO!>'DU8 (Michel-Ange). Voyez BIONDO. 

BLOND Y , habile danseur et compositeur de ballets, 
fit longtemps les délices de l'Opéra de Paria , et mourut 
en 1747. 

BLON M EBYLE (JÉaôas) , charpentier de navires, 
né vers 1680 à Flcssiuguc, a publié : Aanmerkinga, op 
lut selvstandig bestaan des Satan». Flessingue, 1715. 

BLOOD (Thomas), homme entreprenant et audacieux, 
communément appelé le colonel lilood , était un oflicicr 
licencié de l'armée de Cromwell. Son premier exploit re- 
marquable fut le projet d'un complot pour surprendre 
le château de Dublin , cl que fit échouer la vigilance du 
duc d'Ormond. Blood se sauva eu Angleterre, et, résolu 
de faire payer au duc son mauvais succès, arrêta un soir 
sa voiture , cl se saisit de sa personne , dans l'intention 
de l'aller pendre lui-même à Tyburn ; nuis ce raffiae- 
ment de vengeance fut ce qui sauva la vie du duc : il fut 
délivré par ses domestiques. Peu de temps après , Blood 
conçut le dessein d'enlever de la Tour de Londres la cou- 
ronne cl les autres attributs de la royauté. Déguisé ta 
ecclésiastique, il était près de réussir, cl s'échappait 
chargé de son butin, lorsque sa pitié envers le concierge, 
dont il épargna la vie , fut cause qu'il fut surpris cl ar- 
rêté, ainsi que plusieurs des siens. 11 avoua tout, excepté 
les noms de ses complices. Charles 11 eut la curiosité de 
le voir. Blood lui déclara que, voyant la tyrannie qu'il 
exerçait sur les consciences, il avait eu un jour le dessein 
de le tuer d'un coup de fusil , mats qu'il s'était senti ar- 
rêté par l'impression de respect que la majesté royale lui 
fit éprouver. Charles 11 lui accorda sa grâce, et donna à 
Blood , en Irlande , un bien de 500 livres sterling de 
revenu. Blood jouit de sa fortune pendant dix années, 
au bout desquelles ayant imputé au duc de Buckingham 
une action scandaleuse, il fut arrêté, et mis en prison, où 
il mourut en 1680. 

BLOOMF1ELD (Robert) , poêle anglais, né le 5 dé- 
cembre 1766, au hameau d'Hoiiinglon, dans le comté de 
Suffolk , n'avait que six mois lorsque son père , pauvre 
tailleur de village, laissa sa femme veuve avec six enfants, 
et sans autre ressource que la petite école qu'elle tenait* 
Honinglon. Peu de temps après, cette femme se remaria, 
eut d'autres enfants , et l'éducation de Robert fut totale- 
ment abandonnée. Il avait onze ans lorsqu'un oncle par 
alliance, M. William Auslin, offrit de le prendre dans sa 
ferme , sans imposer à la mère d'autre condition que de 
lui fournir un léger trousseau. Sa demande excédait en- 
core les facultés de la pauvre mère , elle écrivit en consé- 
quence à deux aînés de Robert ( George et Nalhaniel ), 
ouvriers cordonniers à Londres, les priant de contribuer 
pour quelque chose à l'équipement de leur frère. Ceux- 
ci répondirent en invitant leur mère à rompre son enga- 
gement avec Auslin et à leur envoyer Robert : ils sa 
chargeaient, l'un de le nourrir et loger, l'autre de le vê- 
tir. Arrivé à Londres, Robert leur parut si ebétif, si mai- 
gre qu'ils ne lui imposèrent pas de rudes travaux. C'est 
lui qui faisait leurs petites commissions , qui allait cher- 
cher leurs repas, cl qui le plus souvent lisait aux ouvriers 
cordonniers la gazelle de la veille, où lecteur ni éditeurs 
ne comprenaient pas grand' chose. Cependant Robert 
éprouvait un vif désir de tout comprendre , et posséder 
un dictionnaire eût été pour lui le comble de la félicite 
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Son frère George finit par lui en acheter un , tout use , 
relègue avec la vieille ferraille et la faïence ébrechée sur 
le pavé des quais de Londres. Ce trésor coûtait quatre 
pence ( huit sous). Bloomfield le mit largement à contri- 
bution , et grâce ù ce vénérable Vade-mecvm , en vint à 
suivre aisément les débats du parlement et à comprendre 
d'un bout a l'autre ce que disaient les Burke. les Fox, les 
Wilbcrforcc. Il l'expliquait à l'atelier émerveillé. Un di- 
monchc , le hasard le conduit au quartier de la Vicille- 
Juiverie, dans une maison destinée au culte non confor- 
miste. Le prédicateur, nommé Fawcett, était un homme 
éloquent, peut-être un peu emphatique. Bloomfteid, alors 
Agé de quinze ans, se mit à phraser son débit comme le 
prédicateur ; dans quelques occasions solennelles il allait 
au théâtre de Covent-Garden. Tels sont les seuls maîtres 
qui formèrent l'éducation de Robert Bloomtield. On peut 
y joindre une Histoire d'Angleterre, un vieux traité 
abrégé de géographie , le British Traueller , et quelques 
livres dépareillés, entin ce qui pouvait former le fond de 
bibliothèque d'un ouvrier cordonnier. Un jour Robert 
se trouva, sans qu'il sût comment , avoir compose , sur 
un vieil air, un chant dont il répétait souvent les paroles, 
et dont il finit, à la grande surprise de sou frère George, 
par se déclarer l'auteur. George fut d'avis d'essayer si le 
directeur du London Magazine insérerait ses vers ; Ro- 
bert, en vrai fils des muses, se laissa persuader : la pièce 
fut accueillie et parut dans un des premiers numéros ; 
c'est celle qui a pour titre :/n Laitière ou te Premier de mai. 
Encouragé par ce succès, Bloomfield composa le Retour 
du tailleur et envoya au journal ce morceau qui fut pu- 
blié comme le premier. Il était dans sa dix-septième an- 
née. A celte époque la dissension se mit à Londres dans 
l'association des cordonniers. Bloomtield, par suite de ces 
débats , auxquels il ne voulait point prendre part , re- 
tourna dans le comte de Suffolk, et reçut un cordial accueil 
à la ferme de M. Austin. Au bout de quelques mois d'ab- 
sence, Bloomfield revint à Londres, entra en qualité 
d'apprenti chez le cordonnier Dudbridge, et choisit pour 
spécialité la chaussure de dames. Bientôt assez habile 
pour suffire à son existence, il étudia la musique , et de- 
vint bon violoniste. Pendant ce tehips, son frère George 
s'était marié à Woolwich ; Robert l'imita et prit femme 
dans la même ville, mais il retourna à Londres. Il eut 
longtemps à lutter contre les circonstances difficiles qui 
assiègent si souvent les ouvriers : le manque d'ouvrage, 
le bas prix de la main-d'teuvrc, le peu d'espace et de sa- 
lubrité du local. C'est en travaillant ainsi dans une cham- 
bre, au milieu de six ou sept ouvriers cordonniers, ses 
compagnons , que Bloomtield composa son beau poème 
du Garçon de ferme. Il termina sou couvre en 1794. Dé- 
sirant en donner connaissance à sa mère , il s'adressa à 
divers libraires de Londres, mais toujours en vain. Enfin 
le libraire llood se chargea d'éditer l'ouvrage ; et le traité 
assura au poète cinquante livres sterling , plus une part 
dans les bénéfices. Cette part devint importante ; car en 
peu de temps llood vendit 40,000 exemplaires du Gar- 
çon de ferme; et Bloomfield reçut 200 livres sterling in- 
dépendamment de la somme fixe qui lui avait été allouée. 
L'apparition du Garçon de ferme influa sur le sort de 
Itloonifield. Le duc d'York loi accorda une gratification. 
Le vieux due de Grafton lut fit a ne pension d'un scheiiing 



par jour, pension que lui continua le nouveau due, après 
la mort de son père, et deux ans plus tard, il obtint pour 
lui un emploi. Cependant il travailla encore, quelques 
années après la publication de son poëmc, à sa première 
profession. Il se mit ensuite à faire d'admirables harpes 
éoliennes. Beaucoup de personnes du grand monde ache- 
tèrent à très-haut prix ces instruments , profitant ainsi 
de l'occasion pour lui faire des présents , sans que sa dé- 
licatesse pût les refuser. Vers 1815, sa santé s'affaiblit. 
Il abandonna sa place, quitta Londres et se retira dans 
le comté de Bedford, aux environs de Slicfford. En 1819, 
il devint incapable de supporter le moindre travail. II 
eut ensuite le malheur de perdre presque entièrement la 
vue. Des embarras pécuniaires vinrent ajouter à ces 
causes de souffrances. Malgré les soins pieux de sa fille, 
Bloomfield eut donc une fin presque aussi malheureuse 
que l'avait été sa jeunesse. Il mourut le 19 août 1823. 
On a de lui , outre le Garçon de ferme et les deux pre- 
mières pièces que nous avons mentionnées : Contes , Ital- 
ladetet Chants de campagne, 1802; Heureuse annonce ou 
Nouvelle* de la ferme, 1804; Fleur* sauoagc* ou Poésie» 
pastorales et locales, 1800; La bords de la Wge, 181 1 ; 
Le premier du mois de mai avec les Muses , \ 822 ; Hazle- 
wood Hall, pastorale en trois actes : la préface est datée 
du 12 avril 1823. 

BLOOT (Pierre), peintre flamand, mort en 1667, 
peignit avec beaucoup de vérité les animaux et les réu- 
nions de villageois. 

BLOSIUS, ou DE BLOIS (l'iur»çors-Loeis), d'une 
maison alliée à plusieurs souverains , né au château de 
Donsticnnes, au pays de Liège, en 1 806, prit l'habit de 
St. -Benoît à Licssies dans le llainaut, en devint abbé en 
1530, refusa l'archevêché de Cambrai et l'abbaye de 
Tournay, introduisit la réforme dans son monastère, au- 
quel il donna des règles approuvées par Paul III en 1543, 
et y mourut en 1563. La meilleure édition de ses Ouvra- 
ges ascétique* est celle qu'a publiée Ant. de Winghe, An- 
vers, 1632, in-fol. Parmi ces ouvrages on distingue le 
Spéculum, etc., où il déplore le relâchement des religieux. 
Le P. delà Naurc, jésuite, en a donné une bonne tra- 
duction française sous ce titre : le Directeur des âmes re- 
ligieuscs, Paris, 1726. On en doit une nouvelle à M. delà 
Mcnnais, Paris, 1809, in-18, et dans la Bibliothèque des 
dames diritienncs. 

BLOT, baron de Chauvigny, gentilhomme de Gaston, 
duc d'Orléans, frère de Louis XIII, poète et cha tisonnier 
agréable, surnommé V Esprit , mort à Blois, le 1 3 mars 
1655, se fit une réputation momentanée par ses poésies, 
dont Lancelot, de l'Académie des inscriptions, possédait 
un manuscrit. Oublié du cardinal de Ma tarin , à l'éléva- 
tion duquel il avait contribué, il s'en vengea par des épi- 
grammes et des couplets satiriques. Une pension de ce 
ministre le fit taire. 

BLOT (Maurice), graveur, né à Paris en 1754, élève 
de Saint-Aubin, a gravé des portraits et différentes com- 
sitions d'après te Brun , Aubry , Fragonard , etc. Il est 
mort vers 1829. 

BLOT, architecte, mort du choléra à Chartres, en 
1832, a fait exécuter dans cette ville ainsi que dans le 
département un grand nombre d'ouvrages d'architecture. 

BLOTELING (Abraham), graveur, né en 1M4& 
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Amsterdam, fréquenta l'école de Visscber, et se (il une 
grande réputation par ses belles estampes à l'cau-forte et 
à la manière noire. A rentrée des Français en Hollande, 
il alla en Angleterre où il fut très-occupé, revint à la paix 
dans sa patrie, et mourut après 1690. On a de lut plu- 
sieurs suites de paysages, les portraits des amiraux hol- 
landais, et une fouk de sujets d'après Rubcns cl d'autres 
maîtres. 

BLOIET (Jban- François- Nicolas) , né à Met* le 
31 mars 1745, (Ils d'un procureur au parlement de la 
même ville et reçu avocat en 1704, était devenu, nu 
moment de In révolution, propriétaire - rédacteur du 
Journal de la Atoselle. Enfermé à l'ancienne abbaye de 
Saint- Vincent en 1795, il ne sortit de prison qu'après la 
chute de Robespierre. Lorsqu'il fut rendu à la liberté, 
il continua la publication de sa feuille périodique. Il a 
été imprimé de lui un Mémoire relatif à lu navigation des 
trois évêchés, couronné à l'académie de Metz en 1772. 
Il est encore auteur de différents mémoires relatifs à l'a- 
griculture et au commerce, et mourut le 5 août 1809. 

BLOUNT (Jean), théologien du 13° siècle, chancelier 
de la cathédrale d'York, fut nommé, en 1232, archevê- 
que de Cantorbéry, mais le pape ne voulut pas approuver 
sa nomination. Blount se relira à Oxford, où il mourut; 
il a écrit : Summariwn sacra- facultatis, etc. 

BLOUNT (sir Henhi) , écrivain anglais, né le 15 dé- 
cembre 1602, à Titlcnhangcr , dans le comté de Hert- 
ford , reçut son éducation à l'école de St.-Alban et à 
l'université d'Oxford. Il se livra ensuite à l'étude du 
droit, partit pour ses voyages, en 1634, cl fit à Venise 
la connaissance d'un janissaire avec lequel il passa en 
Turquie. De retour en Angleterre, il y publia, en 1636, 
in-4°, Voyage dans le Levant, qui eut au moins huit édi- 
tions, et fut traduit en français. Charles I er créa l'autour 
chevalier en 1639; pendant la guerre civile, il suivit la 
fortune de ce monarque, se trouva h la bataille d'Edge-* 
hill, et c'est, dit-on, à lui que fut confié le soin des jeu- 
nes princes. Après la mort du roi, il vint à Londres, et 
fut même employé par le parlement et par Cromwcll 
dans plusieurs affaires importantes. Cela n'empêcha pas 
qu'après la restauration, Charles H ne le nommât grand 
shérif du comté de Hertford. 11 mourut le 9 octobre 
1682. Il a publié, outre la relation de ses voyages , six 
comédies, écrites /wr Jean Lilly, sous le titre de Comédie» 
de Cour, Londres, 1632, in-8«; la Promenade de la 
Bonne, satire, 1647 ; cl une Epilre à la louange du tabac 
et du café. On croit qu'il eut lieaucoup de part à l'ou- 
vrage intitulé : Anima mundi, public par son fils, Char- 
les Blouut. 

BLOUNT (sir Thomas POPE), fils aîné du précédent, 
naquit, en 1649, n l'ppcr-llolloway , dans le comté de 
Middlescx. Charles II le créa harotincl en 1679. Il siégea 
dans deux parlements sous le règne de ce prince, comme 
député de la ville de St.-Alban ; et, après la révolution, 
il représenta, dans trois parlements successifs , le comté 
♦le Hertford. Il se montra constamment l'ami de la liberté 
de son pays, et le protecteur des lettres. Il mourut à sa 
terre de Tittcnhanger, le 30 jnin 1697, âgé de quarante- 
huit ans, et père de quatorze enfants. Ses ouvrages sont : 
Censura celebriorum aulhorum , Londres, 1690, in-fol. ; 
«rnève, 1694 et 1710, jn-4» ; Essai* sur différents su- 



jets , Londres, in- 8° ; ces Essais, an nombre de sept, ont 
été comparés, par quelques auteurs anglais, anx fameux 
Laais de Montaigne, sous les rapports du jugement et 
de la liberté des pensées; Histoire uaturetlc, 
nombre d'Observations rares, tirées di 
modernes, 1693, in-12 ; De re poelieâ, ou , 
la Poésie , etc. 

BLOUNT (Cbaiilbs), frère du précédent, et déiste 
célèbre, né en 16tt4, publia, en 1679, un livre intitulé 
Anima mundi , ou Exposé historique des opinions des an- 
ciens , concernant l'Ame humaine après la mort, conformé- 
ment aux simples lumières de la nature, in-8». Cet ouvrage, 
qui excita un soulèvement général contre l'auteur, fut réfuté 
dans plusieurs pamphlets , et condamné par l'évêque de 
Londres. Ce fut en 1 680 que parnt le plus célèbre de 
ses écrits , les Deux premiers Livres de Philostrate , con- 
cernant la vie d'Apollonius de Tyane, etc. Ce livre fut 
supprimé dès qu'il parut , comme la plus dangereuse 
attaque qui eût jamais été tentée en Angleterre contre la 
religion révélée. Dans la même année , Charles Blount 
éleva contre lui de nouvelles clameurs, par la publication 
d'un autre livre, où, sous le prétexte de démasquer la 
superstition, il attaqua de nouveau la doctrine de l'Ecri- 
ture. Ce livre a pour titre : Grande est la Diane des Êphé- 
skns, ou Origine de l'idolâtrie et institution politique des 
sacrifices des Gentils, 1680, in-8». 11 publia, en 1683, 
in-12, mais sans y mettre son nom , Religio laici, et , en 
1684, Janua scientiarum. Blount écrivit ensuite en fa- 
veur de la liberté de la presse, un traité qui a été regardé 
comme un de ses meilleurs ouvrages. Partisan de la ré- 
volution qui plaça le prince d'Orange sur le trône d'An- 
gleterre, il composa un pamphlet où il établit que le roi 
Guillaume cl la reine Marie sont parvenus au trône par 
le droit de conquête. Cette opinion , déjà soutenue par 
l'évêque Burnet, blessa tellement la chambre des commu- 
nes, que le pamphlet fut condamné à être brûlé. Après 
un premier mariage, Blount, resté veuf, devint amou- 
reux de la sœur de sa femme ; celle-ci opposa à ses désirs 
des scrupules fondes sur sa première union. Blount prit 
alors la plume, et écrivit sur ce sujet une lettre remplit' 
d'érudition et d'adresse ; mais l'archevêque de Cantor- 
béry et quelques théologiens s 'étant déclarés contre son 
opinion et ses vœux , et la femme qu'il aimait s'etant 
montrée déterminée ù suivre leur décision, le désespoir 
lui fit perdre la raison, cl il se tira un coup de pistolet : 
il survécut trois jours à sa blessure, et mourut dans le 
mois d'août 1693. Un grand nombre de ses lettres furent 
publiées la même année sous le titre <V Oracles de la rai- 
son. C'est une apologie du suicide. Elles ont été repro- 
duites en 1698, avec quelques opuscules de Blount. Ses 
Notes sur la vie d'Apollonius de Tyane par Philostratc, 
ont été traduites en français par Caslilhou, Berlin, 1774, 
4 vol. in-12. 

BLO i: NT (Thomas), savant anglais, né en 1619, fré- 
quenta d'abord la société des avocats d'inner- Temple ; 
mais la plaidoirie lui étant interdite comme catholique,il 
qui Un l'étude du droit pour celle des lettres, suppléa par 
son génie au défaut d'éducation littéraire, et revint dans 
sa province, où ses connaissances dans les lois le rendi- 
rent très-utile ù ses voisins. Poursuivi lors de la conspi- 
ration des poudres, quoiqu'il y fût complètement étran- 
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gcr, il prit la fuite, cl mourut de fatigue, le 26 décembre 
4679. On a de lui : V Académie de l'éloquence ; Glomyra- 
phieoa Dictionnaire des mot* hébreux, gréa, latins, ita- 
lienne», eic, ht plus difficiles, 5 r édition, augmentée, Lon- 
dres, 1681 ; Dictionnaire drt loi», ib., 1691 ; Histoire de 
l'éeasion de Charte* II après la bataille de 
Londres, 1660, et plusieurs ouvrages e 
tholiqncs anglais. 

BLOW (Jean), musicien, né en 1648 dans le comté de 
Nottingham, fut après la restauration, attaché à ta cha- 
pelle du roi Jacques II, maître des chœurs de la cathé- 
drale de St. -Paul , organiste de l'abbaye de Westminster, 
et mourut le 1" octobre 1708. On a de Bkro beaucoup 
de musique d'église répandue dans la Cathedral music de 
Boycc, la Sancred music de Slevens, etc.; et en outre 
Amphicm anglicus, Londres, 1 700 ; A set of tessons for the 
harpsichord , etc. 

BLOWER (Élisabbth), romancière anglaise, a donné : 
Maria ou Lettres d'un gentilhomme anglais à une religieuse, 
traduit en français, Paris, 1787, in-12; George Bote- 
man, 3 vol. in-12, 1789, traduit par Durand, Paris, 
1801; Tableaux d'après nature, 1788, traduit par la Mon- 
tagne, Paris, 1788, 2 vol. in-12, etc. 

BLOWER8 (Toouas), né à Cambridge, en 1677, 
pasteur de Bcvcrley en Massacbusset, mort en 1729, a 
laissé un Sermon sur la mort du révérend Joseph 
Green, 1745. 

BLOXIU8(PiEaRE), maître d'école à Leyde, en 1562, 
natif de Diegliem, a compose en latin : Instruction fatnL 
Hère conforme à l'Écriture sainte, traduite en flamand, 
Kcmpcn , 1566. 

BLUCHER ( Geriiard-Leberecrt vom), prince de 
Wahlstaedt, naquit a Rostock, dans le duché de Mecklen- 
bourg-Sehwcrin, le 16 décembre 1742. Sa famille était 
ancienne et son père possédait, à Gross-Renzow , une 
terre où il faisait sa résidence habituelle. Il avait cinq 
fils dont les trois aines avaient pris service sous les dra- 
peaux de la Russie, de la Prusse et du Danemark. Lorsque 
la guerre de sept ans éclata (1756), il envoya ses deux plus 
jeunes fils cbex une parente, M»* de krakw ilz, dans Pile de 
Rugen. L'éducation de ces enfants y fut, comme elle avait 
été déjà, fort négligée. En revanche, les deux frères curent 
et saisirent, sur terre et sur mer, de nombreuses occa- 
sions de se perfectionner dans les exercices du corps. Le 
régiment des hussards suédois de Mocrncr fixa surtout 
leur attention ; cl ils s'engagèrent dans cette troupe en 
1757. Gerhard fut pris à l'affaire de Suckow par les hus- 
sards de Belliug ; le colonel le pressa de prendre du ser- 
vice dans l'armée de Prusse. Blûcher résistait depuis un 
an, lorsqu'on se décida, pour l'avoir sans qu'il pût passer 
pour déserteur, à renvoyer un lieutenant suédois prison- 
nier. Alors il entra cornette dans le régiment des hus- 
sards noirs (20 décembre 1760) et fut fait sous lieute- 
nant, et lieutenant dès l'année suivante. Ce régiment prit 
une part très-aclîvc à la guerre de sept ans ; Blûcher se 
fit remarquer aux batailles de Kuncrsdorff et de Frey- 
berg, cl fut blessé au pied à la dernière. Ses duels fré- 
quents lui firent aussi une réputation de bravoure ; mais 
s'étant un jour avisé de provoquer Belling, son ancien 
I, alors général, il dut passer du premier escadron, 
escadron du colonel , dans celui du major. La longue 

BIOC». HIT. 



paix qui régna en Europe, à partir du traité d'Habcrto- 
bonrg(1763), satisfit peu le jeune lieutenant. La table, 
les femmes et le jeu se disputaient ses instants ; et l'on 
sait qu'il a conservé tant qu'il a pu toutes ces habitudes 
jusqu'à la fin de sa vie. Sept ans se passèrent ainsi pen- 
dant lesquels Blûcher devint capitaine. En 1770, com- 
mencèrent les événements de Pologne. I<es hussards 
noirs firent partie du cordon que l'on éublil sur les fron- 
tières de ce pays. Bientôt Blûcher trouva moyen de se 
brouiller avec le général de Lossov» , charge du comman- 
dement de ce cordon ; et il eut en même temps te tort de 
se porter pour opposant au système de douceur et de mé- 
nagement que la Prusse affectait de garder à l'égard des 
malheureux Polonais. Le premier escadron, qui vint à 
vaquer, fut donné à un de ses cadets. Blûcher se plaignit 
de ec passe-droit au général, qui n'en tint compte. Alors 
il écrivit au ministre de la guerre , pour solliciter son 
congé définitif. Frédéric, qui avait déjà reçu un rapport 
défavorable, répondit en ordonnant de mettre le turbu- 
lent capitaine en prison et de l'y garder jusqu'à ce qu'il 
devint plus raisonnable. Mais le prisonnier s'obstina ; et 
le monarque impatienté finit par accepter sa démission 
en ces termes : • Le capitaine Blûcher est congédié et 
peut aller au diable. Janvier 1 773. » Ainsi rendu à la 
vie civile, Blûcher épousa la fillcdc M. de Mchting, colonel 
saxon et fermier général , prit à ferme une des terres de 
son beau-père, et en peu de temps il y fit des bénéfices 
assez considérables pour pouvoir lui-même devenir pro- 
priétaire d'une terre près de Slargard , en Poméranie. 
Ses voisins le nommèrent membre du conseil de la no- 
blesse. Enfin il eut le bonheur d'attirer l'attention du roi, 
qui lui prêta des sommes considérables pour le mettre à 
même de réaliser des plans nouveaux, et plus tard lui 
fit don de tout l'argent prêté. Ainsi pendant quatorze 
années la fortune de Blûcher alla sans cesse s'ameliorant. 
En 1786, à la mort du grand Frédéric, il se rendit à 
Berlin, où Biscboflswcrder le fit rentrer presque aussitôt 
en qualité de major dans le même régiment qu'il avait 
quitté avec le titre de capitaine. Sa femme, qui s'était 
vainement opposée à ses desseins , mourut l'été suivant. 
Dans la même année, 20,000 Prussiens ayant été dirigés 
sur la Hollande, le régiment de Blûcher fit partie de 
cette armée. En 1788, il fut promu au grade de lieute- 
nant-colonel ; et, après avoir obtenu l'ordre du Mérite , il 
devint colonel des hussards noirs en 1790. Deux ans 
après il fit partie de l'invasion de la France , et joua un 
des principales rôles dans te petit nombre d'affaires de 
postes qui eurent lieu. La paix de Baie, signée le 3 avril 
179», mit fin aux hostilités. Blûcher resta non loin des 
frontières; il eut même quelque temps le commandement 
des forces destinées a maintenir l'intégrité de la ligne de 
démarcation. Sa résidence était alors dans l'Ost-Frise. 
C'est à celle époque qu'il épousa en secondes noces M 11 * do 
Kolomb, fille d'un président de chambre d'Aurich. Rem- 
placé ensuite par le prince de Brunsvt ick dans le com- 
mandement du corps destiné à garder les frontières, 
Blûcher n'eut plus que celui de l'avant-garde, dont le 
quartier général fut établi à Munster. Frédéric -Guil- 
laume III, devenu roi (1797), le nomma lieutenant géné- 
ral en 1801 . La paix de Luncvillc rendit bientôt superflu 
le cordon militaire qui observait la limite du Rhin ; mais 
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une jtarlie des pays qu'obtint la Prusse comme indem- 
nité de ce qu'elle perdait sur ta rive gauche du Rbin, fut 
occupée au nom du roi par Blûchcr, cl, le 10 février 
1803, H devint gouverneur de Munster. Aucune autre 
circonstance de sa vie ne fut importante jusqu'à la guerre 
de 1800. Ou lui donna d'abord le commandement d'une 
avant-garde sous Rûchcl. Dans la fameuse journée du 
14 octobre, signalée par deux batailles, celle d'iéna et 
celle d'Aucrstadt , il ne prit part qu'à la dernière ; ce 
fut lui qui commença l'attaque, en marchant à la téle de 
vingt-cinq escadrons contre les Français , que comman- 
dait Davoust. Après s'être réuni au prince de Hohenlohc 
cl à Kalkrcuth, qui ralliaient les débris de l'armée , tan- 
dis que le premier signait la capitulation de Prcnzlau, 
Iilûchcr eut l'art de (tersuader au général français Klein 
qu'on venait de signer un armistice, et par cette ruse il 
échappa avec dix mille hommes. Son projet était de se 
jeter dans le Mccklcnbourg et de manœuvrer sur les der- 
rières de l'armée victorieuse , qui marchait vers l'Oder. 
Chemin faisant, il rallia environ dix mille hommes des 
troupes du duc de Weimar, qui erraient sous les ordres 
du général de Winning , et qui se trouvaient alors près 
de Sandow, sur l'Elbe, réunis à d'autres débris des corps 
de Brunswick-OEIs et du duc de Wurlcnberg. Ces forces 
montaient à vingt-cinq mille hommes. Le 1" novembre, 
Blûchcr combattit entre W'ahrcn cl Vicux-Schw érin , et 
il fît quelques prisonniers, mais sans avantage réel. Bien- 
tôt , traqué par les corps de Bernadotte , de Soult , et de 
Mural, il dut s'avouer l'impossibilité d'arriver jusqu'à 
l'Oder, et n'eut d'autre parli que de marcher de plus en 
plus au nord, ou de se rendre aux Français, dont le cer- 
cle se resserrait autour de lui. Voulant à tout prix pro- 
longer sa résistance, il força les portes de la ville libre 
de Lubcck, également neutre, et s'y mil à la hâte en état 
de défense. En même temps , il envoya un corps le long 
de la Travc, pour occuper Trovcmunde. Le 0 novembre 
les Français parurent devant Lubcck, et n'eurent pas de 
peine à entrer dans une ville démantelée; mais il leur 
fallut combattre dans l'enceinte des murailles. La troupe 
de Blûchcr eu désordre se retira sur Schwartau, laissant 
quatre mille prisonniers , un grand nombre de morts et 
presque loulc son artillerie. Le lendemain , les Français 
se préparant à l'attaquer en plaine , il reconnut l'impos- 
sibilité de résister , et devint leur prisonnier , ainsi que 
le duc de Brunsu ick-OEls, dix généraux, seize mille offi- 
ciers et soldats, dont quatre mille de cavalerie. Lubcck 
paya cruellement cette tentative. Pendant trois jours la 
soldatesque s'y livra à tous les excès dont les villes prises 
d'assaut sont le théâtre. Ce sanglant épisode de la cam- 
pagne de 1806 a été fréquemment reproché à Blûcher 
par les Allemands eux-mêmes. Napoléon donna l'ordre 
de traiter Blûcher avec beaucoup d'égards, et l'envoya 
prisonnier sur parole à Hambourg. Mais ce séjour lui dé- 
plut bientôt et il demanda qu'on le transférât à Spaudau. 
Ce fut alors que le maréchal Victor ayant été fait prison- 
nier, on consentit à son échange contre Blûchcr; et ce gé- 
néral parut bientôt à la cour de Kœnigsberg, où il reçut 
l'accueil le plus flatteur. On l'envoya presque aussitôt 
dans U Poméranie suédoise, pour défendre Slralsund. 
Son nvant-garde seule eut quelques affaires à soutenir 
contre la cavalerie c-pagnole du général la Romana. La 
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paix de Tilsitt vint mettre fin à ces insignifiantes bosliti. 
tés, cl Blûcher, laissant les Anglais et les Suédois soute- 
nir seuls la lutte contre les Français, établit son séjour à 
Kolbcrg, dont il fut nommé commandant. Dans cettè 
nouvelle position, il dirigea sans ordre ostensible les tra- 
vaux des fortifications de ta ville avec assez d'activité pour 
que Napoléon s'en inquiétât. Le gouvernement prussien 
s'empressa de désavouer son général,ct mémeen apparence 
de le mettre hors de service. Blûchcr vécut dès lors tan- 
tôt à Berlin , tantôt à Stargard , Trcptov, etc. , toujours 
s'cxprimnnt avec amertume sur le compte des Français. 
Enfin eut lieu la désastreuse campagne de Russie. Les dé- 
fections commencèrent ; et l'exemple d'York , de Massen- 
bach fut bientôt suivi par toute l'armée prussienne. 
Blûchcr sortit alors de sa retraite, et fut chargé du com- 
mandement de l'armée de Silésie, destinée à former l'aile 
droite des forces coalisées. Il avait alors 71 ans. Il s'a- 
vança à la tête de 40,000 Prussiens cl Russes, par Ncu- 
markt, Licgnitz, vers les frontières de ta Saxe. Le 30, 
il était dans Dresde , et quelques jours après il traversa 
Freibcrg cl Chemnitz ; il atteignit Allcnbourg le 14 avril, 
et détacha quelques troupes sur Gotha et sur Eiscuach. 
Toutefois, les Russes n'avançant pas avec ta même rapi- 
dité, il reçut l'ordre d'attendre que réunis ils pussent 
l'appuyer. La jonction opérée, il se trouva sous les ordres 
de Witlgenslciu, commandant en chef de toutes les trou- 
pes alliées, et ne se soumit qu'avec peine à cette nou- 
velle organisation. Le 1 er mai, il soutint dans ta plaine de 
Lulzcn quelques engagements, préludes de ta grande ba- 
taille du lendemain. Ses Prussiens y formaient ta première 
ligne. Cinq villages, occupés en force par les Français, fo- 
rent attaqués, défendus, pris, et repris avec acharnement. 
A l'attaque de celui de Kaïa, Blûchcr blessé légcrcnient ne 
quitta point le combat. En définitive, l'avantage resta aux 
Français, que Napoléon commandait en personne. Le 91 
eut lieu ta bataille de Baulzen, perdue encore par les Russes 
et les Prussiens, mais où la victoire ne fut pas moins dis- 
putée qu'à Lutzen. Blûchcr fil sa retraite sur Schwcidnitz. 
Le 28 mai, Wittgenstcin remplaça dans le commandement 
en chef de toutes les troupes alliées Barclay de Tolly, qui 
prit le commandement des Russes, tandis que Blûchcr re- 
çut celui de loulc l'armée prussienne. L'armistice qui eut 
lieu sur cas entrefaites trouva les troupes de Blûcher 
distribuées de Slrehlin à Brcslau , et lui-même occupant 
Schwcidnitz. Lors de ta dénonciation de l'armistice 
( 10 août), Blûcher se trouvait à la téle de 70,000 hom- 
mes, dont deux corps russes sous Langeron , et il avait 
Gnciscnau pour chef d'élal-major. Schwarzcnbcrg était 
devenu général en chef. Blûchcr qui , en conséquence de 
sa position à Schwcidnitz, devait occuper successivement 
les lieux évacués par l'ennemi, mais en évitant toute ac- 
tion importante, se dirigea sur Bunzlau, tandis que l'ar- 
mée de Bohême marchait sur Dresde, et s'avança jusqu'à 
ta Bober; mais là. pressé par les corps de Ney et de Mar- 
mont, il se retira sans beaucoup de perte derrière la 
Kalzbarh, et, le 2(5, il attaqua les corps français qu'il 
avait en présence (Macdonald et Sébastiani). La Katx- 
bach, qui a donné son nom à celte bataille, fut passée en- 
tre Goldbcrg et Liegnitz. Cette victoire de Blûchcr, jointe 
au succès de Kulm, obtenu sur Vandamme, compensa 
forl à propos pour les alliés Péchec qu'ils venaient d'é- 



Digitized by Google 



BLU ( 347 ) BLU 



prouver sous les murs de Dresde. Tandis que l'armée 
■ilésîcnne, passant la Ncisse, proh'taitde so victoire, Na- 
poléon en personne dirigea contre elle les forces qui lui 
restaient. Blûcher alors prit position derrière le Lobaucr- 
Wasscr. Attaqué le 5, il fut force de repasser la Ncisse 
et le Queiss. Mais l'impossibilité où l'empereur des Fran- 
çais se trouvait, par suite des événements de Kulm, de 
reprendre l'offensive, rendit bientôt Blûcher à même de 
marcher de nouveau en avant. Dés le 13 septembre 
Bubna , commandant d'un corps autrichien, étant venu 
se réunir à lui, il reprit l'offensive, porta ses avant-pos- 
tes à un mille de Dresde, et se mit en rapport avec le 
prince royal de Suède, qui jusqu'à ce moment n'avait 
agi qu'arec mollesse. Napoléon, arrivé le 23 à Bischoffs- 
vt crda, sembla vouloir tenter une attaque contre les Silé- 
siens. Mais les dispositions de Blûcher le forcèrent à 
reprendre la roule de Dresde. Blûcher passa l'Elbe, la 
Mulde , la Saale ; et chaque jour fut marque de sa part 
par quelque nouvelle entreprise. Bien que les succès de 
tant de combats fussent très-variés, il en résulta pour les 
Français des pertes d'autant plus sensibles qu'ils étaient 
hors d'état de les réparer. Le 14, en avançant sur la route 
de Leipzig, Blûcher rencontra leurs i«, 0 e cl 7 e corps et 
une grande partie de la garde, sous les généraux Ney, 
Marmonl et Bertrand, tenant une ligne à droite sur Frei- 
roda, et une autre à gauche sur Lindcnthal. Malgré l'ab- 
sence de l'artillerie légère et de la cavalerie du prince 
royal de Suède, il ordonna le combat; et quelque opi- 
niâtre que fut la résistance des Français, les alliés l'em- 
portèrent. Le village de Mockern, pris et repris jusqu'à 
cinq fois, resta enfin au général York. Les Français se 
concentrèrent alors autour de Leipzig; tous les corps des 
alliés se dirigèrent vers cette ville et tout annonça une 
bataille importante cl décisive. Le 10, Napoléon en per- 
sonne attaqua toulc la ligne des alliés cl, mettant sa ca- 
valerie au centre, il parvint à s'ouvrir un pacage avant 
que celle des ennemis put s'y opposer ; mais bientôt il 
perdit le terrain qu'il avait gagné. La journée du 17 se 
passa de part el d'autre en nouveaux préparatifs. Blûcher 
confia au prince royal 00,000 hommes, pour attaquer les 
hauteurs de Taucha, tandis que lui-même restait devant 
Leipzig prêt à se mctlrcen mouvemcnldès qu'il apercevrait 
la grande armée engagée. Le village de Sclinccfcld ayant 
été repris par les Français, il le fit enlever de nouveau à 
la baïonnette ; et la défection de treize bataillons v» est- 
phalirns cl saxons, qui passèrent aux alliés pendant la 
bataille , compléta la défaite des Français. Malgré leur 
résistance désespérée, le succès le plus complet couronna 
les efforts de leurs ennemis, cl ceux-ci bivouaquèrent 
sur le champ de bataille. Vers le soir, Blûcher reçut or- 
dre de se porter sur Wcisscnfels et Naumbourg, direc- 
tion dans laquelle les Français opéraient leur retraite, et 
il fit fermer par le prince royal la route de Wittenbcrg, ce 
qui ne laissait plus à Napoléon d'autre ligne que celle de 
la Saalc pour gagner le Rhin. Le lendemain I», Leipzig, 
■près une courte résistance, fut emporté par Blûcher et 
le prince royal, Bcnnigscn cl la grande armée. Cest le 
lendemain de celte grande bataille de* ftulions que Blû- 
cher fut créé, par In roi son maître, feld-maréchal. De tous 
les généraux confédérés, «"'et lui qui pressa le plus vive- 
ment les Français dans leur retraite. Cependant il se 



trompa sur leur direction ; et s'étant engagé dans les mon- 
tagnes impraticables de la Thuririgc, il leur fit peu de 
mal, cl ne les rejoignit réellement qu'à Eiscnach où il 
s'empara d'un millier de prisonniers et de quelques cais- 
sons d'artillerie. Il se dirigea ensuite vers Fuldc, puis 
sur Welzlarct Coblentz. Enfin il arriva devant le Rhin. 
L'invasion élail résolue. Les l", 2 et 3 janvier 1814, 
Blûcher passa le Rhin sur trois points, Coblentz, Kaub 
et Manheiin, et s'avança jusqu'à Kreuznach, poussant de- 
vant lui le maréchal Marroont. Le feld-maréchal prussien 
passa la Sarre, fit occuper Trêves, entra le 17 dans 
Nancy, ordonna au corps de Sackcu de prendre Toulj 
cl du 16 au 18 opéra sa jonction avec la grande armée 
entre la Moselle et la Meuse, tandis que les Français se 
retiraient derrière celte rivière. Bientôt 100,000 hom- 
mes, appartenant à l'armée de Schwarzcnbcrg et à 
celle de Silcsic, se trouvèrent réunis autour de Tranncs, 
Bricnnc et la Rothièrc. Xapolëoti les otlaqua le I" fé- 
vrier, à la létc d'une armée moitié moins nombreuse, et 
après des efforts réitérés il donna le signal de la retraite. 
Le succès de cette bataille fut dù en graude partie à la 
valeur de Blûcher. Enflée de ce succès, chaqnc armée des 
alliés se croyait capable désormais de triompher seule 
de Napoléon ; et le feld-maréchal prussien, voulant arri- 
ver le premier à Paris, se sépara de Schwarzcnbcrg sans 
s'inquiéter de la dispersion doses différents corps. Napoléon 
surprend, le 10, à Cliamp-Aubcrl le corps russe d'Alsn- 
fiev, le fait prisonnier avec deux mille hommes, nltcinl 
Sacken el York à Montmirnil et remporte sur eux une 
victoire pareille. Le 14 au soir, il entoure de ses colon- 
nes victorieuses l'armée de Blûcher à Vauchamp, enfonce 
ses lignes, lui tue ou prend 12,000 hommes. Le 16, il 
revient se mettre en position sur la Seine et se réunit à 
Victor et à Oudinot qu'il avait quittés huit jours aupa- 
ravant. Blûcher, dans cette semaine, perdit près de 
20,000 hommes. L'arrivée du corps russe Winzingerode 
de la Belgique, et sa jonction avec Schwarzcnbcrg, qui 
lui ordonna de se rendre à Méri et à Épcrnai, lui donnè- 
rent la facilité de so réorganiser. Il était olors d'avis de 
passer la Seine cl de livrer bataille à Napoléon. Le feld- 
maréchal autrichien refusa, et s'avança vcrsCoulommicrs, 
tenant toujours son armée réunie. Le 22 , Blûcher fut 
attaqué ù Méri et se retira non sans perle. Ses commu- 
nications avec la grande armée devinrent très-difficiles. 
Il était acculé à l'Aisne, et sa position était critique. La 
prise ou plutôt la reddition de Soissons diminua ce dan- 
ger. Il s'établit dans une forte position sur les hauteurs 
de Laon avec 80,000 hommes. Napoléon vint l'y attaquer 
les 0 et 10 mars. De cette bataille peul-élre dépendit 
l'événement de la campagne. Si Blûcher n'eût pas été 
vainqueur, il seserait vu forcé de se retirer dans les Pays- 
Bas, et tous les plans des alliés étaient rompus. Le suc- 
cès de Laon les encouragea à reprendre l'offensive. Une 
bataille générale eut lieu a la Fcre-Champeiioise et Arcis, 
les 20 et 21; le 22 les deux armées (gilésienne et grande 
armée) se joignirent dans l'ouest; cl, par une marche 
excessivement rapide , Blûcher, après avoir suivi divers 
corps français que Napoléon dirigeait vers l'ouest, revint 
manœuvrer sur la Marne. Le 26, après une autre mar- 
che de vingt-six lieues en deux jours, il combattait à la 
Fcrté-Gaucbcr, el le lendemain, toulc* les armées te con- 
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> autour de Ports. Blûcher commanda le centre 

des alliés dans l'attaque de cette ville, le 30 mars 1814, 

et il rut encore une grande part à leur triomphe. Nais la 

capitulation lui déplut singulièrement; il fallait, selon lui, 

entrer de vive force daus cette capitale, afin d'y dicter 

des lois; il fallait brûler cette Sodomc, cette Babylonc. 

• 

On pense que ce fut pardcpitdc n'avoir pu faire prévaloir 
de pareilles idées qu'il n'entra pas à Paris, le 5! mars, 
en même temps que les souverains alliés ; et qu'il se 
tint, pendant que ceux-ci faisaient leur entrée solennelle, 
sur les hauteurs de Montmartre. Ce ne fut que le lende- 
main qu'il vint se loger à l'hôtel de Fouché. Le 3 avril, 
il se démit du commandement, alléguant le besoin de ré- 
tablir sa santé. En effet, le mal d'yeux et la fièvre le mi- 
naient. Le titre de prince de Wahlslœdt, que lui donna 
le roi de Prusse, fut pour lui un moyen de consolation. 
Simple particulier, Blûcher vécut sans grand éclat à 
Paris. La paix signée, il s'embarqua pour l'Angleterre, 
dans la compagnie des souverains. A peine eut-il touché 
le rivage de Douvres , que la foule le porta de main en 
main jusqu'aux portes de la ville. A Londres, les dé- 
monstrations ne furent pas moins vives. Après avoir 
passé quatre jours à Londres, les monarques se rendirent 
aux universités d'Oxford et de Cambridge. Blûcher qui 
les accompagnait reçut de celle-là le titre un peu facé- 
tieux à son égard de membre honoraire de la faculté de 
droit, et de celle-ci le titre non moins plaisant de doc- 
teur. Des hommages moins splendidement exprimés, mais 



probable»» 



plus 



sincères 



Par 



•ut en 



Allemagne. 



L'ancien comté de la Mark , ci Brunswick , se distinguè- 
rent surtout par leur enthousiasme. Une pompe triom- 
phale et l'inauguration de la statue de la Victoire qui, 
huit ans auparavant, avait été emportée à Paris, signalè- 
rent l'entrée de Blûcher dans la capitale de la Prusse. 
L'université de Berlin ne voulut point rester au-dessous 
de celle de Cambridge, et elle lui délivra un diplôme de 
docteur en philosophie. Vers le eoiumcucenicnt de l'au- 
tomne Blûcher fit un voyage en Silésie ; puis revint à 
Berlin, d'où il observa avec un intérêt très-vif tout ce qui 
se passait au congrès de Vienne. Lors du débarquement 
de Bonaparte à Cannes, Blûcher reprit son épée et en- 
dossa l'uniforme. Nommé général en chef de l'armée des- 
tinée à opérer entre le Rhin et la Moselle, il partit de 
Berlin le 10 avril ; et huit jours après il se trouvait à 
Liège. Il y manda les autorités à l'hôtel de ville, et leur 
adressa de vifs reproches sur le mauvais esprit des habi- 
tants, qui regrettaient la domination française. Les troupes 
saxonnes, qui n'avaient reçu d'autre prix de leur dévoue- 
ment à Leipzig et en Flandre que le démembrement de 
leur patrie au profit de la Prusse, devinrent décidément 
hostiles. Le 3 mai quelques-uns de leurs grenadiers se 
portèrent en tumulte a l'hôtel du maréchal, qui s'échappa 
par une fenêtre. Les séditieux assouvirent leur ressenti- 
ment sur des meubles, des vitres qu'ils brisèrent. Les 
troupes prussiennes, s étant aussitôt rassemblées, entou- 
rèrent les Saxons, et se saisirent des plus mutins. Blû- 
cher livra ensuite les chefs du mouvement à une commis- 
sion militaire, qui en condamna deux à être fusillés. Le 
régiment des grenadiers fut dissous et l'on brûla publi- 
quement ses drapeaux. A la tin de mai, Blûcher se porta 
sur la Sarahre. Il avait près de cent mille hommes. Le 



15 juin, Napoléon commença les hostilités en i 
un corps de troupes qui occupait Charleroi. Celles-ci se 
retirèrent avec beaucoup d'ordre sur Fleurus, et Blûcher 
les recevant se concentra sur Sombreffe. Le lendemain 16, 
les Français passèrent la Sambrc et marchèrent contre 
les Prussiens étendus en amphithéâtre sur toute la lar- 
geur d'un coteau qui défendait un ravin profond garni de 
bouquets boisés. La droite prussienne était appuyée an 
village de Suint-Amand, le centre à Ligni, la gauche, 
dont à peine on apercevait l'extrémité, à Sombreffe. La 
cavalerie prolongeait la gauche fort avant sur la route de 
Namur. Ces fortes positions furent enlevées par la vieille 
garde impériale ; et à dix heures du soir, Blûcher, après 
une résistance opiniâtre, après s'être continuellement 
exposé au feu le plus vif, et avoir été culbuté par la chute 
de son cheval, fit sa retraite sur Gembloux et Namur, 
toujours poursuivi jusqu'à ce que les ténèbres et la fati- 
gue forçassent enfin l'armée française à prendre quelque 
repos. Napoléon , dans celte sanglante journée , tua ou 
prit aux Prussiens quinze mille hommes. Il est positif 
que Blûcher lui-même, engagé sous son cheval, au milieu 
des cuirassiers français, serait resté prisonnier, si la rapi- 
dité de ceux-ci uc les eût empêchés de l'apercevoir. Pen- 
dant en temps , Ney tombait sur Pavant-garde de Wel- 
lington et lui faisait perdre six mille hommes. Intrépide 
cl infatigable, au moment même de sa défaite, cl tandis 
que Napoléon taisait courir le bruit de sa mort, Blûcher 
s'occupa toute la journée du 17 à concentrer ses troupes 
sur Wavre, et parvint à dérober une marche au général 
Groueby. Grèce à cette circonstance, il apparut dans la 
soirée du 18 aux champs de Waterloo , sur le flanc gau- 
che de Wellington, à l'instant même où les deux armées, 
après une lutte terrible, mais sans avantage décisif de 
part ni d'autre, recommençaient à combattre avec une 
nouvelle fureur. 6e fut comme l'arrêt du destin. Les 
Prussiens se chargèrent de la poursuite et firent tonte la 
nuit des prises incalculables en hommes, en artillerie et 
en équipages. Napoléon n'ayant teulé aucune résistance, 
aucune diversion, et s'étanl rendu en toute hâte à Paris, 
où les chambres, loin de le soutenir, lui imposèrent la loi 
d'abdiquer pour la seconde fois, rien ne s'opposa plus à 
la marche des Anglo-Prussiens. En moins de dix jours 
les deux généraux furent aux portes de Paris. Peu do 
jours après Blûcher passa la Seine au Pecq, et seul ainsi, 
sur la rive gauche de ce fleuve , tourna la capitale avec 
son armée par Saint-Germain, Versailles ci Mcudon. 
Chassé de Versailles par le général Excelmans qui écrasa 
sa cavalerie à Roqucncourt, il fut heureux d'en être quitte 
à si bon marché. La convention de Saint Cloud (3 juil- 
let ) ouvrit aux deux généraux alliés les portes de Paris. 
En attendant que la capitale fût évacuée, le quartier gé- 
néral de Blûcher resta dans Sainl-Cloud. Lorsqu'il fui 
enfin dans la capitale, il s'y livra à toute sa haine contre 
les Français. Enfin il lui vint à l'idée de mire sauter le 
pout d'Iéna, sous prétexte qu'il portait un nom injurieux 
à la nation prussienne. Heureusement les ingénieurs 
prussiens ne surent pas miner le pont avec la rapidité 
nécessaire , et la ville ayant porté trois cent mille franc* 
au général, il les accepta et fit cesser les travaux de des- 
truction. Bientôt l'arrivée des souverains, et particuliè- 
rement de l'empereur de Russie, mit fin. au moins dans 
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la capitule, à ce» actes de vandalisme. Bliicher se dédom- 
magea dans les départements de ce qu'il tic pouvait faire 
dans la capitale. La paix définitive n'étant pas encore 
conclue, il transporta son quartier général a Rambouil- 
let, à Chartres, continuant la guerre contre les forte- 
resses et espérant avoir a se battre contre l'armée de la 
Loire ; mais celle-ci so soumit au roi de France et fut 
licenciée. Alors Bliicher répandit ses troupes dans l'Eure, 
Eure-et-Loir, la Sarthe, l'Orne, Loir-et-Cher, le Loiret, 
cl en un mot dans tous les pays en deçà de la Loire, où 
elles vécurent à discrétion et commirent des désordres de 
tout genre, en présence de leur général. Il leva lui-même 
de fortes contributions, fit arrêter et envoya prisonniers 
en Prusse beaucoup d'individus , autorisa tacitement les 
voies de fait cl de pillage contre ceux qui lui étaient dé- 
noncés. Personne, parmi les chefs des alliés, n'approuvait 
la conduite de Hlûcbcr; et son roi lui-même tenta en vain 
d'adoucir ce caractère indomptable. Il l'honora même 
d'un ordre créé exprès pour lui, c'était une croix de fer 
entourée de rayons d'or. Bliicher quitta la France en au- 
tomne. Sa santé depuis longtemps délabrée languissait 
de plus en plus : il so rendit deux fois à Carlsbad en 
1816 et en 1817. Du reste il passait son temps moitié 
dans ses terres, moitié dans les villes de Breslau et de 
Berlin. Il lit aussi quelques excursions n Hambourg, à 
Dobberau , etc. Sa vie était mlevenue obscure, comme 
avant les guerres de 1800 cl de 1813 , mais il était plus 
riche. En 1819 il devint mélancolique, irascible, jaloux 
des honneurs qu'il se croyait dus. Atteint d'une hydro- 
ptsie de poitrine et d'une inflammation, il fit un nouveau 
voyage à Carlsbad où il passa quelques jours auprès du 
prince de Schwartenbcrg. En revenant dans ses terres, 
il tomba malade a Krieblowk* et mourut le il septem- 
bre 4819. 

BLUM (Jaaft), architecte de Zurich, est auteur d'ÉN- 
menti d'architecture , 1896, in-fol., souvent réimprimés 
et traduits en français et en anglais. 

DLL" M ( JoAcaiM-CuRisTUtt), littérateur et poète, né 
le 17 novembre 1739, à Ratbcnau , dans la Marche de 
Brandebourg, mort le 28 août 1790, a publié des 
poésies lyrique», des épif/rammes, des idylles, Leipzig, 1 770; 
la Délivrance de ftatheuau, drame, ib., 4775; Met pro- 
menade», ib., 4784-85; Dktwnnuire de» proverbe» alle- 
mand», ib., 1782. La pureté de son style et la sagesse de 
son esprit l'ont mis au rang des classiques de sa nation. 

DLL' M AU ER (Alots), poète satirique et burlesque, 
néàStcycr en Autriche le 31 décembre 1 755, entra dans 
l'ordre des jésuites, et, après sa suppression, vécut des le- 
çons de grammaire qu'il donnait à quelques élèves, fut 
ensuite chargé de l'examen des livres soumis à la censure, 
puis libraire, et mourut en 1798. Avec une imagination 
originale et une gaieté piquante, il ne sut point se garan- 
tirdu mauvais goût et de la trivalito. Sesosuvrescomplcie* 
ont été imprimées à Leipzig, 8 vol. in-8», 1801 ; dans le 
nombre, on dislingue : YAdrtste au diable; Y Éloge de 
t'Ai*; VÉnéide travettk, fort répandue en Allemagne, et 
traduite en russe, Pétcrsliourg, 1791-93. 

BLL'MBERG (CiiaiTiEx-CoTTOEir), théologien luthé- 
rien, né en 1604, à Ophauscn, aumônier d'un régiment, 
puis pasteur en Saxe, mort à Zwickau en 1735, a publié 
un grand nombre d'ouvrages. Les plus remarquables 
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sont : Fundomenta Hnguœ coptietr, Lcipxig, 4716, ln-8"; 
Grammalka tweiea ; Institut. Ung. arab. ; Diction, hebr. ; 
une fable complète avec des remarques. 

BLUMEN8TEIN (François d«) , né à Strasbourg 
en 1678, mort en 1739, obtint en 1717 la permission 
de faire usage d'un nouveau procédé pour l'exploitation 
des mines du Forez , et dans peu de temps en porta le 
produit annuel de 100 quintaux de minerai à 3,000. 
Louis XV lui accorda des lettres de noblesse. 

BLUHENTROST (Laurent) , docteur en médecine 
delà faculté de Leyde, premier médecin du czar et pré- 
sident de l'académie de SainUPétersbourg , mort à Mos- 
cou en avril 175b, est auteur de Medku» castrent*» 
exereitui Moscovitarwn prœfectut, Konigsberg, 1700; 
Dissertât* de tterttione animali, Leyde, 1713. 

BLUNT1IL1 ( Jkan-Hbsri ) , écrivain suisse, né en 
1656, mort à Zurich en 1722, est auteur de : Memora- 
bUia Tïgurinn , ou Description topographique du canton 
de Zurich, en allemand, ouvrage curieux et estimé, dont 
Buligcra donné une bonne édition, 1740, in-4°. 

BLUTE AU (dom Raphaël), théatin, né le 4 décembre 
1638 à Londres, de parents français , acquit rapidement 
des connaissances dans les lettres , fut prédicateur de la 
reine Marie, épouse de Charles I er ; lorsqu'elle retourna 
en Angleterre après la restauration, la suivit en France, 
et de là se rendit h Lisbonne, où ses talents lui procurè- 
rent des emplois importants et son admission à racadé- 
mie d'histoire. Il y mourut en 4734. à 96 ans. Outre des 
sermons en portugais, 4683, in-4», on lui doit : Voca- 
buiario porturjuez t latin o, Coimbrc, 4712-21, 8 vol. in- 
fol. ; supplément, 1727-28, 2 vol. Ce dictionnaire très- 
rare a ete corrige ec anrege par Ani. ae aorais-Mivo, 
4789, 2 vol. in-4». 

BLUTEL ( CnARLRS-AtacBTE-EsFiiT-RoaE ) , né à 
Coen, le 20 mars 1757, était avocat à Rome avant la ré- 
volution. Il fut nommé juge de paix en 1790, et en 1702, 
député à la Convention ; il vota l'appel au peuple dans 
le procès du roi, puis la réclusion et le bannissement à 
la paix ; fut envoyé en mission vers la fin de 1794, dans 
les départements de ta Charente-Inférieure, de la Gironde, 
des Landes, des Basses-Pyrénées ; "en 1706, député au 
conseil des Cinq-Cents par son département et la colonie 
de Caycnne, il fil décréter la prohibition des marchan- 
dises anglaises, présenta, en février 1797, un rapport 
lumineux sur les douanes, U donna sa démission peu 
de temps après. L'administration des douanes lui offrit 
une place de directeur de correspondances à Paris ; en 
1 798, le Directoire le nomma un des régisseurs généraux, 
Blutcl passa à la direction de Rouen , puis à celle d'An- 
vers, où il mourut le 1*' novembre 1806. 

BLYENBURG ( Damasi vas ) , poète latin, né en 
1358 à Dordrechl , remplit après son père la charge de 
garde de la monnaie de Hollande , et fut dans la suite 
premier conseiller du vice-roi de Virginie. Le chagrin 
qu'il éprouva de la mort de sa femme fut si violent, qu'on 
lui conseilla de voyager pour se distraire. Il se mit en 
roule, en 1616, pour la Bohême, et comme on n'enten- 
dit plus parler de lui , on conjecture que la douleur ter- 
mina ses jours. On a de lui : Lento ethku» ri ducenti» 
poctis hinc indc contextus, Leyde, 1399, petit in-8*, Dor- 
drechl, 4600, in-8°; Venem Bhjenburgicœ, «wr rnnorvm 
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hurtus , Dordrecbt, 1600 , petit ln-8° ; B. FulgentU ten- 
tentiœ sacra, Amsterdam, 1012, in-8*. 

BLYE1NBURG (Adriek vas), neveu du précédent, né 
oo 1560, à Dordrccht,y mourut le 23 février 1599. On 
a de lui : Pocmata varia, Lcydc, 1582, petit in-8*. 
Ce recueil est estime. On trouve plusieurs pièces d'Adrien 
dans les Dclkiw poctar. Belgar. , 1 , 587. 

BNI3SKI (Alexandre , comte dé), ne à Cracovie en' 
1788. parcourut divers pays et entra, en 1807, comme 
volontaire dans la légion polonaise au service de France. 
Il parvint rapidement au grade de capitaine, signala sa 
bravoure dans la guerre d'Espagne ; devint major, et sui- 
vit, en 1812, les troupes françaises en Russie. Lors du 
désastreux passage de la Bérésina, il concourut à suspen- 
dre pendant quelques heures la marche des ennemis. 
Napoléon apprécia ce service et le nomma major général. 
Bientôt après , il accepta son congé et retourna en Polo- 
gne. Depuis celte époque, Bninski vécut à Varsovie dans 
une profonde retraite. Il se trouvait dans une terre de sa 
femme, sur les frontières de la Lithuanic, lorsqu'il reçut 
la nouvelle de { insurrection du 29 novembre 1850 ; il 
quitta à l'instant même sa famille ; et , malgré le froid 
excessif et la hauteur de la neige , il alla à pied à Varso- 
vie. Arrivé dans cette ville, il fut élu sénateur et se 
chargea spontanément de la difficile mission de pourvoir 
l'armée de vivres. Accompagnant un convoi pendant la 
nuit, il fut atteint du choléra, qui mit un terme à sa vie, 
le 15 juin 1851. On a de lui plusieurs ouvrages écrits 
en polonais, entre autres : Traite tur l'exercice de l'infan- 
terie polonaise, Varsovie, 1810 , in-8° ; Traité tur la ca- 
valerie, ibid., 1811, in-8"; Table» de logarithme», ibid., 
1818,iii-4»; Traité d'arithmétique, PlotsLo, 1822,in-8«. j 

BO (Jean-Baptiste) , médecin à Mur-dc-Rarrcz, dé- 
partement de l'Avignon, député à la Convention, vola la 
mort de Louis XVI sans appel ni sursis, se fit remarquer 
parmi les plus effrénés révolutionnaires, provoqua les 
plaintes des déjuirlcments dans lesquels il fut envoyé en 
mission, et fut enfin décrété d'accusalion, le 9 août 1795, 
pour vexations et cruautés commises pendant sa mission. 
A l'amnistie du 4 brumaire an IV , il recouvra sa liberté, 
fut placé comme chef du bureau des émigrés au ministère 
de la police, perdit sa place à la fin de 1799, reprit ses 
fonctions [de médecin et alla se fixer à Fontainebleau, 
où il mourut en 1812. On a de lui : Topographie médi- 
cale de ïontaiiwUcau, Paris, 1811. 

BOABIL ou ABOI AROULL AU, dernier roi maure 
de Grenade, fils de Mulci-llasscm , se révolta contre son 
père en I 481, le chassa de sa capitale et prit le titre de 
roi. Mais ayant clé fait prisonnier par Ferdinand d'Ara- 
gon, il racheta sa liberté à des conditions honteuses, et 
tourna de nouveau ses armes contre son père, qui en 
mourut de douleur. Sa tyrannie l'ayant rendu odieux à 
ses sujets, il livra Grenade à Ferdinand en 1491, et passa 
en Afrique, où il périt en combattant pour le roi de Fez ' 
contre celui de Maroc. 

BOACK. Voyez BOCK. 

BOADICÉE était femme de Prasutagus , roi des 
Iccnes, peuples de la cote orientale de l'Angleterre. Son ! 
mari avait en mourant institué Néron son héritier con- 1 
jointemenl avec ses filles, dans l'espoir d'assurer à sa fa- I 
mille la protection de ce prince. Mais les officiera romains, 1 
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maîtres de ion palais , firent fouetter sa veuve et outra- 
gèrent ses filles. Aussitôt Boadicée, à la tète de 120,000 
hommes , s'empara de Colchestcr et fil massacrer les Ro- 
mains au nombre, dit-on, de 80,000. Mais le gouverneur 
Suetonius Paulinus mit bientôt les Bretons en déroule, 
l'an 61. Boadicée en mourut de douleur. 

BOA18TU AU ou BOISTLAU (Pierre), surnommé 
Launay, écrivain, né à Nantes, mort à Paris en 1560, 
passait de son temps pour bon orateur. On a de lui : 
Histoire» prodigieuses, extraites de divers auteurs, 1 561 ; 
Théâtre du monde, Paris, 1598, 0 vol. in-16; Histoires 
tragiques, traduites de l'italien de Bandel, ib., 1616. Ces 
différents recueils, quoique imprimés plusieurs fois sont 
devenus très-rares. U est assez probable que le fond en 
est le même, et que les libraires n'ont fait que changer 
les titres pour donner un air de nouveauté à l'unique 
ouvrage dcBoaistuau. 

BOARETTI (l'abbé François), né en 1748, dans un 
village près de Padouc, professeur d'éloquence sacrée en 
1785, au gy mnase ecclésiastique de Venise, exerça cette 
charge pendant dix ans, de la manière la plus brillante. Le 
cliagri n que 1 ui causa la su ppression de cet le école, en 1 795, 
fut si vif que peu de jours après il eut une attaque d'apo- 
plexie. Le sénat, informé de sa situation, s'empressa de lui 
confirmer son traitement par un décret. Boaretli ne fit que 
languir cl mourut à Venise, le 15 mai 1799, à 51 ans. 
Outre des thèses {Asiertioncs philosophiez), Padoue, 1783, 
in-8", et des poésies dans les Raccolte, ou a de Boaretli : 
Les Trachinicnnes de Sophocle; YÊlcctre, VHécuhe, Y/phi- 
gàiie en Tauride et la Médée d'Euripide, traduites in rem' 
sciolti , publiées séparément , in-8* ; Y Hymne à Cérès 
d'Homère, inverti seioUi, Padoue, 1784, in-8"; V Iliade 
d'Homère , in otiava rima , Venise , 4 788 , in-8" ; les 
Psaumes de David, ibid. , 1788, 2 vol. in-8" ; Dottrina 
de' padrigreci, 1791, 2 vol. in-8' ; YEcclétiastc de Salo- 
mon traduit en prose, ibid., 1792, in-8"; le Livre de la 
Sageste, ibid., 1792 , in-8" ; Penticri sulla triseziwte d<W 
angoh, ib. , 1793, in-4". 

BOATE (Gérard), médecin hollandais, s'établit en 
Irlande, publia l'histoire naturelle de cette contrée sous 
le titre de Ireland's natural history, etc., Londres, 1652, 
traduite en français par P. Briot, Paris, 1G66. 

BOATON (Pierre-François de), né à Longiraud près 
d' Au bonne, pays de Vaux, en 1754, capitaine dans les 
troupes du roi deSardaigne, fut gouverneur à l'école mili- 
taire de Berlin, puis maître de pension et précepteur, et 
mourut en juin 1794. On a de lui : Estais en prose et en 
vers, Berlin, 1 782; Obérait, poème, traduction librede Wie- 
land, ib., 1784; une traduction libre en vers de la Mort 
d'Abcl de Gessncr, ibid., 1785, in-8»; Hambourg, 4794- 

BOB ART (Jacques), médecin et botaniste, né h Bruns- 
wick, surintendant du jardin botanique de l'université 
d'Oxford, dont il publia le catalogue, Oxford, 1058, in-8*, 
mourut le 4 février 1679, âgé de 81 ans. 

BOBART (Jacques), fils du précédent, lui succéda dans 
sa place, acheva la dernière partie de Y Histoire univeneOt 
des plante» de Morison, Oxford, 4699, in-fol., et mourut 
vers 1704. 

BOBOLINA , héroïne de la Grèce moderne, appar- 
tenait à une riche famille albanaise. Son mari, officier 
dans le corps des Armatolis au service de la Porte, fui 



Digitized by Google 



BOC 



( 3«1 ) 



BOC 



exécuté en 1812. Bobolina, à la révolution grecque, arma 
trois vaisseaux et envoya ses deux fils à l'arant-gardc de 
l'armée de terre. Elle assista , comme guerrière, au siège 
de Tripnlizza , essaya de faire cesser tes divisions parmi 
les Grecs, appuya avec une division navale le blocus de 
Naupli de Homanic, et s'opposa à la capitulation que de- 
mandaient les Turcs. Dobolina ne cessa de prendre part 
aux opérations des Grecs, et périt, en 1828, victime d'une 
de ces rixes qui prouvent combien la civilisation est restée 
en arrière dans certains pays. Son frère avait séduit une 
jeune fille : les parents et amis de cette dernière courent 
aux armes pour venger leur injnrc, et viennent en tu- 
multe devant la maison de Bobotina ; celle-ci ouvre la 
fenêtre, les harangue en termes assez hautains et tombe 
aussitôt frappée d'un coup de fusil. 

BOBROF (Swox-SERGEiEviTscn) , poète russe assez 
distingué, mort à St.-Pélersbourg en 1810, imita plus 
que tout autre de ses compatriotes le genre de la littéra- 
ture anglaise. Son meilleur ouvrage est le poème de ta 
Chersonide, ou un Jour d'été en Tauride, Saint-Péters- 
bourg, 1803. On remarque aussi V A trugle voyageur, ib., 
1807-1800. Ses OEuvrtt lyriques ont été réunies et im- 
primées à St.-Pétcrsbourg, 1804, en 4 vol. 

BOBBOWSKI. Voyez AL1-BEV. 

BOBBL'N (H es m et Cham.es), d'Amboisc, cousins, 
furent deux peintres habiles dans le portrait et travaillè- 
rent toujours en commun et aux mêmes tableaux, sans 
qu'on put distinguer qu'ils étaient de deux mains. Ils 
peignirent Louis XIV, Anne d'Autriche , un grand nom- 
bre de personnages de celte cour brillante, où ils étaient 
recherchés à cause de leur goût et de leur talent pour di- 
riger les fêles. Les Bobrun était de l'académie de pein- 
ture. Henri, né en 1003, mourut en 1677, et Charles, né 
en 1G04 mourut en 1602. 

BOCAGE. Voye: DU BOC AGE. 

BOCABBO. Voyez BOCCARO. 



BOCAUD (Jban), médec 



Montpellier au 16* siè- 



cle, a publié : Tabula curatumum et indicationum , etc., 
Lyon, t!>54. 

BOCCACCINI (Antoine), chirurgien de Comacchio, 
vivant en 1720, a publié : Gnoue disingatmi chirurg. per 
la cura dette ferite, dette ulcère, de sent, Venise, 1 7 1 3- 1 4 et 
1715, in-8». 

BOCCACE ( Jea>) naquit à Paris en 1513. Son père 
était marchand à Florence , et sa famille originaire de 
Certaldo , village situé à vingt milles de Florence, c'est 
pourquoi il joignit toujours à son nom ces mots : da 
Certaldo. Boccace fut le fruit illégitime d'une liaison 
que son père eut à Paris, où il était venu pour des affai- 
res» de commerce. Amené de Imnnc heure a Florence, il y 
commença ses études , et montra , dès ses premières an- 
nées, un goût déclaré pour la poésie ; mais il avait à peine 
dix ans, que son père le plaça chez un autre marchand, 
pour apprendre le commerce. Ce marchand le conduisit 
quelques années après à Paris, le garda six ans chez lui, 
et le renvoya enfin à son père. A Florence, Boccace fut, 
comme à Paris , partagé entre des occupations pour les- 
quelles il n'avait que de la répugnance, et son goût pour 
les lettres qui allait toujours en augmentant. Ce goût prit 
encore des accroissements à Naples, où son père l'envoyait 
pour l'en distraire, et pour l'attacher définitivement à la 



profession du commerce. 11 y resta hnit ans , et au lieu 
de n'y voir que des négociants, il se lia d'amitié avec plu- 
sieurs savants, soit napolitains, soit florentins, que la 
faveur du roi Robert, ami des lettres, y avait attirés. Il 
obtint les bonnes grâces d'une fille naturelle de Robert, 
pour qui il composa plusieurs ouvrages en prose et en 
vers, et qu'il y désigne souvent sous le nom de Fiam- 
tnetta. Après un séjour de deux ans qu'il alla faire à Flo- 
rence, auprès de son père, de retour à Naplcs, il V fut 
favorablement accueilli par la reine Jeanne, cl l'on croit 
que ce ne fut pas moins pour complaire à cette jeune 
reine, qu'à sa chère Fiammetta, qu'il commença le Déca- 
méron, ou le Recueil de crut Nouvelies, qui le place, sans 
rival , au premier rang des prosateurs italiens. Ayant 
perdu son père, et maître de suivre son penchant, il alla 
se fixer à Florence, et n'eut plus d'autre distraction dans 
ses études, que le plaisir, et quelques missions honora- 
bles dont il fut chargé par ses concitoyens. Il fut choisi 
pour aller à Padoue , porter à Pétrarque la nouvelle do 
son rappel et de In restitution qui lui était faite du bien 
de son père, banni autrefois de Florence, et mort dans 
l'exil. C'est là qu'il s'unit avec lui d'une amitié qui dura 
toute leur vie. Quelques années après, ayant dérangé en- 
tièrement sa médiocre fortune par les dépenses qu'il fai- 
sait pour se procurer des livres, et par son goût pour le 
plaisir, il trouva dans Pétrarque les secours les plus gé- 
néreux ; il y trouva aussi les meilleurs conseils pour ses 
ouvrages et pour sa conduite. De nouveaux troubles qui 
s'élevèrent à Florence , l'engagèrent à se retirer à Cer- 
taldo, où il possédait un petit bien de campagne, pour y 
continuer paisiblement ses travaux. Il n'avait, jusqu'à ce 
moment, écrit qu'en langue vulgaire , et des ouvrages de 
pur agrément : ce fut alors qu'il en composa plusieurs 
d'érudition et d'histoire ; il les écrivit en latin ; et l'un 
de ces traités a été le premier ouvrage moderne où l'on 
ait rassemblé toutes les notions mythologiques qui sont 
rparses dans les écrits des anciens. Il savait assez bien le 
grec, et avait amené, à ses frais, de Venise à Florence, 
Léonce Pilatc de Thcssaloniquc , qu'il entretint chez lui 
pendant trois ans, pour apprendre de lui cette langue, 
expliquer avec lui V Iliade et l'Odyssée , et même les lui 
faire traduire en latin tout entières. Il eut la gloire do 
faire venir le premier de Grèce, à ses frais, des copies do 
ces deux ouvrages. L'autorité qu'il avait acquise le fil 
charger de deux ambassades importantes pour la répu- 
blique de Florence, auprès du pape Urbain V. 11 les rem- 
plit, et revint à Certaldo reprendre ses douces études ; 
mais il y éprouva une longue maladie, qui le laissa dans 
un état de langueur et d'abattement. Les Florentins, vou- 
lant honorer et venger la mémoire de Dante, instituèrent, 
par un décret du sénat, une chaire publique destinée 
à l'explication de son poëmc, rempli de choses sublimes, 
mais aussi d'obscurités et de difficultés qui s'augmen- 
taient à mesure qu'on s'éloignait du temps où l'auteur 
avait écrit. Ce fut à Boccace qu'ils confièrent ce nouveau 
professoral. Les efforts qu'il fit pour le remplir retardè- 
rent sa convalescence ; et il reçut alors un coup si sen- 
sible, qu'il lui fut, depuis , impossible de se rétablir. Il 
apprit subitement la mort de Pétrarque, son maître et 
son plus cher ami ; il ne lui survécut qu'un peu plus 
d'une année , et s'aflaibussant tous les jours de plus en 
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plus, il mourut à CertaMo, le 21 décembre 1375. Voici 
la liste de ses ouvrages : De genealogià Deorxnn libri X V ; 
De montium, tylvarum, lue u tan, fluviorum, sttitjnorum tt 
marium nominibus, liber; De catibus virorum el fœmina- 
rum illuitrium «W IX; De dans mulieribus ; Ecloga; 
la Tcteide; Amuruta visione ; II FUostrato, poème roma- 
nesque en octaves; Nimfak Fiesotano; Rime, ou Poéiiet 
diverses; Il FUocopo, owero amuruta fatka; V Amuruta 
Fiammelta ; YVrbaHo ; Àtneto , ou Nimfak d'Amelo; 
Il Corbaecio , o tia Laberinto d'atnort; Origine, vita et 
cosiumi di Dante Alighieri ; Commente topra Ut commedia 
di Dante Alighieri; enfin, il Decatnerone, le premier titre 
de Boccace à l'immortalité. Les libertés qu'on y trouve 
circulèrent sans obstacle en manuscrit pendant plus 
d'un siècle ; ce livre fut prohibé par les papes Paul IV 
et Pie IV ; des académiciens furent chargés de réformer 
le Décamenm ; mais les éditions complètes se multipliè- 
rent tellement depuis la fin du 16 e siècle, qu'on ne parla 
plus ni de prohibition ni de réforme. La Fontaine a imité 
un grand nombre de ces nouvelles. Les OEuvret diwrsct 
de Boccace ont clé recueillies à Florence ou plutôt à Naples 
en 1723 et 1724 , 0 vol. in-8» ; il faut y joindre le Dé- 
eameron , dont l'édition la plus ancienne est celle de Ve- 
nise, 1171, in-fol., el la plus précieuse celle de Florence, 
1527 , in-4». On peut se contenter de l'édition de Paris, 
1768, 3 vol. in-12, ou de Milan, 1803, 4 vol. in-8». On 
recherche encore l'ancienne traduction française de Jean 
Martin, réimprimée à Paris en 1757, 5 vol. in-8»; l'abbé 
Sabatier de Castres en a rajeuni le style, 1779, 10 vol. 
in- 1 8 , réimprimé en 1804. Une traduction publiée sous 
le nom de Mirabeau, Paris, 1802 , 4 vol. in-8°, n'a pas 
eu de succès. 

BOCCADIFEBRO (Lotis), noble Bolonais, né vers 
1482, fut un savant médecin et philosophe, professa In 
logique et la philosophie dans l'université de Bologne, 
pub à Rome , et mourut le 3 mai 1?>45, avec la réputa- 
tion du premier professeur de son temps. On a de lui des 
Commenlaim latins sur les principaux ouvrages d'A rislote. 

BOCCADIFERRO (Jsaôua), neveu du précédent, né 
à Bologne, en 1 552, y fut professeur en droit et mourut le 
1 *' mars 1 623. 1 1 a laissé : des Consultations, Bologne, 1 643, 
in-fol. ; dos Leçotis sur toutes les matières de droit civil. 

BOCCAGE (Marib-Annk LEPAGE, épouse de FI- 
QUET ni 1 ), née à Rouen, le 22 octobre 1710, morte le 
8 août 1802, réunit aux charmes de la figure les agré- 
ments de l'esprit et du caractère. De la couronne qui 
lui fut décernée par l'académie de Rouen |>our une pièce 
de vers date sa réputation, qui s'accrut bientôt par la pu- 
blication du Paradis perdu, poëmc en VI citants, imité 
de Milton, 1748 ; de la Mort d'A bel, de la Colombiade. Sa 
tragédie des Amazones, représentée avec succès en 1749 , 
des traductions de Pope, et d'autres de l'italien, etc. . com- 
plètent ses œuvres, imprimé«sà Lyon, 1702, 3 vol. in-8°. 

BOCCAGE (PiEHRE-JosEra FIQl'ET du), mari de la 
précédente, néon 1700, mort en août 1767, receveur des 
tailles à Dieppe, cultiva aussi la littérature. On a de lui : 
Oronoko ou te Prince règne, et l'Orpheline, comédies tra- 
duites de l'anglais et insérées dans Mélanges de pièces tra- 
duites de l'anglais, Berlin et Paris, 1751, 3 vol. in-12. 

BOCCAGE (Mamel-Mabia BARBOSA du), poêle 
portugais de la même famille que le précédent, né à Sé- 



tuval en 1771, entra dans les gardes marines, et ayant 
offensé le ministre par une repartie très-piquante, fut em- 
barqué pour Goa après avoir été expulsé du corps. Du 
Boccagc fol bien accueilli par ses compatriotes dans l'Inde, 
mais sa verve satirique lui fil de nombreux ennemis. 
Obligé de fuir de Macao dont il avait offensé le premier 
magistrat, il retourna à Goa où il trouva un protecteur, 
un ami dans Joaquim Pcrciro d'Almrida, riche négociant, 
qui le ramena à Lisbonne, et mit sa maison et sa bourse 
à la disposition du poète. Celui-ci se voua entièrement a 
l'improvisation, et se vit bientôt entouré d'une foule 
d'admirateurs. Les vers jaillissaient de son cerveau 
avec plus de rapidité que la parole ne pouvait les re- 
produire, cl sa mémoire prodigieuse lui permettait de 
répéter à volonté une pièce quelconque de celles qull ve- 
nait d'improviser. Il savait a fond le latin , le français, 
l'italien, l'espagnol ; savait par cœur Corneille , Racine, 
Voltaire, Crébillon, Molière, le Tasse, PArioste, Virgile 
Ovide, Horace, Tibulle, etc. Vers 1797, il composa une 
épltre philosophique dans laquelle il niait l'immortalité 
de l'Ame; des copies de cette pièce circulèrent ; et Fau- 
teur, arrêté par ordre de l'inquisition , languit quelque 
temps dans les prisons du saint office. Il en sortit par 
la protection du ministre de l'intérieur Scabra, du duc de 
Lafoés, et du marquis de Pombal, mais la terreur inspi- 
rée parle séjour du cachot, fit sur son esprit une impres- 
sion si profonde qu'elle abrégea ses jours. Il mourut en 
1826. Ses Œuvres ont été imprimées, Lisbonne, 6 vo- 
lumes ; elles se composent de sonnets , d'épitres , d'idyl- 
les, d'élégies, d'odes, de satires, de cantates , d'épigram- 
mes, etc. Il a fait paraître à Paris la traduction des |toënjcs 
de Rosset sur P Agriculture, do Plantes , de Caste!, «les Jar- 
dins, et de l'Imagination de Dclille, et de la Colombùtde 
de M m du Boccagc; il a aussi traduit du français le ro- 
man de Gil-Blas. Il avait ébauché trois tragédies, Kiris- 
tut, Alphonse Hcnrique: et Vasco de Gama. 

BOCCALINI (Tainx), écrivain satirique, né à Lo- 
rette en 1536, fut successivement gouverneur de plu- 
sieurs villes dans l'État de l'Église ; oblige de quitter Rome, 
où la liberté de ses écrits lui avait fait de nombreux en- 
nemis, et craignant le ressentiment de l'Espagne, il se re- 
lira à Venise, où il mourut le 16 novembre 1613. On a 
de lui: Ragguaglj diParnasso, Amsterdam, 1669, 2 vol. 
in-12, jolie édition, mais qui ne passe pas pour correcte ; 
traduite en français par Fougasse. Paris, 1613; Pietra 
delparagone potilieo, Amsterdam, 1633, traduction fran- 
çaise, Paris, 1629, satire violente contre le gouvernement 
espagnol; Commentari soprà Corn. Taeito , Genève, 
1 669, iu-4* ; cl dans la Hilaneia poUtica di lutte le opère 
di Traj. lioccalini, Castellane, 1678, 3 vol. in-4» ; Srcre- 
taria d'A polio, Amsterdam, 1663, in-24. 

BOCCANERA (Gi'illavmb), d'une famille illustre de 
Gènes, «'étant mis à la tète du parti démocratique, fut, 
en 1257, choisi par le peuple pour chef, cl placé pour 
dis ans à la tète du gouvernement. Mais devenu odieux 
par sa tyrannie, il fut déposé de la seigneurie en 1262. 

BOCCANERA (Sinon), petit-fils du précédent, pre- 
mier doge de Gênes, élu en 1339, eut à combattre les 
Spinola, les Doria, qui depuis longtemps exerçaient tous 
les droits de la souveraineté, et trouva dans Grimaldi et 
Fiescbi, chefs du parti guelfe, des adversaires non moins 
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jaloux de «on élévation. Cette lutte acharnés ne Pern pé- 
cha pas d'équiper des Hotte* qui remportèrent de grands 
avantages sur les Turcs, les Talars et les .Maures d'Espa- 
gne. Réduit à traiter avec les nobles, il abdiqua «a. dignité 
en 1344, cl vécut à Pise dans un honorable exil. Reulré 
dans sa putric en 1351, il en expulsa les Viscanli, de 
Milan, que, pendant son absence , les Génois avaient ap- 
pelés à leur secours, cl fut de nouveau créé doge. Il mou- 
rut par le (Hrnon en 1503. 

BOCC AIMERA (Gillk), frère du précédent , envoyé 
par lui au secours d'Alphouse XI, roi de Castille, contre 
les Maures, remporta deux victoires signalées sur l'armée 
du roi de Maroc, contribua ensuite à la prise d'Algésiras, 
et mérita par ses services le titre d'amiral do Castille avec 
le comté de Palma. Il ne se distingua pas moins sous 
Henri II, par ses victoires sur les Portugais, les Anglais, 
et mourut vers 1572, avec la réputation du plus grand 
homme de mer du 14» siècle. 

UOCC AIMERA (Baptiste), fils du précédent. Les 
Génois, après s'être soumis volontairement au roi de 
France, se révoltèreot, en 1400, contre Colard de Callc- 
villc, qu'il leur avait donné pour gouverneur. Us mirent 
à sa place Baptiste Boccanera. Charles VI envoya Bou- 
cicault, maréchal de France, à Gènes ; et celui-ci, le sur- 
lendemain de son entrée dans celte ville, ayant fait saisir 
Baptiste Boccancra , lui lit trancher la tete sur un écha- 
faud, en novembre 1401. 

BO€CA>ERA (Martin), architecte, de la même fa- 
mille, a couslruit des aqueducs à Gènes dans le 14" siècle, 
agrandi le port cl achevé l'arsenal des Galères. 

BOCCA.^GEEIIMO (Nicolas) , né à Madrid de pa- 
rents génois, médecin de Philippe III, roi d'Espagne, a pu- 
blié en espagnol un ouvrage sur les fièvres, Madrid, 1000, 
iu-4°; traduit en latin, ibid., 1004, in-4". 

BOCCARDO. Voyez PILADE8. 

BOCCARRO (Autoinc), historien portugais, a voulu 
continuer l'ouvrage de Jean de Barros, intitulé : VAsie 
portugais* ; il en fit la 1 3* Décade. 

BOCCARRO (Emuaxiel). portugais du 17* siècle, a 
écrit Anaceplushosis indicée historia, 1024. On attribue 
n Bocarro , ou du moins à un auteur du même nom * 
Quinla essentia ArùtoMica, 1632; Futu* aslrologicus , 
Rome, 1020, réimprimé avec des augmentations , Ham- 
bourg, 1045; Carmen intellectuale , Amsterdam, 1050. 

ROCCUERIiM (Lotis), célèbre compositeur, né à 
Lucques, le 1 4 janvier 1740, alla se perfection lier h Home, 
puis revint dans sa patrie. Quelques-unes des produc- 
tions qu'il y exécuta ne tardèrent pas à se répandre, et 
sa réputation l'avait devancé à Madrid, où l'accueil qu'il 
reçut du roi d'Espagne l'engagea de se fixer. Attaché à 
l'Académie royale sous la condition de composer annuel- 
lement neuf morceaux, il publia successivement 58 OEu- 
vre$ de symphonies, sextuors, quintetli, qui l'ont placé 
au premier rang parmi les auteurs de musique instru- 
mentale. Admirable surtout dans les adagio, son chant, 
toujours noble, suave et gracieux, a quelque chose de cé- 
leste ; ce qui a fait dire que si Dieu voulait entendre de 
la musique, il se ferait jouer celle de Boccherini. On n'a 
cependant de lui en musique religieuse qu'un Staliat ma- 
1er gravé. Ce grand musicien mourut à Madrid, en 1800. 

BOCCHI ( Aciiili.b), littérateur bolonais, néen 1488, 
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professa 1rs lettres grecques et latines dans «a patrie, y con- 
struisit un palais où il établit une académie, appelée ds 
sou nom liocchiano, et une imprimerie dont il est sorti do 
belles éditions; fut nommé, par le sénat, historiographe do 
Bologne, et mourut le 0 novembre 1502. Indépendam- 
ment d'une Apologie de Piaule et de quelques pièces de 
vers latins , on a de lui : Symbolicarum qwrstionum /»'- 
bri Y, Bologne, 1555, in-4", réimprimé en 1374, ou- 
vrage très-estimé pour les estampes gravées par Jules Bo- 
oasonc.cl retouchées pour la seconde édition parle célèbre 
Carrache. Une de ces estampes représente l'instrument 
de supplice qui porte le nom de Guillolin, son introduc- 
teur en France. Il a laissé en manuscrit Vllistoire de Bo- 
logne, en 17 livres. La bibliothèque du roi à Paris eu 
possède une copie. 

BOCC11I (FaA.Nçois), écrivain fécond, né à Florence 
en 1548, mort en 1018, a laissé un grand nombre d'écrits 
en latin et en italien ; les principaux sont des discount sur 
différents sujets ; une Description des beauté* de la ville de 
Florence, 1502, iu-8", réimprimée avec des additions en 
1677 et 1078 ; les Éloges des hommetillustrcsde Florence, 
1007 ; une Histoire de Flandre, des Lettres, etc. 

DOCCHI (Faustino), peintre, né à Brescia en 1659, 
élève d'Ange Evcrard , dit il Fiamminghino , grand pein- 
tre de batailles, sa fit connaître par des tableaux d'un 
goût bizarre. Il se plaisait à composer des ligures de nains 
cl les introduisait dans des compositions d'une asse» 
grande dimension. Un de ses tableaux, représentant une 
fête populaire en l'honneur d'une idole, se voit à Bergamc. 
Pour faire juger la petitesse de ses pygmées, Bocchi a 
placé près d'eux un cocomero (espèce de melon) de gran- 
deur naturelle, qui parait comme une colline à coté de ces 
nains. Il mourut vers 1742. 

BOCCUORIS , roi d'Egypte, 781 avant J. C, fut, 
dit-on, le législateur des Égyptiens, dont il encouragea 
l'industrie. Trogue-Pompée <-t Tarito attribuent à ce prince 
l'expulsion des Juifs de l'Egypte. Ainsi , selon toute ap- 
parence, il serait le Pharaon dont parle Moïse dans le 
Pcntoteuque. 

BOCC11US, rot de Mauritanie , se ligua avec Jugur- 
tha, son gendre, qui lui promit un tiers de la Numidic, 
s'il l'aidait à chasser les Romains de l'Afrique. Bocchus 
joignit ses forces à celles de Jugurtha ; mais, vaincu deux 
fois par Marins, il rechercha son amitié, el lui écrivit du 
lui envoyer un officier deconliancc auquel il livrerait Ju- 
gurtha. Sylla, alors questeur de Mnrius, eut cette mission. 
Après bien des incertitudes, Bocchus fit ses conditions 
avec Sylla, et lui livra Jugurtha, l'an 103 avant J. C. 
Le traître cul eu récompense le pays des Massœsylicns 
qu'il réunit à ses États. 

BOCCOME (Pail-Svlvus) , né à Païenne en 1033, 
fut nommé botaniste du grand-duc de Toscane. Dégoûté 
du inonde, il prit à Florence, en 1082, l'habit de l'ordre 
de Cileaux, sous le nom de Syloius, se retira dans un 
couvent de son ordre près de Païenne el y mourut le 
22 décembre 1704. Il a publié un petit nombre d'ou- 
vrages qui traitent des plantes de la Sicile , de la 
France, de l'Italie , de l'Ile de Malte, de la Corse , 
du Piémont et de l'Allemagne. On a encore de lui des 
Recherches sur le corail , la pierre étoilée , l'embra- 
sement du mont Elna ; et il a fourni quelque* obser- 
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valions a l'Académie dos curieux de la nature dont il 
était membre. 

BOCCONIO (Marin), ne h Venise, entreprit de ren- 
verser dans sa pairie l'aristocratie héréditaire , et de ré- 
tablir l'ancienne égalité ; mais, prévenu par la vigilance 
du doge Gradenigo, il |>érit sur l'échafaud avec ses com- 
plices en 1299. 

BOCERU8 (Jeam BOEDEKER ou BOCKER, plus 
connu sous le nom de), né en 1525 à Hausbergc, presde 
Mindcn dans la Wcstphah'e , suivit à Wiltenberg les le- 
çons de Melanchton , et à Fraiifort-sur-l'Odcr , celles de 
G. Sabinus qui passait pour le meilleur jiocte du temps. 
Ses précoces dispositions ne le garantirent pas de la mi- 
sère. Errant et sans ressource, il éprouva plus d'une fois 
la faim, et a décrit lui-même sa triste situation dans un 
livre d'Élégies touchantes. Enfin, il devint poète lauréat, 
fut pourvu d'une chaire de droit à Ro*tock, et put se 
livrer à son penchant pour la poésie. Il mil en vers la 
généalogie et l'histoire des ducs de Mccklcnhourg et des 
rois de Danemark. Il avait entrepris de célébrer dans un 
poëme intitulé : Francias , les belles actions des rois de 
France, lorsqu'il mourut de la peste, le f> octobre 1565. 
On a de Borerus , en latin , la Description de Freyberg, 
Leipzig, 1555 ; Élégies, 1854; De origine ducum Meqapo- 
lentivm, 1556; De origine rtgvm Daniœ, 1557; Brevis 
ittustratio urbis f/agensis, Rostock, 1 560 ; De origine, etc., 
urbis Mindtr, 1863; Sacrorutn carmmum libri qua- 
tuor, 1565. 

ItOCH (Jean) , né à Bruxelles, le 27 juillet 1555 , se 
distingua tellement par ses talents poétiques, que ses com- 
patriotes l'ont surnommé le Virgile Belgique. Attaché au 
cardinal Radziwill, il étudia quelque temps la théologie, 
et fut le disciple du jésuite Bellarmin, depuis cardinal. Il 
parcourut ensuite l'Italie, la Pologne, la Livonie, la Rus- 
sie et autres pays. Boeh, de retour dans son jwys, ne vé- 
cut que pour les muscs, et mourut le 13 janvier 1609. 
Ses Poésies ont été recueillies par Fr. Swert , 61s, et im- 
primées à Cologne en 1615. 

BOCH ( Je AS-AscAOMt), fils du précédent, né à An- 
vers, s'adonna avec succès à la philosophie et à la juris- 
prudence, voyagea en France et en Italie, et mourut en 
Calahre, à la fleur de son Age. Ses Poésies se trouvent à 
la suite de celles de son père. 

DOCHART (Sarhel), ministre protestant, né a Rouen 
en 1559, neveu par sa mère du célèbre Pierre Dumoulin, 
obtînt nnc place de pasteur à Caen, et devint bientôt cé- 
lèbre par ses conférences avec le P. Véron. Sa Géogra- 
phie sacrée augmenta sa réputation au point que Chris- 
line, reine de Suède, lui écrivit de sa propre main, pour 
l'engager n venir à Stockholm. Bocharl fit ce voyage avec 
Hucl, en 1652. De retour à Caen, il s'y maria, et n'eut 
de son mariage qu'une fille qui fut attaquée d'une maladie 
de langueur. Le chagrin qu'il en ressentit lui glaça lesang, 
et il mourut d'aploplexie, le 16 mai 1667, dans une dis- 
pute avec liuet en pleine académie. Il possédait la plu- 
part des langues orientales; mais, comme tous lesérudits 
enthousiastes de la langue qui fait l'objet de leurs études, 
il ne voyait que du phénicien partout , même dans les 
mots celtiques ; de là le grand nombre d'étj mologics chi- 
mériquesdont fourmillent ses ouvrages qui ont été recueil- 
lis a Leyde, 1712, 3 vol. in-fol. 
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BOC U ART DE 8AROI* ( Jean - Baptiste - Gas- 
pard), né le 16 janvier 1730, premier président du par- 
lement de Paris, en fut un des membres les plus distin- 
gués par ses vertus et sa profonde connaissance des lois, 
à laquelle il réunissait la culture des sciences ; il s'occupa 
spécialement du calcul des comètes, et fut reçu à l'Aca- 
démie des sciences en 1779. On lui doit l'édition de l'ou- 
vrage de Laplace, la Théorie du mouvement elliptique et 
de la figure de la terre, 1784, in-4°. Son mérite éminent 
ne put le sauver des fureurs révolutionnaires. U périt le 
20 avril 1794 avec les autres membres de la chambre des 
vacations du parlement. 

BOCI1AT (Cuarlcs-Giillalme-Lûys de), philologue 
et antiquaire, né à Lausanne en 1695, y professa le droit 
el l'histoire, se démit de sa chaire pour remplir les places 
de lieutenant baillival cl de contrôleur général, cl mou- 
rut le 4 avril 1754. On a de lui : Mémoires sur le diffé- 
rend entre le pape et le canton de Lucerne, Lausanne, 
1727, in-8°; Traité pour et contre Us services étrangers, 
ibid., 1738, in-8°; Mémoires critiques sur l'histoire an- 
cienne de la Suisse, ibid., 1747, 5 vol. in-4 a , ouvrage plein 
de recherches et fort estimé. 

BOCK ou le BOfJCQ (Jérôme), botaniste célèbre, 
plus coonu sous le nom de Tragus, doit être regardé comme 
un des fondateurs de la botanique chez les modernes. Né 
en 1 498 à llcidcsbach, il reçut une éducation soignée, fut 
d'abord maître d'école, puis médecin, et, ayant embrassé 
la réforme, ministre à Ilornbaeh, où il mourut en 1554. 
Son ouvrage sur les plantes qui croissent en Allemagne, 
1559, in-fol., fig., avec des additions, 1846, et traduit 
en latin, 1852, in-4°, fît le fondement de sa réputation. 
H est le premier qui, comparant les plantes entre elles, 
les distingua par des notes caractéristiques tirées de leur» 
formes, el détermina les noms qu'elles portent dans le* 
écrits des anciens. 

BOCK (Jeax ou Jérôme), peintre suisse du 16* siècle, 
est faussement regardé comme l'auteur de la fameuse 
Danse des morts, qu'on voyait à BAlc et qui était bien 
réellement du peintre Holbcin. 

BOCK (George), né à Arlon au 16* siècle, a laissé : 
Lucubratkmes , videtiect ctegiœ, epigrammata, etc. , Bile, 
1840, in 4». 

BOCK (Frédéric-Samuel), professeur de théologie et 
de grec à l'université de Kœnigsberg, nédans cette ville, le 
20 mai 1716, mort en 1786, a publié de nombreux ou- 
vrages sur la théologie, l'instruction, et l'histoire naturelle. 
Les plus remarquables sont : Spécimen theotogiee natura- 
lit, Zullichau, 1745, in-4»; Histoire abrégée de l'ambre de 
Prusse, Kœnigsberg, 1767, in-8», en allemand ; Manuel 
d'éducation, ibid., 1780, in-8" ; Essai d'une histoire na- 
turelle de la Prusse orientale et occidentale, Dessau, 1782- 
83-84, 4 vol. ; Essai sur l'histoire naturelle et le commerce 
de harengs, Kœnigsberg, 1769, in-8 0 . 

BOCK (le baron Jean-Nicolas-Étienne de) , né à 
Thion ville, le 4 janvier 1747, fils d'un lieutenant des 
maréchaux de France, embrassa la carrière des armes, 
parvint au grade de capitaine de cavalerie, et quitta cette 
profession pour exercer l'emploi de son père dont il avait 
obtenu la survivance. Fixé à Mets, quoique sa juridiction 
regardât Thionville, Saint-Avold et Boulay, Bock s'occu- 
pait de travaux littéraires et de l'éducation de ses en- 
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fonts. Lors de la convocation des états généraux , Block 
fit partie de l'assemblée pour l'ordre de la noblesse, re- 
gagna bientôt son asile , ciuigra en Allemagne , séjourna 
longtemps à Anspach, y dirigea plusieurs éducations par- 
ticulières, et se livra à l'étude de la langue allemande. 
Bock est mort à Arlon en 1809. On a de lui : Recherches 
philosophiques tur Vttriginc de la pitié, 1787 ; La vie de 
Frédéric baron de Trenck, traduite de l'allemaml , Metz, 
*4787 ; Mémoire tur Zoroastre et Confucius, et essai sut 
Vhiit. du Sabéisme, 1787 ; OEuvrcs divers, 1788-1789, 
4 vol. ; Tableau de l'armée prussienne avant et pendant la 
guerre de tept ans ; Hertnann d'Unna , roman , 4791 ; Le 
Tribunal secret, drame; Le* chevaliers des sept montagnes, 
1800, 3 vol. ; Histoire du tribunal secret, Metz, 1801 • 
La vie du feld-maréchal baron de Laudon ; Erminia ; De la 
fièvre, par le docteur Reisch, Mémoire sur la peste du même; 
Le mensonge généreux, drame de Kolxebue , etc., traduit 
de l'allemand. 

BOCK. (Ai ct'STB-CnARLEs), néà Magdcbourgcn 1782, 
fit ses études classiques à Genlhin , cl suivit ensuite tes 
leçons du célèbre médecin Rosenmûller à Leipzig, leçons 
dont il profita si bien qu'il devint, en 1814, professeur 
à la faculté. Cet anotomiste , mort dans cette dernière 
ville en 1833, s'était distingué par deux écrits, l'un sur 
les turfs de ta 5» paire, et l'autre sur ceux de la moelle 
épintere. 

BOCKEL (Jean), médecin, né à Anvers, le 1" novem- 
bre 153b*, fut professeur d'anatomie à Helmstadt, cl vint 
ensuite exercer son art à Hambourg, où il mourut le 21 
mars 1005. Il a laissé plusieurs ouvrages doul les plus 
importants sont : De philtris, etc. , 1599 ; Synopsis novi 
morbi, etc., 1580, in-8»; De peste Ilamburgi aimi 1505, 
1577, in-8". 

DOCKEIN BERG (Piebrk van), ne à Gouda en Hol- 
lande, en 1548. Après avoir été successivement profes- 
seur de théologie à Loo, près d'Yprcs, curé à Saint-Ni- 
colas de Casscl , jésuite, eha|»ctuin de Guillaume , duc de 
Bavière, curé de Varick en Hollande, il abjura la religion 
catholique, et épousa la fille d'un maître d'école ; ce qui 
lui attira une foule d'épigrammes de la pari de Janus 
Douza el de Dominique Baudius. Il devint historiographe 
des États de Hollande el de West Frise, el mourut à 
Leydc le 17 janvier 1617. Il a laissé un grand nombre 
d'ouvrages. Les principaux sont: Catalogua , genealogia 
et b revis historia rrgulorum Hollandke , Zelandite et Eri- 
#»'«•, 1584, in-12; Historia et genealogia Brederodiorum , 
1587, in-12; Egmondanorum historia et genealogiu, 
158!), in-12; Prisei Batavia et Erisiœ reges, 1589, in-12. 

BOCKHOR8T ( Jean van ), surnommé Lattgen-Jan 
(Jean le Long), peintre, né à Munster en 1010, fut l'élève 
de Jacques Jordacns. Ses principaux tableaux ont été 
exécutes pour les églises d'Anvers, de Lille, de Gand, de 
Bruges, etc. ; on l'a comparé , pour le coloris, à Rubcus 
et à Yandyck. 

BOCHHOR8T (Jean van), né à Dcnlckoom en 1001, 
passa fort jeune à Londres , travailla chez Kncller, pein- 
tre de portraits . fil plusieurs tableaux pour le duc de 
Pembroke, se rendit en Allemagne, exerça son talent pour 
le portrait à la cour de Brandebourg, et mourut eu 1 724. 

BOCKLER (George-André). Vayes BOECkLER. 

BOCM8BERGEB (Jean) , peintre aUcmaud , né à 
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Saltzbourg dans le 10* siècle, a peint des batailles et des 
sujets de chasse ; il gravait aussi très- bien sur bois. On a 
de lui 122 planches d'après les dessins do J. Amman, 
pour une Bible imprimée en 1569 à Francfort, et d'au- 
tres pour un Titc-Livc allemand, d'après les dessins de 
T. Slimmcr. 

BOCQLET de C11AI\TEREI>I>E8 (Jean- Joseph), 
avocat au conseil, mort en 1773, a publié un Traité des 
lois sur la chasse, intitulé : Plaisirs, Varennes, et Capi- 
taineries, Paris, 1744, in-12. 

BOCOLILLOT (Lazare-André) naquit à Avallonle 
I e ' avril 10 49, de parents pauvres, qui lui donnèrent une 
bonne éducation. En 4070, il suivit Noinlcl, ambassa- 
deur à Constantiuoplc. Revenu en France, il se fit rece- 
voir avocat à Bourges, et se livra d'abord à la dissipation 
avec l'emportement de son Age. Il finit par embrasser 
l'état ecclésiastique, cl fut curé de Chatclux , ensuite cha- 
noine d'A vallon, où il mourut le 22 septembre 1728. On 
a de lui plusieurs vol. A* Homélies, Paris, 1688, in-12; 
nn Traité de la liturgie sacrée ou de la messe, 1701, iu-8% 
livre intéressant pour les amateurs des antiquités ecclé- 
siastiques ; Nouvelle histoire du chevalier Boyard, i 702, 
in-12, sous le nom de Lonval ; des Lettres et des Disserta- 
tions, in-12. 

BOCRI8IU8 (Jean-Henri), professeur de philosophie 
à Schwciufurt, néàEbcrbach le 19 novembre 1687, mort 
le 17 octobre 1716, auteur d'une dissertation sur la mu- 
sique des Hébreux, dans le TJuts.antiq.saerar, d'Ugolini. 

BOCTUOR (Elliois) , né à Syout dans la liautc 
Egypte, le 12 avril 1784, fut attaché à l'armée française 
d'Orient en qualité d'interprète. Revenu avec elle eu 
Europe, il eut beaucoup de succès dans l'étude de la lan- 
gue et de la littérature française ; succéda à don Raphaël 
dans la place de professeur d'arabe vulgaire a la biblio- 
thèque du roi, où ses cours très-suivis furent malheureu- 
sement de peu de durée, et mourut le 20 septembre 1 82 1 . 
On lui doit un Alphabet arabe accompagné d'exemples, 
Paris, 1820, iii-4" ; Dictionnaire français et arabe vul- 
gaire, publié par M. Caussin de Perceval, 1828, 2 part. 
in-4»; la Notice des livres turcs, persans, araires, coptes, 
composant la bibliothèque de Bocthor, Paris, 1821. 

BOCTONER ou BUTOIMER, médecin, historien et 
mathématicien anglais au 15" siècle, a écrit un livre des 
antiquités d'Angleterre ; quelques traités d'astrologie et 
d'autres de médecine peu estimés. 

BODARD DE TEZA Y (Nicolas-Marie Félix), lit- 
térateur, né à Baycux en 1737, mort à Paris le 13 janvier 
1 823. Destiné au barreau, Bodard le négligea pour le 
culte des Muscs, publia quelques poésies fugitives et donna 
à divers théâtres de la capitale des pièces d'un genre lé- 
ger. Il enirn ensuite dans les bureaux de l'administra- 
tion générale et devint, en 1792, chef de division à la 
caisse de l'extraordinaire. Dénoncé pendant la terreur, 
comme modéré , il fut incarcéré et ne recouvra sa liberté 
qu'après le 9 thermidor. Lorsque Laumond fui nommé 
consul général à Smyrnc, Bodard l'y suivit en qualité de 
vicc-cousul. En I7D9, on le nomma commissaire civil à 
Naples, d'où il fut envoy é à Gènes vers la (in de la iiiêinc 
année, avec le double litre de consul général et de chargé 
d'affaires , et il se trouva daus cette ville pendant le fa- 
meux siège que Mosséua y soutint. Gènes, réunie à la 
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France, en {805, perdit son existence politique, et les 
fonctions de Bodard cessèrent immédiatement. Il se livra 
alors entièrement aux lettre*. Nous citerons de lui : une 
Ode sur l'électricité; le Siècle des Ballons , satire ; le Bal- 
lon, ou la Physicotnanic, comédie en un acte et en vers, 
Paris, 1783 ; le Rival par amitié, ou Frontin quaker; les 
Trois Datais; Arlequin , roi dans ta lune; les Saturnales 
modernes ; le Due de Montmouth; Pauline et Valmont, 
comédies ; Spinetlr et Marine, opéra -comique en un acte. 

DODASCU (Jt\>), professeur de botanique et d'his- 
toire naturelle à Prague, mort en 1772, est auteur d'une 
Description de plusieurs plantes utiles pour l'économie 
domestique et la teinture eu Bohème, Prague, 17ÎÎ5-58. 
On lui doit encore iJe quibusdam animalibus mariais, 
Dresde, 1701, in-K 

ItOMVVEHT (Pibrm), poète hollandais, né à Mid- 
dclbourgen Zélande en 1094, mort en 1700, débuta par 
une traduction de YAtrée cl Thyeste de Créhillon. En 
1717, il publia en société avec deux de ses compatriotes. 
Jean Stccugracht et Pierre de la Hue, un recueil de Ile~ 
crèationt poétiques , réimprimé en 1728. Ses Poésies sa- 
crées et édifiantes eurent un grand succès à leur apparition. 
Boddacrt publia aussi les poésies posthumes d'Anne 
Bcthaan, sa belle-mère, et celles de Jean Moormau, avo- 
cat de Hulst en Flandre, qui vécut de 1090 à 1743. 

BODDAERT (Pikrhe), savant médecin et naturaliste, 
de la même famille que le précédent, né dans la Zélande 
vers 1730, s'établit à Flessingue et partagea son temps 
entre la protique de son art et la culture des sciences na- 
turelles. Nommé membre du conseil de celte ville, il se 
démit bientôt de sa place (tour se livrer plus tranquille- 
ment à l'étude; et visita les principales villes de Hol- 
lande. Pendant son séjour à Amsterdam . il se lia avec 
Jean-Albert Schlosscr qui, jeune encore, avait déjà formé 
une collection précieuse d'histoire naturelle. Schlosscr 
étant mort en 170!», Boddacrt se chargea, par attache- 
ment à sa mémoire, de continuer la dc^ci iplion des objets 
les plus curieux de son cabinet. Uoddncrl habitait l'trecht 
en 1770, et il demeura deux ans dans cette ville. Outre 
des Dissertations, dans les mémoires des académies des 
Curieux de la nature de Harlem et de Zélande, dont il 
était membre, on connaît de lui : la traduction en hol- 
landais de YElenchus zoophitorum, de Pallas, l'trecht, 
4708; Mélanges de zoologie; la traduction en latin cl en 
hollandais de la première partie de Y Histoire naturelle des 
dents, par Jean Hunier, Dordrecht, 1773, in-4»; Elen- 
chus animaiium, Rotterdam, 1781», in-8"; Y Histoire géo- 
graphique de l'homme et des quadrupi'des , par Zimmer- 
traduite en hollandais, l'trecht, 1787, in-8». 

RODE (CiiRiSTornr.-ALT.i STE), savant orientaliste, né 
en 1722 à Wcrnigcrodc, étudia à Leipzig l'arabe, le sy- 
riaque, le chaldécn, le samaritain , l'éthiopien, l'hébreu 
des rabbins, l'arménien, le turc et le copte; fut en 1754 
nommé professeur extraordinaire, et en 1703 professeur 
ordinaire de langues orientales à l'université d'ilclmstadt, 
et mourut d'apoplexie le 7 mars I7U0. Ses principaux 
ouvrages sont : une traduction éthiopienne de St. Ma- 
thieu, Halle, 1748, in-4°; des traductions persanes de ' 
St. Mathieu, mises en latin; de St. Marc, de St. Luc, ! 
de St. Jean, Hclmstadt, 171i0, in-4*; une traduction J 
arabe de St. Marc, Lcmgow.1732. in-4»; lc.\W<vin 7Vj- 



6 ) BOD 

tament éthiopien, traduit en latin , 9 vol. in-4», Bruns- 
wick, 1753-S5; et un écrit intitule : Pseudo-criliea Mit- 
ho-Bengeliana, Halle, 17G7, in-8», ouvrage indispensable 
à tous ceux qui s'occupent de la criliquedes livres saints. 

RODE ( JKAK-JoAciiiM-CiiBiSTornr. ) naquit à Bruns- 
wick le 10 janvier 1750. Son père, ancien soldat, après 
avoir obtenu son congé , se retira dans un village, où il 
gagnait péniblement sa vie, en fabriquant des tuiles. Le 
jeune Bodc apprit à lire et à écrire avec les autres enfants 
du village. Son père ne pouvant, à cause de la faiblesse 
de sa santé, l'employer à de rudes travaux, l'envoya 
chez son grand-père, qui le chargea du soin de garder le* 
troupeaux. L'enfant se montra tout à fait inhabile aux 
occupations rustiques de tout genre, et dans la famille 
on ne l'appelait pas autrement que Christophe Yimbetile. 
Cependant Bode avait un goût prononce pour la musique; 
et, à l'âge de 18 ans, il obtint d'être rois en pension chez 
Kroll, musicien de Brunswick, aux frais d'un oncle ma- 
ternel. En sept années, sou talent musical se développa 
tellement qu'il jouait avec facilité de tous les instruments 
à vent cl à cordes , et qu'on lui accorda une place de 
hautbois à Brunswick. Alors il se maria ; mais celte 
union le jeta dans des embarras de fortune. Pour se per- 
fectionner dans l'élude du basson, et dans celle de la com- 
position, il sollicita un congé, et se rendit h Hclinsladt, 
(1749), auprès de Stolze, basson célèbre. En même 
temps, un de ses amis, Schlabeck. lui enseignait les lon- 
gues française, italienne cl latine. Le professeur Stockau- 
sen l'initiait à la théorie des beaux-arts cl à la connais- 
sance de la langue anglaise. Revenu à Brunswick, et 
trompe dans l'espoir d'être admis à la chapelle de la cour, 
il alla se fixer à Celle, au service de Hanovre, en qualité 
de hautbois. Là , il s'occupa de musique et de composi- 
tion. Il publia deux recueils lyriques, sous le titre d'OaV* 
et chansons plaisantes cl sérieuses. La mort lui ayant raTÏ 
sa femme et son enfant, il partit en 1757 pour Ham- 
bourg, où son esprit et ses talents achevèrent de prendre 
l'essor. Il trailuisit plusieurs romans et pièces de théâtre, 
soit de l'anglais, soit du français; cl, pendant les années 
1702 et 1705, il fut chargé de la rédaction du journal le 
Correspondant Hambourgtois. Bodc avait été reçu franc- 
maçon, et il parcourut l'Allemagne, visitant les loges 
maçonniques, et cherchant à j>cnctrer les mystères qu'on 
ne lui avait pas encore révélés. Le fameux Wcisshaupt 
venait de fonder la société des Illuminés. Bodc voulut en 
faire partie; après la fuite de Wcisshaupt, il devint même 
le véritable chef de l'illuminismc , et continua de l'être 
jusqu'à l'entière extinction de cette secte. I.cs travaux lit- 
téraires de Bodc ne l'avaient pas détourné de la musique; 
il dirigeait des concerts, conduisait des orchestres, don- 
nait des leçons. Une de ses anciennes écolières, jeune, 
belle et riche, voulut l'épouser; mais elle mourut dans 
la première année de son mariage. Sa femme lui avait fait 
une donation considérable; il en rendit la plus forte port. 
Néanmoins, ce qui lui restait de bien pouvait lui assurer 
une existence agréable et indépendante : il remploya à 
réaliser un projet qu'il nourrissait depuis longtemps : il 
se fil imprimeur : la Dramaturgie de Lcssing fut le pre- 
mier ouvrage qui sortit de ses presses. S'étant marie, en 
troisièmes noces, avec la fille d'un libraire, Bodc s'associa 
avec Lcssing pour ouvrit- une librairie spécialement des- 
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line* aux gens instruits : l'entreprise échoua, fiode en 
revint aux travaux qu'il avait quittes : ce fut Lcssing 
qui l'engagea à traduire le Voyage sentimental cl Tristram 
Shandy. Bode traduisit encore le Vicaire de Wakefield, 
les Estais de Montaigne, les Incas de Marmontcl , Tum 
Jones, l/mnphny Klinker, plusieurs ouvrages périodiques, 
entre autres : the World, journal anglais, et le Pensador 
de Clavijo. Dans l'espace de dix ans, Bode perdit sa 
femme et les qualrc enfants qu'elle lui avait donnés. I.n 
comtesse de Beinsdoif, veuve du célèbre ministre danois, 
qu'il avait connue à Hambourg, le choisit pour son homme 
d'affaires, et l'emmena à Weimaren 1778. Il fui succes- 
sivement honoré des titres de conseiller de la cour de 
Soxe-lfcinungcn , de conseiller de légation du duc de 
Saxe-Gotha, et de conseiller prive du margrave de liesse- 
Darmsladt. En 1 787, Bode avait fait un voyage à Paris 
comme député par les loges maçonniques de l'Allemagne, 
auprès de la loge des Philalèthes, pour s'occuper de re- 
cherches sur l'origine et le but de la franc-maçonnerie. 
A son retour, il fut charge d'examiner un projet d'asso- 
ciation pro|M>*éc par le docteur Borlidl pour éclairer le 
peuple; il n'y vit qu'une spéculation déguisée sous l'ap- 
parence «Su bien publie, cl dévoila ce charlatanisme dans 
un écrit intitulé : Mehr noten ait text (plus île notes que 
de texte). Peu de temps avant sa mort, relevant d'une 
maladie, Bode était venu eu basse Saxe dire un dernier 
ndicu aux lieux où il avait jkjssc sa jeunesse. A son re- 
tour à Wcimar, ayant recouvré ses forces, il se disposait 
n commencer une traduction de Rabelais, lorsque sa der- 
nière heure sonna le 43 décembre 1795. Il a laissé de 
nombreuses compositions musicales, solos, concertos, sym- 
jyf tou tes m 

IlODE (Jea.n-Elert), astronome, naquit le 19 janvier 
1747 a Hambourg, où son père tenait un pensionnat 
pour les jeunes gens qui se destinaient au commerce. Il y 
lit ses premières éludes et, dès l'âge de 17 ans, fut en état 
d'aider son père dans ses fonctions d'instituteur. Il con- 
sacrait à l'élude de mathématiques , de la géographie cl 
de l'astronomie les moments destinés à la récréation et, à 
l'âge de 18 uns. il calculait la marche des planètes et les 
éclipses. Le professeur Busch , auquel on avait commu- 
niqué un travail de Bode , fit venir chez lui ce jeune as- 
tronome, et mit à sa disposition ses livres et ses instru- 
ments. Bode lit paraitre bientôt après une Introduction à 
la cvnnaistaiux du ciel éloité, Hambourg, 1708, devenue 
classique et parvenue à sa 20 e édition. Pendant 7 ans, de 
1770 à 1777, il publia des feuilles mensuelles connues 
sous le titre d' Introduction à la connaissance de la situa- 
tion et du mouvement de la lune et des autres planètes. En 
1772, il fut appelé à Berlin par Frédéric II , et reçu 
membre titulaire de l'Académie des bel les - lettres , en 
1782. Outre les Annales astronomiques, Bode a publié 
sou L'ranograplw- ou Grand allas céleste en 20 cartes. 
Membre des académies des principales villes de l'Euro|K', 
il fut décore de divers ordres, comblé d'honneurs, et 
mourut le 23 novembre 1820. On n encore de Jtoile : 
Itepntentalion des astres sur 31 planche*, Berlin, 1805 ; 
Système planétaire du soleil, 1788, et un grand nombre 
de dissertations en français, dans les Mémoires de l'Aca- 
démie de Berlin. 

BODEKHER. né en 1700, au pays de Clèves, mort 
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à Amsterdam , en 1727 , se fil une réputation comme 
peintre de portraits. 

BODEL ou BODIAUS (Jeas), trouvère, né à Arras 
au 13* siècle, vivait sous le règne de saint Louis. On con- 
naît de lui des Qtnnsons, les Adieux à la ville d' Arras, 
imprimés dans lu nouvelle édition de Barbazan, tome I ; 
une pièce dramatique intitulée : le Jeu de St. Nicolas, 
donl Legrnud d'Aussy n donné un extrait dans le Itecueil 
de ses fabliaux, tome l' r . 

ROHE\ (Jean), prêtre catholique , né à Bois-le-Duc, 
a composé Lonciones morales, etc., Anvers, 1621 à 103! , 

3 vol. in- 12. 

BODEftltUnG ( Joaciiim - Christophe ) , recteur du 
collège du Cloître à Berlin, né en 1601, mort le 5 février 
1750,. a fait imprimer en allemand : De la musique des 
anciens, 1713 ; De. la musique du moyen âge et îles temps 
modernes , 1746. 

HODEI>SC11ATZ(Magms Erhardt), né vers 1570, 
ù Lichlenstcin en Misnie, mort en 1636, pasteur à Oster- 
hausen a publié une Qtlleclion de motets des meilleurs 
compositeurs de la fin du 16 B et du commencement du 
17" siècle, Leipzig, 1603-1600; Psallerium Davidis,clc. 
1605; Uarmoniu angeliea, 1608; Iticinut 00 seltxtissima, 
1615; lïorilegium selectissimorum hymnontm, etc., 1624. 

BODEPiSCH ATZ (JicAiv-CiiiusToriiE Gr.oar.e), orien- 
taliste distingué, né à llof le 25 mars 1717, mort le 

4 octobre 1707 , avait étudié surtout les antiquités ju- 
daïques, et s'en est servi pour expliquer les livres sacrés. 
On a de lui, en allemand : Constitution ecclésiastique des 
Juifs modernes, etc., Erlangen cl Cobourg, 1748-1749, 
4 parties in-4° ; Explication des livres saints du Nouveau 
Testament, d'après les antiquités judaïques, Hanovre, 
1756, in-8". 

BODENSTEHV (André), plus connu sous le nom de 
Carlstadt, né dans cette ville vers 1480, chanoine, archi- 
diacre et professeur de théologie à WiUcnbcrg, fut le maî- 
tre et l'ami de Luther , et le premier ecclésiastique en 
Allemagne qui se maria publiquement. Il se brouilla de- 
puis avec Luther, fut chassé de l'Allemagne comme sédi- 
tieux, el vint mourir misérablement à Bâle le 25 décem- 
bre 1 541 . On a de lui beaucoup d'ouvrages de controverse, 
qu'où ne lit plus maintenant. 

BODEINSTE1IN (Adam) , médecin spagyrique, né en 
1528, à Wiltenbcrg, fils du précédent , n'avait que 
21 uns h la mort du fameux Paracelse , en *orlc qu'il ne 
put recevoir longtemps ses leçons ; cependant il embrassa 
ses principes avec beaucoup de chaleur, el les propagea 
le premier dans toute l'Allemagne. Héritier des secrets 
de son mallre, il se flattait aussi de posséder, avec le ta- 
lent de faire de l'or, celui de prolonger la vie humaine 
bien ou delà des bornes naturelles. Néanmoins il vécut 
pauvre et mourut, aussi jeune que Paracelse, vers la fin 
de février 1577, à 40 ans. Outre des traductions latines 
de quelques écrits de Paracelse, on a de Bodeuslcin : Epi' 
stuia ad Fugffcros in qua argumenta ulcliymiœ in/irmantia 
et cun/irmantia adducuntur ; De Pttdagne pnrsermtione ; 
De Herliis duodeeim Zodiaci signis dicatis ; Isagogen in ro- 
sarium chymicorum Aruoldi de VHIanova , réunis en un 
vol. in fol., Bâle, 1381. 

IlOUERIE (LEl LYRE de i.a). »'oy; LEFEYRE. 
I BODICÉE. V -y r nO VBICÉF. 
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BODIN (Jkah) uaquit à Angers , vers Tau 1530. 
Quelques-uns ont prétendu qu'il fut moine dans sa jeu- 
nesse ; d'autres l'ont nié. Il paraît , par 9cs ouvrages, 
qu'il avait acquis de grandes connaissances dans les lan- 
gues et dans les sciences. Il fit ses premières études en 
droit à Toulouse, y professa quelque temps , et alla à 
Paris, dans l'intention d'y suivre le barreau. Sans talent 
pour la plaidoirie, il ne put lutter contre les Brisson, les 
Pasquicr, les Pitliou, qui y tenaient le premier rang. Il 
ne réussit pas, et s'adonna uniquement a la composition 
des livres. Ses premiers ouvrages lui firent une grande 
réputation. Henri III admit Bodin dans ses conversa- 
tions familières. L'opposition qu'il montra aux états de 
Blois, en 1571», contre les projets du roi , lui fil perdre 
ses bonnes grâces. Il trouva un asile auprès du duc d'A- 
Icnçon, le 4 e des enfants de Henri II, qui voulait se faire 
déclarer souverain des Pays-Bas, et prétendait à la main 
d'Élisabclh, reine d'Angleterre. Bodiu l'accompagna , et 
fut son conseiller dans tous les voyages qu'il (il pour ten- 
ter ces aventures. Ce prince le fil en outre son secrétaire 
des commandenieiiLs , maitre des requêtes de son hôtel, 
et son grand maitre des eaux cl forêts. Ces faveurs furent 
perdues pour lui, par la mort prématurée de son protec- 
teur. Il se retira, en 1576, à Laon, où il épousa la secur 
d'un magistrat ; il y occupa même la place de procureur 
du roi. Député aux états-généraux de 1576, par le tiers 
état du Vermandois, il s'y opposa aux desseins de ceux 
qui voulaient faire révoquer les édils de pacification. Il 
empêcha qu'on mit obstacle à l'aliénation du domaine, 
qu'il regardait comme une opération funeste. Cette fer- 
meté contribua à le perdre entièrement dans l'esprit du 
roi. Bodin continua à demeurer à Laon , et, par l'in- 
fluence qu'il exerçait dans celle ville, il la fit déclarer 
pour la Ligue, en 1589. Il répara cependant, en partie, 
sa faute, en ramenant la ville de Laon à l'obéissance 
de Henri IV. Il y mourut de la peste, en 1 51)6. Le pre- 
mier ouvrage qu'il publia fut un Commentaire sur les livres 
de la Chaste d'Oppien, et une Traduction en vers latins 
de ces mêmes livres, Paris, 1555, in-4». Il donna ensuite 
Mclhodus ad facilem historiarum cotjnitionem, Paris, 1 506, 
in-4°. L'ouvrage qui contribua le plus à faire une grande 
réputation à Bodin fui ses Six livra de la république. 
Avanl lui, plusieurs avaient déjà écrit sur la politique, 
mais personne ne l'avait fait avec autant d'étendue. Son 
livre parut un code complet sur celte matière; et c'est ce 
qui fit sa prodigieuse fortune. La première édition est de 
Paris, 1577, in-fol. Il en parut ensuite trois autres, en 
1577, 1578 et 1580; mais on préfère les éditions de 
Lyon, 1593, cl de Cenève, 1600, in-8% parce qu'on y a 
joint quelques traités de Bodin sur les monnaies. Il tra- 
duisit lui-même cet ouvrage en latin, Paris, 1586, in-fol. 
La f/émonomanie, autre ouvrage de Bodin, parut à Paris, 
en 1581, in-4*, et fut traduite en latin par François Jn- 
nius, caché sous Je nom de Lolavius Philoponus, Baie, 
1581, in 4". Il y en a une édition française, sous le titre 
de Fléau de* démons et sorciers, Niort, Dulcrroir, 1616, 
in-8*, et une Induction italienne par Hercule Cato, Ve- 
nise, Aide, 1580, in-4". Cet ouvrage fut suivi d*un autre, 
intitulé : iithrrne inditne theatrum, Lyon, 1596, in-8"; 
traduit eu français, par Foogerolcs , ibid., 1597. in-8°. 
On u encore de lui : Paradoxes, doctes et excellents dis- 



cours de la vertu, touchant la fin et souverain bien de 

l'homme, Paris, 1604, in-lâ ; Oratio de instituendd in re- 
publiai juventuie, ad S. P. Q. Tolosatem, Toulouse, 1559, 
in-4*. Le dernier ouvrage de Bodin qui mérite qu'on en 
fasse mention, est celui intitulé : Colloquium heptuplo- 
meron de oJtdiiis rerum sublimittm arcanis. 

BODIN (He.mri), jurisconsulte allemand, mort à Halle 
eu 17:20, a composé un grand nombre de Dissertations 
de jurisprudence , qui ne sont connues qu'en Alle- 
magne. 

BODIN (PisRiis-JosKFB-FajUfÇois), chirurgien dans le 
bourg de Limcray en Touraine, fui eu 1790 maire de 
Gournay, député à la Convention en 1 792, et vota la ré- 
clusion du roi et ensuite le sursis à l'exécution; le 2 octo- 
bre 1794, il parla en faveur des suspects dont les prisons 
étaient remplies, fit décréter la liberté des entreprises des 
voitures publiques, fil partie du conseil des Cinq-Cents, 
el fui, après le 18 brumaire, nommé commandant de U 
gendarmerie du département de Loir-et-Cher. Bodin est 
mort à Blois eu 1809. 11 avait publié, en 1757, un Estai 
sur les accouchements. 

BODIN (Lxvrest), médecin , né à Saint-Paterne en 
1762, a publié des Réflexions contre le système de Gall, 
et une liibliographie analytique de la médecine. 

BODIN (Jean-François), ancien receveur particulier 
de Saumur el député de Maine-et-Loire , né le 26 sep- 
tembre 1766 a Angers, mort en 1829, correspondant 
de l'Institut et de la Société royale des antiquaires de 
France, eutré de bonne heure dans la carrière adminis- 
trative, cultiva aussi quelques branches des arts, notam- 
ment l'architecture, pour laquelle il avait un goût parti- 
culier, et concourut, en 1796, à l'Institut national, pour 
le plan d'un monument Iriotnplial qui devait être érigé 
en riiouncur des armées françaises. Ses opinions pob'li- 
ques lui fircut perdre en 1815 l'emploi de receveur , et 
ce ne fut pas sans beaucoup d'opposition de la part du 
ministère qu'il arriva en 1820 à la chambre élective. 
Oulrc quelques morceaux imprimés dans le recueil de 
l'Académie celtique et le tome III (1821) des Mémoires de 
la Société royale des antiquaires de France, on a de lui : 
RechereJtes historiques sur ta ville de Saumur ( haut 
Anjou ) , ses monuments et ses deux arrondissements , 
Saumur, 1812-1815, i vol. in-8°, avec planches dessi- 
llées par l'auteur ; Recherches historiques sur l'A njou et 
ses monuments (Angers et le bas Anjou) , ib. , 1821-22 , 
2 vol. in-8°. U a publié de plus trois Lettres à se* corn- 
mettants sur les sessions de 1840 ô 1824, Paris, 1821-22, 
grand in-8°. 

BODIN (Félix) , fils du précédent , né à Saumur en 
décembre 1795, publia sous la restauration quelques pam- 
phlets politiques, et le Résumé de l'histoire de France, traduit 
en différentes langues. Il fit en 1823 le Cours d'histoire k 
l'athénée, concourut à la rédaction de plusieurs journaux 
politiques cl littéraires , et fut quelque temps directeur 
du Mercure du 19" siècle. Après la révolution de juiUet 
1 850 , il fut nommé par le département de Maiuc-et- 
Loirc membre de la chambre des députés , et mourut à 
Paris , d'une maladie de langueur, le 6 mai 1837, âgé 
«le 42 nus. 

BODLEV (Thomas), gentilhomme anglais, né en 1544 
à Exetcr , fut charge par la reine Elisabeth de piu*ieur> 
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négociations diplomatiques ; mais ayant éprouve quelque 
disgrâce, il quitta la cour, s'occupa du rétablissement de 
la bibliothèque d'Oxford , qu'il enrichit d'une immense 
quantité de livres, et à laquelle il légua aussi ses biens. 
Cette bibliollièquc, une des plus belles de l'Europe, porte 
le nom de bibliothèque Bodléienne. Créé chevalier par 
Jacques l rr , Bodley mourut en 1012. Hcarnc a recueilli 
quelques écrits de cet ami des lettres sous le titre de 
Kcliqui* /itxlleiame, Londres, 1703 , in-8->. 

liODLEY (Lauhekce), chanoine d'Exeler, né dans 
cette ville en 1546, cl mort en 1615, est auteur d'une 
Éléyiesur l'évêque Gwcl. 

HOULE V (Jea*), médecin anglais du i 8* siècle, a pu- 
blié un Estai de critique sur les ouvruges des médecins, 
Londres, 1741. 

BODMER.< Samuel), boulangera Berne, s'appliqua 
à la géométrie, fut charge de lever une carte de l'État de 
Berne cl les différentes parties de la Suisse, dirigea les 
travaux de construction d'un nouveau lit qu'on douna au 
torrent de Candcr, au-dessus do Thun, opération qui 
préserva une contrée étendue des inondations et de l'in- 
fection des marais, et mourut en 1731. On conserve 
dans les archives de Berne les ouvrages de Bodmcr. 

BODMEB (Jean-Jacqie.s), naquit à Zurich, le 19 juil- 
let 1098, et y mourut le 2 janvier 1783. Destiné par î 
son père, qui était curé, à l'élat ecclésiastique, et ensuite I 
au commerce, il y renonça pour se livrer à son goût na- j 
turel, qui le portait à cultiver la poésie et les sciences 
historiques. Il avait observé de bonne heure l'imperfec- 
tion de la littérature cl de la poésie allemandes. A peine 
cut-il atteint sa 20" année, qu'il conçut le projet de cor- 
riger le goùldcsa nation. Il avait trouvé dans son ami 
Breitiuger le meilleur aide qu'il put souhaiter ; et tous les 
deux ils débutèrent dans le monde littéraire (en 1722) 
par une feuille périodique, où ils osèrent citer au tribu- 
nal de leur critique quelques poètes allemands qui jouis- 
saient alors d'une grande réputation. Gotlsched , ce cé- 
lèbrearistarquc,qui lui-même passait pour le réformateur 
de la littérature allemande , et qui d'abord s'était pro- 
noncé pour les jeunes Suisse*, en fut bientôt mécontent, 
et, peu ménagé par eux, se mil à la tête de leurs adver- 
saires. C'est de celte lutte qu'est sortie In période la plus 
brillante de la littérature allemande. En 1725, Bodmcr 
obtint la chaire d'histoire dans sa patrie : il Ta occupée 
pendant cinquante ans avec distinction. Il a publié un 
grand nombre d'ouvrages relatifs à l'histoire de ta Suisse ; 
ils respirent l'amour le plus ardent de la liberté , de la 
republique, et des institutions qui sont propres à affer- 
mir et n garantir l'une cl l'autre. Aidé de son ami Brei- 
tinger. Bodmcr déterra et publia , d'après un manuscrit 
de la bibliothèque royale de Paris, en 1748 et en 1758, 
deux collections des poètes allemands du moyen âge. con- 
nus sous le nom des Minnesinger, ou Chantres d'amour. 
L'une est intitulée : Fables du temps des Minnesinger, 
in-4", 175)8; l'autre, Collection d s Minnesinger, in-4", 
1 789. Les succès brillants qu'obtenait alors le jeune KJop- 
stock dans la poésie sacrée, paraissent avoir engagé Bod- 
mcr, déjà âgé de cinquante aus, à composer des poèmes 
épiques. Le plus connu est celui qui parut sous le titre 
dota Noachide, Zurich, 1752, 17«S, 1772; ce poème 
est en douze chants. Il traduisit Homère et Mttlon, et, 
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dans un âge très-avancé, il donna des tragédies patrio- 
tiques. On a aussi de lui des Principes de la langue alle- 
mande, 17G8 ; et un Essai de Grammaire allemande; le 
Paradis perdu de Milton, 1752, 1742 et 1769; ItMio- 
thèque helvétique , 1735, 1741, 0 cahiers; Lettres criti- 
ques, 174ti et 1763. 

ItODOELS van db STAPEL (Jean) , médecin hollan- 
dais , a préparé une édition de l'Histoire des plantes de 
Tbéophrastc , publiée après sa mort par Egbcrt Bodœus 
son père, Amsterdam, 1644. 

BODONI (Jkan -Baptiste), célèbre imprimeur, na- 
quit le 16 février 1740, à Saluées, dans les États du roi 
de Sardaigne. Dès son enfance il montra du goût pour le 
dessin, cl dans ses loisirs il gravait sur bois de petites vi- 
gnettes que les curieux recherchent encore. A 18 ans, le 
désir de se perfectionner dans son étal lui fit entrepren- 
dre le voyage de Rome. Il partit de Saluées avec son con- 
disciple Dominique Costa , qui se flottait qu'un de ses 
ondes, secrétaire d'un prélat romain , leur faciliterait les 
moyens de vivre , en attendant qu'ils eussent trouvé de 
l'ouvrage. Les deux amis , encore éloignés du terme de 
leur voyage, avaient épuise toutes leurs ressources. En 
vendant quelques-unes de ses tailles de l»ois aux impri- 
meurs, Bodoni se procura l'argent nécessaire pour conti- 
nuer sa route ; mais , à leur arrivée à Rome , l'oncle de 
Costa déclara qu'il ne pouvait rien pour eux, et leur con- 
seilla de reprendre le chemin de Saluccs. Découragé par 
celle réception inattendue, peu s'en fallut 'que Bodoni 
ne suivit ce conseil ; mais, avant de quitter Rome, il vou- 
lut voir l'imprimerie de la Propagande qu'il avait en- 
tendu vanter tant de fois à son père. La politesse de ses 
manières et la vivacité de son esprit plurent à l'abbé 
Ruggicri, surintendant et directeur de l'établissement, et 
il y fut admis comme ouvrier. Il montra dans les diffé- 
rents travaux dont il fut chargé tant dégoût cl d'habileté, 
que le cardinal Spinclli se déclara son protecteur. D'après 
les conseils de ce prélat, il suivit les cours de langues 
orientales à l'université de la Sapience; et, dès qu'il fut 
en état de lire facilement l'arabe et l'hébreu, il remplaça 
les compositeurs pour ces deux langues. Ayant été chargé 
de l'impression du Missel arabe-coplite cl de Yalpliahet 
tain, du P. Giorgi, il s'acquitta de cette tâche avec un 
tel succès que Ruggieri lit mettre son nom dans la suscrip- 
tion avec celui de sa ville natale. La lin tragique de Rug- 
gieri lui rendant le séjour de Rome insupportable , Bodoni 
accepta les propositions qui lui furent faites pour l'attirer 
en Angleterre ; mais arrivé à Saluccs pour prendre congé 
de ses parents, il y tomba malade. Sur ces entrefaites, le 
marquis de Félino , premier ministre de Parme , lui lit 
offrir par le P. Paciaudi la direction de l'imprimerie qu'il 
se proposait d'établir sur le modèle do celle du Louvre. 
Bodoni se rendit à Parme en 1768. Il s'occupa sur-le- 
champ de la construction des presses ; et, ayant fait venir 
de Paris des caractères de Fonrnier , il imprima dès la 
même année un opuscule poétique qu'avait composé l'abbé 
Erugoni. Ne voulant pas se servir plus longtemps de ca- 
ractères étrangers, il en grava lui-même d'après les beaux 
modèles laissés par les imprimeurs italiens du 15" siècle, 
et il en publia les épreuves en 1771, sous ce titre : Sag- 
gio lipograficodi fregi e majuscok, in-8». Il serait inutile 
d'indiquer ici les divers ouvrages sortis chaque annéedea 
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presses de Bodoni; mais on doit citer le Couronnement de 
la célèbre Corilla Olimpia (Morclli-Fcrnandcz) , 1779, 
petit in-4" ; les OEuvrts de Mengs , 1780, 2 vol. ; la tra- 
duction italienne, par Aniiihal Caro, de Daphnis et Cfrfoé, 
de Longus, avec le texte grec, 1780, et enfin son Manuate 
ti/iogra/iro, 1788, in-4°. dette même année, liodoni, cé- 
dant aux instances d'Azara , ambassadeur d'Espagne, lit 
un second voyage à Rome où il recul l'accueil le plus dis- 
tingué des savants et des membres du surré collège, ainsi 
que du pape Pic VI. Il était de retour n Parme dans les 
premiers mois de 1780. Azara . qui n'avait point aban- 
donné son projet de donner de belles éditions de ses au- 
teurs favoris, le pressait de revenir à Rouie pour en diri- 
ger l'impression. Le duc de Panne qui l'aurait vu 
s'éloigner avec peine , voulant concilier avec le désir 
d'Azara son désir de conserver Bodoni , l'autorisa à éta- 
blir une imprimerie particulière, mettant pour cet objet 
à sn disposition un immeusc bâtiment. C'est de cette im- 
primerie que sortirent successivement les Edizioni liodo- 
niane, savoir : Il oral ii Flacciopera, 1791, I vol. in-fol.; 
Virgilii opéra, 1793, 2 vol. in-fol.; CatuUi, Tibulli, Pro- 
perlii ojtera, 1794, 1 vol. in-fol.; Taciti Annale», 1798, 
3 vol in-4°. Le roi d'Espagne Charles III lui avait, dès 
1782, conféré le titre de son imprimeur particulier; en 
le lui confirmant , Charles IV joignit à ce titre honori- 
fique une pension de six mille réaux. Bodoni offrit à ce 
prince, par reconnaissance, la dédicace de sa belle édition 
de la Gtnuakmme Ubcrata, 1789, deux vol. in-folio. En 
179.', il donna deux élit ions, in-fol. etin-4", du Traité 
du Mulitimr , de Longin, eu grec; avec une dédicace au 
pape Pie VI. Cette même année 1793, il publia l'édition 
in-fol. de l'Imitation de Jésus-Uirùt ; il reproduisit aussi 
dans le même format VAminte du Tasse, dont il avait 
donné une édition in-4", en 1789, et mit au jour l'Am- 
tréon, grec et latin, un de se» chefs-d'œuvre. Ses magni- 
fiques éditions , en répandant son nom dans toute l'Eu- 
rope, avaient inspiré le désir à chaque imprimeur de 
pourvoir ses ateliers des beaux types avec lesquels on avait 
produit de tels chefs-d'œuvre. Avec ses bénéfices il se 
trouva bientôt en état d'acheter, près de Borgo-San-Don- 
nino, une riche propriété, daus une situation délicieuse. 
C'est dans celle charmante retraite , appelée iï Pozzetto, 
qu'il se proposait de se retirer dès qu'il aurait achevé son 
Manuate tipograp'co. Des affaires de famille l'ayant appelé 
en 1798 à Turin, il y fut accueilli de la manière la plus 
distinguée par les savants et par le roi Charles-Emma- 
nuel ; mais rien n'égala la réception qui lui fut faite à 
Saluées où il avail annoncé qu'il se rendrait de Turin. In- 
vité eu 1801», a envoyer pour l'exposition des produits de 
l'industrie françm'scquelqucs-unsdcs ouvrages sortis de ses 
presses, Bodoni fit passer quatorze ouvrages, dont le 
plus récent était l'Oraison dominicale en ISS langues 
orientales et latines. Bodoni obtint le premier prix. Cette 
même année, il avail commencé l'impression de l'Iliade ; 
mais, par la lenteur des savants chargés d'en corriger les 
épreuves, elle ne fut terminée qu'en 1808. Cette magni- 
fique édition, en trois vol. in-fol., est dédiée à Napoléon. 
L'n exemplaire, sur vélin, lui en fut présenté le SI jan- 
vier 1810, dans la galerie de Saint-Cloud. L'empereur fit 
expédier à l'imprimeur le brevet d'une pension de trois 
mille francs. Depuis que l'Italie était sons la domination 
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française, Bodoni avait reçu les offres les plus avanta- 
geuses. Le prince Eugène lui avait proposé la direction de 
l'imprimerie royale de Milan, et Murât, celle de Naples. 
En 1811, Bodoni reçut de Mural la croix de l'ordre des 
Deux-Sicilcs ; et, voulant témoigner sa reconnaissance, 
lui proposa de publier, pour l'éducation du prince royal, 
une suite de classiques français. Une maladie grave ne 
permit au célèbre typographe de commencer l'exécution 
de ce projet qu'en 1812, par l'impression du Ttlémaque 
in-fol. Le Hacine, qui devait suivre, ne fui terminé qu'a- 
près la morl de Bodoni, en 18l4,parsa veuve, M m " Mar- 
guerite dclP Aglio. Dans les derniers mois de sa vie, Bo- 
doni recul de nouvelles marques de la bienveillance de 
Napoléon ; il fut nommé chevalier de la Réunion et recul 
une gratification de 18,000 francs pour l'aider dans la 
publication des classiques français. La lièvre s'étaut jointe 
à ses autres maux, il succomba le 20 novembre 1813. Le 
Manuak tipografico de Bodoni , terminé par Louis Orsi, 
parut en 1818, 2 vol. grand in-4". Il offre des échantil- 
lons de plus de deux cent cinquante caractères différents. 
Le manque de correction que l'on reproche aux éditions 
de Bodoni en a fait baisser le prix en France et en An- 
gleterre ; mais son Anacréon, son Aminte , son Horace 
in-fol., son Oroiton dominicale, ses Oauiquet français, 
et surtout son Homère, conserveront toujours un rang 
très-distingué parmi les chefs-d'œuvre de la typographie. 
Bodoni joignait à ses talents, comme typographe, des 
connaissances très-variées. On a de lui des sonnet* très- 
;igt-é:ibles. Ses Lettre*, dont plusieurs sont imprimées, 
formeraient une collection intéressante pour l'histoire lit- 
téraire de son temps. 

BOE. Voyez DUBOIS de le BOE. 

BOÈCE ( Aniciiis-MàNiii s-To«oi atcs - Sivéïtinrs ) , 
philosophe latin, né vers 470 à Rome, y fil de brillantes 
études qu'il alla continuer à Athènes. De retour dans sa 
patrie, il fut élevé aux plus hautes dignités par Théodo- 
ric, roi des Visigoths, qui lui accorda longtemps loule sa 
confiance. Élevé trois fois au consulat, en 487 , 510 et 
8 1 1 , il vit le même honneur accordé en 522 à ses deux 
fils jeunes encore, et, dans la cérémonie de leur installa- 
tion, fut proclamé prince de l'éloquence. Mais des enne- 
mis secrets trouvèrent le moyen de le perdre dans l'esprit 
de Tbéodorie. Des remontrances qu'il eut le courage d'a- 
dresser à ce prince, au sujet des exactions des receveurs 
des deniers publics, furent le prétexte de sa disgrâce. L'n 
décret du sénat le déclara coupable de trahison ; renfermé 
dans un château écarté , il fut mis à mort le 23 octobre 
526. On lui serra la lete avec une corde attachée à une 
mue qui en tournant lui fit sortir les deux yeux ; on l'é- 
tendit sur nne poutre où deux bourreaux le frappèrent 
avec des bâtons, et enfin ils l'achevèrent à coups de hache. 
Ses biens, dont la confiscation avait élé prononcée, furent 
rendus à sa veuve par la reine Amalasonte qui fit relever 
ses statues. Boècc , si admirable par son courage et par 
ses vertus, fut aussi l'écrivain et le philosophe le plus 
distingué de son temps. Il avait embrassé la doctrine 
d'Aristote, et commenté ses ouvrages; il avait aussi com- 
posé des traites de théologie. Mais parmi les écrits qui 
nous restent de ce grand homme, et qui ont élé recueillis 
en un vol. in-fol., Baie, 1570, bonne édition , le seul 
qu'on lise aujourd'hui est la Connotation de la phihmphir. 
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dont la meilleure édition est «telle de Leyde, cum noti$ 
variorum, 1671, in-8°. 11 en existe plusieurs traductions 
françaises; la plus estimée est celle de l'abbé Colosse, 
Paris, 1671, iu-12. On a l'UMoin de Roèee, par D. Gcr- 
Taise, 171». in 12. 

IIOÈCE (CuaisTiAM-Faéoinic), graveur, né ;i Leipzig 
en 1700, mort à Dresde en 1778, a grave plusieurs su- 
jets d'après Téniers, Rubens, Wouwermans, etc. 

ROECKER ( Philippe-Henri), médecin, né à Stras- 
bourg en 1718, mort en 1739, se distingua à la fois 
dans la pratique de la médecine et de la chirurgie, et 
surtout dans l'art des accouchements. On a de lui plu- 



ItOKCklI (Christian-Godefroid) , diacre à Nordlin- 
gen, ne à Mcmmingcn le 8 avril 1752, mort le 31 jan- 
vier 1792, s'est distingué par son zèle et par ses nom- 
breux écrits pour l'éducation et l'instruction publique. Il 
était le principal rédacteur de la Bibliothèque universelle 
pour l'éducation publique et particulière, 11 vol. in-8°, 
Nordlingcn, 1774-1789. Ses principaux ouvrages sont : 
Journal hebdomadaire pour améliorer l'éducation de la 
jeunesse, Stuttgard, 1771-72, 4 vol. in-8"; De* princi- 
pales difficultés de la discipline des écoles, Nordlingcn , 
1706, in-4°; Gazette des enfants, 14 petits volumes, 
Nuremberg, 1780-83. Il s'était aussi occupe de l'histoire 
littéraire de l'Allemagne, et publia, de concert avec 
F. D. Gra-lcr, un Journal sur l'ancienne littérature alle- 
mande, 1791-02, 2 vol. in-8». 

BOECKUOLT (Jean-Joseph van) , né à Bruxelles, 
s'était montré dans sa première jeunesse partisan des 
principes de Van Eupcn et de Van «1er Noot ; après la 
révolution française il devint un des adeptes les plus ar- 
dents de la philosophie du 18 e siècle ; il se trouvait, en 
1814, chef de division à l'administration départementale 
de la Dylc, puis directeur des prisons du même ressort. 
11 se montra grand partisan de la réunion de la Belgique 
à la Hollande, par la raison que celle-ci était protestante. 
Il publia plusieurs faclums , tels qu'une Renonciation de 
la souveraineté de» Pays-Bus, faite prétendument par Van 
derSool en faveur de l'empereur d'Autriche, une Lettre 
de S. E. Pierre Van Eupen à S. E. Henri Van der Noot , 
ci-devant père de la patrie ; La réunion de la Belgique à la 
Hollande scrat-elle avantageuse ou désavantageuse? Le 
réveil d'Épitnénide, etc. Quand le royaume des Pays-Bas 
fut constitué, Van Uoccklioul fut nommé inspecteur de 
l'enregistrement et des domaines. En 1815, il publia les 
Éphéméridet de l'opinion, ou Observations politique}, phi • 
toiiiphiques et littéraires sur le» écrits du temps, Bruxelles , 
in-8". Van lioeckhout est mort à Bruxelles eti 1827. 

BOECKLER (Georob- André) , architecte de la ville 
de Nuremberg, publia en allemand un Recueil de mou- 
lins et autres inventions de mécanique, qui fut traduit 
en latin par H. Schmitz, Cologne, 1(562, in fol., figures. 
On lui doit encore V Architecture hydraulique, Nuremberg, 
1663, in-fol., trad. en latin par J. Chr. Sturm, 1664, 
sous le titre d'A rehiteciura curiosa, avec 200 planches; 
V École de l'économie domestique et rurale , ornée de plan- 
ches, Francfort, 2 parties in-4", réimprimée en 1683 
et 1699. 

BOECKMAN* (Johas), médecin suédois, né le 
16 décembre 1716 à Windberg, près de Falkenberg, pe- 
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tite ville de la province de Halland, s'était destiné à 
l'étal ecclésiastique qu'il abandonna pour l'étude de la 
médecine, alla s'établir à Stockholm, obtint en 1747 une 
chaire à l'université de Greifswald, où il mourut en 
1760, laissant : Distertatio de cardine nomtorum sine de 
erroribus stoicorum fundamentalibus ; De fanatismo *toi- 
corum ; De conscient id sul; De vaux sectionc corrobo- 
rante, etc. 

ROECLËR (Jean-Hlm\i), historiographe, né en 1011 
à Cronhcim en Franconic, obtint à 20 ans la chaire d'é- 
loquence à l'académie de Strasbourg; plus tard il fut 
nommé professeur à IJp$al,puis historiographe de Suède, 
avec une pension que la reine Christine lui conserva 
lorsqu'il fut obligé pour sa santé d'aller habiter un 
climat moins rigoureux. Rappelé à Strasbourg pour y 
occuper la chaire d'histoire, il devint bientôt conseiller 
de l'électeur de Maycnce, et de l'Empereur qui le créa 
comte palatin. Il mourut en 1692. On a de lui des Com- 
mentaires sur Ilérodicn, Suétone, Manilius , Térencc, 
Cornélius Népos, Polybe, Tacite, Vcllcius Patcrculus, 
Virgile, Hérodote, Ovide; des discours oratoires, des 
poésies et des programmes académiques , recueillis par 
J. Alb. Fabricius, 1712, 4 vol. in-4 0 , et quelques ou- 
vrages d'histoire et de politique oubliés aujourd'hui. 

BOECLER (Jean-Wolfgang) , théologien luthérien, 
remplit plusieurs fonctions ecclésiastiques dans la Livo- 
nie et l'Estbonie, vint à Cologne abjurer et se fit prêtre 
catholique, publia divers écrits en faveur de sa nouvelle 
communion, et mourut en 1717. Son ouvrage intitule : 
Rites superstitieux, mtrurs et coutumes des Esthonicns, Co- 
logne, 1691, est recherché. 

BOECLER (Jean), né à Ulra, le 20 octobre 1651 , 
exerçait avec succès la médecine à Strasbourg , où il 
mourut le 19 avril 1701. 

BOECLER (Jean), né en 1681, professeur de méde- 
cine, de botanique et de chimie à Strasbourg , est auteur 
de quelques dissertations , parmi lesquelles on dislingue 
celle sur le Fenouil; mais il e»t connu surtout par une 
édition de la Matière médicale de Paul Hcrmann , Stras- 
bourg, 1726, in-4», qu'il augmenta successivement d'un 
second, puis d'un troisième vol. en 1729 et 1731. On a 
encore de lui des Observations sur la peste de Marseille 
de 1721, in-8". Cet habile médecin mourut en 1733. 

BOECLER (Jean-Philippe). 61s du procèdent, né en 
1719, professeur de chimie, de botanique et de matière 
médicale a l'académie de Strasbourg, mort le 7 juin 1759, 
a donné une nouvelle édition de la Matière médicale de 
Hartman, 1745-1754, 3 vol. in-4", et laissé plusieurs 
Dissertations de chimie. 

BOECOP (Abnoid), né à Zutphen vers 1585, mort 
en 1622, empoisonné dans sa prison à Arnhem , est au- 
teur de Justus Lipsiuscatholicus,He. t 1613. 

BOEDIKER (Jean), grammairien, né dans la Pomé- 
ranic en 1641, fit ses études à Berlin, au gymnase dont 
il devint recteur, cultiva la poésie latine, composa des 
vers allemands estimés, et mourut en 1695. On a de 
lui : Principes de la langue allemande, souvent réimprimé ; 
Vestibulum Hnguœ latitur, epigrammata juvenilia, et un 
Recueil de mélanges intitulé : RoedUxri opuscula. 

ROEGERT (Jean-Baptiste), directeur des hautes 
u séminaire de Molsheim, né n Kayser- 
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berg en 470..., mort h Mulhauseu en 1833, a publié en 
18-23, à Strasbourg, chez Lcvrault, un ouvrage intitulé : 
Méditations philosophiques, ou la philosophie conduisant 
l'Iunninc à la religion tt au Iwnfuwr; vers la même épo- 
que : Réflexion* amicales d'un chrétien catholique sur une 
lettre adressée à M. l'abbé Maccarthy ; cl depuis la révo- 
lution de juillet 1830, un écrit intitulé : Cri de la vérité 
et de la justice , où il expose les véritables rapports du 
clergé avec l'État. 

HOLI1M (Jacob), fondateur de la secte des Bœhmtstcs, 
naquit en 1573, dans un petit village près de Gœrlitz, 
dans la haute Lusacc. Ses parents, qui étaient pauvres, 
lui firent apprendre le métier de cordonnier, et il l'exerça 
à Gœrlitz. Au milieu de son travail , Wallhcr lui ayant 
douné quelques notions de chimie, Bœhm se créa un 
système philosophique tout nouveau , s'abandonna à des 
extases mystiques , se crut appelé de Dieu , eut des vi- 
sious, des révélations, et écrivit, en 1612. un livre inti- 
tulé Auront } que le clergé de Gœrlitz fit saisir et défen- 
dre. En 1010, parut son traité De tribus principiis. Il 
alla ensuite à Dresde , où il fut examiné par quelques 
théologiens plus indulgents qui le trouvèrent irréprocha- 
ble. De retour à Gœrlitz, il y mourut eu 1044, laissant 
un grand nombre de traités mystiques du Mystère eékste 
et terrestre, de la Vie intellectuelle, etc. Saint-Martin a 
traduit en français trois ouvrages de Ilœhm , savoir : 
l'Aurore tuiissanlc, les trois Principes cl la Triple vie. 
Bochm a fait aussi une Métallurgie en allemand , Am- 
sterdam, 1695, in-12. Son Miroir temporel de l'éternité, 
ou de la signature des choses, est traduit en français. 
Francfort, 1669, in-8°. Tous ses ouvrages ont été réim- 
primés à Amsterdam, en 1730, iu-8», sous le titre de 
Theosophia retelata. 

BOEUM (Georgb) , jésuite , né à Prague vers 1616, 
enseigna successivement les humanités , la philosophie , 
les mathématiques et la théologie , et mourut à Znaïm le 
7 novembre 1666. Il a publié : PropotUioncs malliema- 
tico-tnusurgica, Prague, 1650. 

BOEUM (Axdrb), professeur de philosophie et de 
mathématiques à Gicsscn , né à Darmstadt le 1 7 novem- 
bre 1730, mort le 6 juillet 1790, fut disciple du célèbre 
Wolff. On a de lui : Logica ordine scientifico, etc., Franc- 
fort, 1749-1702-1769, in-8>; Metaphyska, Gicssen, 
1763-1767, in-8°; Nouvelle bibliothèque militaire en alle- 
mand, Marbourg, 1790, 4 vol. ; Magasin pour les ingé- 
nieurs et les artilleurs, Gicsscn, 1777-1785, 12 vol. iu-12. 

BOEHM (Wexzel-Amkdke) , né à Prague en 1771, 
mort le 1" mai 1823 à Leipzig, où il était établi depuis 
1786. Élève de Schumzcr et de Kuhl, qui faisaient école 
dans la ville de Prague, Bœhm fut un des artistes sur les- 
quels ils comptèrent le plus pour soutenir les bonnes 
doctrines. A 16aus, il gravait déjà pour les principaux 
libraires de l'Allemagne qui achevèrent de gâter son bu- 
rin, en l'obligeant de faire vite et beaucoup, le Portrait 
du roi de Danemark, et un saint Paul d'après Screta, sont 
ses plus beaux ouvrages. 

BOEI1HE (JcAN-Eusàas), professeurd'histoire et histo- 
riographe de l'électeur de Saxe, né à Wurlzen le 20 mars 
1717, mort à Leipzig le 30 août 1780; est auteur de 
plusieurs Dissertations latines, écrites avec élégance, et 
qui renferment des recherches précieuses sur le culte, 



les mœurs et le commerce des anciens Germains ; et de 
Matériaux pour servir à l'histoire de boxe , en allemand , 
Augsbonrg, 1782, in-8", etc. 

BOCHM LU (Ji'8tb-Henni!*g) , savant jurisconsulte, 
né en 1674 h Hanovre, professeur, puis directeur de 
l'université de Halle, dont il contribua beaucoup à éten- 
dre la réputation, a publié d'importants ouvrages sur le 
droit canonique de l'Allemagne, et mourut le 11 août 
1749, laissant une grande réputation. 

ItOEHMER (Jean-Sahi>rl) , lils du précédent, né à 
Francfort-sur-i'Odcr, le 29 décembre 1704, professa le 
droit a Halle, fut conseiller intime de Frédéric H, dont il 
reçut des lettres de noblesse, et mourut le 20 mai 1772. 
Il a laissé un grand nombre d'écrits en latin sur le droit 
criminel, 

ItOEHMER. (Geobabs -Loris), frère du précédent , 
né à Halle, le 18 février 1715, fut professeur ordinaire à 
Gœttingue, conseiller aulique, doyen de la faculté de 
jurisprudence , s'occupa beaucoup dn droit canonique et 
du droit féodal, dont ses ouvrages facilitèrent l'élude, et 
mourut le 17 août 1797. 

BOEHMER (Philippe-Adou-de), frère desprécédenls, 
né en 1 7 1 7 à Halle , où il professa la médecine et l'ana- 
tomic, se distingua dans l'art des accouchements, composa 
plusieurs Dissertations recueillies par Uallcr dans les 
Disputât. selecta>, et publia une nouvelle édition de l'Art 
des accouchements par Manningham, qu'il enrichit de 
l'Examen critique des instruments employés alors. 11 
mourut le 1 er novembre 1789. 

BOE 11 H EU (Jean-Bb.*janin) , professeur d'anatomic 
et de chirurgie ù Leipzig, né à Liegnilz en Stlésie, le 14 
mars 1719, mort en 1753, pour avoir usé sans modéra- 
tion de remèdes violents, adonné une nouvelle édition 
de {'Introduction à la chirurgie de Platncr, 2 vol., Leip- 
zig, 1749 , in-8». On a de lui : BUdiotheca medicù-ph,lo- 
sophiea, ibid., 1755, in-8°; De omuin calto, ib., 1748. 
in-4°; De radicis Bubiœ tinctoria effectibus in corpore ani- 
mali, ibid., 1751, in-4°; De cortict cascarillœ, Halle, 
1638, in-4». 

BOEHM ER ( Georges-Rodolphe ) , ne à Liegnitz en 
Silésic le octobre 1723, professeur de botanique 
et danatomie aWittcnbcrg, publiaun grand nombre 
d'ouvrages sur diverses parties de la physique végétale 
et de la botanique théorique et littéraire , et mourut 
le 4 avril 1803. On citera de lui : BMioth. scriplor. 
histor. naturaUs, Leipzig, 1785-89, 9 vol. in 8»; Histoire 
technique de* plantes qui sont employées dans le* métiers , 
les art» et ks manufactures ( en allemand >, 1794, in-8». 

BOEL (Pierre), peintre, né à Anvers en 1625. On 
conjecture qu'il reçut des leçons de Pierre Snayers, et 
qu'il imita sa belle manière de peindre les animaux, les 
fruits et les fleurs. Boël voyagea en Italie , et s'y fit re- 
marquer par ses talents. A son retour en Flandre il pas*» 
par Paris, et il n'eut tenu qu'à lui d'y avoir une existence 
tres-agrcablc; mais le désir de revoir sa patrie lui fit 
abandonner des ouvrages commencés. 

BOEL (Corhbilie), frère du précédent , né à Anvers 
en 1634, a gravé les Batailles de Charles-Quint, d'après 
Tempes ta, et quelques autres sujets d'à près Michel- Ange. 

BO EPIER (Jean), de Ruremoodc, a publié Waemrh 
Ugx en hvende figurenvan de H. Marlelrurs von Gom>«'- 
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Dois la-Duc, 1633, et Delmeath histnriea fratrun mino- 
rum provincùr Germanke inférions, à Geusis in odium fidei 
erudetiter occisorum, Anvers, 1738, in-4». 

BOEM1AAVE (Hbxmamr) naquit le 31 décembre 
1668, dans le petit bourg de Voorltout , attenant à la 
ville de Leyde. Son père, qui était ministre de ce bourg, 
et fort versé dans les lettres grecques, latine», hébraïques, 
dans l'histoire, destina son fils à le remplacer, et s'appli- 
qua, de bonne heure, à lui donner une éducatiou conve- 

et le latin. En 1683, il fut envoyé à Leyde, pour y con- 
tinuer ses études, qui furent brillantes. A peine y était-il 
arrivé, qu'il perdit son père, et resta sans fortune; heu- 
reusement, un ami de sa famille le recommanda à Van 
Alphen, qui le soutint. Il se livra des lors avec ardeur à 
l'étude; à la connaissance du grec, du latin, il joignit 
bientôt celle du chaldéen, de l'hébreu ; celle de l'histoire 
universelle, ancienne et moderne, de l'histoire ecclésias- 
tique, de la philosophie, etc. Dès 1687, il se livra aussi 
avec «cle à l'étude des mathématiques. Commuant ses 
études tbéologiques, dans le dessein d'obéir aux dernières 
volontés de son père, son peu d'aisance le contraignit à 
donner d'abord des leçons de mathématiques; quelque 
temps après, ou lui confia le soin de collalionner le cata- 
logue de la bibliothèque de Vossius, que la ville de Leyde 
venait d'acheter. Ce fut alors que, âgé de vingt-deux ans, 
il commença l'étude de la médecine : Drelincourt fut son 
premier et unique maître; il en reçut peu de leçons, et 
Bocrhaavc apprit seul une science sur laquelle il devait 
exercer un si grand empire. Il se fil recevoir, à Hardcr- 
wyck, docteur en médecine en 1603. De retour à Leyde, 
des doutes calomnieux élevés sur son orthodoxie le dé- 
goûtèrent de la profession de ministre, et l'attachèrent 
tout o fait à la médecine. En 1701, l'université de Leyde 
l'associa , comme lecteur ou répétiteur, à la chaire de 
théorie de la médecine de Drelincourt ; et ce fut alors 
qu'il prononça son premier discours de médecine : Ora- 
tio de comme ndando studio Hippoeraiko, Leyde, 1701. Il 
fut bientôt le professeur le plus remarquable de toute 
l'Europe, et on accourut de toutes parts pour l'entendre. 
En 1603, l'académie de Gruuinguc voulut l'attirera elle; 
niais Bocrhaavc resta fidèle à celle de Leyde , quoiqu'il 
n'y fût pas encore professeur en litre ; cl, dans cette 
même année, se chargeaut, à la sollicitation des élèves, 
de répéter aussi les cours de pratique et «le chimie, il pro- 
nonça un autre discours : De usa ratiocinii mtehanki in 
medicind, Leyde, 1703, iu-4". Bocrhaavc voulut fondre 
dans une même théorie, et la philosophie vitale d'IIippo- 
crate, el les principes chimiques de Sylvius , cl le méca- 
nisme de Bcllini, etc., accordant cependant bien plus aux 
forces mécaniques et chimiques , qui ne doivent être 
qu'accessoires , qu'aux puissances plus profondes et plus 
secrètes de la vie, qui sont les priucipalcs. C'est ainsi que 
le calibre des vaisseaux coordonne au calibre des globules 
composant nos liquides, fut. selon lui, le rapport hydrau- 
lique qui présida à la circulation de nos humeurs, à leur 
sépa ration du sang dans les divers organes sécréteurs , à 
la congestion morbifique de celui-ci dans les différentes 
fluxions maladives , dans les tumeurs , les inflamma- 
tions, etc. ; que toutes les vues du médecin, dans le trai- 
dc< maladies, tendirent à établir ce rapport, cet 



équilibre mécanique, et qu'on appela les médicaments in- 
cisifs, désobstruants, etc. (Test encore ainsi qu'à ces hypo- 
thèses mécaniques , il en ajouta d'autres chimiques , en 
admettant, pour expliquer les causes et les phénomènes 
des maladies, la formation de prétendues acrimonies dans 
le sang, qu'on devait avoir en vue de neutraliser, acri- 
monies qui furent longtemps fameuses dans le langage 
des écoles. En 1 709, l'université de Leyde le nomma pro- 
fesseur de médecine et de botanique, en remplacement 
de Holton. La chaire de botanique , que Bocrhaavc joi- 
gnait à celle de médecine, ne serv it pas moins à son illus- 
tration. En 1714, Bocrhaavc fut nommé recteur dr 
Leyde, et, à la fin de son rectorat, il prononça un de 
ses meilleurs discours : Oratia de comparando crrla in 
physicis, Leyde, 1718,in-4*. A la fin de cette même année, 
Boërhaavc fut encore chargé, eu remplacement de Bid- 
loo, de la chaire du collège pratique, dont il faisait déjà 
le cours depuis plus de dix années. Ce fut la que, vou- 
lant faire concorder l'enseignement théorique et l'ensei- 
gnement pratique, il fit rouvrir un hôpital, où, deux fois 
la semaine, le tableau des maladies sous les yeux, il ex- 
posait aux élèves les différents traits de leur histoire. En- 
fin, malgré les travaux qu'exigeait ce triple enseignement, 
médecine théorique, médecine pratique cl botanique, en 
1718, l'université lui confia encore, à la mort de Lemort, 
la chaire de chimie , dont il-donnait aussi des leçons de- 
puis 1703. On venait le consulter de toutes les parties 
de l'Europe. Aussi sa fortune , si modique d'abord, de- 
vint-elle colossale, et s'élevait-elle, à sa mort, à plus de 
deux millions de florins. Le czar Pierre, à son passage 
en Hollande, crut se devoir à lui-même le plaisir de 
l'entretenir. Son système médical acquit bientôt une pré- 
pondérance universelle, et fut généralement adopté. En 
1733, une forte attaque de goutte, jointe à une paraly- 
sie, le força d'interrompre ses travaux. De nouvelles re- 
chutes, en 1737 et 1739, le forcèrent a se démettre des 
chaires de botanique et de chimie, après plus de vingt 
ans d'exercice. Enfin, dans l'année 1738, les symptômes 
de son mal s'aggravèrent, et , après quelques mois de 
souffrances, il succomba le 33 septembre de cette année, 
âgé de soixante et dix ans. La musique cl le jardinage 
avaient été ses seuls amusements. Son jardin, près de Ley- 
de, était rempli de tous les végétaux exotiques qu'il avait 
pu se procurer. Ses restes furent déposés dans la grande 
église de Leyde, sous une urne de marbre, qui portait 
cette inscription ; Satulifero Boerhaavigenio sacrum. Ses 
principaux ouvrages sont : Instiiutiones medicte in us us 
exereitationis annua- doinestkos. Cet ouvrage, traduit dans 
toutes les langues, et même en arabe , a eu l'honueur 
d'être commente par Haller; Apiiorismi de cognoscendis et 
curandis morbis in usum doctrinœ tntdici ttc, Leyde, 1713, 
in- 12, commenté par van Swielcn, traduit en français 
par la Mctlric, 1745, in-12; Index plautarum tjtue in 
horto academico Lugduno-BaUtvo rrperiuntur , 1727, 
3 vol. in-4», figures; LibtUus de malerid medied et remv- 
diorum formulis, Londres, 1718, in-8- ; Ejnttota nd 
liuisdtium pro sententià Mal pigh ianA de tjlandulis, 1724, 
in 8"; A Irons nec descripti prius morbi hittoria seeundum 
médical artis tvge* eunscripla; 1720 , in-8» ; Atrocis raris- 
simique morbi historia altéra; lïttmenta chirniv quœ anni- 
laborv doeuit in publias, prwalisque sdnJù, 
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Leyde, 1739, în-4°, traduit en français par Allamand, 
augmenté par Tarin, 1754, 6 vol. in-12. Boêrhaave 
publia des éditions d'un grand nombre d'ouvrages; plu- 
sieurs ont été imprimés sons son nom. 

BOERHAAVE ( Ahuham-Kaw) , neveu du précé- 
dent, né a la Haye en 1713, se rendit en 1740 à St.-Pé- 
tersbourg, où il fut professeur de médecine et membre 
de l'Académie. Il mourut en 1753. 0» a de lui : Perspi- 
ratio dicta I/ippocrati, 1738; Jmpetum faciens dictum 
IJippocrati, etc., 1745. 

BOERIO (Joseph), jurisconsulte italien, né à Lendi- 
nara en 1754, étudia le droit à Padouc, fut juge dans 
divers tribunaux, assesseur au tribunal de Venise en 
1707, juge à la cour de justice de l'Adriatique en 1800, 
puis enfin conseiller à Venise, obtint sa retraite après 
30 ans de service et mourut le 25 février 1832. On a de 
lui : Baecolta delk leggi Fenete, 1701 ; La pralica del 
processo crimiiiale , 1815 ; Répertoria del Codice cri minait 
austriaco, Venise, 1815; Dizionariodcl dialetto veneziano, 
1827. 

IlOERIVER (CtiRiSTf ax-Fredéric), professeur de théo- 
logie à Leipzig, né à Dresde le G novembre 1083, fit ses 
études a Leipzig et à Wiltcnbcrg, parcourut la Hollande, 
l'Angleterre, et revint à Leipzig, où il mourut le 19 no- 
vembre 1753. Son érudition était prodigieuse. Parmi 
ses nombreux écrits, on estime : De doclis hominibus gr. 
litter. grœc. in Italidinstauraloribus, Leipzig, 1730, in-8°, 
réimprimé en 1782; Dcoriu et progressa philusophiw tno- 
ralis, ib., 1707; Institution* theologiœ symbolicir, 1751, 
in-4 e ; Dissertai, sacra-, ibid., 1752. On lui doit une édi- 
tion corrigée et augmentée de In Bibliothèque sacrée, du 
P. Lclong, Anvers, 1709, 2 vol. in-8°; et une édition 
complète des OEuvres de Lxtther , 1728-34, 22 vol. 
in-fol . 

BOERNER (Frédéric), fils du précédent, né à 
Leipzig le 17 juin 1723 , étudia ù Torgau, à Halle , s'a- 
donna à la théologie et apprit l'hébreu ; en 1744, il se 
rendit à Wittenbcrg où il se consacra à la médecine, et 
deux ans après s'établit à Brunswick où il pratiqua son 
art avec succès. Il allo ensuite se fixer à Wolfcnbutle!, 
où il accepta une chaire de médecine. La guerre ayant 
éclaté il se réfugia à Leipzig où il mourut le 30 juin 1761. 
On a de lui : Relationes de libris medicophyskis antiquis, 
raris, etc., Witlcmbrrg, 1756; Instructiones medicinte 
legalis, ibid., 1756, in-8°, cl beaucoup de dissertations 
intéressantes; De arte gymnastied nord; De tal>e rieed 
Mhali , etc. Il fut le principal rédacteur des \oliccs sur 
la ne et les écrits des médecins et des naturalistes virants 
les plus distingués, 3 vol. in-8», Wolfcubùttel, 1748-08, 
en allemand. 

BOERNER (Nicolas) , né à Schmicritz dans la Thu- 
ringe, le 27 janvier 1693, perdit son père de très-bonne 
heure, entra comme apprenti chez un apothicaire de 
Frauenbourg, parcourut successivement diverses offici- 
nes à Francfort, Strasbourg, Landau. Spire, Worms et 
Coblentz. A la mort de sa mère, il recueillit son petit 
héritage et se rendit à léna où il étudia In médecine, 
pratiqua d'abord à Frankenthal. puis à Giefser et enfin 
à ISeustadl où il mourut vers 1770. Il a publié : Disser- 
tatio exhibais rorem marvtum, léna, 1725 ; 7ra»7e ration- 
nel des sciences naturelles ( en allemand ). Leipzig, 1 735 ; 
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Le médecin ds soi-même, Leipzig, 1 744-1748 ;Man\ttlda 
maladies des enfants, 1752, 2 vol. 

BOER8 (Charles), né en Hollande en 1746, profes- 
seur de théologie à l'université de Leyde, mort en 1824, 
a publié un JUtmuel pour les jeunes prédicateurs. 

BOESCHEN8TEIN (Jea*), savant orientaliste, né 
en Autriche en 1471, fut un des restaurateurs de la lin- 
gue hébraïque en Allemagne. Il renseignait à Augsbourg, 
lorsque, sur sa réputation, le duc Frédéric le nomma eu 
1518 professeur à Wittcnberg. Il vivait encore en 1530, 
mais on n'a pu découvrir la date de sa mort. On n de 
lui: Vrammuire hébraïque , Angsbourg, 1514; Correc- 
tions et additions au Rudiment hébreu du rabbin Moscbe 
Kinchi, ibid., 1520; Version allemande et latine des 
Psaumes de la pénitence d'après le texte hébreu , ibid., 
1526, in-4». 

BOE88ET (Astoike), sieur de Villcdieu, surin- 
tendant de la musique du roi de France Louis XIII , né 
vers 1 585, conseiller du roi et son maître d'hôtel, mort en 
1643, n publié 9 recueils d'.lir* de cour à 4 et 5 parties, 
1617 à 1642 , réimprimés en 1689. Il a écrit aussi la 
musique de beaucoup de ballets pour la cour. 

BOE «SET (Jeas-Baftiste), fils du précédent , né en 
1612, gentilhomme ordinaire du roi et de la reine, maî- 
tre et surintendant de la chambre, en survivance de son 
père, mort le 25 décembre 1685, a composé In musique 
des ballets suivants : Ballet du Temps (1654), Afeidiont; 
la Mort d'Adonis ; le Triomp/w de Bacchus. 

BOE88ET (Claide-Jcam-Baptiste), fils du précé- 
dent, né vers 1656, surintendant de la musique du roi, 
mort le 1 0 septembre 1 667, a composé /I Iphée et A réthtue. 
ballet ; Divertissement pour le retour du roi à Versail- 
les en 1687, et un recueil d'airs à 2 voix , les FntUs 
d'Automne, Paris, 1684. 

BOETBE. Voyez BOETIll'S. 

BOETUIUS (Hector), historien écossais, né vers 
1740 à Dundee, fit ses études à Paris, où H remplit de- 
puis une chaire de philosophie, fut ensuite chanoine et 
principal du collège d'Aberdecn, et mourut vers 1550.11 
a publié les Vies des évêques d'Aberdecn cl quelques au- 
tres écrits historiques; mais il est principalement connu 
par son Histoire d'Ecosse, Paris, 1526, in-fol., traduite en 
écossais par J. Rullanden , 1536. Cet historien est cré- 
dule ; mais comme écrivain , son style ne manque ni de 
force ni de pureté. 

BOETUIUS (Jacob), écrivain suédois, né en 1647, 
professa le grec et la théologie à Upsal, puis fut nomme 
pasteur et archidiacre de Morn en Daléearlie. ta hardics«c 
de ses sermons causa sa perte. Arrêté pour avoir dil, en 
faisant allusion à ta jeunesse de Charles XII : • Malheur 
au pays gouverné par un enfant! » il fut condamné à une 
détention perpétuelle; il eut cependant cri 1710 la per- 
mission de rejoindre sa femme à Vestcrns, où il mourut 
en 1718. 

BOETHIU8 (Chretikx-Frédéric), habile pe' n,rf 
d'histoire, de l'académie de Dresde, né à Leipzig en 170(5. 
exécuta plusieurs beaux ouvrages qui sont un des orne- 
ments de la galerie royale de Saxe. 

BOETUUS, nom de quatre philosophes de l'aDii- 
quité : le premier, stoïcien , cité par Cicéron et Diogène 
Laèrcc ; le deuxième, péripatélieien, né h Sidon, discip!* 
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d'Andronlcus , fut l'un des plus célèbres philosophes de 
■on lemps ; le troisième , Flavius, né à Ptolémaïs, con- 
temporain de Gallicn, et disciple d'Alexandre de Damas ; 
le quatrième, épicurien et mathématicien, est l'un des in- 
terlocuteurs du dialogue de Plutarquc sur YOracle de la 
Pythie. — Un sculpteur célèbre de Carthage porta le 
même nom. 

BOETIE (Étie*sr de i.»), né à Sarlat dans le Péri- 
gord le l« novembre 1550 , fut conseiller au parlement 
de Bordeaux, vers ! 550. Dès l'Age de seize ans. il avait 
déjà traduit plusieurs ouvrages de Xénophon et de Plu- 
tarque. et il n'avait pas dix-huit ans lorsqu'il composa 
son Discours de la servitude volontaire. U fut l'ami de 
Montaigne, à qui il légua ses livres et ses écrits, et qui 
parle de lui dans son beau chapitre de l'Amitié. La Boélie 
mourut à Germignat près Bordeaux le 18 août 15(13, Agé 
de près de 55 ans, sans avoir mis au jour aucun ouvrage. 
C'est à son légataire que l'on doit et; qui nous reste de 
cet auteur; savoir : la Ménagerie de Xénopiton ; les llègtes 
de mariage de Ptutarque; Lettre de consolation de Plu- 
tarque ù sa femme, 1871, 1572. in 8*; Vers français de 
feuËtienne de In Hoétie, 1571, in-H»; Paris. 1572; vingt- 
neuf Sonnets insérés dans plusieurs éditions des Essais de 
Montaigne. On a encore de cet auteur : Historique Des- 
cription du solitaire et sauvage pays de Afétloe, i 595, in- 1 2. 

BOÉTON , chargé avec Dingnèle de diriger et pré|«i- 
rer la marche des armées d'Alexandre, en avait écrit 17- 
tinérnirr, qui ne nous est pas parvenu. 

BŒTTCHER ( Jea>-Frédi>.ric) noquit dans la der- 
nière moitié du 17* siècle, n Schleiz dans le Voigtlnnd. 
Placé d'abord cher, un apothicaire à Berlin, il s'occupa 
d'alchimie, et passa pour avoir trouvé la pierre philoso- 
pha le; forcé de s'enfuir de Berlin, il alla en Saxe, et l'é- 
lecteur, roi de Pologne, Frédéric-Auguste II, le fit venir 
à Dresde pour lui demander s'il était vrai qu'il sût faire 
de For. Bœttcher répondit que non ; le roi le fil enfermer 
dans la forteresse de Krrnigslein, avec ordre de chercher 
ce grand secret. Bœttcher, en y travaillant, trouva la 
composition de la porcelaine dite de Saxe. Ce fut, dit-on, 
en 1702 ou 1705 qu'il lit cette découverte ; on exécuta 
d'abord sa porcelaine à Dresde; en 1710, une grande 
fabrique fut établie à Mcissen, et Bœttcher s'occupa du 
perfectionnement de ses procédés jusqu'à sa mort, surve- 
nue le 14 mars 1711). Le roi, pour le récompenser, lui 
avait donné des lettres de noblesse. 

BŒTTCHER (Er.xest-Ciiristopbe), négociant, né 
te 18 juin 1007, dans le pays d'ifildrslieim, consacra sa 
fortune à la fondation d'une école gratuite à Hanovre, 
d'un séminaire d'instructeurs , et d'autres établissements 
utiles. 

BOETZLAER (le baron ne), général hollandais, né 
vers 1720, mort dans les dernières années du 18 e siècle, 
commandait comme général major la place de W'illemstadl 
au commencement de 1795, lorsque Dumou riez voulut en- 
vahir la Hollande. Boetzlacr soutint un bombardement 
de près de deux mois, repoussa deux assauts , et fil | lu- 
sieurs sorties. Délivré le 10 avril par la retraite des Fran- 
çais, il fut nommé lieutenant général , et reçut des États 
de Hollande une lettre extrêmement ll.illrtiv:, avec une 
épéc à poignée d'or, et une pension de mille florins pour 
chacune de ses filles. 
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BOETZLAER DE LANGROCK, parent du précé- 
dent, avait été condamné en 1789 à un bannissement per- 
pétuel et à la confiscation de ses biens, pour avoir pris 
part h l'insurrection qui éclata contre la maison d'Orange. 

BŒI F (Damei ie), dominicain, né à Yprcs, mort le 
14 septembre 1015, a laissé en manuscrit deux ouvrages 
sur l'art de guérir qu'il pratiqua avec succès parmi ses 
confrères. 

BOFFRAND (Germais.), architecte, né à Nantes le 
7 niai 1007, neveu de Quinault, se rendit à Paris, étudia 
la sculpture pendant l'hiver chez Girardon, et l'été, l'ar- 
chitecture ; finit par gagner l'amitié de Mansard, qui le 
chargea de suivre les travaux de la place Vendôme ; fut 
reçu en 1719 à l'académie ; lutta tant qu'il le put contre 
le mauvais goût de l'époque, et mourut le 18 mars 1754, 
doyen de l'académie, et 1™ ingénieur «les ponts et chaus- 
sées. Entre les édifires qu'il a construits , on remarque ù 
Paris l'hôpital des Enfants-Trouvés, et le puits de Uicc- 
trc. On u de lui des remarques sur ce qui a été pratiqué 
pour fondre en bronze d'un seul jet la statue équestre de 
Louis XIV, élevée par la ville de Paris en 1099, et un 
AiVrr d'arehilccliire renfermant les principes généraux de 
cet art, 1745, in-fol.. fig. 

BOG VERT (Adam), né à Dordrerht en H15, 
nommé sept fois rectenr de l'université de Louvain, y 
occupa pendant 50 ans une chaire de médecine et mou- 
rut en 1485. 

BOGAERT (Jacques), fils du précédent , né à Lou- 
vain en 1440, professa aussi pendant 50 ans dans cette 
ville, et fut plusieurs fois recteur de l'université. Il est 
mort le 17 juillet 1520, laissant 5 vol. de commentaires 
sur Avicenne, conservés manuscrits dans la bibliothèque 
d'Anvers. 

BOGAERT (Adam), fils du précédent, né à Louvain, 
en 1480, reçu docteur en 1512, tout à la fois professeur 
de médecine et chanoine comme son père et son aïeul ; 
recteur de l'université en 1524, auteur d'une épllrc sur 
la goutte : Epistola ad Petrutn Bruliesium , mort le 25 
mars 1550, après s'être fait religieux. 

BOGAERT (vam des). V. DESJARDINS (Mautis). 

BOG AN (Zachabie), philologue, né en 1025 dans le 
Devonshire, mort en 1059, est surtout connu par son 
l/omeri eomparatio cum scriptnribus sacris, Oxford, 1058, 
savant, mais systématique. Ou lui doit aussi des Addi- 
tions à l'archéologie itltique de lions, eu anglais, Londres, 
1085, in-4». 

BOG DAN , fils d'Etienne le Grand, souverain des 
deux Moldavies, qui retiennent encore de lui le nom gé- 
néral de Bogdttnie chez les Turcs, régnait vers l'an 1529. 
Etienne, qui avait prévu la grandeur de Soliman l' \ con- 
seille en mourant à son fils de renoncer à une indépen- 
dance imaginaire, et de se soumettre à l'empire ottoman 
sous des conditions honorables et protectrices. Bogdan 
vint offrir l'hommage de ses États à Soliman, dans le mo- 
ment où ce prince retournait à Conslanlinople , après la 
levée du premier siège de Vienne. Soliman n'exigea de 
lui et de ses successeurs que d'envoyer à la Sublime 
Porte, tous les ans, des boyards «u nobles chargés de pré- 
senter quatre mille écus. quarante juments cl vingt-qua- 
tre faucons à titre de présent. En 1714. à la mort de 
Constantin Brancovani, décapité aux Sepl-Tours, la Porte 
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Ottomane relira aux Moldaves le droit d'élire leurs sou- 
verains. 

BOGDA30VIT8CH ( Htppolvte Feodosovitscii ) , 
membre de l'Académie russe, cl l'un des littérateurs les 
plus distingués du siècle de Catherine, naquit le 23 dé- 
cembre 1713, à Pcrévolotchno, bourg de la Petite-Russie, 
de parents nobles. A Page de 15 ans, enflammé par la lec- 
ture des pièces dramatiques et la fréquentation du théâtre 
de Moscou , il voulut s'engager comme acteur. Le poêle 
Khcrascof le détourna de ce projet , dirigea son goùl et 
ses études vers les sciences et la littérature, et lui lit ou- 
vrir la carrière diplomatique , puis celle de l'administra- 
tion intérieure. BogdanoviLsch obtint eu 1795 une hono- 
rable retraite ; il mourut à Koursk le 0 janvier 1803. On 
regarde comme son chef-d'œuvre le poème romantique 
intitulé: La bonne Amie (Douschcnka), Sl.-Pélcrsbourg, 
1778 : c'est une imitation du conte de Psyché, de la 
Foutaiue. Ses autres ouvrages sont : une Traduction des 
dévolutions de Ronu; par Vertot, 3 vol. ibid., 1771-73; 
le I" volume d'uu Tableau historique delà Hutsie , ibid., 
1777 ; Proverbes russes, ibid., 1785, 3 vol. ; les Slaves, 
drame, ibid., 1782. Il a publié de plus en 1 703 un jour- 
nal intitulé : Divertissement innocent, et, de 1778 à 1770, 
le Courrier de St. •Pvtersltourg , recueils (la us lesquels il 
inséra plusieurs de ses wmpositioiu. 

I»OGDA3i L'8(Mv«ti.>), médecin, né à Driesscn dans 
le Brandebourg en 1650, tenta vainemenld'assurcrà Th. 
J3artholin la découverte de quelques vaisseaux lymphati- 
ques reconnus par Rudbeck ; publia la traduction latinedu 
traité de Siméon Scth, médecin grec, des Aliments, et 
composa, d'après la doctrine d'Hippocra te, un Traité latin 
«ur les Rechutes dans les maladies, Bile, 1660, in-8». 

DOGERMAX (Jeas), ministre réft »rmé, né à Oplc- 
wert dans la Frise orientale, preYha l'Évangile dans plu- 
sieurs villes, fut délégué en 1618 pour assister au synode 
de Dordrechl, et élu président le 14 novembre ; il mou- 
rut en 1687. On lui doit : van lut Kctter straflen, Frane- 
icr, 1601, traduit de Bèze; Spiegltel der Jesuiten, Lccu- 
warde, 1608 ; Het christelyk overhjden van Mauritius van 
JS'assau, L'trccht,1625, et plusieurs ouvrages de théologie. 

BOGÈ8 ou BUTES, Persan, était commandant 
d'Eïoué, ville de Tbrace, pour Xercès. après que ce 
prince eut été vaincu par les Grecs. Ayant été assiégé 
dans cette place par Cimon , fils de Miltiadc. général des 
Athéniens, il refusa de la rendre et de retourner en Asie. 
Il résista jusqu'à la dernière extrémité; et, lorsqu'il ne 
lui resta plus de vivres, il fit allumer un bûcher, égorgea 
sa femme, presque tous ses enfants , toute sa famille et 
ses amis, cl les lit jeter dans les flammes. 11 ramassa en- 
suite tout l'or et l'argent qu'il possédait et cpii était dans 
la ville, le jeta du haut des murs dans le Strymon, et se 
précipita lui-même dans le bûcher. 

BOGIA (Jean-Baptiste), né à Turin Ic21 juillet 1701, 
grand chancelier de Viclor-Amédée, puis ministre d'État 
de Charles-Emmanuel, roi de Sardaignc, rendi: d'impor- 
tants services à ce prince pendant la guerre avec la 
France eu 1742 , et depuis par son habileté dans les né- 
gociations. Plus lard, il eut le département de la Sardai- 
gnc, où il lit fleurir le commerce, l'agriculture et les let- 
tres. Après l.i mort de Clurles-Emmanucl, il tomba dans 
la disgrâce qu'il supporta courageusement, et mourut à 
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Turin le 0 février 1784. Le Piémont lui dut le rétablis- 
sement des écoles de génie et d'artillerie, et la fondation 
d'une école de minéralogie. 

BOUOEN BERGER, professeur de physique à l'uni- 
versité de Tubingen, mourut dans cette ville en 1831, à 
l'âge de 60 ans. Il a publié dans divers recueils périodi- 
ques des Mémoires sur la science qu'il professait. 

BOGORI8, roi des Bulgares, voulut faire la guerre 
à l'impératrice Théodora ; mais cette princesse réussit à 
le détourner de ce projet injuste, et lui envoya un évèque 
qui le convertit au chrisliauisme vers 841. 

BOGSCU (Jeas), né eu 474» à Dcutschcndorf, maî- 
tre d'école à Lcutschau pendant 16 ans, puis organiste et 
maître de grammaire à Prcsbourg en 1785, mort le 18 
janvier 1 82 1 , a pubiiédeux ouvrages d'agronomie estimés, 
sur l'Art de fatre croitre les arbres fruitiers et Us plantes 
indispensables à la cuisine, Vienne, 1794, et sur l'Éduca- 
tion des abeilles, 1793. 

BOGLD, roi de la Mauritanie Tingitane, unit ses for- 
ces à celles de César, eut part à son triomphe sur Pom- 
pée, prit ensuite le parti d'Antoine, et fut tué après la 
bataille d'Aelimn : ses États devinrent alors une province 
de l'empire romain. 

BOGUET (Henri), jurisconsulte, né dans le 16» siè- 
cle à Picrrccourt, bailliage de G ray , grand juge de 
la terre de St. -Claude, puis conseiller au parlement de 
Dole, mourut le 23 février 1619. On a de lui : Discours 
sur les sorciers, Paris, 1603, in-8«, réimprimé plusieurs 
fois. L'auteur s'y montre excessivement crédule; Les 
actions de la vie de St. Claude, Lyon, 1609, in-8°; /n 
consuetudines générales comitalùs liurgundiœ obserx'a Houes, 
Lyon, 1604; Besançon, 1723, in-4». 

BOG L PU AL U 8, évéque de Posnanic, mort en 1233, 
est auteur d'une Chronique de Pologne jusqu'en 1252, 
continuée jusqu'en 1271 par Godisias Basko, custode de 
l'Église de Posnanic. Elle a été imprimée en 1729, dans 
les Scriptures rcrum sUenacarum ; et séparément , Varso- 
vie, 1782. 

BOGC8LA8 BARAINOW8RI, gentilhomme polo- 
nais, profila des troubles survenus en 1696, après la 
mort de Jean Sobicski, pour exciter l'armée polonaise à la 
révolte, se fil proclamer générai et causa d'affreux dégâts 
en Russie et en Pologne , que les Tartans ravageaient 
d'un autre côté; mais l'amnistie proclamée par la dicte 
ayant ramené les révoltés dans leur devoir, il rentra lui- 
même dans l'obscurité. 

BOGU8LA W8HI (Albert) , auteur dramatique po- 
lonais, né en 1732, mort à Varsovie en 1829. Dès sa jeu- 
nesse il joua la comédie avec beaucoup de succès, tradui- 
sit d'abord les Fausses infidélités qu'il fit représenter à 
Varsovie, puis composa V Amant auteur et serviteur 
qui fut tris-bien accueilli. Devenu directeur des théâtres 
allemand et polonais en 1784, Boguslawski donna des 
représentations à Grodno, à Wilna et à Leopol, rentra à 
Varsovie en 1790, où il imprima au théâtre un élan 
prodigieux. Les événements politiques le forcèrent de se 
retirer à Craeovie ; il revint ensuite donner des repré- 
sentations à Léopol. puisa Varsovie, où il fit en neuf mois 
i-epréscntcr trente pièces nouvelles. Ses opiuious lui sus- 
citèrent des persécutions, et le reste de sa vie ne fut plus 
qu'une succession de contrariétés. Il a publié : ses 0£u- 
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vres dramatiques , 10 toi. in-8«, 1819 à 1821 , dont le 
1- roi. conlicnl l'Histoire du théâtre polonais. Comme 
acteur il excellait égnlcmcut dans la tragédie cl dans la 
comédie. 

BOUADIPi ou BOU A EDDYN , célèbre historien 
arabe, néàMossoulen 530 de l'hégire (1145 de J. C. ), 
fut cadileskcr ou juge de l'armée sous Saladin , et très 
en faveur auprès de ce prince dont il écrivit la Vie ou 
plutôt If iHtnrt/yrique, publié en arabe et en latin, à Leyde, 
4733, par Schultcns. Il avait rétabli les éludes à Aicp, et 
fonde un collège où il enseigna jusqu'à sa mort, arrivée en 
635 de l'hégire (29 octobre 125»). 

BOUADSCII (Jka*-Baptiste), professeur d'histoire 
naturelle et de botanique à Prague, mort en 1772, a publié 
quelques ouvrages d'économie douicslique en allemand, 
entre autres : Description des plantes de ta Bohême gui 
peuvent être utiles dans la teinture , Prague, 1735 , in-8"; 
mais il doit sa réputation comme naturaliste à l'ouvrage 
suivant: De quisbusdam animahbus luarinù , Dresde, 
1761, in-4", ligures. 

BOI1A-EDDAULAU, prince de la dynastie des 
Déliémites, succéda en 989 de J. C. (389 de l'hég.) à son 
frère Cherf-Eddaulah dans le gouvernement de Bagdad, 
accrut sa puissnncepar la conquête du Farès, du Rerman 
cl de l'Ahwaz, et mourut en 1013 de J. C. (403de l'hèg.) 

DOUAIRE (Dctdeil de), auteur dramatique et sati- 
rique, né à la Ferté-sous-Jouarrc en 1750, mort en 
1825, est auteur d'Eulalic, drame en prose non repré- 
senté, imprimé en 1777; le Siège de Paris, tragédie, 
la Nouvelle Hcloise, id., 179îet laPusmn de Jésus-Christ; 
deux ÉpUres, une à Chénicr, l'autre à Bonaparte ; des 
poèmes, des salins et des opuscules imprimés de 1813 à 
1 821, parmi lesquels on cite leZetafeurdu régime monar- 
chique, 1823, et le Royaliste philosophe (en vers), 1824. 

BOU IN (François-Philippe LOUBAT, baron db), 
lieutenant général, né à Bourg-en-Bresse, département de 
l'Ain , le 22 juillet 1751, fut successivement officier dans 
royal-Pologne, capitaine des dragons de la Rochefoucauld, 
colonel des dragons de Lorraine, et aide-major général de 
la gendarmerie. Reçu membre de la société littéraire de 
sa ville natale, il y lut plusieurs Mémoires , fui très utile 
à cette même ville dans diverses circonstances, et mourut 
à Bourg le 12 mars 1804. Nous citerons de lui : Examen 
critique du militaire français, Genève, 1781, 3 vol. in-8»; 
Mémoires sur les haras, considérés comme une nouvelle 
richesse jmur la France, publié par Lalande avec une No- 
tice sur l'auteur, Paris 1805, in-8". 

BOHAN, frère du précédent, officier de eavalrrie, gé- 
néral dans la révolution, fil toutes les campagnes de cette 
époque, et, parvenu à un âge très-avancé , obtint sa re- 
traite cl mourut vers 1830. 

BOI1KM (Antoink-Gcillai mb), théologien allemand, 
mort eu 1732, chapelain du prince George de Danemark 
à Londres et ministre de la chapelle allemande à Saint- 
James, a public des Sermons qui ont été traduits en an- 
glais. 

BOHËMOND (Marc), fils de Robert Guiscard, aven- 
turier normand, duc de la Pouillc et de la Calabre, s'em- 
barqua avec Tancrcde à la tête des croisés, vers 1096, 
ei se distingua par son habileté et son courage impé- 
tueux. Chargé de la conduite du siège d'Antloclie, il s'en 



empara par ruse eu 1097 , et en fit la capitale d'une 
principauté qui, dans une suite de neuf princes, sultsisla 
190 ans. 11 en reçut à Jérusalem l'investiture des mains 
du patriarche Datmbert. Étant tombe au pouvoir des 
Turcs, il demeura deux ans leur prisonnier, et ne fut 
pas plus lot libre qu'aidé du secours de Taiicrèdc , il 
étendit ses Etais par de nouvelles conquêtes, entreprit de 
renverser l'empire grec, se fit passer pour mort, parcou- 
rut l'Europe , cl rassembla des forces considérables qui 
firent trembler l'empereur Alexis. Mais la peste et la fa- 
mine, combattant pour les Grecs, rcnilircnl inutiles tous 
ses efforts. 11 mourut en 1111, taudis qu'il préparait 
contre Alexis un nouvel armement. 

BOHIER (Nicolas), en latin Uocrius, savant juris- 
consulte, né à Montpellier en 1470, fut successivement 
avocat à Bourges, conseiller au grand conseil, président 
à mortier à Bordeaux, cl mourut le 10 mai 1579. Son 
ouvrage le plus estime est : Dccisiones in senatn ihtrdi- 
galensium discussas ac promulgata; Lyon, 1567, in-fol. 

BOUL (Jea.-y-Ciirétie.n), médecin du roi de Prusse et 
professeur à l'université de Kœnigsberg, naquit dan» cette 
ville le 19 novembre 1703, alla terminer ses études a 
Leipzig et à Leyde, et mourut le 29 décembre 1785. On a de 
lui : Dissertât io de morsu, Leyde, 1720, in-4° ; De usu 
novarum cava pntpnginum in systemate Chylopwo, Ams- 
terdam, 1727, etc. 

BOULEN (Adrien), né le 19 octobre 1679 à Aurich, 
Firsc orientale, étudia la théologie à Witlenbcrg en 1697, 
et trois ans après fut nommé cantoràc sa ville natale. 
En 1702 directeur de musique à Hambourg, en 1705, 
chantre à Jcver, il y est mort le 17 mars 1727, laissant en 
manuscrit plusieurs années complètcsde musique d'église. 

BOUM (Lropolo, comte de), né à Berlin en 1802. 
mort à Paris en octobre 1824, a laissé une traduction 
de la Conjuration de Catilina et de la guerre de Jugurtha 
de Salluste, Paris et Strasbourg, 1816 ; Le droit des gens 
européen, traduit de l'allemand de Schmalz, (813. 

BOUN ou BOUNIL8 (Jean), médecin, né à Leipzig 
en 1640, y professa I'anatotnic et la thérapeutique, et 
mourut en 1718. On a de lui, entre autres ouvrages : 
De acide et alcali insufficientid, Leipzig, 1675, in-8"; Cir- 
culus anatomicus physiologieus , seu oxonomia corjtoris 
humant, ibid., 1680, in-4° ; De officia medici duplici, cK- 
nid nimirùm ac foreiuis, 1689 ; De renuneiatione vulne- 
rum lethalium examen, 1689, in-4°, réimprimé plusieurs 
fois, notamment en 1710, avec préface de llcister. Ces 
deux ouvrages de médecine légale peuvent encore être 
consultés utilement aujourd'hui. 

BOHTORI (Alvalid), poète arabe, de la tribu de 
Tay, naquit en Syrie, à Manbedj (l'ancienne lliérapolis), 
vers l'an 206 de l'hégire, 821 de J. C. Il fut dirigé dans 
son goût jiour les vers par le célèbre Abou-Temam, mari 
de sa mère, et se rendit ensuite à Bagdad pour y cher- 
cher fortune. C'est là qu'admis dans les bonnes grâces du 
calife Motavakkcl et de son vizir Falb, il composa la plus 
grande partie de ses ouvrages. Il mourut en Syrie vers la 
fin du 9 e siècle de notre ère. Il nous reste de Bohtori : 
un divan , où ses poésies sont rangées d'après l'ordre 
alphabétique des rimes; un recueil d'anciennes poésies 
arabes, à l'imitation de celui d'Abou-Temam , et intitulé 
également Hamasa. 
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BOtlt .> (Ei>m>.>*d), écrivain anglais au temps de la 
reine Anne, a laissé un grand nombre d'ouvrages dont 
les principaux sont : Défense de la déclaration de Otar- 
ie* If ; Histoire de la désertion, ou llécit de toutes les affai- 
re t publiques de V Angleterre , l(!89; Grand Dictionnaire 
historique, géographique et poétique; Caractère de la nine 
Èlisabcth. 

UOU LSZ (Xavier), historien polonais, naquit en 
Lithuanic le I" janvier 1740, voyagea dans presque toute 
l'Europe, et laissa trois énormes volumes d'observations 
recueillies pendant ses voyages. Frère d'Ignace Bobusz, 
secrétaire de lu confédération de Bar, Xavier Bohusz écri- 
vit l'histoire de cette confédération; mais en 1704 les 
Russes l'enlevèrent a Wilna, et l'emmenèrent eu Sibérie. 
Ses papiers fuient égarés. Après une longue captivité, 
Bobusz rentra dans sa patrie et fut nommé juge de paix 
du premier arrondissement de la ville de Varsovie, et 
membre de la société roy ale des Amis des srieucesde celle 
ville. En lTSti, il fit imprimera Wilna un ouvrage inti- 
tulé : Le philosophe tans religion ; mais son ouvrage ca- 
pital, ce sont ses Ikcherches $ur les antiquités de l'histoire 
et de la langue lithuaniennes , publiées en 1808, et réim- 
primées en 1828. Bobusz mourut à Varsovie en 1825, 
âgé de 79 ans. 

BOIARDO. Voyez BOJARDO. 

BOICF. AU (Jfa\). seigneur de la Borderic, juriscon- 
sulle, né dans le Poitou , cultiva dans ses moments de 
loisir la poésie latine cl française, cl mourut le 14 avril 
1589. On cite de lui : le Monologue de Rolân, Poitiers, 
1555, plaisanterie spirituelle contre les plaideurs; Com- 
mentaire lutin sur l'article Si de l'ordonnance de Moulins 
de l'ititi, concernant la preuve par témoins , 1582, in-4°, 
augmente et réimprimé en 1715. Sou Commentaire sur 
la coutume de Poitou, terminé par J. Conslaut, son ne- 
veu, a été publié en 11(59. 

BOIGIIOT (tîi illalmk), sculpteur, néà Châlons-sur- 
Saonc en 17r>8, alla fort jeune se perfectionner en Italie, 
revint exécuter divers travaux dans sa patrie , se rendit 
plus tard à Paris, fut admis à l'Académie royale de scul- 
pture en 1789 ; nommé professeur de dessin à l'école cen- 
trale d'Aulun, il re\ int h Paris, cl y mourut pauvre le 9 dé- 
cembre 181 i. Il a laissé à Paris entre autres morceaux : 
Ylleieule assis, le grand bas-relief du porche de Sainte- 
Geneviève, la statue du patron de St.-Roeh, et les bas- 
rtliifs du grand portique de l'arc de triomphe du Car- 
rousel. 

IIOIE (IIf,mu-Cui\£tien), néà Meldorp, dans le Hol- 
slein, en 17 (5, mourut conseiller d'État eu I80ti. Il fut 
avec Frédéi ie-Guillaumc Gottcr le père et le créateur des 
Almanachs des Muscs en Allemagne, et publia celui de 
Grrltinguc avec cet écrivain, de 1770 à 1775. On a un 
recueil des poésies de la jeunesse de Boic, intitulé : 
Gediehte, Brème. 1770. 

BOIELDIEU (Adrikm ), célèbre compositeur, né le 
15décciubre 1775 à Rouen, fils d'un secrétaire à l'arche- 
vêché, reçut les premières leçons de musique d'un orga- 
niste de cette ville, nommé Broche. A 18 ans il composa 
un petit opéra qui obtint un tel succès qu'on lui conseilla 
de le portera Paris. Malheureusement pour le jeune ar- 
tiste, il venait de s'opérer dans cette capitale une sorte 
de révolution musicale, dont les chefs étaient Méhul et 



Chérubini , et la pièce ne put être jouée. Boîeldieu se 
trouva donc obligé de recommencer son éducation ; mais 
comme il fallait vivre d'abord, il se lit accordeur de pia- 
nos. Accueilli dans la maison d'Érard, il ne tarda pas à 
se trouver en rapport avec les maîtres , dont les utiles 
conseils devaient le diriger dans lu nouvelle voie où il 
venait d'entrer. La musique délicieuse qu'il composa sur 
quelques romances commença sa réputation. Vinrent en- 
suite des duos «le piano et de harpe qui ne réussirent pas 
moins, et Saiut-Just lui confia enfin l'opéra de Zorahnt 
et Zalnart; mais il ne put le faire représenter qu'après 
s'être essayé sur un petit acte intitulé : La Famille suisse. 
Il donna ensuite successivement Monlbreuil et VervUle, 
la Dot de Suzctte, les Méprises espagnoles, lleniowski, et le 
Calife de Ilagdad. Professeur alors au conservatoire, il 
cul la modestie de demander des leçons à Chérubini , et 
l'opéra de Mu tante .lurore prouva combien il en avait 
profité. Ou lui offrit et il accepta peu de lemps après la 
place de maître de chapelle de l'empereur de Russie. Pen- 
dant qu'il était à Pétersbourg . il composa la musique de 
Télémaqueet tVMine, reine de. Golcondc. De retour à Pa- 
ris en 1811, il donna successivement Rien de trop, la 
Jeune femme colère, Jean de Paris, la Fête du village wùwi, 
le A'ouveuu seigneur, le petit Cltapcron, les Voitures versées, 
la Daine blanche , cl les Deux MuUs, sa dernière produc- 
tion. Sa santé, depuis longtemps altérée, lui commandait 
le repos le plus absolu. Son médecin lui conseilla les eaux ; 
mais elles ne lui procurèrent pas le soulagement qu'il y 
cherchait. Rapporté presque mourant à Bordeaux, et de 
là à Jarcy , il y expira le 8 octobre 1854. Il avait rem- 
placé Méhul à l'Institut en 1817. 

BOIER. Voyez BOHIER cl BOVER. 

BOIGINE (le général Bt.xoir LEBORG.NE, comte ut), 
né le 8 mars 1741 à Chambéry, où son père était mar- 
chand de pelleteries, éla il destiné à l'élude du droit; niais 
il préféra l'état militaire et entra dans un régiment irlan- 
dais au service de France, suivit ce corps à l'iic de 
France et revint en Europe au bout de dix-huit inoU. U 
demanda son congé et alla rejoindre à Naxos l'amiral 
russe Orloir qui se disposait à aller assiéger Ténédos. 
Boigiic fut admis comme capitaine d'un régiment grec 
au service de Catherine; dans une sortie de la garnison, 
sa compagnie fut presque entièrement détruite et lui- 
même, conduit prisonnier à Chio, puis à Conslantinople, 
ue recouvra sa liberté qu'à la paix au bout de sept mois. 
Il donna sa démission et se rendit à Smyrnc où il conçut 
l'idée de chercher fortune dans l'Inde. Après avoir sur- 
monté de graves obstacles il parvint à sa destination, 
donna des leçons d'escrime à Madras , reçut un brevet 
d'enseigne dans un balai lion de cipayes qui fui presque 
entièrement détruit dans une affaire partielle contre 
llyder-Ali. Boignc demanda son cougé cl résolut d'eflec- 
lucr son retour en Europe par terre. Il partit avec des 
lettres de créance du gouverneur ilasliugs pour toutes 
les autorités anglaises et les princes alliés de la Compa- 
gnie; fut bien accueilli par le nabab de la province 
d'Oude à Imcknow, où il se perfectionna dans les divers 
dialectes iodous, et se rendit à Dehli vers la fin de 1783. 
Il renonça alors publiquement à son retour en Europe, 
offrit ses services au rajah dcGohed contre Scindiah, pois 
au rajah de Djipour et enfin à Scindiah lui-même, 
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niahnrajah des Manilles. 11 rendit de grands services à 
ce prince qui le nomma général commandant de son in- 
fanterie, le combla d'honneurs el de richesses, et enlin 
le créa gouverneur cl administrateur du pays conquis 
avec part au tribut. Scindiali étant mort le 1 2 février 
4704, Boigne songea a retourner en Europe, quitta 
l'Inde, vint se fixer en Angleterre où il épousa la fille du 
marquis d'Oiinond , ancien ambassadeur de France près 
de la cour de Londres. Cette union ne fut pas heureuse 
et Boigne alla chercher le repos dans son pays natal. Il 
s'établit près de Chambéry, combla celte ville de bien- 
faits, la dota d'un théâtre, d'un collège, d'un hospice de 
vieillards, d'un refuge aux personnes sans travail, et 
d'un établissement pour les aliénés. Boigne fut créé 
comte , lieutenant général , grand'eroix de Tordre mili- 
taire de Saint-Maurice el de Saint-Lazare. Louis XVIII 
.l'avait nommé maréchal de camp et chevalier de Saint- 
Louis et de la Légion d'honneur. Boigne mourut le 21 juin 
1830, laissant une fortune évaluée à 37,678,000 francs. 
UOILE. Voyez BOYLE. 

BOILEAU (Gilles us BULLION), écrivain du 10* 
siècle, né en Flandre, a traduit de l'espagnol les Com- 
mentaires de don Logs d'Avila et de Cuniga, Paris, 1551, 
io-8°; et le 0* livra tfAmadis de Gaule, Paris, 1551 , 
in- fol. ; du lalin, le livre A" Albert Durer sur lu fortifica- 
tion, et l'ouvrage de Slcidan sur le siège de Metz par les 
Impériaux en 1552. On a encore de lui : Traité des cau- 
ses criminelles, extrait des lois impériales, Anvers, 1555, 
et Lyon, 1570 ; el sous le nom deDarinel : la Sphère des 
deux mondes, avec un épi lhalame sur les noces de D. Phi- 
lippe, etc., Anvers, 1555, in-4», figures, volume rare. 

BOILEAU (Étienke). Voyez BOYLEAUX. 

ni > ILE AU (Gilles) , greffier de la grand' chambre 
du parlement de Paris, naquit à Paris le 28 juin 1 584. 
Il était fils de Jean Boilcau, trésorier provincial de l'ex- 
traordinaire des guerres, cl sortait d'une ancienne cl no- 
ble famille issue d'Etienne Boileau, prévôt de Paris, sous 
le règne de saint Louis. Il eut de sa première femme, 
Charlotte de Brocbart, cinq enfants, qui suivirent la 
même carrière, el une fille. Gilles Boilcau, devenu veuf, 
épousa en secondes noces, Anne de Nielle, qui mourut 
en 1037, à vingt-trois ans. De ce second mariage naqui- 
rent Gilles, Jacques et Nicolas Boileau. Gilles Boileau 
mourut le 2 février 1057. 

BOILEAU (Gilles) , fils ainé du précédent, d'abord 
avocal au parlement, payeur de renies de l'hôtel de ville, 
puis contrôleur de l'argenterie du roi, cl membre de 
l'Académie française, naquit à Paris l'an 163 1 , et mou- 
rut eu 100». On a prétendu que ce fut lui qui relégua 
son cadet dans une guérite, au-dessus du grenier; d'au- 
tres oui rejeté sur Despréaux la cause de la brouilleric 
des deux frères. Ils s'étaient réconciliés depuis quelque 
temps, el Gilles, ayant laissé fort avancée une traduction 
de la Poétique d'Aristole , Despréaux se proposait d'y 
mettre une préface , où il aurait relevé le mérite de son 
ainé. On ignore ce qu'est devenu ce manuscrit. Nous 
avons de cet auteur : le Tubleau de Cébès, avec une petite 
pièce en prose, intitulée : la Belle Mélanclwlie, 1055, 
in-8» ; la Vie d'Êpktète et YEnchiridion , ou t Abrégé de 
sa p/ùlosophie, 1055, in-8», Paris, 1057, 1007, in-8»; 
Amsterdam, 1701), in-12 ; Diogène Loiret, de la Vie des 
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philosophe* , Paris , 1668 , 2 vol. in-12 ; Avis à M. Mé- 
nage, sur son Églogue, intitulée Christine, avec un rt- 
merciment à M. Costar, 1650 , in-4» ; Réponse à des criti- 
ques de M. Costar, 1650, in-4"; OEuvres posthumes, 
Paris, 1670, in-12; Despréaux en fut l'éditeur; elles 
contiennent des Poésies dioertes, des Lettres, son compli- 
ment à l'Académie française, et la traduction en vers fran- 
çais du quatrième Itère de l'Enéide; des Poésies dans le 
Ménagianu et dans les recueils du temps. 

BOILEAU (Jacques), docteur de Sorbonne, frère 
puiné du précédent, né à Paris le 16 mars 1635, nommé 
doyen et grand vicaire de Sens , remplit ces deux places 
pendant plus de 20 ans, en 1004 fut pourvu d'un enno- 
nicat à la Sainte-Chapelle, et mourut le 1" août 1710, 
dans sa 82" année. Parmi ses ouvrages assez nombreux, 
on recherche encore: Historia confessianis aurieulnris , 
Paris, 1084, in-8°; Historia flagvlUwtium , sive de recto 
et jxrvcrso flagellorum utu apud christianos, Paris, I7O0, 
in-12. Cet ouvrage, réfuté par Thiers, a été traduit en 
français par l'abbé Grand. On lui attribue : De l'abus 
des nudités de gorge, Bruxelles, 1675, in-12; édition 
augmentée, Paris, 1077 et 1680, in-12, ouvrage singu- 
lier el peu commun. 

BOILEAU- DE8PBÉAUX (Nicolas), frère cadet 
des deux précédents, né le 1 er novembre 1636 à Crùnc, 
ou, suivant d'autres biographes, à Paris, n'annonça pas 
dès son enfance ce qu'il devait être un jour. La faiblesse 
de sa constitution, les maladies qu'il essuya , ne contri- 
buèrent pas peu à retarder ses études. Il les avait com- 
mencées au collège d'IIarcourt ; mais ce ne fut qu'à celui 
de Beau vais, étant à sa troisième, qu'il se fit remarquer 
par sa passion pour la lecture des grands poêles de l'unti- 
quilé. Après avoir suivi quelque temps le barreau et s'ê- 
tre fait recevoir avocat, il abandonna Cujas et Alciat, au 
grand scandale de sa famille et surtout de son beau-frère 
Dongois, le greffier , qui jugea dès lors qu'il ne serait 
qu'un sot toute sa vie. La scolastique n'eut pas plus d'at- 
traits pour ce disciple d'Horace, et il se livra dès lors 
tout entier aux lettres. Sa première satire parut dans un 
temps où, malgré les chefs-d'œuvre de Corneille cl de 
Molière, Chapelain était encore l'oracle de la littérature. 
Mais avant Boileau personne n'avait encore si bien écrit 
en vers, ni développé comme lui toutes les ressources de 
la langue poétique ; les sept premières satires qui parurent 
eu 1000, obtinrent un succès prodigieux , qu'accrut en- 
core la haine maladroite des auteurs que le jeune poète 
avait critiqués. Il leur répondit par la 0° satire <i son es- 
prit, chef-d'œuvre dans lequel il se surpassa lui-même, 
cl où se trouve réunie à l'élégance continuelle du style 
une plaisanterie piquante el toujours de bon ton. Il fut 
moins bien inspiré dans la satire contre la femmes, qui 
pèche par la monotonie, cl dans celles de l'ériuivotiue el 
de l'homme, ses deux plus faibles. Ce fut dans la matu- 
rité de l'âge qu'il composa ses épilrcs, qui l'ont mis au- 
dessus d'Horace, auquel il est inférieur pour les satires. 
Mais il reprit sa supériorité dans Y Art poétique, où, sur- 
montant de nombreuses difficultés, il s'élève plus haut 
qu'on ne devait l'attendre d'un tel sujet. Le Lutrin sui- 
vit bientôt Y Art poétique, el ce charmanl badinage, que 
l'auteur entreprit sur un défi du président de Lamoignon, 
devint un autre chef-d'œuvre. Des productions d'un si 
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haut mérite, et la pureté de sc-> moeurs, lui valurent la 
protection tic Louis XIV. Une peusion de 2,000 livres, 
le privilège pour l'impression de ses ouvrages , cl l'hon- 
neur d'être associé à Racine pour écrire l'histoire du 
grand règne, furent la récompense de ses travaux. Les 
deux grands poètes suivirent quelque temps Louis dans 
ses triomphes , mais ne laissèrent rien d'important sur 
les événements dont ils furent témoins. Après la mort de 
Racine, Boilcau ne revint que rarement à la cour. Dé- 
goûté du monde, il ne sortait plus guère de sa retraite 
d'Auteuil, et n'y recevait que des amis. H supporta cou- 
rageusement les infirmités de l'âge et le dépérissement 
d'une santé qui ava ; t toujours été délicate, et fut enlevé 
aux lettre» le (3 mai 1711, à la suite d'une liydropisie 
de poitrine, a Page de 78 ans. Il laissa en mourant près* 
que tous ses biens aux pauvres. En 1681, l'Académie 
française et celle des inscriptions et belles-lettres lui ou- 
vrirent leurs portes. Comme poète , Boilcau mérite à ja- 
mais la reconnaissance de la postérité pour avoir achevé 
d'expulser le mauvais goût , et fixé d'une manière inva- 
riable les lois et les ressources de la véritable poésie. Les 
principales éditions des OEuvres de Hoileau sont celles 
de Brossette , son ami , publiée par Souchay , Paris , 
4740; de Didot, à l'usage du Dauphin, Paris, 1789, 
2 vol. in-4% de P. Didol, 1819, 2 vol. in-fol. ; de 
M. Dounou, Paris, 1809, 3 vol., et 1825, 4 vol. in-8» ; 
de M. Amnr, Paris, 1825, 4 vol. in-8". Cependant l'édi- 
tion de 1747 , 5 vol. in-8«, avec les remarques de Lcfè- 
vrc de Saint-Marc, est encore recherchée. 

BOILEAU (Ciiaii.es), abbé de Bcaulieu, membre de 
l'Académie française, prédicateur de Louis XIV, né à 
Beauvais, mort à Paris en 1704 , est connu par des ho- 
mélie», des tenions et des panégyrique» , imprimés après 
sa mort. D'Alembert dit qu'on y trouve sinon de l'élo- 
quence, au moins de l'esprit. 

BOILEAU ( Jean-Jacqies) , prêtre, né près d'Agen 
en 1649, chanoine de Saint-Honoré à Paris, où il mou- 
rut le 10 mars 1735, a publié des Lettre* sur différents 
tvjeU de piété, 2 vol. in-l 2 ; les Vie» de M"' de Liancvurt 
et de M**" de Combé. Il a laissé manuscrit une Vie de 
M""> d'Épernon, carmélite, qui contient, dit-on, des ma- 
tériaux intéressants pour l'histoire contemporaine. 

BOILEAU (Jacques -Rbne ), né à Amieus en 1715, 
mort en 1772, directeur de la manufacture de porcelaine 
de Sèvres, contribua beaucoup à la réputation de cet éta- 
blissement. 

BOILEAU (Jacques), né eu 1752. juge de paix à Ava- 
lon, député à l'assemblée législative, puis à la Convention, 
où il vola la mort de Louis XVI sans appel et sans sursis, 
fut mis hors la loi après le 31 mai 1793, et périt sur l'é- 
, cliafaud, avec les girondins, le 31 octobre même année, 
à 41 ans. 

BOILEAU ( Ma«!8-Lous-Jos«phde), jurisconsulte, 
né à Dunkerqueen 1741, mort à Paris le 7 avril 1817, 
est auteur d'un grand nombre d'ouvrages dont les prin- 
cipaux sont : les Embarras du père de famille , comédie 
en 8 actes cl en vers , Paris , 1 787 ; Entretiens critiques, 
philosopltiques et historiques sur les pn>cès, 3 e édition, 
1800, in-12; Histoire du tlroil français, 1800, in-H"; 
Code des faillites, 1800; Histoire ancienne rl moderne des 
détmrtewents Mae*. 1807, 2 vol. in-12. 
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BOILEAU DE MAL LA VILLE ( Edue-Fiascois- 
Marie), archéologue, né à Auxerre le 21 décembre 1759. 
s'établit dans sa terre de Mont-Rcgnault, près de Tours, 
où sa fortune lui permit de se livrer à son goût pour l'é- 
tude ; il était maire de sa commune lors des deux inva- 
sions de la France. Afin de compléter le travail d'Etienne 
Boyleaux sur le» métier» au XIII* tiède, il se rendit à 
Paris où il est mort le 25 septembre 1826. On a de lui 
quelques articles dans la Biographie univenelte de Nichaud; 
des Mémoires d'arch< ; ologie dans les Mémoire» de l'acadé- 
mie celtique et le Recueil de la société de» antiquaires. 

BOILLOT (Joseph), architecte, né à Laogres, vers 
1 550, fut employé comme ingénieur a l'armée de Henri IV, 
et depuis il contribua de tout son pouvoir à maintenir sa 
ville natale dans l'obéissance de ce prince. En récom- 
pense il obtint le modeste emploi de contrôleur du gre- 
nier à sel, cl la direction du magasin des poudres et sal- 
pêtres. Il rivait en 1603 ; mais on ignore la date de sa 
mort. On a de lui : Nouveaux portrait* et figure» de 
thermes pour user en l'architecture , et compotes et enrichis 
de diversité d'animaux et représentes au vrai selon l'anti- 
pathie et contrariété naturelle d'icculx, Langres, Jehan 
Dcsprey, sans date , in-fol. de 60 feuillets non chiffrés. 
Ce volume est très-rare. Boillot l'a dédié au due de Ne- 
vers jwr une épltre datée du 1" janvier 1592, traduit 
en allemand par Jean Brantx, Strasbourg. 1604, in-fol; 
Modèles d'artifice» de feu et de divers instrument» de 
guerre, etc., Chaumont, 1598,|in-4°, fig., très-rare, réim- 
primé avec la traduction allemande de Brantx , Stras- 
bourg, 1603, in-folio. 

BOILLOT (Jeam), minime, né à St.-MéminenAuxois, 
en 1658, mort à Scmur, le 16 mars 1728, a laisse : Let- 
tres tur le tecret de la confession, Cologne (Dijon) , 1703, 
in-12; la Vraie Pénitence, Dijon, 1707, in-12. 

BOILLOT (PniLiBERT), oratorien, né à Beaune en 
1668, professa la philosophie à Dijon, et préparait ses 
cours pour l'impression, lorsqu'il mourut le 25 décembre 
1729. Il est auteur d'un poème latin, Passercs { les moi- 
neaux ) , et d'une pièce devers français, insérée an t. VIII 
des Mémoim de littérature du P. Dctmolcts. 

BOILLOT (Heshi), jésuite franc-comtois, né le 29 
septembre 1698, professa la théologie dans diverses 
maisons de son ordre, fut recteur du collège de Grenoble, 
puis de Dole, et mourut le 3 juillet 1733. On a de lui : 
Explication latine et française du 2* Kore de» ÉpUret d'Ho- 
race; Le Noyer, élégie d'Ovide, expliquée en français, 
avec une traduction en vers, Lyon, 1712; Maximes 
chrétienne* et spirituelle», extraites des oeuvres du P. Nie- 
remberg, ib. , 1714 ; Sermon» sur diver» sujets, ib. , etc. 

BOINDIN (Nicolas), né à Paris le 29 mai 1676, fils 
d'un procureur du roi au bureau des finances auquel il 
succéda, fut reçu en 1700 à l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres, et mourut le 30 novembre 1751. L'a- 
théisme qu'il professait publiquement l'empêcha d'entrer 
à l'Académie française. Quoique maltraité dans les fameux 
couplets attribués à J. B. Rousseau , il refusa de croire 
que ce grand pacte en était l'auteur. Ses OEuvrt», pu- 
bliées a Paris en 1753, 2 vol. in-12, contiennent ses piè- 
ces de théâtre, les troi» Gascons; le Bal d'Auteuil; k 
Port de Mer, folie très-spirituelle restée au théâtre; V 
Petit Mairre de robe; et des disstrtation» académiques. 
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BOINEBOURG (Jeak-Ciiumtun oc), conseiller intime 
de l'électeur de Mayence, né le 13 avril 1633 à Eisenach, 
siégea dans la dicte de Ratisbonne, acquit une réputation 
méritée d'habile négociateur, et mourut en 1073. Il cul- 
tivait les lettres, avait une correspondance très-étendue, 
entre autres avec Leibnitz, et possédait une riche biblio- 
thèque chargée de notes de sa maiu. 

BOINEBOURG (Philippe-Guillaume de), fibdu pré- 
cédent, s'illustra dans la même carrière ; devenu gouver- 
neur d'Erfurt, il y fonda une chaire d'histoire et de droit 
politique, enrichit la bibliothèque de précieux ouvrages, 
et mourut en 1717. 

BOINVILL1ERS (Jeax -Étibicne -Judith FORES- 
TIER de), laborieux grammairicu, naquit à Versailles, 
le 3 juillet 1764. Désigné par le département de la Seine 
comme élève de l'école normale, il y suivit les leçons de 
Garât et de Sicard. Lors de la création des écoles cen- 
trales, il fut nommé professeur de belles-lettres à Beau, 
vais ; pub censeur du lycée de Rouen. Il remplit ensuite 
les mêmes fonctions à Orléans ; et , en 1809, il fut fait 
inspecteur de l'académie de Douai. Admis à la retraite 
en 1816, il revint à Paris avec le projet de s'y fixer pour 
surveiller la réimpression de ses ouvrages. En 1819 il 
se mit sur les rangs pour remplacer l'abbé Morellet à 
l'Académie française ; mais il n'eut pas une seule voix , 
se retira peu de temps après a Ourscamp , département 
de l'Oise, et y mourut le 1" mai 1830, à 66 ans. 
Comme éditeur, il a publié les Dictionnaires fronçait et 
latin de Boudot et de Lallemand, le Gradua ad Parnas- 
swn, le Dictionnaire des synonymes , le Dictionnaire des 
antiquités de Furgault, les Comédks de Térencc, les Fa- 
bhs de Phèdre, celles de Facrnc, le De viris illustrions 
de Lbomond , et il a donné des traductions de ces trois 
derniers ouvrages. On lui doit en outre les abrégés du 
Dictionnaire de Boudot , à l'usage des commençants , de 
Y Histoire et des Antiquités romaines; et de plus il a com- 
posé les Dictionnaires des mots qui se trouvent dans 
Cornélius Népos, Phèdre et VAppendix du P. Jouvcncy. 
Enfin, on a de cet infatigable grammairien : Avantage de 
l'étude approfondie de la langue française, cl moyens de la 
perfectionner, Paris, 1796, in-8°; Manuel latin, ibid. , 
1797; 16«édit., 1834, 3 vol. in-13. ; Grammaire élé- 
mentaire et latine, réduite à ses vrais principes, ibid. , 
1798, in-13; Apollineum opus, ibid., 1801, in-13; 
Grammaire raisowue, ou cours théorique et analytique 
de la langue française; ibid., 1803, 3 vol. in-13 ; 1818, 
3 vol. in-13 ; Cacographie, ou Recueil de phrases dans 
lesquelles on a violé à dessein l'orthographe, ib., 1803; 
Corrigé do la cacographie, 1803, 7« éd., 1833, 3v. in-13; 
Cacologic, ou Recueil de locutions vicieuses ; avec le Cor- 
rigé, ib., 1807, 6*édit., 1834, 3 vol. in-13 ; Grammaire 
latine théorique et pratique, 9« édit., 1813, in-13, etc. 

DOIORIX, roi des Boiens, dans la Gaule Cisalpine, 
se souleva contre les Romains, vers l'an 194 avant J.C. 

BOIREL (Aktoikb), chirurgien, né en 1633, à Ar- 
gentan en Normandie , est auteur d'un Traité des plaies 
de tête, Alençon, 1677, in-8*, d'après la doctrine d'Hip- 
pocrate, de Galicn cl d'Ambroisc Paré. 

BOIREL (NicoLta), frère du précédent, médecin 
d'Argentan, a donné Nouvelles oltservaliont sur tes mala- 
dies vénérienne», Paris, 17H, in-13. 
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BOI8 (ou). Voyez BVBOIS. 

BOIS (Jea»), en latin Boitius, théologien anglais. 
Voyez BOY8E. 

BOIS DE LA PIERRE ( Loiiisb-Maiub db LAN* 
FERNAT, épouse de N. de), née près de Verncuil en 
Normand*: en 1663 , eut quelque réputation dons son 
temps par son talent pour la poésie , fut en correspon- 
dance avec Fontcnelle, avec le P. de Montfaucon , au- 
quel elle fournil beaucoup de documents pour son His- 
toire de la monarchie française, ainsi qu'au P. Simplicien 
pour VHistoire généalogique de la maison de France, et 
mourut le 14 septembre 1 730 , laissant manuscrite : I» 
Chronologie historique des prieures de la Chaise-Dieu. 

BOISARD (Jean-Josepu-Fbaxçois-Micbel), fabuliste, 
né à Caen , en 1 743 , était membre de l'académie des 
bellcs-lcUrcs de cette ville et secrétaire de l'intendance de 
Normandie, depuis 1768, lorsqu'il fut nommé, en 1773, 
secrétaire du conseil des finances de Monsieur, comte de 
Provence, puis, en 1778 , sec ré La ire du sceau et de la 
chancellerie de ce prince. La révolution ayant obligé le 
frère de Louis XVI a faire des réformes dans sa maison 
en 1790, Boisant perdit sa place et obtint une modique 
pension qui cessa bicutol de lui être payée , par suite de 
l'émigration de son ancien maître. Il passa quelques an- 
nées à Paris. Il vécut oublié , malheureux , et enfin re- 
tourna dans sa ville natale, où il est mort presque nona- 
génaire dans les derniers mois de 1831. Dès l'année 
1764, il fit des vers; et il publia en 1769, dans le 
Mercure de France, quatre fables lues à l'académie de 
Caen. Il continua d'en insérer dans ce recueil jusqu'en 
1773 que parut le tome l«» de ses Fables, Paris, in-8°. 

II en publia un second , ibid. , 1777, in-8" , réimprimé 
sous ce titre ; Mille et une Folks, 1" partie , Caeu , 
1806, in-13. 

BOISARD (Jean-Fbançois), neveu du précédent, né 
aussi à Caen, vers 1763, cultiva la peinture et fut élève 
de Hcgnault, de l'académie royale. Il emigra au commen- 
cement de la révolution, rentra en 1793, fut arrêté, con- 
damné à mort , et sauvé. Il parait que Boisard est mort 
dans la misère, il a publié : Fables dédiées au roi, Paris, 
1817, in-8% 3' partie, 1833. 

BOISARD. Voyez BOI7ARD. 

BOISBAUDRON (le baron de LOYNES de), frère 
du marquis de la Coudraye, député de la noblesse d'An- 
jou aux états généraux de 1789, servit dans la marine 
jusqu'en 1791, emigra, fil les campagnes de l'armée do 
Condé jusqu'en 1793, se rendit à Jersey , d'où il s'em- 
barqua pour la Bretagne, où il fut blessé et fait prison- 
nier par les républicains. Remis en liberté par suite du 
traité de la Mabilais, il se rendit aux eaux d'Aix-la-Cha- 
pelle, puis à Orléans, où il fut traduit devant une com- 
mission militaire comme prévenu d'émigration. Echappé 
à ce danger, Boisbaudron se rendit à Paris d'où le ren- 
voya le décret du 18 fructidor contre les émigrés. Il passa 
en Angleterre, puis en Danemark, cl revint mourir dans 
sa patrie en septembre 1801. 

BOIS-BERENGER (la marquise Cbablotte-Hbn- 
bibttb TARDIEU-MALESSY de), née à Parisen 1767, 
fut une des victimes de la Terreur. Son mari ayant émi- 
gré, clic resta à Paris, feignit de vouloir se séparer de 
son mari, fut arrêtée comme suspecte, comprise dans une 
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accusation de conspiration et exécutée le 14 juillet 1704 
avec toute sa famille. Elle mourut avec le plus grand 
courage. 

BOISGELIN ( Jeas-dr Diei-Ravmoxd ns CUCÉ ) , 
né à Rennes le 27 février 1732, archevêque d'Aix en 
1770, a laissé dans ce diocèse des souvenirs qui ne pé- 
riront jamais. La Provence lui doit la construction d'un 
canal, une maison d'éducation pour les demoiselles pau- 
vres, qui subsiste encore a Lambcsc, et plusieurs autres 
établissements utiles. Eu 17G5, il avait prononcé Vorai- 
son funèbre du Dauphin ; eu 17G0, celle de Stanislas , roi 
de Pologne; en 1769, celle dcM°» la Dauphioc. Désigné 
pour prononcer le discours d'usage, en 1774, dans la cé- 
rémonie du sacre de Louis XVI à Reims, il fut inter- 
rompu deux fois par de nombreux applaudissements. En 
1776, il remplaça l'abbé de Voiscnon à l'Académie fran- 
çaise. Député aux états généraux, il sortit de France à la 
fin de la session pour aller en Angleterre, d'où il ne rc- 
viut qu'à l'époque du concordat. Nommé archevêque de 
Tours, il obtint bientôt après le chapeau de cardinal , et 
mourut le 22 août 1804. Outre ses lettres pastorales et 
«es discours académique», nous avons de ce prélat la tra- 
duction en vere dcs//ero£t/ci d'Ovide, Philadelphic(Paris), 
1784, in-8", très-rare, réimprimée en 182!) dans la col- 
lection desOEuvrcs d'Ovide, traduction de Suint-Ange; te 
/ > ia?mùfc,traduction des Psaumes en vers français, précédé 
d'un Discours sur la poésie sacrée, Londres, 1709, in- 12. 
L'auteur la publia pour venir au secours de quelques 
familles d'émigrés. 

BOI8GELIN (le comte Locis-Drino de), frère du 
précédent, né à Rennes en 1733, entra comme enseigne 
dans les gardes-françaises en 1748, fut dix ans plus tard 
cornette dans les mousquetaires avec rang de colonel, et 
chevalier de Saint-Louis en 1761 , colonel des gardes- 
lorraines l'année suivante, brigadier et maréchal de camp 
en 1780. Il était en même temps maître de la garde-robe 
du roi, ministre de France à Parme, chevalier du Saint- 
Esprit et baron des états de Bretagne. Il se tint à l'écart 
pendant les premiers orages delà révolution. Cependant 
il n'émigra pas. Il fut arrêté en 1794, traduit au tribu- 
nal révolutionnaire et condamné à mort le 19 messidor 
an II (7 juillet 1794).— Sa femme, sœur du chevalier de 
Boufllcrs, dame d'honneur de Madame Victoire , subit le 
même sort. 

BOISGELIN (Gilles-Dominique vicomte de), cousin 
du précédent, ancien colonel du régiment de Déarn, 
commandait ce corps dans les premières années de la 
révolution. Il fut ensuite fait maréchal de camp, donna sa 
démission et se retira en 1792 au Havre, où il fut arrêté 
comme suspect, et périt sur l'échafaud avec ses parents. 

BOI8GELIN (l'abbé de) , frère du précédent, agent 
général du clergé de France , et grand vicaire de l'ar- 
chevêque d'Aix , périt dans les massacres de l'abbaye 
de Saint-Germain, en septembre 1792. 

BOISGELIX DE HERDU ( le chevalier Piebue- 
Mame-Lous de), frère des précédents, né à Plélo. dio- 
cèse de Sainl-Rricux, en 1758, fut destiné à l'élal ecclé- 
siastique, mais quelques changements survenus dans sa 
famille le décidèrent à entrer dans la corrière des armes, 
et il fut nommé officier dans le régiment du roi , infan- 
terie, où il se lia d'une étroite amitié avec M. de Fortia 



de Piles, alors lieutenant dans le même corps. Ils visitè- 
rent ensemble le nord de l'Europe de 1790 à 1792. Ad- 
mis dans l'ordre de Malte, il se trouvait dans cette île ra 
1793 , et il se rendit à Toulon , lorsque cette place fut 
occupée par les Anglais au nom de Louis XVII. Il y 
commanda un régiment qui fut levé pour le service do 
roi , et qu'après l'évacuation il conduisit en Corse. Il 
passa ensuite en Angleterre et ne retourna point à Malte. 
Il fit pendant la révolution plusieurs voyages sur le con- 
tinent ; et plus tard il a fait connaître ses judicieuses 
observations sur le commerce, l'administration et les 
forces militaires de divers États. Le chevalier de Boisgelin 
ne revint en France qu'après le retour des Bourbon; ; 
en 1814, et il mourut à Pleubihan , département «les 
Côles-du-Nord, le 10 septembre 1810. Il fut un des au- 
teurs ou éditeurs de la Correspondance de Mesmer. On a 
de lui: Ancien! and modem Malta, Londres, 1804, 3 vo- 
lumes in-8° ; Traveh through Denmark and Swedm, Lon- 
dres, 1810, 2 vol. grand in-4° ; Histoire des révolutions 
de Portugal, par l'abbé de Vertat , continuée jusqu'au 
temps présent, Londres, 1809, in-12. 

BOI8GELOU (F«akçois-Paul ROUALLE de), con- 
seiller au grand conseil, né à Paris, le 10 avril 1697, 
mort le 19 janvier 17G4, s'est adonné à la haute ana- 
lyse et à la théorie de la musique ; il appliquait le calcul 
aux intervalles, entre lesquels il voulait trouver des rap- 
ports symétriques. J. J. Rousseau s'est occupé de lui à 
l'article Système de son Dictionnaire de musique. 

BOI8GELOIJ (Pail-Lolis ROUALLE de) , fil» du 
précédent, né le 27 juin 1754, mort le 16 mars 1806, 
capitaine de cavalerie dans les mousquetaires noirs à ta 
réforme de celte compagnie, fut un violoniste habile; on 
lui doit nx duos pour 2 violons , et un catalogue général 
de la partie musicale de la bibliothèque du roi à Paris. 

BOI8GÉRARD(Mame-Anxe-Fba»ç.BARBUATde). 
né le 8 juillet 1767, n Tonnerre. Il sortit des écoles mi- 
litaires, en 1791, avec le grade de capitaine du génie. En 
1795, il fit partie de la garnison qui défendait Maycnce, 
et la suivit dans la Vendée. Il fut ensuite employé aux 
sièges de Charlcroi, de Landrccies, du Quesnoi , de Va- 
leucicnncs et du fort St.-Picrre à Macstriclit. Ayant reçu 
ordre de rétablir Kchl et la tête de pont d'Huninguc . 
il donna l'idée de former des ponts-radeaux , au moyen 
desquels on c ni retint constamment descommunicatioos 
entre tous les ouvrages des Iles du Rhin. Peu de temps 
après, nommé général de brigade et commandant en chef 
du génie, il fut employé à l'armée d'Angleterre, et quitta 
bientôt celte armée pour se rendre en Italie, où il joignit 
l'armée du général Championnct sous les murs dcCapoue. 
Il y reçut une blessure dont il mourut peu de temps après, 
âgé de 52 ans. Il a laissé divers manuscrits, notamment: 
Journaux d'attaque devant la citadelle de Valenciennet, du 
siège de Maestricht, du fort St. 'Pierre ; des Mémoires mi- 
litaires sur divers sujets ; Exposé sommaire sur la naturt 
des différents pays situés sur la rive droite du Rhin , dt 
Bdle à Coblentz, etc. ; Préci» des entretiens entre les gé- 
néraux Desaix et Doitycrard ; un Journal d'un voyage à 
Genève. 

BOin-GUILLEBERT (Pierke le PESANT di), 
lieutenant général an bailliage de Rouen , neveu, à la 
mode de Bretagne, du maréchal de Vauhan, mort en 171 1, 
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■ traduit du grec en français V Histoire de Dion Ccu*ins 
de Kkée, abrégée par Xiphilin, Paris, 1674; et l'Histoire 
U'Ucrodien, ib., 167». On lui doit en outre : Marie 
Sttutrt, nouvelle historique, ib., 167»; Détail de la 
France sous Louis XIV, Rouen (Hollande), 1707, réim- 
primée souslc titrede Testament politique de Fau6/in,17l2. 

B0I8-GLILLKBERT ( Jkax - Pierbb- Adbien -Ar- 
omis le PESANT de), né à Rouen, petit-neveu du 
grand Corneille , est auteur d'un poëme sur la sédition 
d'Antiochc, couronne par l'académie de l'Immaculée 
Owttftt, de Rouen, 1770, in-8°. 

BOISUA.IIDY (le chevalier Cijari.es de), ancien offi- 
cier au régiment de Royal-marine, quitta le service à la 
révolution, prit part à la première conspiration ven- 
déenne, se joignit à Puisayc en 1794, commanda les roya- 
listes des Côles-du-Nord , fil des ouvertures de paix en 
octobre, reprit l'offensive jieu après la pacification, et fut 
tué le 13 juin 179». 

BOISIUS. Voyez BOYSE. 

BOISJOLIN (Jacqueb-Fjuxçois-Maws V1ELII de), 
né à Alençon le 29 juillet 1760, mort du choléra à Paris 
en 1852, se fit connaître de bonne heure par des poésies 
fugitives. Le poëme intitulé : Les Fleurs, tin fragment sur 
la Pêche, imité de Thompson, et une traduction deto Forit 
de Wiudtor de Pope, lui avaient acquis déjà une certaine 
réputation quand la révolution éclata. Il avait aussi pu- 
blié eu 1778, l'A mmtr et l'Amitié ermites , comédie eu 
trois actes, qui ne fut pas admise au théâtre. Dès lors il 
fournit plusieurs articles à divers recueils périodiques, 
et particulièrement au Mercure et à la Décade. En! 799, il 
composa un Hymne à la souveraineté du peuple, et un Citant 
funrbre en l'honneur de* ministres français astassinés à 
Rastadt. Après doute ans de repos, il lit imprimer dans 
fc Mercure une pièce intitulée : L'affermissement de la qua- 
trième dynastie, par la naissance du roi de Rome. Bois- 
jolin a été quelque temps professeur d'histoire à l'école 
centrale du Panthéon. Il a aussi remplacé plusieurs fuis 
la Harpe dans la chaire du lycée de Paris , mais non 
comme professeur, car c'était des cahiers mêmes de la 
Harpe qu'il faisait la lecture. Après la révolution du 
18 brumaire, Boisjolin siégea au tribunal pendant deux 
ans, et depuis, il fut nommé sous-préfet à Louvicrs, cl 
remplit même pendant quelque temps les fonctions de 
chef de division au ministère des relations extérieures. 

BOISJOLIN (Ci-ii-DB-AioiSTis-CnABLES VIELHde), 
fils du précédent, né a Paris le 24 février 1788, mort 
le 23 juin 1832. Danssa jeunesse, Augustin de Boisjolin se 
livra à l'étude des mathématiques. Il se destinait à l'école 
polytechnique ; des revers de famille le forcèrent à entrer 
prématurément dans l'arme du génie en qualité de sim- 
ple soldat ; et il fit en Espagne les campagnes de 1808, 
1809 et 1810. Nommé caporal dans les sapeurs , il as- 
sista nu siège de Saragossc. Ses protecteurs lui firent 
avoir l'emploi d'adjoint au payeur général de l'armée. 
Mais, des revers ayant contraint les Français d'évacuer 
l'Espagne en 1813, Boisjolin revint en France, blessé, 
après avoir perdu tout ce qu'il possédait à la journée de 
Viltoria. Boisjolin fut près d'être nommé secrétaire par- 
ticulier de la grnnde-duchcssc de Toscane, lorsque les 
événements de 1814 détruisirent encore pour lui celte 
nouvelle chance de fortune. Après avoir été sur le point 



d'obtenir, par le crédit de Fontanes, la place de secrétaire 
d'ambassade en Espagne, il se décida à entrer dans la 
maison du roi, où ses goûts littéraires le singularisèrent 
un peu , et où il fut signalé comme mal-pensant, et ré- 
formé sans traitement. 11 embrassa alors le commerce de 
la librairie, qu'il quitta pour la direction d'une imprime- 
rie. La mort d'Alphonse Rabbc, en rendant vacante la 
direction de la Riograpliie portative des contemporains , 
lui ouvrit une carrière plus conforme à ses goûts et à ses 
talents. Cette entreprise louchait à sa fin, niais un Sup- 
plément était nécessaire : ce fut la tâche à laquelle Bois- 
jolin se consacra tout entier. On a de lui , outre ses no- 
lices biographiques : Sur l'éducation des femmes, Paris, 
1818, in-4* ; la Préface du Dictionnaire de médecine d'A u- 
Imui, la Préface placée en tête du livre de l'Amour par 
Senancour. 

BOI8LANDRY (Louis de) , né en 1749 , négociant 
a Versailles, député du tiers état de Paris aux états gé- 
néraux de 1789; il ne s'occupa guère que d'objets de 
finances et d'administration. Il essuya quelques persécu- 
tions pendant la terreur ; et il est mort à Paris en no- 
vembre 1834. On a de lui : Vues impartiales sur l'établis- 
sement des assemblées provinciales, Paris, 1787, in-8«; 
Considérations sur le discrédit des assignats, Paris, 1791, 
in-8*; Examen des principes les plus favorables aux pro- 
grès de l'agriculture, Paris, 181», 2 vol. in-8»; Des im- 
pôts et des charges des peuples en France , Paris, 1824, 
1 vol. in-8». 

BOISLÈVE (Pikhrb), né à Saumur le 12 septembre 
174», embrassa l'état ecclésiastique, se fit recevoir doc- 
teur en droit; fut nomme vicaire de Saint-Michel d'An- 
gers , et pourvu d'un canonicat de la collégiale de Saint- 
Martin, fut en même temps nommé vice-promoteur du 
diocèse, place qu'il remplissait à l'époque de la révolu- 
tion. Son refus de prêter le serment l'obligea de quitter 
Angers. 11 vint u Paris, et se tint caché pendant la ter- 
reur à Passy. Après le concordat, l'abbé Boislèvc fut 
nommé chanoine honoraire de Notre-Dame. Napoléon 
voulant faire casser son mariage sans l'intervention du 
pape, alors captif, rétablit l'officialité de Paris ; et Bois- 
lèvc, comme jurisconsulte, fut revêtu du titre d'official. 
La cause ayant été portée devant lui , après l'instruction 
préliminaire, il prononça, le 9 janvier 1810, la sentence 
de divorce, qui ne fut point publiée. On croit que l'abbé 
Boislèvc fut également chargé d'annuler le mariage de 
Jérôme Bonaparte avec mademoiselle Palerson. Devenu 
chanoine titulaire et vicaire général, il était en même 
temps directeur des religieuses de l'Hotcl-Dicu et des 
dames de la Congrégation. U mourut à Paris le 5 décem- 
bre 1830. 

BOIS ME8LÉ (Jean Baptiste TORCHET de), avo- 
cat au parlement de Paris, mort vers 1758, a publié avec 
le P. Théodore de Blois, Histoire générale de ta marine, 
Amsterdam (Paris), 1744-46; et seul, V Histoire du che- 
valier du Soleil, 1749, 2 vol. in- 12. L'Histoire de la ma- 
rine a été continuée par Richcbourg, qui fit paraître un 
3 e vol. en 1788, et reproduisit les 2 premiers avec de 
nouveaux frontispices en 1759. 

BOI8MONT (Nicolas THYREL de), prédicateur du 
roi, né en 171 5, dans un village près de Rouen, fut admis 
en 178» à l'Académie française, à In place de l'évêquedc 
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Mircpoix,et prit pour sujet de son discours de réception, 
De lanécetaUéd'<^rk»vMtiBévan^iqHet.\A:9immn<^i 
lui fit le plus d'honneur est celui qu'il prononça en 1789, 
dans une assemblée des dames de la charité. Depuis quel- 
quesannées, des personnes bienfaisantes sollicitaient réta- 
blissement à (Paris d'un hospice pour les militaires en 
grade et les ecclésiastiques délaissés dans leurs maladies. 
La quête faite à la suite de ce discours rapporta 480,000 
livres, qui servirent à construire l'hospice de Monlrougc. 
De Boismont mourut n Paris le 20 décembre 1780. On a 
publié ses OEuvrcs, Paris, 1805, in-8". 

BOISMOR A IS D (Claiidk-Joskpb C HÉRON de), jé- 
suite, né vers 1680 à Quimpcr, quitta la société, quoique 
prêtre, et rentra dans le monde, où il fut connu sous le nom 
de l'abbé Sacro-Dieu, son jurement ordinaire. Joueur dé- 
termine, les hôtels de Gcsvres et de Carignan, alors pri- 
vilégiés pour les jeux de hasard, étaient ses galeries. 11 
vendait volontiers sa plume à qui voulait la payer. On 
lui attribue la traduction du Paradis perdu, de Dupré de 
St.-Maur, ainsi que la plupart des ouvrages de M lk> de 
Lussan. Cet homme singulier mourut sous la haire et le 
cilicc en 1740. On a de lut plusieurs Mémoires, entre 
autres ceux pour les jésuites dans l'affaire de la Cadièrc 
et du P. Girard , et une Histoire amoureuse et tragique 
des princesses de Bourgogne, 1720, in-12. 

BOISHORTIER (Joseph BODIN de), compositeur 
de musique, né à Perpignan en 1691, mort en 1768, 
était attaché à l'Opéra. Outre plusieurs motels, parmi 
lesquels on cite son Fugit nox, il est connu par la musique 
de trois opéras : les Voyages de l'Amour, ballet en 4 actes, 
paroles de la Bruère, 1736; Don Quichotte chez la Du. 
c/wssc, ballet comique en trois actes , paroles de Favart, 
1743; Daphnie et Chloé, pastorale, paroles de Laujon, 
1747. Ce dernier, qui a eu plusieurs reprises, est son 
meilleur ouvrage. 

BOI8MORTIER (Suzanke BODIN de), fille du pré- 
cédent , morte à Paris en 1799, a laissé deux romans : 
Mémoires historiques de la comtesse de Marienberg, 1781 ; 
Uistoire de Jacques Féru, 1766. 

BOISOT (Jean-Baptiste), né à Besançon , en juillet 
1638, avait achevé sa philosophie à l'âge de 13 ans, et 
sou cours de droit à 17 ans ; il alla passer ensuite quel- 
que temps à Paris , où il se lia avec Polisson et d'autres 
beaux esprits de ce temps-là. De Paris , il se rendit à 
Rome, où son mérite lui valut la protection de plusieurs 
personnages distingués, entre autres du cardinal Azzolini 
et de la reine Christine de Suéde. À la recommandation 
de cette princesse , il obtint du pape quelques bénéfices 
en Franche-Comté , où il revint après avoir parcouru 
l'Allemagne cl les Pays-Bas, en savant et en observateur. 
Député par le clergé aux états de sa province , il fut 
chargé d'une négociation très-délicate près du gouverneur 
de Milan. Ne voulant prendre aucune part aux troubles 
qui agitaient la Francbe-Comtc, il se retira en Espagne, 
et il y demeura jusqu'en 1678, où cette province fut cé- 
dée à la France par le traité de Nimègue. De retour en 
Franche-Comté , il fut nommé à l'abbaye de St.-Vinccnt 
de Besançon, et, dès ce moment, il se livra entièrement 
à sa passion pour les lettres. Il avait acquis dans ses 
voyages un grand nombre de tableaux, de médailles , de 
bronzes el d'autre* raretés; il les céda aux religieux de 
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son abbaye, avec la bibliothèque du cardinal deGranvelle, 
qu'il avait achetée du comte de St.-Amour , et y joignit 
un fonds de deux mille écus pour son entretien , à con- 
dition qu'elle serait ouverte au public deux fois la se- 
maine. Cette bibliothèque , qu'il avait beaucoup augmen- 
tée, était considérable, et riche su rtout en manuscrits pré- 
cieux, parmi lesquels on distinguait la fameuse collection 
en 80 vol. in-fol., connue sous le nom de Mémoires du 
cardinal de GranwUe. L'abbé Boisol l'avait formée lui- 
même , après avoir sauvé les papiers du cardinal des 
mains d'un épicier à qui ils venaient d'être vendus. Il 
passa dix ans à les déchiffrer et à les mettre en ordre. Il 
avait le projet d'écrire l'histoire du cardinal de Granrelle 
d'après ces mémoires. L'abbé Boisot avait appris l'hé- 
breu et le grec, pour étudier l'histoire ecclésiastique dans 
ses sources. Il pariait presque toutes les langues de l'Eu- 
rope, entre autres l'italien et l'espagnol, cl il était en cor- 
respondance avec les savants les plus distingués de France. 
d'Italie cl d'Allemagne. Le Journal des Savants contient 
quelques pièces de l'abbé Boisot assez curieuses , et qui 
ont été traduites en latin, et réimprimées dans les Acta 
erudUorum. La charité de l'abbé Boisot surpassait encore 
son savoir. En 1 694, la disette ayant été générale , il fit 
faire aux pauvres des distributions avec si peu de ména- 
gement , qu'il se vit contraint ensuite d'emprunter une 
somme modique pour ses besoins particuliers. Il mourut 
le 4 décembre de la même année, âgé de KO sus. 

BOISOT (Loiib db), amiral de Zélande, né à Bruxelles, 

d'Orange, cl se distingua à la défense du fort de Kairv- 
mekes, à la bataille navale de Romerswaal en 1 574, et 
contribua à la capitulation de Middelbourg. La levée du 
siège de Lcyde est l'acte le plus glorieux de sa vie. Vou- 
lant porter quelques secours à Zierickxec le! 5 juin 1570, 
son navire toucha la digue de Borndam et creva. Boisot 
chercha à se sauver à la nage, mais il périt dans les Ilots. 

BOISOT (Chaules de), frère du précédent, devint 
en 1 573, gouverneur de Flcssinguc, et fut envoyé en 1 574 

auprès de la reine Élisahcth. Boisot fil lever le siège de 
Bauren, d'Oudewater, de Scboonhoven, de Vaart, et fut 
tué à la défense de l'Ile de Schouwcn. 

BOI8ROBERT (Fhançois M ET EL de), né à Cacn, 
vers 1 592 , d'un père avocat, porta lui-même quelque 
temps ce litre. Étant à Rome, en 1630, le pape Ur- 
bain VIII, sur sa réputation d'esprit et de talent, voulut 
le voir, le goûta, et lui donna un petit prieuré en Bre- 
tagne, ce qui l'obligea de quitter l'épée pour prendre la 
soutane; de retour en France, il entra dans les ordres, 
et fut pourvu d'un canouicat à Rouen , dont les devoirs 
lui étaient fort à charge, el qu'il ne conserva pas long- 
temps. Les agréments de sa conversation l'avaient déjà 
introduit auprès du cardinal de Richelieu. Son talent de- 
vint tellement nécessaire au cardinal, que Ci toi s, son pre- 
mier médecin, lui disait : « Monseigneur, nous ferons 
tout ce que nous pourrons pour votre santé ; mais toutes 
nos drogues seront inutiles , si tous n'y mêlez une on 
deux dragmes de Boisrobert. » Boisrobert ayant encouru 
la disgrâce de son patron, ce même médecin mit en forme 
d'ordonnance, au bas d'une requête de l'abbé : Rnipt 
Roisrobert, et l'ordonnance fut suivie par le cardinal. 
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Pour prix de «es boiu mots , l'abbé obtint de riches et 
nombreux bénéfices, cotre autres l'abbaye de Châtillon- 
sur-Seine; déplus, H fut fait conseiller d'Étal ordinaire. 
Cest lui qui fut cause que Richelieu eut l'idée de fonder 
l'Académie française, et il en fut l'un des premiers mem- 
bres ; ce qui ne l' empêcha point de s'égayer de temps en 
temps ani dépens de la compagnie, sur la lenteur qu'elle 
mettait dans la rédaction du Dictionnaire. Richelieu étant 
mort, Boisrobert fut une seconde fois exilé de la cour, pour 
avoir souvent juré le nom de Dieu, en perdant son argent 
contre les nièces du cardinal Mazarin. C'était un étrange 
ecclésiastique ; il aimait avec fureur le jeu et la table. Il 
était tellement occupé de bons dîners, qu'un jour, passant 
dans une rue de Paris, et appelé pour confesser un mal- 
heureux qui venait d'être blessé à mort, il lui dit : « Mon 
camarade, pensez à Dien, cl diles votre Penedkite. » Il 
excellait dans la déclamation , et était passionné pour la 
comédie, ce qui lut valut le sobriquet d'abbé Mondori{tioa- 
dori était le plus fameux comédien du temps). Il mourut, 
après une courte maladie, le 50 mars 1603. Il était un 
des cinq auteurs qui travaillaient aux pièces de théâtre 
du cardinal de Richelieu. Il en a fuit, pour son compte, 
dix-huit, dont les titres mêmes sont oubliés, quoique sa 
Belle Plaideuse ait fourni a Molière, suivant quelques 
aulenrs , deux belles scènes de VA vare. Ses autres ou- 
vrages sont des ÉpUrts, imprimées en 1647 et 4659, 
in-4 u cl in-8»; un roman intitulé : Histoire indienne d'A- 
naxandre et d'Orcuie, 1629, 1656, in-8"; le Sacrifice de» 
Xuse*, adressé à Richelieu, Paris, 1055, in -4"; des 
Nouvelles héroïque* et amoureuses, 1657, in-8»; une Pa- 
raphrase en vert de* Psaumes de la Pénitence, Paris, 1627, 
in-12, et quelques autres pièces dans les recueils du 
temps. Il a été l'éditeur du Parnasse Royal, où le* immor- 
telles actions du roi Louis XIII, sont publiées par les plus 
célèbres poètes de son temps, en latin, Paris, 1055, in-4°. 
Boisrobert a aussi été l'éditeur des œuvres de Théophile, 
Rouen, 1637, in-8». 

BOISSAHD (Jean-Jacques) , antiquaire et poète la- 
tin, né à Besançon en 1528 , avait, pendant un long sé- 
jour en Italie, formé de riches collections d'antiquité, qui 
furent pillées pendant les guerres de la Franche-Comté. Il 
quitta sa province pour aller â Metz , où il mourut le 
30 octobre 1002. On a de lui :Homanœ Urbistopograph. 
et antiquitates, Francfort, 1597, 6 part, in-fol.; Dediei- 
nat. et magie, prœstiy., in-fol. ; Partuusus biceps, 1627, 
in fol.; l*oemata, Bile, 1574,in-16; Metz, 1589, in-8»; 
Emblemata, 1593, in-4° ; Icônes viror. illustr. cum corum 
Vitis, 5 part, in-4»; Vite et icônes sultanor.,i$M, in-4». 
Tous ces ouvrages, peu communs, sont recherchés. 

BOISSAT (Pierre de) de Vienne en Dauphiné, qui 
-vivait sous le règne de Henri III, fut un savant juriscon- 
sulte, et un profond helléniste. Il n'a laissé aucun ouvrage. 

BOIH8AT (Pierre ne), fils du précédent, né à Vienne 
en Dauphiné, vice-bail li de celte ville, mort en 1615, a 
laissé une Histoire des chevaliers de l'ordre de Si. -Jean de 
Jérusalem, traduite en partie de l'italien de Bosio ; une 
Jlistaire généalogique de la maison de Médicis, et des Re- 
cherche* sur les duel*. 

BOISSAT (Pierre de), (ils du précédent, naquit à 
Vienne en Dauphiné, en 1605. Il prit d'abord le petit 
collet, qu'il quitta pour suivre le Itarrcau , lequel u son 



tour fut abandonné pour le parti des armes. Il 6t quel- 
ques campagnes sous Leadiguièrcs. Il fut bientôt gentil- 
homme de la chambre de Gaston d'Orléaas , et membre 
de l'Académie française , nouvellement établie. Gaspard 
Lascaris, vice-légat d'Avignon , le créa comte palatin , et 
fit le même honneur â Chapelain. Boissat était homme du 
monde. Dans un bal, a Grenoble, étant déguisé en femme, 
il se permit quelques propos libres avec M"" de Sault , 
depuis duchesse de Lcsdiguièrcs, qui s'en courrouça , et 
le fit maltraiter le lendemain par les gardes et les valets 
de son mari, lieutenant de roi en Dauphiné. Après treize 
mois de pourparlers, la noblesse du pays arrangea cette 
affaire. Boissat, après sa disgrâce, s'était retiré à Vienne, 
ou il se maria. Sur la fin de ses jours, il se livra à des excès 
dedévotion, négligea ses cheveux, se vétitd'habils grossiers, 
cl catéchisa dans les carrefours. Boissat mou rut le 28 mars 
1662. On a de lui : Histoire négrépontique , contenant la 
vie et les amours d'Alexandre Castriot , arrière-tuveu de 
Scatukrberg, et d'OUmpe, la belle Grecque de la maison des 
Paléologues, Paris, 1051, in-8»; Les Fables d'Ésope, il- 
lustrées de discours moraux, philosophiques et politiques, 
1653, in-8»; ces deux ouvrages ont été publiés sous le 
nom de Jean Baudouin; Relation des miracles de Aotre- 
Dame de VOzier, en latin et en français ;' Opéra et operum 
fragmenta, historien et poctka, in-fol. , sans indication de 
lieu ni d'année, dont les exemplaires sont de la plus 
grande rareté. 

BOISSEL DE MON VILLE (le baron Thomas- 
Cbarles-Gastom), pair de France, naquit a Paris au 
mois d'août 1703, d'une famille honorable, originaire de 
[Normandie. Reçu conseiller au parlement en 1785, il 
prit part aux délibérations de ce corps jusqu'à sa sup- 
pression. A l'époque de la terreur , ne se croyant pas en 
sûreté à Paris , il se fil employer comme ingénieur. Ma- 
niant avec beaucoup d'habileté la lime et la varlope, il 
exécuta différentes machines utiles, entre autres une 
faux à moissonner le blé. Il s'occupa aussi quelque temps 
à perfectionner les moulins à vent. Après le V thermi- 
dor, se trouvant sur les bords du Rhône, il résolut de 
descendre ce fleuve depuis le fort l'Écluse jusqu'à Seis- 
scl, partie réputée non navigable. Lorsque le calme fut 
rétabli, Boisscl vint habiter Rouen avec sa famille. Quel- 
que temps après , une partie des gardes nationales ayant 
été mobilisée pour la défense des cotes, il entra volontai- 
rement dans la légion de la Seine-Inférieure, dont il fut 
nommé major, et il reçut en 1810 la croix d'honneur. A 
la restauration, nommé pair de France par Louis XVIII, 
il fut en 1819 l'un des fondateurs de la société des pri- 
sons. Boisscl mourut au mois d'avril 1832. On a de lui : 
Voyage pittoresque et navigation exécutée sur une partie 
du Rhône non navigable, Paris, an III (1795), in-4* ; 
Description des atomes, Paris, 1 8 1 5 ; Développements, etc. , 
1815, 2 vol. in-8". C'est une nouvelle théorie de l'uni- 
vers; Peut-être, ibid., 1825, in-8»; De la législation sur 
les cours d'eau, février 1818, in-4». 

BOIS8ET (Joseph de), né à Monlélimarl vers 1750, 
député à la Convention , vota la mort de Louis XVI , 
poursuivit avec acharnement celle de lu reine Marie- 
Antoinette, fut un des députés proscrits au 51 mai, fil 
partie des assemblées législatives jusqu'en 179H, et mou- 
rut dans l'obscurité vers 1810. 
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BOISSET (N. SÉuTR de), frère du précédent, é mi- 
gra en 1791, entra uu service de l'Espagne, défendit le 
fort Lanialguc, a Toulon, contre Bonaparte, rentra en 
France après le 18 brumaire, fut mis en surveillance dans 
le déj»artemcnl du Gard et mourut à Lyon eu 1814. 

BOISS1ER (Henri), ne à Genève, où il mourut en 
1827, laissa une somme de 1 1,800 fr. pour être repartie 
fntre diverses classes de pauvres, par les bureaux de 
bienfaisance du canton ; 3,300 fr. au canton de Vaud , 
jwur les écoles d'instruction primaire et pour les incura- 
bles ; 12,000 fr. à la confédération suisse pour les tra- 
vaux d'utilité publique ; 5,000 pour le quai du Rhône , 
et 245,000 fr. à un comité d'utilité cantonale fondé par 
des dispositions jointes à son testament. 

BOISSIERDE SAUVAGES. \ oyez SAUVAGES. 

BOISSIÉRE (Clai'de), mathématicien du I6« siècle, 
né dans le diocèse de Grenoble, est auteur d'un Traité 
d'arithmétique, ùc Principes d'astronomie et cosmographie, 
et d'un ouvrage curieux sur un ancien jeu mathématique 
appelé KhyUtmomachie. 

BOISSIÈRE (Simo.n HERVIEUX db la), prêtre jan- 
séniste, né à Bernay en 1707 , mort eu 1777 , a écrit 
plusieurs ouvrages pour la défense de la religion. Les 
principaux sont : Traité des miracles, 1763, 2 vol. in- 
12; Contradiction» du livre intitulé: De la philosophie 
de la nature, 1775, in-12. 

BOISSIEU (Dcms SALVAING de), né le 21 avril 
1000 à Vienne eu Dauphiné, quitta la carrière des ar- 
mes pour la magistrature , accompagna H. de Créqui à 
Rome en 1053, et fut chargé de haranguer le pape. Em- 
ployé depuis par le cardinal de Richelieu dans des né- 
gociations avec la république de Venise , il fut récom- 
pensé par le litre de conseiller d'État, fut ensuite nommé 
président de la chambre des comptes eu Dauphiné, et 
mourut le 10 avril 1683. On a de lui quelques écrits sur 
les merveilles du Dauplùné, sur les droite seigneuriaux , 
et un recueil de pièces en vers et en prose. 

BOISSIEU (Babtkéleiii-Caiiille) , médecin, né h 
Lyon en 1 734, connu par deux dissertations couronnées 
par l'académie de Dijon, l'une en 1767, sur les antisep- 
tiques, l'autre en 1760 , sur les méthodes écJiauffante et 
rafratdiissante, et mourut prématurément en 1770. 

BOISSIEU (Jean-Jacques oc), né à Lyon en 1736, 
de parents nobles, montra de bonne heure las plus heu- 
reuses dispositions pour le dessin ; ses parents, qui le 
destinaient à la magistrature, forcés de céder à sa voca- 
tion , après lui avoir donné pendant quelque temps un 
maitre «le dessin, le placèrent sous la direction de Fron- 
ticr, peintre d'histoire eu réputation. Désiraut perfec- 
tionner ses talents, il se rendit à Paris à l'âge de 24 ans; 
il s'y lia avec Vernet , Greuzc, Souflol, et autres artistes 
célèbres. De retour à Lyon, il se livra à la gravure à 
l'cau-forte , à laquelle il joignit par la suite un mélange 
de pointe sèche et de roulette qui lui réussit très-bien. 
Le duc de la Rochefoucauld, qui l'avait connu et apprécié 
lors de son voyage à Paris, vint le prendre ù Lyon pour 
l'emmener en Italie. Boissicu fil uue ample moisson de 
tous les chefs-d'œuvre qui se rencontrent à chaque pas 
dans celte terre clussique des arts. De retour dans sa pa- 
trie, il peignit plusieurs tableaux ; mais l'usage de l'huile 
devenant nuisible à sa santé, il fut obligé de se fixer à la 
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gravure et à la composition des dessins lavés. L'œuvre 
de ce maître monte à 107 pièces, parmi lesquelles on dis- 
tingue surtout le Charlatan, d'après le tableau de Carie 
Dujardin. Plusieurs de ses estampes, dans le genre de 
Rembrandt, sont d'un effet très-piquant. Boissicu est 
mort le 1 er mai 1810. 

BOISSIK DE GALLARDON (Jean), poète dra- 
matique du Vivarais, a publié, de 1017 à 1618, ses 
Tragédies et Histoires saintes, Lyon, in-12, rare. Ce vol. 
contient : les Urnes vivantes; Andromède; la Conquête du 
sanglier de Calgdon , etc. 

BOISSY (Jean-Baptiste TIIIAUDIÈRE de), mem- 
bre de l'Académie des inscriptions et Ulles-lcltrcs, né 
à Paris le 20 octobre 1000, Tut chargé de l'éducation 
de deux princes de la maison de Soubise-llolian. Admis 
à l'Académie des inscriptions eu 1710, il y lut quelques 
mémoires, entre autres : Sur les expiations en usage chez 
les anciens ; Sur les sacrifices de victimes humaines dans 
l'antiquité. L'abbé Bou>sy a empêché la dispersion de la 
fameuse bibliothèque de de Thou, dont il détermiaa le 
cardinal de Rohan , son protecteur, à faire l'acquisition, 
et qu'il disposa ensuite d'une manière convenable. Il 
mourut le 27 juin 1729, dans sa 03 e année. 

BOISSY (Lotis de) naquit à Vie en Auvergne, le 26 
novembre 1694. Ses parents, sans fortune, le destinèrent 
à l'état ecclésiastique , et il en porta quelque temps l'ha- 
bit. Il vint de bonne heure à Paris, et composa, pour 
vivre, des satires, qui lui valurent peu d'argent et beau- 
coup d'ennemis. Il se mil à travailler pour le théâtre. 
Dans l'espace d'environ trente années, il donna près de 
quarante comédies, tant aux Français qu'aux Italiens. 
Les seules qui soient restées au théâtre, sont : le français 
à Londres, le Babillard, le Sage étourdi, ['Époux par su- 
perclierk, et enfiu V Homme du jour , ou fc» Dehors trom- 
peurs, l'une des meilleures comédies du 18° siècle 
Un nombre si prodigieux d'ouvrages rte put tirer Boissy 
de la misère ; il l'aggrava encore eu faisant un mariage 
d'inclination et en s'efforeant de cacher son indigence aux 
yeux du monde sous un extérieur d'opulence. L'infortune 
des deux époux en vint à tel point, qu'un jour, les ali- 
ments leur manquant pour satisfaire leur faim, ils prirent 
le parti de se laisser mourir; des voisins charitables 
vinrent à temps les détourner de cet affreux dessein. La 
fortune se lassa enfin de le persécuter. En 1754, il obtint 
à l'Académie française la place vacante par la mort de 
Destouches, et. quelque temps après, fut chargé de la ré- 
daction de la Gazette de France et de celle du Mercure. 
Parvenu à une sorte d'opulence , il en usa sans modéra- 
lion, et mourut le 19 avril 1758 dans sa 03* année. Son 
théâtre a été imprimé à Paris, eu 1758, 9 vol. in-H". On 
attribue à Boissy : l'Élève de Tcrpticiwre, ou le Aourrit- 
son de la satire, 1718, 2 vol. in-12 ; Us Filles femmes et 
les Fetnmet filles, 1751, in-»-, publié sous le nom de >.- 
mien. 

BOISSY (Lous-Miciiel), fils du précédent, se jeta 
par une fenêtre dans un accès de lièvre et de désespoir, 
en 1788. Il avait publié : Histoire de la vie de Sitnonide, 
1755, in-12 ; Dissertation historique et critique sur la vie 
du grand prêtre Aaron, 1701 , in-12 ; Dissertations criti- 
ques sur l'histoire des Juifs ataut vt depuis Jésus-Christ, 
1784, 2 vol. in-12. 
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BOISSY (Charles DESPREZ de), avocat, né h Paris . 
vers 1730, mort le 20 mars 1787, a donné : Lettre* sur 
le* tjxctftchs , suivies ilu Catalogue raisonne îles ouvrages 
écrits pour et contre les spectacles, 4< édition, Paris, 1777, 
2 vol. in-12. Cet iVrît le fil admettre dans plusieurs aca- 
démies de France et d'Italie. 

BOISSYD'ANC.LAS ( François- Antoixe , comte ! 
nr ), né le 8 décembre l7Sfià. Saint Jcnn-Chambrc, près I 
d'Annoiiay, maître d'hôtel ordinaire de Monsieur, quoique 
inscrit sur la liste des avocats, s'occupa exclusivement 
de littérature. Député aux états généraux par la séné- 
chaussée d'Aunanay , le premier il déclara que le tiers 
état seul constituait la véritable assemblée nationale. 
Après la session , nommé procureur général syndic de 
l'Anlèche, il sut maintenir la tranquillité dans ce dépar- 
tement. Député à la Convention , dan* le procès de 
Louis XVI, il vota l'appel au peuple, la détention et le 
sursis. Après le 9 thermidor, il saisit toutes les occasions 
de faire réparer les nombreuses iniquités du pouvoir qui 
venait de tomber. Membre du comité de salut public, il 
s'occupa avec zèle des approvisionnements de la capitale ; 
mais il n'en passa pas moins aux yeux, du peuple abusé, 
pour le premier auteur de la disette que l'on redoutait. 
Une première irruption de la populace dans la Conven- 
tion fut sans résultat ; mais un mois après (le 1" prai- 
rial 179!)), la foule se précipita de nouveau dans cette 
assemblée , en poussant des cris horribles. Vcrnicr et 
André furent l'un après l'autre obligés d'abandonner le 
fauteuil de la présidence. Boissy-d'Anglas alors s'en em- 
para , et, quoique vingt fusils fussent dirigés contre lui, 
quoique la tète de son collègue Ferra ud lui fût présen- 
tée toute sanglante, il conserva une attitude calme, et 
imposa à cette multitude forcenée, qui, bientôt repoussée 
par la force armée, finit par évacuer la salle. Le lende- 
main , quand il parut dans l'assemblée, redevenue pai- 
sible, d'unanimes applaudissements l'accueillirent, et 
Louvet fut chargé de lui voter des rcincrclmcnts au nom 
de la patrie. Cette même année , il prononça sur la si- 
tuation politique de l'Europe un Discours éloquent dont 
l'assemblée ordonna l'impression et la traduction dans 
ton lis les langues. Il fit ensuite passer ù l'ordre du jour 
sur la proposition de faire arrêter certains députés et 
d'examiner leur conduite. Quelque temps après , des 
soupçons s'élevèrent sur son patriotisme, parce que son 
nom se trouva dans la eorrespondunee interceptée de Le- 
maltre. Cependant il entra au conseil des Cinq Cents , 
dont il devint bientôt secrétaire , et où il défendit con- 
stamment le principe de la liberté de la presse dans sa 
plus grande extension. Il s'honora véritablement par le 
courage avec lequel il plaida pour la liberté des cultes , 
pour les émigrés rentrés, et pour l'abolition des jeux et 
de la loterie. Compris par le Directoire dans la déporta- 
tion du 18 fructidor an V ( 4 septembre 171)7), il cul le 
bonheur de se soustraire à cette persécution, et ne repa- 
rut qu'après la révolution du 18 brumaire pour entrer 
au tribunat, dont il fut élu président en 1803. Nommé 
sénateur et commandant de la Légion d'honneur , en 
1 805 , il fut , lors de In première invasion de la France, 
chargé de prendre les mesures de salut public qu'il juge- 
rait convenables dans la 12* division militaire, dont le 
ehef-lieu est la Rochelle. Il s'acquitta de cette mission 
Binon, r.xiv. 



pénible avec sagesse , et fut un des premiers a donner 
son adhésion aux actes du sénat pour le rétablissement de 
la maison de Bourbon. Créé pair en 181-1, par le roi, il 
accepta dans les cent jours une mission dans les départe- 
ments méridionaux et une place à la nouvelle chambre 
des pairs, réorganisée par Bonaparte ; mais il se condui- 
sit dans toutes les circonstances avec beaucoup de modé- 
ration. Il fut d'abord éliminé de la chambre des pairs 
convoquée au second retour du roi; mais il ne tarda pas 
à y être réintégré. En Itf |l> , à l'Académie des 

inscriptions, il fut en 1818 un de ceux qui demandèrent 
l'application du jury aux délits de la presse , cl qui com- 
battirent la proposition de M. Barlhélemi , tendant à 
modifier la loi sur les élections. En 1819, il lit un Rap- 
port plein d'intérêt sur le droit d'aubaine, cl fil pronon- 
cer l'abolition de ce droit exceptionnel. Il mourut à 
Paris, le 20 octobre 182(5. Parmi ses écrits nous cite- 
rons : Essai sur les fîtes nationales, suivi de quelques idée* 
sur les arts et sur la nécessité dv les encourager, adressé à 
la Convention nationale, an II (1794) , in-8- j Dùcours 
préliminaire au projet de constitution pour la république 
française, prononcé au nom de la commission des onze , 
Paris, 1795, in-8»; Leipzig, 1795, in 8»; IWunt ,lr dis- 
cours sur la lilxrlé de la presse, prononcés dans diverses as- 
semblée* législative* et à diverses époques, Paris, 1817, 
in-8» ; Estai sur la vie, les écrit* et les opinions de M. de 
Malesherbes, adressé à mes enfants, 1818, 2 vol. in-8» j 
3 e partie : Supplément contenant une réponse à la Biogra- 
phie universelle, ibid., 1821 , in-8»; Etudes littéraires et 
poétiques d'un vieillard, 1825, fi vol. in-12. 

BOISTE ( Pirrrr-Clai'de-Victohi>), avocat , littéra- 
teur et lexicographe, né à Parisen 17158, mort a Ivry-sur- 
Seine, le 24 avril 1 824, a publié Vl'nivers, poëme en prose, 
1801, in-8«,2«cdit.,l80», 9 vol. in-8». Cet ouvrage n'eut 
pas de succès. Dictionnaire de géographie universelle, 1806, 
in-8° ; Dictionnaire universel de la langue française (avec son 
beau-père J. F. Basticn), 1800, in-8», oblong et in-4» ; 
0* édit., 1823, 2 vol. in-8» et in-4*; iïmnraux principe 
de grammaire, 1820, in-8«; Dictionnaire des Ut iles- Lettre*, 
tome l«, 1821 ; il n'a paru que 3 vol. de ce diction- 
naire qui devait en avoir 8. Le meilleur ouvrage de 
Boistc est son Dictionnaire de lu langue française, où il a 
eu l'heureuse idée de placer une espèce de concordance 
de l'orthographe de l'Académie française cl de celte de 
Richelet. 

BOI8VILLE (Jean-Frascois-Marti* de), né en I7'i5 
à Rouen ; chanoine de la cathédrale, il émigia pendant la 
révolution, fut en 1801 un des vicaires généraux de l'ar- 
chevêque Cambacérès, donna sa démission en 1812 pour 
raison de santé, se retira dans une terre près du Havre, 
cl accepta, en 1822, l'évéché de Dijon, où il est mort 
le 27 mai 1829. Il esl auteur d'une traduction en vers 
de VImitation de Jésus-Christ, Paris, 1818, in-8". 

BOI8Y (ARTtts de GUUFFIER de) , comte d'Élnm- 
pes , étail frère de l'amiral Bonnivcl ; enfant d'honneur 
de Charles VIII, il suivit ce prince à la conquête de ta- 
pies , cl depuis accompagna dans le Milanais Louis XII, 
qui le fit gouverneur de François |«. A son avènement 
au trône, son royal élève le récompensa de ses soins en 
le nommant grand maître de sa maison. Il romJni eu 
1516 un premier traité entre le roi et Charle^uinl, et 
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il était sur le point d'en terminer un plus avantageux 
pour la France, lorsqu'il mourut en mai 1510. 

BOIT (Charles), Suédois, peintre sur émail au 18» 
.siècle , a , sur un plateau d'or que l'on voit au garde- 
meublc à Vienne , exécute en email les portraits de la 
famille royale. 

ROITEL D'WELLEZ ( Jean • Baptiste- Robert), 
trésorier de France à Amiens , a publié deux tragédies 
Antoine et Cléopdtre , 1741; Irène, 1702 ; des poésies, 
une ÊpUre à Racine, 1736 ; une Ode à M. Turyut. 

BOITEL (Pierre), sieur de Gaubcrtin, a public : les 
Tragiques accidents des hommes illustre* depuis le 1" siè- 
cle jusqu'en 1010, in- 12 ; Le Thétïtre du malheur, 4041, 
i u-14 ; Tableau des merveilles du momie , 1 0 1 7 ; Histoire 
de ce qui s'est passe" en France depuis la mort de Henri le 
Grand jusqu'à l'assemblée des notables, Rouen, 1017; etc. 

BOITET DE FRAI VILLE (Ciaide), avocat , né 
en 1570 à Orléans, mort en 1045, a traduit du grec de 
iVonnus les Dyonisiaques, ou les Voyages, les amours et les 
conquêtes de liacchus aux Indes, Paris, 1045, in-8°; il 
avait précédemment donné une traduction du l'Odyssée 
d'Homère, 1010, iu-8°, suivie de l'Histoire de la prise de 
Troie, d'après les auteurs grecs, et fc Fidèle historien des 
affaire* de France, ib., 4045. 

BOIVIN ( François de ), baron du Villa», bailli de 
(icx , conseiller et maître d'hôtel des reines douairières 
Élisabclh cl Louise de France, accompagna, en 1550, 
Charles de Cossé-Brissac, maréchal de France, qui allait 
prendre le commandement de l'armée française en Pié- 
mont, et le suivit, pendant près de neuf ans, dans toutes 
ses campagnes, en qualité de conseiller et de secrétaire 
intime. Après la bataille de SL-Qucnlin, le maréchal et 
tous les seigneurs qui servaient sous ses ordres envoyè- 
rent Boivin à Paris, pour offrir à Henri U leurs services 
et les secours de toute l'année. Le roi lui donna au- 
dience, cl s'entretint familièrement avec lui. En 1559, 
le maréchal de Brissac, instruit qu'on traitait de la paix 
avec l'Espagne, dépêcha de nouveau Boivin à la cour, 
avec des instructions sur tout ce qui concernait la guerre 
d'Italie, alin d'engager Hcuri U a garder ses conquêtes. 
Le roi envoya Boivin à Guise pour assister aux négocia- 
tions, cl, après la signature de la paix , il lui fit donner 
une gratification de 500 ccus , et le renvoya en Italie. 
Boivin nous n laissé les détails do ces campagnes, sous le 
titre de Mémoires sur les guerres démêlées tant dans le Pié- 
mont qu'au Motdferrat et duché de Milan, etc. , Paris, 
in-4», 4007 ; et in-8°, Lyon, 1040. Les mêmes, 3" édi- 
tion, avec une continuation, depuis 4504 jusqu'en 4040, 
par Claude Malingre, historiographe, Paris, 1050, 4 vol. 
ln-8°. Boivin a encore donné une Instruction sur les af- 
faires d'État, de la guerre, et des parties morales, Lyon, 
4010, in-8°. Il mourut en 1018, dans un âge fort 
avancé. 

BOIVIN (Lotis), né le SQ mars 4049, à Montreuil- 
l'Argilé , dans l'ancien diocèse de Lisicux , se livra à l'é- 
tude de la théologie , do la jurisprudence et de la inédc- 
decinc, et devint en 4701, membre de l'Académie des 
inscriptions. Ses ouvrages imprimés se réduisent aux Mé~ 
moires qu'il lut à l'Académie des inscriptions ; ils roulent 
presque tous sur des matières de chronologie. Il mou- 
rut le 22 avril 1744, Agé de soixante cl quinze ans. Sa 
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mort interrompit l'impression de trois petits Traités chro- 
nologùpjts, en vers français, auxquels il voulait joindre 
l'Évangile, traduit également en vers. On doit regretter 
qu'il n'ait pas terminé un travnil sur Joscphc, dont il 
s'occupa pendant trente ans. Ses notes, fort nombreuses 
et fort étendues , sont écrites sur les marges d'un exem- 
plaire de l'édition de 1544, que possède aujourd'hui la 
bibliothèque royale de Paris. 

BOIVIN ( Jean ) DE VILLLENEUVE, frère du 
précédent, naquit à Montreuil-l'Argilé, le 2$ mars 10(15. 
L'abbé de Louvois, qui était maître de la librairie et bi- 
bliothécaire du roi , commença la fortune du jeune Boi- 
vin, en lui accordant un appartement à la bibliothèque; 
peu de temps après, en 1004, une place vint à y vaquer, 
et clic lui fut donnée. H signala cette première année de 
ses nouvelles fonctions par la découverte d'un manuscrit 
palimpseste, qui contenait la Bible, cachée sous une copie 
des homélies de St. Éphrem. A force d'application, il par- 
vint à déchiffrer une partie de l'écriture primitive, qui 
était oncialc et de douze à treize siècles d'antiquité. 
L'année suivante , parut la belle édition, in-folio, des 
Mathematici veteres, laissée imparfaite par Thévcnot. 
Boivin y ajouta le recueil des testimonia, cl des notes sur 
les Gestes de Jules Africain. Il s'occupa ensuite de Jiicé- 
pliore Grégoras, cl, en 1 704, il en donna les deux pre- 
miers volumes in-fol. Admis, en 4705, dans l'Académie 
des inscriptions, Boivin fut nommé, trois mois après, 
professeur de grec au collège royal. En 1741, l'Académie 
française le choisit pour succéder à Huct. Boivin mourut 
le 49 octobre 1740, dans sa 64* année. Outre les ouvra- 
ges que nous avons indiqués, on connaît encore de lui : 
une traduction en vers français du Saniolius Paenitens, 
4696 j quelques remarques sur Longin, dans la traduc- 
tion de Boileau ; Apologie d'Homère et Bouclier d'Achille. 
Paris, 4715, in-44; Vies de P. Pithou et de Cl. le Peth- 
lier, en latin, 2 vol. in-4*. Paris, 1716; la Batmchomyo- 
machk d'Homère, en vers français, Paris, in-8", 1717; 
nne traduction de l'Œdipe roi de Sophocle, et des 
Oiseaux d'Aristophane, Paris, 4749, in- 14, etc. 

BOIVIN (Jacques-Denis) , maréchal de camp, com- 
mandeur de la Légion d'honneur , né à Paris le 4îi sep- 
tembre 1756, mort dans celte ville en 1854, doyen des 
géuéraux français, avait fait ses premières armes sous 
le règne de Louis XV. Entré au service en 4774 comme 
simple dragon dans le régiment du roi , il demanda et 
obtint son congé en 4779 , mécontent de n'avoir obtenu 
aucun avancement , reprit du service en 4 789 dans les 
volontaires de la garde nationale de Paris , passa dans la 
ligne en 4795, et combattit dans l'Ouest comme chef de 
bataillon sous le général Biron. En 4794, il commandait 
la place de Nantes, où il sut mériter l'estime de tous les 
partis , servit ensuite sous Kcllcrmann en Italie. Au 18 
brumaire, se trouvant à Paris, il se prononça pour Bo- 
naparte, qu'il suivit à St.-Cloud. Eu 1814, comptant 
3G ans de service , il obtint sa retraite avec une 
pension. 

BOIZABD (Jean), conseiller a la cour des monnaie» 

de Paris , chargé de commission pour les monnaies , de 
la part de la cour, consulta d'habiles gens , et, sur leurs 
mémoires , rédigea un Traité des monnaies, de leurs cir- 
constances et dépendantes, 47(1, ou 4744, 2 vol. in 14; 
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1723, idem. Boizard mourut au 
siècle. 

BOIZOT (Lons-Smox) , sculpteur, né à Paris en 
1743, remporta le grand prix à 19.nis; à son retour de 
Rome fut admis à l'académie en 1778 ; fut charge de la 
dlalue de Racine que l'on voit à l'Institut, nommé profes- 
seur en 1785, et plus lard à l'école supérieure, et mou- 
rut le 10 mars 1809. Son chef-d'œuvre est la Victoire 
dorée qui couronne la fontaine de la place du Chatclcl à 
Paris. 

BOJARDO (te comte Mathieu-Marie) naquit à Scan- 
diano, l'une des terres seigneuriales de sa famille, près 
Hcfigio de Modene, vers l'an U3i, de Jean Bojardo et de 
Lucie Strozzi, so?ur du célèbre poète Titc-Vcspasicn 
Strozzi. Le jeune Bojardo fil d'excellentes éludes dans 
l'université de Porrarc. Il apprit les langues grecque et 
latine, même les langues orientales, et fut reçu docteur 
en philosophie el en droit. Attaché d'abord au duc de 
Ferrait-, Borso d'Esté, il le fut ensuite a Hercule I er , son 
successeur. Revêtu dans celle cour de plusieurs emplois 
honorables, il fut nommé gouverneur de Reggio, charge 
qu'il exerçait en 1478. Trois ans après, il fut élu capi- 
taine de Modene, redevint ensuite gouverneur de la ville, 
et de la citadelle de Reggio, et mourut dans cette ville, 
dans la nuit du 20 au il décembre 1494. C'est pour 
l'amusement du duc Hercule et de sa cour qu'il composa 
presque tous ses ouvrages , et principalement son grand 
poëme de YOrlando itinamoralo, l'un des poèmes les 
plus importants de toute la littérature italienne, puisqu'il 
a offert le premier exemple de l'épopée romanesque qui 
méritât d'être suivi, et qu'il a produit VOrlttndo furioso. 
Ce poeme, que le Bojardo n'acheva pas, fut imprimé 
l'année qui suivit sa mort , h Scandiano même, par les 
soins du comte Camille , son Gis. Le litre du livre est 
sans date, mais une lettre latine d'Antoine CarafTa de 
llr^gio, imprimée au-devant du poëme, est datée des ca- 
lendes de juin 1495. ISicolo degli Agoslini , poêle mé- 
diocre, osa continuer l'action commencée par le Bojardo, 
et y ajouta trois autres livres , qu'il fit imprimer avec 
les trois premiers, à Venise, 4526, 1531, in-4«. LcBcrni 
refit, en 1541, le poëme tout entier, et le roman épique 
de Bojardo ne se lit plus que dans Bcrni. Nous en avons 
une ancienne traduction en prose, faite par Jacques Vin- 
cent, et imprimée à Lyon, 1344 ; Paris, 1319 et 1550, 
in-fol.; 1574, in-8»; une seconde, par François de Ros- 
set, Paris, 1619, in-8«; et une troisième de le Sage, 
Paris, 1717, 1720 et 1721 , 2 vol. in-12. On doit en- 
core à Bojardo : // Timone, comédie traduite du Timon 
de Lucien, Scandiano, 1500, in-4°. réimprimée à Venise, 
1504, 1313 el 1317 ; Sonctti e Cansoni, Reggio, 1499, 
in-4"; Venise, 1501 , in-4", deux éditions très-rares; 
Carmen bucoKcon, Reggio, 1500, in-4" ; Gnque CapiUdi 
in lerza rima ; Apulrj» dell' arino d'oro, etc. , Venise, 1 5 1 6, 
1518, in-8», 1319, in-12, etc. ; VAsiiw d'oro di Luciano, 
tradotto in vohjare; Erodoto Alicarnasseo islorieo, etc., 
tradotto di greco in tingna italiaua, Venise, 1533 
et 1538; etc. 

DOJOCALL'8, chef des Ansiharicn*, peuple de Ger- 
manie, qui, ayant clé chassés do leur pays p-ir les Caus- 
t , sous sa conduite , s'établir sur dos terres 



que les Romains s'étaient réservées. Bojocalus, pour en- 



gager le général romain, Avitus, à approuver leur éta- 
blissement, employa les raisons les plus fortes. Il allégua 
qu'il avait servi pendant cinquante années dans les ai- 
mées romaines, avec une inviolable fidélité, et que son 
intention était de rendre sa nation tributaire de l'empire. 
Il njouta que le pays était presque désert, et que ce serait 
une cruauté que de refuser aux hommes, des terres que 
l'on abandonnait aux bêles. Avitus fit valoir la grande 
raison de Rome, le droit du plus fort. I) fallut alors re- 
courir aux armes ; et les malheureux Ansibariens, pour- 
suivis par les soldats de Néron, périrent presque tous. 

BOKELSOft. Voyez JEAN DE LEVDE. 

BOKIIARY ( Adoi-Abdallaii-Moiiammkd, surnom- 
mé), théologien musulman, né h Bokliara en juillet 810, 
mort près de Samareande en 870 (230 de l'hégire), doit 
surtout sa célébrité à un Hccucil des sentences et paroles 
de Mahomet , intitulé : Al-djatn alsdiyh, dont l'autorité 
est presque égale à celle du Coran. 

BOL ou BOLL (Iïans ou Jkam), peintre, né à Mali- 
nes le 10 décembre 1534, vuyaga en Allemagne, se fixa 
2 ans à llcidclbcrg, et, de retour dans son pays, (teignit 
des paysages en détrempe ; il quitta sa |>alrie ravagée 
par la guerre en 1572, et se rendit à Anvers où ses petits 
ouvrages à la gouache lui procurèrent quelque argent; il 
habita depuis Bcrg-op-Zoom, Dordrechl , Delft , et finit 
par se fixer à Amsterdam , où il mourut le 29 novembre 
1583. Sou chef-d'œuvre est un petit livre d'heures in-24 
qu'il fit pour le duc d'Alcnçon el d'Anjou , 5" (ils 
de Henri II : il contient onze grandes miniatures et qua- 
rante et une petites : on peut les voir à la bibliothèque 
royale de Paris. On a de Bol un ouvrage intitulé: Vena- 
tionis, piscationis et aucupii typi, in-4 0 oblong, 48 pièces. 

BOL (Ferdinand), peintre, né à DordrcclU en 1011, 
élève de Rembrandt dont il saisit souvent la manière, lit 
des tableaux d'histoire et des portraits , cl mourut en 
1681, à Amsterdam où il était venu avec sa famille dès 
l'âge de trois ans. Le musée de Paris possède quatre ta- 
bleaux de ce maître : deux portraits ; un philouylie mé- 
ditant dans ton cabinet , et des enfants trames jxtr des 
chèvres; la galerie de Dresde en contient cinq; le musée 
de la Haye, deux : Vainiml de Ituyter, et son fils. 

BOL AN A (Laurent), médecin de Calanc au lf»° siè- 
cle, a publié une Dissertation sur les éruptions du mont 
Gibcl. 

BOLDETTI (Marc-Antoine), né à Rome, le 19 no- 
vembre 1603, étudia les antiquités, et apprit si parfai- 
tement l'hébreu, qu'il fut élu, pour l'écrire dans la bi- 
bliothèque du Vatican, sous le pontificat d'Innocent XII. 
Il fut aussi chargé d'assister à la prédication que l'on fai- 
sait aux juifs, tous les samedis, dans une église de Rome, 
et fut choisi, par la congrégation du saint-office, pour re- 
voir tous les écrits relatifs à la langue hébraïque. Clé- 
ment XI le nomma gaidicn des saints cimetières de Rome. 
Il fut, pendant plus de quarante ans, chanoine de Ste.-Ma- 
ric d'au-delà du Tibre. Boldctti mourut à 86 ans, le 
{décembre 1749. On a de lui : Osscrvaziuni soprn i ei- 
miterj dr' sunti martiri ed antichi eristiani di Huma. etc. , 
ouvrage divisé en trois livres, Rome 1720, in-fol. 

BOLIKÏNI (Sigismond), noble milauais , philosophe 
et médecin, naquit vers 1397 à Milan, termina ses éludes, 
à Padoue, passa ensuite à Urbin. et de là à Home, où il fu 
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reçu de l'académie des Humoristes. De retour dans sa pa- 
trie, en IG23,ily fui agrégé au collège de iuédceiiie,et fut 
nommé, à 23 ans, professeur de philosophie à l'université 
clcPavic.il y mourut d'une maladie contagieuse, le 3 juil- 
let 1030. 11 a laissé les ouvrage* suivant*: Apotlteosis in 
morte Philippi III régis llispaniitrum, poema, Pu vie et An- 
vers, 1 02 I , iii-4° ; la Caduta de' Lotujvbitrdi, poema croko 
(«m/«'20), Bologne, 1036, in-S» ; Epistolarum tomi II, 
Milan, 1 03 1 et 1651, in-8'; Luritu, Padouc,IGI7, iu-8° ; 
Lacques, 10(10 (description du lac du Cômc); Ora- 
Hottes academieœ XXIII , Lucqucs , 1000, iu-12. 

ItOLDOIW (Nicolas), frère du précédent, barnabite, 
a corrigé et publié, après la mort de son frère, ta Caduta 
de' Longobardi, et ses ÉpUixs. Il est auteur de quelques 
poésie* sacrées et profanes. 

BOI.DLC (Jean), peintre et graveur en médailles, né 
à Cri en Suisse au 15' siècle, est un des premiers qui 
aient gravé sur l'acier. 

BOLDUC (Jacques), capucin , né à Paris en 1580, 
bon prédicateur pour son temps , est auteur d'ouvrages 
théologiques, imprimés de 1620 ù 1640, pleins de pa- 
radoxes et d'idées singulières, de Commentaires sur l'é- 
pitre de St. Judc, Paris, 1020, et sur le livre de Job, 
1G38, en latin. 

BOLESLAS LE GRAND, premier souverain de la 
Pologne qui ait porté le titre de roi, était fils du duc 
Miccislas, de l'illustre maison des Piasl, si chère aux Po- 
lonais, et lui succéda en 999. Il parvint insensiblement ] 
a établir le christianisme, que son père avait commencé 
d'introduire en Pologne. Il contribua beaucoup aux pro- 
grès de la civilisation, et soumit l'armée polonaise il une 
discipline inconnue jusqu'alors. L'empereur Othon III 
en conçut de l'inquiétude; il vint à sa cour, sous prétexte 
de visiter le tombeau de St. Adalbcrt, dont le roi de Po- 
logne avait fait publier les miracle*. Ce prince, qui aspi- 
rait en secret au litre de roi, reçut l'Em|H'rcur avec ma- 
gniGcence, et le loucha tellement par sa déférence et par 
les honneurs qu'il lui rendit, qu'Olhon lui plaça lui-même 
la couronne sur la tête, l'an 1001, en l'exemptant de tout 
tribut et hommage envers l'Empire; il reçut aussi, du 
pape Silveslrc II, le titre de roi. Ikileslas environna le 
trône du plus grand éclat, et devint bientôt redoutable. 
Après avoir repoussé l'agression du duc de Bohême, il 
pénétra dans ses États, en fit la conquête en 1003, s'em- 
para également de la Moravie, et ternit ses victoires en 
faisant crever les yeux au vieux duc de Bohême. C'est la 
seule action cruelle que l'histoire reproche à Boleslas. 
Il attaqua les Russes, qui, dans les précédentes guerres, 
avaient toujours été les agresseurs , et, après avoir rem- 
porté plusieurs victoires sur Jaroslaw, leur duc, il s'em- 
para de Kiovie, et rétablit Swiatopelk, que Juroslaw avait 
dépouillé. Les Russes, frappés de l'air menaçant de Dé- 
lestas, le nommèrent, dans leur langue, (Jtrabry, qui 
veut dire Intrépide , surnom que les historien* lui ont 
conservé. A |>cine avait-il soumis les Russes, qu'il entre- 
prit de reprendre tout ce que ses prédécesseurs avaient 
possédé en Saxe. L'empereur d'Allemagne, le duc de 
Bohême et le marquis d'Autriche , effrayés des progrès 
de Boleslas, formèrent une ligue contre lui, et l'allaquè- 
r 'nt eu Silésic, en 1012. Ils curent d'abord quelques 
arecs; mai* Boleslas smpiit 1rs l.i'ncriaiix et 1rs Util!» 



eu pièces. Il accepta enfin la paix, que l'Empereur lui of- 
fiit, eu 1018, mais se vit obligé de reprendre le* armes 
contre les Russes, dont il soumit de nouveau les princi- 
pale* provinces, à la suite d'une grande victoire qu'il 
remporta sur le* bord* du Bug. Boleslas mourut en 
1023, après vingt-six ans de règne. Sou lits, Miecis- 
las, qu'il avait désigné lui-même pour sou successeur, 
fut aussitôt proclamé roi. 

BOLESLAS II, surnommé le Hardi, monta sur le 
trône de Pologne en 1038, a l'âge de seize uns. Ses vices 
et ses cruauté* le rendirent odicuv à la nation polonaise, 
qui, déliée par le pape Grégoire VU du serment de fidé- 
lité, le déposa , le força de s'enfuir en Hongrie , cl du là 
en Corinthie, où il entra dans un couvent, et mourut eu 
1090. Ce ne fut qu'a sa mort qu'il révéla le secret de sa 
naissance cl de ses malheurs ; il avait tué de sa propre 
main levêque de Crooovic, Stanislas, mis depuis au rang 
des saints. 

BOLESLAS III devint souverain de la Pologne en 
1103 ; mais il ne prit que le litre de duc pour ue pas 
déplaire au pape, qui , depuis l'excommunication de Bo- 
leslas II, avait interdit le titre de roi eu Pologne. Il mou- 
rut en 1 1 39 , de chagrin d'avoir vu son armée complè- 
tement défaite par les Moscovites. 

BOLESLAS IV, duc de Pologne, 2« fils du précé- 
dent, parvint au trône en 1147 , après la déposition de 
son frère L'tadislas , auquel il donna pour domaine la 
Silésie, qui , depuis celte époque, ne rentra plus sous la 
domination des rois de Pologne. Boleslas mourut le 30 
octobre 1173 à Cracovic. 

BOLESLAS V , dit le Chaste , duc de Pologne eu 
1227, ne monta cependant sur le trône qu'à sa majorité, 
en 1237 , à l'âge de 17 ans. Il mourut le 20 décembre 
1279, méprisé de la noblesse, et délesté du peuple pour 
n'avoir pas su dé/eudre la Pologne de l'invasion des Ta- 
lars , qui la pillèrent et la ruinèrent à deux reprise* dif- 
férentes sous ce règne honteux. 

BOLEY2N. Voyez BOLLEN (An.xs de). 

BOLGENI (Jeax-Vikcent), jésuite, né à Bcrgamcle 
22 janvier 1733, enseigna la philosophie puis la théologie 
à Macéra ta. A la suppression de la société, il fut mandé à 
Rome par Pie IV, qui le nomma son théologien péniten- 
cier. Il combattit tous ceux qui attaquaient les principe» 
qu'il avait puisés chex les jésuites, se prononça avec em- 
portement contre la nouvelle Église de France en 1794 , 
cl mourut le 3 mai 1811. Parmi ses ouvrages on cite : 
Etame délia fera idea delta sauta sede, Macéra ta, 1783 ; 
c'est une réfutation de l'ouvrage du fameux P. Tambu 
riui ; // eritico corretto, 1780; Fatti dommatici, etc., 
Brescia, 1788, 2 vol., Rome 1793, 3 vol.; Delta conta o 
amor di Dio, Rome, 1788, 2 vol.; // vescovado, Rome. 
1789 ; L'Eeonomia délia frde cristiana, 1790 ; // posxsso, 
1790. 

BOLINGBROKE (Henri SAINT- JEAN , vicomte 
de), naquit en 1072, dans le comté de Surry , à Batersca. 
11 se fit remarquer de Ijonnc heure par la vivacité de suit 
esprit, la fécondité de son imagination, la douceur, l'éner- 
gie, In variété de sou style. Il entra dans le monde, pix- 
cédé d'une réputation peu commune, et il y porta, en 
mémo temps que ces précieuses facultés de son esprit . 
un extérieur doué de tout ee qui peut séduire, une beauté 
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de figure , uuc élégance de manières , un mélange de no- 
blesse et d'affabilité , un charme d'élocution, auxquels 
tous ses contemporains oui dit qu'il était impossible de 
résister. Malheureusement les (Missions de sa jeunesse 
vinrent retarder les élaus de son génie : déjà il avait at- 
teint vingt-huit ans, et tout ce qui devait servir à faire 
un grand homme n'avait encore produit qu'un parfait 
roué (a complète ruke). Ses parents imaginèrent que le 
mariage pourrait opérer en lui une réforme. On lui (it 
épouser, en 1700 , une riche héritière, qui joignait ù un 
extérieur agréable un esprit distingué. Mais à peine les 
deux époux eurent-ils vécu cusejuble quelque temps, 
qu'on vit se manifester entre eux uuc discorde irrécon- 
ciliable. Le père de St. -Jean, après l'avoir marié, l'avait 
fait élire, par le bourg de Wollou Basset , membre de la 
chambre des communes , où lui-même siégeait pour le 
comté de Wills ; Sainl-Jean fit preuve d'un torrent d'é- 
loquence et d'uue profondeur de vues et de raisonnements 
qui frappèrent tous les esprits. Son père, son aïeul, tous 
les whùji avaient compté sur lui : il se déclara tory par 
principe, et s'attacha, dès le premier jour, à Robert Har- 
Icy , alors Puu des chefs les plus éminents de ce parti. 
Lorsqu'cii 1704, llarlcy fut fait secrétaire d'État, Saint- 
Jean , qui l'avait suivi dans trois parlements, fut nommé 
secrétaire de la guerre cl de la marine. Ce poste l'établit 
dans des rapports directs et continuels avec le duc de 
Marlborough. Les plus grands exploits de Marlborough , 
leurs effets prodigieux , leurs magnifiques récompenses 
curent lieu pendant que l'administration de la guerre 
était entre les mains de St. -Jean. Les whiyt reprirent le 
dessus en 1708} llarlcy fut renversé. Sl.-Jeau donna sa 
démission. Il put consacrer deux années entières à l'étude : 
on l'a souvent entendu dire que ces deux années avaient 
été les plus actives de sa vie. Elles le furent d'autant plus 
que, même an milieu de ses éludes, il ne resta cependant 
pas aussi étranger aux affaires qu'il paraissait l'être. La 
reine Anne eut souvent chczlady Masham, la nouvelle fa- 
vorite, tantôt avec llarlcy, tantô t avec St.-Jean, des confé- 
rences ignorées du public. En 1710, le ministère whig 
tomba subitement en pièces, llarlcy fut chancelier de l'échi- 
quier, et nedcvail pas tarder à élrc grand trésorier avec le 
Ulrc de comte d'Oxford : St.-Jean, secrétaircd'Élal, eut le 
département des affaires étrangères, cl la paix d'Clrccht 
devint l'objet de ses travaux, le miracle de ses talents, et 
l'orgueil de sa vie. 11 eut à vaincre, pour y parvenir, les 
whigi el les pairs, la banque et la compagnie des Indes, 
Narlborough, Eugène, l'Empereur, la Hollande, les ja- 
lousies de toutes les puissances , la faiblesse de sa propre 
souveraine, l'indécision , l'imprudence, et jusqu'à l'envie 
de ses collègues. Il fallut trois ans pour préparer et con- 
sommer ce grand ouvrage. Dans le mois d'août 1712 , 
St. -Jean, qui venait d'être créé pair, sous le litre de 
vicomte de Dolinghrokc, alla en France fixer définitive- 
ment le traité préparé, jiendaut sept mois, sous sa direc- 
tion , par son ami Prior. Louis XIV reçut à Versailles 
cet ambassadeur, comme il eut reçu la souveraine même 
dont il était le représentant. A Paris, la première fois que 
lord Uolingbrokc parut à l'Opéra dans tout l'éclat de sa 
personne et de son caractère , tout le monde se leva par 
un mouvement imprévu et spontané. Celte pacification 
lant dé>irée fut signée le avril 1713. A peine la paix 
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d'Clrccht était-elle signée, que, du parti des torys , se 
détacha aussitôt la section de ceux qui furent appelés ta 
lîizunv* ou les Tory»- Hanovre. Si jamais ministère avait 
eu besoin d'une parfaite union, c'était celui que mena- 
çaient tant d'agresseurs. Mais llarlcy el St-Jean s'étaient 
aimés dans la chambre des communes : le comte d'Oxford 
cl le vicomte de Itolinghroke se jalousaient dans le mi- 
nistère. Contenue avec peine par l'intérêt commun d'ar- 
river à la paix, cette jalousie sourde devint une guerre 
ouverte dès que cette paix eut été signée. La reine Anne, 
accablée de malaise el de chagrin, destitua le comte d'Ox- 
ford cl nomma Boliugbrokc premier ministre, quatre 
jours avant de mourir. La reine était à peine entrée dans 
le tombeau , et déjà tous ses ministres étaient dénoncés 
dans la chambre des communes. Oxford, qui réclamait le 
mérite d'avoir trompé la cour de St. -Germain par ses 
promesses clandestines, fit tête à l'orage cl finit par le 
surmonter. Uolingbrokc, qui n'avait pu en imposer à la 
cour de Hanovre par ses protestations ostensibles, Bo- 
lingbroke, aussi envie que haï, insulté à Londres par le 
conseil de régence, destitué par George en Allemagne, 
instruit enfin que les chefs du parti voulaient le conduire 
h l'échafaud , se réfugia en France. Invité aussitôt par 
Jacques III, dit le chevalier de St.-George ou le préten- 
dant, à venir le trouver en Lorraine, il attendit, pour se 
décider, des nouvelles de Londres; vil à Paris lord 
Slairs, ambassadeur du roi George, cl lui promit solen- 
nellement de n'entrer dans aucune faction jacobilc; ap- 
prit en Dauphinc que le parlement d'Angleterre le pro- 
scrivait, partit pour la Lorraine, et fut secrétaire d'Étal 
jacobilc. Sou nouveau maître projetait alors une inva- 
sion eu Écosse, et Louis XIV vivait encore. Louis mou- 
rut, el Boliugbrokc, eu cessant d'espérer, se repentit d'a- 
voir entrepris. Le duc d'Ormond arriva d'AnglcIcrrc, cl 
Boliugbrokc supporta ce premier ministre de Jacques 
aussi impatiemment qu'il avait supporté le premier minis- 
tre d'Aune. Jacques, qui à son retour d'Ecosse avait reçu 
Bolingbroke à bras ouverts, le destitua sév èrement au sor- 
tir d'une conférence particulière avec le régent; il envoya 
le duc d'Ormond lui redemander les sceaux de son office ; 
et telle fut alors la bizarre destinée de Bolingbroke, 
qu'il se vit tout à la fois accusé de trahison envers le roi 
eircclif et envers le roi titulaire de la Grande-Bretagne. 
Lord Stairs reçut immédiatement de George Tordre de trai- 
ter avec Bolingbroke. On lui proposa des révélations à 
faire, des articles à signer : il refusa de rien souscrire, dé- 
clara que sa probité lui défendait de révéler soit les pro- 
jets, soil les noms qui lui avaient été confies; mais clic lui 
permit de s'engager h porter un coup deafif à ta cautej<tco- 
bite, si on lui accordait sa réhabilitation, en se fiant à lui 
pour le reste. Lord Stairs le cautionna, et fut autorisé à lui 
promettre le pardon royal à l'expiration du parlement qui 
l'avait frappé d'altainder. Mais ce parlement qui venait de 
naître avait sept ans à vivre. Pour calmer l'impatience 
de Bolingbroke, on créa son père baron de Baltcrsea, el 
vicomte Saint-Jean. Lui, de son coté, fut jaloux de pré- 
luder à l'accomplissement de ses promesses, et, dans une 
espèce de manifeste adressé à tout le parti tory , sous le 
titre de Lettre au chevalier Wyndhaui, il répandit à plei- 
nes mains l'odieux et le ridicule sur la personne, les con- 
seils, le> amis du prince, dont il >c prétendait disjtcnsédc 
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respecter le malheur. Ces premiers gages une fois échan- 
gés entre la cour de Londres et lord Bolingbroke, le che- 
valier Walpolc , que les tory» avai«nt emprisonné cl que 
les whiffi venaient de faire ministre, laissa, tant qu'il put, 
dans l'exil, un ambitieux formidable à ses pareils. L'an- 
née 1723 vint dissoudre le parlement de 1716, cl une 
première grâce du roi autorisa l'illustre fugitif à rentrer 
dans sa patrie, mais non encore dans ses biens : ce ne 
fut qu'au bout de deux ans qu'un acte du parlement lui 
rendit la qualité de propriétaire. Pendant quelque temps, 
Bolingbroke parut goûter sans distraction ce plaisir de 
la propriété, qu'on avait rendu nouveau pour lui. Il fit 
l'acquisition d'une campagne appelée Dawlexj, dans le 
comté de Middlcscx. La trompette de l'opposition sonna, 
et Bolingbroke courut a Londres. Pendant huit années 
entières, tandis que Pultency battait en ruine le minis- 
tère dans la chambre basse, Bolingbroke, pour qui la 
chambre haute ne s'était pas rouverte, accusa sans relâ- 
che les ministres au tribunal de la nation, sur laquelle il 
avait retrouvé tout son ascendant. El les écrits détachés 
qu'il publia, et la suite de lettres dont, sous des noms 
supposés , il remplit la feuille hebdomadaire appelée le 
Craflsman , furent reçus du public avec une avidité tou- 
jours croissante. Bolingbroke se brouilla encore une fois 
avec ses associés, reprocha aux uns leur perfidie, aux 
autres leur ignorance ; ramassa toute sa vigueur [tour 
lancer dans le public une Dissertation sur les partis , re- 
gardée comme son chef-d'œuvre, et retourna en France 
chercher une retraite isolée, l'oubli des débats politiques, 
et la tranquillité des travaux littéraires. A peine fixé dans 
la terre de Chanteloup en Tourainc (0 novembre 1735), 
le noble réfngié eut la plume à la main. Il écrivit d'abord 
ses Lettre» sur l'étude de f histoire, adressées au petit-fils 
de l'illustre Clarendon. H ne tarda pas à s'ennuyer à 
Chanteloup, revint en Angleterre, et y écrivait en décem- 
bre 1738 son Idée d'un roi patriote, sous les yeux et 
presque sous la dictée du prince de Galles que Walpolc 
avait fait exiler loin des yeux de son père. Bolingbroke 
passait sa vie, tantôt à Twickcnham, dans la maison de 
son ami Pope, tantôt à Kcw , lieu où le prince était relé- 
gué, avec défense de paraître à la cour. 11 fallut enfin 
que Wolpole succombât , et Bolingbroke , qui lui avait 
porté les coups les plus terribles , dut prendre sa part de 
la victoire. Ce fut son dernier combat. Le prince de 
Galles vola dans les bras de son père. Bolingbroke vécut 
encore pendant neuf années dans son château patrimonial 
de Battersea, et mourut le 23 novembre 1751. Il avait 
légué tous ses manuscrits au poclc écossais David Mallct, 
qui, dès l'année 1753, se hâta de faire imprimer les 
OEuvrcs complètes de Henri Saint-Jean, vicomte de Bo- 
lingbroke, Londres, 8 vol. in-4» ou 9 in-8». Nous avons 
en français de lord Bolingbroke : Lettre» tur l'esprit de 
patriotisme, etc., traduites par de Bissy, Londres (Paris), 
1780, in-8»; Lettres tur l'Histoire, etc. , traduites par 
Barbeu-Dnbourg, Londres (Paris), 1734, in-12, 3 vol. ; 
Mémoires seervts sur le» affaires d'Angleterre, depuis 1710 
jusqu'en 1710, traduits par Favier, Londres (Paris), 
173*, in-8», 3 vol. ; Politique des deux partis par rapport 
aux affaires du dehors , la Haye, 1734, in-12; Essai 
d'une tratturtion des dissertations sur les partis qui divisent 
l'Angleterre ( par Silhouette ) , Londres (Paris), 1739, . 
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in-12; Testament politique, ou Considérations sur l'état 
présent de la Grande-Itrelagne,Loudres (Paris), 1 754, in-8". 

BOLIVAR. (Gr^goikk de), cordelier espagnol, par- 
courut le Mexique , le Pérou et des régions alors incon- 
nue* pour y prêcher l'Évangile , passa ensuite aux lies 
Moluques , où il continua ses missions , et mourut vers 
IG60. Il avait publié à Madrid en 1G21J : Mémorial de 
.M tut nos pura ta rc/>ai acwn tic frtpttna. 

BOLIVAR (StMox), général en chef de l'armée indépen- 
dante de Vcnézuéla,etc., né le 24 juillet 1783, à Caracas, 
d'une famille noble extrêmement riche , fut envoyé de 
bonne heure en Espagne, pour y terminer son éducation, 
et se rendit ensuite à Paris. Avide d'instruction, il suivit 
avec exactitude les leçons des professeurs , cl s'instruisit 
dans toutes les découvertes modernes. Ami de Ilumboldl 
et de Bompland , avec lesquels il voyagea longtemps , il 
parcourut successivement la France, l'Angleterre, l'Ita- 
lie, la Suiwc et une grande partie de l'AHciuogne. A son 
arrivée n Madrid , il épousa la fille du marquis d'Uslaris, 
qui mourut peu d'années avant la révolution de Caracas. 
Ayant été dès sa première jeunesse officier de milice, il 
fut , à l'époque de l'établissement de la république de 
Vénézuéla, eu 1810, élevé au grade de colonel ; puis 
chorgé , auprès de la cour de Londres, d'une mission im- 
portante, qu'il remplit à ses frais. A son retour, nommé 
par le général Miranda commandant de Puerto-Cahcllo , 
il s'y trouvait encore au moment du funeste tremblement 
de terre qui désola Caracas en 1812, et qui donna sans 
doute aux prisonniers espagnols l'idée de briser leurs 
fers. Bolivar, hors d'état de leur résister, gagna Caracas. 
Lors de la capitulation du général Miranda avec le vice- 
roi Monlcverdc , il résolut d'émigrer aux colonies pour 
ne pas tomber entre les mains des Espagnols ; et, voyant 
que Miranda , qui voulait s'échapper seul , s'opposait à 
son départ, il le fit prisonnier dans un château fort, où 
ce général resta depuis au pouvoir des Espagnols . qui le 
conduisirent à Cadix. Pendant ce temps Monlcverdc en- 
trait à Caracas, et ses troupes marchaient, sons la con- 
duite d'un autre chef , vers la Guyane. Bolivar , qui 
s'était rendu à Curaçao, y forma le projet de délivrer la 
république ; il partit en conséquence pour Carlhagènc.où 
il se mit à la tête d'une division, et obtint un renfort du 
congrès de la Nouvelle-Grenade. Ses armes lui ayant ou- 
vert la route de Caracas, il y lit son entrée en 1813, cl 
assiégea ensuite Puerto-Cabclto. Des murmures sciant 
élevés contre son gouvernement , Bolivar convoqua , en 
janvier 1814 , une assemblée générale , dans laquelle il 
résigna son autorité; mais, sur la proposition du gou- 
verneur don llurlado de Mcndoza , on décida unani- 
mement que le libérateur de Vénésuéla serait investi de 
nouveau du pouvoir dictatorial cl nommé chef suprême 
de la république. Le parti royaliste ayant armé les es- 
claves , Bolivar sut rendre cette mesure inutile ; mais 
alors la guerre devint terrible , les prisonniers furent 
impitoyablement massacrés , et Bolivar lui-même en lit 
fusiller une fois jusqu'à 800. Au milieu de ces exécrables 
désordres , il battit plusieurs chefs royalistes ; défait à 
son tour dans les plaines de Cura, il reparut dans la pro- 
vince de Barcelone , mais succomba encore dans la 
journée d'Areguila. Il s'embarqua pour Carthagrnc , 
qu'il quitta lorsque le général Morillo arriva rn Araéri- 
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que avec une nouvelle armée. Voyant Carthagènc assié- 
gée par les Espagnols , il se hâta d'aller à la Jamaïque 
pour y cherclicr des renforts. Saint-Domingue lui ayant 
envoyé des secours, il s'empare de Pile Marguerite, où 
il convoque les représentants de Vénézuéla dans un con- 
grès général , et institue un gouvernement provisoire à 
Barcelone. Nomme chef suprême de Vénézuéla , il éta- 
blit son quartier général à Angostura , y règle toutes les 
affaires de la république, remonte l'Orcnoquc, et va 
continuer la lutte à la Cabrera, à Maracay et à la Puerta, 
à Sebanos et à Coxedo. En février 1819, il ouvre le con- 
grès de Venezuela , y présente un plan de constitution 
républicaine, et se démet du pouvoir suprême, qu'on le 
presse aussitôt de reprendre. Dès lors il se remet en 
campagne, franchit les Cordtlières, derrière lesquelles le 
général Santandcr avait refoulé les Espagnols ; ceux-ci 
sont vaincus près de Tunja et de Boyaca. Les portes de 
Sauta-Fé sout ouvertes à Bolivar; la Nouvelle-Grenade , 
livrée à son pouvoir , se réunit à la province de Véné- 
zuéla. Le vainqueur revint à Angostura : le congrès, qui 
s'y réunit, douna au nouvel État le nom de Colombia, et 
décida que l'on y construirait une capitale, qu'on appel- 
lerait Botivia. Connaissant la révolution qui avait éclaté 
en Espagne le janvier 1820, Bolivar fit proposer à 
llorillo de cesser une guerre malheureuse, et un armi- 
stice fut conclu , ainsi qu'un traité par lequel l'Espagne 
devait reconnaître Bolivar président de la république de 
Colombia. Ce traité ne fut pas ratifié. Pendant qu'un 
congrès fixait à Cucuta les bases du nouvel État, Bolivar 
assurait définitivement contre les généranx de la métro- 
pole l'indépendance de la Colombie , encourageait même 
par sa présence le soulèvement du Pérou , et devenait le 
centre de la révolution américaine. En mai 1826, il fut 
encore nommé président par 583 suffrages sur 608 vo- 
tants, cl Santandcr vice-président à une moins forte ma- 
jorité. Ces deux bommes ne lardèrent pas à être séparés 
parla plus factieuse mésintelligence. La conduite de Paez, 
commandant de la province de Vénézuéla , l'ayant fait 
destituer jwr le congrès, un soulèvement sépara l'admi- 
nistration de Vénézuéla de celle de Bogota : et, en atten- 
dant l'arrivée de Bolivar, qui était allé envahir lu haut 
Pérou , Paez eut tous les pouvoirs. Bolivar , proclamé 
président perpétuel de la Bolivia (car la nouvelle répu- 
blique du haut Pérou avait pris son nom ) , retourna 
dans la Colombie , où l'appelait l'insurrection de Paez. 
Après 5 ans d'ahscnec il rentra à Bogota, en 1846, s'in- 
vestit lui-même de l'autorité dictatoriale , et approuva la 
conduite de Paez. Sanlander , indigné , offrit sa démis- 
sion : Bolivar, informé qu'on l'accusait de tendre au 
despotisme, offrit aussi lu sienne. Ces deux démissions ne 
furent point acceptées. Alors on apprit la nouvelle d'une 
insurrection dans le Pérou : la constitution bolivienne y 
avait été détruite. Le congrès colombieu se réunit. Boli- 
var demanda que les affaires politiques du pays fussent 
terminées par une convention : Santandcr s'y opposa , 
mais le congrès décida comme le désirait Bolivar. Ces 
deux personnages représentaient chacun un système par- 
ticulier : Bolivar voulait l'unité de la république ; San- 
tandcr un Étal fédéra lit , comme dons l'Amérique du 
Nord. La convention convoquée pour le 2 mars 1828 se 
constitua le 9 avril, et ne lit rien : Bolivar en renvoya 
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les membres. Les assemblées municipales le prièrent 
alors de prendre le pouvoir suprême , et Santandcr fut 
obligé de se retirer. Blessé \tar l'affront que recevaient 
les Colombiens , chasses du Pérou , Bolivar déclara la 
guerre à cette république , mais apprit qu'une armée 
espagnole se formait à la Havane , cl semblait être des- 
tinée contre la Colombie. Dans ces circonstances il pu- 
blia, le 27 août 1828, en qualité de président libérateur, 
un décret organique, qui était une nouvelle constitution 
provisoire de la république et qu'on devait exécuter jus- 
qu'en 1830. Tout paraissait soumis, lorsque éclata une 
conspiration parmi des hommes qui lui semblaient dé- 
voués. La bonne contenance de ses fidèles soldats fit 
manquer cette insurrection , à laquelle le peuple ne prit 
aucune part. Le danger qu'il avait couru lui lit prendre 
le pouvoir dictatorial. Plusieurs conjurés furent arrêtés 
et fusillés. Sanlander fut condamné à mort , mais sa 
peine commuée en une déportation perpétuelle. Bolivar 
comprima encore une autre insurrection dans le Popayan. 
Cependant la guerre avec le Pérou devenait plus active. 
Bolivar, par nn armistice, rentra en possession de Guaya- 
quil , dont les Péruviens s'étaient emparés , et le traité 
du 22 novembre 1829 rendit à la Colombie ses limites 
primitives, stipula l'égalité des deux pays , et sépara les 
dettes. Deux mois avant la signature de ce traité qui dé- 
truisait des rêves si brillants, un autre fédéraliste , Cor- 
do va, dans Rio-Negro, avait levé l'étendard de la révolte: 
un fort parti le seconda, puis l'abandonna ; il mourut eu 
combattant le 17 octobre, à Santuarin ; mais ce triomphe 
de Bolivar devait être le dernier. Sentant que son étoile 
pâlissait, le libérateur voulait en finir, c'est-à-dire qu'il 
voyait la nécessité de devenir maître ou de s'exiler. Il 
tenta un dernier effort, l'nc circulaire invita les citoyens 
à exprimer avec franchise les modifications qu'on dési- 
rait faire à la constitution. Cinq cents notables assembles 
à Caracas répondirent a cet appel ; et un nombre à peu 
près égal de généraux et de fonctionnaires publics signè- 
rent une résolution portant séparation du gouvernement 
de Bogota et de Vénézuéla , qui néanmoins devaient con- 
server la dénomination commune de Colombie. Une dé- 
pulation présenta ce décret à Paez , et sollicita son ad- 
hésion à celle de Vénézuéla; mais, secondé par Arismendi 
il demanda une séparation totale. Le sénat répondit à 
Paez par nn refus formel ; et tandis que celte réponse 
ajoutait au mécontentement de Vénézuéla, l'insurrection 
se préparait sur d'autres points. Bolivar se mit eu route 
cl se convainquit par ses yeux des symptômes toujours 
croissants du mécontentement public cl du découragement 
de ses amis. Pour sonder la pensée publique jadis ef- 
frayée de l'idée de son absence, il donna de nouveau sa 
démission. Nommé alors à la présidence, il quitta néan- 
moins la ville de Bogota, laissant le pouvoir exécutif par 
intérim au général Calecdo, et encore une fois il fit ré- 
poudre aux manifestes de Paez que le congrès était décidé 
aux mesures les plus vigoureuses pour empêcher le dé- 
membrement «le ht Colombie, cl que la guerre en décide- 
rait. Effectivement, vers la fin de mars 1830, il se mit 
à la tête de huit mille hommes, prit Cucula révoltée, se 
dirigea vers la province de Maracaîbo, où Paez l'attendait 
avec douze mille hommes , dans une forte position, et se 
renforçant tous les jours. Lorsqu'il fut informé de ces 
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dépositions, Bolivar, déconcerté , »<• sut plus quel parti 
prendre. Il voulut alternativement se soumettre à Pacz , 
dissoudre If congrès; cl il écrivit à Cnlcédo. puis se pré- 
para à partir pour l'Europe. El pendant ce temps 1rs 
ministres anglais , anglo-américain et brésilien , notifiè- 
rent officiellement au général Cnlcédo (et non au congrès) . 
que la séparation des deux parties intégrantes de la Co- ! 
lomltie et la convocation d'assemblées provinciales met- ' 
traient à leurs yeux un terme à l'existence de la républi- ! 
que , et les forceraient à demander leurs passe-ports. A I 
«•clic déclaration , du 23 avril , il fut répondu que, par ! 
la convocation des assemblées provinciales , le congres j 
voulait , autant qu'il le pourrait, prévenir le démembre- | 
meut redouté. LU instant le bruit courut que le congrès ' 
se rattacbanl plus que jamais à l'unité nationale, confé- 
rait au libérateur la présidence h vie, et que désormais le 
seul point incertain , c'était de savoir s'il l'accepterait. 
Mais ce dénouaient n'était plus possible : l'influence cl 
la puissance des amis de Bolivar allaient sans cesse s'af- 
faiblissanl. Après plusieurs négociations évasives , il 
adressa , le 27 avril , au congrès un message où, en re- 
nouvelant l'offre de son abdication, il fit a celle assemblée 
quelques modestes demandes. Cette fois le congrès pro- 
mit de prendre en considération tous les vœux du libé- 
rateur, et nomma (4 mai) président de la Colombie don 
Joarhim Mosquera, et vice-président Calcédo ; il vota une 
constitution nouvelle, et, pour le général Bolivar, des 
remerciments et une pension annuelle de cent cinquante 
mille francs , payable soit en Colombie , soit bors de la 
Colombie. Il se retira d'abord dans sa maison de campa- 
gne aux environs de Bogota , où il reçut la visiteet les 
félicitations des autorités et des citoyens les plus hono- 
rables. Lorsqu'il prit congé de ses anciens compagnons 
d'armes, l'émotion du général llrdanela et des officiers 
qui l'accompagnaient fut telle, que des larmes coulèrent 
des yeux de tous les assistants. Le 10, il quitta Bogota, 
dans la compagnie de son aide de camp le colonel Wilson, 
et de quelques officiers. Sur sa route, il reçut des adres- 
ses de diverses villes et corporations. Il s'avança le plus 
lentement qu'il put , et resta dans Cartbagènc sous pré- 
texte d'attendre de Bogota ses passe-ports. Le jour même 
de son départ, les troupes se révoltèrent, demandant 
sept mille dollars qui leur étaient dus , et se retirèrent 
dnns le Vénézuéla. Plusieurs tentatives curent lieu en 
faveur du général absent. Flores se déclara chef suprême 
du Sud, et notifia au gouvernement de Bogota qu'il ne se 
soumettrait que lorsqu'il aurait cédé la place à Bolivar. 
Le général InfBnte, appuyé des colonels Panégo , Armas, 
Tamora, Auslria, se révolta dans le district d'Orittco. Le 
général Machado agit dans le même sens en Vénézuéla. 
Enfin, les troupes du gouvernement furent complètement 
battues par les insurgés de Calloa , cl les vainqueurs oc- 
cupèrent Bogota le 28 août. Une dépulation se rendit 
à Cartbagènc où Bolivar était encore. Après avoir attendu 
ses passe-ports, il avait attendu un vaisseau', balançant 
sur le pays où il fixerait son séjour. Au milieu de ces 
tergiversations, il tomba malade, cl bientôt on désespéra 
de ses jours. Est-ce le poison qui en abrégeait le cours 
si à propos pour les fédéralistes ? Certes, on a cru à des I 
empoisonnements sur moins de vraisemblance : mais les 
preuves n'existent point encore pour l'histoire. Quoi qu'il 
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en soit . il reçut In nouvelle de sa fin prochaine avec 
calme et résignation ; légua ses croix de diamants cl au 
très magnifiques décorai ions qui lui avaient été données 
par divers Étals et villes de Pérou et de Bolivie , aux do- 
nateurs ; écrivit le 14 décembre 1830 une adresse aux 
Colombiens, adresse où il leur recommande l'inestimable 
bien de l'union , et que l'on peut regarder comme son 
testament politique. Il mourut le 17 du même mois. Son 
activité avait augmenté dnns les dernières années île «-a 
vie. Il avait nppris la guerre. Sa générosité n'avait pas 
de bornes, il en résulta qu'il était souvent géné; mal- 
heureusement il porta ce vice dans son administration, 
où du reste, il faut l'avouer, tout était à créer lorsqu'il 
commença comme lorsqu'il finit sa carrière politique. 
Bolivar n'a pas, comme Washington, laissé un État pour 
trophée au jour de ses funérailles. L'histoire ne gardera 
pas moins un grand souvenir du fondateur de la Colom- 
bie, qui , née à sa parole . a semblé trouver dans le cer- 
cueil du libérateur des germes de mort. On a publié sur 
Bolivar, dans toutes les langues, un grand nombre d'é- 
crits. Le plus important qui existe en français est l*/7«i- 
toire de Bolivar, par le général Ducoudray-Holslcin , 
continuée jusqu'à sa mort , par Viollet , Paris , 1831, 
2 vol. in-8". Cet ouvrage d'un officier qui servit long- 
temps sous le dictateur, et qui eut ensuite à se plaindre 
de lui , semble trop souvent dicté par d'injustes ressen. 
timents. 

BOLLAft (GriLLAVME), agent du conseil de la pro- 
vince de Massachuselt (États-Unis), mort en Angleterre 
en 1776, a publié : Colouiœ anglicanœ illustrat<r, 1742 ; 
Considérations sur les intérêts mutuels de la Grande-Brria- 
gne et de» colonies, 1763, etc., et quelques autres écrils 
politiques moins importants. 

nOLLAXDUN (Jk.»s) naquit à Tirlemonl , en 
Belgique, le 13 août 1896. Le Père Héril»crt Rossweide 
dTlrceht. jésuite de la maison professe d'Anvers, avait 
conçu le projet de faire une collection des A des des vies des 
saints, mais il mourut en 1629, avant d'avoir commencé 
son ouvrage, dont il n'avait publié que le projet; et 
Bollandus entré dans la compagnie de Jésus, y travailla 
dès l'année suivante, Godcfroid Henschen lui fut associé, 
cl ces deux laborieux écrivains publièrent, à Anvers, en 
1643, les deux premiers volumes des j4c/a sandorum 
quoUjuot loto orbe coluutur , in-fol. , qui contiennent les 
vies des saints du mois de janvier. Les trois volume* 
pour février parurent en 1658. Bollandus mourut le 12 
septembre 166!i, dans sa 70" année, avant que le mois 
de mars fût en état de paraître. Daniel Papebroeh, qui 
avait été adjoint aux deux collaborateurs, continua le tra- 
vail avec le survivant. Les autres continuateurs furent 
Fr. Bacrt, Conrad Jauning, J. Pinius, Guill. Cuper, 
N. Rayirus, J. B. Sollhrr, P. Bosch, J. Stilting, J. Lim- 
penus, J. VcMius, Const. Suyskhcn, J. Perier, Urh. 
Stick ex, J. Cleus, Corn. Byc, J. Bue, Jos. Gbcsquiére, 
J. B. Fonson et Hubens, tous jésuites. Le P. Berthod, 
bénédictin, S. Dyck, Cypr. Goorius, Hcylen, et M. Stal- 
sius , prémontrés , y ont aussi coopéré. On nomme ers 
écrivains les Bollatuliste», du nom du premier d'entre eux. 
Les travaux des Bnltandisles, interrompus lors de la des- 
truction des jésuites, repris en 1779, ont été de nouveau 
interrompu' en 4794, a l'entrée des troupes françaises dans 
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la Belgique; ils ont clé repris depuis sous la protection i de, se livra à l'étude de l'hébreu , et publia en celto 



du roi des Belge*. La collection des .Ida sanctorum se 
compose actuellement de 52 vol. in-fol., qui finissent au 
44" jour d'octobre. Bollandus avait fait des notes latines 
sur la vie de Cliarlcnwgnc par Eginharl ; elles se trou- 
vent dans l'édition de cet ouvrngc, donnée par Schminck, 
1711, in- 4°. 11 avait d'abord fait imprimer sans son nom 
ou sous un faux nom, quelques vers, quelques discours 
et quelques opuscules traduits de l'italien 'en latin; on 
croit aussi qu'il a publié, de concert avec Tollcuar et 
llcnschen, le recueil intitulé : Imago primi sicculi socie- 
talis Jesu, Anvers, 1040. in-fol. 

BOLLANDUS ou DE BOLLAî>DT (Sébastib>), 
né a Maestriclit, dans le 40 e siècle, fut récollct, et pro- 
fessa la philosophie et la théologie. Il mourut à Anvers 
le 13oclobrc 1045. Ha été éditeur des ouvrages suivants: 
i/istorica, theologiea et moralis terne sancUv elucidatio, 
anetorc Francisco Quaresmio, Anvers, 1039, 2 vol. in-fol. ; 
Sermones aurei fratris Pétri ad Hoves ( Pierre aux Bœufs, 
cordelierde Paris au 15 f siècle), in Dominkas et festaper 
annum, Anvers, 1043, in-fol. 

BOLLANDIS ou BOLANDUS (Pierre), qu'on 
croit natif de Boland, village du duché de Liuibourg, llo- 
risaait en 1485 et 1495, et lit sa principale occupation 
de la poésie latine. 

BULL AN I (Casdiaso), né à Venise en 1413, est au- 
teur d'un Commentaire sur la Rhétorique de Cicéron, 
d'un Èl»ge de François Sforzc, d'un Traité d'astronomie, 
et d'Observations sur les Météores d'Aristolc. 

BOLLEMOI>T , né en 1740 au village d'Arrancy 
(Meuse), servait depuis 17 ans dans l'artillerie lorsqu'il 
fit sa première campagne en 171)2 à l'armée des Alpes 
où il commanda l'artillerie de l'avant-garde ; l'année sui- 
vante il dirigea le parc d'artillerie de l'armée du Nord. 
Nommé général de brigade, il concourut à la défense de 
Maubeuge en octobre 1793, et plus tard passa à l'armée 
de Sambrc-et-Mcuse où il dirigea un corps d'artillerie a 
l'Icurus, devant Charleroi et devant Maeslricht. En 1797, 
il eut le commandement de la forteresse de Wurlzbourg 
qu'il rendit aux Autrichiens le 4 septembre après une 
défense opiniâtre. Fait prisonnier et bien lût échangé, il 
fut nommé inspecteur général de l'artillerie par le Direc- 
toire, entra eu 1802 au corps législatif, fut créé officier 
de la Légion d'honneur le 22 novembre 1804, et mourut 
quelques années plus lard dans la retraite. 

BOLLET ( Philippe-Albert ) , député du Pas dc-Ca- 
lais à la Convention, vota la mort de Louis XVI sans ap- 
pel au peuple et sans sursis, fut commissaire près de 
l'armée du Nord en 1794 ; adjoint a Harras pour mar- 
cher au 9 thermidor contre la maison commune , puis 
envoyéeu Bretagne pour terminer la guerre civile ; mem- 
bre du conseil des Cinq-Cents, puis du corps législatif, 
il se relira en 1803 à Violai nés dont il était maire et y 
mourut en 4811. 

nOLLIOlID MEUMET (Louis), né à Lyon le 15 
février 4709 , fut longtemps secrétaire de l'académie de 
cette ville, et mourut en 1793. On a de lui : De la cor- 
ruption du goût dans la musique française, 1745; De la 
bibliomanic, 1701; Discours sur t'ÊmuUUion , 1703; 
Estai sur la Lecture, 1705. 

BOLMA (Abrauam), médecin napolitain du 40» sic- 

USIV. 



langue une Grammaire, traduite depuis en latin. 

BOLOGNA (Axtoine) , chevalier napolitain , né à 
Païenne . fut conseiller d'Alphonse I" d'Aragon . prési- 
dent de la chambre royale et poêle lauréat en 4449. On 
a imprimé de lui 5 livres d cpllrcs , de harangues et de 
poésies latines, Venise, 1555, in-4". 

BOLOGNA (Antoise), de Païenne, savant juriscon- 
sulte, mort le 0 mars 10"), a laissé des Allégations et des 
Sentences. 

BOLOGNANO (Basile), né dans l'Abruzzc ulté- 
rieure, ou 18" siècle, a publié 2 ouvrages latins sur la 
Métaphysique de Kaimond Lullc, et un commentaire sur 
le même auteur. 

BOLOGNE (Lairenzo SABBATINI dit Lont>zno 
ou Lai renti\ de), peintre du 10 e siècle, eut un pinceau 
fin cl délicat. Si 1 * Saintes Familles sont recherchées. Il se 
distingua dans les fresques, visita Home sous le ponti- 
ficat de Grégoire XIII, et fui chargé de présider aux pein- 
tures du Vatican. Il «si mort jeune en 1577. 

BOLOGNE (Jkam de), sculpteur, néù Dnunicu 1524, 
alla jeune en Italie, eut le bonheur d'y recevoir les con- 
seils de iMirhcl-Ange, dont il sut profiter, fut employé à 
Rome par le cardinal de Médicis pour lequel il exécuta le 
beau Mercure , le plus connu de ses ouvrages , parce 
qu'il en reste des réductions en bronze et en marbre dans 
les cabinets des amateurs; s'établit ensuite à Florence, 
où l'on voit encore plusieurs de ses chefs-d'œuvre, entre 
autres le Groupe du soldat romain enlevant une Sabine ; 
un Neptune cl Jupiter pluvieux , statues colossales; il 
mourut dans celle ville en 1008, à 84 ans. On possèdo 
en France de ce grand artiste un Esculape à Mcudon, et 
un Groupe de l'Amour et de Psyché à Versailles. 11 avait 
commencé la statue équestre de Henri IV, que l'on voyait 
à Paris sur le Pont-Neuf , et qui a clé détruite à la ré- 
volution. 

BOLOGNE (Jcax db), peintre, né à Liège, apprit 
les principes du dessin et les premiers éléments de la 
peinture de Pierre Dufour. Il partit ensuite pour l'Italie, 
où il étudia les grands modèles, revint dans sa patrie où 
il |>eignit la Piscine dans l'église des Dominicains, acheva 
en (003 plusieurs tableaux pour l'abltayc du Val-Saint- 
Lambcrt, laissa lotit son bien aux religieuses du Sl.-Sé- 
pulcrc par testament du 25 octobre 1054 et mourut peu 
d'années après dans un Jigc forl avancé. 

BOLOGNE (Pierre de), poète lyrique, né à la Mar- 
tinique, en 1700, fut amené jeune en France, entra 
dans les mousquetaires, lit toutes les campagnes du Uhiu 
et des Pays-Bas ; mis à la réforme en 1748 , il se retira 
à Angoulémc, et y mourut vers 1789. Il était membre 
des académies de la Rochelle , d'Angers , de Marseille et 
des Jnestricati de Bologne. Après Pom pignon c'est celui 
des poètes français du I8« siècle qui a le mieux réussi 
dans l'ode sacrée. On a de Bologne Poésie* diverses, Angers 
et Paris , 1740 ; Odes sacrées, ibid. , 1758 (ces deux re- 
cueils réunis en 1709 sous le litre d'OEuvres de Hologite) ; 
.imusements d'un septuagénaire , Paris, 1780. 

BOLOGNÈSE (le). Voyez GBIM ALDI (Jean- 
François ). 

BOLOGNETTI (François), sénateur bolonais, et 
poète italien du I0« siècle. Il fut dans sa patrie l'un «hts 

towe h. - 41>. 



Digitized by Google 



BOL ( 3 

quarante en 1555, et gonfahmicr l'année suivante. U 
était d'une académie qui portail le litre de Convivale. Les 
acndéoùcicns, après un diner modeste, partageaient entre 
eux des cartes, sur lesquelles étaient écrites des questions 
de galanterie, de littérature ou de philosophie; chacun 
était obligé d'y repondre sur-le-champ par une pièce de 
vers , ou par un discours oratoire. Dolognclti eut pour 
amis la plupart des hommes célèbres de son temps, entre 
autres, Paul Slanuce, Bcrnardo Tasso, J. B. Giraldi , les 
Flnminio, etc. Il est mort après 1570. On a de lui : // 
Constante, poème héroïque, Venise, 1565, en huit livre», 
in-8» ; Bologne, 1 506, en seize livres, in-i" ; Para, IGhi, 
■b., in-4"; Mme, Bologne, 1560; La Cristiaua vittoria ma- 
rilimaottenutaa tempo di Pio V,lib. III, Bologne, 1572. 

BOLOGNETT1 (Pompée), mt^mn,dclamêmcfamille 
que le précédent, reçu docteur en (011, professa succes- 
sivement à Bologne la philosophie, la médecine théorique 
et la médecine pratique, et mourut après 1680. Il a pu- 
blié : Consilium de pnreautione ab insultibus contagii, etc., 
Bologne, 1050, in-fol. ; Ilemora tcuectutis, 1650, in-i". 

BOLOGIM (Jérôme), poète latin , né à Trévisc le 20 
mars 4454, fut d'abord avocat, puis chancelier du po- 
destat de Bcllune, et secrétaire du patriarche d'Anliochc 
avec lequel il se trouva en 1482 à la prise de Cilla di 
Castcllo par les troupes papales. Il avait précédemment 
donné des soins aux éditions des auteurs classiques im- 
primées par Manzolo de Trcvisc , et par là s'était fait un 
nom parmi les érudits. La mort de ses parents cl de ses 
enfants, cl quelques autres sujets de chagrin le décidèrent 
a chercher des distractions dans les voyages ; il reçut à 
Milan un accueil distingué des littérateurs ; et l'empereur 
Frédéric III l'honora de la couronne poétique. Il mourut 
à Trévise le 23 septembre 1517. Ou a de lui : Apofatjia 
pro Plinio, Trévise, 1479, in-fol., en tète de l'édition de 
Vf/utoire naturelle, qu'il avait corrigée; Mediolanum, 
sive iliiterarium , carmen epkum, 1620, in-4", publié par 
Barlh. Burchelati, petit-neveu de la femme de Bologni. 
Cet écrivain a laissé plusieurs autres ouvrages, entre au- 
tres un fiecucU considérable de poésies latines dont il n'a 
été publié que le poème d'Antmor, 1625. par le même 
Burchelati. 

BOLOGIUM (Lotis), né à Bologne en 1447 , fut 
admis, dès l'âge de 22 ans, parmi les jurisconsultes, en- 
seigna le droit civil dans sa patrie , et ensuite dans l'uni- 
versité de Fcrrare. Il retourna en 1470 à Bologne; il y 
fui nommé juge, et spécialement chargé, quelques années 
après, de décider des causes auprès du pape Innocent VIII, 
qui était son parent. Il reçut le titre de chevalier, et fut 
nommé conseiller du roi de France, Charles VIII, par un 
diplôme daté du 10 juin 1494. Il remplit le même em- 
ploi auprès du duc de Milan, Louis Sforcc. Il fut juge et 
podestat à Florence, sénateur de Rome, et avocat consis- 
lorial , nommé par Alexandre VI en 1499. Ce pape l'en- 
voya en ambassade auprès du roi Louis XII. Après avoir 
rempli cette mission, il retournait de Borne dans sa pa- 
trie, lorsqu'il fut attaqué à Florence d'une maladie dont 
il mourut le 10 juillet 1508. Il fut, après Politicn, un 
des premiers jurisconsultes qui entreprirent de corriger 
le texte des Pandrctu. Il intitula son travail Emcndatio- 
nes juris àvilis. Ces Emendatioues, qu'il avait laissées ma- 
nuscrites, furent publiées à Lyon , dans le Corpus legum, 



6 ) BOL 

imprimé en 1516. Il donna lui-même au public: Inter- 
pntaliones nuvœ in jus civile, Bologne, 1494; Inlerpreta- 
tiones ad omnes fermé leges, Bologne, 1495 ; Epùtolœ 
décrétâtes Gregorii IX, etc., Francfort, 1590; CoUccïh, 
florum in jus eanonicum , Bologne, 1496; GwuiKa, Bo- 
logne, 1499 ; Lyon, 1586, etc. ; De quatuor si nyularita- 
tibus in Galtià reperti». 

BOLOGNINI ( Barthêlbmi ), fils du précédent , ju- 
risconsulte cl littérateur, laissa, outre quelques ouvrages 
relatifs à sa profession, un abrégé des Mètamorpltotci 
d'Ovide, Bologne, 1492, in-4°. 

llOLOC.INI M (Ange), médecin, né dans le Padouan 
vers 1 470 , reçut le laurier doctoral à Padouc , et pro- 
fessa la chirurgie à Bologne , de 1508 à 1517, avec beau- 
coup de réputation. U se démit de sa chaire pour retour- 
ner dans sa patrie ; content de sa modeste fortune, il 
refusa toutes les offres qui lui furent faites, et mourut 
en 1636. C'était un télé partisan de la doctrine d'Avi- 
cenne. Son Iraitc de Curd xtkerum, Bologne, 1 514, in-fol., 
a été réimprimé plusieurs fois, notamment avec d'autres 
pièces, Bàle, 1536, in-4°. 

IIOLOGNIM (Jbas-Baptisti), peintre, élève du 
Guide, né à Bologne en 1612, mort en 1689, marcha 
sur les traces de son maître. On cite de lui un St. Ubald, 
dans l'église de St. -Jean in Monte, à Bologne. 

BOLOGNLNI (Jacques), neveu et élève du précé- 
dent, né en 1651, morl en 1734, a laissé quelques 
tableaux moins estimes que ceux de son oncle. 

BOLOMIER ( Guillaume de), seigneur de Villars, 
chancelier de Savoie, d'abord secrétaire d'Ainédéc VIII, 
devint ensuite maître des requêtes, et s'éleva, par son 
propre mérite, au rang de premier minisire. Il prit, sur 
Félix V, un grand ascendant, dont II se servit pour le 
dissuader de se démettre du pontificat, ce qui le fît regar- 
der comme le principal auteur de la continuation du 
schisme, et le rendit odieux au duc Louis, fils d'Amédéc. 
A la mort d'Amédéc on l'accusa de concussions. H fui 
condamné à mort , cl jeté vivant dans le lac de Genève , 
avec une pierre au cou, eu 1446. 

BOLOT (Claudb-Antoikb), conventionnel, né vers 
1 740 à Gy, petite ville de In Franche-Comté , se fil rece- 
voir avocat au parlement , mais ne fréquenta pu le bar- 
reau , et s'établit à Vesoul où il fut élu procureur de la 
commune à la révolution, et député à la Convention, 
vota la mort du roi sans l'appel au peuple, mais avec sur- 
sis. Après la session il entra au conseil des Anciens , fut 
nommé juge à Vesoul , se relira dans sou domaine de la 
Chapelle-Saint-Quillain et y mourut le 28 juin 1812. 
Agé de 70 ans. 

BOLSEC(JLnÙMF.-llBRMcs), natif de Paris, après avoir 
clé carme et aumônier chez la duchesse de Fcrrare, 
opostssia et exerça la profession de médecin à Fcrrare, 
où il se maria. U vint à Genève en 1551 , se lia d'abord 
avec Calvin, puis se brouilla avec lui , pour s'être haute- 
ment élevé, à l'exemple de Pelage, contre la doctrine des 
décrets absolus, sur la prédestination. Emprisonné, puis 
banni de Genève, il se retira à Berne, puis à Thonon en 
Savoie, où le zèle ardent du chef de la réforme le pour- 
suivit. Il rentra en France, alla faire abjuration à Autnn, 
et exercer la médecine ù Lyon , où il mourut en 1 585 , 
après s'être marié deux fois. On a de lui V Histoire Ar 
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J. Calvin, Paris, 1804, in-8', et celle de Théodore de 
Bèze, ibid. , 1582, pleines d'invectives et de fiel. Elles 
ont été traduites en latin et en allemand. 

BOLSWERT ou BOLWERT ( Schbltb de), gra- 
veur , né dans la Frise vers 1880 , «'établit à Anvers où 
il reçut des leçons de Rubcns , qui l'honora de son ami- 
tié. Il a grave , d'après ce maître et d'après Vondyck , 
une foule d'estampes dont liuber a donne la liste dans le 
Manuel du curieux, torac V, et parmi lesquelles on cite la 
Ste. Cécile d'après Rubens. Son Christ au roseau, d'après 
Vandyck, est très-recherché, ainsi que le Clu-ist à l'é- 
ponge et la Chaut au lion d'après Rubcns. 

BOL8WERT ( Borcb de ) , frère aine du précédent, 
grava également d'après Rubens ; on cite comme ses chefs- 
d'œuvre la Cène et la Résurrection du Lazare, d'après ce 

BOLTITNE (Jean-Nuititscb). général-mnjor cl mem- 
bre de l'Académie russe, né en 1738, à St.-Pétcrsbourg, 
où il mourut le 6 octobre 1792 , n'avait commencé à se 
faire connaître comme écrivain qu'en 1782, par une 
Chorographie des eaux minérales de Sarepta. Six ans après 
parurent (St.-Pétcrsbourg, 1788, 2 vol. in-4°) ses lie- 
marques sur la grande Histoire de la Russie, par •Leclcrc, 
imprimées à Paris, 1787; ces Remarques furent aussi 
traduites en français, et provoquèrent une polcmiqueentrc 
Bottine cl le prince Tschcrbatof. Catherine II employa 
fréquemment Boltine à des travaux littéraires , et ce fut 
par son ordre qu'il publia à St.-Pétcrsbourg, en 1702, 
des Remarques sur le tableau hislon/uc de la Vie de Ru- 
rick , composé par celte impératrice. Après sa mort, on 
trouva ebez lui , en manuscrit , une Traduction de l'En- 
cyclopédie jusqu'à la lettre A'; la lettre A d'un Diction- 
«aire raisonné slavo-russe , ainsi que beaucoup de maté- 
riaux pour la continuation de cette grande entreprise ; en- 
fin des Notes explicatives des anciennes chroniques, des 
noms de lieux ou autres qui sont mentionnés cl qui sont 
aujourd'hui hors d'usage. Ces ouvrages n'ont pas été pu- 
bues. 

BOLTON ou BOULTON ( Edmo.xd), antiquaire an- 
glais du 17* siècle, était catholique romain, et attaché au 
célèbre George Villiers , duc de Buckingham. Il a com- 
posé divers ouvrages , dont le plus considérable a pour 
titre : New César, ou la Monarchie corrompue, Londres, 
1 02i, ouvrage curieux pour l'histoire de la Grande-Bre- 
tagne depuis l'invasion de César ; Eléments de blason , 
Londres, 1010 ; I/ypercritica, ou Règles du jugement pour 
écrire ou pour lire l'histoire d'Angleterre , Oxford , 1722 ; 
une Vie de Henri II, inédite, et un ouvrage manuscrit 
sur les antiquités de Londres, intitulé: Vindiciœ Bri- 
tannica". 

ROLTON (Robert), théologien do la secte des puri- 
tains, ne en 1871 , professa la philosophie naturelle à 
l'université d'Oxford , composa plusieurs ouvrages ascé- 
tiques, entre autres un Traité sur le bonheur, souvent 
réimprimé, et mourut en 1031. 

BOLTON (Robert), théologien anglais, doyen de 
Carliste en 1738 , puis vicaire de Ste.-Maric de RcatliiiR, 
mort à Londres en 1703, a publié plusieurs écrits, dont 
le meilleur est V Emploi du temps, 1780, in-8". 

BOLTH (GriLLAiMK) , né en Hollande vers 1740, 
passa en Angleterre à Page de 1 Sans, partit pour Lisbonne 



où il se trouva tors du tremblement de terre de 1755, cl 
se rendit au Bengale où il fut employé par la compagnie 
des Indes. Il s'établit a Calcutta , où il fut élu aldcr- 
tnan. Victime des injuslices du gouverneur cl conduit pri- 
sonnier eu Angleterre, il publia pour sa défense Consi- 
dération» of ludion affairn, 2 vol. in-4". Cette lutte, qui 
dura 7 ans , absorba sa fortune. Bolts passa alors au 
service de Marie-Thérèse comme colonel avec des pou- 
voirs sur les établissements projetés dans les Indes orien- 
tales. Il en avait déjà formé six sur les cotes de Malabar 
cl de Coromandcl , lorsque la mort de l'impératrice ren- 
versa ses espérances. Bolts vint tenter la fortune on 
France , et créa un établissement près de Paris; la guerre 
avec l'Angleterre vint de nouveau entraver ses efforts. 
H mourut pauvre n Paris le 28 avril 1808. Sou ÉUU 
civil, politique et commercial du Bengale a été traduit en 
français, Paris, 1775, 2 vol. 

BOJMBARDI3I ( Antoine) , gentilhomme, né à Pa- 
doue en 1000 , obtint à 25 ans la chaire de droit canoni- 
que à l'université, et 3 ans après celle de droit critniuel. 
Il avait embrassé l'état ecclésiastique cl fut pourvu d'un 
canonicat de la cathédrale. Nommé professeur de droit 
civil en 1725, il mourut l'année suivante. On a de lui : 
De earcere et antiquo cjus usu, etc., Padouc, 1 7lô, in-8°. 
Cet ouvrage devait avoir une suite qui n'a pas paru. 

BOMBASIO ( Gabriel), poète cl orateur, né vers 
1 540 n Rcggio , s'attacha au duc de Parme Octave Far- 
nèse , qui l'employa dans diverses affaires importantes , et 
lui confia l'éducation du jeune Farnèsc, depuis cardinal. 
On lui doit Alidoro, pièce jouée à Reggio devant la du- 
chesse de Ferraro, et l'Oraison funèbre d'Octave Farnèsc, 
Parme , 1 587, in-8°. 

BOMBELLES (SmfioN os) couvrit de son écu le roi 
saint Louis, dans une mêlée pendant la croisade. Phi- 
lippe le Hardi, fils et successeur de ce prince, auprès 
duquel Siméon avait été dangereusement blessé, fit à ce 
gentilhomme, à son retour d'Afrique, la concession de la 
baronnie delà Molhc-Saint-Lié,sisc en la foret d'Orléans. 

BOMBELLES ( Hbkhi-Fraxçois , comte ds ) , né le 
20 février 108), entra au service en 1090, en qualité de 
garde de la marine ; il se trouva , l'année suivante , au 
siège de Barcelone; en 1099, il Ut la campagne des cotes 
d'Afrique. En 1700, il fut commandé pour aller à Cadix 
cl à Naples, où Philippe V fut reconnu roi d'Espagne. 
Ayant quitté le corps de la marine en 1701, il entra dans 
le régiment de Vendôme, et se distingua à la bataille de 
Friedlingen , au combat de Mundcrkirchcn , et au siège 
d'Augsbourg. Il se signala aussi dans plusieurs autres 
affaires, notamment à Audenardect à la bataille de Mal- 
plaquet. Il fut fait colonel du régiment de BoufOcrs, et 
ce fut en cette qualité qu'il fit la campagne de Hongrie 
contre les Turcs, et se trouva au siège et à la bataille de 
Belgrade en 1717. En 1718, ayant été choisi par le ré- 
gent pour donner des leçons de l'arl militaire au duc de 
Chartres, son fils, il composa plusieurs ouvrages de lac- 
tique, qui augmentèrent sa réputation. En 1727, il fut 
nommé gouverneur de Louis-Pbilippc d'Orléans , alors 
duc de Chartres (petit -fils du régent). Brigadier des 
armées du roi, et ensuite maréchal de camp, il se distin- 
gua dans l'armée du maréchal de Coigny, et fut choisi 
pour commander à Bilchc, cl sur la froutière de la Lor- 
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raine allemande. En 1744, le roi le flt lieutenant géné- 
ral, et commandeur de Tordre de Saint-Louis. Il mourut 
le 29 juillet 1760. On a du comte de Bombcllcs : -Wt- 
inoires pour le tervice journalier de l'infanterie , 2 roi., 
1719; Traité des évolutions militaires, 17 54. 

DOH BELLES (le marquis Mahc-Mams de), fils du 
précédent, naquit le 8 octobre 1744, dans la place de 
Oilchc. Il servit dans les mousquetaires dès l'âge de treize 
ans, fil les dernières campagnes de la guerre de sept nus 
dans le régiment de Colonel-général cavalerie, cl comme 
aide de camp du marquis de Bélhunc. Après la paix de 
1763, il passa comme capitaine dans le régiment des 
hussards de Bcrcliiny. Deux ans plus lard, il entra dans 
la diplomatie, d'abord avec le titre de conseiller d'ambas- 
sade à la Haye, ensuite à Vienne et a Naples ; puis comme 
ministre de France à la diète de l'Empire. Charge de dif- 
férentes missions, il se rendit eu Angleterre, en Ecosse, 
en Irlande et en Allemagne. Le 27 juiu 1783, il fut 
nommé ambassadeur en Portugal, et reçut à Lisbonne le 
brevet de maréchal de camp en 1788. Au commencement 
de l'année suivante, il fut envoyé en ambassade ù Venise. 
En 171)0, ne voulant pas prêter le serment exigé des 
fonctionnaires publies, il déposa le caractère d'ambassa- 
deur. Le roi de France le chargea de traiter secrètement 
pour lui d'abord avec l'empereur d'Autriche, ensuite avec 
les cours de Russie, de Stockholm et de Copenhague. Au 
commencement de l'année 1800, il rentra dans lu car- 
rière militaire cl lit à l'armée de Coudé, comme officier 
général, toutes les campagnes qui précédèrent le licencie- 
ment. Ce fut dans ce temps-là qu'il perdit sa femme 
M"« de Mackau. Hésolu de renoncer au monde, il entra 
dans un couvent à Drunn en Moravie. Nommé ensuite 
chanoine de Brcslau, puis prélat d'OI>er-Glognu , il ren- 
tra en France en 1814, en sortit l'année suivante lors du 
retour de Napoléon, et y revint avec le roi Louis XVIII. 
11 fut sncré évéque d'Amiens le 3 octobre 1819, puis 
nommé aumônier de la duchesse de Bcrri, cl mourut à 
Paris le 8 mars 1822. On a de lui : la Trancc avant et 
depuis la révolution, 1799. 

BOMBELLI (IUpuakl), savant mathématicien de 
Bologne , a donné le premier une méthode uniforme pour 
résoudre les équations, et fait d'autres découvertes expo- 
sées dans son Traité d'alijèlre , Bologne, 157:2 et 1579. 

BOMBELLI (Sébastien), peintre, né à Ldine en* 
1635, élève du Gucrchin et grand imitateur de Paul Vé- 
ronèse, excella dans le portrait, visita les cours d'Alle- 
magne, de Danemark . etc., fut dignement récompensé par 
les princes qui remployèrent , et , riche de leurs bienfaits, 
revint dans sa patrie, où il mourulen 1716. — Raphaël. 
son frère, fut un peintre médiocre. 

BOMBEBG (Daniel), célèbre imprimeur en carac- 
tères hébreux, naquit à Anvers dans le 16 e siècle, et alla 
s'établir à Venise, où il mourut en 11*49. Il ne commença 
à étudier la langue hébraïque qu'en 151 5. Félix de Prato, 
juif italien, qui fut son maître, l'engagea à imprimer, en 
caractères hébreux, une Mille, qui parut à Venise en 
1518, avec la Masure et les Targuais, 4 vol. in-fol. Les 
juifs chargèrent le rabbin Jacob Ben llaiitn d'en publier 
une nouvelle qui parut en 1 526 , dans le même format , 
et chez le même imprimeur. Bambcrg a imprimé plu- 
sieurs autres Bibles hébraïques in-4", in-8", in-16, toutes 



estimées pour la beauté des caractères et la pureté da 
texte. C'est encore à ce savant imprimeur que l'on doit 
la première impressiou de la Concordance hébraïque du 
rabbin Isaac Nathan, 1524, in-fol. Il entreprit, en 1580, 
la publication du Tatmud de Babylonc, qui lui prit 
quinze aus de travail, et doul il fit trois éditions, qui 
lui coûtèrent, dit-on, chacune cent mille écus. Lu 
Taltnud, avec ses commentaires, forme ,12 vol. in-fol. 
Bomherg employait un certain nombre de juifs des plus 
savants à la correction et à l'impression de tous ces 
ouvrages, et il y dépensa plus de trois millions ; ces frais 
excessifs le ruinèrent. 

BOMBINO (Bernardin ), jurisconsulte, né à Coscncc 
en 1523, reçut les premières leçons de son père, très- 
savant dans la science du droit, et, forcé par quelque 
aventure fâcheuse de quitter sa patrie , visita successive- 
ment Venise, Borne cl Fcrrarc, où il donna des preuves 
de sa capacité. De ictour à Cosence , il s'y maria , devint 
un avocat très-accrédilé, el mourut en 1588. Il a publié, 
outre des avis de droit ( Consilia) , Diseorsi iutoruo al >jo- 
wrnodcllu guerra, etc., N a pies , 1560, in-8". 

BOMBINO (Pierre-Pail), théologien, né comme le 
précédent à Coscncc vers 1575, d'abord jésuite et pro- 
fesseur de philosophie au collège romain , entra depuis 
dans la congrégation de Somasquc, dont il devint supé- 
rieur général , et mourut à Mantouc en 1648. Un a de 
lui des Oraisons funèbres de Philippe III et de Marguerite 
d'Autriche, roi cl reine d'Espagne, de Cosme II , grand- 
duc de Toscane, etc. ; Vie de St. Ignace de Loyola, Home, 
1622, en italien; Vie <f Edmond Camjrian, Mauloue, 
1620, etc. 

BOMILCAR, général carthaginois , fut mis en croix 
par ses concitoyens pour avoir voulu usurper l'autorité 
pendant qu'Agathocle assiégeait Cnrthagc, vers 308 avant 
J.C. 

BOMICAR , amiral carthaginois , chargé de secourir 
Syracuse contre les Romains, prit la fuite à la vue de la 
flotte commandée par Marccllus et gagna Tarentc vers 
l'an 209 avant J. C. 

BOMILCAR , favori de Jugurtha, fil périr par son 
ordre le pclil-h'ls de Massinissa ; mais ayant voulu assas- 
siner Jugurtha lui-même, ce prince le fil mettre h mort 
ainsi que ses complices, vers l'an 107 avant J. C. 

BOMMEL (Henri), religieux hiéronymitc, né dans 
la Gucldre, directeur des filles de Ste.-nladelcincà L trccbi, 
mort eu 1 542 , est auteur de RvUum ullrvject. inler Gd- 
driaj ducem Carolum et 1/cnricum Bavarum , episeopum, 
ultrajeclinum , Marbourg, 1542, in-8». 

BOM PART (MaecellivIIercile), conseiller-méde- 
cin du roi Louis XIII à Clcrmont, est auteur des ouvrages 
suivants : Aouveau chasse-peste , Paris, 1630; Conférences 
d'Hippocrate et de Démoerite, traduit du grec eu fran- 
çais, ibid., 1632; Miser homo, ibid., 1653. 

BOMPARTDE SAINT-VICTOR, l'un des descen- 
dants du précédent, a laissédcsA/éfHotVw sur la vie cl les ou- 
vrages d u médeci n de Louis X 1 1 1 ; sur In vie cl les couvres de 
Savarron, cl une Ode ù l'honneur de (avilie de Clcrmont 
conservée dans les registres de la société littéraire de cette 
ville, dont il était membre. 

BOMPART ( Jean ) a donné ; Provinciic rryio»» 
I Uallia> vera drseriptio, Anvers, 1694, in fol. 
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BOMPIANO (Ic.nach) naquit a Froslnone le Î9 juil- 
let 1612 , et entra chez les jésuites en 1627. Après avoir 
enseigné, dans le collège romain, les belles-lettres et 
l'hébreu, il mourut le 1" janvier 1678, laissant entre 
autres ouvrages imprimés : Elogia sacra et moralia, Rome, 
16»! ; ilistoria pontificahis Grtgorii XIII, Rome, 1655; 
Scneca Christianus , Rome, 1658; Ilistoria rvrum chris- 
tianarum ab ortu Christi, Rome, 1665 ; les Oraisons fu- 
nèbres de Philippe IV, roi d'Espagne, et A' Anne d'Autri- 
e, reine de France, en latin, Rome, 1666 et 1668. 

BON (JeavPihlifpe), littérateur, né dans le 16» siè- 
cle à Piazza en Sicile, doetcur en philosophie et en méde- 
cine, professa, dit-on, à l'université de Padoue, et mérita 
la couronne poétique pour ses vers. On a de lui : De con- 
eordaïUiis phUotopIriœ et medicinœ , Venise, 1 573 , in-4°. 

BON (Florent), jésuite au collège de Reims, est au- 
teur d'un Recueildc vers sur la réduction des Rochcllois 
par Louis le Juste, Reims, 1629, in-4°. 

BON (Jean le), médecin du roi Henri III, né dans le 
Bassigny. a publié : Therapcia puerperarum , Paris,1577, 
uvec le Thésaurus tanitatis; Les Mtiments, érections et 
fondation» des villes et cites de* Gaules, Lyon, 1590, 
in-16; Abrégé des propriétés des eaux de Plombières et 
de Lorraine, Paris, 1616, in- 14. 

BON (Lot 18- A* dré) , né à Romans en Dauphiné le 
88 octobre 1788, s'enrôla jeune encore dans le régiment 
de Bourbon-infanterie, avec lequel il passa aux colonies et 
fit une partie de la guerre d'Amérique. Revenu dans sa 
pairie, il s'y trouvait en 1792 chef d'un bataillon de vo- 
lontaires qu'il conduisit à l'armée des Pyrénées sous le 
général Ougommicr. Un brillant exploit lui valut le titre 
de général de brigade : il passa à l'armée d'Italie, se dis- 
tingua dans toutes les batailles , notamment a Manlouc, 
ou pont d'Arcole, au passage du Tagliamento. Après la 
paix de Campo-Formio il eut le commandement de la 
8» division militaire dont Marseille était le chef-lieu cl 
rétablit le calme dans le pays. Nommé général de division 
il accompagna Bonaparte en Egypte , se fil remarquer o 
Alexandrie, à Rosette, au Caire, à la bataille d'el Arisch, 
à celle du Mont-Thabor, cl au siège de St.-Jcan-d'Acrc. 
Au quatrième assaut livré à celle dernière ville, Bon 
tomba mortellement blessé à la tête des grenadiers de sa 
division, le 10 mai 1799. 

BON DK SAINT-MI, AIRE <Fhançois -Xavier) , 
|>rcmicr président de la cour souverninc de Montpellier, 
membre de l'Académie des inscriptions cl belles-lettres, 
Je la Société royale de Loudres, né le 1 5 octobre I (578, ap- 
prit des meilleurs maîtres la jurisprudence, les mathéma- 
tiques, les belles-lettres, les beaux-arts, les cultiva toute 
sa vie, et mourut le 18 janvier 1761. On a de lui quel- 
ques Mémoires sur des objets d'antiquité dans les recueils 
de l'Académie des inscriptions ; îles Observations astrono- 
miques dans le recueil de l'Académie des sciences, et des 
Mémoires d'histoire naturelle dans le recueil de l'acadé- 
mie de Montpellier; mais son écrit le plus remarquable 
est la Dissertation $urta soie de l'araignée, traduit en ita- 
lien, 1710, en latin, 1748, el en chinois par le célèbre 
P. Parcnnin. 

BON A (Vaierio), né à Brescia dans la deuxième moi- 
tié du 16° siècle, moine de l'ordre des conventuels de 
St. -François ou grands rordclicrs, fui maître de chapelle 



à la cathédrale de Verceil , puis h MondovL B a publié 
un Traité du contrepoint, Cazale, 1895; des Exemples 
de consonances et dissonances, Milan , 1696 ; des motets, 
des madrigaux, etc. 

BON A (Jea*), savant cardinal, naquit en octobre 
1609, à Mondovi en Piémont, entra, en 1623, dans 
l'ordre des feuillants, dont il devînt général en 1661. 
Clément IX le fit cardinal en 1669. Il entretint nn com- 
merce de lettres avec les savants de l'Europe, revit ses 
ouvrages, et mourut le 25 octobre 1674. Ses muvres 
furent recueillies et imprimées a Paris en 1677, 3 gros 
volumes in-8», et à Anvers, 1677, in-4°; mais la meil- 
leure édition est celle de Turin, 1747, 4 vol. in-fol., re- 
vue par Robert Sala. On cite entre autres ses traités De 
rdnts Hturgici» , et De prineipii» vitat ehristianœ, traduit 
en français par le président Cousin et l'abbé (îoujet. 

BON A (Jean de), né en 17(2 dans le Véronais. reçut 
en 1735 le laurier doctoral à la faculté de Padoue, s'éta- 
blit à Vérone où il pratiqua son art avec succès, fut en 
1764 nommé professeur de clinique à Padoue , obtint la 
création d'une chaire h l'hôpital, el la remplit jusqu'à sa 
mort en 1786. On a de lui : Ilistoria- aliquot curationum, 
mercurio sublimât o eorrodente perfectarum, etc., Vérone, 
1758 , in-8°; Tractatus de scorbuto, ibid. , 1761 ; Dell' 
usa e d'eW altuso del caffe, etc., Venise, 1766; Observatùh 
nes medkœ, Padoue, 1760. 

BON AC(Jean-Loiisd'1)SSON, marquis de), conseiller 
d'Étal cl lieutenant général au gouvernement du pays de 
Foix, d'almrd mousquetaire, puis capitaine de dragons, 
obtint par ses talents la conliance de Louis XIV, fut suc- 
cessivement envoyé extraordinaire et ministre plénipo- 
tentiaire en Hollande, à Brunswick, en Saxe, près de 
Stanislas Lcczinski, qu'il reconnut roi de Pologne, et de 
Philippe V, roi d'Espagne, qu'il détermina à faire sa 
paix avec l'Angleterre. Nommé en 1716 ambassadeur à 
Coiislanlinoplc, il devint médiateur entre Achmct III et 
le czar Pierre I er , et conclut en 1 724 un traité qui fixa 
les limites entre la Porte et la Russie. Comblé des fa- 
veurs et des présents de ces deux cours , Bonac quitta 
l'ambassade de Constantinople pour celle de la Suisse ; 
mais le délabrement de sa santé le força de revenir en 
France, cl il mourut à Paris le 1" septembre 1738 , à 
l'âge de 66 ans. 

BONAC (jEA>-Lons d'USSON DE).évéque d'Agcn en 
1 779, députe du clergé de son diocèse aux élals généraux de 
1789, vota avec le côté droit, el donna le premier à la 
tribune l'exemple du refus de prêter serment h la nou- 
velle constitution du clergé. Émigré, il se fixa a Munich, 
fut a son retour en France nommé premier aumônier du 
roi, et mourut en 1821. 

BON ACCIUOLI (Louis) . célèbre médecin , né dans 
le 16 e siècle à Ferrnre , d'une noble famille, professa la 
médecine à l'université de cette ville, dont il fut un des 
réformateurs; acquit par ses succès dans la pratique, avec 
une grande réputation, d'immenses richesses; cultiva dans 
ses loisirs la poésie grecque, et latine, et mourut avant 
1540. On a de lui : Ennens muliebris, in-fol., sans date, 
mais imprimé vers 1510. C'est un traité de la génération, 
dédié à la fameuse Lucrèce llorgia, diirhessc de Ferra re, 
. dont Bonaceiuoli était le médecin. Cet ouvrage a été 
' réimprimé sous différents titre« : De uteri partiumque 
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ejuseonfedione, Strasbourg, 1337, in-8*; De cwiceptioni* 
indiens . etc. , 1 838. On lui doit encore des notes sur 
Ualien. 

IlONACCIUOLI (Alphonse), savant helléniste de la 
même famille que Louis , fut maître d'hôtel du duc Her- 
cule II, et mourut avant 1590. On lui doit des traduc- 
tions italiennes des Noces de Mercure de Mari. Cappclln- 
nus, de la Géographie de Slrabon et de la Description de 
la Grèce de Pausanias, qui passent pour plus exactes que 
les traductions latines do ces deux auteurs. 

BONACINA (Mabtjn), célèbre théologien, né vers 
1585 à Milan, d'une ancienne famille, professa d'abord 
le droit canonique au séminaire de sa ville natale, puis 
fut recteur du collège des nobles, cl se fit agréger à la 
congrégation des oblats. Ses talents lui méritèrent l'aflcc- 
Uon de l'empereur Ferdinand II, qui le créa comte pala- 
tin et chevalier doré {eqtuu auratus). Il s'établit à Rome 
en 11*19, devint référendaire du pape Urbain VIII , fut 
nommé par ce pontife évéque d'U tique, puis suffragant 
de l'archevêché de Prague, et, comme il se rendait en 
Bohême, mourut près de Vienne en 1031 . On a de lui : 
De morali thcologiâ, Lyon, 1624, in-fol. , souvent mm 
primé; la meilleure édition est celle de Venise, 1754, 
3 vol. in-fol. ; divers Traité» en latin de l'élection des 
papes, des bénéfices, etc. 

BON ACOR8I (Babtbelebii), médecin, né à Bologne, 
y enseigna d'abord la logique, puis la médecine théorique. 
Ses principaux ouvrages sont : De humano $ero «eu de 
urinù liber, Bologne, 1056, in-i» ; De malis citerais, etc., 
ibid., 1650, in 4». 

BONACO88I (PiJfAMosTB), préfet de Manloue avec 
Zanicalli, en 1272, fit assassiner son collègue et resta seul 
au pouvoir. Après avoir écrasé le peuple révolté contre 
lui, Pinamontc passa du parti guelfe au parti gibelin; 
s'allia avec les seigneurs de Vérone de la maison de Scala 
et remporta divers avantages sur les Bressans, les Pa- 
douans et les Viccntins. Il régna dix-huit ans et mourut 
en 1393. 

BONACO88I (Bardblionb), fils du précédent, ja- 
loux de Taino, son frère, séduisit les gardes du palais, 
s'empara de son père et de son frère en 1292, les en- 
ferma dans une étroite prison et se fit proclamer seigneur 
de Mantoue. Il rappela les exilés guelfes, persécuta le 
parti gibelin, et chassé de sa ville en 1899 , par le sei- 
gneur de Vérone et Botlesclla, il se retira à Pndoue où il 
mourut trois ans après. 

1IONAC088I ( Bottbsella ), neveu du précédent, 
s'unit au seigneur de Vérone pour usurper la seigneurie 
de Mantoue, s'associa ses deux frères Passcrino et Becti 
roue, s'allia plus élroitemcut au parti gibelin qu'il diri- 
gea jusqu'à l'entrée de Henri VII en Italie. Bottesclla 
mourut vers 1310. 

BONACOH8I (Passebiko), frère du précédent, lui 
succéda, et fut constitué vicaire impérial par Henri VIL 
Ce fut un des meilleurs politiques et des meilleurs capi- 
taines d'Italie, cl le chef du parti gibelin. L'insolence de 
son fils François causa la perte de tous les deux. Les 
Gonzague offensés soulevèrent le peuple en 1328, et Pas- 
scrino fut tué en se défendant. Son indigne fils fut m.is- 
sarré dans In tour de Cnslellcro où il avait laissé mourir 
de faim, en 1319. Pic de la Mirandole et deux de ses fils. 



BONACO88IS ou BUONACOR8A (Hitcru). 
noble Fcrrarais , professa la philosophie el la i 
dans sa patrie, où il jouissait de la confiance des 
d'Esté, et s'élant fait recevoir citoyen de Bologne, y reBv 
plit la chaire de médecine et de chirurgie jusqu'à sa mort, 
en 1578. Ses principaux ouvrages sont : Dtaffrctu quen 
Latini tormina appeltant, 1 552 ; De humorum exuperan- 
tium signis, etc., Bologne, 1 553 ; De euralùme pleuritidi», 
ibid., 1553, in-4*. 

BONACUR8I (Jean), religieux franciscain, ayant, 
sous le règne de Louis XII , écrit que le pape était au- 
dessus du roi dans les affaires temporelles, fut condamne 
par le parlement à être dépouillé de ses habits religieux, 
et a faire amende honorable devant l'image de la Vierge 
de la Sle.-Chapellc, el banni du royanme. 

BONAERT (Nicolas), né à Bruxelles en 1563. entra 
chez les jésuites, enseigna la philosophie à Douai et Is 
théologie h Louvain ; étant passé en Espagne il mourut n 
Valladolid le 9 mars 1610. Parmi ses ouvrages on dis- 
tingue : Mare non liberum , contre le traité de Grotiu» 
Marc libérant. 

BONAFIDE (François), de Pndoue, ne vers 1471, 
botaniste, fondateur et premier directeur du jardin de 
botanique de Padouc , y professa cette science depuis 
1533 jusqu'en 1549, où l'âge l'obligea de prendre sa re- 
traite, et mourut en 1888, à l'Age de 84 aus. On a de 
lui un petit traité : De pleuritidi» curâperven 
1533, in-4». 

BONAFONO B'ALRRET (Madeleine). 
poète, morte à la fin du 18* siècle, a publié dans les jour- 
naux diverses poésies et entre aulres un conte allégorique 
intitulé Tnnastè*. 

BON AIR (Henri STUARD, sieur de), historiographe 
du roi de France et gentilhomme de la garde écossaise, «t 
auteur d'ouvrages dont le plus considérable est le Sommai* 
royal de V Histoire de France, Paris, 1 682 , traduit du 
Fiants Francisais du P. Bcrthault , avec une continua- 
tion de vingt années ; cl de Factumt et Mémoire* pour h 
maison de Vendôme, dont il était serviteur. 

BON AL (François db), évéque de Clcrmonl , ne le !> 
mai 1734 au château de Bonal , diocèse d'Agen , députe 
aux états généraux, se prononça fortement contre le plan 
de spoliation du clergé, la suppression des ordres mona- 
stiques; il refusa de prêter sermenl, signa la protestation 
du 12 septembre 1791, passa en Flandre el de là en Hol- 
lande, fut arrêtéau Texel, jugé à Bredn et condamné à la 
déportation. Il se rendit à Altona, habita ensuite diverses 
parties de l'Allemagne et mourut n Munich le 3 septem- 
bre 1800. On a de lui : Testament spirituel, qu'il avait 
dicté avant de mourir. 

BONALD (Lot is-Gabriki-Ambroise, vicomte m), i* 
en 1753, d'une des plus anciennes familles du Roucrguc, 
servit d'abord dans la maison du roi. Il s'essaya debonoe 
heure à combattre les idées qu'avaient mises en crédit le? 
philosophes du 18* siècle. Lorsque éclata la révolution, 
nommé président de l'administration centrale du dépar- 
tement de FAveyron, il ne tarda pas n se démettre de <c 
fonctions, et quitta la France en 1791 . Après la rampa 
gne des princes . il s'établit h Hcidclherg , et ce fut Ain» 
une obscure chaumière qui lui servait d'nsile ainsi qo":i 
sa fnmllle. qu'il composa «o 77ieorir ehi pouroir poHty» 



Digitized by Google 



BON 



( 391 ) 



BON 



et religieux. Cet ouvrage est devenu très-rare, parce que 
In plus grande partie de l'édition ayant été envoyée en 
France, y fut saisie cl détruite par ordre du Directoire. 
Après le 18 brumaire , Donald, rayé delà liste des émi- 
grés, put revoir sa patrie. 11 concourut en 1800, avec 
M. de Chateaubriand, à la rédaction du Mcnurc et de 
quelques autres journaux. Ses articles ont été en partie 
recueillis dans le Spectateur français au XIX 9 siècle. 
Nommé en 1808 conseiller de l'université , il n'accepta 
cette place qu'après deux ans. Il rejeta constamment tou- 
tes les offres qui lui furent faites pour l'attacher au ser- 
vice de l'empereur, et ne voulut pas même accepter l'em- 
ploi de gouverneur du iils du roi de Hollande. Après la 
restauration, nommé membre du conseil royal de l'in- 
struction publique , il n'en exerça les fonctions que jus- 
qu'au 20 mars , et ne voulut pas les reprendre. Membre 
de la chambre des députés, il prit une part active à tous 
les grands débals de cette époque. Il concourut par son 
éloquence à faire prononcer l'abolition du divorce, au ré- 
tablissement de la censure, et au projet conçu pour la 
répressiou du sacrilège. A la chambre des pairs comme 
à celle des députés, il se montra conslammment l'adver- 
saire inflexible de Unîtes les idées, de toutes les innova- 
tions qui devaient finir par triompher. Ayant donné sa 
démission de tous ses emplois en 1830, il vécut dès lors 
dans la retraite, cl mourut au mois de décembre 1840, 
à 87 ans. Il était depuis 1810 membre de l'Académie 
française. L'édition qu'il a donnée lui-même de ses Œu- 
vra, mais qui ne comprend pas la Théorie du pouvoir, 
a été imprimée de 1817 à 1840, en 12 vol. in-8°, et se 
compose des ouvrages suivants : t. I, Estai analytique 
sur les lois sociales ; II-1V, législation primitive; V, du 
Divorce; VI et VII, Pensées et Discours; VIII et IX, 
liecherches pttUosopJiiijnes ; X et XI, Mélanges; XII, 
Démonstration philosophique du principe constitutif de la 
société, suivie de méditations politiques tirées de l'É- 
vangile. 

BONAM1 (François), médecin et botanile, né le 10 
mai 1710 à Nantes, y entretint à ses frais depuis 173S 
un jardin des plantes, cl donna gratuitement des leçons ; 
il fut l'un des fondateurs de la société d'agriculture de Bre- 
tagne, la première établie en France, et mourut en 1780. 
Vicq d'Azyr a fait son éloge. On a de lui : Flora ttamte- 
tensis prodromus, Nantes, 1782, suite 1785, in-12. 

BONAMY (Pierre-Nicolas), savant littérateur, né 
en 1094 à Louvres, sous-bibliothécaire à St.-Viclor, fut 
reçu en 1727 a l'Académie des inscriptions dont il enri- 
chit les Mémoires d'un grand nombre de Dissertations. 
Plus tard il fut nommé historiographe de la ville do Pa- 
ris, place créée pour lui ; il y joignit celle de bibliothécaire 
et de commissaire au trésor des Chartres, et mourut le 
8 juillet 1770. Parmi ses dissertations les plus estimées 
sont celles sur l'introduction de la langue latine dans les 
Gaules, les antiquités et la topographie de Paris, la lan- 
gue tudesqiic, etc. Ce savant, estimé sous tous les rap- 
ports, était depuis 1749 chargé de la rédaction du Jour- 
nal de Verdun. 

BON A M Y ( Cimrles Aigi ste-Jean-Baptiste-Loiis- 
Josbps), né en 1704 à Fontcnay-lc-Comte, s'enrôla en 
1791 dans le premier bataillon de volontaires nationaux 
de La Vendée, et vint en 1792 dans l'armée de Lafayclle 



à lu frontière du Nord. Il (il lu campagne contre les Prus- 
siens sous Dumouricz, cl plus lard celle de la Belgique. 
En 1793 adjoint à l'etat-major de Dampierre, puis chef 
d'état-major de Kléber, il passa en 1795 à la division de 
Marceau qui tomba à ses côtés en 1790 ; Bonamy, resté 
sans emploi pendant près de deux ans, suivit Champion- 
net à l'armée de Rome cl fui nommé général de brigade ; 
arrêté avec son général et enfermé à l'Abbaye, la révolu- 
tion du 18 juin 1799 les rendit à la liberté. Bonamy 
publia à celte époque : Coup d'anl sur les opérations de la 
campagne de Naples. Bonamy passa à l'urméc du Rhin , 
et cessa d'être employé après Marcngo ; il se relira dans 
sou département , devint maire du village qu'il habitait, 
parut en 1809 en présence de Napoléon à la tête d'une 
dépulation, fut réinstallé dans son grade de général de 
brigade et fit en 1812 partie de la grande armée. A la 
bataille de la Moscowa il enleva une redoute armée de 
40 pièces de canon, fut laissé pour mort sur le champ de 
bataille cl prisonnier, pendant 22 mois, revint en France 
en 1814, où il resta sans emploi. Il est mort en 1830. 

BONANT (Antoine et Vincbmt), deux frères, que le 
père Cupani avait pris pour l'aider à composer un grand 
ouvrage sur les plantes de la Sicile , qui devait paraître 
sous le litre de Panphyton siculum. Il était sous presse 
lorsque Cupani mourut, en 1711. Antoine Bonani, vou- 
lant se l'approprier, supprima tout ce qui était imprimé. 
Déjà cent quatre-vingt-dix-huit planches étaient tirées. 
II n'y eut qu'un très-petit nombre d'exemplaires qui 
échappa a sa jalousie. Ensuite, il fit paraître l'ouvrage 
sous son nom, à Palcrmc, en 1713 ; et il annonça qu'il 
donnerait incessamment seize volumes , qui devaient en 
former la totalité. Antoine Bivona Bernard! cl Bernar- 
dino Ucria onl dévoilé l'ingratitude et la perfidie de Bo- 
nani envers le père Cupani, et ont prouvé que ce dernier 
était le véritable auteur de l'ouvrage. 

BON AN NI. Voyez BUONANNI. 

BONAPARTE (Charles), père de Napoléon, naquit 
à Ajaccio en 1744, d'une «les familles appelées aW cittn- 
dini qui occupaient le premier rang de la cité dans File de 
Corse. Il fut envoyé a l'université de Pise , en Toscane, 
pour y étudier la science des lois ; et, après son retour 
en Corse, il épousa Laetitia Bamolino qui le rendit père 
de treize enfants, huit desquels , cinq garçons et trois 
filles, lui ont survécu cl ont occupé, au commencement 
du 19* siècle, les trônes de nations puissantes. En 1708, 
Charles Bonaparte se rendit à Cortc auprès du général 
Paoli, pour défendre l'indépendance de sa patrie mena- 
cée par les Français. Il emmena avec lui sa jeune famille, 
sa sœur Maria-Gcrtrudc. et son oncle Napoléon décédé 
dans cette même année à Cortc. Après la sanglante dé- 
faite de Ponlc-Nuovo, Charles Bonaparte fut du nombre 
des patriotes qui accompagnèrent Clémente Paoli . frère 
du général, à Niolo, dans l'espoir de soulever la popula- 
tion. Mais ce voyage ne produisit aucun résultat. Clé- 
mente Paoli, toujours accompagné de Charles Bonaparte, 
passa de Niolo à Vico pour engager une nouvelle et der- 
nière lutte : mais la marche rapide des événements rendit 
encore inutiles d'aussi louables efforts, et Clémente Paoli 
fut contraint de s'éloigner, avec son frère, d'une patrie 
qu'ils avaient voulu arracher au joug de l'étranger cl aux 
fureurs de l'anarchie. Pendant ces malheureuses expédi- 
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lions de Niolo et de Vico, Charles Bonaparte fut toujours 
accompagne de sa femme. Au moment où Paoli abandon- 
nait le rivage de l'Ile pour ne pas tomber entre les mains 
de ses ennemis, Charles Bonaparte, qui de Vico s'était 
relire au petit village d'Apictlo, rentrait paisiblement 
dan* ses foyers avec son épouse enceinte, de sept mois 
environ, de l'enfant qu'elle mit au monde deux mois 
upr«\s, et à qui l'on donna le nom de Napoléon en souve- 
nir de l'oncle de Charles, décédé à Cortc dans l'année qui 
avait précédé la catastrophe. Après l'établissement du 
nouveau gouvernement, Charles Bonaparte, reconnu 
noble par arrêt du conseil supérieur du 13 septembre 
1771 , fut mis au nombre de ceux qui devaient avoir le 
plus de part aux faveurs de l'administration française , 
et, par l'influence du comte de Mabœuf, gouverneur de 
l'Ile, il fut nommé, en 1773 ou 1774, conseiller du roi 
et assesseur de la ville et province d'Ajaccio; en 1777 , 
député de la noblesse de Corse à la conr, et enfin, en 
1781, membre du conseil des douze nobles de l'île. En 
178b il se rendit à Montpellier (tour consulter les gens 
de l'art sur une maladie grave, et mourut dans celte ville 
d'un ulcère à l'estomac, le 24 février 1785. 

BOA APARTE ( Mamie L/ETiTu RAMOLI.NO), née 
en 1750 à Ajaccio, fut mariée, à 17 ans, à Charles Bona- 
l>artc. M™ Bonaparte vécut avec la plus grande simpli- 
cité jusqu'en 1804, où Napoléon, en montant sur le 
tronc, lu fit venir à sa cour cl lui donna le titre de Ma- 
dame mère. Après la chute du trône impérial , elle alla 
chercher un asile à Rome , qu'elle habita constamment 
depuis 1814. Une chute qu'elle fil à la villa Borgbèsc, en 
la privant de l'usage des jambes , la força de garder le 
lil ; à ce premier accident se joignit la perte de la vue ; 
elle ne vécut plus dès lors qu'au milieu d'un petit nom- 
bre d'amis intimes , se faisant lire les journaux par son 
secrétaire, ancien officier de la vieille garde, et causant 
avec son beau-frère le cardinal Kcsch, qui lui a prodigué 
jusqu'au dernier moment les soins les plus affectueux. 
Elle mourut dans son palais , place de Venise , le 2 fé- 
vrier 1830, âgée de 86 ans. 

BONAPARTE. Voyez NAPOLÉON. 

BONAPARTE ( Mamb-Annb-Élisa). Voyez BA- 
CIOCCUI. 

BONAPARTE ( Marie -Pauine , princesse BOR- 
(illÊSE ). Voyez BOBU11ÈSE. 

BONAPARTE (Licik.k), prince de CANINO, frère 
puîné de l'empereur Napoléon, né en 1775 à Ajaccio, 
vint en 1793 en France avec sa famille, et remplit d'a- 
bord des emplois subalternes à l'urméc des Alpes-Mari- 
times. Député en 1707 par le département du Liamonc 
au conseil des Cinq-Cents, ses discours lui acquirent, avec 
une certaine popularité , une grande influence dans le 
conseil. Il en était président au 18 brumaire, cette cir- 
constance décida le résultat de cette journée. Membre du 
tribunal , il remplaça, peu de temps après, Laplacc au 
ministère de l'intérieur, organisa les préfectures, et se 
signala surtout par l'éclatante protection qu'il accorda aux 
arts cl aux lettres. Des discussions un peu vives qu'il eut 
avec son frère ayant amené sa disgrâce, il accepta l'am- 
bassade d'Espagne. A la lin de sa mission , il rentra au 
tribunal. En 1802 il fil adopter le projet de loi portant [ 
création de la Légion d'honneur. A la réorganisation de 
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l'Institut en 1803. il devint membre de la classe de li 
langue et de la littérature française. La même année il* 
rendit dans les départements du Rhin iiour y prendre 
possession des biens affectés à la Légion d'honneur. De 
rclour à Paris, il épousa en secondes noces M B,C Jouber- 
thon, veuve d'un agent de change. Ce mariage, contracte 
à l'insn de son frère , lit éclater entre eux de nouvelles 
mésintelligences. Il partit en 1804 pour l'Italie, a ver l'in- 
tention de s'y fixer, et s'établit à Rome. En 1807 il eut 
à M a pi loue avec Napoléon une entrevue qui ne produisit 
pas le rapprochement que l'un et l'autre semblaient déli- 
rer. Ennuyé du séjour de Rome , il vint alors habiter la 
terre de Canino près de Viterbe, érigée pour lui en prin- 
cipauté par le pape. Ne s'y crovant pas en sûreté contre 
la vengeance de Napoléon, qui l'avait menacé de le faire 
arrêter, il résolut de passer eu Amérique. Il s'embarqua 
dans le mois d'août 1810 à Civita-Vccchia, sur un bâti 
ment que son beau-frère Murât avait misa sa disposition. 
Enlevé daus le trajel par deux frégates anglaises en croi- 
sière, il fut conduit à Malte , cl transporté de là en An- 
gleterre. Il y fit venir sa famille, et, ayant acquis une 
belle propriété près de Ludlow , il y |>assa trois années. 
C'est dans cette retraite qu'il mit la dernière main à son 
poëmc de CJutrlemaync , auquel il travaillait depuis long- 
temps. Les événements de 1814 lui permirent de revoir 
Rome, où l'amitié du Pic VII s'efforça de le fixer. Mais les 
malheurs de Napoléon avaient réveillé la tendresse de 
Lucien pour son frère, et il lui écrivit plusieurs fois à 
Clic d'Elbe. Napoléon étant remonté sur le trône iaipé- 
rial, Lucien vint à Paris solliciter de l'empereur l'ordre 
de faire évacuer les États du pape, donl les lroii}ics napo- 
litaines s'étaient emparées. Sa mission finie, il voulut re- 
tourner à Rome ; mais arrêté sur la frontière, il fut forcé 
de reprendre le chemin de Paris , où il arriva le 9 nui. 
Appelé à la chambre des pairs , il y soutint avec chaleur 
les intérêts de son neveu , et , après l'abdication qui sui- 
vit le désastre de Waterloo, pro]»osa de reconnaître Napo- 
léon IL Vers la fin de 4818 il retourna eu Italie, où , 
grâce à la protection du souverain pontife, il continua de 
vivre paisiblement , se livrant à ses goût» littéraires. 
Après la révolution de 1830 il rejoignit son frère Joseph 
en Angleterre , et s'établit à Loudrcs, où il s'occupa de 
la rédaction «lèses mémoires. Il est mort le 29 juin 1840. 
Ses ouvrages principaux sont : Sellina, 1799, roman 
plein d'intérêt; Œurtemagne , ou l'Église délivrée, poème 
en XXIV chunls, 1815, 2 vol. in-4 et in-8 ; fa Cyméide, 
ou la Cortc sauvée, 1819, 2 vol. iii-8" Lucien fut le pre- 
mier protecteur de Bérangcr, qui lui a dédié une édition 
de ses Chantons. 

BONARDI (Jeas-Baptiste ), né à Aix, vers la liu 
du 17° siècle, mort à Paris en 1756, fui docteur de Sor- 
bouue, et bibliothécaire du cardinal de Noailles. Il était 
fort opposé ù la bulle LhùjchUus , et lit imprimer quel- 
ques brochures sur des matières théologiques ; il a laisse 
en manuscrit : Histoire de* écrivain» de la faculté de <Aé> 
loyie de Paris; Uioliutliéquc det écrivains de Provence, 
Dictionnaire det écrivains anonymes et psettdonyuta. 

BONARELLI du. la ROVKRE (Gr idlbai.dk), lit- 
térateur et diplomate, ué à Urbin le 25 décembre l!>(iï. 
s'annonça de bonne heure par de brillantes éludes ; s'jt- 
lacha successivement aux ducs de Fcrrarc cl de Modèac 
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qui le chargèrent d'importantes négociations dont il se 
tira Lien ; fut un des fondateurs de l'académie des între~ 
pidi à Fcrrare, et mourut le 8 janvier 1008, majordome 
du cardinal d'Esté. Sa Filli di Sciro (Phitis de Sein»), 
pastorale, Fcrrare, 1607, et Amsterdam, Elzcvir, 1078, 
est placée en Italie après V A minia ci le Pastorfido. Nous 
en avons en français cinq traductions, dont la dernière est 
de Dubois de Saint-Gclais, Bruxelles, 1707,2 vol. in-12. 

BON ARELLI della ROVERE (Prosper), frère du 
précédent, poète dramatique, né vers lî>88, fut l'un des 
gentilshommes du grand-duc de Toscane, et, pendant 
son séjour à Vienne, où il fit représenter quelques-unes 
de ses pièces , s'insinua dans les bonnes grâces de l'ar- 
chiduc Léopold. Retiré dans Ancône, sa patrie, il y fonda 
l'académie des Culiginosi, dont il fut le président perpé- 
tuel , et mourut le 1) mars 1659. On a de lui : // Soli- 
tnano, tragédie, Florence, 1020, une des meilleures de 
son temps ; neuf drames en musique, Ancône, 1047 ; des 
cométlics en prose, Maecrata, 1040; des tcli rcs , poès les 
et diverses autres pièces éparscs dans les recueils. 

BON ARELI.I rell\ ROVERE (Pierre) , Ois aine 
du précédent, cultiva aussi la poésie dramatique , fut 
très utile aux cardinaux Barberini et Mazarin avec les- 
quels il vint en France, soutint après son père l'académie 
des Caliginosi, cl mourut en 1060. On a de lui : Poésie 
drammatiefte, Ancône, 161 ti, in-4° ; Poésie lirichc, 1051; 
Discorsi aeademici , Home, ltiS8. 

BON ART (Jeas), chirurgien, prévôt de l'ancien col- 
lège de Paris, mort en 1038, est auteur de la Semaine 
des médicaments , Paris, 1029, dans laquelle il donne 
l'idée des connaissances alors nécessaires pour la maîtrise 
dans la communauté de St.-Cômc. 

BONASIO (Bartuéleui), sculpteur, né à Modènc, 
travaillait le bois et la marqueterie avec une grande ha- 
bileté. On admirait de lui les stalles du chœur des domi- 
nicains et des augustins de cette ville, mais elles ne 
subsistent plus depuis longtemps. Nommé en 1508 archi- 
tecte de Modènc , il donna les plans de quelques édifices 
publics, et mourut en 1527. 

BONASONT (Je les), peintre et graveur, surnomme 
te Ilolognise, né vers 1498 à Bologne, élève du célèbre 
Marc-Antoine, grava daus la manière de Raphaël Michel- 
Ange, Jules Ilomain, mais surtout d'après ses propres 
compositions. Cet artiste mourut vers 1504 à Rome. 

BOn ATI, BONATO ou RONATTI (Gn), astro- 
nome ou plutôt astrologue florentin du 13* siècle, en ré- 
putation dans son temps, fut en faveur auprès du duc de 
Montfcrrat, se relira sur la On de sa vie chez les francis- 
cains , et mourut vers 1300. Ses ouvrages d'astrologie 
ont été publiés à Augsbourg, 1491, in-4", sous le titre de 
Liber aslronomicus. 

BON ATI (Tukodore-Maxime) , né à Bondeno dans le 
Fcrrtrais, le 8 novembre 1724, se livra à l'étude des 
mathématiques, sous la direction de Battaglia, se rendit 
n Rome avec ce dernier pour traiter la question du dessè- 
chement des marais Poutins, obtint la place de consultcur 
de la congrégation des travaux publics de la province fer- 
raraisc, et fut nommé professeur de mécanique cl d'hy- 
draulique de l'université de Fcrrare. Honoré de la con- 
fiance des ducs de Modène et de Parme , du prince de 
Piombino, et de la plupart des villes de l'État romain, 
iiuv. 



il fut op|»elé aux premiers emplois de la république 
cisalpine, un des premiers membres de l'Institut national 
d'Italie, inspecteur général honoraire des eaux en 1806, 
et mourut le 2 janvier 1820. Il a laissé Mcmoriuk idro- 
tnetrico, Rome, 1765 ; Essai sur une théorie du mouvement 
des eaux, Pavic, 1785 ; Lcllera suW affare del Ileno, Fer- 
rare, 1803, etc. 

BON AVENTURA (Frédéric), philosophe, né à 
Ancône en 1555, mort en mars 1002, fut élevé à la cour 
du duc d'Urbin, qui le chargea de diverses missions au- 
près de Grégoire XIII et de quelques princes d'Italie. Il 
obtint sa retraite et cultiva les sciences avec ardeur. On 
a de lui : De naturd pariàs octomeslris, Urbin, 1600, 
Francfort, 1012; Divers opuscules réunis, Urbin, 1627. 
On lui doit une bonne édition de l'ouvrage de Ptolémcc : 
Apparentiœ incessantium sMlarum, Urbin, 151)2, et un 
traité de Météorologie intitulé Anemologia, Venise, 1594. 

BON AVENTURE (Saint), célèbre docteur de l'É- 
glise, né eu 1221 à Bagnaréa en Toscane, se nommait 
Jean FiDEftZA. Reçu dans l'ordre de St. -François , en 
1243, il vint étudier à Paris, professa successivement la 
philosophie et lu théologie, et fut élu général de son ordre 
en 1250. Il y rétablit la discipline , et se concilia telle- 
ment l'estime générale, qu'après la mort de Clément IV, 
las cardinaux s'engagèrent à élire pape celui qu'il dési- 
gnerait. Il indiqua l'archidiacre de Liège Thibaut, qui 
prit le nom de Grégoire X. Ce pontife le créa cardinal 
eu 1273, et l'emmena l'année suivante au concile de 
Lyon, pendant la durée duquel il mourut le 14 juillet 
1214. On a de St. Bonavcnluic des ComniciMires sur le 
maître des sentences et des ouvrages de piété qui lui ont 
valu le surnom de Docteur séruphique. Ses ouvrages, re- 
cueillis pour la première fois, Rome, 1588-1596, en 7 
vol. in-fol., ont été réimprimés, Lyon, 1668, infol., et 
Venise, 1751 , 14 vol , in-4°. Quelques-uns ont éle tra- 
duits en français : l'.l iguille de l'amour divin, par le célè- 
bre Gcrson ; les Tentations de l'ennemi, in-4° golh. ; 
et le Psautier de la Vierge, par le P. Gallifct, jésuite. 

BON AVENTURE (le baron Nicolas), légiste dis- 
tingué, naquit à Thionvillc le 7 octobre 1751. On lo 
nomma, en 1784 , membre du conseil aulique de Tour- 
na)' ; trois années plus tard , lors do la révolution du 
Brabant , il fut un des plénipotentiaires envoyés à la 
Haye pour traiter de la paix avec le slathouder. Élu, en 
1 797 , député du département de la Dylc au conseil des 
Cinq-Cents, il y prit plusieurs fois la parole. L'n arrêté 
du premier consul (6 juillet 1800) le nomma juge à la 
cour d'appel de la Dylc, et président du tribunal crimi- 
nel de Bruxelles. Décoré, en 1804, de la croix de la Lé- 
gion d'honneur, il devint, le 25 avril 1806, membre du 
conseil de discipline et d'cnseignemenl de l'école de droit 
de Bruxelles, fut présente à l'empereur, le 10 février 
1811, comme député du collège électoral de la Dylc, et 
obtint , dans le cours de la même année , les titres de 
baron et d'officier de la Légion d'honneur. Ayant pris 
sa retraite peu de. temps après , il s'établit à Jette, près 
de Bruxelles , au centre d'immenses propriétés que lui 
avait laissées un oncle maternel. Il mourut en 1831. 
Bonavcnlurc n'a rien publié. Il était dans sa jeunesse te 
premier violoncelliste des Pays-Bas. 

BON AVENTURE (le Père). Voyez GIRAUDEAU. 

TOME II. — 50. 
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BONAVENTURE DE SAINT- ANABLE, carme 
déchaussé, né à Bordeaux, prit l'habit à Toulouse en 
1G33, et mourut à Limoges en 1601. après avoir rempli 
plusieurs emplois dans son ordre, qu'il édifiait par ses 
vertus. 11 a publié sous le titre de Vie de St. Martial, ete., 
Y/fistoire ecclésiastique et civile du Limousin , la plus 
complète qu'il y ait, Clermoat et Limoges, 1070-1685, 
3 vol. in-fol. 

BON AVENTURE DE SISTERON , capucin, a 
composé une Histoire de la ville «a principauté d'O- 
range , Avignon, 1741 , in-4°, tome 1", le seul qui 
ait paru. 

BONAVERA (Dominiqi'b-IMamb) , graveur, né vers 
1060 à Bologne, élève de Canuti, son oncle, se distingua 
surtout par sas eaux-fortes. Ses deux pièces capitales sont 
le IktpUme de Jésus- Christ d'après l'Albanc , et la Prédi- 
cation de St. Jean d'après Carrache. 

BONAVIDIUS ou BONAVITI. Voyeg BEN V- 
VIDE8- 

BONCERF (Pieiwe-François), né à Chasot, en 
Franche-Comté, vers 174Ji, fut reçu avocat au parlement 
de Besançon en 1770. Son mérite seul lui valut une 
place dans les bureaux de Turgot ; cl ce fut avec l'appro- 
bation de ce ministre qu'il fit imprimer, en 1770, sous 
le nom de Francaleu, une brochure intitulée : les Incon- 
vénients des droits féodaux. Cet ouvrage fut dénoncé au 
parlement par le prince de Conti , et condamné à être 
brûlé par un arrêt du 33 février. Les principes qui y 
sont établis ont servi de base aux décrets rendus, le 4aoùt 
1789, par l'assemblée constituante. Lorsque Turgot eut 
quitté le ministère, Bonccrf se relira dans la vallée 
d'Auge, en Normandie, où il s'occupa du dessèchement 
des, marais. Le duc d'Orléans nomma ensuite Bonccrf 
son secrétaire, et il était encore attache à ce prince à l'é- 
poque où la révolution commença , et il accepta la place 
d'officier municipal do la commune de Paris. En celte 
qualité, il fut chargé d'installer le tribunal civil dans lu 
même local où le |>arlcmenl avait autrefois condamné son 
livre, et, le 11 octobre 1790, il mit les scellés sur les 
greffes qui renfermaient la procédure criminelle faite 
contre lui. Pendant le régime de la terreur, sous le pré- 
texte de ses anciennes liaisons avec le duc d'Orléans , il 
fut traduit au tribunal révolutionnaire, cl n'échappa à la 
mort que d'une seule voix. Le chagrin que lui causa cette 
persécution altéra sa santé, et il mourut au commence- 
ment de 1794. On a encore de Bonccrf : un Mémoire 
sur cette question : « Quelles sont les causes les plus 
ordinaires de l'émigration des gens de la campagne vers 
les grandes villes. De la nécessité cl des moyens d'occuper 
avantageusement tous les ouvriers, Paris, 1789, in-8', etc. 

BONCERF (Claude-Joseph), littérateur, né en 1724, 
à Chasot, bailliage de Baume, en Franche-Comté, frère 
du précédent, embrassa l'état ecclésiastique, vint à Paris 
dans l'espoir de s'y placer. La Boche- Aymon, archevêque 
de Narbonnc, remmena daus son diocèse, cl lui conféra 
la dignité d'archidiacre, avec un canon ici t de sa cathé- 
drale. A la révolution , il se retira chez un de ses neveux 
à Étampcs, et il y mourut le 22 janvier 1811, dans un 
Age très-avancé. On connaît de lui : Le citoyen zélé, 1 7î>7 ; 
Le vrai phitosoplie , Paris, 1702 ; Lu poétique ou épitre ù 
un poète sur la poésie, ibid. , in-8". 
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BONCIIAMP (CiuRLKS-MfcLcnioH-AnTUTfi de), gé- 
néral vendéen , né à Jouvcrdcil, dans l'Anjou , le 10 
mai 1760, servit d'abord avec distinction dans la guerre 
que la France soutint pour l'indépendance des Étals- 
Unis, fui en 1793, avec d'Elbéc, mis à la tète dea 
armées de la Vendée , contribua beaucoup à la prise de 
Brcssuirc, de Thouars, de Fontcuai, et se distingua con- 
stamment par son zèle cl sa valeur, malgré l'injustice qui 
lui fit préférer d'Elbéc pour le commandement en chef de 
cette armée qu'il mena presque toujours à la victoire, 
jusqu'au moment où la mésintelligence entre les chefs 
lui fut si funeste. Le 17 octobre, Bonchamp tentait d'ef- 
fectuer le passage de la Loire lorsqu'il fut assailli par 
des forces supérieures et blessé mortellement ainsi qoe 
d'Elbéc. Il expira 24 heures après comme on le descen- 
dait de la barque, dans laquelle on lui avait fait traver- 
ser le fleuve. 

BONCIARIO (Marc-Antoine), savant littérateur, né 
le 9 février 181)3 à Anlria, près do Pérousc, fit ses pre- 
mières études au séminaire de cette ville, et, conduit à 
nome, y reçut des leçons de Muict, fut ensuite directeur 
du séminaire de Pérousc, puis y professa les belles-lettres 
avec beaucoup de succès, malgré ses infirmités et la cécité 
qui l'atteignit de bonne heure , cl mourut le 9 janvier 
1616. On lui doit un grand nombre d'ouvrages estimés 
pour la composition et le style. Les principaux sont ; 
Grammatica, Pérousc, 1603, in-8»; Epistolœ, ib., 1604; 
Pia poemata, ib., 1600 ; Idyilia, ib., 10O7j Opwcida 
deeem, ib., 1607, in-12, etc. 

BONCOMPAG NI (Icnacb), cardinal, secrétaire d'État 
sous Pic VI, se signala par son esprit novateur et ses ga- 
laiitcrics, et mourut à Lucqucs en 1790, des suites de ses 
excès. 

BONCORE (Thomas), docteur en médecine et en 
droit à Naplcs , est auteur d'un ouvrage latin sur une 
maladie épidémiquequi venait de désoler cette ville et une 
partie du royaume, 1622, in-4». 

BOND (Jean), médecin cl philologue, né dans le So- 
merset en 1530, consacra plus de 20 années à l'instruc- 
tion publique, quitta cette carrière pour se livrer à la 
pratique de la médecine et mourut le 3 août 1012. Il est 
principalement connu par une édition des OEuvres d'Ho- 
race, accompagnée de petites noies marginales asscx fai- 
bles , qui néanmoins ont été reproduites dans une foule 
d'éditions. Son Commentaire sur Perse, public en 1614, 
n'a pas eu le même succès. 

BOND (Oli visn ), né à Dublin, vers 1 720, necused'avoir 
conspiré contre la vie de George III, roi d'Angleterre, et 
d'avoir engagé le gouvernement français à faire une des 
centeen Irlande, fut, malgré l'intérêt de ses compatriotes, 
condamné au dernier supplice; mais il mourut subitement 
dans sa prison , quelques jours avant celui qui avait été 
fixé pour son exécution. 

BOND (Thomas), médecin cl professeur de clinique à 
Philadelphie, au 18" siècle, est auteur de mémoire* 
assez importants dans les Hecltcrcfîc* médicales, Londres. 
2 volumes. 

BON DAM ( Pierke ) , jurisconsulte, né en 1727 » 
Campen, professa successivement le droit à l'université 
d'Ilardciwick , puis à celle d'Ulrccht, et mourut le 6 fé- 
vrier 1800. On a de lui : Spccimen unitnadv. crUic. ad 
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Ktca quœdamjuris cicilis depravala, Franckcr, 1747; «les 
Dissertations sur In nécessité pour les jurisconsultes de 
connaître le grec, Zulphen, 1753 et 1763 ; quatre Haran- 
gues académiques , 1762-1779. 

BONDE (Gustave, comte de), ne ù Stockholm en 
1682 , parvint assez jeune à la dignité de sénateur. Des 
voyages dans les principaux pays de l'Europe lui avaient 
fait acquérir de vastes connaissances ; il était versé dans 
la théologie, la chimie , l'histoire et les antiquités, cl il 
fut longtemps chancelier du l'université d'Upsal, et prési- 
dent de la société littéraire établie dans la même ville. 
Sorti du sénat pendant les troubles de la diète de 1758, 
il y rentra en 1760. Il mourut en 1764, âgé de quatre- 
vingt-trois ans. On a du comte de Bonde plusieurs ou- 
vrages en suédois, dans lesquels il met en nvnnt quelques 
opinions singulières sur l'origine des peuples du Nord, et 
en particulier des Finois, qu'il fait descendre des dix tri- 
bus dispersées d'Israël. Il a laissé en manuscrit des Mé- 
moires sur la Suède, pendant le règne de Frédéric h', qui 
renferment des détails intéressants, et dont il a paru un 
extrait à Stockholm, en 1779. 

BONDI ( Clément ), jésuite et professeur de belles- 
lettres, né à Mczxano Supcriore, territoire de Parme, en 
i 749, publia, lors de la suppression des jésuites, un con- 
forte où la cour d'Espagne crut voir des allusions. Le 
poète chercha un asile dans le Tyrol autrichien, vint en- 
suite à Venise, puis à Manlouc où il publia son poème le 
Concersazioni, 1783, et enfin à Milan, à la cour de l'ar- 
chiduc Ferdinand, qui, en 1797, le nomma son biblio- 
thécaire à Bruno. Il mourut le 21 juin 1821. Il a publié 
les Bucoliques, les Géorgiques, et VÈnéide de Virgile en vers 
sciolti, Panne, 1790-1797; les Métamorphoses d'Ovide j 
Petits poèmes, Venise, 1785, 1799 ; Poésies, Nice, 1793; 
La journée champêtre, etc. ; Ses OEuvres complètes onléli 
publiées à Vienne, 1808, 3 vol. 

BONDIOLI (Pierre-Antoine), néà Corfou en 1763, 
fut envoyé à l'université de Padoue, et fit des progrès 
rapides dans l'étude des sciences. Il adressa divers mé- 
moires a l'Académie cl se livra à la médecine qu'il alla 
pratiquer a Venise, puis à Constanlinople où il accompa- 
gna le doge de Venise. 11 vint ensuite à Paris, fut atta- 
ché à l'armée d'Italie depuis la bataille de Marcngo, et, en 
1803, nommé professeur de matière médicale à l'univer- 
sité de Bologne. En 1806 il était professeur de clinique 
à l'université de Padoue et mourut le 1 6 septembre 1 808. 
On lui doit : Suite vaginali del testicolo, Vicenee, 1789, 
Padoue, 1790; Ricerche sopra le forme particidari délie 
malattic et Memoria dell' asione irriMiva. 

BONDT (Nicolas) naquit en 1732, à Voorburg, en 
Hollande et mourut en 1792. En 1754, il donna à Utrccht 
une édition très-soignée des Lectiones vuriœ de Vincent 
Cootarcni. Son Histoire de la confédération des Provin- 
ees-Unies parut à Utrccht, en 1756. Cette même année 
il publia une dissertation De Polygamiâ, qui lui mérita le 
degré de docteur en droit. On a encore de lui un Recueil 
des Harangues de Burmnnn (senior), la Haye, 1789, in-4". 

BONELLI (George), botaniste, né à Vico près de 
Mondovi, professa la médecine à Rome, et conçut le pro- 
jet de publier la description des plantes du jardin ponti- 
I ; il en fit paraître le 1« vol. sous ce titre : Hortus 
Tournefort, Home. 1772, in-fol. 



Les 7 autres vol., dont les planches sont d'une exécution 
médiocre, ont été publiés par Martclli. 

BONELLI (François- André), né à Cuneocn Piémont, 
en 1785, et mort le 18 novembre 1 830, à Turin, à l'âge de 
45 ans, avait manifesté dès sa plus tendre enfance un goût 
décidé pour l'ornithologie et l'entomologie. Il était encore 
jeune lorsqu'il fut appclcà Turin pour yoceuper la chaire 
de ïoologie de l'université, et la place de directeur du Musée 
Ecologique, dont il sut faire disparaître en peu de temps 
le désordre. Ce fut au milieu de ces travaux qu'il publia 
sa Monographie des Carabes , ouvrage rempli d'observa- 
tions neuves , où l'on remarque une heureuse classifica- 
tion cl un assez grand nombre d'espèces nouvelles. Elle 
fut suivie du Spécimen faunœ subalpinœ , où il décrit une 
foule d'insectes nouveaux ou rares , utiles ou nuisibles à 
l'agriculture. Bonclli a publié un grand nombre de Mé- 
moires ornilhologiqucs et une Notice sur l'hippopotame , 
tous remplis d'intérêt. 

BONELLO (André), professeur de jurisprudence au 
13" siècle, et conseiller du roi de Naptcs, est auteur d'un 
Commentaire sur les lois lombardes. 

BONELLO (Michel), né en 4541 , mort évéque d'AIbo 
en 1598, était dominicain et cardinal légat sous Pie IV, 
son oncle ; il parcourut l'Espagne , le Portugal cl la 
France , pour engager les princes chrétiens à une nou- 
velle croisade. Il a laissé Mss. l'histoire de ses légations. 

BONER, poète allemand du 13" siècle, passe pour 
l'auteur d'un Recueil de fables rimées, tirées des auteurs 
latins, Bambcrg, 1461, petit in-fol., 1™ édition très-rc- 
chcrchéc. U en existe une foule d'autres du 15* et du 16" 
siècle. La plus rare est celle qu'a donnée le savant Ober- 
lin, Strasbourg, 1782, in-4». C'est peut-être ce qui nous 
reste de plus précieux des minnesinger. 

BONESI (Benoit), né à Bergamc, vers le milieu du 
18" siècle, mort à Paris au commencement de 1812, 
étudia la composition pendant 10 années , sous la direc- 
tion d'André Fioroni, maître de chapelle de la cathédrale 
de Milan, vint à Paris en 1779, et fut employé comme 
maître de chant à la Comédie-Italienne. On lui doit : 
Pijrjmalion, duodramc, 1780 ; Judith , oratorio, 1781; 
la Magie à la mode, le Rosier, opéras ; Amasis, ballet, et 
Traité de la mesure et de la division du temps dans la mu- 
sique et la poésie, Paris, 1806. 

BON ET ou BONT (St.) , en latin Ronus, Bonitus, 
naquit en France, d'une famille distinguée, et fut réfé- 
rendaire ou chancelier de St. Sigcbcrt III, roi d'Austra- 
sic. il jouit de l'estime publique sous quatre rois. Après 
la mort de Dagobert H, Thierri III réunit l'Austrasieà 
la monarchie française, et nomma St. Bonct gouverneur 
de la province de Marseille , en 680. St. Avit, son frère 
aîné, évoque de Clermont , l'ayant demandé pour succes- 
seur, il prit, en 689, le gouvernement de cette Église; 
mais après dix ans d'épiscopat, ayant eu quelques scru- 
pules sur la canoniale de son élection, St. Bonet se démit 
de son évéché, et se relira à l'abbaye de Marlicu, où il 
vécut quatre ans dans les pratiques d'une austère péni- 
tence. Il revenait de Rome, où il avait fait un pèlerinage, 
lorsqu'il mourut de la goutte, à Lyon, le 13 janvier 
710, à l'âge de 86 ans. 

BONET (Nicolas), religieux franciscain du 14" siècle, 
le Docteur profitable, fit du bruit par ses opi- 
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nions singulières. On lui doit Intcrpretationes in pneci- 
puos librot ArittoteHs , preesertim ntetaphyrkam , Venise , 
450!i, etc. 

BON ET (Jean-Paul ), Aragonais attaché ou service 
secret de Charles II , s'occupa avec zèle des moyens de 
rendre la parole aux muets , et publia : Réduction de las 
l-tras y artes para ensenar a hablar u los mudos, Madrid, 
1020, in-4°, rare. 

BON ET DE JLATES, médecin et astrologue proven- 
çal au 15 e siècle, est l'inventeur d'un anneau astronomie 
que pour mesurer la hauteur du soleil cl des étoiles, dont 
il donna la description , en indiquant ses divers usages , 
dans un Traité latin, Rome, 1493, iu-4" , cl réimprimé 
plusieurs fois dans le 10 e siècle. 

BONET DE TREYCUES (Antoinh-Josbpii) , juge- 
mage de la sénéchaussée de Valcy, fut successivement 
député aux états généraux de 1789, président du tribu- 
nal criminel de son département , se fit remarquer par 
sa modération et ses lumières, dut son salut ù la révolu- 
tion du 9 thermidor, fut de nouveau persécuté en 1798, 
et mourut quelque temps après. 

DONFADIO (Jacqves), littérateur italien, né à Gaz- 
zano dans le Brcscian au 10* siècle, fut secrétaire du car- 
diual Mérinos , à Rome , obtint en 1 545 une chaire de 
philosophie à Gènes, et fut chargé de continuer l'histoire 
delà république. Il en composa 5 livres ab anno 1528 
ad annum 1550. Sa mort interrompit ce travail. Accusé 
d'un crime honteux , dont la peine était le feu , il obtint, 
par grâce, d'Avoir la tète tranchée avant d'y être jeté, le 
19 juillet 1550. Les Annales de Gênes furent imprimées, 
Pavic, 1580, iu-4°, très-rare. On lui doit encore : 15 
lettres familières, une traduction italienne du discours de 
Ciccron pro Alilone, et un petit nombre de vers latins et 
italiens publiés par Mazzuchclli , Brcscia, 1710, in-8". 

BONFANTE (A.ige-Matuiei ) , poêle , philosophe et 
botaniste de Païenne, mort en 1070, a laissé quatre ou- 
vrages imprimés : un poïme héroïque, un poème lyrique, 
un recueil de vers, une Épitre $ur la botanique. Ses ou- 
vrages restés manuscrits sont : des Discourt académiques; 
un Focabulaire botanique , cl quelques autres écrits. Il 
était l'ami de Bocconc , célèbre botaniste. 

BO IN FINI (Antoirk), historien latin, né à Ascoli 
en décembre 1427 , fut élève d'iiénoc d' Ascoli, occupa la 
chaire de littérature ancienne à Rccanati, fui ensuite ap- 
pelé en Hongrie par Mathias Corviu, qui le chargea d'iu- 
slruirc dans les lettres Béatrix d'Aragon, sa femme, et 
mourut en 1502. Ou a de lui : Iterum hungaricarum 
dixades tre$, Baie, 1508, in-fol., Cologne, 1090, in-fol., 
ouvrage estimé pour l'exactitude des faits ; Symjiosia: 
Beatricis , site dialogi très de pudicitid conjugali, etc. , 
Baie, 1572, in-8°. Il a déplus traduit en latin les Vie» 
des sophistes par Philostrate , et les Traite* de rhétorique 
d'Hcrmogènc et d'Aphlonius , cl laissé des Commentaires 
sur Horace. 

BONFOS (Ma-Nabem), juif de Perpignan , est auteur 
d'une espèce de manuel lexique, intitulé Michal-Jofi {per- 
fection de beauté), Salonique, 1507, iu-4". 

BON FB ÈRE (Jacoies), jé-uile, né en 1573 à Di- 
nant, professa la philosophie , la théologie et l'hébreu à 
Douai, et mourut à Tournai le 9 mars 1043. On a de 
lui des Commentaires sur le Pcnlalcnqur, Anvers, 1025, 



in-fol. j sur Josué, fe* Juges et llulh, 1631 , in-fol. ; tur 
les ttuis et les Paralipomèncs , 1043, 2 vol. in-fol. ; Ono- 
mnstii'on ou Description des lieux et des villes de l'ÉcrUun 
sainte, Paris, 1707, in-fol., estimée. 

BON GARS (Jacques) , habile critique, né en I54G 
à Orléans , fut conseiller et maître d'hùlcl de Henri IV, 
qui l'employa dans différentes négociations en Allemagne, 
et auquel il rcndil de grands services ; lit en 1585 un 
voyage à ConsLanlinople dont il écrivit le journal, forma 
dans ses courses une collection très- précieuse de manu- 
scrits qui passa dans la bibliothèque de Berne dont elle est 
l'ornement, et mourut à Paris en 1012, laissant la répu- 
tation d'un savant distingué et d'un 1res honnête homme. 
Ses ouvrages imprimés sonl : Cesta dei per Franco*, etc., 
Hanau, 1011 , 2 tom. in fo). C'est le Recueil des histo- 
riens originaux des Croisades; Collecl. hungaric. reram 
scriplorum, , Francfort, 1000, in-fol. ; Epistola, Lcyde, 
1041, in- 12, traduit en frauçais par l'abbé de Brionvillc, 
Paris , 1008, in- 12 ; une édition de Justin avec des no- 
tes, Paris, 1581 ; des Aotct sur Pétrone ; des Variantes 
de Paul Diacre, etc. 

BON GARS (Jeak-Fraxçois-Mabib dk), né le 11 mars 
1758, entra dans les pages du roi le 10 mai 1770, puis 
comme sous-liculcnant dans le régiment de Noailles en 
1774. Il fut fait capitaine en 1779, et chef d'escadron en 
1788. Émigré en 1791, il fit avec les princes la campa- 
gne dcl'Argouuc, passa à l'année de Condé, entra lors du 
licenciement au service du prince de Hobeurollerii-Hc- 
chingeu qui le fit grand écuyer cl le nomma colonel en 
18O0. Bongars fît la campagne de Prusse et passa en 
1808 au service du royaume dcWestphalic. Nommé aide 
de camp du roi, inspecteur de la gendarmerie, puis géné- 
ral de brigade, il marcha contre Schiil, et battit le duc de 
Brunswick-Oels. En 1812, Bongars fut fait général de 
division, rentra en France après les malheurs de Leipzig 
et fut mis à la retraite en 1815, avec le titre de général de 
brigade. U a traduit de Végèec les Institutions militaires, 
Paris, 1772, in-12; cl de l'espagnol de Clavijo, l'Éloge 
de Philippe V, roi d'Espagne, 1785, in-8». 

BOiNGARS ( le vicomte de ) , colonel , né en 1703 , 
mort en 1833, âgé de 71 aas, remplit dans sa jeunesse 
les fonclious d'écuyer auprès de Louis XVI. Il Ut toutes 
les campagnes de Napoléon , et subit à la Corognc une 
longue et dure captivité dont le maréchal Soult le délivra. 
La croix d'honneur lui fut donnée sur le champ de ba- 
taille de Fricdland , et le grade de colonel à Moscou. 
Après l'abdication de l'empereur , il fut rappelé aux 
fonclious d'écuyer, puis nommé commandant des écuries 
de Charles X." 

BONGARTEN (Asicaus), gentilhomme allemand, 
rassembla au milieu du 14* siècle, un grand nombre de 
ces aventuriers qui se mettaient à la solde des puissances 
belligérantes et qui les quittaient ensuite pour vivre de 
pillage aux dépens des peuples. Bongarlen, en 1358, se 
mit ù la solde des Sienuoisavcc un corps de 1,200 gen- 
darmes, pour faire la guerre aux Pérousius. L'année sui- 
vante, il se réunit à une bande plus redoutable, connue 
sous le nom de grande compagnie , cl commandée par k 
comte Laudo. Avec elle, il dévasta une grande partie de 
l'Italie. Malgré ses brigandages, Bongarlen rentra de nou- 
veau au service de différents princes d'Italie j il vendait 
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ses services au plus offrant , cl il trahissait ses serments 
dès qu'il y trouvait quelque avantage. 

BONGIOVANNI (Antoine), littérateur, né dans le 
Vérouois en 1712, aida Zanclli dans la rédaction du ca- 
talogue des manuscrits grecs , lalins et italiens de la bi- 
bliothèque St.-Marc de Venise, et reçut du sénat, à titre 
de récompense , une médaille d'or de grand poids. Il a 
publié les traductions du grec en latin , avec de savantes 
notes d'un ancien scoliaslc, de Y Iliade , de quelques 
opuscules du moine Léonce, relatifs à l'histoire ecclésias- 
tique, de di.vsepl discours inédits de Libanius, cl de 
deux opuscules de Théodorct, tirés comme les précédents, 
des manuscrits de Venise. 

DON GO, en latin Bungus ( Pierre) , chanoine et 
chantre de la cathédrale de Bcrgamc, sa patrie, dans le 
16 e siècle, mort le 24 septembre 1001, était savant dans 
les langues, les belles-lettres, la musique, les mathéma- 
tiques, la philosophie, lu théologie, l'histoire, l'Écriture 
sainte, l'astronomie, cl aussi dans l'astrologie et la cabale. 

11 a laissé un traite curieux : De tnytlicd numerorum signi- 
/icatione, Dcrgamc, 1883, 1584, Venise, 1588, 3 e édi- 
tion, Bcrgamc, 1585, sous le titre de Numerorum mys- 
teria ex abditis plurimarum disciplinant m fontibus hautta, 
réimprimé en 1599, et enfin, Paris, 1617 ou 1618, 
in-4°. Cette dernière édition mérite la préférence. 

BON G U YOD (Marc-François), conventionnel, néen 
4751 à Moirans près de St.-Claudc, avocat au parlement 
de Besançon, vota dans le procès du roi pour l'appel an 
peuple cl le sursis, cessa de prendre part aux discussions 
jusqu'à la chute de Robe spierre , réclama des mesures en 
faveur du commerce et de l'agriculture, fui nommé mem- 
bre du conseil général de son département. Après le 
18 bru inaire, il donna des marques d'aliénation mentale, 
et, le 28 octobre 1805, on retrouva son corps dans une 
mare, sansqu'on ail pu savoir si c'était par suite d'accident 
ou de sa volonté. 

BONHOMIES (Pierre), chanoine de l'église de Slc.- 
Croix à Liège au commencement du 17 e siècle, a publié 
Mélodie? sacro?, etc., Francforl-sur-lc-Mcin, 1603; Missœ 

12 voeibus, Anvers, 1617. 

DO> HOMME DEPIN ( Pierre- Jean -Baptiste), 
conseiller nu parlement de Toulouse, né en cette ville en 
1737, fut traduit avec quelques membres de ce parle- 
ment au Iribuual révolutionnaire de Paris en 1793 et 
condamné à mort en juin 1794. 

BONI (Gabriel), né à St.-Flour , maître des enfunts 
de chucur à Sl.-Élicnne de Toulouse, a mis en musique 
les sonnets de Pierre Ronsard, Paris, 1579; ou a aussi 
de lui : Les quatrain» du rieur de Pibrttc mi* en musique, 
1582 ; et Psabni Davidhi novi» concenlihm, MA. 

DO>I (Gaeta.no), compositeur, auteur d'un o|>cra de 
7ïto Manlio, représenté à Rome en 1720. 

BONI (le Père Macro), jésuite, archéologue et biblio- 
graphe distingué, né à Gènes le 3 novembre 1746, mort 
ù Rcggio le 4 janvier 1817. il professa la rhétorique 
dans un collège d'Allemagne, se rendit à Ragusccn 1771 
pour classer le musée du comte Purazzo , fut professeur 
de littérature au séminaire de l'évcque de Crémone, 
précepteur des enfants du prince Giustiniani, reprit en 
1814 l'habit de St.-lgnocc et vint occuper au collège de 
les fonctions de bibliothécaire et de moitre des 



novices. Boni fut un des principaux coopérateurs de l'é- 
dition italienne du Dictionnaire de» homme» illustres de 
dom Chaudon ; on lui doit l'édition des OEuvm latine» 
et italiennes du P. Cordarn, Venise, 1805, cl des OEuvres 
de Métastase, Padoue, 1811 ; il a traduit eu italien l'ou- 
vrage de Laharpe Du fanatisme duns la langue révolution- 
naire ; un a encore de lui Sullapitturn di un gonfalone, etc. , 
da G. di Udine , Venise, I7UO; Degli autori classiei.... 
bibliotccaportatili; 17 93, 2 vol. ; Lettere su i pritni libri a 
stampadi niante citlù e terre dell' Italia sujieriorr, 1794 ; 
Série» monetœ romana*, 1801, etc. 

BONI (Onuire), architecte, né en 1743, mort en 
1818, fut suriulcndanl des travaux publics en Toscane 
et l'ami de Lanzi auquel il consacra un monument dans 
l'église de Sainte-Croix , et dont il publia l'éloge, Pise, 
1816. Il est auteur en outre de plusieurs mémoires dans 
les Efemeredi Morne ail' architectura , et d'une Défaite 
de Michel-Ange contre les critiques de Fréard. 

BONICUON (François), oratorien , professeur de 
belles-lettres, puis curé de St. -Michel d'Angers , mort en 
1662, est connu par les deux ouvrages suivants : Pompa 
episcojMlis, Angers, 1650, in-fol. ; Y Autorité épiscopale 
défendue contre tes entreprises de quelque» religieux men- 
diant», ib., 1058, in-4». 

BON IF ACE, général des armées romaines d'Occi- 
dent, né en Thracc, s'éleva par son mérite aux premières 
dignités de l'empire. En 415 il se distingua n la défense 
de Marseille assiégée par Alaulfc roi des Goths. Chargé 
par l'empereur Honorius d'un commandement en Afri- 
que, il préserva cette province des incursions des enne- 
mis. 11 aida l'impératrice Placidic à soutenir l'éclat de 
son rang et obtint toute sa conlianee lorsqu'elle devint 
maîtresse des affaires en 424. Tombé en disgrâce, il vou- 
lut punir l'ingratitude de Placidic en appelant les Vandales 
en Afrique , sous la conduite de Gcnseric qui fonda une 
nouvelle monarchie sur les débris de la grandeur romaine. 
Bonifacc reconnut sa faute , cl voulut détruire son ou- 
vrage, mais il fut complètement battu. Aétius, son rival, 
furieux de voir Bonifacc recouvrer la faveur de Placidic, 
marcha contre lui eu Italie avec les troupes de la Gaule. 
Bonifacc, h la tétc des logions de Ra venue , le défit après 
un combat acharné, mais blessé mortellement de la maiu 
de son rival, il expira peu après l'an 432. 

BONI FACE (St.), néen Angleterre vers 680, ensei- 
gna d'abord dans un monastère , puis, résolu de prêcher 
l'Évangile aux nations barbares, parcourut , vers 710, 
plusieurs pays de l'Allemagne, la Thuringc, la liesse, la 
Frise cl la Saxe, où il lit un grand nombre de conver- 
sions ; vint à Rome, où il fut sacré évèque par Grégoire 11 
en 723, retourna en Allemagne, convertit les Bavarois, et 
fut massacré en 755 par les barbares. On a de Boni face des 
Lettres recueillies par Scrrarius, 1 003, in-4° ; des l/omctirt 
insérées dans le tome IX du Tliesuurus aneedotorum de 
D. Marlcnne.el dans le Thcuiuru» novistimusdebem. Pez, 
et le Hecueil de ses canons dans le Spicilége de d'Achcry. 

BON IF ACE I", pape, élu en décembre 1 1 8, fut main- 
tenu dans la chaire pontificale par l'empereur Honorius 
contre son compétiteur Eulalius, cl mourut le 25 octobre 
422. Saiul Jérôme mourut sous son pontificat, et c'est 
à Bonifacc que St. Augustin dédia son ouvrage conlre les 
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DONIFACE II, Romain, élu pape en octobre 430, 
eut pour compétiteur Dioscore, dont la mort fit prompte- 
mont évanouir la crainte d'un schisme ; il tenta d'en pré- 
venir le retour en faisant élire d'avance Vigile pour son 
successeur, et mourut le 8 novembre 532. On a de lui 
une Lettre à St. Césaire d'Arles dans les Eputol* rom. 
jMjnti/ieum. 

BON IF ACE III, né Romain, fils de Jean Candiote, 
fut élu pape le 1 5 février (ÎOO. II avait été nonce à Con- 
stanlinoplc, du temps de Phocas. 11 obtint de cet empe- 
reur que le saint-siége de Rome conserverait la primauté 
sur celui de Conslantinoplc. Doniface assembla un concile 
à Rome, dans lequel il fut défendu, sous peine d'ana- 
thème, que, du vivant du pape, ou de quelque autre évè- 
que, on parlât de son successeur; mois, trois jours après 
ses funérailles, on devait s'assembler pour procéder à 
l'élection. Ho ni face III mourut le 12 novembre (500. 

DONIFACE IV (St.), né à Valérie , au pays des 
Marses, fils de Jean, médecin, fut élu pape le 8 septem- 
bre «07, après la mort de Doniface III, et une vacance 
de plus de dix mois. II obtint de l'empereur Phocas le 
Panthéon, que Bouiface consacra à tons les martyrs et à 
la Vierge, sous le nom de Ste.-Marie de la Rotonde. Boni- 
face IV mourut l'an 61-1, au bout de six ans et huit mois 
de pontificat. Il avait fait de sa maison un monastère, 
et lui avait donne de grands biens. L'Église honore sa 
mémoire le 25 mai. 

DONIFACE V, né k Naples, élu pape le 23 décem- 
bre 617, après la mort de Deusdedit. Il tint le saint- 
siége sept ans et dix mois, et mourut le 23 octobre 623. 

DONIFACE VI, Romain, fils d'Adrien, élu pape 
après la mort de Formosc, le 11 avril 896. Bonifacc avait 
été dépose du sous-diaconat, et ensuite de la prêtrise, et 
il fut nommé par une faction populaire; mais il mourut 
de la goutte au bout de quinze jours. 

DONIFACE VII, antipape, appelé Franco», fils de 
Ferratius, et diacre de l'Église romaine, élu pape en 974, 
du virant même de Benoît VI. F rançon fut chassé de 
Rome, soupçonné d'avoir participé à la mort de ce même 
Benoit , cl se réfugia à Constantinople. Il revint sur la 
nouvelle de la mort de Benoit VII, mais il trouva Jean XIV 
élevé au saint-siége. Sa faction en usa de même qu'avec 
Benoit VI ; Jean fut arrêté, déposé, et jeté en prison, où 
il mourut de faim et de misère. F rançon fut reconnu pape 
et se maintint dans son intrusion pendant onze mois, et 
mourut subitement en décembre 983. 

DONIFACE Vin (BekoIt CA1ETAN), élu pape 
le 24 décembre 1294, était né à Anagni, d'une famille 
originaire de Catalogne. Appliqué dès sa jeunesse 5 l'é- 
tude du droit, il fut successivement chanoine de Paris et 
de Lyon, puis avocat et notaire du pape à Rome. Élevé 
au rang de cardinal par Martin IV, en 1281 il exerça les 
fonctions de légat en Sicile cl en Portugal, et fut chargé 
de différentes négociations auprès de plusieurs souve- 
rains. L'élection de Bonifacc se fit à Naples, dix jours 
après l'abdication de Célcstin V. Ce mode inusité fit naî- 
tre des murmures, surtout de la part des Colonne. Boni- 
facc voulut dissiper les doutes cl les orages, il ramena 
avec lui Célcstin a Rome ; mais celui-ci, pendant la roule, 
parvint a s'échapper, avec le dessein de se retirer à Sul- 
raonc, dans sou ancienne cellule. On le joignit à Vcsti, 



ville de la Capilanate, où il était près de s'embarquer. 
Ramené à Rome, Bonifacc le traita avec douceur, lui 
persuada de se retirer volontairement au château de Fu- 
monc, en Campanie, où il mourut dix mois après, âgé de 
plus de 80 ans. Délivré de cet embarras, Bonifacc ne 
négligea point de se venger des Colontu , qu'il excommu 
nia , et songea ensuite à l'établissement de sa puissance. 
Son installation fut magnifique et fastueuse. Les rois de 
Sicile cl de Hongrie tenaient la bride de son cheval lors- 
qu'il se transporta à Saint-Jcan-de-Latran ; ils le suivi- 
rent à table, au festin solennel, la couronne en tête. Ce- 
pendant, Bonifacc ne fut pas heureux dans les premier* 
essais de sa puissance; il ne put obtenir l'exécution du 
traité fait entre Charles , roi de Sicile , et Jacques , roi 
d'Aragon. On lui refusa l'hommage de la Sicile; les 
peuples couronnèrent Frédéric , et s'embarrassèrent peu 
de l'excommunication lancée contre eux. Le pape ne 
réussit pas mieux dans sa médiation entre la France et 
l'Angleterre. Aux propositions de paix que ses légats firent 
à Londres, on répondit que rien ne pouvait se faire san« 
la participation d'Adolphe de Nassau , roi des Romains. 
Bonifacc ordonna entre les trois puissances une trêve qui 
ne fut point acceptée. Il crut parvenir à son but par une 
autre voie; et , comme la guerre exige toujours de nou- 
veaux tributs, il voulut la faire cesser , en affranchissant 
le clergé de toute contribution, ou, ce qui revient au 
même , en établissant pour principe qu'aucun ecclésias- 
tique ne pouvait être imposé sans le consentement du 
saint-siége; tel est l'cspril de la bulle: Clericis laicos, 
qu'il fulmina en 1296. Cette bulle fut applaudie unani- 
mement par le clergé d'Angleterre ; mais celui de France 
n'osa pas l'approuver, intimidé par la violente opposition 
de Philippe et des seigneurs. Ici commencent les fametu 
démêlés entre Philippe et Bonifacc, qui occupèrent si 
longtemps la scène politique, et qui finirent par une 
affligeante catastrophe. Le pape avait déjà toléré quel- 
ques modifications à sa bulle , et par un acte agréable à 
la nation française , il consacra en 1 297 la mémoire de 
saint Louis; mais ces liens de rapprochement furent bien- 
tôt brisés, et l'affaire de l'evêché de Pamiers réveilla tous 
les ressentiments. Le nouvel évèquc, Bernard de Saissct, 
s'était permis des propos injurieux contre la personne du 
roi. Philippe l'avait fait arrêter, et remettre à la garde 
de l'archevêque de Narbonne, jusqu'au jugement de son 
procès. Bonifacc réclama le prisonnier comme justiciable 
de lui seul, et enjoignit à Philippe de lui rendre sa liberté 
et ses biens. Il lui adressa en même temps la bulle Atu- 
eulta, fiti, dans laquelle il développa de la manière la plus 
hardie et la plus offensante les principes de cette supré- 
matie absolue qu'il s'attribuait. Philippe, après avoir 
convoqué une assemblée d'ecclésiastiques et de seigneurs, 
fit brûler en leur présence cette bulle, qui lui reprochait 
en outre l'altération des monnaies, et contenait une 
sommation au clergé de France de se trouver au concile 
que le pape se proposait d'assembler. Le conseil de Phi- 
lippe s'animait h l'exemple du maître , qui , dans une ré- 
ponse à Bonifacc, lui avait écrit : Seint fatuilas rwfro. 
Pierre Flotte, garde des sceaux , Guillaume de Nojçaret , 
avocat du roi, un gentilhomme nommé Guillaume de Ph- 
tian , se faisaient remarquer par la véhémence de leur* 
injures. Ils accusaient Bonifacc de duplicité, de sironnif, 
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•l'intrusion, d'hérésie, d'impudicité. il fut bicntùl arrête 
que l'on convoquerait ù Lyon un concile général , où Bo- 
nifacc serait jugé, et pourrait être dépose, le roi cl la 
nation entière appelant du tout au concile futur et au fu- 
tur pape. Boni face ne demeura pas tranquille, ni insen- 
sible à ces attaques ; il y répondit par la bulle Unam 
sauetam , où il fait la distinction des deux glaives , et en 
attribue la puissance exclusive à l'autorité spirituelle. Il 
chercha à se rapprocher d'Albert d'Autriche, roi des 
Romains, dont il avait précédemment désapprouvé l'élec- 
tion, parce qu'il lui imputait la mort d'Adolphe de Nas- 
sau. Bonifacc travailla en même temps à gaguer l'amitié 
de Frédéric, roi de Sicile, en favorisant son parti contre 
les prétentions de Charles de Valois. Le pape fit aussi au 
roi d'Angleterre des propositions d'alliance. Cependant 
Philippe uvail fait arrêter les bulles qui prononçaient 
son excommunication , et chasser honteusement les mes- 
sagers qui les apportaient. Il avait envoyé ftogarct en 
Italie, pour se saisir de ta personne de Bonifacc, et l'ame- 
ner au concile de Lyon. iNogaret trouva en Toscane un 
homme bien capable de seconder son entreprise : c'était 
Sciarra Colonne, qui se souvenait d'avoir été excommu- 
nié et proscrit avec toute sa famille. Ces deux hommes 
réunirent bientôt leurs intérêts et leurs moyens ; ils sé- 
duisirent les esprits, achetèrent des soldats, et disposèrent 
tout pour uu coup de main. L'imprudent Boniface, qui 
n'avait pas su conjurer l'orage, abandonna Komc, et se 
réfugia dans Anogni avec ses richesses cl une partie de 
sa cour. Le 8 septembre 1303, il devait publier contra 
Philippe la dernière bulle d'excommunication , par la- 
quelle il déliait ses sujets de leur serment de fidélité ; 
mais la veille, Nognrct et Colonne entrèrent dans Anagni 
avec trois cents chevaux et quelques gens de pied , aux 
cris répétés de : Meure le pape Bomface t Vive le roi de 
France! Apres avoir forcé la maison du marquis de Cajo- 
lait, neveu du pape, et pille les trésors et les meubles qui 
tombèrent sous leurs mains, ils se dirigèrent vers la de- 
meure du pontife, s'emparèrent de sa personne, cl le re- 
tinrent prisonnier dans sa propre maison. Deux jours 
après, les compatriotes du pape prirent les armes, en 
criant : Vive le pape, et meurent la traîtres / Ils dissipè- 
rent ou massacrèrent les troupes commises à la garde do 
Bonifacc. Le pape, devenu libre, se lit transporter à 
Rome, où il se proposait d'assembler un concile ; mais il 
mourut le 1 1 octobre 1303, au bout de près de neuf an- 
nées de pontificat. Boniface était un homme fort instruit 
pour le siècle où il vivait; il fit recueillir en 1398, les 
décréta les appelées le Sexto, parce que ce recueil fait suite 
aux cinq livres des Décrétâtes de Grégoire IX ; l'édition 
la plus rare est celle de Maycncc, 1465, in-fol. ; mais ses 
ouvrages les plus marquants, ce sont ses bulles. 

BONIFACE IX (Pmiux TOMACELLI), Napolitain, 
nommé cardinal en 1381«ct élu pape à Rome le 2 no- 
vembre 1589, après la mort d'Urbain VI, et pendant le 
schisme d'Occident. Il soutint Ladislas de Hongrie dans 
ses prétentions au royaume de Naplcs, contre Louis d'Ao- 
jou, protégé par le pape avignonais Clément VU. Il eut 
des démêlés avec le roi d'Anglelerrc, Richard II, au sujet 
de la collation des bénéfices qu'il enlevait aux évéques et 
aux patrons. Il établit les annales perpétuelles, dont 
Clément V avait déjà donné l'exemple. Quelques écri- 



vains ont loué sa chasteté ; le plus grand nombre l'accuse 
de simonie, «le cupidité pour enrichir sa famille, et d'exac- 
tions pour soutenir son gouvernement. Il mourut le 1 er oc- 
tobre 1404, après quatorze ans et onze mois de pontificat. 

BONIFACE I er , Bavarois d'origine, comte de Luc- 
ques et duc de Toscane en 812, présida aux plaids 
publics de Pistoia et de Lucqucs. Il mourut vers 823. 

BONIFACE II, fils du précédent, duc de Toscane 
en 823. Cliargé , par Louis le Débonnaire , de défendre 
la Corse contre les invasions des Sarrasins, il fit, en 828, 
une descente entre U tique et Car t liage. Il contribua , en 
854, à remettre en liberté l'impératrice Judith , que Lo- 
thaire retenait prisonnière a Tortonc, et, s'étant ainsi 
attire la haine de cet empereur, il fut obligé de se retirer 
en France, auprès de Louis le Débonnaire. Il y mourut 
avant 847. 

BONIFACE III , duc de Toscane, fils du marquis 
Théodald, porta lui-même, dès l'an 1004, le titre de 
marquis. Il gouvernait alors Mantoue , et il fut un des 
premiers à se déchirer avec lien ri II contre Ardotn. La 
Toscane fut soumise a Boniface III en 1027, après la 
mort de Renier. Bonifacc eut deux femmes, dont la se- 
conde, Béalrix, fut mère de la fameuse comtesse Ma- 
thilde ; il fut lué en 1052, avec des flèches empoisonnées, 
dans un bois, entre Mantoue et Crémone. Mathilde, sa 
fille, recueillit son immense héritage. 

BONIFACE. Voyez MONTFEBBAT ( Boniface , 
marquis de) , et SAVOIE (maison db). 

BONIFACE (Hyacwthb), célèbre avocat au parle- 
ment d'Aix , né à Forcalquier le 14 octobre 1012 , mort 
le 28 juillet 1699. Syndic des avocats en 1670 , recteur 
de l'université d'Aix en 1677 , procureur des trois états 
de Provence en 1 680, il est connu par une compilation re- 
cherchée des jurisconsultes, intitulée : Recueil de» arrêts 
notables du parlement de Provence, Paris, 1070 et suiv., 
5 vol. in-fol., ou Lyon, 1708 , » vol. in-fol. 

BONIFACIO (Jean), littérateur, né le 6 septembre 
1547 à Rovigo, y suivit quelque temps le barreau, puis 
s'établit à Trévisc dont il écriv it l'histoire, et, après avoir 
rempli différentes magistratures, se retira dans sa ville 
natale, où il mourut le 23 juin 1635. On a do lui : 
Stvria Trimgiaita, divisa in libri XII, Trévisc, 1591, 
in-4»; deuxième édition augmentée, Venise, 1748; VAHe 
de cetuii (l'art des signes), Vicence , 1616 , in-4* , rare et 
curieux; De Epitaphiis componendis, Rovigo, 162°, 
ln-4»; IMrli UberaH e mecasùcht dagli animali agH uomini 
dimostrati, ibid., 1624, in-4»; la Republica dsgli api, 
ibid., 1627, in-4"; Compomtnenti poelki, ibid., 1625, 
in-4"; des Discours académiques, des Lettres, etc. 

BONIFACIO (Balthaza»), littérateur, neveu du pré- 
cédent, né à Crème vers 1 584 , fui employé jeune à des 
négociations eu Allemagne, obtint à son retour des béné- 
fices, fut en 1037 le premier recteur du collège des no- 
bles à Padoue , puis en 1653 évéque de Capo-d'I stria, et 
mourut en 1659. Ses principaux ouvrages sont : Stkhi- 
dicon, lib. VIII, Venise, 1619, in-16; Musarum pars 
prima, ibid., 1646, in-8°; Amala, tragédie estimée, ibid., 
1622, in-8°; Historia ludicra, Bruxelles, 1656, in-4»; 
des Discours, des Lettres, des Harangues, des Panégyri- 
ques, etc. 

BONIFACIO (Gaspard), frère jumeau du précédent, 
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cultiva la poésie par délassement. On a de lui : Amor 
vénale, fmola botehartecia, Venise, 1610; 11 vaticinio délie 
muse, opéra teenka , Rovigo, 1031, in-4* ; des Aime et 
Mme piaeecoli, éparscs dans les recueils. 

1IOIMFAZIO BEMRO, peintre de Crémone, fioris- 
sait vers Util. 

BONIFAZIO (François), peintre, né à Vérone en 
1491, mort en 1513, fut élève de Palroa ou du Titien, 
auquel on a quelquefois attribué ses ouvrages. Les plus 
connus sont : les Marchands chassés du temple , au palais 
ducal à Venise ; les Triomphes, d'après Pétrarque , en 
Angleterre} une Sfr. Famille à Home, etc. 

BON'IFAZIO (François), peintre, né à Viterbe en 
1037, élève de Piclro de Cortone, marcha sur ses traces, 
et composa un assez grand nombre de tableaux estimés. 

BON1NGTON (Hichaiid-Parrks), peintre de genre, 
né à Nollingliam le 25 octobre IHOl^moct à Londres, le 
25 septembre 1828. Son père, d'abord gouverneur de la 
prison du comté, destitué, pour ses opinions politiques, 
s'était fait peintre de portraits; c'était un artiste médio- 
cre, mais un bon professeur. Il ouvrit, de concert avec sa 
femme, une école de dessin et de peinture ; mais il négligea 
bientôt son école pour les meetings populaires, et sa famille, 
traquée par les créanciers, fut obligée de partir pour la 
France, où elle vécut pauvrement d'un petit commerce 
de dentelles. Le jeune Bonington visita le Louvre, y copia 
les tableaux des diverses écoles, suivit les leçons du baron 
Gros, mais quitta son atelier à 10 ans pour aller étudier 
les grands modèles de l'Italie, qu'il choisit surtout dans 
l'école vénitienne. Lorsqu'il revint en France, il avait ac- 
quis assez d'habileté pour se soutenir par ses propres 
foret s. Il se rangea néanmoins encore parmi les élèves do 
son ancien maître, qui revint des préventions que lu! 
avait fait concevoir d'abord l'imagination trop fougueuse 
du jeune artiste. Plein de sensibilité et de goût, Ooninglon 
réusMt particulièrement dans les compositions , où, libre 
du joug de l'école, il s'inspirait des émotions que lui avait 
fait ressentir le spectacle de la nature. C'est surtout dans 
ces tableaux qu'on reconnaît la mélancolie toute poétique 
qui faisait le type de son caractère. Il avait essayé tous 
les genres, excepté celui de l'histoire : il réussit /gaiement 
dans la marine, le paysage, l'architecture et les intérieurs. 
On cite la magnifique Vue du grand canal de Venise. Ce 
jeune artiste avait formé le projet d'emprunter au moyen 
Age les sujets d'une suite de tableaux , où il eût combiné 
avec le style anglais , la vigueur de l'école vénitienne et 
la finesse des Hollandais. Les Vues pittoresques d'Ecosse, 
Paris, 1820, renferment douze planches lilhographiées 
par Bonington. 

BONINI (Pierre-Marie), né à Florence vers la fin 
du 15" siècle, est auteur de : Aeutwsimœ observationes 
nohilis diseiplinarum omnium musiees , Florence, 1 520. 
BONINI (ScvÈae), moine de Vallombrosa, né à Flo- 



rence et compositeur au commencement du 17» siècle, a 
publié: LamenUt tCArkma, cantate; Sercna cckstc, Ve- 
nise, 1615. 

BONI VENU (Josbph), Vénitien, compositeur drama- 
tique, est auteur d'une douzaine d'opéras dont voici quel- 
ques titres : // grand Matrdone , 1090; VAImerinda, 
1091; YAlmira, 1691; VEndimione, 1709; Arianna ah- 
bandonata, 1719; Berlarido, 1727, etc. 

BONIZONE, évéque de Putri et de Plaisance, est au- 
teur d'un Abrégé de l'histoire des papes. 

BONJOLR ou BON JOUR9 (Gullaime), savant 
mathématicien et orientaliste, ne en 1070 à Toulouse, 
entra jeune dans l'ordre de St. -Augustin, fut appelé en 
Italie pour prendre la direction du séminaire de Montc- 
fiasconc, puis en 1710, sur sa demande, envoyé mission- 
naire à la Chine ; concourut à dresser la carte de ce vaste 
empire, et mourut en février 1714 dans la province de 
, l'Yun-Nan. On a de lui des Dissertations en latin sur le 
nom imposé à Joseph par Pharaon, sur les monuments 
copies de la bibliothèque in Vatican, .sur dHTéréuts pas- 
sages de l'Écriture sainte, sur le calendrier perpétuel, etc. 
Il a laissé manuscrite une Histoire des dynasties d'Egypte; 
Grammaire, Lexique, Psautier copte-arabe, etc. ; Traité 

BON JOUR (les frères), chefs de la secte des farci- 
nistes, qui prit naissance à Fareins village près de Tré- 
voux vers la fin du 18° siècle, étaient originaires du Pont- 
d'Ain en Bresse. L'aine fut d'abord curé d'une paroisse 
dans le Forez où il commença à répandre une doctrine 
peu différente de celle préchee par Pierre de Valdo sur 
la fin du 12 e siècle. L'archevêque Monlazct le rappela, 
lui (il unemercurialc et l'envoya en 1775 à Fan ins comme 
curé avec son frère pour vicaire. Au bout de huit ans de 
pratiques de vertu et de piété, l'aine cessa de célébrer la 
messe, céda sa cure à sou frère qui eut pour vicaire un 
nommé Furluy. Tous trois vécurent ensemble, opérant 
de prétendus miracles, tft se créèrent des adeptes, surtout 
parmi les filles et les femmes, auxquelles ils distribuaient 
d'amples fustigations. Un des principaux opposants à ces 
désordres étant mort presque subitement d'une piqûre 
d'aiguille trouvée dans son lit , des plaintes furent por- 
tées a I archevêque et aux magistrats. Bonjour aine fut 
exilé avec Furlay, et Bonjour cadet enfermé au couvent 
de Toulay, d'où il parvint à s'évader. A la révolution de 
1789, le curé Bonjour crut trouver l'occasion de repren- 
dre sa cure, réunit ses partisans, pénétra dans le jardin 
curial cl déclara qu'il n'en sortirait que par la force. La 
maréchaussée de Trévoux eut bientôt dissipé l'attroupe- 
ment. Le curé retourna à Paris où il continua sa corres- 
pondance avec ses affides , jusqu'à l'époque où Bonaparte 
fut nommé premier consul. Les deux frères Bonjour fu- 
rent alors exilés à Lausanne où ils sont morts dans un 
état voisin de l'indigence. 



FIN DU DEUXIÈME VOLUME. 



i 

i 

i 

Digitized by Google 



■ 



Digitized by Google 



